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VfiMÛHUT 

Awr  servir  à  l'histoire  du  village  et  de  l'ancienne  seigneur** 

de  Medan,  près  Poissy. 

Quand' on  suit  le  chemin  dé  fer  de  Pari»  à  Rouen,  on  remar- 
que à  une  lieue  et  demie  environ  de  Poissy,  entre  Villaines  et 
Triel,  une  terrasse  fort  élevée,  garnie  d'une  balustrade  de  pierre* 
.  à  jour,  au-dessus  de  laquelle  s'élfeve  un  petit  château  moderne 
accompagné  de  pavillons  d'une  .forme  élégante.  On  arrive 
\  presque  aussitôt  devant  deux  tours  on  cïochere  terminés  en- 
dôme.  L'ensemble  de  ces  édifices  placés  au  milieu  d'un  pays*  * 
pittoresque,  compose  un  des  points  de  vue  les  plus  remar- 
quables que  traverse  le  chemin  de  Rouen. 

C'est  là  qu'est  situé  le  village  de  Medan,  peu  important  sans- 
doute  par  sa  population ,  qui  s'ëlevoit  seulement'  à  190'  âme* 
en  1842,  mais  entouré  de  terres  fertiles  et  bien  cultivées.' 
F/existence  de  ce  village  remonte  à  une  haute  antiquité',  puis*-* 
qu'on  le  trouve  mentionné  sous  le  nom  de  Magedùn  dfens  le* 
polyptyque  dUrminon ,  abbé  de  Saint-Germain  des  Prés  vers* 
Pan  800,  mort  vers  826. 

Que  Magedon  soit  bien  Medan  et  non  Heudon ,  c'est  ce  qui 
résulte  de  la  position  qui  lui  est  assignée  dans  le. Pincerais:  ou 
pays  de  Poissy  (l),  et  du  fait  du  patronage  de Tégltèe-ooittervé 
depuia  tant  dû  siècles  à  Saiut-Ggrmain  ;  celte  opinion  est  ex- 
posée avec  d4wjJbej>pftmflng,  fona.  ^histoire  du  diocèse  de  Paris 
de  ftbbd  Labouf  (®\  vom»  surtout,  dam*  la  Uw  travail  de 

(t)  Le  texte  dit  encore  in  eomitatu  Witmnni.  M.  CaérarJ  pm*é(i>  M&k 
que  ce  Witraa  pouvoit  être  comte  de  Chartes. 
(3)T.Ym,p.265,vWJntt**r.  


4  tciLvm  ne  sibuomile. 

M.  Cnérard  sur  le  polyptyque  d'irrainon  (1).  S'il  étoii  permis 
d'ajouter  quelque  chose  aux  raisoonemens  de  ces  savane 
écrivains,  pent-étre  pourf oit-on  remarquer,  sans  y  attacher 
autrement  d'importance,  qne  le  mot  Magedon  semble  être 
posé  de  deux  mets  celtiques,  Mac  et  dun,  qui 
mier  plaine  (2),  le  second  montagne,  ce  qui  convient  assez  à  b 
position  de  Medan ,  placé  sur  une  hauteur  escarpée  dont  le 
sommet  est  un  vaste  plateau. 

D'après  le  passage  du  polyptyque, relatif  à  Magedon  (3),  l'ab- 
baye de  Saint-Germain  des  Prés  possédoit,  au  h*  siècle»  la 
villa  ou  village  de  Medan,  contenant  un  manse  ou  manoir  do- 
manial (habile  sans  doute  par  un  de  ses  officiers)  (4),  et  vingt- 
quatre  hospices  ou  petites  maisons,  où  demenroient  probable- 
ment autant  de  ménages.  L'église  (domaniale),  un  moulin,  des 
cultures,  des  prés ,  des  vignes  et  d'autres  dépendance»  com- 
'plétoient  le  domaine  de  la  riche  abbaye.  En  supposant  qu'il  n'y 
eût  alors  à  Medan. qne  les  hôtes  de  Saint-Germain ,  on  poorroit 
évaluer  la  population  de  Medan  à  cette  époque  reculée  à  vingt- 
cinq  feux.  Gomme  un  hospice  (5)  étoit  souvent  habité  par  un 
homme  seul  ou  par  deux  individus  sans  enfans ,  ainsi  qu'on 
peut  le  voir  en  parcourant  le  polyptyque  dlrminon,  il  ne  faut 
peut-être  pas  compter  trois  âmes  par  feu,  eonime  cela  se  fait 
habituellement,  mais  évaluer  la  population  à  cinquante  ou 
soixante  habitans.  Si  l'on  adopte  cette  base,  il  en  résultera 
que  la  population  de  Medan  auroit  été  la  même  au  ixe  siècle 

(l)T.l,p.  79. 
•      (2)  Junte»,  Étrm.  angl  v*  UaUL 

(»)  T.  Il,  p.  69. 

Eaoet in comitatu  Witranni,  in  Pinciacentx  pago ,  villatn quxvocatur 

Magedon;  et  in  ipta  villa  habet  i  mansum  indominicatum;  et  adiptum 

mantum  pertinent  ixnn  ospilia  cum  eccUeia  indominicata ,  culturit , 

'  pratis ,  vineis,  cum  uno  farinario  et  quicquid  ad  ipwmpradictum  mantum 

pertinere  videtur. 

{A)  Voy.  t.  I,p.  679. 

(5)  Voy.  ce  qui  en  est  dlteo  général,  t  If  p.  900. 
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qu!au  xili*.  On  lit  en  effet  dans  un  pouillé  du  diocèse  de  Char- 
très  du  xm*  siècle  (1)  que  la  population  de  Medan  étoit  alors  de 
soixante  paroissiens.  L'église  avoit  encore  Saint-Germain 
pour  patron,  mais  l'abbé  de  Saint-Germain  des  Prés  n'en  avoit 
plus  la  propriété;  l'abbé  de  Neaufle  l'Évieux  nommoitàla  cure 

de  Medan  (2). 

♦ 

Je  n'ai  rien  trouvé  sur  l'époque  à  laquelle  l'abbaye  de  Saint-* 
Germain  cessa  de  posséder  Medan.  Il  n'est  question  de  ce  lieu 
ni  dans  la  bulle  du  pape  Alexandre  III ,  confirmant  en  1177  les 
possessions  de  cette  abbaye  (3)  ni  dans  l'acte  par  lequel  Re- 
gnauld,  évêque  de  Chartres,  reconnut  en  1210  que  certaines 
églises  de  son  diocèse  étoient  à  la  donation  de  l'abbé  de  Saint- 
Germain^).  Il  est  donc  à  peu  près  certain  que  Medan  n'appar- 
tenoit  plus,  dès  lors,  à  Saint-Germain  des  Prés,  soit  que 
l'abbaye  l'eût  aliéné,  soit  qu'elle  en  eût  été  dépouillée,  peut-être 
comme  elle  le  fut  de  Combs  la  Ville,  par  Hugues  le  Grand;  père 
de  Hugues  Capet  au  x*  siècle.  Un  seigneur  laïque  devenu  pro- 
priétaire de  cette  église ,  aura  pu  la  donner  ultérieurement  à 
l'abbaye  de  Neaufle  l'Évieux.  Malgré  ce  changement,  l'église  de 
Medan  resta  toujours  sous  le  patronage  de  Saint-Germain. 

Je  n'ai  rencontré,  le  nom  de  Medan  qu'une  seule  fois,  non 
plus,  dans  le  cours  du  xiv*  siècle;  c'est  dans  le  compte  de  Jehan 
le  Mire,  receveur  des  impositions  de  douze  deniers  pour  livre  de 
toutes  marchandises  vendues  et  du  treizième  des  vins  vendus  en 
gros  dans  la  viconté  de  Paris  (5).  On  y  voit  que  la  ferme  de  ces 

(1)  J'at  quelques  raisons  de  croire  ce  pouillé  du  xiv*  siècle.  Il  contient  du 
moins  des  choses  qui  n*ont  existé  qu'au  xjv*  siècle  et  qui  ont  pu ,  il  est  vrai , 
être  ajoutées  au  pouillé  original. 

(2)  Pouillé  du  diocèse  de  Chartres,  donné  par  M.  Le  Prévost  en  tête  du 
eartulaire  de  S.  Père  de  Chartr.es. 

(3)  Dom  Bouillait,  Preuves  lxh. 

(4)  Archives  L.  822,  f*  54.  —  Dammartln ,  Lognes,  Neauflelte,  Montchauvct 
et  âepteuil.  % 

(&)  Ce  compte  doit  être  publié  dans  les  Mélanges  de  la  Société  des  Biblio- 
philes français ,  pour  1 84  9. 
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imp&ts  à  Medan  pour  une  année  conwnençant  an  1&  ectefaç 
1369,  fut  adjugée  à  Rcgnaut  Luillier  pour  neuf  livres ,  qui ,  «a 
tenant  compte  du  changement  de  poids  des  monnoics,  al  4e 
l'avilissement  -des  métaux ,  peuvent  représenter  environ  irai» 
cent  cinquante  francs  d'aujourd'hui. 

Au  siècle  suivant  les  documens  relatifs  à  Medan  deviennent 
plus  nombreux.  Henry  Perdrier,  changeur  et  bourgeois  de  Pa- 
ris, fils  de  Guillaume  Perdrier  (1),  aussi  changeur  et  bourgeoiade 
Paris,  mort  le  4  octobre  1475  et  de  Harguerile  Roussel,  morte 
le  1j9  octobre  1498,  devint  seigneur  de  Medan  à  la  fin  de  ce 
siècle,  soit  par  acquisition,  soit  par  succession  de  son  père  qui 
est  dit,  mais  sans  preuves  à  l'appui,  avoir  été  aussi  seigneur 
de  Medan ,  dans  une  généalogie.  (2)  manuscrite  de  celle  famille 
déposée  au  cabinet  généalogique  de  la  Bibliothèque. 

Dans  les  guerres  incessantes  qui  suivirent  rentrée  des- Bour- 
guignons à  Paris,  en  1418,  les  environs  de  Paris  furent  fré- 
quemment ravagés  par  les  armées  belligérantes.  On  peut  voit 
dans  le  Journal  d'un  bourgeois  de  Paris,  le  récit  de  plusieurs 
sièges  et  combats  qui  eurent  lieu  entre  Paris  et  Manteç.  Cet  état 

(1)  Il  peut  avoir  en  pour  frère  Henry  Perdrier,  clerc  civil  du  Châtelet ,  dû 
17  juillet  14C&  au  «  novembre  1475.  (  Sauvai ,  III,  386  et  437.  )• 

(2)  Cette  même  généalogie  fait  descendre  ces  Perdrier  d'une  autre  fa* 
mille  du  même  nom ,  [dont  éloient  Jean  Perdrier  ouPcrdiiel,  maître  de  la 
chambre  aux  deniers  de  la  reine  Isabeau  ,  sire  Guillaume  Perdrier,  trésorier 
de  France  à  la  fin  du  xiv*  siècle ,  etc.  Hais  outre  que  la  filiation  n'est  nulle- 
ment établie ,  11  faut  encore  remarqner  1*  qu'il  scrofl  peu  probable  que  le 
fils  d'un  trésorier  de  France  eût  été  simple  changeur  et  bourgeois  de  Paris: 
2*  que  les  armoiries  de  ces  anciens  Perdrier  éloient  un  chevron  accompagné 
de  trots  perdrix  (Guillaume  Perdrier  brisoU  par  la  subsUuilkn  d'un*  étoile 
a  la  perdrix  de  la  pointe  de  l'écu),  tandis  que  celles  d'Henry  Perdrier  éloient 
trois  mains  dextres  apaumées  d'or  en  champ  d'azur.  Or,,  si  a  des  époqnee 
reculées,  des  cadets  ont  quitté  complètement  les  armoiries  de  leur  famille, 
soit  en  conservant  seulement  les  couleurs  et  changeant  les  pièces,  soit  même 
pour  prendre  les  armes  de  leurs  femmes  ou  de  leurs  terres ,  11  n'en  éioUph» 
de  mérite  auxv*  siècle,  et  la  différence  d'armoiries  est ,  dans  le  cas  qui] 
occupe*  uaargum&ot  très-puissant  contre  la  parenté. 

•  (Journal  d'un  bourgeois  de  Paris,) 
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de  chosescut  pour  résultat ia  ruine  des  villages  qui  ne  pouvoient 
opposer  de  résistance  sérieuso  aux  bandes  armées  répandues 
dans  la  campagne;  Medan  paroît  avoir  particulièrement  souffert 
de  ces  événemens;  car,  s'il  en  faut  croire  l'inscription  que  je 
Tais  donner  tout  à  l'heure,  il  y  avoit  en  1494,  près  de  cent  ans 
«qu'on  n'y  avoit  célébré  la  messe.  - 

Henfy  Perdrier  trouva  l'église  et  le  village  de  Medan  en  fort 
mauvais  état.  11  lit  d'abord  reconstruire  Féglise  et  peut-être 
même  en  changea-t-il  l'emplacement.  La  tradition  s'est ,  en 
-effet,  conservée  à  Hedan  qu'il  a  existé  une-  église  sur  la  hauteur 
•qui  domine  la  rue  principale  du  village ,  un  peu  à  gauche  de 
l'église  actuelle,  pour  l'observateur  placé  sur  la  hauteur  en  face 
des  clochers  et  de  la  Seine.  On  a  souvent  découvert  en  cet  en- 
droit des  cercueils  de  pierre,  et  aujourd'hui  on  en  voit  encore 
un  déterré  et  abandonné  en  ce  même  lieu.  S'il  n'y  a  pas  eu  an* 
ciennement  à  Medan  deux  églises,  une  paroissiale  et  Vautre  con- 
ventuelle ,  il  est  probable  que  l'église  paroissiale  a  été  autrefois 
située  sur  la  hauteur.  Elle  a  pu,  à  cause  de  eetle  position,  être 
convertie  en  fort,  comme  beaucoup  d'églises  le  furent  au  moins 
temporairement  aux  xi?e  et  xve  siècles  (1),  ruinée  par  suite  d'at- 
taques, et  rebâtie  plus  près  de  là  Seine  soit  par  Henry  JPcrdrier, 
soit  antérieurement.  Il  est  toutefois  établi  par  l'inscription  que 
je  vais  citer,  qu'Henry  Perdrier  fit  au  moins  de  grands  travaux 
dans  l'église  de  Medan ,  s'il  né  la  rebâtit  pas  entièrement.  Il  y 
fit  placer  le»  fonts  baptismaux  de  l'église  Sainf-Pol  de  Paris, 
sans  doute  exilés  de  cette  église  par  6irite  de  réparations  et  de 
prétendus  embcllissemcns.  Grâce  à  sa  libéralité  on  vi(  repa- 
raître un  curé,  et  le  village  se  repeupla  de  nouveaux  babitans. 
La  mémoire  de  ses  bienfaits  fut  consacrée ,  probablement  par 
les  soins  de  Jean  Erition  son  gendre,  dans  une  inscription  assez 
curieuse  placée  au-dessus  des  fonts  baptismaux.  Cette  inscrip- 
tion a  été  déjà  don  née  dans  le  Journal  des  Débats  i\  y  a  cinq  ou 

(1)  Je  puis  citer  comme  exemple  les  églises  de  Vitry  (Seine  ) ,  de  Ris  et  de 
Bolssy-sous-Saiot-Yon  (Seine-et-Oise).  ' 
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six  ans,  et  dernièrement  dans  la  Bibliothèque  de  l'École  des 
Chartes  (1);  mais  non  avec  toute  la  correction  désirable.  Je  crois 
donc  devoir  la  donner  de  nouveau  ici. 

1  A  ces  fons  furent  une  fois 

Baptisez  pluseurs  ducs  et  rois  . 
Princes  contes  barons  prélatz 
El  autres  gens  de  tous  estatz. 
Et  afin  que  ce  on  congnoîsse 
Hz  servoient  en  la  parroisse 
Royal  de  Saint  Pol  de  Paris 
Où  les  rois  se  tenoient  jadis. 
Entre  autres  y  fut  notablement 
Baptisé  honnourablement 
Le  sage  roy  Charles  le  Quint 

Et  son  fils  qui  après  lui  vint 
Charles  le  Large  bien  aimé 
VI""  de  ce  nom  clamé. 

Or  furent  les  dessus  dis  fons 

Fait  aporter  je  vous  respons 

En  ce  lieu  icy  de  Medan 

Par  le  sT  du  lieu  en  l'an  un* 

Qu'on  disoit  nu"  xim. 

Son  ame  en  paradis  repoze 

Henry  Perdrîer  fut  son  nom 
,  Dieu  lui  sache  gré  de  ce  don. 

Icelui  seigneur  commença 

Depuis  ung  pou  de  temps  en  çâ 

A  fédiffier  cesle  église 

Qui  en  povre  estât  estoit  mise 

Tellement  que  comme  j'entends 

(  Il  y)  avoit  près  de  cent  ans 

Qu'on  n'y  avoit  messe  chanté 

Tant  estoit  le  lieu  mal  hanté. 

Or  a-il  si  bien  procuré 

Qu'il  y  a  de  présent  curé 

(I)  *  série ,  t.  IV%  p.  140. 
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Et  grant  foison  paroissiens 
Dieu  lui  multiplie  ses  biens 
Et  nous  doint  faire  telz  prières 
Pour  Perdriers  et  Perdrieres 
Qu'en  paradis  où  n'a  soucy 
Puissent  aler  et  nous  aussi. 

Au-dessous  de  cette  inscription  sont  trois  écussons  dans  les- 
quels on  voit  des  restes  d'incrustations  de  marbre.  On  trouve 
encore  dans  les  deux  derniers  la  trace  d'une  partition ,  ce  qui 
indique  qu'ils  renfermoient ,  selon  toute  apparence ,  les  armoi- 
ries des  femmes  de  Henry  fcerdrier.  Une  coquille  est  encore  ap- 
parente au  canton  senestre  du  dernier  écusson ,  et  marque  que 
cet  écu  étoit  celui  de  Jacqueline  Lhuillier,  seconde  femme 
de  Henry  Perdrier. 

Le  seigneur  deMedan,  changeur  et  bourgeois  de  Paris,  paroît 
avoir  été  un  des  financiers  important  de  la  fin  du  xy*  siècle, 
et  on  s'explique  alors^u'il  ait  pu  faire  les  dépenses  considéra* 
Mes  qu'entraîna  nécessairement  la  reconstruction  de  l'église  et 
probablement  celfe  du  château,  dont  quelques  fragmens  con- 
servés avec  l'édifice  actuel  ont  des  rapports  frappans  avec  l'ar- 
chitecture de  l'église.  Un  petit  dôme  placé  à  rentrée  du  parc 
rappelle  tout  à  fait  ceux  des  clochers  dont  les  balustres  sont  ab- 
solument les  mêmes  que  ceux  de  la  terrasse  et  du  balcon  de  la' 
porte  d'entrée  du  château. 

On  voit  dans  le  compte  de  Jehan  Lallemant,  receveur  géné- 
ral des  finances  de  Normandie,  pour  Tannée  1493  (1),  que  Henry 
Perdrier  étant  alors  simple  changeur  et  bourgeois  de  Paris,  Ait 
mandé  en  juin  1486  à  Troyes  ou  se  trouvoit  le  roi  Charles  VIII, 
pour  tenir  le  compte  et  faire  le  payement  d'une  partie  des 
Suisses  que  le  roi  avoit  fait  venir  pour  l'expédition  de  Breta- 
gne. Il  apporta  avec  lui,  par  ordre  des  généraux  des  finances, 
la  somme  de  7000  fr.  ,  assez  considérable  pour  le  temps,  pour 
fournir  au  payement  des  Suisses,  lequel  il  falloit  promptement 

(1)  Gaignières,  772%  1*791. 
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faire,  et  reçut  pour  son  voyage  la  somme  de  vingt-cinq  Trama» 
Mais  il  ne  paraît  pas  s'être  occupé  longtemps  de  cette  affaire, 
car  il  est  dit  dans  le  metao  compte  qu'Àrnould  Ruzé  en  fut 
chargé  après  lui.  En  1498,  il  éloil  encore  seulement  changeur 
à  Paris  (I).  En  1494,  on  le  voit  nomme  avec  la  qualité  de  payeur 
des  salpêtres  (2).  En  1496 ,  il  paya  cent  deus  pour  sa  part  de 
l'emprunt  de  trente  mille  écus ,  fait  par  Charles  Vili  sur  la 
ville  de  Paris  (3).  Il  prenoit  en  1498  les  titres  d'écuyer  (indica- 
tif de  noblesse),  de  procureur  du  roi  et  garde  des  sceaux  de  la 
chastellenie  de  Poissy  (4). 

Henry  Perdrier  avait  épousé  Éttennette  Gaillart ,  issue  d'une 
famille  honorable  de  Bloia  (5);  Elle  étoit  morte  le  22  fé- 
vrier 1492-3,  ayant  été  mère  de  trois  enfaus  s  savoir;  de  deux 
fils  nommés ,  l'un  Michel,  qui  mourut  à  quinse  mois  en  1462, 
et  Tau tre  Philippe,  mort  à  quatre  ans  en  1493,  et  d'une  611e,  nwb- 
méePernelle,  qui  survécut  seuleà  ses  parons,  et  qui  devoit  être 
fort  jeune  lorsqu'elle  perdit  sa  ipère ,  ptftsqu'clle  élott  encore 
mineure  et  sous  la  tutelle  de  Mathurin  Gaillart,  élu  do  Bkris  en 
1502.  Henry  Perdrier  épousa  en  secondes  noces  Jacqueline 
Lhuillier,  dont  il  aurait  eu  un  fils  nommé  Pierre,  suivant  uae 
généalogie  manuscrite  du  Cabinet  généalogique.  Ce  Pierre 


(1)  Sauvai,  III,  4*3» 

(2)  Cab.  généal. 

(3)  Ibid.  ; 

(4)  ll>.  Pièce  relatlre  a  un  laboureur  de  Chambourcy. 

(&)  Il  y  a,  dans:  le  registre  23  r  du  Trésor  des  Chartes,  une  pièce  (n«  116) 
trèfhcurievse  qoi  mai  heureusement  n'a  pas  été  connue  du  père  Ménestrler,  a 
qui  elle  aurolt  pu  fournir  le  sujet  d'une  dissertation  intéMSsânle.  C'est'  Faets 
par  lequel  Louis  XII*  étant  à  Blois-én  mars  1408-9  donna  aux  Michel  GaUlart 
père  et  fils  V ordre  du  camail,  ordre  ancien  de  ses  progéniteurs  et  prédé- 
cesseurs ducs  d'Orléans  ,  avec  faculté  d*icelui  porter  et  eux  en  décorer  et 
jouir  des  honneurs  demi  jouissent  les  chevaliers  dudit  ordre.  Estiennette 
Gattart  n'est  pas  nommée  dans  la  généalogie  de  octle  famille ,  tnsétée  t.  III 
de» M/moires  de  Caételhau;  p.  1?J.  Geue  Camille  futensuto  «Hié©  aux  pi* 
grandes  familles  de  France.  Michel  Gaillart  le  fils  épousa,  en  1512,  Souveraine 
d'Angouléme,  sœur  naturelle  de  François  1". 
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drieraoroit  été  la  tige- des  Pardriof ,  seigneurs  de  Baabigny , 
ewt  lesquels  on  peu*  voir  quelques  détails  dans  l'abbé  Lebeuf  , 
i  l'article  de  BaoWgay ,  mais  on  ne  cite  dans  cette  généalogie 
et  je  n'ai  vu  aucune  pièce  établissant  ia  ftfittion.de  Pierre 
ûtrdrier. 

Leseigncur de Meda»,  Henry  Perdrier,  mourut  te  l2aoûtl&90> 
wmmt  les  mémoires  déposés  sra  Cabinet  généalogique.  Lorsqu'il 
mourut  il  étoit  débiteur  de  huit  mille  livres  tournois  ttnvet* 
«a  fille  Pernelle  ,  dont  loi  tuteurs  eurent  à  compter  avec  s* 
Tente  (â).  Le  13  juin  1502,  ils  reçurent  à  valoir  une  obligation 
de  treize  côni vingt  et  un  éousd'or  souscrite  au  profit  do  Henry  . 
Perdrier,  par  Antoine  deChabannes,  ctrmte  de  Dattimartin,  dé- 
duction faite,  de  quatre  cent  otibc  francs  cinq  sons,  «fui  avaient 
été  payés  à  Jacqueline  Lbmllier,  veuve  de  Henry  (2). 

Femelle  Perdrier  porta  la  seigneurie  de  Mcdan  à  leafft  Bri- 
non,  dont  la  famille  étoit  alliée  à  celle  do  6a  mèro  et  dont  le 
père  Guillaume  Brinon^,  ooaseillcr  au  parlement  en  1472  (3)  et 
1490  (4),  étoit  seigneur  de  Villaines,  village  voisin'do  Mcdaa  et 
relevant  féodalcmcnt  du  comté  de  Dreux.  Jean  Brinon ,  con- 
serller  an  parlemerft  eq  1498  (5),  devint  premier  président  du 
parlement  do  Rotren.  11  étoit  mort  le  11  mai  1528  ,  avant  que 
Pernellc  Perdrier,  sa  veuve  fit  hommage  au  roi  du  fief  deTMar- 
oHly,  delà  hante  justice  de  Medan  et  des  Bruyères,  leurs  appar- 
tenances et  dépendances  mouvans  du<roi  à  cause  de  sa  chàtei- 
leniede  ?ois8y1  et  en  outre  d'Àutcuil  et  do  Boissy-sans- Avoir 
mou  vans  -de  Montfort  TAmaury . 

(1)  11  semble  que  si  Pierre  Perdrier  eût  été  Sis  de  Henry  et  de  Jacqueline 
Lbull&er,  il  aurolt  été  nommé  dan»  cet  acte  comme  héritier  de  l'actif  «t  du 
passif  de  son  père, 

£)  Pièce  originale  au  Cah.  généalogique. 

(3)  Sauwl ,  IU ,  407.  , 

(4)  Très,  des  Chartes ,  reg.  221 ,  pièce  256,  déc.  1490 ,  permission  4  G.  Bri- 
aan ,  c"  au  parlement ,  seig.  de  ViHalnes,  de  faire  une  garenne  à  lapins  lansaa 
terre'de  Villages,  où  il  avoit  plusieurs  beaux  droits. 

(6)  Sauvai,  111,627.  ' 
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Elle  avoit  eu  de  Jean  Brinon  un  fils  unique  nommé  Jean , 
comme  son  père ,  qui  fut  reçu  conseiller  au  parlement  de  Pa- 
ris en  1544,  et  qui  réunit  en  sa  personne  les  seigneuries  de 
Villaines  et  de  Medan. 

Jean  Brinon,  élève  de  Louis  Chesneau ,  dit  Querculus ,  prin- 
cipal du  collège  de  Tours,  professeur  d'hébreu,  avoit  des  goûts 
littéraires  qui,  8e  joignant  chez  lui  à  une  générosité  exces- 
sive, lui  devinrent  funestes.  Le  savant  et  malheureux  Pierre 
Belon,  auteur  de  tant  d'ouvrages  justement  estimés,  est  un  des 
hommes  de  lettres  sur  lesquels  s'étendit  la  libéralité  de  Jean 
Brinon,  et  cela  doit  être  remarqué  comme  une  marque  de  son 
discernement.  Çelon ,  qui  paroît  avoir  tu  fréquemment  le  sei- 
gneur de  Medan,  a  consacré  dans  son  Histoire  de  la  nature  des 
oyseaux  le  souvenir  d'une  partie  de  campagne  faite  à  Medan  et 
à  Villaines ,  chez  Jean  Brinon,  en  compagnie  des  plus  célèbres 
poètes  du  xvie  siècle.  Yoici  le  passage  de  son  livre  relatif  à  cette 
réunion  :  je  le  transcris  comme  titre  d'illustration  pour  le  sei- 
gneur et  le  village  de  Medan. 


/ 


«  (1)  En  l'an  1551....  au  temps  d'esté,  plusieurs  poètes. de 
«  nosfcre  nation  s'estants  alliez  ensemble  en  faveur  de  Monsieur 
«  J.  Brinon  conseiller  du  roy ,  près  de  Poyssi  sur  la  rivière  de 
«  Seine,  l'accompagnèrent  voir  ses  muses  Medan  et  Villaines. 
«  Iceluy  s'estant  mis  en  devoir  de  les  recevoir  humainement, 
«  les  festoya  comme  il  appartenoit.  Donc  estants  parvenus  là 
«  eurent  bonne  issue  en  toutes  choses,  car  errants  plusieurs 
«  jours  par  les  confins  trouvèrent  maints  appareils  récréatifs  de 
«  diverses  manières  de  passe  temps  :  comme  à  faire  la  chasse  à 
«  plusieurs  espèces  d'animaux  non  encor  mis  en  peinture  qui 
«  apparoistront  quelques  fois.  Ores  cheminants  par  taillis,  ten- 
«  dantsaâx  oysillons,  en  prenoyent  de  moult  rares  :  tantost  se 
«  trouvants  par  les  forests  avoyent  plaisir  de  voir  beaucoup 
«  d'espèces  d'arbres  avec  leurs  fruicts  ;  autresfois  <£uei)loyent 

(1)  His\.  de  la  nature  des  oyseaux ,  1555 ,  ln-P>,  p.  222. 
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«  diverses  herbes  sur  les  niontaignes  et  entre  les  vallées.  Et  là 
«  trouvants  infinis  arguments  nouveaux,  y  firent  sonnets,  odes 
■  et  epigrammes  grecs,  latins  et  françoys  en  la  louange  de  oeluy 
«  qui  les  y  avoit  conduicts  et  de  ses  nymphes.  Et  ayant  con- 
«  sacré  les  fontaines  avec  grandes  cérémonies  rapportèrent 
«  toutes  les  reliques  de  leur  enqueste.  Dorât  l'un  de  la  compa- 
«  gnie,  poète  éloquent,  voyant  que  la  limphe  de  Hedan  conver- 
«  tist  ses  larmes  en  pierre  et  voulant  en  perpétuer  la  mémoire 

«  imprima  tels  mots  sur  un  tableau  : 

i        . 

a   IN  VILLAN1DEM  FOlfTBM. 

«  Nympha  prius  Villanw  eram  :  Pas  aràit;amantem 
«  Dum  fugio,  absorptam  tçrra  rogata  rapit. 

«  Stat  superum  pro  Pane  Cavor  :  de  Naide  lympha , 
«  De  lympha  iunt  viscera  nostra  lapis.» 

«  Mais  encor  pour  plus  magnifier  la  grandeur  de  ce  miracle 
«  naturel  en  a  éscrit  un  opuscule  intitulé  Villanis  qu'on  peut 
«  voir  avec  ses  œuvres..  Or,  pour  parachever  le  reste  dé  Tex* 
«  ploit,  estants  vestus  des  livrées  de  leur  conducteur ,  ayants 
«  fait  voile  pour  passer  oui tre,  arresterent  peu  qu'ils  ne  se 
«  trouvassent  au  rivage  des  isles  et  là  se  reposants  sous  l'umbre 
«  des  ramées,  voicy  un  halcyon  branché  sur  leurs  testes  qui  dé- 
«  gorgea  son  chant  si  haultain  que  le  comte  d'Âlsinois  leur  inter- 
«  prêta  que  ce  leur  fust  augure  fatal,  se  souvenants  de  Roger  en 
«  Àrioste  qui  obtint  de  la  magicienne  Alcine  dès  le  premier  soir 
«  qu'il  arriva  au  chasteau  ce  que  les  amants  aoubaittent,  etc.  » 

Cet  augure  n'étoit  pas  si  juste  à  l'égard  de  Jean  BHnon  que 
l'anagramme  qu'il  trouva  lui-même  de  son  nom,  Bien  bon  n'y 
ha.  Janus  Brino,  ruina  bonis  (1).  Estienne  Tabourot,  seigneur 
des  Accords  qui  nous  a  conservé  ces  anagrammes  dans  ses  bi- 
garrures, dit  que  Jean  Brinon  devint  enfin  si.  nécessiteux  pour 
sa  libéralité  envers  tes  personnes  doctes,  qu'il  mourut  tout  juste, 

(l)  Çhsp.  àes  anagrammes,  p.  97  de  l'éd.  de  Parla,  1583,  la- 16. 
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mémoire  célèhrc  éternisée  pftr  d'àunat,  MmsarA 
#f  ks  premiers  de  son  siècle;  nais  un  suite  écrbtaift  duiaêan« 
tampe  qui  u'avoit  probablement  pas  eu  part  %u$  géaéf  oaité&.da 
tat&  feiooni,  a  attribué  à  sa.  ruijae  encore  d'aulnes  réolifo 

Vusurier  serrci  tout  d* une  dçxtre  tequjne, 
En  peu  d'ans  un  Brinon  s'est  acquis  sa  ruine, 
Quant  de  cent  mille  escus  son  esprit  despensier 
Aux  femmes ,  masques ,  jeux  ne  sauve  un  seul  denier. 
Tout  extrême  est  donc  vice  et  la  vertu  divise 
Lés  deux  bords  vitieux  dans  le  meilleu  assise. 

C'est  aima  que  s'eapriine  André  do  Rîvaudeau,  poète  poitevin, 
aujourd'hui  d'autant  moins  connu  qu'il  n'existe,  selon  toute 
probabilité,  qu'un  seul  exemplaire  de  ses  œuvres  (t).  Remar- 
quons toutefois,  qu'il.; n'babitoit  pas  Paris,  qu'il  a  pu  être  mal 
infornié  de  la  vie  de  Jean  Qrinon ,  et  d'ailleurs,  ci  nous  profitons 
dut  conseil  qu'il  noua  donne  dans  ses  deux  derniers  vert,,  si 
nous  cherchons  la  vérité  entre  les  extrêmes.,  nous  conclurons 
que  Jean  Brinon,  très- libéral  pour  les  aavans,  le  fut  çmsaipouç 
lui-même  et  pour  la  satisfaction,  de  ses  désirs. 

Jean  Brinon.  mourut  en  1554»  sans  avoir  été  marié  et  swa 
a*Qir  été  reçu  à  une  charge;  de  maître  des  requêtes  qu'il  avoit 
obtenue. (2).  Eu  lui  sîétaiguU  la.  branche  aînée  des  Brinon,  qui 
pwtQU  d'&wc  w  chevron,  dfor  et  au  chef  dentelé  de  munie,  U 
babitôit ,  a.  Paris,  un  bétel  faisant  le  coin  des  rues  du  QbaumQ 
ejtdt  Pajfldte  et  dont  remplacement  est  aujourd'hui  compris 
dans  la  grande  cour  des  Archives.  Il  l'avoit  acquis,  moyen- 
nant huit'raiïte  cinq  cents  frauoa-,  de  Guy,  eomle  do  Laval, 

(t)  A  la  bibUoUfèqti©  d«  PAraenai.  -r  PoUfer*  tôGO;  hv*.  Épllra  Jf  AM>«+ 
Mriaat,  P**v.  JriMtoc|MiMd:|Mni^qoHl>tf«gk»liiDi  d'ItafcMMA,  <Uh 
laj*w  4o  Çwk»wv  boWnw  wlnà*  àfeotofaii**  m  ojéeataJiéj*  pa*  lafttar  % 
dw<  II  «#  p*ctë  (feigne  Tlu?u  (YIJU,  *«).<*.  dans  le?  Mfoqires  <fe  Cas  Mm» 
(II,  364)  ;  mais  les  paroles  de  Rlvaudcau  ont  dû  -pi plot  s'appliquer  à  Jean 
Brinon  mort  quand  iTécrlvoit  o;u'$  X*ea  Çjçinon,  vivant  en  1574,  ' 

(2)  Blanchard,  p.  09. 
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U  40  novembre  1&45.  il  le  donna  (t)  ,  j'ignore  peur  .quel 
naotftf{2),  *u  célèbre  cardinal  do  Lorraine,  qui  en  fit  don,  è  son 
tour,  le  11  jnin  1656,  à  François  de  Lorraine,  due  de  {taise, 
ew  frère. 

Il  «st  probable. que  Medan  fat  également  donné  au  cardinal  de 
Lorraine  ;  il  ès4  an  moins  certain  que  ce  prélat  le  posséda  de 
K6i  à  1556.  En  effet,  Je  80  jiiuuieeeUe  dernière  année,  Jacques 
Boordin,  seigneur  de  Villeines  (8),  fil  hommage  an  roi ,  entre 
las  mains  du  garde  des  sceaux,  do  la  terre  et  seigneurie,  hante, 
.  basée  et  moyenne  jnstice  de  Uedan  mouvant  du  roi,  à  cause  de 
sa  cbàtelleuio  de  Poissy  et  déclara  l'avoir  acquise  du  cardinal 
de  Lorraine  par  édhange  (4). 

Jacques  Bourdin,  fils  de  Jacques  Bonrdh) ,  notaire  et  secré- 
taire du  roi  et  de  Catherine  Erinon ,  appartenoit  à  une  famille 
influente.  Son  frère  Gilles,  avocat  très-distingué,  était  devenu 
procureur  général  au  parlement.  Quant  à  loi,  il  devint ,  en  1549, 
saerétairo  des  finances,  après  avoir  été  attaché  à  Guillaume  Bo- 
chetel,  secrétaire  d'État,  dont  il  avoii  épousé  ht  fiUe.  II  fat 

(I)  Sauvai,  III,  SSO.  0m  ne  conçoit  done  pat  que  dan»  le  saut*  de  son  Hvrt 
11  patte  deu*  fei»  func  *****  fait»  ea  1&&6  par  Mena  au  cardinal. 

CQJl  m*  iprott  vicient  que  l'épitapbe  suivaate,  donnée  dans  frBigartWH 
d*  ufgneur  des  Accords ,  s'applique  a  Jean  Brlnon,  et  dan*  ce  «as  elle  cou- 
tiendrait  une  accusation  grave  contre  le  cardinal  de  Lorraine.  Je  n'ai  rien 
trouvé  e  ce  snjet  dans  la  Légende  dn  cardinal,  ouvrage  dans  lequel  on  a  cepen- 
dant dû  réunir  tout  ce  qui  lui  a  été  reproché.  Voici  le  passage  de  Tabouret  s 
«  I/ea  n»'a  dent*  ca  saivaat  d'un  ban  aampaanan  digne  tautiiati  de  plus 
tamsusa  fertyne,  car  fi  aimolt  Wa  Jety**  et  e^rieatti  Q^weffeat  4a» 
Usures  t 

Juras  profudit  patris  immenses  ope* 
ni  scorie,  cemi ,  aleasa , 
9m§r$tom  tans  m  âssjsjnjM  anHae 

fyUiftctf  ampliis  prçéii*. 

Superesse  cernens  jam  nihil  que  vireret 

Vix  dam  tir  opuvlt  mort ,  etc.  (»•**,  a.  SI  I.) 

(I)  La  «atm  da  Vftlahiea  lai  advH**He  da  la  «éme  itaatèt*  ea  Fset-I 
atone  représenunt  Catherine  Brlnon,  sa  mère,  tante  de  Jeaa  Brlnon  t 
(4)  archives  P.  111,  cote  961. 
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chargé  de  dresser  les  instructions  des  envoyés  du  roi  au  conçue  de 
Trente,  et  on  trouve  une  grande  partie  de  ces  dépêches  dans  le 
recueil  publié  sur  ce  concile  par  Dupuy,  en  1654,  in-4°.  C'est 
encore  lui  qqi ,  avec  M.  de  Morvillier,  évêque  d'Orléans,  négocia 
le  traité,  conclu  à  Troycs,  le  9  avril  1564,  qui  enleva  définitive- 
ment Calais  à  l'Angleterre,  malgré  les  réserves  de  cette  puis- 
sance. Il  mourut  le  6  juillet  1567,  assisté  par  Claude  d'Espence. 
Ori  lit  datis  Moreri,  qu'il  demanda,  par  son  testament,  à  être 
enterré  sans  pompe,  et  voulut  que  son  corps  fût  porté  dans  la 
fosse  publique  de  l'hôpital  de  la  Trinité,  rue  Saint-Denis,  pré- 
cédé d'une  lanterne  seulement.  Il  seroit  bien  possible  que  ces 
dispositions  bizarres,  qui  sont  identiquement  celles  que  prescri- 
vit .Guillaume  Budé  dans  son  testament,  lui  aient  été  attribuées 
sans  fondement.  Ses  armes  qui  étoient  (d'azur)  à  trois  tètes  de 
cerf  (d'or)  se  voient  aux  voûtes  de  l'église  de  Medan. 

Marie  Bochetel ,  sa  veuve,  dont  il  avoit  eu  deux  enfans,  se 
remaria,  en  1569,  avec  Jacques  de  Morogues,  sieur  de  Lande, 
gouverneur  de  la  Charité,  gentilhomme  du  duc  d'Àlençon,  et 
ensuite  chambellan  ordinaire  de  Henri  IV,  lequel  étoit  encore 
vivant  en  1595.  Tous  deux  embrassèrent  la  religion  prétendue 
réformée,  probablement  par  suite  des  liaisons  du  duc  d'Alençon 
avec  le  parti  protestant.  Jean  de  Morvillier,  évêque  d'Orléans, 
oncle  de  Marie  Bochetel,  irrité  de  ce  second  mariage  et  de  l'ab- 
juration qui  le  suivit,  déshérita  sa  nièce  lui  léguant  pour  -tous 
droits  de  succession  la  somme  de  cent  écus  (1). 

Les  biens  de  Jacques  Bourdin  paroissent  être  restés  quelque 
tempfc  indivis  entre  ses  deux  fils  Nicolas  et  Jean  et  même  sa 
veuve.  L'aîné  de  ses  fils  (Nicolas),  secrétaire  du  roi,  avoit 
épousé  Marie  Fayet,  fille  d'un  trésorier  de  l'extraordinaire  des 
guerres.  Il  semble  qu'il  dissipa  sa  fortune,  car  ses  biens  furent 
décrétés,  et  une  partie  fut  achetée  avant  1606  par  sa  femme 
alors  séparée  de  lui.       . 

Jean  Bourdin ,  second  fils  de  Jacques ,  ne  s'étoit  pas  salarié. 

(I)  Mémoiru  4ê  Castelnau. 
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Le  13  mars  1597  (1)  il  fit  hommage  pour  lui  de  la  moitié  et 
pour  Marie  Fayet  sa  belle-sœur  du  quart  des  terres  et  seigneu- 
ries de  Medan  etMignoz,  mouvans  de  Poissy  (il  est  probable 
que  l'autre  quart  étoit  resté  à  Nicolas  Bourdin),  lé  tout  prove- 
nant de  la  succession  de  son  père ,  et  de  l'acquisition  que  lui 
et  Marie  Fayet  en  avoient  faite  de  dame  Marie  Bochetèl  leur 
mère.  Le  31  juillet  de  la  même  année  il  fit  hommage ,  en  son 
nom,  au  roi,  de  la  moitié  de  Villaines,  de  la  haute  justice 
moyenne  et  basse  de  Villaines ,  Marolles ,  Beaulieu,  Meigneaulx. 
et  Medan,  et  au  nom  de  sa  belle-sœur,  pour  un  quart  des  mêmes 
choses.  Le  16  février  1599 ,  Marie  Fayet  fit  de  nouveau  hom- 
mage pour  le  quart  de  Villaines  à  elle,  adjugé  par  décret  du 
Chfttelet ,  et  la  moitié  des  onze  vingtièmes  des  terre  et  sei- 
gneurie de  Medan  avec  les  justices  de  Villaines ,  Medan  et 
Mignotz.  (2) 

intérieurement  un  partage  paroît  avoir  eu  lieu.  Marie  Fayet 
et  son  fils  nommé  Nicolas  comme  son  père ,  paraissent  avoir 
possédé  Villaines ,  Migneaulx ,  Villiers  et  Fauveau  (3),  tandis 
que  Médan  étoit  resté  à  Jean  Bourdin. 

■ 

Ce  dernier,  mourant  sans  enfants,  laissa  tous  ses  biens  à  Guy 
de  Morogues ,  son  neveu  utérin ,  fils  d'Alexandre  de  Morogues, 
sieur  du  Sauvage  et  petit-fils  de  Marie  Bochetèl  sa  mère ,  à  la 
charge  de  prendre  son  nom  et  ses  armes.  (4) 

On  peut  d'autant  plus  s'étonner,  que  Jean  Bourdin  ait  pré- 
féré Guy  de  Morogues  aux  enfants  de  son  frère ,  que  ce  Guy 
étoit  loin  d'être  un  homme  distingué.  Tallemant  des  Réaux  en 
a  parlé  sans  le  nommer,  mais  en  le  désignant  suffisamment 

(1)  Àrco.  P.  IV,  1244. 

(S)  Àreh.  P.  XVIÎ,  6643  et  6545. 

(3)  Aveux  du  30  décembre  1606 ,  rendus  par  Marie  Fayet.  Archives. 
P.  LXXXV,  cotes  109,  109  bis  et  110.  Il  est  parlé  dans  le  dernier  de  ces 
aveux  des  vestiges  de  Vhôtel  seigneurial  de  MigneatUx,  autrement  appelé 
Beaurepaire,  et  dans  le  n°  109  d'un  droit  singulier  des  seigneurs  de  Villaines 
sur  la  navigation  de  la  Seine. 

(4)  CastelnauIII,  198, 
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dam  son  article  mvAmauld  le  Péteux,  dont  Guy  de  Morogues 
avoit  épousé  en  1636  la  nièce  Marie  L'Hoste  «  Le  premier  gen- 
dre (1)  (écrivofril  ver»  1666  à  propos  do  Marie  ArnaUld,  femme 
d'Hilaire  L'Hoste,  secrétaire  du  rôi ,  seigneur  de  Mentfermeil), 
est  bien  meilleur  homme  >  car  quoiqu'il  riait  touché  guère  d'o- 
vantage  (4e  doi.de  son  beau-pére),  il  ne  demande  rien.  H  est 
fort  riche?  mais  un-peu  fou  et  quelquefois  jusques  à  être  lié. 
U  dit  d'une  maison  qu'il*  sur  un  coteau  au  bord  de  la  Seine 
{Medan  vers  Saint-Germain^  chose  étrange  !  plus  on  monte  à 
ma  maison*  plue  on  a  belle  vue  !  (2) 

Guy  de  Morogues»Bourdln  eut  de  son  mariage  avec  Marie 
L'Hoste  quatre  filles  dont  la  dernière  nommée  Louise,  épousa 
en  1683  Pierre  de  Narbonne^Caylus ,  baron  de  .fougères  (3). 
Q  eut  encore  uA  fils ,  Jean-Alexandre  de  Morogues ,  vicomte 
d'Elcourt,  seigneur  de  Medan  (4),  de  Beaulieu  et  du  Sauvage , 
qui  Ait  lui-même  père  d'une  fille  unique  nommée  Anne,  mariée 
à  François  de  Morogues ,  seigneur  de  Guiohy,  son  coario-ger- 
main.  Lacbssoaye-des-BoU  (B)  les  bit  vivre  en  1670,  date  qui 
pourrait  bien  être  fautive,  car  Anne  de  Morogues  auroit  été 
dans  ce  eaft  mariée  au  moins  quatre  ans  avant  sa  tante.  Ile  ne 
aroisseot  pas  avoir  laissé  d'enfants.  En  tout  cas,  Jean- 
Alexandre  de  Morogues  est  le  dernier  de  cette  famille  qu'on 
trouve  qualifié  seigneur  de  Medan. 

Cette  terra  passa  vers  cette  époque  dans  la  famille  Gilbert  des 
Voisins.  Pierre  Paul  Gilbert  des  Voisins,  président  au  paiement 
en  1746,  mort  à  Soissôns  le  15  mai  1754 ,  à  l'âge  de  trente- 
neuf  ans  étant  seigneur  de  Médan.  l\  a  voit  épousé  en  1739  Marie 

» 

(1)  Le  second  Jean  cTHoudetot  (et  non  Héquetot  comme  l»  dit  Talleinaat) 
seigneur  d'Aluinbnsc  et  de  Grosmesnil,  mort  en  déc.  166$,  volt  épousé 
Jacqueline  L'Hoste  en  1648.  Père  An*.  VIII,  22. 

(2)  f.ïV,in-12,p.  64. 
(fy  tare  Ans.  VU»  770» 
(4)  CastelnautIII,  198. 
(6)T.X,  p.  508. 
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Marthe  de  Cotte,  fille  de.  Jules  Robert  de  Cotte,  directeur  de  la 
monnoie  des  médailles. 

Son  fils  Pierre  Gilbert  des  Voisins,  marquis  de  Villaines,  de 
Grosbois,  Saint-Priest  et  Saint-Etienne,  avocat  du  roi  au  Châ- 
telet  en  1767,  fut  seigneur  de  Medan  après  lui.  Je  crois  que  c'est 
lui  qui  devint  dans  la  suite  priddf&t  au  parlement,  et  qui  périt 
victime  de  la  terreur  pour  avoir  prêté  une  somme  considérable 
eux  princes  émigrés.  Singulier  crime,  mais  bien  suffisant  pour 
conduire  à  la  mort  dans  cet  exécrable  temps. 

Medan  fut  alors  confisqué  ;  les  dépendances  en  furent 
distraites  ;  le  cbâteau  de  Medan  isolé  de  son  ancien  domaine  f 
mais  qui  restera  toujours  une  des  habitations  les  mieux  si- 
tuées et  les  plus  agréables  des  environs  de  Paris ,  fut  acheté 
par  M.  Barberenx  après  avoir  passé  par  diverses  nains. 

Madame  Baquet  sa  fille  le  possède  aujourd'hui.  Auoun  pas- 
fOfltspr  du  château  de  Medan  n'a  sans  doute  pu-sVttifet  ft  un 
plus  bsut.degré  qu'elle  *  l'estime  et  l'affection  d*  tout  le  pays. 


J.  P. 


Salnt-Germâinnen-Lay* ,  15  Janvier  1849. 


«^m***m«p«*m**» 
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NOTICE 

D'un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  Nationale,  portant  U 
Né  7337»,  et  renfermant  le  Songe  de  la  voie  d'ekfek  et  de 

LA  VOIE  DE  PARADIS  (1).       N 

In-f>  p°  de  67  feuillets  vélin  à  deux  colonnes;  miniatures, 
vignettes,  initiales.  Relié  en  veau  olive,  xv*  siècle.  ' 

Très-beau  volume  procuré  à  Colbert  par  l'entremise  de  l'aca- 
démicien Balesdens.  Le  titre  qu'on  lui  avoit  donné  t  «  Ensei- 
gnemens  contre  les  péchés  mortels  »  n'a  pas  éveillé  jusqu'à 
présent  l'attention  des  amateurs;  il  pouvoit  cependant  se  re- 
commander à  eux ,  sinon  par  le  fonds  au  moins  par  la  forme; 
les  miniatures  sont  nombreuses  et  d'une  grande  finesse  d'exé- 
cution ;  elles  appartiennent  à  la  bonne  école  française  du  règne 
de  Charles  VII  ;  elles  offrent  un  heureux  choix  de  couleurs , 
des  détails  étudiés  de  mœurs  et  de  costumes ,  des  perspectives 
même  assez  bien  ménagées.  Dans  les  vignettes  délicates  et  non 
chargées ,  abondent  les  plus  gracieuses  tiges  de  fraises,  d'oeillets 
rouges  et  de  pervenches.    . 

Le  sujet  du  poème  est  une  sorte  de  lieu  commun  qui  devoit 
naturellement ,  dans  le  moyen  âge ,  tenter  la  verve  de  tous  les 
écrivains  pieux  et  philosophes.  Dante  y  a  trouvé  la  Divina  co- 
media  ;  Raoul  de  Houdenc  le  Songe  d'enfer  et .  la  Voie  de 
paradis  ;  Rutebeuf  la  Voie  d'umilité  ,  un  autre  trouvère 
le  Salut  d'enfer  :  quatre  pièces  publiées  par  H.  Jubinal, 

(1)  Cette  notice  fait  partie  du  huitième  volume  de*.  Manuscrits  français  do 
la  Bibliothèque  nationale,  qui  serolt  en  ce  moment  sous  presse,  si  les  cir- 
constances étoleot  moins  défavorables  à  tous  les  travaux  d'érudition. 
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Mystères  inédits,  tom.  II,  p.  384*  —  Jongleurs  et  Trouvères, 
p.  43.  —  Œuvres  de  Rutebeuf,  II, p.  24  et  227.  —  A  ces  ou- 
vrages il  faut  joindre  le  Pèlerinage  de  la  vie  humaine  et  le 
Baraire  infernal  dont  ripus  avons  déjà  parlé  dans  nos  volâmes 
précédera.  ' 

De  tous  ces  poèmes  français,  le  plus  remarquable  me  semble 
celai  dont  nous  allons  parler.  11  doit  remonter  pour  le  moins  à 
la  fin  du  xiv*  siècle  ;  car  le  manuscrit  7587*  daté  de  1402,  le  ren- 
ferme déjà  au  milieu  d'autres  ouvrages  composés  soit  au 
xm*  siècle,  soit  au  commencement  du  xiv*.  En  le  soumettant  à 
quelques  coupures,  il  étoit  aisé  de  lui  donner  la7  forme  drama- 
tique et  de  le  jouer  publiquement,  et  je  ne  doute  pas  qu'on  ne 
Tait  fait  plus  d'une  fois. 

Le  poète,  pour  trouver  un  appui  à  son  œuvre,  ne  s'égare  pas 
dans  une  obscure  forêt,  d'où  il  sort  pour  faire  aux  damnés,  une 
visite  désintéressée  ;  il  rêve  qu'il  veut  tout  de  bon  aller  en  enfer, 
et  prendre  la  route  ordinaire  qui  y  conduit  les  damnés.  Elle  est 
bien  simple;  bois,  divertis-toi  bien,  sois  colère ,  débauché,  in- 
dolent, envieux,  et  tu  pourras  espérer  cette  récompense  de  tes 
efforts.  Une  fois  dans  cette  voie,  Y  acteur  arrive  naturellement 
à  la  description  des  sept  péchés  mortels,  auxquels  il  rend 
tour-à-tour  visite.  l'ai ,  dans  les  citations  qu'on  va  lire ,  con- 
fronté le  texte  des  deux  manuscrits  7587*  et  7337*. 

mMIBS  VEES.  ' 

A  celle  fin  que  puisse  avoir  , 
La  grâce  Dieu  et  recevoir , 
Et  de  toute  la  Trinité . 
Troys  personnes  en  unité , 
Père  et  Fils  et  Saint  Esperit 
Gomme  tesmoignent  li  escrit, 
Vous  veuil  dire  îme  avision  .    . 
Qui  me  vint  à  entencion 
Une  nuit  comme  je  dormoie  ; 
Car  en  songeant  me  demantpye  • 
0      Qu'en  enfer  je  devoye  aller. . . . 


•i 


. .  i4. 
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Dans  cet  dispositions ,  il  rencontre  une  dame  de  grant  arroy 
qui  s'offre  de  l'y  conduire  en  sept  joors;  mais  elle  le  prévient, 
toutefois,  que  le  retour  est  interdît  à  ceux  qui  l'acfceptent  pour 
guide.  Cette  dame  étoit  rouge ,  allumée  et  comme,  furieuse. 
L'acteur  lui  demande  son  nom  : 

.  Elle  dist  :  n'en  ay  desplaisance  t 
On  m'appelle  Désespérance  r 
D'enfer  suy  la  grande  portière , 
Nul  n'y  va  devant  ne  derrière 
Fors  par  moy  ;  f  en  garde  rentrée . 

lia  se  mettent  en  route  et  vont  d'abord  au  château  d'Orgueil, 
bâti  sur  une  roche  élevée  ;  cette  roche 

De  haulx  sapins  estoit  véstue , 
D'oliviers  et  d'erbe  menue  ;  .... 
Haulte  estoit  plus  de  deux  archies 
Et  roide  de  toutes  parties. ... 
Oncques  n'eut  roy  ne  duc  ne  conte 
Plus  J>eau  chastel  ne  mielx  séant.... 
Les  murs  sont  hauls  plus  de  deux  toises 
Bt  ne  sont  mie  faits  de  boiâes, 
Mais  de  dur  grez  de  bone  taille  ; 
Assault  ne  doubtent  ne  bataille. 
'   .  Les  créneaux  sont  de  bonne  ouvraige  ; 

Es  murs  n'ont  guichet  ne  passage 
Que  deux  fors  tours  n'y  ait  assises 
Bien  ouvrées  de  pierres  bises  ; 
Engins  gectans  et  barbecànes, 
Portes  couléisses  et  chaennes, 
Au  travers  des  portes  tendues 
Bien,  en  long  les  voyes,  défendues; 
Haul tes  salles  et  eslevées,.;. 
Et  hault  palais  à  desmesure , 
Cbulourés  de  fine  painture 
Et  de  fin  ôr  cler  et  luiàant. 
▲  véir  sont  moult  séduisant  ; 
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Bt  contre  le  souleil  reluisent, 
A  ceulx  qui  les  regardent,  nuisent. 
Près  du  palais  estoit  la  tour 
Moult  baulte  et  de  très  bel  atour , 
Fondée  estoit  par  grant  maistrise  : 
Ung  aigle  d'or  dessus  assise. . . . 

Cette  description  rappelle  les  conditions  d'un  château  féodal, 
voilà  pourquoi  je  l'ai  transcrite.  Il  faut  aussi  noter  les  princi- 
paux avis  qu'Orgueil  donne  : 

4 

Soies  toujours  jolis  et  oointa*^. 

Qui  a  humilité  s'amort, 

Je  te  voudrais  avoir  pour  mort. 

Sachez  que  cil  qui  ce  fera , 

Brebis  le  loup  le  mangera.... 

Maintenés-vous  bien  grosiement, 

Tousjours  parlés  premièrement , 

Et  se  grigneur  de, vous,  parole 

Mêlez  à  néant  sa  parole. 

Se  vous  povés  nul  mot  trouver 

Dont  le  puisse*  pour  fol  prouver 

Dites  luy,  ne  hiy  celez  une ,  — 

De  son  honeur  aies  envie. 

Et  se  si  grande  est  la  personne 

Que  nul  contre  luy  mot  ne  sonne  » 

Si  vous  Vestes  d'ipocrisie , 

Et  puis  prenés  papelardie , 

Et  par  faulse  religion 

Confondrez  son  entenckm. 

Faites  luy  entendre  et  accroire 

Que  plus  sçavez  que  son  provofre, .. . 

Et  qu'avez  grâce  espédal. 

De  Pape,  dont  vous  Tasouldrez. 

Aux  gens  gros  tousjours  vous  tenez , 

Le  hault  monter  tousjours  prenez. ... 

Se  vous  pouvez  leur  gré  avoir , 

Et  leur  argent  et  leur  avoir , 

Que  vous  chaHle  que  diable  ils  facent?(  P°  3.  ) 
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Du  château  d'Orgueil,  Facteur  passe  à  celui  d'Envie,  dont 
la  description  est  également  fort  belle.  La  dame  de  l'endroit 
parle  fort  au  long  de  la  jalousie  qui  règne  dans  tous  les  ordres 
monastiques  et  particulièrement  entre  les  Jacobins  et  les  Cor- 
deliers. 

Car  entre  eux  a  si  grant  discorde 
Que  frères  mineurs  de  leur  ordre 
Vouldroient  que  les  Jacobins 
Fussent  pendus  sur  les  chemins  ; 
Les  Jacobins  n'en  doublés  mie 
.   Vouldroient  aussi ,  que  que  l'en  die, 
Que  des  liens  de  leurs  soliers 
Fussent  pendus  les  Cordelière.  (  F  7.  ) 

Les  conseils  que  donne  ensuite  Avarice  sont  beaucoup  plus 
longs;  en  voici  des  extraits  : 

Prestez  vos  deniers  à  usure , 
Geste  voie  est  la  plus  séur e  ; . . . . 
Et  s'il  avi0nt  que  vous  soyés 
Prévost  ou  bailli,  ou  qu'ayez 
Sur  aucunes  gens  seigneurie , 

Frère ,  ne  les  espargnez  mie 

Se  l'un  des  plaidans  vous  presante  . 
Chose  qui  bien  vous  atalente, 
Portez  sa  cause  haultement, 
Et  foulez  l'autre  durement  : 
Car,  par  ce  faire,  vous  aurez 
De  l'autre  quanque  vous  vouldrez. 
Et  quant  des  deux  aurez  tout  pris, 
Dictes  leur  qu'ils  en  compromis 
Se  mectent ,  ou  entr'eulx  s'acordent 
Et  plus  à  plaidier  ne  s'amordent 
Et  que  de  leur  destruction 
Vous  avez  grant  compassion. 
Se  vous  estes  officiai.... 
Prenez,  comme  ceuls  de  Court-Laye, 
Et  ne  vous  chaille  qui  la  paye. 


/ 


Soit  tort  ou  droit,  ne  voua  faigoez 
Et  tousjours  excommuniez.... 
Et  ft'aucuns  do  vos  soutamanans* 
Meurt  qui  soit  riches  tenans, 
Et  n'ayt  que  petis  enfançons  • 
N'en  oyez  fables  ne  canchons , 
Prenez  ,  tout  mectez  en  vos  lacs 
Dites  qu'il  est  mort  intestas 
Ou  qu'il  estoit  escommuniez.... 
Ayez  ung  clerc  bien  enseignés 
Qui  saiche  dire  :  Bien  tiegnej  ! 
A  ceulx  qui  à  lui  ont  afaire  ;  . 
Et  qu'il  leur  saiche  bien  retraire. 
Quels  viandes  vous  appelez, 
Et  quels  vins  voluntiers  bevez , 
Se  de  Beàunfe,  ou  de  Sain  Poursain 
Ou  se  François  vous  est  plus  sain; 
.  Et  s'en  le  via  prendre  à  Vlmaige, 
Aux  Marmouset)  et  à  la  Caige 
Ou  en  aucune  autre  taverne. 

Voilà  de  nouveaux  noms  d'anciens  cabarets  de  Pari». 

En  court  de  Romme  maine  vie  , 
Madamoyselle  Symonie , 
Qui. ordonne  que  tout  nom  vende, 
Mitre,  croce,  cure,  prébende, 
Et  dit  que  trop  mieulx  est  séant 
Vendre  que  donner  pour  néant... 

Et  quant  chevaus  à  foire  maine , 
Dieu!  que  je  dçay  bien  autre  {faine 
A  covrir  leurs  seuros,  et  galles, 
Leurs  mehains  et  leurs  taches  malles 
De  miel  les  oing  d'uyle  ou  de  lye, 
Qui  jambes  roides  amolye, . . . 

Et  quant  je  vens  peleterie,... 

Et  quant  j'y  vois  mauvaise  vaine, 
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Jelacuevredepelàlalne, 
Par  dehors  le  culvrain  encroye 
Et  puis  je  le  blanchis  de  eroye. . . 

Aucune  foyg  suis  bostelier.. . 
Se  j'achate  avoine  bien  seiche 
Je  la  moille  d'eau  et  alesche 
Afin  que  plus  de  piquotins 
Y  ait  à  vespre  et  à  matins. 
S'il  avient  que  vin  je  charrie, 
Aux  marcheans  o  tonte  la  lye  t 
Tant  en  boy  et  donne  à  mon  hosta 
Que  du  tonnai  vint  pos  en  oste. 
Et  de  ce  paye  mon  escôt 
Et  d'eaue  le  remplis  un  pot* 

Ils  arrivent  ensuite  au  château  d'Ire  :  K 

0 

Il  estoit  clos  de  fortes  haies 
Que  deviser  ne  vous  sçauroie; 
Fors  que  de  ronces  et  d'espines 
Trop  plus  poignan's  que  jans  marines. 
Si  que  nul ,  quel  qu'il  fust ,  passast 
Que  sa  robe  ne  dessirast.  (F°.  41.)    ' 

Vire ,  ils  vont  à  Paresce,  et  de  Paresce  à  Gloutonie,  Celle-ci 
étoit  accompagnée  d'une  nombreuse  société  ; 

• 

Premier  i  vint  Gorge  alumée, 

Et  puis  Trop-boire  à  la  vesprée  ;    ▲ 

Après  i  vint  Matin  menger,  ^ 

Et  Oultraige  sans  atrempeiv  * 

Et  puis  Boire  au  premier  merael 

Plain  granthanap,  à  grand  museL.. 

Boire  le  morael  en  la  gueule,... 

Menger  desordonnéement, 

T  furent  avec  ftiandie, 

Happe-gobet ,  et  lecherie, . . . 

Suer. par  force  de  mangîer... 

Grasse  Joe  et  Barbe  moillée,  »   ■ 
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Poctrine  desaulce  soi  liée,... 

Au  definer  vint  dame  Yvresce 

Avec  elle'  par  grant  noblesse, 

Furent^isser  dessoubs  la  table, 

Mal  au  cuer  et  Grant  rot  notable, 

Et  Vomir  aussi  i  fut-il  l 

Qu'on  dit  :  Escorche  le  goupil  (4) 

Chie  en  braie  et  Tumbe  en  la  boe,...  (F*  49.) 

Panai  te  plats  dont  on  couvre  les  tables,  je  remawpie  : 

Des  Pastés  de  grosses  anguilles, 
Chières,  fritures  au  saaing, 
Tartres  de  fromages  de  gaing, 
Roissolles  avec  Pippefarces, 
*  OaunYeB  qui  ne  furent  pas  arses,./. 
•   Mais  ne  vueil  mètre  en  oubliante 
Les  vins  de  quoy  servis  nous  fumes, 
Via  françois  à  premier  eûmes, 
Et  puis  vins  du  pays  d'Aucerre, 
Dont  chacun  béut  à  grand  verre. 
De  Beaune  et  de  Saint-Poursaia, ... 
DeGascoigne  et  de  la  Rochelle,... 
De  Saint-Joagon  et  de  Neva»,... 
Et  vin  grec  et  puis  de  Garnache. 

L'un  comptoit  à  l'autre  des  guerres, 
L'autre  disoit  :  voydon  ces  verres. 
Et  les  aultres  de  ribauldie 
Parloient  et  de  baverie, 
Les  aultres  parloient  de  femmes 
Bt  en  dlsoîent  grans  difames  ;... . 

* 

Gloutonnie  leur  indique  la  demeure  de  dame  Luxure  : 

J'aperceu  une  grant  fumée , 

Qui  d'un  marais  estoit  leyée , 

Moult  orde  estoit ,  puante  et  chaude....  (F*  24 .  ) 

(1)  On  Mtcorchtr  U  Renard,  comme  dans  Rabelais.  '     • 
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C'est  là  que  s'élève  son  manoir,  dont  le  dieu  d'amour  tient 
les  clefs.  Après  de  longs  détails  sur  les  déportemens  de  cette 
dame,  l'acteur  voit  enfin  l'entrée  de  l'Enfer,  et  distingue  déjà  ' 
plusieurs  des  supplices  auxquels  les  damd&s  sont  livrés.  Cette 
vue  refroidit  beaucoup  le  désir  qu'il  avoit  d'entrer  en  ces  lieux  : 
en  Vain  Désespérance  lui  rappelle  tout  ce  qu'il  a  voulu,  tout 
ce  qu'il  a  fait;  en  Vain  le  menace-t-elle  de  le  faire  saisir  par  les 
plus  affreux  démoù's,  il  se  souvient  d'avoir  entendu  dire  par  un 
clerc  que  la  contrition  sincère  pouvoit  porter  Dieu  à  pardonner 
les  plus  grands  crimes.  Dès  ce  moment,  Désespérance  le  quitte, 
et  il  s'entretient  longuement  avec  Contrition  qui  le  conduit  au 
logis  de  Confession.  11  s'agenouille  alors  et  s'accuse  d'avoir 
abusé  de  ses  cinq  pens;  d'avoir  méconnu  les  dix  commande- 
mens  ;  de  n'avoir  pas  accompli  les  sept  œuvres  de  miséricorde  , 
ni  cru  aux  articles  de  la  foi,  Cet  examen  d'une  conscience  bour- 
relée est  très  long.  Confession  lui  indique  comment  on  peut 
satisfaire  à  la  justice  divine,  et  comment  il  faut  se.  garder  de 
tout  excès,  même  dans  la  pénitence  qu'on  doit  accomplir.  L'ac- 
teur promet  de  suivre  ses  excellehs  avis ,  et  il  se  retrouve  pré- 
cisément au  point  où  il  s'étoit  abouché  de  Désespérance.  ' 

À  donc  la  douleur  m'esveilla.  (F*  38.) 

Tel  est  le  dernier  vers  du  premier  songe. 

Nous  ne  dirons  rien  du  songe  de  la  voie  de  Paradis ,  qui  est  la 
contre-partie  du  premier.  Le  poète  s'y  montre  constamment 
pieux  et  sage.  Il  ne  pense  plus  à  reprendre  les  individus,  mais 
à  réformer  les  mœurs  générales.  Enfin,  il  nous  avertit  de  prier 
pour  la  personne  qui  l'a  chargé  de  faire  cet  ouvrage  : 

La  seure  personne 
À  qui  ce  petit  dis  je  donne 
Moult  a  fait  faire  d'escriptures 
Pour  profiter  aux  créatures. . . .  (F*  Ç5.) 

* 
Mais,  par  humilité  sans  doute»  il  se  garde  de  nous  apprendre 

spn  nom. 
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Les  miniatures  de  ce  joli  manuscrit  représentent,  ;fti ,  le  doc- 
teur dans  sa  tohaire,  faisant  leçon  :  les  auditeurs  sont  assis  ;  près 
de  la  chaire  est  un  huissier  à  verge.  F°  3,  Desespoir  présente 
Facteur  à  Orgueil.  F»  6,  X Envie.  F°  9,  V  Avarice.  F°  14,  la  Colère. 
F#  17,  la  Paresse.  F*  20,  la  Gourmandise. F9  23,  laZ^rt*fe.(Trois 
belles  femmes  bien  parées  parlent  à  l'acteur.)  F°  25,  entrée  de 
l'Enfer.  F°  29,  la  Confession.  F°  37,  Hennite  que  des  frères  des- 
cendent dans  un  puits.  F0  39,  frontispice  du  songe  de  la  voie  de 
Paradis.  L'auteur  est  dans  son  lit.  F*  58 ,  vue  du  Paradis  ter* 
restre. 

P.  Paeis. 
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.       UN  LIVRE  ANNOTÉ  PAR  JAMET. 

Il  n'est  pas  de  bibliophile  qui  ne  connoisse  et  n'ait  en  estime 
la  mémoire  de  Jamet  le  jeune ,  ainsi  appelé  pour  le  distinguer 
de  son  frère  aîné ,  connu  par  de  bonnes  études  de  philologie , 
notamment  sur  Rubelmi. 

Jamet  le  jeune  avoit  servi  dans  les  gendarmes  de  la  maison  du 
roi.  Retiré  à  Paris,  ayant  sans  doute  beaucoup  de  loisir,  pos- 
sesseur d'une  certaine  quantité  de  livres  dont  il  devoit  une 
partie  à  l'amitié  d'un  bénédictin  célèbre  (dom  Calmet),il  se 
plut  à  les  annoter  avec  une  persévérance  dont  on  ne  trouveroit' 
guère  d'autre  exemple  ;  il  s'amusa  à  les  illustrer;  il  s'imposa 
la  tâche  de  former  de  volumineux  recueils  qu'il  formqit  avec 
des  brochures ,  avec  des  fragments  arrachés  dans  divers  livres, 
avec  des  copies  qu'il  faisoit  de  sa  main ,  et  il  ne  manquoit  ja- 
mais d'annoter  le  tout. 

Peu  scrupuleux  dans  le  choix  de  ses  lectures,  militaire  dans 
ses  idées  comme  dans  ses  expressions ,  Jamet  inscrivoit  des 
réflexions  hardies  ou  des  citations  cyniques  sur  les  marges 
d'un  recueil  de  sermons  ou  sur  les  gardes  d*un  volume  de 
piété. 

H.  Nodierva  parlé  de  lui  dans  les  Mélanges  d'une  petite 
Bibliothèque ,  1829,  page  44  ,.et  l'ingénieux  académicien  n'hé- 
site pas  à  déclarer  que  «  lès  volumes  annotés  par  Jamet  figurent 
au  rang  des  curiosités  les  plus  piquantes.  » 

Il  s'en  présente  assez  souvent  dans  lés  ventes  ;  mais  le  degré 
d'intérêt  qu'ils  offrent  test  très-variable.  Parfois  le  travail  de 
l'annotation  est  fort  considérable  ;  par  fois  il  est  fort  insigni- 
fiant, et  se  réduit  à  quelques  mots  tracés  de  loin  en  loin,  à 
des  soulignures. 


M.  Nodier  possédoit  en  ce  genre  un  des  livrât*  les  plus  rares 
de  la  catégorie  des  Axa,  le  Maranzakinéana ,  1730,  in-24  de 
55  pages.  Adjugé  à  114  francs  en  1829,  ce  volume  s'est  re- 
vendu 58  francs  chez  le  prince  d'Essling. 

H.  Lebér  avoit  placé  dans  sa  curieuse  bibliothèque ,  aujour- 
d'hui à  Rouen ,  plusieurs  ouvrages  venant  de  Jamet.  (  Voy.  son 
catalogue  n«  416,  2597,  2772,  3852).  M.  de  Soleinne  avoit  de 
loi ,  entre  antres  choses ,  la  traduction  Françoise  de  la  Célestine 
(Galliot  du  Pré ,  1527  ) ,  et  un  recueil  en  neuf  volumes,  relatifs 
à  la  comédie.  De  toutes  les  bibliothèques  de  noms  connus , 
c'est  celle  de  M.  Chardin ,  vendue  en  1824 ,  où  se  sont  trouvés 
le  plus  de  volumes  jamétiens*  C'est  là  que  figuroit  un  recueil  en 
57  volumes,  d'écrits  relatifs  aux  femmes,  recueil  qui  fut 
acheté  pour  la  Bibliothèque,  alors  dite  du  Roi. 

Le  volume  dont  nous  cherchons  aujourd'hui  à  donner  une' 
idée ,  se  compose  d'une  réunion  d'opuseules  imprimés  ou  de 
copies  faîtes  de  la  main  dé  Jamet ,  sur  le  Calvinisme,  le  Quié- 
tisme,  les  Cérémonies  chinoises  et  lé  Jansénisme,  Lecollation- 
neur  a  joint  à  oe  volume  91  portraits  ou  vignettes,  dont  il  a  eu 
soin  de  dresser  une  tabb  manuscrite. 

En  tête  du  tout  il  a  inscrit  ces  deux  sentences  : 

Collecta  manebqnt  qu»  solitaiia  parussent 
Je  ne  cherche  au*  livres  qu'à  m'y  donner  du  plaisir. 

(Môrtaigks). 

*  » 

Sur  le  peu  de  papier  blanc  qui  se  trouve  autour  de  chaque 
estampe ,  en  haut ,  en  bas ,  à  droite ,  &  gauche ,  Jamet  a  insètit 
des  passages  empruntés  à  des  auteurs  de  tout  genre  et  de  toute 
époque  ;  passages  que  Ipi  rappeloit,  sa  mémoire  infatigable  et 
nourrie  des  lectures  les  plus  variées.  Donnons  une  idée  de  ces 
singulières  annotations. 

A  l'entour  du  portrait  de  Oatvin ,  on  remarque  les  citations 
suivantes  : 

ftatom  est  ei  os  loquens  magna  et  Masphemia*. 

%     (Âpocalyps.  43).  " 
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L'Église  en  a  senti  les  plus  horribles  coups. 

(  Godeau,  saint  Paul,  Kv.  III). 

Tout  protestant  est  pape ,  une  Bible  à  la  main.        ' 

(  Boileau  ,  taiire  sur  V  équivoque  ). 

Voyez  aussi  la  Babylone  démasquée  de  la  dame  de  Zoutelandt, 
page  4 tt.  Paris,  4727. 

Toute  l'Église  de  Dieu  n'est  plis  sous  la  main  du  pape  et  n'y  fut 
jamais.  (Cappbl,  p.  83 ,  4643). 

Aussi ,  mon  Dieu ,  ma  lanterne  allumas 
Et  esclairé  en  ténèbres  tu  m'as. 

(Mabot,  Ps\Um.  48). 

L'effigie  de  Louis  XIV  n'inspire  point  au  caustique  biblio- 
phile des  pensées  fort  respectueuses  : 

Siècle  sot  met  au  ciel  un  sot. 

(Baïf ,  Mimés,  1.  II ,  p.  82 .  édit.  4649 ).• 

Nous  sommes  en  un  siècle  où  le  prince  est  si  grand 
Que  tout  le  monde  entier  à  peine  le  comprend. 

(Regniee,  sat.  IX). 

Iliseria  nostra  magnus  est. 

(  Valsa.  Maa>.,  I.  VI  ). 

Un  homme  en  vain  veut  faire  un  dieu  d'un  homme. 

( Petit  ,  sat.  VII ,  p.  66 ,  4686  ). 

Madame  de  Maintenon  n'est  guère  mieux  traitée  ;  Jamet  écrit 
à  côté  de  son -portrait  : 

Quand  on  s'est  fait  un  certain  nom , 
On  brave  le  qu'en  dira-t-on 
Et  l'on  cache  bien  des  foiblesses 
Avec  un  surtout  de  vertu , 
Lanturelu. 

Il  se  déchaîne,  et  on  ne  sauroit  l'en  blâmer,  contrei^cardi- 
nal  Dubois  : 
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Je  sois  un  bouc,  un  chien ,  un  renégat. 

(  Riohardet,  chant  IV  ). 

Nil  veri ,  nil  sancti ,  nulla  fides,  nullusmetus  deorum ,  nullareligiô. 

(Tir.  Liv.). 

Ad  scelus  atque  nefas  —  purpura  ducit.  ' 

(Ju vénal,  sat.  XIV). 

Est-ce  un  diable  qui  se  déguise 
En  prélat  pour  tromper  l'Église? 

(Les  Enluminures,  v.  209,  4654). 

0 

Jamet  a  pria  la  peine  de  transcrire  en  entier  un  chapitre  em- 
prunté au  Siècle  de  Louis  XIV,  de  Voltaire  (celui  qui  concerne 
le  calvinisme  >;  il  y  a  joint  des  citations  prises  dans  Mon- 
taigne, dans  d'Aubigné ,  dans  un  grand  nombre  d'auteurs  di- 
vers; il  a  illustré  le  tout  de  portraits  et  de  vignettes  analogues 
au  sujet  :  deux  de  ces  vignettes  représentaient  un  auto-da-fé ,  et 
il  n'a  pas  manqué  d'y  ajouter  des  passages  tels  que  ceux-ci  : 

Nouvelle  force  de  persuader.  (Montaigne  ,  liv.  III ,  ch.  n  ). 

Entende!- vous  f  enfer  qui  pousse  un  cri  de  joie  à  «ce  spectacle  af- 
freux  ?  (  La  Tbsulatb  ,  4  763). 

Le  sage  s'afflige  de  voir  ses  frères  s'entre-déchirer  pour  des  rêves. 
(Émilb,  liv.  IV). 

A  l'égard  des  cérémonies  chinoises,  objet  d'un  débat  très- 
vif  et  fort  oublié  entre  les  jésuites  et  les  dominicains ,  l'infati- 
gable bibliophile  transcrit  et  annote  un  autre  chapitre  du  Siècle 
de  Louis  jT/F  (le  xxxv*  );  il  y  ajoute  une  brochure  du  Père  Lon- 
gobardi  et  un  décret  du  pape  Clément  XI.  Il  copie  également 
ce  que  dit  Voltaire  du  quiétisme  (chap.  xxxrv  ),  et  son  imagi- 
nation très-passablement  déréglée  se  donne  carrière  au  sujet 
de  madame  Guyon.  Il  accumule  autour  de  son  portrait  et  sur 
le  verso  de  là  gravure  des  citations  prises  dans  Brantôme , 
Jean  Second ,  Chapelain,  Scevole  de  Sainte-Marthe ,  Régnier , 
Pétrone ,  Bracciolini ,  Ezéchiel ,  etc.  ;  il  joint  même  au  récit  de 
la  vie  de  la  célèbre  illuminée  quelques  estampes  peu  édifiante^ 
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il  les  accompagne  de  citations  «npnintées  an  Moyen  de  par- 
venir et  à  d'autres  écrits  d'an  genre  peu  sévère. 

Ce  qu'il  y  a  de  bizarre  dans  le  travail  qui  cbarmoit  ainsi  les- 
loisirs  de  Jamet ,  c'est  la  quantité  de  passages  qu'il  puise  dans 
les  ouvrages  les  plus  disparates ,  qu'il  met  à  côté  les  uns  des 
autres  et  qu'il  applique ,  presque  toujours ,  avec  bonheur  et 
avec  à-propos.  L'Ancien  et  le  Nouveau  Testament,  les  Pères  de 
l'Église ,  et  surtout  saint  Jérôme  et  saint  Augustin ,  Voltaire  9 
Rousseau ,  Louise  Labbé,  Gentil-Bernard»  Horace ,  Le  Longo- 
liana,  Le  Furetcriana,  Le  Polissoniana ,  le  Recueil  du  Cos- 
mopolite ,  Rabelais ,  Molière ,  Guillaume  Poste! ,  Cornélius 
Agrippa,  l'abbé  Pellcgrin,  les  vieux  Mercvres,  ton)  est  bon 
pour  lui ,  partout  il  trouve  de  quoi  prendre.  On  peut  ajouter 
qu'il  avoit  à  sa  disposition  des  livres  qu'il  seroit  presque  im- 
possible de  se  procurer  aujourd'hui.  C'est  ainsi  qii'à  côté  du 
nom  du  cardinal  Dubois ,  il  écrit  :  % 

Ce  drôle  de  cardinal  et  ses  pareils  est  appelle  peotrague ,  on  bouc 
lascif, 

dans  un  livre  4rèsH>bsbur  et  très-rare,  <hi  star  ieLatreilfc, 
intitulé  :  les  Prouesses  du  dieu  Priape,  fcmori  des  femmes. 
Dialogues,  p.  168*  Paris,  1670. 

Nous  n'avons  rencontré  nulle  part,  nous  n'avons  vu  figurer 
sur  aucun  catalogue  le  livre  dont  parle  Jamet ,  et  dont  un  anno- 
tateur de  Rabelais,  Delaulnaye ,  a  cité  le  titre  dans  une  de  se» 
notes  sur  le  Pantagruel,  mais  de  façon  à  nous  faire  croire  que, 
lui  aussi ,  ne  l'a  voit  jamais  eu  sous  les  yeux. 

Il  y  auroit  encore  bien  dçs  citations  piquantes ,  'bien  des 
indications  intéressantes  à  extraire  du  volume  qui  nous  occupe  ; 
mais  nous  voulons  laisser  quelque  chose  à  Taire  à  l'amateur 
qui  le  déposera  dans  sa  bibliothèque ,  et  quelque  choisie  que 
soit  la  collection  où  il  ira  figurer ,  il  méritera  d'y  figurer  avec 
honneur  (1).  B, 


(M  Vayet  le  Ortafcya* 


REVUE  DES  VENTES. 
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Fente  à  Londres  d#  la  bibliothèque  du  dise  dtBuekingham  et  du  ' 
cabinet  d'un  amateur  de  Paris.  —  Ventes  à  Paris1  dès  livres 
de  ».  Bijnonetdvrtmtede  Saint  !P**{Mauris.) 

Pendant  qu'à  Paris  se  dispersoientde  riches  etcuriewase  bi- 
bliothèques comme  cçUes  de  M,  J.  Bignon  et  Spint  lfwKi»vLM~ 
dres  de  «on  côté,  toujours  fertile  en  veptes,,*  eu,  plusieurs  me» 
fions  mémorables.  Ainsi  le  catalogue  ricjie,  curieux  e].(tiJt|iodaat  ; 
du  duc  de  Buckingtaam,  contenoit  un  certain  nomtaftidàurtinle* 
précieux  pour  nous,  qui  se  sont  vendus  admirahlemeilfe.  Mata 
afin  de  nous  restreindre,  suivant  les  eKigenœs  de  notre  wdne, 
aux  livres  qui  nous  regardant  plus  spécialement,  nou*  nous  bor- 
nerons à  en  citer  quelques-uns.  L'Académie  des*  seieneps, 
ea  154  vol.  in-4,  «  été  vendue  environ  450  h<\  te  fameuse 
Archéologie  en  33  veL.  in-4  ,\près  de  500  fr.»  quoique  wperfeile 
d  une  partie;  un  magnifique  ex.  de  Qartsch»  le  peinte  $r«* 
veur,  a  atteint  le  prix  de  300  fr»  Un  très-bol  exemplaire  de 
la  Bible  polyglotte. de  Wallon,  n'a  pas  dépassé  625,iK  JLa 
Galerie  des  Peintres, de  Lebrun»  a  été  vefldpe  près  de  406  fr.; 
le  Règne  animai,  de  Cuvier,  625  fr,  L*  collection  des  Grand* 
et  Petits  voyagqe  <La  de  Bry  a  été  acquise  pçur  les  £tat*-Unia 
«  27060  fr.  Va  Art  de  vérifier  les  dates  è  grand  papier,  215  fr. 
Ub  exemplaire  très-beau,  quoique  jraopojpoiodé,  de  l'HftiftoM, 
édition  principe  imprimée  à  Florence  en  H&ft ,  *  été  vendu 
750  fr.;  un  Bveydenbaeb,  de  K*yenqfl ,  i486 ,  300  fnt  et  la 
Epistola  C<  CofumàCàe  Homct,  1493* .$SQjr*  L*  Dantey  si  cu- 
rieux et  si  rare*  édition  de  FJorep**,  l481,SiftQto9ntta  1,260  fr. 
Un  bel  exemplaire  du  ^ 
pref  de  30Q  fr.  Afg^eftlf  ,lp  Ifus^e^anflâft^e  RpbilUrd  «t 
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de  Laurent,  se  donnoit-pour  i  ,000  fr.  La  traduction  de  l'Histoire 
du  président  De  Thou,  7  tom .  en  19  vol.  in-fol. ,  a  atteint  1 ,000  fr. , 
mais  avec  ua  certain  nombre  de  dessins  originaux  et  1500 
portraits  ajoutés.  Un  livre  xylographique ,  Historia  Apocalypsis, 
dont  la  description  est  conforme  à  celle  de  Brunet,  a  été  vendu 
2,250  fr.  Enfin ,  nous  signalerons  à  nos  amateurs  d'éditions 
originales,  combien  messieurs  les  .Ânglois  nous  dépassent 
encore  pour  cette  classe  de  livres.  La  première  édition  de  Shake- 
speare, de  162?,  a  atteint  le  prix  de  1,900  fr,*,  une  deuxième  édi- 
tion de  1632, 300  fr. ,  et  une  troisième  a  été  vendue  pour  1 ,000  fr. 
Remarquons  un  livre  qui  en  France  passèrent  presque  inaperçu, 
c'est  tu»  Missel  i  l'usage  d'àngebs,  imprimé  sur  vêlin,  quia 
dépassé  1 , 500  fr.  On  venoit  de  vendre  le  Prynne's  Records; 
Lond.  1666,  3  vol.  'in-fol:,  au  prix  de  140 1.  st.;  ce  livre  est 
d'une  extrême  rareté  parce  que,  à  l'exception  de  quelques 
exemplaires ,  toute  l'édition  du  premier  volume  ç  été  détruite 
dans  le  grand  incendie  de  Londres  en  1666.  Mais  un  aurait 
plus  grand  encore  étoit  réservé  aux  amateurs.  Un  silence  d'at- 
tente régnoit  dans  la  salle  toute  remplie  :  on  al  loi  t  mettre  en 
vente  le  quatrième  vohime ,  qui  bien  qu'imparfait ,  puisqu'il 
ne  oommençoit  qu'à  la  feuille  B,  n'en  étoit  pas  moins  consi- 
déré comme  unique.  L'enchère  ne  fut  pas  longue ,  et  en  quel- 
que* minutes,  M.  Spilibury  devint  l'heureux  possesseur  du  vo- 
lume au  prix  de  333 1.  st.  Nous  nous  arrêterons  là  pour  cette 

vente,  qui  a  produit  une  somme  énorme! Une  autre  vente 

plus  intéressante  pour  nous,  plus  curieube  pour  les  amateurs 
de  notre  littérature,  et  plus  attrayante  aussi  par  les  exem- 
plaires, qui  étaient  en  grande  partie  des  exemplaires  d'ama- 
teurs français;  avoit  lieu  à  Londres,  presque  au  même  montent. 
Le  catalogue ,  quoique  anonyme ,  a  laissé  facilement  deviner  le 
nom  bien  connu  d'un  amateur1  de  noire  pays  ;  c'est  merveille , 
vraiment ,'  de  voir  que,  dans  <»tte  vide,  malgré  la  rapidité  avec 
laquelle  lee'^étotes  se  saccadent  sans  interruption,  il  n'y  a  pas 
de  baisse  dans  le  prix  de  certains  livrés.  Gela  tient  à  deux 
cause»:  la  première ,  e'ést  que  la  plus  grande  partie  des  livres 
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août  achetés*  par  des  libraires  et  pour  leur  propte compte,...  et 

.  qu'un  grand  nombre  de  libraires  achètent La  seconde ,  c'est 

qu'au  lieu  de  faire  les  enchères  expressément  au  comptant, 
messieurs  les  experts  tondeuss,  tout  en  payant  presque  im- 
médiatement leproduit  de. leurs  ventes,  donnent  le  temps  né- 
cessaire au  comjnerce  qui  offre  des  garanties  sûres,  pour 
payer  ses  acquisitions.  C'est  une  affaire  bien  autrement  en- 
tendue là-bas  qu'ici.  A  Londres,  les  ventes  sont  organisées  sur 
des  bases  larges,  solides,  favorisant  le  commerce  et  le  commer- 
çant Y  qui,  là,  est  considéré  et  placé  en  première  ligne!- 

Mais  revenons  à  notre  sujet,  en  attendant  qu'il  paroisse  un 
traité  spécial  sur  ces  matières  qui  nous  donnera  la  clef  pour  la 
solution  de  quelques-unes  de  ces  questions  importantes  (1). 

Parmi  les  nombreuses  raretés  bibliographiques  qui  se  trou- 
voient  dans  ce  riche  cabinet,  dont  la  première  partie,  composée 
de  livres  italiens  pour  la  plupart ,  a  été  vendue  en  juillet  1847, 
noua  citerons  les  exemples  suivants  : 

L'Alain  de  Lille  Imprimé  par  Vérard,  exempl.  du  prince 
d'Esaling,  vendu  à  sa  vente  285  fr. ,  n'a  pas  dépassé  225  fr. 

L'édition  de  Vérard  de  l'Arbre  des  Batailles  de  Bonnor,  s'est 
vendu  75  fr.;  il  est  vrai  que  c'étok  l'exemplaire  d'Essling,  dont 
le  titre  étoit  manuscrit. 

L 'exempl.  superbe  de  la  Belhudiero  obros  et  rimos  provença- 
le, aétéacÇugéà  200  fr. 

Une  Bible  de  Paris,  Guillard,  1558,  avec  une  reliure  dans  le 
genre  Grolier,  a  atteint  le  prix  de  300  fr.  ;  on  a  donné  pour 
1,400  fr.  un  très-bel  exempl.  de  Dom  Bouquet,  Historiens  de 
France.  Ex.  en  gr.  papier. 

Le  premier  livre  imprimé  à  Abbe ville,  la  Somme  rurale  dk 

S.  BouthUlier;  a  été  adjugé ,  pour  125  fr.  mais  avec  défauts. 

.  LeBartAolomei  de  Las  Casas,  tratados  relativos  d  larfndias 

occidentale*,  in-4.,  Bauaonnet,  a  dépassé  550  francs;  Y  Alain 

'  (1)  Des  ventes  aux  enchères  publiques  dans  Us  differens  pays.  (Sous 
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.nCAtpiftpr,  de  Pierre  le'  Cttron ,  superbe  exemplaire  du  prince 
4*E*&ling, vendu  chez  toi  405  fr.,  a  été  donné  pour  900  fr.  La 
,  tatepse  ieMre  de  Christophe  Colomb  delnsuHs  nuper  invente, 
maidttâ^  de  quelques  feuillets,  a  atteint  410  fr.  Un  Ducbesae, 
MMqnùe  Jraucorum  sçriptores ,  gr.  pop;  200  fr.  Le  Pèlerinage 
de  la^vié  humàme,  de  A.  Vtrerél,  relié  en  naer.  exempt,  dte 
-M^de  Goiafai,  a  été  acquis  pour  166  fr.  La-preniîèfe  édition  des 
Jïfiitofa  emcti  Eéetmimi  s'est  vendue  200  fr.  Le  superbe 
^^mpLdlHomfcre,. édition  prineeps  de  Florence  en  1488,  a  été 
vendu  1;8Ô0  fr.  Les  Instttutes  de  Juslinùm,  imprimée»  à 
(MajFMQQiae  l468,tttrt^i»,prèsde,2,0(K>fr>La^*^^j^wÀ«- 
itiOfiq^  (i^  la  France,  du  Père  J^bmç,  6  vol.  en  gr.pap*  245  fr. 
Lia  Mçliadus  dé  Leomoys ,  exempl.  du  prince  d*Es*ling ,  s'e* 
vqndu  368  fr.  Le  Doctrinal  de  Ccmvt,  par  P.  MJcbault,  M-foL 
ejtejupL  du  prinoe  d'Essling,  vendu  1,000  fr»  a  été  donné  peur 
6|QO  fr,*  il  estallé  enrichir  la  collection  de<M»  Yemetiz»  Le  JM 
Modus,  édition  dé  Chambéry,  i486, 700 fr.; mais  cet  exemptai** 
étoit  court  et  beaucoup  moins  beau  que»  celui  du  prince 
d'Esslipg,  qui  fut  vendu  2,300  fr.  Le  Mystère  des  Attesâes 
4fûtres,  de  1541, 2  vol»  s'est  vepd.a  448 fr.  Le  Valerius  Maxi- 
mum imprimé  àMayence  et*  1471,  s'est  vendu  750  fr.  VEnems 
Vico,  in-4,  reliure  de  Grolier,  s'est  vendu  37&fr.  Nous  finirons 
en  disant  que  les  manuscrits  ont  de  même  atteint  dea.prix  fcrt 
élevés,  et  qu'en  général  les  livres  s§  sont  très-biea  douteroai* 
.  Avant  de  terminer  cette  revue»  nous  devons  parier  des 
deux  .ventes  qui  ont  eu  lieu  à  Paris,  l'une  et  l'autre  impor~ 
tantes,  quoique  d'un  genre  différent.  La  première ,  celle 
de  Bignon,  commencée  le  8  janvier,  s'est  prolongée  jusqu'au 
17  février,  et  a  dépassé  la  somme  de  50,000  fr.  Oaa  remarqué 
que  dans  cette  vente,  très-bien  suivie,  sans  interruption,  avec  un. 
cèle  toujours  croissant,  les  livres  se  sont  parfaitement  vendus. 
Plusieurs  cabinets  de  sont  enrichis  de  desiderata*  taeepésésw 
Une  Bible  manuscrite  du  mi*  siècle ,  avec  la  signature  de 
Charles  VU,  s'est  vendue  1,200  fr.,  et  est  allée  enrichir  le  pré- 
cieux cabinet  de  M.  Giraud  de  Saviné.  Le  Musée  Robillard  et 
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vent,  s'est  vendu  1,605  fc,  pour  ta  bibliothèque  du  Musée  du 
Louvre.  Nous  n'oublierons  pas  de  porter  nôtre  attention  sur  un 
Baïf  complet,  4  part,  en  2  v*kr*n-&-,*élin,  exempt,  grand  de  mar- 
ges. Ce  qui  augmentoit  infiniment  son  prix  et  le  rendoit  sur- 
tout précieux ,  c'est  que  ta  signature  de  Montaigne,  très- 
lisible,  étoit  apposée  sut  le  titre.  Ce  livre  a  été  adjugé  au  prix 
minime  delOOfr.  à  M.  le  D*  Payen,  mais  l'autographe  n'avoit 
été  ni  signalé  ni  aperçu  !  C'est  donc  une  bonne  fortune  pour  Fac- 
quéreur.  M.  A.  Cigongne  a  acquis  pour  Ô80  fr.  la  collection  dé 
Caron  avec  la  suite  par  Montaran,  bien  complète;  exempl.  sur 
peau  vélin.  M.  Max.  de  Clinebamp  a  ajouté  à  son  délicieux  cboix 
<le  livres,  un  Malherbe  grand  papier,  édit.  de  Ménage,  retté  en 
maroquin  doublé,  avec  les  insigma  de  Loogepierre.  M.  À.  Ber- 
lin «  troiriéweyende  compWter  quelques-uns  de  nos  anciens 
auteur»  élastiques  en  édition»  originales. 

Quart  à  la  vente  Saiot-lfarairis,  le  catalogue  fait  avee  beaucoup 
dfe  aoiir,  compromit  des  choses  extrêmement  remarquable*; 
ta  ptepart  èe*  livres  ont altetat  des  prix  assez  élevés  et  enlrdé» 
passé  les  prévisions  du  moment;  aussi  ne  sommes-rom*  pas 
surpris  que  l'Alain  Ckartier  de  Galhot  du  Pré»  qui  est  dëfiaàti- 
veneut  le  plu*  grand  conn*,  ait  été  acquis  à  550 fr.  pou»  tare»* 
Mneft  de  M.  de€aftay«  Na«i  aurions  beaucoup  trop  à  citer  pouv 
entreprenant  ta  nomenclature  des  ouvrages  importante- de  cette 
vewte.  Cenme  tefrpivs  en  seront  imprimés  en  totalité ,  noua 
dvena  eeutenent  que  les  eu  Vf  âges  qui,  pour  la  plupart  étaient 
enriebto  e«ilus*é*4e  portraits  ponsaéa  jusqu'à  ta  prodigalité, 
smfenl  d&aflltar  lf atteatKmdesamafteura  qui  ont  suivi  très-as- 
sidûment cette  vente  pendant  les  3â  vacations  qu'elle  a<duaé. 
Le  produit  n'a  pas.  été  au-dessous  de  71,534  fr.  y  compris  les 
gravure*»;  il  feu*  cependant  y  ajouter  ta  eession  à  l'amiable  du 
^Bkaîre,  pour  «,6Mfr.  *    J.  T. 


r  r 


VARIETES. 


LE  BARON  DE  WESTREENEN  DE  TIELLANDT, 

DÉCÉDÉ  LE  22  KOYEVBtE  1848. 

Nous  avons  annoncé  la  mort  de  M.  de  Westreenen  de  Tiel- 
Jandt. 

Lugete  vénères  cupidinesque, 

c'est-à-dire  ;  pleurez,  bouquinistes,  relieurs,  marchands  de 
bric-à-brac, 

Et  quidquid  est  hommum  \nvenus  tiorum! 

M.  de  Westreenen  a  fini  sa  carrière;  cet  amateur,  dont  la 
passion  ne  se  refroidit  pas  un  instant ,  n'a  plus  de  ducats  ni  de 
florins  à  donner  pour  les  livres  rares,  des  curiosités  auxquelles 
leprofanum  vulgus  ne  put  jamais  prétendre  ;  c'en  est  fait  de 
ce  grand  bibliophile  qui  malheureusement  étoit  aussi  un  grand 
bibliotaphe.  ' 

,  M.  de  Westreenen  possédoit ,  à  ce  qu'on  dit ,  une  collection 
inestimable  des  premiers  monumens  de  l'imprimerie.  Mais 
jaloux  à  l'excès  de  ce  trésor,  craignant  qu'un  autre  ne  fît  sur 
ces  volumes  des  recherches  qu'il  projetoit  lui-même ,  sans  les 
essayer  jamais,  redoutant  pour  eux  l'influence  du  mauvais  œil, 
les  mains  flétrissantes  et  jusqu'à  l'haleine  délétère  des  visi- 
teurs, il  enfermoit  sous  triple  clef  sa  bibliothèque  qu'il  ne 
montra  à  personne  pendant  les  quarante  ans  qu'il  mit  à  la  for- 
mer, pas  môme  à  son  intime  H.  Holtrop. 

En  1847,  M.  de  Westreenen  passa  une  partie  de  l'année  à 
mettre  en  ordre  ses  collections,  et  un  jour,  se  trouvant  en  belle 
humeur,  il  dit  à  deux  personnes  avec  lesquelles  il  entretenoit 
des  relations  continuelles  :  «  Mes  chers  amis,  mille  et  mille 
fois  vous  m'avez  demandé  de  voir  mes  livres,  mais  jusqu'ici 
ils  étoient  dans  un  trop  grand  désordre  pour  être  exposés  à  des 
regards  tels  que  les  vôtres.  J'espère  en  terminer  l'arrange* 
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méat  un  de  ces  jours,  et  je  vous  invite,  à. venir  les  examiner 
alors;  mais...  vous  comprenez ,  il  faudra  vous  soumettre  à 
mes  conditions,  »  .  Dominés  par  une  savante  curiosité ,  les 
deux  confidens  s'écrient  tout  d'une  voix  :  «  Nous  les  accep- 
tons; quelles  sont-elles?...  »  —  «  Eh  bien  !  répond  le  capricieux 
hibliomane,  j'enverrai  nia  voiture  pour  vous  -chercher,  parce 
que  l'atmosphère  sera  peut-être  humide;  ensuite,  avant  d'en- 
trer dans  le  sanctuaire,  vous  endosserez  chacun  une  robe  de 
chambre  (j'en  garde  deux  toutes  neuves  pour  cet  usage),  et 
vous  mettrez  des  bonnets  et  des  pantoufles  préparés  à  cet 
effet,  car  vos  vôtémens  pourroient  exhaler  quelque  odeur  mal- 
frisante,  votre  chaussure  répandre  une  poussière  traîtresse. 
Il  m'est  de  tonte  impossibilité  de  vous  laisser  pénétrer  dans 
mon  cabinet  sans  ces  précautions,  auxquelles  je  me  soumets  au 
reste  moi-même.  »  Voiture,  robes  de  chambre,  parodie  du  cos- 
tume arménien  de  Jean-Jacques,  bonnets,  pantoufles,  nulle, 
chose  ne  rebuta  cas  messieurs ,  ils  se  soumirent  à  tout  de  fort 
bonne  grâce,  mais,  malgré  leur  résignation,  ils  ne  virent 
rien.  M.  de  Westreenen  mourut  sans  tenir  sa  promesse  qu'il 
anroit  bien  trouvé  le  secret  d'éluder  indéfiniment» 

Cependant  il  a  laissé  sa  bibliothèque  à  l'État,  ainsi  que  toute 
sa  fortune ,  qui  est  assez  considérable ,  afin  de  subvenir  aux 
stipulations  onéreuse»  dont  il  a  vinculé  son  legs.  Cette  longue 
séquestration  va  finir  :  le  mystère  impénétrable  sera  enfin  levé. 
Un  moment:  ne  nous  flattons  pas  trop  et  attendons  les  dernières 
rolontés  du  testateur. 

Un  des  articles  dictés  en  forme  de  lois  par  M.  de  Westreenen, 
règle  que  le  Muswum  Meermanno-Westreeniarwm  ne  sera  ou- 
vert que  le  premier  et  le  troisième  jeudi  de  chaque  mois ,  et 
encore  sux  seules  personnes  qui  se  seront  munies  de  cartes 
d'introduction  le  joor  précédent,  chez  le  directeur  de  la  Biblio* 
thèque  royale/  Jamais  livre  ni  manuscrit  ne  pourra,  sous  aucun 
prétexte,  sortir  du  susdit  Musœum,  et  aucun  nouvel  achat  n'aura  - 
lieu  que  pour  compléter  les  publications  dont  ledéfunt  a  acquis 
le  commencement.  v 


41  mtnt»  m  mutante? 

lïeetl  cnéndre  qne  te  premier  attrait  de  kl  eiïitoflfrtéwa 
foiff  passé ,  pas  <findivtdks  affrontent  tontes  ces-  difficultés  si 
cruellement  calculée*.  L'ombre  inqwèttj  de  M,  de  Westreenan 
▼efflera  encore  sur  se*  lrvre*  et  en  écarter»  fe  toctévr  le  pin* 
entreprenant. 

Quel  travers  î  Ce  n'étoit  pas  le  seul  4e  osttMaeeilen*  huraraes. 
n  poussait  jusqtrtï  h  foie  ta  passio»  de  la  titaléttare  et  de»  si- 
gnes extérieurs  de  fat  supériorité  seeiate.  Issu  dtane  faasîUe  pa- 
tricienne honorable ,  9  se  respectait  luwméise  «oniae  dit  ffit 
sorti  de  1»  celte  de  Cfaarlemagae,  et  a'étoit  enlèéé  de  se&obkm* 
à  h  façon  de  M.  Jourdain*  Cette  mauiç  tfaroèl  aria  >en  rapport 
avec  tons  les  fabrieans  de  généaiegien  et»  .fa»  coiÉplui— i  ce 
fart  d'héraldique,  le  me  souviens. que  1»  fmnaètejfoiè  qne  je  b 
rencontrai,  ce  ht  à  ta  B^cHbèque  «iî^dei^rt».ïly  •  de 
cela  une  trentsàoe  «Partiaées*  Le  bon  etiurile  VairPraet  m'avait 
admis  dans  la  galerie  des  peaux  de  v&m,*  et ,  gaindé  «urme 
échelle ,  je  parcooroia  avMfcemeafc  ces  iminmarn  r&besaem.  Us 
étranger  en*  habit  écaalate,  en  épauiettes  d'«r«fc  l'épéeau  eâté<; 
entna  à  pas  comptés  dans  l«u  galerie.  C'était  M.  de  Westreenen 
qui  s'étoit  avisé ,  pour  Traiter  I»  ptemtèra  bfeMîoftbèqae  ém 
monde,  non  paa  de  mettpe  sa  robe  de  cteabee^mais  le  grand 
uniforme  de  l'ordre  équestre  de  ht  Hdkmd*  septentrionale.  La 
présentation  eut  lie*  par  l'entremise  de  BL  ¥nf  Bmtfe;  j»  nfaue 
pas  le  temps  de  descendre  de  mqn  échelle  et  IL  de  Wcafacane» 
resta  an  bas.  Je  rewrersots-  outrageusement  lea.tenn»» 

M.  de  Westreenen  entretenoit  un  secrétaire  qui  maageoit 
awe  loi,  mais  à  une  place  particulière,  peur  mtcqner  les  dis- 
tance*, et  quàle  traitoit d'Excellence  et  de  Maunsgoeufi. 

Ce»  ridicules  vpardofc  d*  terme),  ai  opposés;  ai*  earaetàret  de 
simplicité  dn  roi  GuiUamno^r,.l?anMwoieïrt.  cependant,  DtaUeuj* 
il  avoîf  démêlé,  m  travers  de  norobraasea  qwgnljf Ôté»*  des  quat» 
lifté*  réelles  et  de*  conaoiesaneea  solides.  C'eststq&jdoutp  pap  ce 
motif  qu'iè  fit  successivement  IL  de  Westreenen  baron,  chant- 
heUan,  censeiSe*  d'État  ea  service  extraordinaire,  chevalier  d* 
l'ordre  du  lion  néerlandais,  membre  du  conseil  de  noblesse* 
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directeur  de  là  Biblidtbfcqtie  royale,  où  le  baron  avoitle  chagrin 
de  voirie  public  entrer  sans  cérémonie.  11  n'avoit  pas  eu,  bêlas  ! 
le  crédit  de  lui  imposer  sa  robe  de  chambre  et  ses  babouches! 

,  M.  4?  Westreçnen  qui  ne  prenait  Ja  plume  qu'avec  de  graves 
formalités,  a  laissé  uÊwmeum  plusieurs  écrits  estimables.  Nous 
ooneoissona  d*  lui  : 

JSene  onde  aJUeverm^h  met  kUtoriuhe  ophelderinge*. 
'Sgraveob.  180G,  in*8„fig, 

1°  Catalogue  des  livras  et  médailles  de  P.  Vandamme. 
Amsterd-  1807.  ior8.  • 

S9  Essai  historique  sur  les  anciens  ordres  de  chevalerie  insti- 
tués dans  les  Pays-Bas.  La  Haye,  1807,  in-8. 

3°  Recherches  sur  la  langue  nationale  de  la  majeure  partie 
du  royaume  des  Pays-Bas.  La  Haye,  1830,  in-8. 

4*  Recherches  sur  Pancien  forum  Àdriani  et  ses  vestiges  près 
de  la  Haye.  Amst.  1826,  in-8. 

5°  Rapport  sur  les  recherches  relatives  à  l'invention  première 
et  à  l'usage  lejplus  ancien  de  L'imprimerie  stéréotype,  fait  à  la 
demande  du  gouvernement.  La  Haye,  1835,  in^8.  (En  hollan- 
dais et  en  français.)  (1)»  — 

DB  REimifBEB* 

(1)  Voyez  Quérard,  la  France  littéraire,  u  X,  p.  574  et  le  Bulletin  du 
Bibliophile  belge. 
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NOUVELLES. 


—  La  Société  des  Bibliophiles  français  vient  de-se  compléter 
en  remplaçant  deux  membres  démissionnaires  :  M.  Grangier 
de  la  Marinière  succède  à  M.  le  marquis  du  Roure ,  et  M.  le 
comte  Foy  à  M.  le  comte  de  Saint-Mauris.  On  est  heureux  de 
voir  qu'au  milieu  des  préoccupations  politiques,  les  véritables 
amateurs  de  livres  aient  encore  autant  d'empressement  que 
jamais  pour  se  réunir  et  s'occuper  de  l'objet  de  leur  goût. 

Voici  la  liste  des  membres  de  la  Société  telle  qu'elle  est 
aujourd'hui  composée  : 

MM.  Bérard  ,  receveur  général  des  finances ,  à  Bourges  ; 

le  comte  Edouard  de  Chabrol,  ancien  maître  des  requêtes. au 
conseil  d'État; 

de  La  Porte  ; 

le  comte  de  Labbdoyère  ,  ancien  colonel  de  cavalerie  ; 

Coste,  conseiller  honoraire  à  la  cour  d'appel  deCyon  ; 

Jérôme  Pichon,  président; 

Armand  Cigongne,  ancien  agent  de  change ,  trésorier; 

Yeheniz  ,  négociant,  à  Lyon  ; 

le  baron  du  Noter  de  Noirmont; 

Léon  Tripier  ; 

le  marquis  de  Coislin  ; 

le  comte  de  Charpin-Fougerolles  ; 

le  comte  Lanjuinais; 

Ernest  de  Sermizelles  ; 

Le  Roux  de  Linct,  pensionnaire  de  l'École  des  Chartes,  secré- 
taire; 

Benjamin  Delessert; 

Madame  la  vicomtesse  de  Noailles; 

Madame  Gabriel  Delessert; 

le  baron  Ernocf; 

le  comte  de  Larorde  ,  de  l'Académie  des  inscriptions  ; 

Prosper  Mérimée,  de  l'Académie  française  et  de  celle  des  inscrip- 
tions, inspecteur  des  monumens  historiques  ; 
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MM.  Auguste  Le  Paivoer ,  de  l'Académie  des  inscriptions  ; 

GiAiura  i»  La  Mabiniàei  ,  membre  de  l'Assemblée  nationale  ; 
le  comte  For. 

9  * 

—  On  connott  tonte  l'importance  qu'offrent  les  compositions  m  } 
connues  sons  le  nom  d'Évangiles  apocryphes,  sous  le  rapport 
de  l'histoire  de  l'esprit  humain ,  et  sous  celui  de  l'étude  de 
l'art  an  mojen  âge.  Un  des  collaborateurs  du  Bulletin  du  bi- 
bliophile, M.  Gustave  Brunet,  a  recueilli,  traduit,  annoté  ces 
légendes;  il  y  a  jqint  un  travail  sur  les  livres  apocryphes  et 
généralement  très-peu  .connus  de  l'Ancien  Testament.  Le  tout 
forme nn  volume  in-12.  Nous  en  reparlerons;  nous  nous  bor- 
nons aujourd'hui  à  l'annoncer. 


Douai,  —  M.  Dulhilkeul ,  bibliothécaire  de  la  ville,  vient  de 
découvrir  parmi  les  livres  non  classés,  un  volume  qui  doit  être 
fort  rare  en  France;  c'est  une  traduction  en  vers  polonais  des 
Psaumes  de  David.  Il  a  pour  titre  : 

Pzâltèrz 

Dawidow 

Pnek,ad'amia 

Ja*n|ko  êhan  orrskiego 

Cum  gratift  et  privilégie  S.  A.  M. 

W.Krahovie  W.  Drutami  andrzeia  j* 

Piotrfou/czyfa  1  Rrola  6°  M.  Typographa. 

Rotu.  p.  1612. 
In-4  goth.  de  214  pages,  4  feuillets  de  tables. 

Ce  Tolume  provient  de  l'ancien  collège  dea  Jésuites  de  Douai. 


—  La  France  vient  de  faire  une  perte  inappréciable!  Les 
précieux  manuscrits  de  M.  ).  Barrois  ont  été  cédés  en  Angle- 
terre ;  ils  sont  allés  rejoindre  tant  d'autres  trésors  de  notre 
vieille  littérature. 

Cest  lord  Ashburnam ,  déjà  acquéreur  des  manuscrits  de 
11.  Libri ,  qui  en  a  augmenté  sa  collection. 
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Londres.  —  La  veste  d'une  bibliothèque  perticab ère, conte- 
nant des  manuscrite  du  pkt$  haut  intérêt  pou*  l'histoire,  a  eu 
lieu  ces  jours-ci.  Voici  quelques-unes  de  ces  curiàtttt*  r 
Note  de  la  garde-robe  d'un  Gascon  pendant  Tannée  1306. 
(  Fournitures  données  an  roi  Edouard  f*  et  à  la  reine 

Éléonore. 
Bijoui  achetés  pour  Edouard  I*  et  sa  ffertthe. 
Dépenses  de  la  maison  du  prince  de  Galles*  pendant  Farinée 

1305. 
Dépenses  de  bouche  de  la  maison  ttdottÊté  II  pendant  née 
année ,  dont  le  total ,  énorme  pour  cette  époque,  se  monte 
à  19,317  Iît.  16sb.  t  d.  (487,000  fr:).  [" 

Note  de  la  garde-robe  d'Edouard  IH. 
Livres  de  comptes  de  Batdwyn  Radyngton ,  contrôleur  de  la 

garde-robe  de  Richard  UL 
Livre  de  comptes  de  la  gsJtknrobe  de  Hepjri  VI. 
Livre- de  comptes  de  la  garde-robe  de  Philippe  et  de  Ifarie 

pour  Tannée  1554.  •     » 

Cesdocumens  sont,  non-seulement,  très-importans  pour 
l'histoire  privée  de  tel  ou  tel  prince»  mais  encore  pour  les  éco- 
nomistes, puisque  là  se  trouvent  inscrits  letTprix  de  tout  ce  qui 
est  relatif  aux  vivres  et  à  l'habiUeAent  dorant  les  années  aux- 
quelles se  rapportent  ces  mémoires. 

Dans  la  même  vente,  des  chartes  et  des  dipldmea  d'un  in- 
térêt plus  général  ont  également  été  mis  en  vente*  Parmi  ceux- 
ci  nous  citerons  une  charte  du  13  juillet  1338,  par  laquelle  le 
Prince  Noir  cède  à  Thomas,  comte  de  Waovick  ,1a  gardp  de 
la  ville  de  Southampton.  Une  collection  d'environ  cent  auto- 
graphes  de  Guillaume  III  a  été  cédée  à  l'amiable  au  Musée  bri- 
tannique. T 


■       * 


—  La  Librairie  a  Londres.  L'Homme  au  spectre,  dpÇh.  Diokeps 
(  Hannted  man  and  the  ghost's  bar  gain),  obtient  îin^eçès 
extraordinaire  Dix-huit  mille  exemplaire^ <jpjt  été  veudup  en 


tm»  jooml,  i  S  scbeUÎBgp  $Xr.  50  c),  oe  -qui  fait  une  spBwne 
ronde  de  107,00*  fr.  rien  qu'en  soixante-douze  heures^... 
Voilà  certes  une  littérature  splendidement  rétribuée.  Il  faudrait 

à  Paris  soixante-douze  mois  pour  arriver  à  cette  vente 

Un  antre  aaccès  est  Oilui.de  VBùioire  d'Anpktpre  de  M.  Ma- 
çaulay  ;  trois  mille  exemplaires  des  deux  volumes  à  31 
achellings  (40  fr.)  vendus  en  une  semaine  ;  total  130,000  IIL.. 
Yoilà  l'activité  d\}vmmwe*<wmà  il  est  aidé;  ckez  sons,  le 
commerçant  est  par  trop  délaissé  ! . . . 


—Les  conservateurs  4e-  la  Bihlio&èqpe  de  Musée  britan- 
nique viennent  de  publier  le  catalogue  de  l'énorme  collection 
confiée  à  leurs  soins.  :  il  est  de  format  grand  ia-iblio ,  et 
ne  remplit  pas  moins  de  88  volumes.  Nous  parierons  lon- 
guement ,  à  coup  sûr,  -de  cet .  important  travail , .  dans  un 
des  prochains  numéros  du  Bulletin.  Les  notices  biographi- 
ques dont  il  nous  fournira  le  sujet  traiteront  principalement 
des  beaux  manuscrits  français  qu'on  rencontre ,  en  nombre 
considérable»  -dans  cette  immense  bibliothèque.  No  tue  atten- 
tion se  portera  également  sur  les  magnifiques  reliures  françaises 
anciennes  4ont  nos  opulents  voiains  d'outre-mer  sçnt  venus 
nous  dépouiller  'à  ces  époques  caltxniteuses  où  la  politique 
absorbe  tout. 

Nous  accorderons  aussi  quelque  attention  à  différents  pro- 
duits très-rares  des  anciennes  presses  parisiennes  :  ils  se  trou- 
vent au  nombre  des  livres  qui  formoient  la  bibliothèque  parti- 
culière des  rois  d'Angleterre;  Henri  VII  avoit  pris  plaisir  à  les 
rassembler  :  Georges  II  en  fit  don  au  Musée.  Nous  examinerons 
enfin ,  en  outre  d'une  collection  splendide  de  livres  imprimés 
sur  vélin  par  Vérard,  la  réunion,  presque  complète,  des  histo- 
riens français,  curieuse  suite  augmentée  de  tous  les  écrits 
publiés  durant  la  révolution  de  89  ;  cette  date  n'est  peut-être 
pas  inutile  ici.  Dans  le  fortuné  pays  où  Dieu  nous  fit  naître ,  les 
révolutions ,  ainsi  que  les  saisons,  se  succèdent  à  tel  point, 
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qu'il  est,  pour  s'y  reconnoître,  nécessaire  de  les  numéroter. 
A  quel  chiffre  nous  arrêterons-nous,  bon  Diea! 


\ 


Ecosse.  —  Dans  un  rapport  récemment  présenté  au  parle- 
ment on  trouve  les  détails  suivants  sur  les  bibliothèques  pu- 
bliques de  l'Ecosse  : 

Université  d'Aberdeen  :  livres  imprimés ,  33,284  ;  ma- 
nuscrits, 74. 

Université  de  Saint-André  :  livres  imprimés,  81,265;  ma- 
nuscrits, 68. 

Université  d'Edimbourg  :  livres  imprimés  ,'  90,854  ;  ma- 

.  nu8crits,  310. 

Université  de  Glasgow  :  livres  imprimés,  58,096;  manu- 
scrits, 242. 

Bibliothèque  des  avocats:  livres  imprimés,  148,000;  ma- 
nuscrits, 2,000. 

Voici  le  nombre  des  personnes  qui  fréquentent  ces  biblio- 
thèques : 

Aberdeen  :  étudians,  140  ;  autres  personnes,  246. 

Saint-André  :  étudians,  188. 

Edimbourg  :  étudians,  1,118  ;  autres  personnes,  81. 

Glasgow  :  étudians,  929. 


•      \ 
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CATAIOGUB  DB  LIVBB8  BABB*  Kt  CUBUtUX  M  UlTÉlUTtf**, 
]>'ffiSTOIBB,   BTC,  QUI  SB  TB0OYJH.T  BK  VXNTB    il 
A  (A  UBBAIBIB  M  J.  TBCHBBBB, 

PLACB  WJ  I0GVBB. 

•  -  i 

•  i  ;<      •  i 

»  «  i  ♦  •   » 

•  .      <  ... 

1.  AmÉeÉ  de  la  S.  admirable  vie  dé  S.  Elisabeth,  flDè  Ai 
roy  d'Hongrie ,  vefve  du  souverain  Latitgréfre  de  Thuriége. 
Vray  exemple  et  miroir  pour  toutes  personnes  (  Vierges  ;'!&- 
riées ,  et  Yefves.  Récueillée  par  un  religieux  de  Tordre  8. 
François  de  l'Observance ,  de  la  province  du  Bas1  AHèmaigife. 
A  Anvers,  chez  la  veujvede  Jean  Cnobbaert,  1652,  pe|it 
in-12,  fig.  lit.  gr.  v.  f.  fil .  '.'  ....  lft— » 

■  #         » 

Exemplaire  relié  sur  brochure  d'un  petit  livre  ctirieu*  et.rare.xfy  est 
oroé  de  charmantes  figures  gravées. 

2.  L'Alcoeak  de  Louiâ  XIV ,  ou  le  Tertuneni  polittqpiei  do 
cardinal  Jules  Mazarin ,  trad.  de  l'italieil.  Roma,  in  cota  ai 
Ant.  Maurino  stampatore,  1695^  pet.  in-12 ,  cuir  dé  Russie, 
fil.  tr.  dor.  (Simier)y  relié  sur  brochure. 14 — > 

3.  L'Amoub  marié,: ou  la  Bizarrerie  de  L'amour  en  Testât  du 
mariage.  Cologne,  P.  Marteau  (à  la  SpAèr^,  168  V,^  pet. 
in-12.  v.  f.  fil.  tr.  dor.  {Kcthler).  (Se  joint  à  la  collection  des 
Hzévira)  .............  v .....;. ..  10*-» 

4.  Buclat.  Traité  de  la  puissance  du  Pape.  Sçavoir  s'il  a 
quelque  droit,  empire  ou  domination  sur  les  rois  et  princes 
séculiers.  Trad,  du  latin  de  Guill.  Barclay,  jurisconsulte 

•      4. 
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PotO-àrMusson,  1611 ,  pet.  in-8  mar.  r.  SX.  tr.  dor.  (Ane, 

rd.y  .  il].  .  .;.  .\  . 1*— 

Un  exemplaire  en  reL  ordinaire 


i.  Bogcaccb.  H  Decameron  di  inester  Giovanni   Boccaori, 

cittadino  fiorentino.  In  Amsterdamo  (Elsev.,  à  la  Sphère) , 

•fttft,*  ir>!î,  nwtr.  r.  à  comp.  lH.tr.  dor.  (Buru).  .  4fc— » 

Très-bel  exemplair*.  A  5  p.  S4s> 

6.  Beusbk  de  la  Martinière.  Nouveau  portefeuille  historique 
et  littéraire  ;  ouvrage  {MsHtame  dé  Brtwen  de  la  Martinière. 
Amst.,  YTÏ5.  —  Ephraim  justifié;  mémoire  historique  et 
raisonné  sur  l'état  passé ,  présent  et  futur  des  finances  de 
Saxe ,  avec  le  parralèle  de  l'œconomie  prussienne  et  l'œco- 

iHPipifa  sa*4Proe<  Ouvrage  utile  aux  créanciers  et  correepoaa- 
ijtoaa»  auxanas-et  aux  ennemis  de  la  Prusse  et  de  la  Saxe. 

.  4f|lre0sé  par  le  juif  Ephraim  de  Berlin  à  son  cousin  Manasaès 
^Amsterdam,  A  Erlang,  à  l'enseigne  du  Tout  «se  dit ,  1758, 
iprW  9.  v.  m.  (Ouvrage  singulier  et  rare).  ♦...••  Ç— 50 

7.  CifcON  (  Pierre -Sitnécn).  Collection  de  différents  ou- 
vrages anciens,  poésieset  facéties;  réimpr.  perses  soins. 

ifPàrte,  179»  à  1806) ,  11  vol.  pet.  îA-8,  v.  f.  .  .  .  880—» 

Exemplaire  bien  complet;  il  contient,  outre  les  pièces  désignées  par 
Ifa  Bnmet  ( MûnUêl,  tome  **  ptgé  m^  \ét  irfo  pièces^ndiqnées  par  lui 
4s  Çajron  Ud-aénwî  et  U  eoltection  complète  publiés  par  H.  4e  Moaçuno , 
sons  lettre  de: 

0  •         A  « 

JRsoueil  de  livrets  singuliers  et  rares,  dont  la  réimpression  peut  se 
joindre  au*  réimpressions  déjà  publies  (sic)  par  Caron,  1829-1830. 

'  '  l  Plbii^e»  plèees  etdvantë*  qui  sentent  faire  suite  : 

>4#  Lè*Mèreâ*to sainte  hostie; 

b»<  MoValité  noUuéUè'âu  montais  riche  et  eu  ladre; 
"-S^ie  Traieté  des  deu»  Amans  c'est  assavoir  Msgar  et  lu  beiU  &- 
^mondes  i;  •       !.'     . 

4*  Le  mirouer  et  exemple  moraUe  des  .enfans  ingrats  pour  lésai*  Us 
pires  et  mères  se  destrûisent  pour  les  augmeter  api  en  la  fin  Us  de- 

tèjjmifiHÉt 
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8.  Gnnnro*.  Aasatasis  Chikterfci  I.  Pruçoram  régis ,  rite 
thésaurus  sepulchralis  Tornaci  Nerviorom  effossus,  et  cotû- 
mentario  illustrâtes ,  auctore  Chifletio.  Antv.  Plantin. , 
1&5  ,  in-4,  fig.  v.  br. . 15—» 

^pafté  roft  carions  dm  teqvol  Jean  Jacques  CMBet  ,  médecin  w  arelii- 
ducs,  a  ramassé  beaucoup  d'onsertations  savantes.  Le  tombeau  4e  €hil- 
déric  dont  parle  ici  Chifflet,  fut  trouvé  à  ftarnay,  et  'tfest  le  plus  ancien 
monument  de  notre  monarchie,  et  qui  détruit  même  la  prétention  do  P. 
Daniel,  qui  ne  fait  eoaunencer  notre  histoire  qu'a*  roi  Ctots,  GbJMérlc, 
roi  de  France,  motirutentfïS,  et  M.  Oriflet  en  1960.  C'est  ce  que  remarque 
V.  Lengiet  du  Fresnoy.  Méthode  pour  l'histoire,  édition  de  Paris,  1723, 
in-4,  tome  IV,  page  49.  (Note  manuscrite.) 

9.  La  Comédie  des  Comédies,  tracL  4 'italien  en  1*D0NP  de 
l'orateur  françois../>arû«  1629 ,  pet.  in-8,v.  m.  •  ♦  .  7—* 

4  • 

«  Cette  comédie  parut  sous  ie  nom  du  sieur  Du  Pescher,  mais  elle  est  du 
sieur  de  Barry,  gentilhomme  auvergnat.  Elle  fut  composée  contre  Balsa*, 
dont  l'auteur  emploie  les  expressions  dans  le  dessein  de  les  tourner  en 
ridicule.  »  Note  autographe  de  L.  Mme  Martin  jointe  à  cet  exemplaire. 

10.  CoitmES.  Chronique  et  histoire  faicte  et  composée  par 
feu  messire  Philippe  de  Comines,  chevalier,  seigneur  d'Ar- 
genton ,  contenant  les  choses  advenues  durant  le  règne  du 
Roy  Loys  unziesme ,  et  Charles  huictiesme  son  filz,  tant  en 
France,  Bourgongne,  Flandres,  Arthois,  Angleterre  et 
Italie,  que  Espaigne  et  lieux  circonvdisins ;  nouvellement 
revue  et  corrigée ,  avec  plusieurs  notables  mis  en  marge 
pour  le  sommaire  de  ladicte  histoire.  A  Paris.  On  les  vend 
au  Palais,  en  la  galerie  par  où  on  va  en  la  chancellerie,  en  la 
boutique  de  Vinc.  Sertenas,  1549,  pet.  in~8,  réglé,  v.  f. 
fil 18—» 

11.  La  Coufesshm  réciproque,  ou  Dialogues  du  temps, 
entre  Louis  XrV  et  le  Père  de  La  Chaize ,  son  confesseur. 
Cologne 9  P.  Marteau ,  pet.  in- 12 ,  mar.  r.  fil.  tr.  dor.  fig. 
(Derome) 32—» 

A  ce  livret  tres-piquant  l'on  a  ajouté,  outre  son  très-curieux  frontispice, 
trots  gravures  non  moins  piquantes,  dont  une  représente  madame  de  Main- 
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•  tenon  en  grand  costume  de  cour.  Ce  petit  livret  est  terminé  par  un  avertis- 
sement ainsi  conçu  \  «  Je  donne  avis  au  public  amateur  des  ouvrages  du 
sieur  Pierre  Le  Noble,  que  voici  les  derniers  livres  que  j'ai  résolu  de  faire 
imprimer  de  sa  façon,  le  prix  excessif  de  ses  manuscrits,  joint  à  une  grande 
cherté  du  papier  m'obligent  generalles  (sic)  de  faire  une  vante  le  6  de  jan- 
vier 1694  du  reste  des  ouvrages  du  dit  sieur,  consistant  aux  Uvres  suivans  : 

La  Cour  sainte  de  madame  de  Malntenoa  avec  les  cérémonies  de  son 
mariage  avec  Louis  XTV.  In-folio, 

Le  Pèlerinage  de  Louis  XIV  à  Salnt-Cyr,  le  jour  de  saint  Frape  Gu.  In-iz. 

Les  Postures  du  Père  Norois,  dédié  a  Louis  XIV.  2  vol.  in-8.  » 

La  Pardon  du  pape  donné  à  son  enfant  adultère.  In-12.  »  Etc.,  etc. 

•12.  Le  Couvent  aboly  des  frères  pacifiques,  nouvelle  galante 
et  véritable.  Cologne,  Pierre  Le  Blanc,  1688,  pet.  in-12  de 
10?  pages,  mar\vert,  tr.  d.  (Dura) 21 — » 

Cette  édition  de  Hollande,  que  l'on  joint  a  la  collection  des  Elzevirs,  est 
fort  rare. 

13.  Coeet  (lisez  Goret).  La  sainte  union  de  quatre  différents 
états  de  célibat ,  de  mariage ,  de  veuvage  et  de  religion , 
représentée  dans  la  sainte  princesse  Catherine  de  Suède; 
parle  R.  P.  Goret,  de  la  Compagnie  de  Jésus.  Mons,  1673, 
in-4 ,  fig.  v.  fil. 

Voici  quelques-uns  des  miracles  de  la  partie  V*  :  Sa  puissance  sur  le  diable  ; 
sa  puissance  sur  les  poissons  ,  les  terpens ,  etc.  Ce  livre  curieux  est  orné 
de  quatre  vignettes  et  un  frontispice  gravé. 

14.  Coueval-Sonnet.  Les  Satyres  du  sieur  de  Gourval-Son- 
net,  gentilhomme  virois;  dédiées  à  la  reine ,  mère  du  roy. 
—  Satyre  Ménipée,  sur  les  poignantes  traverses  du  mariage , 
par  le  sieur  de  Gourval-Sonnet.  Paris ,  Boutonné,  1621 , 
in-8,  m.  bl.  fil.  tr.  dor. (Duru). 

Bel  exemplaire  avec  le  beau  portrait  de  Tb.  Sonnet,  par  Matheus. 

15.  Dimhoudere.  Là  Practique  et  enchiridron  des  causes  cri- 
minelles, illustrée  par  plusieurs  élégantes  figures,  rédigée 
en  egcript  par  Josse  de  Damhoudere,  docteur  es  droictz, 
conseillier  et  commis  des  domaines  et  finances  de  l'empereur 
Charles  le  V;  fort  utile  et  nécessaire  à  tous  souverains, 
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bafllifz,  escortes  tes,  majeurs,  et  attitrés  justiciers  et  offi- 
ciera. Louvainfl5$5>  in-4,  fig.  enbois^d^r.  .  .  &— -» 

rb&  Damhoudère  est  un  livre  singulier  destiné  à  l'instruction  des  Juges  et 
officiers  de  justice  qui  étoient  alors  d'une  extrême  ignorance ,.  on  y  fait  le 
tableau  de  tous  les  vices,  de  tous  les  crisses  et  de  tous  les  supplices  qui 
serrent  à  les  punir.  U  est  Imprimé  avec  gréce  et  privilège  de  ^Ctyajie- 
Quint.  Quel  siècle  que  celui  où  les  instructions  données  dans  ce  livre,  étoient 
presque  un  acte  d'humanité.  Cest  une  esjuisse  de  l'enfer  où  l'homme  Joue 
le  rôle  de  Satan.    . 

«  Livre  effrayant  pour  les  Juges,  plein  d'épouvante  pour  le  peuple,  car  11 
n'inspire  pas  la  haine  du  crime,  mais  la  peur  de  la  punition. 

•  Les  figures  sont  du  Titien  s  on  y  reconnolt  une  multitude  de  personnages 
et  d'attitudes  employées  dans  ses  tableaux.  Aimé*  M artim.  » 

Note  autographe  signée,  Jointe  au  volume. 

*  -  » 

16.  Dante.  L'Àmoro&o  convivio  di  Dante,  conla  addizione, 
et  molti  suoi  notandi ,  accuratamente  revisto  et  emendato. 
Vinegia,  1529,  pet.  in-8,  port.  v.  f.  fil.  tr.  dor.  (Bauzon- 
net).  .  ,   .  .  .  .  • t?—» 

Joli  exemplaire  d'un  livre  rare. 

17.  Desmoulins  (Camille).  Le  Vieux  Cordelier,  journal  ré- 
digé par  Camille  Desmoi^ins ,  député  à  la  Convention  et 
doyen  dea  Jacobins.  An  u ,  in-8 ,  dem^rek  non  rog.  (  Hui- 
ler)  6—-» 

Édition  originale ,  sept  numéros. 

18.  Dicnoim jjbb  dea  ennoblissement ,  ou  recueil  des  lettres 
de  noblesse ,  depuis  leur  origine ,  tiré  des  registres  de  la 
Chambre  des  comptes  et  de  la  Cour  des  aides  de  taris. 
Paris ,  1788, 2  tom.  en  1  vol.  in-8,  d.-r. 8 — » 

9 
t  *  * 

19.  DicnoiuuiBB  héraldique  ,  contenant  toot  ce  qui  a  rap- 
port à  la  science  du  blason ,  avec  l'explication  des  termes , 
leurs  étymologies ,  et  les  exemples  ?  nécessaires  pour  leur 
intelligence;  suivi  des  ordres  de  chevaleries  à$ns  le  rojamne 
et  de  Poidre  de  Maltbe  ;  par  G.  d.<- 1.  T.  (  Gaatelier  de  La 
Toti^^éçiiyeni1»^,  1774,  in-&,  dem.-tel.  . 
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30,  Discoubi  de  l'origine  des  armes  et  des  termes  reoeus  et 
mités  pour  l'explication  de  la  science  héraldique,  orné  et 
enrichis  des  blasons  des  roys,  princes  f  et  autres  misons 
illustrer  de  la'chrestienté;  par  Claude  le  Laboureur.  Lyon, 
1668.  —  Épistre  apologétique  .pour  le  discours  de  l'origine 
des  année ,  contre  quelques  lettres  de  M#  G.  F.  Henestrier  ; 
par  C.  L.  L.  A.  P.  de  Visio  Barbe  (CI.  le  Laboureur).  2  part, 
en  i  vol.  in-4 ,  v.  f.  fil.* *  .  .  »  .  20 — » 
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et  table  nommait*  des  nos»  k  m  te 

21.  Dissertations  sur  Porigiûe  des  Francs,  sur  rétablisse- 
ment et  les  premiers  progrès  de  la  monarchie  françoise  dans 
les  Gaules ,  etc. ,  avec  une  histoire  abrégée  des  rois  de 
France,  en  vers.  Paris,  1748,  pet.  in-8,  ▼.  jâsp.  .  . 


22.  DissEBTATioif  sur  l'origine  et  les  fonctions  essentielles 
du  parlement ,  sur  la  pairie  et  le  droit  des  pairs,  et  sur  les 
lois  fondamentales  de  la  monarchie  françoise.  —  Suite  de  la 
Dissertation  concernant  la  pairie  et  les  droits  des  pairs. 
AmuK,  1164,  Hfr-12,  t.  éo.  fil.  . .  8—» 

Ce  traité  a  été  composé  à  l'occasion  du  procès  commencé  contre  le  duc 
de  fitnJamos,  à  Teutonne,  et  de  la  cassation  de  l'arrêt  du  parlement  de 

nette  ville,  par  le  parlement  de  Paris. 

La  première  dissertation  est  bien  dans  les  principes  ,  et  contient  des  pro- 
positions Traies  sur  l'origine  et  les  fonctions  du  parlement. 

jLa  seconde  détrait  les  durits  de  la  pairie  reconnus  dans  tout»  la  natta; 
elle  est  directement  contre  les  usages  anciens  de  la  nation;  U  est  sans 
exemple  que  les  pairs  aient  Jamais  été  jugés  ailleurs  qu'au  parlement  de 
Paris. 

L'assimilation  des  autres  parlements  dans  leur  création  et  leur  identité 
avec  celui  de  Parla  n'a  pu  priver  cette  première  classe  de  son  droit ,  les 
pairies  relevant  de  la  Tour  du  Louvre  sont  de  son  ressort  Les  rois,  à  qui 
on  ne  peut  contester  le  droit  qu'ils  ont  eu  de  fixer  l'étendue  de  la  Jùridto- 
don  de  ces  nouvelles  classes,  n'ont  point  fait  en  leur  faveur  de  distraction 
An  dirolt  de  la  chtsse  séante  à  Paris,  ni  de  Juger  les  pairs,  ni  de  celui  des 
palis  d'y  être  jugés  t  ils  font  au  contraire  toujours  «sceau  et  maintenu. 
De  plus,  ces  classes  qui  ne  sont  que  des  porta»  du  nvlenmiunnjgsmaj, 
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ne  peuvent  s'attribuer  la  Juridiction  du  parlement  en  entier  quU  c*W  l'Im- 
possibilité ou  les  inconvénients  de  le  rassembler,  appartient  provisoirement, 
et  selon  la  raison,  à  la  première  classe  qui,  de  plus,  en  est  en  pos- 
session. [Hôte  manuscrite  jointe  au  vol.) 

23.  Diteetissemens  (  les  )  de  Sceaux.  A  Trévoux ,  et  se 
variant  à  Parié,  chez  Q&wm,  171&  —  'Suite  des  diw- 
tissemens  de,  Sceanx,  -contenant  4*»  tbansotos,  des  ican- 
Me»  et  autres  pièces  4e  poésies  »  svee.  la  description  des 
nuits  qui  s'y  sont  données  et  las  eomédfet  qui  s'y  sont 
jouées.  Paris,  Gâteau,  1784  +  2  vol.  uni»,  *.  £  *  .  .9—» 

Ces  dsqa  «abuses  qui  renferment  un  pe»ds4*ut,deii lettres,  de*  rtntes, 
des  vers ,  des  chansons ,  des  *4te*  <to  Ufttâtr*  * .  et*  Hé  publiés  par  FabM 


44.  Du  Cèsske  (André).  Bibliothèque  des  aûthears  qûî  ont 
escrit  l'histoire  et  topographie  de  la  France ,  divisée  en  deux 
parties ,  selon  Tordre  des  temps  et  des  matières  ;  par  André 
dn  Chesne ,  géographe  du  roy .  Paris ,  Cramaisy ,  1627  » 

în-8,  v '..'.'.' 6— » 

•  i 
•  * 

25.  Éwesubs  (les)  de  la  Saint* Jean;  parlé  oomte  de Mau- 
repas ,'  le  comte  de  Gaylus ,  Montesquieu  ,  de  Moocrif,  etc. 
Troyes ,  veuve  Oudot,  J757,.,  »-tt.  ~r.  Les  Êeosseusee',  ou 
les  œufe  de  Pâques;  par  Ysdé,  le  comte  de- Cayles  et  la 
comtesse  de  Terme.  Ibid.  2  part,  en  I  voL  -,  fig.  fcnpt.  en 
couleur,  nwr.  r.  fiJL  ir,  dor.  {Derme)*  »..,...  If—» 

Exemplaire  PixérécûurL  .    .      'i 

26.  ,Guun>  (le)  Dictionnaire  des  Prétieuses,  ou  ta  clef  de  la 
langue  des  ruelles;  par  Somaise. Paris,  fiibou,  1660,  in- 12. 

.    v.  f.  fil.  tr.  dor.  {Simier),x&.  sur  brochum  •  .  .  .  15—» 

27.  Bix.rBecueil  des  chartes,  créations  4t ponfirmaticftB  des 
colonels,  capitaines,  majors,  officiers,  arinkstriers ,  ar- 
chets, arquebusiers  et  fusiliers  de  la  nillede  Paris,  atec  les 
Térifiaattm ,  «rràts  etsentsMSS  concernant  leur*  privilèges» 
mu  tf  augmenté  de  plusieurs  pîteps  Jusqu'en  Tan  1770, 


-  £6  Hum*  wr  Bituomu. 

dédié  à  M.  Blgnon ,  prévôt  des  marchands  ;  par  Hay  9  colo- 

*  nel  desdites  gardes.  Paris,  1770,  in-4,  v.  m.  (Aux  armes  de 
la  ville  de  Paris) \ 17— 

On  a  ajouté  à  cetkexemplalre  on  portrait  de  M,  Bignon. 

-36;  HÊtkmït ^ecseu&s.  Reoaeil ,  savoir  ?  Discours  sur  la 

-  ;   responsabilité  des  nkinistres,  (Ut  à  r Assemblée  nationale  le 

i  décembre  1791.  Paris,  Imp.  mai.,  1791.  —  Discours  sur 
:•  les  préparatifs  de4 la  guerre ,  et  sur  quelques  mesures  préli- 

-  minaipes.  ^-  Report  fait  an  -nom  de  la  commission  extraor- 
dinaire et  des.  comités  militaire  et  diplomatique ,  sur  la 
déclaration  du  danger  de  la  patrie. —  Rapport  présenté  à  la 
Convention  nationale,  au  nom  du  Comité  de  salut  public, 

.   6fxr  le  jury  civil.  —  Rapport  sur  la  Constitution  du  peuple 

{    françois.  —  Projet  de  Constitution  présenté  à  la  Convention 

nationale.  —  Détail  de  la  fête  de  l'Unité  et  de  l'Indivisibilité 

*  de  la  République ,  qui  a  eu  lieu  le  10  août ,  décrétée  par  la 
Convention  nationale.  —  Recueil  de  six  discours  prononcés 
par  le  président  de  la  Convention  nationale,  le  10  août ,  aux 
six  stations  de  kt  fête  de  l'Unité.  —  Hymne  et  station ,  ou 
serment  de  la  République  française  au  champ  de  la  fédéra- 
tion ,  l'anniversaire  du  10  août,  -r-  Détails  sur  la  société 

-■'  id'Ohe*.  —  Voyage  à  Montbar ,  contenant  des  détails  très- 
intéressans  sur  fe  caractère ,  la  personne  et  les  écrits  de 
Buffon.  —  Théorie  de  l'ambition ,  avec  des  notes;  par  J.  B.  S. 
(Salgues).  In-8,  d.-r.  v :  20 — » 

Ce  dérober  ouvrage  aroit  d'abord  para  sous  le  titre  de  Codicik  politique 
et  pratique  d'un  jeune  habitant  d'Epone.  {Èpon),  1788<  in-12 '«  Tous 

*  les  exemplaires  de*  cette  première  édition  furent  supprimés.»  Note  manu* 
aerlte  d'Aimé  Martin  jointe  au  Volume. 

-  29.  Hisvom  (  1'  )  des  histoires  y  avec  l'idée  de  l'histoire  accom- 

plie ,  phaite  dessein  de  l'histoire  des  François;  et  pour  avant 
jeu ,  la  réfutation  de  la  descente  des  fugitifs  de  Troye ,  aux 
Pains  Meotides,  Italie ,  Germanie ,  Gaules  et  autres  pays  : 
pour  y  dresser  les  ptaataMnc  Estatz  qui  «soient  en  Europe! 
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el  entre  antres  le  royaume  des  François.  Œuvre  ny  veu  ni 
treicte  par  aucun  ;  par  de  la  Popelinière.  Paris ,  Mettayer, 
1509 ,  2  part,  en  1  vol.  pet.  in-8 ,  v.  ec.  fil.  ....  .  10—» 

30.  Histoire  des  sacres  et  courûnnemens  de  nos  rois,  faits  à 
Reims ,  à  commencer  par  Clovis  jusqu'à  Louis  XV >  avec  un 
recueil  du  formulaire  le  plus  moderne  qui  s'observe  au  sacre 
et  couronnement  des  rois  de  France.  Reims ,  1722 ,  in-12 , 
t.  br 4 — 50 

Dans  le  même  volume  :  Cérémonies  qui  se,  sont  observées  lorsque  le  roi 
Louis  XIII  reçut  l'ordre  du  Saint-Esprit.  —  Projet  des  cérémonies  pour  le 
sacre  et  couronnement  de  la  reine  Marie  de  Médicis.  Dressé  par  ordre  du 
rot  Henry  IV,kJ'an  1610,  peu  avant  sa  mort,  pour  servir  de  modèle  dans  la 
suite.  —  Dissertation  historique  touchant  le  pouvoir  accordé  au*  rois  de 
France  de  guérir  des  écrouelles;  accompagné  de  preuves  touchant  la  vérité 
de  la  sainte  Ampoule. 

31.  hniATiOH  du  latin  de  Jean  Bonnefons,  avec  autres  gayetez 
amoureuses  de  l'invention  de   l'autheur.  Paris,  An  t.  du 

•  Brueil,  1610 ,  pet.  in-8 ,  v.  f.  (Padeloup) 16—» 

32.  Jacquemont  (  Victor).  Voyage  dans  l'Inde  pendant  les  an- 
nées 1828  à  1832.  Paris,  F.  Didot,  1839  à  1844.  6  vol. 
gr.  in-4 ,  pap.  vél. ,  dçm.-rël.  v.  aht.  (Kœlher).  .'  .  295—» 

33.  Jormiui(le)  amoureux.  Amst, ,  Isaac  Van  Dyck,  1670, 
2  tomes  en  1  vol!  in-12,  pap.  vél.  ..........  15—» 

Petit  volume  asses  rare  ,  Imprimé  avec  les  fleurons  et  les  gros  caractères 
deFoppeos. 

C'est  ua  petit  roman  fait  sous  le  règne  de  Henri  II,  comme  nous  en  avons 
vu  sous  celui  d'Alexandre  et  d'Auguste.  L'on  n'y  a  inséré  des  noms  connus 
que  pour  flatter  plus  agréablement  l'Imagination.  La  princesse  de  M  ontpen- 
skr,  dont  le  nom  semMoit  intéresser  tant  de. personnes  qui  tiennent  encore 
le  premier  rang  en  France,  n'en  a  Intéressé  aucune  par  cette  raison.  Ce 
Journal  étant  un  simple  jeu  d'esprit  9  et  l'auteur  n'ayant  que  le  divertisse- 
ment pour  objet,  il  se  persuade  .que.  l'on  n'en  tirera  aucune  conséquence 
contraire  a  son  intention» 

34.  La  Roque.  Les  blasons  des  armes1  de  la  royale  maison  de 
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Bourbon  et  de  soi  alliances  recherchées  ;  par  le  sieur  do  La 
Rooque  ;  le  tout  gravé  en  toille-doulce ,  dédié  tu  roy.  Paris, 
1626,  in-4>fig.  v.  b*. ...'..  8*— » 

Ce  livre  est  non-seulement  recfcerché  pour  ses  curieux  blasons,  mais  aussi 
pour  ses  jolies  vignettes  et  fleurons  d'une  délicatesse  exquise;  il  n'est 
imprimé  que  d'un  seul  côté ,  et  à  ta  page  99  se  trouve  la  grande  planche 
eu  stère  de  Louis  XIU  enfant,  indiquée  dans  le  Jfanueï.     * 

35.  Légende  dorée,  ou  sommaire  de  l'histoire  des  frères men- 
dians  de  Tordre  de  Dominique  et  de  François ,  comprenant 
brièvement  et  véritablement  l'origine ,  lé  progrès ,  la  doc- 
trine et  les  combats  d'iceux ,  tant  contre  l'église  gallicane 
principalement  que  coptre  le»  papes ,  et  on tr'eiu  mespies 
depuis  quatre  cens  ans  ;  par  Nie.  Viguîer*  A  Leydm,  1608 , 
in-8,  mar.  r.  81.  tr.  dor.  {Du  8euil).  ........  17—» 

36.  Lettres  philosophiques  sur  la  magie.  Paris,  1803,  in-8 , 
d.-r.  v 10—» 

s  L'auteur  du  livre'est  évidemment  fou.  Non-seulement  U  croit  aux  sor- 
ciers, non-seulement  il  écrit  qu'on  fait  bien  de  les  brûler,  mais  encore  Q 
leur  attribue  la  révolution  françoise,  Voy.  la  page  101. 

4  II  met  au  nombre  des  sorciers  Mesmer  et  Cagliostro.  Page  96. 

«  L'homme  n'est  pas  seul  sur  oe  globe  t  Dieu  l'y  a  jeté  au  milieu  des 
démons.  62. 

«  Ban»  Jaauit  dv  4  aoOt  1789,  les  tfouje  cents  députés  lurent  évidemment 
fascinés,  ensorcelés  lorsqu'ils  abolirent  toutes  les' distinctions ,  tous  les 
privilèges  qui  ne  vivoient  plus  que  de  nom.  103. 

«Cette  lettre  sixième  est  tout  à  mil  digne  de  IL  lt  eemttdeMafetreron  y 
,s*nt-ia  rage  d'un  bomme  qui  ne  peut  plus  brûler.  La  requête  éa  parlement 
de  Rouen  estia  pièce  la  plus  Importante  de  ce  voftune.  Il  est  impossible  de 
Aaliiejensépommite. 

«I*  Afltf  VuRflie 

Mot»  atrtograpfce  joint*  au  yefmne. 

37.  Loaivus»:  Helvetiœ  descriptio  cum  un  Hevetiormn  pagis 
ao  un  urbîum  panégyrioo....  Per  Henricum  Loritum  Gla- 
reanum,...  Basile*, per  Jac.  Parctm,  1554,  pet.  in-8  de 

47 ivi|ilkiHi9 dMR|.-f«l.;|u/... r  •  ' -..  *  ...,15-p»» 


mumif  ira  inu  orana.  09 

Perdu  et  e*tytt  an  milieu  des  aovres  nombreuse*  et  plus  topettsmes  de 
]L*riti  (de  Glarls,  Suisse),  polygraphe  distingué  et  l'un  dfes  propagateur*  les 
plus  ardens  de  la  science  au  xvr  siècle;  ce  petit  poème  sur  lUelvétie  est 
devenu  fort  rare. 

n  se  divise  en  deux  parties,  dont  l'une  comprend  la  description  pUto- 
resqoe  de  la  Suisse  en  général ,  et  l'autre  le  panégyrique  des  treize  cantons 
et  des  Tilles  capitales;  un  commentaire  assez  Instructif  d'Oswald  MolUor, 

4 

compatriote  de  Lorlti ,  accompagne  le  texte  et  l'explique  très-longuement 
Aussi,  en  mettant  de  coté  l'exagération  permise  A  l'amour-propre  national , 
on  peut  considérer  comme  utile  encore  à  consulter  ce  livre»  un  des  premiers 
sans  doute  qui  aient  paru  sur  la  Suisse, 

Les  armoiries  de  chaque  canton  se  trouvent  en  tête  du  chant  qui  le  con- 
cerne , 

38.  \m&,  Ara  breyis  illuminati  Doctoris  Magistri  Raymundi 
Lulli  que  eet  ad  omues  acientiaa  paueo  et  brevi  tempore 
aouequAdaa  introduoterium  et  brevi»  via...*  (A  la  fin)  «  bn- 
pressum  Lugduni,  per  maçistrum  Stephanum  Baland,  anno 
Domini  1514,  in-8  go  th.  de  30  feuillets  vél. ,  non  rogné.  18—" 

Un  éensson  placé  sous  le  titre  et  marqué  des  Initiales  P.  V. ,  représente 
saint  Pierre  et  saint  Paul  portant  sur  un  voile  la  tête  de  J,-<* 

Cet  Ars  brevis  est  l'abrégé  de  l'ouvrage  du  même  auteur,  intitulé  :  An 
gcncrali*  rive  magna  {Valence,  lois,  in-ft>l,)9  auquel  U  semble  servir 
d'introduction.    .  , 

Le  bienheureux  Raymond  Lulle  v  célèbre  philosophe  du  xiu*  siècle  »  en 
composant  ces  deux  écrits  qui  sont  le  développement  dé  sa  méthode  d'en- 
seignement dite  Doctrine  Lullienne,  à  l'aide  de  laquelle  U  espéroit  démon- 
trer par  le  raisonnement  la  vérité  des  dogmes  de  la  loi  chrétienne,  avoit 
en  vue  de  convertir  les  infidèles;  mais  le  succès  ne  répondit  point  à^ses 
efforts,  car  le  seul  profit  que  le  saint  homme  retira  de  sa  croisade  spiri- 
tnelle,  rat  de  mourir  martyr  à  Tunis,  où  il  avoit  eu  le  courage  d'aller  ap- 
prendre fanbe  pour  traduire  son  Irvre  dans  cette  langue. 

Vémom  de  *Qfrtt*0flé  per  Petnm  Posa,  Utt,  uM,  citée  par 
M*  Brunet,  ne  l'emporte  en  rien  sur  celle-ci,  et  cet  exemplaire  est  d'ail- 
leurs irréprochable  de  conservation.  Cinq  figures  explicatives  du  texte,  dont 
une  table  générale,  se  trouvent  aux  feuillets  4,  5,  T,  8  et  12. 

P.  de  M. 

29.  Ltc*i  (lel  <ta  aim  Bavdin *  où  en  ptawr*  pwowitd*  U 

est  traité  des  connoissancea,  des  actions  et  de8  plaisir*  d'un 
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honnes te  homme.  Paris,  Camusdt,  1632 ,  2  vol.  pet.  in-8, 
y.  éc.  fil.  (Armoiries) 15—» 

Ce  livre,  un  des  meilleurs  parmi  les  traités  trop  Ignorés  de  morale 
usuelle,  utiles  à  mettre  aux  mains  de  la  jeunesse,  n'a  point  été  cité  par 
les  bibliographes.  Cependant ,  à  défaut  de  regarder  comme  très-nouveau  le 
souhait  aussi  salutaire  que  peu  réalisable,  émis  par  l'académicien  Pierre 
Bardin ,  de  voir  l'honnêteté  tenir  la  place  de  l'intrigue ,  et  de  trouver  pi- 
quantes la  peinture  qu'il  fait  des  qualités  que  doit  posséder  l'honnête 
homme,  et  rémunération  des  règles  certaines  à  l'aide  desquelles  on  arrive 
au  parfait  accomplissement  de  ses  devoirs,  ils  auraient  dû  au  moins  expli- 
quer pourquoi  cet  ouvrage,  composé  pour  former  trois  parties,  s'arrétolt 
brusquement  a  la  seconde1;  et  dire  que  l'auteur,  bon  homme  per  verba  et 
fada,  s'étoit  noyé  en  voulant  sauver  M.  d'Humières,  dont  il  avoit  été  le 
gouverneur,  et  n'avoit  pu  conséquemment  terminer  ses  derniers  chapitres, 
et  raconter  à  l'endroit  de  feu  les  premiers  membres  de  l'Académie  françoise, 
ce  qui  fait  toujours  plaisir  a  ceux  que  leur  gloire  littéraire  n'y  a  pas 
menés,  une  petite  chronique  méchante  et  scandaleuse  a  savoir  que  Bardin 
ayant  .maladroitement  confié  a  quelques  amis  le  plan  de  son  ouvrage  et  le 
dessein  qu'il  avoit  de  l'appeler  l'Honneste  Homme,  fut  obligé  de  se  contenter 
du  titre  de  Lycée,  attendu  que  son  collègue,  Nicolas  Faret,  personnage 
asses  déhanché ,  dont  Boilean  a  dit  : 

Qu'on  vit  avec  Faret 

•    Chantonner  de  ses  ver»  les  mors  d'an  cabaret;  ' 

avoit  jugé  à  propos  de  baptiser  du  susdit  intitulé  le  recueil  qu'il  publia 
en  1630  ou  1633,  in-4  :  L'Honneste  Homme,  ou  V Art' de  plaire  à  la  cour. 
Ce  qui  prouve  que  s'il  est  vrai  de  dire  qu'il  n'est  point  un  livre  où  l'on  se 
rencontre  quelque  chose  de  bon.,  que  ce  soit  un  chapitre,  une  page  ou 
.  même  une  ligne ,  Il  est  aussi  juste  d'ajouter  qu'il  n'est  pas  tuf  bouquin  si 
Tngratement  conçu  qu'il  paroisse  être ,  que  la  bibliographie  ne  doive  tourner 
et  retourner,  à  l'effet  de  le  sauver  du  gouffre  de  l'oubli. 

P.  de  IL 

40.  Martial  d'Auvergne.  Les  Arrêts  d'amour ,  avec  ramant 
rendu  cordeKer ,  k  l'observance  d'amours  ;  par  Martial  d'Au- 
vergne ,  dit  de  Paris  ;  accompagnez  de  commentaires  juri- 
diques et  joyeux  de  Benoît  de  Court,  jurisconsulte;  dern. 
édit. ,  revue ,  corrigée  et  augmentée  de  plusieurs  arrêts ,  de 
notes  et  d'un  glossaire  des  anciens  termes.  Paris,  1731 ,  in-8, 
v.  f.  fil.  tr.  dor.  {Elégante  tel.  deBauzonnet-Trautz). 

Très-bel  exemplaire  relié  sur  brochure. 
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41.  Matinées  royales,  ln-16,  mar.  bl.  fil.  tr.  dor.  (Bauzonnet). 

Ex.'de  Pixérécourt.  .  .  .* 28—» 

Cet  ouvrage  a  été  publié  à  Londres,  en.  1786,  «près  avoir  couru  quelque 
temps  manuscrit,  sous  le  manteau.  0  est  bien  réellement  du  roi  de  Prusse,  à 
qui ,  sans  doute,  il  aura  été  pris  par  un  des  beaux  esprits  dont  S.  M.  s'en- 

tOUTOlL 

D  existe  trois  traductions  angloises  de  cet  ouvrage. 
Le  manuscrit  original  contenoit  un  long  article  sur  les  finances  de  S.  M.  prus- 
sienne, qui  a  été  supprimé  à  l'impression ,  on  ne  sait  pousquoi. 
M.  de  Pixérécourt ,  dans  son  catalogue ,  annonce  ce  livre  comme  rare. 

43.  Mélanges  historiques  et  critiques,  contenant  diverses 
pièces  relatives  à  l'histoire  de  France;' par  Damiens  de 
Gomiconrt.  Âmst.,  1768,  2  tom,  en  1  vol.  in-12,  v.  f. 
(anc.  rel.j.   ..........  \ 10—» 

Un  arrêt  de  la  ehambre  des  comptes,  du  23  décembre  1768  *  a  supprimé 


Le  premier  volume  contient  des  dissertations  sur  l'histoire  des  premiers 
temps  de  la  monarchie  françoise  ;  sur  les  maires  du  palais  ;  sur  Ursin ,  auteur 
de  la  Vie  o>  saint  Léger;  et& 

On  remarque  dans  le  second  :  Histoire  de  la  surprise  de  la  viUe  d'Amiens, 
par  les  Espagnols,  le  11  mars  ityft ,  et  de  la  reprise  de  cette  ville  par 
Henry  IV.—  Mémoire  de  Golbert  envoyé  à  Louis  XIV.  —Discours  historique 
et  politique  sur  V Histoire  d'Angleterre  de  M.  Humes.  —  Sur  la  dignité  de 
connétable  de  France ,  etc.  ,,  „• 

43.  MÉvorass  recueillis  et  extraîcts  des  plus  notables  et  solem- 
nels  arrests  du  parlement  de  Bretagne;  divisez  en  trois 

livres A  Rennes,  de  l'imprimerie  de  Julien  Dueloe,  1579, 

in-fol.,  v.  f.  fil 28—» 

A  lire  ce  que ,  au  grand  détriment  de  la  dignité  des  cheveux  blancs  et  du 
succès  des  leçons  de  morale,  la- bibliographie  et  les  autographes  nous  ré- 
vèlent de  madrigaux  mlgnards,  de  chansons  a  boire,  de  contes  égrillards  et 
antres  passe-temps  erotiques  commis ,  dans  leur  Jeune  âge ,  par  tels  et  tels 
devenus  depuis  d'Importans  personnages,  Il  ne  faut  désespérer  de  rien.... 
pas  même  de  voir  un  Jour  le  docteur  Bruscambille ,  Mistanguet  ou  Tabarin 
se  métamorphoser  en  magistrat!  Ainsi  fut  fait  du  moins  pour  Noël  du  Fall; 
lequel ,  avant  que  de  devenir  haut  seigneur  de  la  Herissaye ,  grave  conseiller 
au  parlement  de  Rennes  et  d'écrire  le  recueil  de  jurisprudence  sus-énoncé , 
avoit  risqué  sous  r  anagramme  de  Léon  Ladulfi  et  la  devise  de  Fol  n'ç  Dieu, 
deux  facéties  rabelaisiennes,  c  Les  Propos  rustiques,  ou  les  ruses  et  finesses 
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de  &y  of ,  capitaine  d$s  gueu*. — Lu  AaJwrnerifts  ,  contât  «t  àtmvrm 
tfExUrapel,  »  farces  plus  dignes  de  la  cervelle  de  Cornus  que  d'une/  tôle  à 
mortier. 

"  Quelle  qu'ait  été  du  reste  l'envie  du  vieux  conseiller  de  faire  oublier  les 
fredaines  du  Jeune  homme,  la  Providence  ne  lui  tint  nul  compte  de  son  ex- 
piation finale.  Car  sesfmaglnadons  pantagruellnes  dontPasquler  avolt  cepen- 
dant dit  :  c  11  n'y  a  celui  de  nous  qui  ne  sache  combien  le  docteur  Rabelais, 
«  en  folâtrant  sagement  sur  son  Gargantua  ....  gagna  de  grâces  parmi  le 
«  peuple.  Il  se  trouva  pen  à  peu  deux  singes  qui  se  persuadèrent  6?en  pou- 
«  voir  faire  autant,  l'un  sous  le  nom  de  Léon  Ladulfe  en  ses  propos  rus- 
«  tiques, Tautre  sans  nom  en  son  livre  des  Fanfreluche  (Guillaume  des 
«  Autels).  Mais  aatant  y  profita  l'an  que  l'autre  v  s  Watt  la  mémoire  de  ce» 
«  deux  livres  perdue.  »  Eurent  malgré  ce  brevet  de  WtftoUpWe  llexir 
d'obtenir  plus  de  sept  éditions,  et  un  mot  de  faveur  do  l'aimable  conteur 
r  Charles  Nodier,  tandis  que  la  savante  compilation  à  l'aide  de  laquelle  Noël 
du  Fail  espéroit  écraser  Léon  Ladulfi  n'a  été  réimprimée  que  deux  fols  et 
citée  ssas  frais  de  commentaires  par  les  bibliographes ....  Mais  te  monde  va 
de  la  sorte  :  les  Pantins  le  font  rire,  vive  les  Pantins,  et,  comme  «oxmarion- 
nettesj  PoAcninel  battit  le  eommtosatrel  Quoi  qu'il  en  soit  néanmoins  du 
piètre  #srt  des  «titres  sérieuses  et  du  recueil  des  arrêts  du  parlement  de 
Rennes  en  particulier,  il  faut  noter  que  c'est  on  ouvrage  encore  fort  utile 
pour  l'histoire  de  la  Bretagne  et  bon  à  Joindre  aux  travaux  de  D.  Lobineau, 
61  D.  Maurice,  et  au  Journal  ûet  audiences  et  arrêta  du  parlement  de 
Bretagne  de  Pôuiilon  du  J^rrc. 

il  est  dfrlsé  en  trois  livres  qui  comprennent  les  arrêts  les  plus  Importans 
rendus  aux  audiences  ordinaires  et  par  les  chambres  assemblées  de  Tan  1554 
a  1678,  et  chacun  de  ces  Mvres  renferme  nombre  de  pièces  relatives  tant  aux 
usages,  coutumes  du  pays  qu'aux  règlements  intérieurs  du  parlement  et  du 
corps  des  avocats  et  procureurs,  et  fournit  des  documents  précieux  sur  les 
«orna ,  privilèges  et  terres  des  familles  bretonnes  les  plus  notables. 
Les  amateurs  curieux  de  poésies  détachées,  envols,  et  éloges,  morceaux 
*  plus  intéressans  et  plus  instructifs  qu'on  ne  «s  péage  communément  »  remar- 
queront dans  cet  exemplaire  quatre  pièoea  de  vers  dont  quelques-uns  i 

«  Et  vous  qui  voyes  voiler 
«  Bue  vapeur  «Unmée , 
«  Bl  qui  discourez  en  l'air 

«  Du  feu ,  et  de  la  fumée. 

> 

«  Estes -vous  plains  de  soucy. 
«  Anltres  que  fumée  aussi. 
«  St  vous  qui  monstres  après 
«  Par  quelques  receptes  grosses  % 
«  De  la  terre  les  secrets , 
•  Tous  disant  gratis  philosophes , 
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«  C'est  le  meins  qse  vous  eves«  » 


«têts 


«  Car  le  franeoie  enclin  à  rénovation , 
«  (Mrange  naturel  de  oeate  nation) 

«  Oemne  sans  dteerne  r  et  qa*  »y  estoaouwMle, 
«  n  change  d'an  en  an  des  vestemeaa  la  nodai 
•  Et  le  semblable  &kt  en  eea  loU^at  édicu, 
«  Que  souvent  il  reforme  ainsi  que  ses  babiu  : 
«  De  sorte  qu'à  son  dam  le  temps  et  l'inconstance , 
m  De  jour  en  jour  luy  font  mainte  et  mainte  ordonnance, 
«  Maints  statuts ,  maintes  loix ,  si  bien  oft  nomme  loix 
«  Qtri  ne  durent  mm  plus  que  du  crient  la  voit.-...  * 

aideront,  J'en  suis  sûr ,  mes  très-spirituels  el  clalrvoyans  compatriotes  Jaloux 

d'être  François  des  pieds  a  la  tête  à  se  reconnaître  chez  leurs  aïeux  du  sel- 

atèane  tiède,  ètàooûssitevla  aature  des  progrès  qu*asalu.  depuis  pas  de 

trofeoutsaMtecarecttretiatfcMti^ 

et  le  plus  routinier  du  monde  !  . 

-P.  *t  tlufts*. 

* 

44.  Messie.  Les  diverses  leçons  de  Pierre  Messie ,  gentilhomme 
de  SéviUe ,  mises  de  castillan  en  fratiçois  par  CL  Gruget , 
parisien;  plus  la  suite  de  celles  d'An  t.  du  Verdier ,  sieur  de 
Vanprivaz,  augmentée  d'un  septième  livré.  Tournon,  Ct. 
Michel,  1609 ,  pet.  in-8 ,  v.  f.  fil.  ........... 


Voir  dans  les  leçons  de  Messie  dont  l'abbé  d'Àrdgny  rend  compte  dans  ses 
Nouveaux  Mémoires  de  critique,  d'histoire  et  de  littérature  (7  vol.  ln-12, 
Paris,  474&-l7è&),  une  citation  curieuse  par  la  natteté  du  rédt  touchant  la 
papesse  Jeanne  qui  auroit  siégé  deux  ans  et  trente  jenra  ajn-ès  Léan  IV,  mort 
en  S6&  —  L'abbé  d'Asdgny  s'étonne  avec  raison  de  voir  Spaofyeia»  et  son 
traducteur  Lenfant  tenir  encore  pour  r  existence  de  cette  papesse  après  les 
réfutations  des  pères  Labbë  et  Mabillon,  et  surtout  après  celles  de  Blondel , 
«avant  protestant.  fartai  lui-même  qulcroyoit  facilement  dans  le  sens  de  ses 
passions  religieuses,  n'a  pas  l'air  d'y  croire*  Bayh,  sans  se  prononcer  selon 
sa  coutume  douteuse,  renverse  cette  fable  par  les  objections  qu'il  propose 
à  es  sujet.  —L'abbé  Antoine  Gacbet  d'Artigny,  chanoine  de  Vienne,  né  en 
1706  et  mort  dans  cette  ville  en  1778,  étoit  judicieux,  Instruit,  spirituel  et 
modeste  ;  son  recueil  est  un  des  meilleurs  du  genre. 

(Biographie  universels,  art  Muta*  par  Watts»).  Planai  Méfia»  histo- 
rien et  compilateur,  gentilhomme  de  Sétille,  né  vers  1490,  mort  en  1652, 
historiographe  de  Charles-Quint  qui  le  protégeoit,  se  fit  une  grande  réputa- 
tion par  sa  ÉÛva  de  Varia  Leeion,  trad.  an  italien  paràfembrlho,  et  *n 
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françois  par  Q.  Gruget,  et  dans  la  plupart  des  langues  de  l'Europe.  Gnyon 
et  du  Vcrdler,  sieur  de  Vauprivax ,  ont  publié  des  compilations  du  même 
genre.  Les  éditions  françotses  les  plus  estimées  sont  celles  de  Tournoa ,  1604- 
1616,  ln-8,  et  celle  de  1609  qui  est  celle-ci;  Claude  Gruget,  mort  Jeune  en 
1 560 ,  secrétaire  de  Louis  de  Bourbon,  prince  de  Condé,  publia  rHeptameron 
de  la  reine  de  NaYare,  traduisit  beaucoup,  et,  selon  du  Verdler,  use  d'un 
langage  naïf  et  nullement  affecté. 

Ces  stries  de  livres  où  les  hommes  mettent  tout  leur  bagage  de  souvenirs, 
d'observations  et  d'Imaginations,  sont  fort  dignes  d'Intérêt  II  n'y  faut  pas 
toujours  chercher ,  sans  doute-,  des  Plutarquè  et  des  Michel  Montaigne ,  mais 
rarement  trompent-ils  tout  à  fait  la  patience  du  lecteur.  Voir  a  l'appui  de 
ceci,  pag.  700  et  suiv.,  le  Dialogue  des  médecins,  dont  les  entre-parleurs 
sont  Gonsahro,  Fernando.  Nugno  et  Vélasco.  (Note  de  M.  L.  M.  du  Roure, 
jointe  au  vol.  ) 

45.  Moulinet.  La  Vraye  Histoire  comique  de  Fraacion,  com- 
posée par  Nicolas  de  Moulinet ,  sieur  du  Parc ,  gentilhomme 
lorrain.  Leyde,  1721 ,  2  vol.  pet.  in-8 ,  lit  et  fig.  gravés ,  v. 

f.  fil.tr.  dor.  (Bfluzonnet-Trautz). 36—'» 

* 

46.  Nouveaux  caractères  de  la  Famille  roïale,  des  ministres 
d'État  et  des  principales  personnes  de  la  cour  dé  France, 
avec  une  supputation  exacte  des  revenus  de  cette  couronne. 
A  VUlefranche,  1703,  pet.  in-8,  v.  éc.  fil.  tr.  dor. 
(Padeloup) .  16—» 

Première  et  bonne  édition  de  ce  livre  très-Intéressant. 

47.  Nouvelle  méthode  raisonnée  du  blason ,  ou  de  l'art  héral- 
dique du  P..Menestrier,  mise  dans  un  meilleur  ordre  et  aug- 
mentée de  toutes  les  connoissances  relatives  à  cette  science  ; 
par  M.  L***.  Paris,  1770,  in-8,  fig.  y.  m 21—» 

48.  Occhir.  Sermons  de  B.  Occbin,  en  françois,  nouvellement 
mis  en  lumière  à  l'honneur  de  Dieu ,  profit  et  utilité  de  tous 
fidèles  chrestiens  desirans  vivre  selon  la  loy  du  Seigneur  et 
ses  saincts  commanâemens.  S.  L. ,  1561,  pet.  in-8,  v.  f.  fil. 
(Ane.  rel.) 

Rare  en  françois  et  fort  bien  imprimé  par  Vascosan. 

49.  Optati  Galli  de  Çavendo  schismate.  Liber  Parœneticus. 
Lugduni,  1640.  —  Arrest  de  la  cour  de  Parlement,  par  le- 
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.  quel  il  est  ordonné,  que  le  libelle  intitulé  Optait  Galli de  t'a- 
vendo  schismate ,  etc. ,  sera  lacéré  et  bruslé  :  et  défenses  à 
tontes  personnes  d'en  avoir  et  retenir,  sur  les  peines  portées 
par  ledit  arrest.  Paris,  Séb.  Cramoisy,  1640,  pet.  in-8,  mar. 
bl.  fil.  tr.  dor.  (Padeloup.) 15 — » 

Fort  joli  exemplaire  d'un  livre  rare.  Jamais  libelle  n'excita  plus  d'indigna- 
tion en  France  que  cette  déclamation  véhémente  Inspirée  par  un  ardent  fana- 
tisme contre  l'autorité  des  princes,  en  faveur  de  l'indépendance  absolue  de 
l'Église.  Toutes  les  voix  s'élevèrent,  tous  les  pouvoirs  s'unirent  spontanément 
pour  la  condamner  et  l'anéantir  dès  qu'elle  parut.  Cette  circonstance  explique 
Yexeœtoe  rareté  des  exemplaires. 

50.  Opuscules  en  prose  et  en  vers,  renfermant:  1°  un  éloge  de 
J.  J.  Rousseau  ;  2°  un  discours  sur  l'athéisme;  3°  une  notice 
sor'Grosley,  suivie  de  son  testament;  4°  des  lettres  inédites 
de  Voltaire  et  Montesquieu  ;  5°  une  épitre  en  vers  à  M.  Ber- 
nardin de  Saint-Pierre.;  6*  des  poésies  fugitives  sur  divers 
sujets.  (Publié  par  Patris  Dubreuil.)  Paris,  1810,  pet.  in-8, 
pap.  vél.  cart.  non  rog , 9—» 

Tiré  à  très-petit  nombre. 

51.  Pastbée  (De).  La  Piperie  des  ministres  et  fausseté  de  la  reli- 
gion prétendue,  ensemble  la  vérité  catholique  recogneûes  par 
le  Sr  de  Pasthée,  gentilhomme  dauphinois,  advocat  au  Par- 
lement de  Grenoble.  Lyon,  Loys  Muguet,  1618,  in-8,  v.  m. 
(Une  légère  piqûre  dans  la  marge) 15—» 

C'est  un  long  plaidoyer  en  faveur  du  catholicisme ,  où  l'auteur  qui  avoît  ab- 
juré la  religion  reformée ,  développe  très-scientifiquement  les  raisons  de  son 
changement  de  communion. 

Sans  vouloir  en  rien  diminuer  la  valeur  des  connoissances  théologiques  du 
sieuf  de  Pasthée,  Il  est  permis  cependant  de  supposer  que  le  clergé  de  Grenoble 
qui ,  pour  le  salut  des  brebis  égarées ,  et  la  confusion  des'Prédicans,  atten- 
drit grand  bien  de  la  conversion  du  gentilhomme  dauphinois,  ne  fut  pas 
étranger  à  la  rédaction  de  ce  livre ,  et  ne  manqua  pas  de  sonner  les  grosses 
cloches  à  sa  naissance.  Il  résulte  en  effet  de  la  dédicace ,  composée  par  un 
révérend  capucin ,  et  par  lui  adroitement  offerte  à  ses  seigneurs  du  parlement  de 
Dauphlné,  à  l'effet  de  placer  la  susdite  réfutaUon  sous  un  patronage  laïque.... 
que  le  sieur  de  Pasthée  qui  avolt  bien  entendu  devenir  catholique,  mais  nullement 
se  brouiller  avec  ses  anciens  coreligionnaires ,  en  mettant  au  jour  les  réflexions 
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ejlrttoit  pu  loi  snggeYer  son  abjuration,  eut  à  setiteàfr  tes  plut  rades-  tssnuUt 
enntre  1*  l»a»c©  esprit  de  propagande-  de  m*  cpuverlisseur ,  et  lut  en  défini- 
tive,, quoi  que  ftt  saj>rudence  ou  sa  modestie,  obligé  de  subir  l'Impression  de 
son  ouvrage  ;  attendu  que  le  digne  frère,  moitié  par  force,  moitié  par  persua- 
sion ,  s'empara  du  manuscrit,  se  chargea  de  l'arranger ,  de  le  publier,  et  prit 
même  sur  lui  de-  le  baptiser  d'un  titre  très-peu  cnariCable  à  f endroit  de  ses 
confrères  dissidents» 

Le  titre  est  entouré  de  petites  tfmMtte»  satirique»»,  et  représentant  ealrn 
antres  une  cfeasse  à  lar  pipée*  Pi  ns  H. 

52.  Petit  (Pierre).  Traité  historique  sur  les  Amazones,  où  Ton 
trouve  tout  ce  que  les  auteurs,  tçat  anciens  que  moderne* r 
ont  écrit  pour  ou  contre  ces  héroïnes ,  et  où  l'on  apporte 
quantité  de  médailles  et  d'autres  monwena  anciens,  pour 
prouver  qu'elles  ont  existé;  par  P.  Petit.  Làde,  1718s,  2  tom. 
en  1  vol,  in~8 ,  v.  m. ,  planches  et  médailles  .  .  .  .  .  6 — » 

53.  pHiLAfturaniOH  «eu  rusuwn  fraterAonmi...  Kbri  àno... 
authore  Hieronyroo  Rupes  M.  CattdbrDOi  t*mMis,  1537, 
pet.  in-42,  V.  marb* 9 — » 

Joli  petit  recueH  de  poésies  latines ,  adressées  à  fil  plupart  dés  tarots  per- 
fnnagm  et  uotaMIkâ  en  tons-genre»  :  orateurs,  poètes  et  médecins  »  qui  ont 
brillé  pendant  la  première  moitié  du  seizième  siècle,  Non  dtéetineeu*  Imprimé 
que  les  Galiot  Dupré. 

54.  PntfOv  Les  voyages  advantweu*  de  Feraaad  Mande*  Pinto, 
fidèlement  traduicts  du  portagoia  ea  françeii  paj  le  ai  eur  Ber- 
nard Figuier,  gentilhomme  portugais.  Paris,  1628,  1  tom. 
en  2  vol.  in*4,v.  br.  (Aux  orme*  dm  due  de  Mêrtevwrt*)  18—» 

Sur  le  titre  on  lit  :.  Je  suis  au  duc  de  MortemarL  • 

5&.  Pwu^Le^œuvwadeJac^eaPoille^siewdôSaiBtrGratien^ 
conseiller  m  patleweat  de>  Paria,  devinées  ea  11  livre*  : 
Rome,  e»  Times;  ta  €Mè»,  en  1  Hvw?  le»  barbares,  fea 
grands  ï*dy*%  les  gtandte  seigneurs,  les  âëttAéts  Wfénfftr- 
qnes,  en  1  livre;  l'Icare  françois,  en  2  livres.  Paris,  1623, 
ia-4,  m.  m»  dent.  U\  dor.  , «...*..  27 — » 

Ce  ttâome,<ter ptM?h*%tf*ùt€âtttoM^M  fetftrë ,  est  darrgéde  note» 
curféutes et  pftjtasrfte*  de  si  main. 


SC  Poz-Poou  (Le),  ouvrage  nouveau  de  ce»  dunes  et  da  cas 
messieurs  (recueilli  par  Caylua).  Am»i.w  *?4S  r  iBria .,,  Cg. 

mar.  r.  fiL  tr.  dor.  (Jmc.  rei.) .0—  » 

Cet.  outrage  contient  des  nou»elle»  et  deicoutts. 

57.  PiivatûEs ,'  fniDchiBûa ,  libertei  de  la  Tillo,  eiu^, heoiiaee 
de  Périgueux.  Périgwua;,  1662 ,  pet.  in-8,  mari.  r.  fiL.  tr. 

dor.  (4nc.  rel.). .  .  .  IftV— » 

Fort  bel  eumpUIre  de  cetowmge  latereaaant  pair  la  loaHHA,. 

5éV  Pihiao.  Laa.  quatrain b  du  seigneur  de  Pjbtsc,  eortuuaw 
awéeeptes  et  enseignemens  utiles  pour  la  rie  de  l'Homme , 
de  nouveau  mis  en  leur  ordre,  et  augmentez  par  ledict  sei- 
amscnr;  areû.  les  plaisirs  de  la  vie  rustique,  es  traie»  d'un 
plus  long  poème ,  composé  par  ledict  Sr  de'  Pybrac.  —  Les 
atilaiiiii  iliurnnrillirmmn  rhnmp-tlrr.  fTirn  ft  fTfir  MrifnT  i 
Farts,  1581,  en'  1  vol.  pet.  m-12,  mar.  bleu,  fit  tr.  dor. 

(Janséniste ,  Duru.). 35-^- 

Mi  eitroplalre,  laie,  réglé,  d'une édUloa  car».  On  j  ijnànt  1  fmlll  ■naniaar 

eoMeoMtdea  vers  rur  lavaniU  tt  incotulàce  du  monda,  ta  écriture  do  temps. 
Toiti  la  marque  de  Lucat  Broyer,  qui  se  trouve  but  la  dernier  feuillet  de 


S    s 


y 


68  BULLETIN  DU  BIBLIOPHILE.  v 

59.  Raymond-Breton.  Dictionnaire  caraibe-françois ,  meslé  de 

quantité  de  remarques  historiques  pour  l'esclaircissement  de 

la  langue;  composé  par  le  R.  P.  Raymond-Breton,  religieux 

de  l'ordre  des  frères  Prescbeurs ,  et  l'un  des  premiers  mis- 

sionnaires  apostoliques  en  Pisle  de  la  Gardeloupe  et  autres 

circonvoisines  de  l'Amérique.  A  Auxerre,  par  Gilles  Bouquet, 

imprimeur  ordinaire  du  roy>  1665;  2  vol.  pet.  in-8,  mar.  roug. 

larg.  dent  fil.  tr.  dor.  (Riche  reliure  angl.  de  Clarke).  72 — » 

Le  catéchisme  qui  doit  compléter  ce  rare  et  curieux  ouvrage ,  et  qui  manque 
quelquefois,  se  trouve ,  dans  cet  exemplaire,  à  la  fin  du  second  volume ,  ainsi 
que  la  chanson  spirituelle. 

60.  Recueil  de  poètes  gascons.  Amst.,l7G0,2  vql.  iu-12,  v.br. 
fig '. 15 — » 

Contenant  :  Las  obras  de  Pierre  Goudelln ,  augmentados  de  fbrço  pessos,  é  le 
iliccionnario  sur  la  lengo  moundlno. —  L'Embarras  de  la  fiéirade  Beaucaire,  en 
vers  burlesques  vulgario,  per  Michel  de  Nismes.  Revist,  couijat  et  alimentât 
embé  plusieurs  autres  piéssos ,  tant  seriouzesqùe  burlesques ,  lou  tout  per  lou 
mémo  auteur.  —  Les  Folies  du  sièur  Lesage  de  Montpellier. 

61.  Recueil  des  préliminaires  de  la  paix,  avec  les  principaux 

traitez  qui  ont  esté  faits  devant  ou  pendant  le  congrès  à  Niin- 

mègue.  Cologne  (Elsev.),  1678,  pet.  in-12,  cuir  de  R.,  fil. 

tr.  dor.  (Bozerian.)    .  .  / 7 — » 

Dans  le  même  volume  :  Traité  d'alliance  fait  entre  sa  majesté  catholique 
et  les  états  généraux  des  provinces  unies;  avec  les  traitiez  faits  entre  lesdits 
estais,  et  sa  majesté  impériale  et  S.  À.  le  duc  de  Lorraine. 

62.  Recueil  des  prophéties  et  révélations ,  tant  anciennes  que 
modernes  ;  contenant  un  sommaire  des  révélations  de  saincte 
Brigide ,  sainct  Cyrille, et  plusieurs  autres  sainctset  religieux 
personnages;  nouvellement  revues  et  corrigées ,  et  de  nou- 
veau augmentées  outre  les  précédentes  impressions.  Troyes, 

'  1611,  pet.  in-8,  v.  rac.  fil 6—» 

63.  Ronsard.  Les  Œuvres  de  P.  de  Ronsard ,  gentilhomme  ven- 

domois,  rédigées  en  six  tomes.  Paris,  Gab.Buon,  1567, 6  vol. 

in-4. 

Cette  édition  extrêmement  rare,  pour  ne  pas  dire  presque  inconnue,  est  divisée 
comme  il  suit  :-    . 
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Le  tome  I"  contient  les  Amours,  en  deux  livre*  ;  le  premier  eomnenté  par 
A.  de  Muret ,  le  second  par  ft.  Belle*».  —  Tome  3.  Le*  Odes,  en  deux  livres.  Le 
portrtit  de  Ronsard.  —  Tome  3.  Le*  Poètes,  en  trois  livres.  —  Ton»  i.  Le* 
Hymnes ,  en  quatre  livre*.  —  Tome  5.  Les  Élégies  ,  en  quatre  livres,  plus  le* 
sntearades,  combat*,  et  cartels,  faits  â  Pari*  et  au  carnaval  de  Fontainebleau, 
—  Tome  8.  Discours  des  misères  de  ce  temps,  élégies,  remontrances,  para- 
phrases ,  etc. 

Enfin, mi  sixième  et  septième  livre  des  poèmes  de  Ronsard,  Imprimé  à  Paris, 
par*.  OaMIer.  158». 
Voici  la  marque  de  Gabriel  Buon ,  qui  se  trouve  sur  le  litre  des  volume*  : 


64.  ItooiMABD.  Les  Gymnopodcs ,  ou  de  la  uudi  té  des  pieds,  dis- 
putée de  part  et  d'autre;  par  Sébastian  Roulliard.  Paris, 

1634,  ïd-4,  v.  T.  {Ane.  Tel.) 9— » 

On.  a  ajouté  àcet  exemplaire,  en  grand  papier,  un  beau  portrait  de  S.  Roui- 

lianL 

65.  Se»,  mou.  Les  nouvelles  œuvres  tragi-comiques  de  monsieur 
,   Scar-roD,  tirées  des  plus  fameux  auteurs  espagnols  ;  où  sont 

agréablement  décrites  diverses  aventures  amoureuses ,  dans 
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lea^mltase  découvrent  les  ruses ,  pratique»  «t  cemmefrjes 
dtanofflr'des  courtisans  de  ce  temps.  Paris;  par  la  Compo- 
pnie  des  Libraires,  s.  d.,  in-12,  front,  gr.  mar.  bl.  fil.  tr.  dor- 
{Duru.) 


W.  SnffmrrES,  c'est-à-dire  plvsievrs  propos  propres  tant  en 
escrivant  qu'en  parlant ,  tirez  quasi  tous  à  un  mesme  sens, 
pour  monstrer  la  richesse  de  la  langue  française  ,  recvtftUifc 
•eu  frençoîs  et  aleroan ,  par  Gérard  de  Vivre ,  professeur  pu- 
blié a  roaistre  d'escole  de  reste  viHe  de  Coloigne,  en  langue 
françoise.  Gednufkt  zu  €#ln  tei  Henrich  von  Aich  fur 
Mariengarden,,  *fmo  1669.  in-8.  v.  m 35 — • 

Ce  recueil,  peut-être  le  premier  où  l'on  se  soit  occupé  des  synonymes  fran- 
çols,  ne  vaut ,  en  tant  qu'il  s'agit  de  la  très-délicate,  épineuse  et  confuse  ma- 
tière de  la  synonymie ,  ni  pins  ni  moins  que  les  antres  outragea  qui  ont  systé- 
matisé la  conformité  apparente  des  mots  et  des  Idées;  mais  Jl  est<ort  curieux 
en  ce  que ,  4*une  pan,  U  fait  comprendre  très-clairement  tes  formes  et  le  mé- 
canisme du  langage  A  m  An  du  seizième  siècle,  les  rapports  desunetstentre  eux, 
qu'il  cite  les  gaMtdsnies  et  les  proverbes  les  plus  usités,  et  que  de  Fautre  part 
il  permet,  ^rar  la  lecture  de  l'allemand  placé  eu  regard,  de  comparer  la  ri- 
chesse ou  la  sobriété  de  deux  langues  différentes  à  la  même  époque. 

De  plus, «et  exemplaire  est  d'une  conservutioD'VUie,  ce  qui  est  un  mérite 
réel  dans  ces  sortes  de  va  de  mtcxtm  on  âe*guide  de  langage,  que  le  temps, 
aidé  de  la  main  des  élèves  et  de  la  négligence  des  touristes,  ne  aous  livre  d'or- 
dinaire qu'en  latuheatUL  V.  de  AI. 

67.  Scrics.  Le  pie»xP,èlerinoii  voyage  de  'Jérusalem  divisé  en 
trois  livres,  contenansla  description  topogrâphique  de  plu- 
sieurs royaumes, 'pats.,  viBea,  nations  ««étrangères,  notam- 
ment des  quatorze  religions  orientales ,  leurs  mœurs  et  hu- 
meurs tant  en  matière  de  religion  ,  que  de  civile  conversa- 
tion, etc.  Joinct  un  discours  de  TAlcoran  et  un  traicté  delà 
-cité  de  Jérusalem,  et  de  tous  les  saincts  lieux  de  laTalestirte. 
Le  tout  remarqué  et  recueilli  par  le  B.  P.  Bern.  Burina,  recoi- 
lect.,  président  du  Sainct  Sépulcre ,  et  commissaire  de  la 
Terre  Saincte  es  années  1644-47.  Brusselles ,  1666,  in-4,  til. 
gr.  port.  v.  éc.  fil 86—» 

Ce  curkuxtt  intéressant  voyais  à  la  Tarn  sainte  est  orné  de  S 
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mm  «Me  «e*§r*pM»*u  pk»  )t  iwréraK  <*«  Smta»,  plate  m  face  ta  ttoss 


#60.  "THOTUii/tiif.  Âpotegétîque,  ou  Défense  desOhrestvsns  contre 
les  accusations  des  Gentils.  Ouvrage  de  TfcrtuNién  mis  en 
François  par  Louis  Gîry.  Paris,  1641 ,  pet.  io-12 ,  tit.  gr.  y. 
f.  El.  tr.  dor.  (Bering  et  Muller.) &-+' 

69.  ffcéirfrde  Y  estât  honneetedes^Cfarestiens  en  leur  accoustre- 
roeot;  par  fem  de  Laon,  1660, in-8,  mar.  vert  ras.  tr.  dor, 
{Janséniste,  Dura.) 24— » 

Charmant  exemplaire  de  ce  livre,  bien  imprimé. 

70.  Xfcuré  des  danses,  auquel  est  amplement  résolue  la  qnes- 
lion ,  a  savoir  s'il  est  permis  aux  Gbrestiens  de  danser  ;  nou- 
vellement mÎ8  en  lumière  (par  L.  Daneau) ,  imprimé  par 
François  Es  tienne,  1579,  pet.  in-8,  v.  f.  (Ane.  rel.). .  18 — » 
Bel  exemplaire  d'un  Uvce  rare  et  curieux/ 

71.  Tjuuté  historique  et  critique  sur  l'origine  et  la  généalogie 
de  la  tnafoon  de  Lorraine,  avec  tes  chartes  servant  de  preuves 
aux  faits  avancés  dans  le  corps  de  l'ouvrage  ;  et  l'explication 
des  sceaux ,  des  monnoies  et  des  médailles  des  ducs  de  Lor- 
raine (par  Ealeicourt),  Berlin,  1740,  2  part,  en  1  voL 
in-8,fig.  v.a 14— • 

t>  véritable  auteur  de  cet  ouvrage  est  Ch. -Louis  Hugo ,  évoque  de  Ptolé- 
malde  et  abbé  d'Estival ,  qui  le  fit  imprimer  à  Nancy  sous  le  faux  titre  de  Berlin, 
et  sa»  le  nom  emprunté  deBaletcourt,  qui  se  trouve  dans  le  privilège.  —C'est 
«■  ouvrage  d'Archéologie  très-curieux. 

72.  Xacpi.  Recherches  historiques  sur  la  noblesse  des  citoyens 
honorés  de  Perpignan  et  de  Barcelone,  connus «ous  le  no» 
de  citoyens  nobles  *  pour  servir  de  suite  au  Traité  de  la  no- 

.  Messe  de  la  ftoque  ;  par  Pabhé  Xaupi.  Paris,  1768,  in-12, 
v.m 4—  * 


73.  Bisuà  umm.  1  yol.  petit  i»-4 ,  sur  vétin,  manuscrit  dtf 
xiii*  siècle 8W — • 

Celle  Bible ,  écrite  sur  du  vélrn  de  la  plus  grande,  finesse ,  est  enrichie  de 
tmtttpt  pctffea  mlnfattaes  ou  lettres  ornées,  d'une  exécution  trts-remar- 
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quabïe.  Le  volume ,  composé  de  561  feuillets  »  comprend ,  outre  le  texte  bleu 
complet  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament ,  une  interprétation  latine  de 
tous  les  noms  propres  qui  se  trouvent  dans  les  saintes  Écritures.  Cette  partie , 
qui  est  intitulée  ihterprétationes  ,  n'a  pas  moins  de  46  feuillets.  Il  est 
écrit  sûr  deux  colonnes  en  caractères  très-fins,  très-également  tracés.  La 
multiplicité  des  abréviations,  les  titres  courans  des  feuillets  en  caractères 
dits  uuciales,  les  ornemens  des' lettres,  tout  indique  que  celte '.Bible  a  été 
.écrite  au  milieu  du  xiii"  siècle,  au  plus  tard  sous  le  règne  de  saint  Louis. 

Le  calligraphe  habile  qui  Ta  exécutée  a  eu  soin ,  non-seulement  de  faire 
connoltre  son  nom ,  mais  encore  il  a  tâché  d'attirer  sur  lui  les  bénédictions  du 
ciel ,  pour  le  récompenser  d'avoir  mené  à  bonne  fin  une  si  grande  œuvre ,  ce 
qui  prouve  que  l'achèvement  d'un  pareil  livre  éiôit  considéré  à  bon  droit 
comme  un  ouvrage  de  longue  haleine.  La  première  des  deux  suscriptiojis  dans 
lesquelles  le  calligraphe  se  fait  connoltre,  est  au  verso  du  feuillet  514 ,  à  la  fin 
de  l'Apocalypse  :  «  SU  nomen  Domini  benedictum  ex  hoc  nune  et  usque  in 
seculum.  Benediclus  Dmninus  Deur  qui  icribendo  Arnulphum  de  Campbaim» 
mque  hue  perduxit.  Amen.  » 

La  seconde  suscription  est  au  verso  du  dernier  feuillet,  à  la  fin  des  Inter- 
pretaliones  :  «  Arnulphos  de  Camphainc  6tc  liber  est  scriptus;  qui  seripsit 
sit  benediclus  seripsit  hanc  Bibliam.  Ad  gaudia  eterna  perducit  etw  Tri- 
nitas  Sancta.  Amen,  » 

Le  texte  des  saintes  Écritures  ne  diffère  pas  de  celui  de  la  Vulgate  ordinaire, 
seulement  en  tête  de  chacune  des  parties  principales  de  l'Ancien  Testament  on 
trouve  presque  toujours  un  ou  même  deux  prologues ,  parmi  lesquels  il  y  en 
a  quelques-uns  de  saint  Jérôme.  Cependant  il  faut  observer  que  les  prologues 
du  Nouveau  Testament  ne  sont  pas  ceux  que  ce  père  a  composés  sur  cette 
partie  de  l'Écriture. 

Le  côté  vraiment  remarquable  de  cette  Bible ,  ce  sont  les  petites  miniatures 
et  les  lettres  ornées  placées  en  tête  de  chacun  des  livres  de  l'Ancien  ou  du 
Nouveau  Testament.  Les  sujets  traités  dans  ces  miniatures  ont  rapport  géné- 
ralement a  l'un  des  faits  saillans  du  livre  dont  elles  indiquent  le  commence- 
ment. Ce  qui  leur  donne  beaucoup  de  prix ,  c'est  que  plusieurs  de  ces  pein- 
tures nous  font  connoltre  non-seulement  les  costumes,  mais  encore  les  usages 
de  la  vie  privée  au  xm*  siècle.  Je  vais  signaler  celles  de  ces  miniatures  qui 
-m'ont  paru  dignes  de  remarque  : 

Au  folio  4  v4,  commence  le  texte  de  l'Ancien  Testament  La  marge  est  cou- 
verte par  une  tour  gothique  à  sept  étages  dont  chacun  est  rempli  par  une 
scène  de  la  création.  Le  bas  du  feuillet,  divisé  en  six  compartimens ,  repré- 
sente Adam  et  Eve  chassés  du  paradis  terrestre. 

Folio  25  r°,  en  tête  du  livre  de  l'Exode,  lettre  tournure  très-ornée, 
dont  les  dessins  sont  de  bon  goût.  Dans  le  corps  de  la  lettre  H  on  voit 
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plusieurs  figures  qui  doivent  représenter  les  fils  d'Israël  :  Hsec  sunt  nomina 
^liorum  Israël,  etc. ,  Exode ,  v.  1.  Au  bas  de  la  page,  une  petite  miniature , 
dont  le  sujet  est  un  chasseur  frappant  d'une  pique  l'animal  forcé  par  les 
chiens. 

Folfo  55  r°.  Au  commencement  du  livre  des  Nombres ,  Dieu  parle  à  Moïse , 
suivant  ces  paroles  du  verset  l*r  :  Loeutus  est  domnus  ad  Moysen. 

Folio  58  r*.  Au  livre  des  Nombres ,  une  charmante  vignette  sépare  les  deux 
colonnes  et  comprend  la  lettre  H  dans  l'intérieur  de  laquelle  on  voit  Moïse 
s'adressant  à  lpiu*i«urs  personnes  :  H  sec  sunt  verba  qu<e  locutus  est  Moyset 
ad  omnem  Israël. 

Folio  103  v*.  Au  livre  deRuth,  un  I  assez  large,  dont  la  base  est  terminée 
par  des  chimères,  sépare  les  deux  colonnes.  Dans  le  plein  de  cette  lettre,  on 
voit  quatre  hommes  places  les  uns  au-dessous  des  autres ,  ce  qui  s'explique  par 
le  premier  verset  du  livre  de  Ruth  :  In  diebus  uniusjudieis ,  quando  judices 
prêteront  facta  est  (fîmes  in  terra» 

Folio  196  r*.  Au  commencement  du  premier  livre  des  Rois,  une  assez  jolie 
vignette  sépare  les  deux  colonnes  et  se  mêle  à  la  lettre  F  ;  dans  le  haut  de 
cette  lettre  on  voit  un  homme  courbé  devant  un  autre  qui  se  prépare  à  le 
frapper  d'un  glaive  ;  un  troisième  personnage  semble  implorer  la  grâce  du 
patient.  Cette  scène  s'applique ,  je  crois ,  aux  versets  32 ,  33 ,  du  chapitre  xv 
du  premier  livre  des  Rois  :  Alors  Samuel  dit  :  «  Amenez -moi.  Agag,  roi 
d'Amalec,  >  et  on  lui  présenta  Agag,  qui  étoit  fort  gras  et  tout  tremblant;  et 
Agag  dit  :  ■  Faut-il  qu'une  mort  amère  me  sépare  de  tout  ce  que  j'aime  !  etc.  » 

Folio  159  v*.  Au  bas  de  la  page,  un  chasseur  armé  d'une  longue  pique 
l'enfonce  dans  le  corps  d'un  sanglier. 

Folio  187  v°.  En  tète  du  premier  livre  d'Esdras,  une  miniature  des  plus 
curieuses  couvre  toute  la  longueur  de  la  marge  gauche  de  ce  feuillet.  On  sait 
que  les  deux  livres  d'Esdras  sont  consacrés  principalement  au  récit  de  la  réé- 
dlficatlon,  par  les  Israélites,  delà  ville  et  du  temple  de  Jérusalem.  Afin  de  rap- 
peler le  sujet  principal  de  ces  deux  livres,  la  miniature ,  divisée  en  trois  corn- 
partimens  ,  représente  la  construction  d'une  citadelle  gothique.  Dans  le 
compartiment  supérieur ,  un  roi  assis  sur  son  trône  semble  présider  aux 
travaux  ;  dans  celui  du  milieu ,  un  ouvrier ,  avant  de  monter  à  l'échelle ,  prend 
avec  sa  truelle  du  plâtre  qu'un  manœuvre  lui  apporte  sur  son  dos,  dans  une 
auge  ;  l'échelle  est  appuyée  contre  l'une  des  deux  petites  tours  du  bâtiment  en 
construction  ;  elle  repose  sur  un  échafeud.  Dans  le  polsième  compartiment , 
on  voit  les  échelles  qui ,  placées,  en  sens  inverse,  conduisent  à  l'échafaud, 
ainsi  qu'une  machine  à  roues  destinée  sans  doute  à  enlever  des  pierres.  Trois 
manœuvres  gravissent  les  deux  échelles,  portant,  l'un  sur  son  épaule,  les 
autres  dans  une  auge,  les  matériaux  nécessaires  à  la  construction  de  l'édifice. 
Au  bas  de  cette  miniature,  un  homme  deux  fois  plus  grand  que  les  autres. 


W  imam  »  tiBuannu, 

yaoïMagea,  lève  *ea  doit  J«a»«n  tfai*.,  «t  «qu^mojttnr  queue  activité 
déploient  les -twnwmeuf*;  «ur  a»  iéaB.eat.pQsé  im  4*Ut  **cje  tond  #*<**«» 
xpuge  xiul  supporte  l'ensemble  de  1»  nitofttfuje,  tVanlin*  a  ffonliL,  je  osais, 
représenter  Esdras  ,  qui  prit  beaucoup  de  part  à  la  réédification  de  la  eHé 
sainte.,  ainsi  qu'il  4e  dit  lui-môme  dans  les  deux  livres  qui  portent  son  nom. 

Folio  268  r*.  Au  xommencement  du  livre  de  Judith,  une  petite  miniature 
comprise  dans  la  lettre  A  du  mot  Arphcuutk,  nous  montre  iudilh  se  prépa- 
rant à  couper  la  tête  d'Holûpherae.  Le  rai  païen  .est  .couette  6>ns  un  Ut  ; 
Judith  est  debout  et  accompagnée  de  sa  suivante. 

Folio  214  r°.  En  télé  du  livre  d'Esther,  dans  la  marge  de  gauche.,  et 
malheureusement  un  peu  cachée  par  la  reliure ,  on  trouve  une  petite  miniature 
divisée  en  deux  compartimens  :  dans  celui  du  haut ,  Esther ,  aux  pieds.d'As- 
suérus,  demande  la  , grâce  du  peuple  juif.  Le  roi,  assis  sur  son  trône,  se 
penche  vers  elle.  Dans  celui  du  bas,  on  voit  le rperfide.Amau  pendu  en  chef- 
mise  et  les  yeux  bandés. 

Folio  230  v°.  Psaumes  de  David.  La  lettre  B  du  mot  Beatus  est  ornée 
d'arabesques  de  très-bon  goût  Le  plein  de  cette  lettre  est  divisé  en  deux  com- 
partimens :  dans  le  premier  on  voit  David  couronné ,  jouant  de  la  harpe  ;  dans 
le  second ,  David  frappe  Goliath  avec  la  pierre  lancée  par  sa  fronde. 

Folio  245  r».  Au  psaume  lx,  commençant  par  ces  mots  :  Exulta  te  J)eo 

adjutori  nostro,  etc. ,  on  trouve,  dans  le  plein  de  la  lettre  E,  un  autre  roi 

.David  assis  et  composant  ses  psaumes;   il  a  devant  lui  trois  clochettes  qui 

figurent  l'instrument  de  musique  fort  connu  sous  ce  nom  pendant  le  moyen 

âge.  Ces  clochettes  étoient  placées  devant  l'artiste  qui  les  faisoit  vibrer  avec 
un  marteau. 

Au  folio  260  v*,  dans  la  rondeur  du  Ds  qui  commence  le  premier  verset  du 
psaume  Dimit  Dominus  Domino  meo ,  se  de  ad  4e*ftris<Met* ,  on  voit  le  fils  de 
Dieu  «ur  la. croix; a  côté  de  son  père,  qui  tient  le  'livre  de  la  loi.  Je  signale 
cette  ?ejttte  miniature  comme  étant  curieuse  et  bonne  *  étudier  pour  les  per- 
sonne» fui  s'occupent  de  notre  ancienne  liturgie. 

MnxftTtv.  LWre  de  Jenasile  prophète.  Lettre  tournure  ttièa-omée.  Dam, 
le  plein  de  la  lettae  E  {et  faction  est  verbwm,  etc.  ) ,  on  volt  Jonas  entrant 
dans  le  «entre -de  la  baleine;  «n  n^apprcoH  plus  que  latin  de  son  corps  et  «es 
jambes,  Beux  hommes  flans  une  petite  barque,  témoins  de  cet  événement, 
narolssent  épouvantés. 

Les  lettres  oméeaet  leepetkes  miniatures  qui  tiéooratt  le*  différentes  par* 
tint  du  Nouveau  Testament,  sans  étue  les  plus  remarquables,  sont  cependant 
d'un  goût  très-délicat  Je  me  contenterai  designaleiila  miniature  du  folio  474  v*, 
en  ttte  de  répitre  de  saint  J>aul  aux  Éphésrtens  ;•  cane  du  fono  4«7  v°,  qui  pré* 
cède  le*  Actes  dos  Apôtres,  et  «afin  cette  Ai.  folio  601  v%  au  eommentemont 
de  Fépttre  de  -saint  Jacques. 

Go  résumé,  cette fti Ma  est  un manuscrit  remarqimhlfi  qui  mérite  ée inttatr 
dans  le  cabinet  des  amateurs  les  plus  distingués.  L.  R.  de  L. 
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74.  Dancoishe.  Recherches  historiques  sur  Hénin-Liétard ,  par 
H.  Dan  coisne,, membre  de  plusieurs  sociétés  savantes  fran- 
çaises et  étrangères.  Douai,  1847»  gr.  in-8,  orné  d'un  grand 
nombre  de  figures \  .......  .  9~» 

tOmnnvcmroaoé  par  la  société  roytfle  et  centrale  ^agriculture ,  sciences  et 
arts  du  département  du  Nord ,  dans  sa  séance  du  14  Juillet  f$*0. 

76.  Pctbillqécl.  Catalogue  descriptif  et  jaiaoawé  des  Manus- 
crits deJabiMiotlièqae  de  Dorai ,  suivi  d'une  Notice  sur  les 
Manuscrits  de  cette  bibliothèque»  relatifs  à  la  législation  et  à 
la  jurisprudence  ;  par  le  conseiller  Taillar.  Paris,  1  vol. 
ûh8  de  xxxix  à  547  et  235  pag.  hroché.  ........  9-r-» 

J«s  majauscrifti  4e  cette  :bmlfr>tbèqueprov4emœnt  ,  pour  la  plupart,  des  devt 
oÉfeferes.  abbayes  de^Marchiennes  et  d'Ànottn^  on  <tu  «ou vent  des  bénédictins  de 
QaelquesHDDs  des  pèns  iprécleux  avèrent  déjà  été  décrits  par  D.  Mar- 
istD.  Bunmd ,  dans  leur  Voyage  littéraire  de  deux  bénédictin*,  et  pras 
rieemnent-parM.  Le  Glay,  dans  son  Essai  sur  les  bibliothèques  du  départe- 
ment du  Nord.  M.  Haënel  en  avoit  donné  une  liste  assez  fautive ,  et'  Insuffi- 
saute  d'ailleurs,  dans  «es  Catalogi  librorum  manuscriptorum  ;  mats  un  in- 
ventaire complet  de  ces  manuscrits  restait  à  faire ,  et  on  doit  féliciter  l'autorité 
nmaicjpaJe  de  la  ville  de  Douai ,  d'avoir  ordonné  la  pubUcaUon.de  cet  ouvrage 
si  utile,  M.  tyùtttllttul,  rédacteur  de  ce  catalogue,  Ta  dresaé  par  ordre  de  ma- 
tières, ilj*  rassemblé  les  indications  les  4>lus  essentielles..  Un  essai  historique 
sur  la  bibliothèque  de  Douai  précède  ce  travail,  qui  est  suivi  d'une  table  gé- 
nérale dos  matières.  JLa  notice  de  M.  Taillar  donne  «tir  les  manuscrite  relaiifi 
a.  la  législation  et  à  la  jurisprudence  ,  des  détails  que  ne  comportait  pas  le  pian 
do  catalogue  de  Jl.  DuthiliœuL 

On  saura  gsé  au  conseU  municipal  de  Douai  d'avoir  publié  à  tes  frais  te 
Catalogue  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  celle  ville. 

76. Manuscrit  inédit  de  feoelon  ,  d'après  un  auto- 
graphe de  ce  prélat ,  accompagné  d'une  Notice  explicative, 
publié  par  DuthiHseul.  Doutsi,  1849,  br.  gr.  in-*,  avec  fa©- 

«nrfle. 1— *9© 
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77.  Gibaud.  Composition,  mise  en  scène  et  représentation  du 
Mystère  des  trois  Doms ,  joué  à  Romans....  aux  fêtes  de  Pen- 
tecôte de  Tan  1509.  D'après  un  manuscrit  du  temps ,  publié 
et  annoté  par  M.  Giraud.  Lyon,  Louis  Perrin,  1848,  gr.  in-8, 
de  130  pag.  avec  2  pi 4 — * 

Ce  Mystère  des  Trois  Doms,  ou  célébration  des  actes  et  du  martyre  de  saint 
Séverln#  saint  Exupère  et  saint  Félicien,  patrons  de  la  ville  de  Romans  (  Dau- 
phiné),  fut  composé  en  mémoire  et  en  reconnoissance  de  la  cessation  d'une 
peste  terrible  qui,  de  1505  à  1607,  avoit  décimé  les  Romanais-,  c'est  tout  ce 
que  Ton  sait  de  cet  ouvrage,  dont  le  manuscrit  est  déclaré  introuvable  par  le 
catalogue  de  Soleinne. 

Hais  à  défaut  du  poème ,  même  'du  Mystère ,  lequel ,  sans  doute,  n*offroU 
rien  de  plus  saillant  que  la  plupart  de  ceux  que  nous  connoissons  déjà,  M,  Gi- 
raud a  donné  à  son  sujet  des  renseignemens  pleins  d'intérêt  et  en  général 
ignorés  sur  l'agencement  matériel  des  pièces  de  ce  genre ,  puisque  le  manuscrit 
qu'il  a  publié  est  un  mémoire  ou  compte  par  écrit,  où  sont  rapportés ,  jour 
par  jour,  les  arrangemens  pris,  les  marchés  passés,  les  sommes  payées  ou 
reçues,  pour  la  composition ,  la  mise  en  scène  et  la  représentation  de  ce  drame. 
Outre  les  documens  utiles  à  l'histoire  de  l'art  que  fournit  cette  publication, 
on  y  trouve  un  grand  nombre  de  détails  de  la  vie  intime  au  xvi*  siècle,  tels, 
entre  autres,,  que  les  salaires  des  auteurs,  du  peintre  décorateur,  des  machi- 
nistes ;  le  taux  de*  la  main-d'œuvre  des  serruriers,  des  charpentiers  ;  le  prix  et 
le  produit  des  places  et  ce  que  coûtoiept  les  collations  servies  aux  acteurs  lors 
des  répétitions  ;  le  tout  accompagné  de  notes  explicatives. 

.   Nous  empruntons  au  Bulletin  de  la  Société  de  V Histoire  de  France  la  note 
suivante  sur  cet  ouvrage  : 

«  Ce  drame  religieux,  représenté  à  Romans  en  1509,  avoit  pour  sujet  le 
martyre  de  saint  Séverin ,  saint  Exupère  et  saint  Félicien ,  patrons  de  la  ville. 
G'étoit  un  ouvrage  de  trois  mille  vers ,  divisé  en  trois  journées.  Le*manuscrit 
existoit  encore  en  1787,  et  le  Journal,  de  Paris,  de  cette  année  (n°  264  )  en 
donna  l'analyse  ;  mais  la  trace  en  est  perdue  aujourd'hui.  Ce  n'est  donc  pas  « 
ce  texte  curieux  que  publie  M.  Girarid,  mais  un  mémoire  ou  compte  écrit  dans 
le  temps  même ,  et  où  sont  rapportés  jour  par  jour  les  arrangemens  pris', 
les  marchés  passés ,  les  sommes  payées  et  reçues  pour  la  composition ,  la  mise 
en  scène  et  la  représentation  de  ce  drame.  Ce  mémoire  -a  le  mérite  de  nous 
faire  connoltre  le  nom  des  deux  auteurs  du  Mystère  des  Trois  Doms  :  le  cha- 
noine Pra,  de  Grenoble,  et  maître  Chevalet,  fatistc,  ou  poète  de  Vienne.  Le 
nom  du  chanoine  est  nouveau  dans  l'histoire  des  lettres ,  mais  celui  de  Che- 
valet étoit  déjà  connu;  c'est  l'auteur  du  fameux  Mystère  de  saint  Christophe, 
représenté  à  Grenoble  en  1627,  et  imprimé  dans  la  même,  ville  en  4530.  Lé 
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mémoire  révèle  aussi  le  nom  du  peintre  décorateur  ,  du  machiniste;  on  y  voit 
les  salaires  qui  leur  étoient  alloués,  quels  ont  été  le  prix  et  le  produit  des 
places  pendant  les  trois  journées,  ce  qui  a  permis  a  l'éditeur  d'en  déduire 
exactement  le  nombre  des  spectateur^;  en  un  mot,  la  dépense  et  la  recette  y 
sont  si  minutieusement  calculées,  qu'on  peut  supputer  exactement  tous  les 
lirais  d'une  semblable  entreprise.  H.  Giraud  ne  s'est  pas  contenté  de  publier  ce 
document  avec  un  soin  et  un  luxe  typographique  remarquable;  il  Ta  accom- 
pagné de  notes  instructives  et  de  tous  les  éclalrcissemens  propres  à  faire  res- 
sortir tout  ce,qu'on  y  peut  trouver  d'intéressant  pour  l'histoire  des  arts  et  des 
lettres  au  commencement  du  xvr*  siècle,  » 

78.  Héïuux.  Sur  la  naissance  de  Charlemagne  à  Liège ,  recber- 
ches  historiques;  par  Fer d.  Hénaux.  Liège,  1848,  gr.  in- 8, 

pap.  vél r 4 — 50 

Papier  de  Hollande,  tiré  à  35  exemplaires <>— » 

79.  Histoire  de  Saint-Martin-du-Tilleul,  par  un  habitant  de  cette  _ 
commune,  membre  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  de  la 
Société  des  Bibliophiles  français  (A.  Le  Prévost)  ;  gr.  in-8,de 
134  pag.,  avec  un  plan  et  de  nombreuses  figures  sur  bois 
dans  le  texte. 

En  éciifant  l'histoire  d'une  simple  commune,  celle  de  Saint-Martin-du-Tilleul, 
M,  Le  Prévost  vient  de  donner  un  exemple  à  suivre.  •  Dans  notre  opinion,  dit-il, 
l'humble  commune  rurale  a  les  mêmes  droits  que  les  plus  vastes  cités  à  être 
mise  en  possession  de  tous  les  souvenirs  qui  pourront  être  rattachés  à  sa  cir- 
conscription,  de  toutes  les  probabilités,  de  tous  les  rapprocbemens  qu'une 
saine  critique  sera  en  mesure  de  présenter  sur  son  origine,  la  signification  et 
la  date  approximative  de  son  nom;  traitée  avec  ces  soins  et  dans  cet  esprit, 
Tbistoire  locale  ne  saurait  manquer  de  présenter  un  vif  Intérêt  aux  populations 
dont  elle  constitueroit  les  annales  domestiques;  nous  pensons  même  qu'elle 
pourrait  souvent  fournir  des  ressources ,  aussi  utiles  qu'inattendues ,  à  des  re- 
cherches  'Ou  à  des  compositions  d'un  ordre  plus  élevé.  »  La  justesse  de  ces 
réflexions  deviendra  plus  sensible  encore  pour  ceux  qui  auront  lu  l'excellent 
travaty  auquel  elles  servent  de  préface.  M.  Le  Prévost  montre  à  merveille,  dans 
cet  opuscule,  tout  le  parti  qu'une,  habile  érudition  peut  tirer  d'un  sujet  en 
apparence  aussi  restreint.  La  Commune  de  Saint-Martin-du-Tilleul ,  formée  en 
1823 ,  de  la  réuulon  de  celles  de  Sainl-Marttn-le-Vieux  et  du  Tilleul-Folenfant, 
est  située  dans  l'arrondissement  de  Bernay ,  département  de  l'Eure. 

80.  Origine  et  progrès  de  l'art,  études  et  recherches;  par  P.  A. 

Jeanron.  Paru,  Techener,  1849,  in-8.  Prix 4—» 

En  présence  de  la  période  de  plus  de  mille  ans  qu'avoient  remplie  la  chute 
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4*  Veoplee  romai»,,  tes  invasion*  des  barbares,  les  guêtre* 
suscitées- par  les  hérésie*  et  autres  <évéuemeM  -ta  apparence  Ici  plus  aattlps» 
tsAojues'  a  la  cettsarvatlon.de*  arts,  sa  «voit  et*  assex  natuttileinent  ansené*. 
conclut*  que  pendant  cas  dix  siècles*  de  Constantin  tt  preurjerdes  MéÉMf^ 
l'architecture,.  La  sculpture  et  la  peinture  avalent  dispos»  fe  l'Eiine**  ans* 
leurs- résultats  et  leurs  moyens  ,.qu*il  y  avoir,  eu  es  ee^se^eftee  sriotfoatate 
continuité  dans  l'art,  et  quet  pour  prend»  un -exempte,,  les  essais  de*. 
Pisans^  do  Giunta  et  4a  Cinïaëufr  ne  procédaient  e»  aocanw  Japon 
nière*  œuvre*  de  rantiejue „  et  coustituoient  des  kiventi**»  originales, 

M.  Jeanron  adopte  une  opinion  diamétBakfawnt  apposée  et  tend  à  pfOt»*» 
que  l'art  depuis  sa  naissance,  qu'il  soit  passé  des  Égyptiens»,  des  Syriens  on 
des  Étrusques  aux  Grecs ,  de  ceux-ci  aux  Bysantins,  et  de  ces  derniers  aux 
artistes  goihiques'et  de  ta  renaissance ,  n'a  jamais ,  quoi  qu'Hait  paru ,  cessé  un 
Instant  d'exister,  qu'il  ne  s'est  jamais  retiré  des  peuple»  de  l'Europe  en  parti- 
culier, et  que  plus  folble  ou  plu»  fort,,  travaillant  au  grand  jour  ou  à  Pumàre, 
il  a  toujours  eu  sa  raison  d'être  et  a  été  réellement,  nonobstant  les  mauvais 
temps  qu'il  a  traverses  et  les*  ténèbres  qui  l'ont  caché  à  nos  yeux. 

Cette  proposition,  défendue  par  le  savant  commentateur  de  G.  Vasarir  ne 
poutoft manquer  d*étre- intéressante,  et  en  effet  elle  lui  a  donné  l'occasion  de 
potier  a  te/ocBte  fédowée  d*  eau  érudition,  de  présenter  beaucoup  oV&lts 
sous  un  point  de  vue  inconnu,  et  d'offrir  à  l'attention  du  lecteur  les  doeu- 
mens  les  plus  curieux.  ' 

Ainsi  l'on  reste  éoftiné  de  «onpreodre  que  les  peraécuUoa»  d«ff  pmafei» 
chrétiens,  la  fureur  des iconoclastes ont  ouvert  A  l'art  des  voles  iioaveMes,  et 
d'apprécier  comment  la  peinture  et  te  ssalpture,  forcées  de  se  restnindtw 
dans  leurs  proportions  pour  échapper  *  leurs  pefséeuteura^  se  aentrperpuScuini 
en  s'adonnant  à  des  petits  .ouvrages  ejue>  cmnatsses.,  etcokt  au  nantira* 
pires  époques,  ont  sollicité  le»  travaux  des  ssftiriafturiSBts  <  dtouuloJtetfrs  sur  t* 
et  sur  argent,  des  orfévues.,  des  ciseleurs  et  des  énatHsufs^  dont  Ie9*fte4e~> 
ffssuvre  sont  encore  adaaftrésv  0»  apprend^  pftèoss  et  Uf**jre*e»  mtiir,  qett 
les  barbares ,.  soi-disant  si  terribles  oVstrucsesjs*,  sut  respect*  tes  beautés  sis 
tistiqaua  qu'Us  possédaient*  qu'AuHa  et  Rldsjsr  ïalsofani  F»  fuir* son1  ou>- 
ttsit;  l'antnedéeoser  «*  mosaïque  «ne  église,  et  sjoo  TheodoTfc  préposé*  * 
l'entretien  et  à  mnaneelio»  des  ééifees  Ferdrfccete  wmaki  •  Albfsftta       , 

Le  chapitre  retetlf  *  ParcMUeeture  vous  donne,  an  sujet  des  famamxkg  a 
peu«s»es  incoinprfede  rAsfc  et  de  l'apte,  l'hrtettgente  de  leur*  forme*  as- 
servi» a  niuusuasfc  rlgkMté  tftmfr  théocratie  iftfiexfbfe,  et  paisse  en  revue, 
'dans  une  analyse  itinérante  et  détail»**,  ftrtgree,  expression  de  rëmaitelpa- 
tioti  de  l'Idée  humaine.,  enipnuttam  au  g£nfc<  devenu  Hbre  l'oatte  QtfiAè  con- 
çoit; l'art  romain  qui.,  eu  malts*  de»  mandat,  resuis*  à  «ou  profit  toute*  îles 
physionomies  de  l'art  et  les  fond  dans  son  unité  égpfctei  l'ait  byzantiu^reiuge 
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**Ym&wm  gardien- de  Ij  rrsxiHIow  antique,  et  en  An  fut  gtftftfqM,  app»* 
*  son  akte  tentes  fe»  ressouvets  de  fesotenee  acqufee  et  de  I»  fol,  pot* 
Ktre  »  fe  fonte  le*  n^s«qtfe»<a»pi«atietfs  du  ebriétianisme, 
L»  mosaïque,  la  pekitur*  sur  ?er*e  et  la  mlrietur*,  min  égafèlneat  «*» 
S  et  Pmeor/ftaraH  sur  «s*  dMBrwHe»  bgameftgf/  éd  *r»s  fe«r  d*»*» 
terte,  leur progrès,  tear «Hiitë  etiesyceutree  lefrpla*esflfMes éMyees genre»* 
Ai  te*étetiens  importantes,  de  teHe- sorte  qu'en  résumé;  fartiàte,  Pâmâtes*  et 
fe  Wbttophite,  pour  ce  qtrt  cimcert^  H^maimsérfts,  trouveront,  dkatanefc 
«e  qertï  veut  apprendre  et  "savoir,  de*  iwttotw  Indispensable*. 

Or  ôpuscnfe,  prétfmirRrfre  sans  doute  à*tm  ouvrage  pins  étendu,  tftifrlffe 
éstie  toute  sympathie-,  et  Pou- doit  remercier  Phaftffe  directeur  tfes1fMe*fls> 
tfcmux  «Favoïr,  à  unie  époque  si  mafteureuse  aussi  pour  1er  arts,  su  prouver 
qeflb  exlstofent  encore,  d'avoir  confiance  dans  Pa venir  et  surtout  d'affirmer, 
aWffc  sa  chaude  conviction  d'artiste,  que  la  France  est  riche  de  ses  propres 
Meus ,  que  nous  connolssons  mal  l'histoire  du  génie  de  nos  pères,  et  pour  et- 
ter  ses  paroles  mêmes  :  c  qœ  c'est  dans  ce  yfeux  fbtods  natta»!  que  nous*  de* 
c  votfs*  chercher,  pottr  lés  r^cotwftt'  par  l'augmentation  <ie>  no*  resssurcett, 
s  l'amélioration  de  nos  procédés,  les  germes  de  poésie  et  les  éMmens  de 
*  hnmB  qui  sent  particuliers  à  notre  tempérament ,  àr  notre  esprit  et  ft  notre 
tfgOfttV 

■fars*  1999*  . 

P.  9B-UlfcW&* 

SI .  QirÊtiRD.  Notice  biblïograpfciqtfe  âée  ovmvgez  de  M.  dé  La- 
mennais, de  leurs  réfutations,  de  leurs  apologies  et  de  bio- 
graphies de  cet  écrivaib ,  par  Quérard  ;  in-8.   .  .  .   2r— 50 

Cette  brochure  de  140  pages,  extrait  des  Supercheries , longuement  et  con- 
sciencieusement élaborée  en  très-petit  texte,  fourmille  de  faits  curieux,  inté- 
ressants, de  citations,  de  comparaisons,  et  de  réfutations,  disputes,  etc. , 
qui  feront  de  ce  liire  l'un  des  plus  plquans  de  notre  époque.  Le  début  que 
foiei  fera  juger  du  reste: 

c  Lamennais  (l'abbé  F.  de) ,  nom  tsig.  (l'abbé  Félicité  Robert) ,  dit  de  ta- 
me*nafr(l),  d'une  propriété  appartenant  au  «hefde  la  famille,  négociant 
estimable  de  Satot-lftto ,  miqtiefde*  rcvers'flrent  néanmoins  faire  banqueroute 
M  ««a*efK*me»t  dtctliètf».  AfNè*  ces  revers,  le  chef  de  ta  famille  quitta 
flafrfrMalo,ftit  Rétablir  à.Rennes  dans  le  même  département,  et  il  se  *t  alors 
connoltre  sous  le  nom  de  Lamennais,  que  portèrent  aussi  ses  deux  fils  et  une 

(l)  Né  a  SaintrMalo  (Ille-ct-Vilalnc) ,  Je  19  juin  1782  ;  ordonné  prêtre  en 
>  1811. 
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fille.  A  notre  époque ,  de  tels  changeuens  de  noms  ont  été  si  fréquents ,  qu'en 
vérité  on  auroit  mauvaise  grâce  à  insister  particulièrement  sur  celui  qu'a  pris 
la  famille  Robert,  quand  M.  Prat  a  pris  le  nom  de  la  Martine  et  M.  Samaon 
celui  de  Pongemille,  Tenaille  celui  de  Vaulabelle,  etc.,  etc.;  tandis  que 
le  vaillant  général  fuchault  de  La  Moricière  n'a  voulu  prendre  qu'une  partie 
du  sien,  ce  qui  le  rend  plus  commun ,  mais  que  la  propre  gloire  de  celui  qui 
le  porte  a  rendu  si  illustre;  nous  ne  sommes  surpris  que  d'une  chose,  c'est 
que  les  deux  frères  Robert,  tous  deux  prêtres,  n'aient  pas  suivi  en  cela 
l'exemple  de  deux  ecclésiastiques  célèbres  du  xvm*  siècle,  qui,  pour  se 
distinguer,  prirent  l'un  le  nom  de  Condlllac,  l'autre  celui  de  Mably,  pour  ne 
point  s'appeler  ME.  Bonnot,  et  que  l'un  d'eux  ne  se  fût  pas  nommé  de  La 
Mennais  et  l'autre  de  La  Chenafe.  Nous  n'avons  qu'une  objection  a  faire  :  c'est 
que  tant  que  M.  Félicité  Robert  a  rêvé  la  prélature  ,4e  nom  de  Lamennais  étoit 
plus  convenable  que  le  véritable  ;  mais  depuis  que  le  prélat  s'est  évanoui  pour 
faire  place  à  un  chef  de  démagogues,  M.  Félicité  Robert  eût  dû  renoncer  à  un 
nom  aristocratique  et  arriver  &  la. Chambre  des  représentants,  comme  tel 
autre  qui  a  pris  par  vanité  la  profession  de  portefaix  avec  son  véritable  nom 
de  famille. 

«  Mais,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  il  ne  faut  pas  apporter  plus  d'importance 
qu'on  ne  le  doit  a  ces  ridicules  anobllssemens,  foi  blesses  qu'on  regrette  de 
trouver  chez  un  esprit  supérieur,  mais  enfin  foiblesses  ou  ridicules  si  fré- 
quens  depuis  la  suppression  des  titres  nobiliaires.  Disons-lé  de  suite,  nous 
n'avons  inséré  le  nom  de  M.  de  Lamennais  dans  nos  Supercheries  littéraires 
dévoilées,  bien  moins  pour  un  reproche  sur  un  fait  futile,  que  pour  donner 
une  liste  de  ses  ouvrages  plus  complète  que  celle  que  nous  avons  imprimée , 
en  1830,  dans  le  tome  IV  de  la  France  littéraire;  sans  ce  fait,  l'occasion 
nous  échappolt. 

«Si  en  philosophie  M.  de  Lamennais  n'a  pas,  à  proprement  parler,  fondé 
une  école,  il  est  du  moins,  avec  le  comte  de  Maistre,  le  vicomte  de  Bonald  et 
quelques  autres  ultramon tains,  à  la  tête  de  ce  qu'on  appelle  l'école  catholique, 
école  qui  a  pris  pour  devise  :  Dieu  et  Ja  Liberté!  » 

82.  Taillur.  Recueil  d'Actes  des  xne  et  un*  siècles,  en  langue 
romane  Wallonne  du  nord  de  la-  France ,  publié  avec  une 
introduction  et  des  notes,  par  Tailliar,  conseiller  à  la  cour 
d'appel  de  Douai.  Douai,  1849;  gr.  in-8.  de  cccixvm  et 
528  pages .  . 10 — » 
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MÉLANGES  LITTERAIRES 


•       DE  LA  BEAUTÉ, 

t 

Discours  divers  pris  sur  deux  fort  belles  façons  de  parler 
desquelles  VHebrieu  et  le  Grec  usent,  VHebrieu  yra  Tob, 
et  le  grec  xaÀov  xayaôov,  voulant  signifier  que  ce  gui  est  natu- 
rellement beau ,  est  aussi  naturellement  bon. 

m 

Avec  la  Paule-Graphie,  ou  description  des  beautés  d'une  dame  Tholo- 
aaiaa  nommée  la  Bbllb  Paulb;  par  Gabriel  de  Minât,  chevalier, 
baron  de  Cattera ,  6eaescbal  de  Rouargue.  A  Lyon,  4587,  ift-8*. 

Nos  aïeux  n'ont  pas  été  plus  que  nous  exempts  de  cette  admi- 
ration involontaire  qu'une  grande  Éeauté  excite  toujours, 
principalement  quand  cette  beauté  se  rencontre  chez  une 
femme.  Les  renommées  deBrunehaut,  d'Éléogore  de  Guyenne, 
d'Héloïse ,  d'Agnès  Sorel  v  ne  tiennent  pas  seulement  aux  évé- 
nement remarquables  qui  ont  signalé  leur  vie  ;  les  -charmes 
physiques  dont  ces  femmes  étoient  douées  ont  aussi  contribué 
à  perpétuer  leur  mémoire.  Sans  remonter  aussi  haut  dans  nos 
annales,  on  trouve,  du  xy*  au  xvr  siècle,  plusieurs  exemples  de 
la  sensation  profonde  que  la  beauté  des  femmes  pouvoit  causer. 
Les  auteurs  de  cette  époque ,  qui  ont  consacré  leurs  veilles 
soit  à  l'éloge ,  soit  à  la  satire  du  sexe  féminin ,  ont  recueilli  à 
.ce  sujet  des  faits  aussi  nombreux  que  piquans, 

i/un  des  exemples  les  plus  remarquables  qui  aient  été  cités 
est  celui  d'une  dame  noble  de  Toulouse,  qui  fut  surnommée 
par  un  roi  de  France  la  Belle  Poule,  et  mérita  d'être  comptée 
au  nombre  des  merveilles  de  son  pays.  Vivante  encore ,  elle 
obtint  les  honneurs  d'un  panégyrique  aussi  singulier  par  la 
forme  que  par  les  détails  qu'il  contient* 
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Esquissons  d'abord  la  biographie  de  cette  beauté  sans  égale. 

D'après  une  généalogie  très-ample  dressée  par  son  panégy- 
riste ,  Paule  de  Viguier  étoit  fille  d'Antoine  de  Viguier,  origi- 
naire d'une  famille  noble  de  Gascogne.  Un  membre  de  cette 
famille  se  distingua  dans  les  guerres  qui  eurent  lieu  à  la  fin  du 
xiv€  siècle  entre  la  France  et  l'Angleterre.  Gaillart  de  Viguier, 
bisaïeul  de  la  belle  Paule ,  servoit  en  1366,  Uans  l'armée  du 
prince  de  Galles ,  Sfljis  la  bannière  de  Thomas  Felleton.  L'an- 
née suivante  il  assistoit  à  la  bataille  de  Navarette,  comme 
écuyer  du  fameux  Jean  Chandos.  Enfin ,  il  faisoit  partie  de 
l'armée  angloise  qui ,  l'année  1333,  combattit  en  Flandre  les 
partisans  du  pape  Clément  VI  (1).  Le  petit-fils  de  Gaillart  du 
Viguier  vint  à  Toulouse  sur  la  fin  du  xv«  siècle ,  pour  y  recueil- 
lir un.  héritage  <que  l'un  de  ses  beaux-frères ,  homme  d'église 
fort  opulent,  lui  laissa.  Antoine  de  Viguier  s'établit  dans  cette 
ville  avec  sa  femme  et  une  seule  fille  qu'il  en  avoit  eue ,  et  que 
son  habileté  dans  le  maniement  du  cheval  et  son  courage 
avoient  fait  surnommer  la  belle  Cavalière.  Au  bout  de  quelque 
temps ,  la  femme  d'Antoine  du  Viguier  mourut  ;  sa  fille ,  la 
belle  Cavalière ,  «e  tarda  pas  à  la  suivre.  Antoine  prit  une 
autre  femme  dans  la  noble  maison  d'Algaret.  Devenu  veuf  pour 
,  la  seconde  fois,  de  Viguier,  bien  qu'il  eût  atteint  sa  soixante- 
cinquième  année ,  se  remaria  avec  Jacquette  de  Lancefoc ,  âgée 
de  quarante-cinq  ans ,  mais  belle  encore,  et  chaste  sur  toutes 
les  femmes  de  son  temps.  Elle  étoit  issue  d'une  ancienne  famille 
angloise  établie  nouvellement  à  Figeac ,  et  avoit  pour  mère 
Péronne  du  Luc /sœur  de  Marie  Guyon  du  Luc,  aussi  célèbre 
par  son  grand  courage  que  par  sa  beauté.  De  son  troisième 
mariage ,  Antoine  du.  Viguier  n'eut  pas  moins  de  sept  enfans , 
trois  fils  et  quatre  filles.  Tous  furent  doués  d'une  force  mer- 
veilleuse et  d'une  beauté  des  plus  grandes ,  les  filles  principa- 
lement, dont  la  dernière  devoit  surpasser  toutes  les  autres  et 
inspirer  a  quelque  bel  esprit  du  temps  ces  deux  vers  : 

(l j  Froimrt ,  livre  !•%  ch.  2te.  —  Livre  II ,  ch.  i»      . 
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Car  trois  grâces  estaient,  n'estant  encore  née 
La  Paule  qui  devoit  vaincre  leur  renommée. 

La  belle  Paule ,  dernière  enfaùt  d'Antoine  de  Viguier ,  vint 
au  inonde  vers  Tannée  1518.  Sa  beauté ,  qui  fut  très-grande 
dès  son  jeune  âge ,  parut  avec  beaucoup  d'éclat,  en  1532 ,  lors 
du  passage  de  François  Ier  à  Toulouse.  Paule  de  Viguier  fut 
choisie  pour  offrir  au  roi  les  clefs  de  la  ville;  elle  avoit  alors 
quatorze  ans;  elle  étoit  vêtue  d'une  robe  blanche,  n'ayant  pour 
tout  ornement  que  des  fleurs  naturelles.  Une  guirlande  de  roses 
couronnoit  sa  tête  d'où  tomboient  par  ondes  ses  cheveux 
blonds  et  bouclés;  une  écharpe  bleue  ceignoit  sa  taille  élan- 
cée; elle  ressetnbloit  ainsi  à  ces  statues  antiques  que  Ton  ne 
peut  se  lasser  d'admirer.  La  modestie  empreinte  dans  tous  ses 
traits ,  dit  un  auteur  contemporain ,  attachoit  d'autant  plus  les 
regards ,  que  l'on  y  découvrait  l'image  de  toutes  les  vertus  qui 
la  guidoient.  Elle  adressa  au  roi  une  courte  harangue  en  vers 
françois  à  laquelle  François  Ier  répondit  fort  galamment  :  il 
lui  donna  le  nom  de  Belle  Paule,  qui,  à  partir  de  ce  jour, 
devoit  lui  rester* 

Comme  on  le  pense  bien ,  Paule  de  Viguier  ne  manqua  pas 
de  poursuivans.  Parmi  eux,  elle  avoit  distingué  le  baron  de 
Fontenille;  mais  ses  parens  lui  donnèrent  pour  époux  le  sire 
de  Baynaguet ,  conseiller  d'épée  au  parlement  de  Toulouse , 
que  d'anciens  mémoires  qualifient  de  prompt  et  hardi  capù 
taine.Veu  d'années  après  ce  mariage ,  la  belle  Paule  ,  devenue 
veuve,  fut  libre  de  satisfaire^  sa  .première  inclination,  en  don- 
nant sa  main  à  Philippe  de  La  Roche ,  baron  de  Fontenille , 
chevalier  des  ordres  du  roi ,  capitaine  de  cinquante  hommes 
d'armes. 

La  beauté  de  Paule  de  Viguier  fut  de  très-longue  durée  :  elle 
avoit  encore  beaucoup  d'éclat  en  1564,  bien  que  celle  qui  en 
étoit  douée  eût  atteint. déjà  sa  quarante-sixième  année.  A  cette 
époque ,  le  roi  Charles  IX  et  sa  mère  s'arrêtèrent  dans  la  ville 
de  Toulouse.  Un  capitoul,  qui  dînoit  chez  le  connétable  de 
Montmorency ,  disoit  que  la  ville  renfermoit  quatre  choses 
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dignes  de  remarques  t  les  relique»  ds  six  apôtres,  les  quatre 
couvens  des  religieux  mendians ,  l'université  et  les  moulins  de 
Bezacles;  le  connétable  reprit  aussitôt  :  Vous  en  oublies  une 
qui  n'est  pas  moins  remarquable ,  c'est  la  belle  Poule;  et  le 
vieux  guerrier  ajouta  en  riant  :  «  Mettez  ly  hardiment  pour  la 
cinquiesme ,  vous  pouvant  vanter ,  sans  crainte  aucune  devons 
inescompter ,  qu'ayant  en  votre  ville  de  Tbolose  la  Paule , 
vous  y  avez  la  plus  belle  femme  qui  soit  d'un  pôle  jusques  à 
l'autre  pôle.  »  (Page  220.  )  Catherine  de  Hédicis  voulut  oon- 
noître  cette  beauté  célèbre;  quand  elle  l'eut  vue,  on  assure 
qu'elle  en  resta  tout  ébahie. 

La  belle  Paule ,  ainsi  comblée  dés  dons  de  la  nature ,  ne  se 
crut  pas  exempte  de  posséder  ceux  de  l'esprit ,  qui  ne  se  déve- 
loppent que  par  le  travail.  Elle  cultiva  les  belles-lettres  qui,  de 
son  temps ,  étoient  en  grand  honneur ,  et  que  la  ville  de  Tou- 
louse ,  théâtre  des  jeux  floraux ,  avoit  toujours  admirées,  Quel- 
ques vers  échappés  à  sa  plume  sont  parvenus  jusqu'à  nous  ;  on 
y  remarque  une  composition  facile,  jointe  à  beaucoup  d'élé- 
gance. Voici  un  dixain  inspiré  à  la  belle  Paule  par  une  de  ces 
douleurs  dont  le  cœur  d'une  femme  devenue  mère  est  déchiré, 
et  dont  le  souvenir  ne  s'efface  qu'avec  la  vie.  Ce  dixain  a  pour 
titre  s  Ds  la  mùrt  d'un  mien  fils. 

Le  tendre  corps  de  mon  fils  moult  chéri 
Gtt  maintenant  dessous  là  froide  lame  ; 
'  Aux  lieux  très-clairs  doit  triompher  son  âme, 

Car  en  vertus  toujours  il  fut  nourri. 
Lasl  j'ai  perdu  oe  beau  rosier  fleuri, 
De  mes  vieux  ans  l'orgueil  et  l'espérance. 
La  seule  mort  peut  donner  allégeance 
Au  mal  cruel  qui  mon  coeur  a  meurtri. 
Ors  adieu  donc ,  mon  enfant  moult  chéri , 
De  toi  mon  cœur  gardera  souvenance. 

Paule  de  Viguier  ne  mourut  qu'à  l'âge  de  quatre-vingt-onze 
ans.  Elle  avoit  acquis  l'estime  et  l'admiration  de  ses  compa- 
triotes par  ses  vertus,  par  les  bienfaits  qu'elle  ne  cessait  de 
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répandre  autour  d'elle.  S*  maison  étoit  comme  un  tsmplt  élevé 
aux  beaux-art» ,  où  ae  rendoit  chaque  jour  une  compagnie  élé- 
gante et  choisie  -,  tous  les  personnages  illustres  qyi  passoient  à 
Toulouse  étaient  jaloux  de  la  visiter.  Jusque  dans  un  âge  fort 
avancé,  chaque  fois  que  la  belle  Paule  sortoit  de  sa  maison , 
une  foule  immense  se  pressoit  sur  ses  pas  pour  la  voir,  li 
arriva  que  plusieurs  persorines  lurent  blessées;  pour  remédier 
a  cet  inconvénient ,  les  magistrats  enjoignirent  à  cette  beauté 
sans  égale  de  se  montrer  à  son  balcon  au  moins  deux  fois  par 
semaine  :  on  ne  dit  pas  que  la  belle  Paule  ait  refusé  d'obéir  à 
cet  ordre  singulier.  Les  magistrats  donnoient  pour  excuse  que 

• 

le  peuple  de  Toulouse  se  seroit  soulevé  s'il  fût  resté  plus  de 
temps  sans  la  voir.  Paule  de  Viguier  mourut  en  1610;  elle  fut 
inhumée  dans  la  chapelle  des  Onze  mille  Vierges ,  à  Toulouse , 
au  côté  droit  de  l'église  des  Augustin».  Plusieurs  pièces  de 
vers  composées  dans  cette  circonstance  attestent  quels  regrets 
universels  causa  dans  la  ville  la  mort  de  cette  femme  remar- 
quable* Déjà,  de  son  vivant,  un  auteur  toulousain,  Jean  de 
Valiech ,  célèbre  dans  l'art  des  anagrammes ,  avoit  trouvé,  dans 
le  nom  de  Paule  de  Viguier,  ces  mots  qui  s'appliquoient  à  sa 
conduite  exempte  de  tout  reproche  :  La  pure  vertu  guidé» 
Mais  ces  éloges  sont  de  beaucoup  dépassés  parle  livre  que  l'un 
des  contemporains  de  la  belle  Paule  écrivit  en  son  honneur. 

Ce  livre  a  pour  auteur  Gabriel  de  Minut ,  chevalier  baron  de 
Gastera ,  sénéchal  de  Rouergue ,  qui  joignoit  à  une  érudition 
variée  quelque  talent  pour  la  poésie  (1). 

Gabriel  de  Minut  avoit ,  sur  l'ancienneté  de  sa  noblesse ,  les 

(1)  Lacroix  du  Maine,'  1. 1 ,  p.  252  de  la  Bibliothèque  françoise,  dit,  en 
parlant  de  lui  :  «  Gabwel  de  Minut,  dit  Murants,  sieur  du  Caetera,  gttf* 
«  tilhomme  toulousain ,  sénéchal  de  Rouergue ,  docteur  es  droits,  maître  dea 
«  requêtes  de  la  Reine  mère  du  Roi,  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre,  etc., 
«.  flls  de  messire  Jacques  de  Minut,  autrefois  premier  président  de  Tolose,  etc. 
«  Ce  seigneur  est  fort  bien  versé  en  tous  arts  et  disciplines  ;  11  a  escrlt  un 
•  liTre  de  musique  non  encore  imprimé  ;  Il  a  escrlt  plusieurs  yen  français  j  le 
«  Heur  D«  Bartas  lui  a  dédié  ton  Uranie.  U  Sortait  *  Parts  Pu  IftSI*  » 
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prétentions  les  plue  hautes;  car  il  ne  vooloit  pas  moins  que 
remonter  jusqu'à  une  Famille  patricienne  de  Rome  «  en  laquelle 
se  sont  trouvez ,  dit-il ,  plusieurs  consuls ,  sénateurs  et  cheva- 
liers. »  Un  généalogiste ,  François  Baudoin ,  en  avoit  compté  ' 
jusqu'à  dix-huit.  Le  premier  avoit  été  surnommé  Minut  le  Bon, 
le  second  Minut  le  Sage,  le  troisième  Minut  l'Heureux ,  le 
quatrième  Minut  le  Vaillant ,  le  cinquième  Minut  le  Vertueux, 
le  sixième  Minut  le  Riche.  Cicéron  a  parlé  de  ce  dernier  dans 
son  second  discours  contre  Verres  (De  la  Beauté,  chap.  XV). 
Sans  rechercher  quelle  est  la  valeur  des  prétentions  du  séné- 
chal de  Rouergue ,  nous  examinerons  avec  quelques  détails 
l'ouvrage  qui  porte  son  nom. 

Jamais  livre  plus  singulier  n'est  sorti  de  la  plume  d'un  pané- 
gyriste; il  est  divisé  en  deux  parties  d'inégale  étendue.  Dans 
la  première ,  l'auteur  Tait  preuve  de  lectures  assez  nombreuses 
au  sujet  de  la  beauté  des  femmes,  des  accidens  divers  qui 
peuvent  en. résulter.  Malheureusement  ses  recherches  sont 
perdues  au  milieu  de  digressions  nombreuses  à  peu  près  étran- 
gères à  son  sujet.  Il  y  a  cependant  quelques  observations  cu- 
-  rieuses  sur  les  usages  de  son  époque  et  certaines  anecdotes 
assez  piquantes.  Dans  l'introduction ,  l'auteur  nous  fait  con- 
naître le  temps  qu'il  a  passé  à  la  composition  de  son  livre  et  la 
récompense  qu'il  espère  en  tirer  :  «  Toute  la  récompense  que 
«  j'en  demande  pour  me  rembourser  de  lTiuille  que  j'y  ay 
«  despendue  par  le  cours  de  quarante  et  deux  nuits,  c'est 
«  qu'il  face  fruict  sur  ce  pauvre  peuple  françois.  »  (  P.  22.  ) 
,  Au  chapitre  IX  (  p.  73  ) ,  qui  est  intitulé  :  Comme  les  enfans 
ne  retirent  les  cojnplexions  de  leurs-pères  et  leur  font  bien  sou- 
vent deshonneur,  etc. ,  Gabriel  de  Minut  cite  une  conversation 
singulière  de  la  reine  Marguerite  de  Valois,  sœur  de  Fran- 
çois IêP.  .La  voici  : 

«  Et  là-dessus  sans  s'esgarer  autrement  du  chemin,  l'on  se 
«  pourrqit  accomoder  d'un  certain  apophlhegme  que  j'ay  autre- 
«  fois  apris  entre  plusieurs  autres ,  qui  rencontroyent  aussi 
«  heureusenàent  comme  ils  estoyent  dits  de  bonne  grâce,  de 
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«  très  digne ,  héroïque  dame  et  très  illustré  princesse  M argue* 
■  rite  de  Valois  de  très  louable  et  notable  mémoire ,  sœur  au 
«  grand  Roy  François  premier  de  ce  nom ,  ma  très  honnorée 
«  maistresse,  ornement  et  splendeur  de  notre  siècle  :  laquelle 
«  voyant  un  jour  (  estant  lors  Sa  Majesté  au  Mont  de  Marsan) 
«  mener,  à  un  grief  supplice  de  mort  un  jeune  homme  attaint 
«  et  convaincu*  du  barbare  et  inhumain  crime  de  parricide  , 
«  dit  qu'on  luy  faisoit  un  fort  grand  tort  de  le  faire  mourir , 
«  veu  qu'il  estoit  innoeent  du  fait  qu'on  luy  mettoit  sus ,  et 
«  pour  raison  du  quel  il  estoit  condamné  à  mort ,  et  tant  plus 
«  qu'on  luy  remonstroit  les  actes  sur  lesquels  les  juges  avoient 
«  assis  leur  jugement ,  la  pluralité  et  suffisance  des  tesmoings 
«  non  reprochez ,  voyre  mesmes  la  propre  confession  du  con- 
«  damné ,  tant  plus  cèste  bonne  et  notable  dame  persistoit  en 
«  opinion ,  disant  que  pour  certain  il  n'avoit  pas  tué  son 
«  père.  Dont  priée  de  quelques  uns ,  ausquels  elle  prestoit 
«  plus  volontiers  l'oreille,  de  dire  la  raison  sur  la  quelle  elle  se 
«  fondoit,  respond  qu'elle  ne  doutoit  point  que  ce  pauvre 
«  malheureux  n'eust  tué  le  mary  de  sa  mère,  mais  non  pas  son 
«  père ,  c'est-àrdire  celuy  qui  l'avoit  engendré,  voulant  donner 
»  à  entendre  par  là  que  nature  ne  comporteroit  jamais  qu'un 
•  enfant  procée  de  bon  et  légitime  mariage  dans  unie  couche 
«  sans  macule,  souillast  ses  mains  du  sang  dé  son  vray  et 
«  propre  père.  » 

Le  XVIIIe  chapitré  est  dirigé  contre  plusieurs  femmes',  les- 
quelles pour-  paroistre  pins  belles,  usent  de  fards  aux  parties 
de  leurs  cérps  (  p.  125  ).  En  outre  des  raisons  morales  alléguées 
par  l'auteur  pour  décider  les  femmes  à  renoneer  à  cet  usage 
pernicieux ,  il  y  en  a  use  qui  est  purement  physique  et  qui  m'a 
paru  digne  de  remarque  :  En  parlant  du  tort  qu'elles  foht  à 
leur  santé ,  en  usant  de  pareilles  drogues ,  il  dit  :  «  tesmeius 
les  belles  dents  d'ébêne  qu'elles  en  portent  en  leur  bouche 
empunaisie  par  une  telle  infection,  si  fort  que  le  plus  s'en  esloi- 
gner  sera  tousjettrs  te  meilleur  pour  ceux  qui  ne  se  peuvent 
apprivoiser  nux  senteurs  qui  font  prendre  les  gens  par  le  nez*  » 
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Au  chapitre  XX4 ,  l'auteur  retient  eftcore  sur  l'abus  des  par- 
fams  ;  ttiais  lé  suivant  eet  entièrement  dirigé  contre  Je*  modes 
nouvelles ,  ainsi  que  le  prouve  l'intitulé  solvant  :  Contre  les 
femmes  qui  se  desguisent  et  portent  dès  vertugalons,  monstrmt 
les  festins  deseouverts  et  autres  telles  ehoses,  avec  la  façon  de 
faire  des  Venetiennes  gui  se  fardent  partout  le  coips,  etc. 
(P.  144).  Le  chapitre  XXVII*  (p.  177),  intitulé  :  De  la  beauté 
mignarde,  renferme  encore  sur  les  usages  et  les  modes  adop- 
tés au  ïtr  siècle  par  les  femmes  de  Bayonne ,  entre  autres,  des 
détails  piquants ,  mais  trop  libres  pour  être  reproduits;  nous  y 
renvoyons  le  lecteur  (  p.  180).  Nous  citerons  seulement  quel- 
ques lignes  où  il  est  question  des  instrumens  de  musique  usi- 
tés au  xvi*  siècle,  et  de  la  manière  dont  les  femmes  s'en  ser- 
voient.  Gabriel  de  Minut  décrit  en  ces  termeB  la  beauté  mignarde  : 
«  Je  dy  donc  que  ceste  beauté  de  la  première  sorte  qui  est 
«  ainsi  gaillarde,  joyeuse  et  afiettée  comme  nous  la  représen- 
«  tons ,  se  trouve  communément  logée  sur  le  corps  d'une  per- 
«  sonne,  laquelle  par  un  œil  vif  et  gaillard,  et  néantmoins 
«  quelque  peu  passager,  par  un  parler  mignard,  doux  et  gra- 
h  cieux ,  par  un  marcher  à  demi  grave  et  à  demi  frétillant, 
«  appelle  les  personnes  et  mesmement  ceux  qui  sont  faits  au 
«  leurre  d'amour ,  à  talonner  ses  pas  pour  apprendre  le  lieu  de 
«  sa  demeure.  Là  où  la  voyant,  après  y  avoir  eu  l'accès,  par  les 
«  moyens  desquels  tels  escuyers  d'amour  se  sçavent  assez  genti* 
«  ment  servir ,  pinser  mignàrdement  la  corde  d'un  luth  Vene- 
«  tien,  toucher  legierement  le  clavier  d'une  espinette  Pari- 
«  sienne,  conduire  doucement,  soit  en  jeu  haché,  soit  en  jeu 
«  coulant ,  Parquet  sur  une  viole  Lypnnoise ,  et  faire  làrdessus 
«  aortir  de  sa  douce  et  délicate  gorge ,  sans  que  toutesfois  la 
«  bouche  en  perde  la  modeste  contenance,  cent  et  cent  fredons 
«'  aux  envis  de  ceux  que  le  gentil  rossignol  nous  preste  au 
«  dont  printemps.  » 

La  seconde  partie  du  livre  de  Gabriel  de  Minut  commence  à 
la  page  209 ,  et  n'est  pas  à  beaucoup  près  aussi  longue  que  la 
première!  Un  intérêt  plus  grand  s'attache  à  cette  partie ,  qui 
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est  de  beaucoup  supérieure  à  la  précédente.  L'éloge  dee  rares 
perfections  physiques  ou  morales  de  la  belle  Paule  en  fait  seul 
le  sujet ,  et  la  forme  singulière  adoptée  par  Fauteur  ajoute  en- 
core au  piquant  du  récit.  Pour  donner  une  idée  complète  des 
beautés  physiques  de  son  héroïne ,  il  a  cru  devoir  consacrer  un 
chapitre  spécial  à  toutes  les  parties  même  les  plus  secrètes  de 
son  corps.  Voici  cette  minutieuse  énumération ,  au  moins  tout 
ce  qu'il  est  possible  d'en  donner  :  le  poil  (p.  226),  le  front 
(p.  282),  Fœuil  (p.  235) ,  le  sourcil  (p.  240),  le  nez  (p.  241), 
la  bouche  (p.  244),  les  joues  (p.  246) ,  les  oreilles  (p.  247) , 
le  menton ,  l'encolure,  la  gorge  ( p.  24S ) ,  le  tétin  (p.  248),  le  , 
bras  (  p.  251  ) ,  les  mains  (p.  253  ) ,  le  verttre  (  p.  259) ,  etc. ,  etc. 

Voici  quelques  extraits  empruntés  au*  différera  chapitres 
indiqués  plus  haut. 

Le  premier  chapitre  consacré  au  poil  (ou  à  la  chevelure)  est 
très-étendu.  Après  avoir  dit  que  la  couleur  étoit  d'un  blond 
argenté ,  Fauteur  ajoute  : 

«  Quant  à  la  longueur ,  ramage  et  amplitude  de  la  susditte 
«  chevelure ,  .le  poil  Paulin  ne  cédera  jamais  au  poil  Théode- 
«  sien,  qui  néantmoins  appella  par  sa  beauté  une  couronne  à  . 
•  soy  ;  car  il  est  malaisé  et  presque  impossible,  je  ne  dy  point 
«  d'en  voir,  mais  de  s'en  représenter  un  plus  grand,  plus 
«  long,  plus  ample ,  et  mieux  ràmé  que  celuy  de  riotre  belle 
«  Paule.  Et  s'il  est  tel  comme  (à  ce  que  j'ay  apris  de  ceux  des-* 
«  quels  Dieu  s'est  servi  d'instrumens  pour  la  mettre  en  ce 
«  monde.. . .  )  ;  il  estoit  en  son  bas  âge  de  douze  à  treiie  ans , 
«  ce  qu'est  à  croire  qu'il  est,  n'estant  la  Paule  en  rien  déçheute 
«  depuis  ce  temps-là  de  sa  naturelle  et  naïfve  beauté,  elle  se 
«  pourroit  mettre  quand  bon  luy  sembleroit  en  la  présence,  de 
«  quel  qui  fust,  en  forme  nue,  sans  craindre  ou  redoutter 
«  qu'on  luy  vist  tant  fust  peu ,  les  parties  d'Orient  ou  d'Oeci*» 
«  dent  que  la  civilité  commande  de  tenir  cachées  ;  car  son  poil 
«  avoit  lors ,  comiùe  je  cuide  qu'il  a  encore*  de  ramage  asset 
«  pour  les  couvrir.  Pour  le  moins  relevoit-eUe  en  tel  temps  ses 
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«  parens  de  la  dépense  qu'il  leur  eust  convenu  faire  pour  luy 
«  acheter  des  scoffions ,  etc.  »  (  P.  228  ). 

Voici  en  quels  termes  commence  le  chapitre  111%  qui  est 
consacré  aux  yeux  : 

«  Ce  beau  front  est  suyvi  de  deux  fort  beaux  soleils  ju- 
«  meaux ,  c'est-à-dire  de  deux  yeux  aussi  nets ,  clers  et  beaux , 
«  et  aussi  proportionément  fendus  que  Ton  en  ait  recogneu  en 
«  teste  de  créature  humaine ,  depuis  que  ces  deux  beaux  lumi- 
«  naires  y  ont  esté  posez  pour  veoir  par  la  force  et  vertu 
«  d'iceulx  les  grandes  et  admirables  œuvres  du  Créateur ,  et  par 
«  mesme  moyen  les  exercer  à  la  lecture  de  son  grand  livre ,  là 
«  où  nous  sont  proposez  les  vrays  remèdes  pour  nous  dévoyer 
«  de  la  mort  et  nous  acheminer  à  la  vie.  11  est  vray  que  la  cou- 
«  leur  de  tels  yeux  est  fort  layde ,  comme  vous  pourrez  dire 
«  couleur  de  ciel.  Cela  nous  donne  en  quelque  façon  à  entendre 
«  que  nostre  bon  Dieu  et  père  céleste  qui  veille  sur  nous  assi- 
«  d licitement  d'un  soing  paternel ,  estant  là  haut  aux-cieux ,  a 
u  pris  ça.  bas  un  tel  soing  de  nostre  belle  Paule ,  qu'il  a  voulu 
u  qu'elle  portast  au  plus  noble  et  précieux  endroit  de  sa  face , 
m  les  couleurs  du  lieu  qu'il  habite,  pour  nous  monstrer  que, 
«  n'ayant  rien  du  terrestre,  elle  est  en  tout  et  du  tout  céleste, 
«  et  que  estant  venue  des  cieux  pour  vivre  entre  les  mortels 
«  comme  immortelle ,  elle  ne  peut  faillir  d'y  avoir  son  recours 
«  comme  à  son  rendez-vous,  quand  son  heure  sera  venue, 
«  associée  en  la  compagnie  des  bienheureux....  » 

.  U  résuite  de  ce  passage  que  la  belle  Paule  avoit  les  yeux 
bleus,  et  que  cette  couleur  ne  jouissoit  pas  au  xvi*  siècle  do 
l'admiration  qu'on  lui  accorde  aujourd'hui. 

L'auteur  ajoute'cependanti  «*  Ceste  couleur,  nommée  parles 
«  Grecs  glaucos ,  a  esté  de  tout  temps  trouvée  si  riche  et  si 
«  belle  que  mesme  les  poètes  l'ont  anciennement  appropriée  à 
«  Minerve ,  ditte  autrement  Pallas ,  présidente  des  guerres  s 
«  d'autant  que  les  yeux  colorés  d'une  telle  couleur  ont  toujours 
«  esté  jugez  indices  d'un  brave  cœur  et  hardi.  »  (P.  235.  ) 
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Voici  le  début  du  chapitre  que  Gabriel  de  Miàut  a  consacré 
ait  nez  de  la  belle  Pèule  * 

«  Des  limites  frontières  et  aboutissement  de  ces  deux  beaux 
sourds,  Ton  voit  sortir  ceste  partie  de  teste  que  Ton 
nomme  le  nez  :  laquelle  sépare  la  lumière  des  deux  yeux 
l'une  de  l'autre ,  et  y  sort  comme  d'une  muraille  pour  les 
munir  et  fortifier.  Au  reste  tel  nez  proportionnément 
assis  au  centre  de  la  belle  face  de  nostre  belle  Paûle,  est  si 
bien  tiré  par  un  profil  si  justement  et  boitement  compassé , 
que  Ton  n'y  sçauroit  désirer  chose  aucune  pour  le  rendre 
plus  beau  qu'il  est.  Ce  n'est  point  un  nez  crochu ,  un  nez  à 
ressort,  un  nez  à  pompettes,  un  nez  de  manche  de  Tasoir , 
ou  bien  un  nez  d'un  as  de  trèfles.  Ce  n'est  point  un  nez. 
tourné  à  gauche,  un  nez  retroussé  de  peur  des  crottes,  un 
nez  tourné ,  comme  Ton  dit,  à  la  friandise;  ce  n'est  point 
aussi  de  ces  grands  nez  pointus  qui  remarquent  ceux  qui  en 
sont  manchez  si  fort  à  l'advantage,  d'estre  moqueurs  et 
«  gausseurs....  »  (P.  251.)  C'est  dans  ce  style  moitié 'sérieux, 
moitié  plaisant ,  que  l'auteur  décrit  chacune  des  beautés  de  son 
héroïne.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable ,  c'est  que ,  en  parlant 
d'une  femme  aussi  chaste ,  il  ne  craint  pas  d'affronter  dans  son 
langage  les  détails  les  plus  scabreux  ;  il  le  fait  sans  licence ,  à 
vrai  dire,  mais  aussi  ssfns  aucun  ménagement ,  et  je  n'oserois* 
pas  me  hasarder  dans  les  citations,  fût-ce  même  de  l'intitulé,  de 
certains  chapitres.  L'auteur  trouve  quelquefois  des  périphrases 
assez  heureuses  :  par  exemple,  veut-il  parler  des  parties  du 
corps  que,  depuis  longtemps ,  la  pudeur  défend  de  nommer?  il 
les  appelle  les  coussinets  qui  se  mettent  les  premiers  à  table  et 
se  lèvent  les  derniers  du  lit  (1). 


^1)  L'auteur  affectionnoit  cette  sipgultère  périphrase.  Déjà,  dans  la  pre- 
mière partie  de  son  livre,  au  ebap.  XXI,  ii  Pavoit  employée  à  propos  des 
femmes  de  Venise  qui  couvroient  d'onguent  et  de  parfums  toutes  les  parties 
de  leur  coips  :  «  Sans  eu  retrancher ,  dit-Il ,  ce  traistre  et  subtil  canonler  qui 
t  se  met  le  premier  en  table,  et  se  lève  le  dernier  du  lict,  etc. ,  eu.»  (P.  148.) 
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lUgré  ces  *é*oeuoe$,  on  a  peina  à  comprendre  comment 

un  pareil  livre  a  été  publié  du  vivant  de  la  belle  Panle ,  et  sur- 
tout comment  ce  livre  a  eu  pour  éditeur  la  sœur  de  celui  qui 
l'avpit  composé ,  Charlotte  de  Minut /humble  abbeese  du  mo- 
nastère de  Sainte-Claire  à  Toulouse ,  qui  n'a  pas  craint  de  le 
dédier  à  la  reine  Catherine  de  Médicis. 

Si  cette  dédicace  a  été  composée,  ainsi  qu'on  doit  le  croire , 
par  l'abbesse.  elle-même ,  Charlotte  de  Minut  ne  manquoit  pas 
non  plus  que  son  frère ,  d'une  certaine  érudition.  Elletate  quel- 
ques paroles  de  Cicérbn ,  et  n'a  pas  ignoré  que  la  reine  Cathe- 
rine avoit  enrichi  )a  Bibliothèque  royale  des  manuscrits  pré- 
cieux que  le  grand  Cosme  de  Médicis  avoit  recueillis  avec  tant 
de  peine  et  de  soins. 

Les  exemplaires  du  livre  de  Gabriel  de  Minut ,  désigné  géné- 
ralement parmi  les  amateurs  sous  le  nom  de  Paulegraphie , 
sont  d'une  grande  rareté.  On  en  connoît  de  six  à  huit 
qui ,.  depuis  plusieurs  siècles  ,  passent  d'un  cabinet  dans 
un  autre.  Je  crois  que  le  plus  ancien  catalogue  où  il  soit  fait 
mention  de  ce  livre,  est  celui  de  la  fameuse  bibliothèque  de  M. de 
Thou  (1).  A  la  page  406  du  tome  II,  on  trouve  aux  belles-lettres 
françoises  :  Gabriel  Minut.  Divers  discours  de  la  beauté,  avec 
la  description  de  la  beauté  de  la  belle  Paule  Toulousaine, 
in-8%  Lion,  1587.  On  sait  que  des  héritiers  du  président  de 
Menars ,  qui  avoit  acheté  la  bibliothèque  de  Thou ,  cette  biblio- 
thèque passa  dans  les  mains  du  cardinal  de  Rohan ,  et  fut  enfin 
livrée  aux  enchères  publiques,  au  mois  de  janvier  J789  (2). 
Après  la  mort  du  prince  de  Soubjse ,  la  Paulegraphie ,  indi- 
quée sous  le  n°  2835,  fu,t  vendue  10  livres  8  sous.  Malheureu- 
sement, ni  dans  le  catalogue  de  Thou ,  ni  dans  celui  du  prince 
deSoubise,  la  condition  de  l'exemplaire  n'est  indiquée,  de 
sorte  qu'on  ne  peut  en  suivre  ultérieurement  la  trace. 

• 

(1)  Cataiogus  Bibliotheue  Thuanx,  etc. ,  etc.  Paris,  1670,  ln-8%  2  vol. 

(2)  Catalogue  des  Livres  imprimés  et  manuscrits  de  la  bibliothèque  de 
feu. monseigneur  le  prince  de  Soubise,  etçM  etc.  Paris,  178$, io*8% 


Je  trouva  la  motion  d'un  antre  exemplaire,  t  II ,  p.  J14, 
do  catalogue  du  médecin  Jalconet ,  n*  12675,  Cet  article  n'ayant 
pas  été  du  nombre  de  ceux  qui  passèrent  dans  la  Bibliothèque 
royale,  fut  vendu  la  modique  somme  de  1  livre  7  sons.  Un 
exemplaire  de  la  Paulegraphie,  d'une  belle  conservation  r  relié 
en  maroquin  vert ,  faisoit  partie  de  la  colleotion  si  connue  des 
amateurs,  fonpée  par  Girardot  de  Préfonds ,  et  qui  fut  vendue 
en  1 757  (1).  Cet  exemplaire ,  acquis  pour  la  somme  de  19  livres, 
vint  enrichir  la  bibliothèque  fameuse  du  duc  de  Lavallière, 
dont  la  plus  belle  partie  fut ,  comme  Ton  sait ,  livrée  aux  en- 
chères publiques  ai*  commencement  de  l'année  1784-  Payé  à 
cette  époque  18  francs,  le  même  exemplaire  fut  vendu  chez 
Méon,  en  1803,  42  francs.  Du  cabinet  de  M.  Renouard(2}9  il 
passa ,  je  crois ,  dans  celui  de  M.  Aimé  Martin  ;  il  est  indiqué 

w 

page  142  du  catalogue  de  cet  amateur;  mais  l'acquéreur  de 
cette  collection  s'étant ,  lors  de  la  vente,  réservé  quelques  vo- 
lumes ,  la  Paulegraphie  fut  de  ce  nombre ,  et  par  conséquent 
non  vendue. 

Un  autre  exemplaire  de  la  Paulegraphie  figure  dans  le  cata- 
logue Gaignat  (3)  ;  il  est  relié  en  maroquin  bleu ,  et  par  consé- 
quent différent  de  celui  dont  je  viens  de  parler.  Il  fuj  vendu 
43  francs  (4)  en  1769,  et  passa  dans  la  collection  du  comte  de 
tfsc-Cartby.  Cette  collection  ayant  été  mise  en  vente  en  1815 , 
la  Paulegraphie  fut  payée  135  francs ,  et  fit  partie  du  cabinet  de 


(1)  Catalogue  des  livres  du  cabinet  de  M.  G....  £.—  P....  Paris,  1767, 
lu-*». 

(2)  Catalogué. de  la  bibliothèque  d?un  amateur,  etc.  4>aris,  1819,  in-8", 
4  vol.  T.  111,  p.  260.  b'après  une  indication  du  Manuel  du  libraire  (4"  édi- 
tion, l  111,  p.  400) ,  ce  doit  être  en  1825  que  M. 'Aimé  Martin  acheta  ce 
livre  de  M.  Renouard  ;  il  l'aurolt  payé  82  francs. 

(8)  Supplément  à  la  Bibliographie  instructive,  ou  Catalogue  destines 
du  cabinet  de  feu  M.  Jean-Louis  Gaignat,  etc. ,  etc.  Paris,  1769,  !h-8°. 

(4)  Gaignat  Tavoit  payé  30  francs ,  ainsi  que  Je  le  toIs  sur  un  exemplaire  de 
son  Catalogue,  a  la  marge  duquel  Debure  a  indiqué  le  prix  que  cet  amateur 
avolt  payé  chacun  de  ses  tiros. 
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M.  de  Pixérécourt.  Elle  ne  fut  payée  à  la  vente  des  livres  de 
cet  amateur,  en  1S3S,  que  56  francs  50  centimes.  Mais  en 
1841 ,  à  la  vente  du  fonds  de  librairie  de  Crozet ,  un  exemplaire 
de  la  Paulegraphie ,  relié  par  Bauzonnet ,  en  maroquin  bleu , 
atteignit  le  chiffre  de  140  francs.  Le  dernier  qui  ait  passé  en 
vente ,  je  crois ,  est  celui  de  feu  Jérôme  Bignon ,  dont  la  biblio- 
thèque fut  livrée  aux  enchères  en  janvier  dernier;  il  étoit  relié 
en  parchemin  avec  toutes  ses  marges;  mais  le  titre  et  les  seize 
premiers  feuillets  avoient  été  endommagés  par  une  forte  piqûre 
de  vers. 

Il  me  reste  à  donner  quelques  explications  sur  plusieurs 
fautes  typographiques  qui  se  trouvent  dans  tous  les  exemplaires 
de  la  Paulegraphie,  et  qui  rendent  la  collation  du  volume  assez 
minutieuse.  Jusqu'à  la  page  190  inclusivement ,  le  chiffré  placé 
en  tête  de  chaque  page  est  exact  ;  mais  au  lieu  de  191  on  lit  161 . 
Le  verso  de  la  page  207  devroit  être  resté  blanc  9  puisque  la 
première  partie  de  l'ouvrage  consacrée  à  la  beauté  en  général , 
se  termine  avec  cette  page;  mais  l'imprimeur  a  reproduit, 
même  avec  ses  fautes,  la  page  78.  Dans  la  seconde  partie ,  au 
lieu  de  223 ,  on  a  répété  le  chiffre  précédent  222  ;  plus  loin , 
au  lieu  de  236  qu'il  faudrait ,  la  page  est  chiffrée  216.  Ces 
observations  sont  utiles  à  faire ,  parce  qu'un  exemplaire  paroît 
au  premier  coup  d'œil  incomplet ,  tandis  que  réellement  il  ne 
l'est  pas. 

Le  Roux  de  Lihct. 


VARIÉTÉS  HISTORIQUES  ET  LITTÉRAIRES. 


UN  AMENDEMENT 
àm  projet  de  loi  sur  le  recrutement  de  l'armée. 

Choiera  nobis  lise  oti«  focR. 

Aujourd'hui  que  bous  sommes  presque  tous  soldais,  aujour- 
d'hui que  la  population  virile  de  la  France  pourroit  fte  compter 
par  le  nombre  des  baïonnettes ,  je  viens  ouvrir  une  nouvelle 
voie  pour  le  recrutement  de  l'année  et  fournir  à  l'égalité  un 
ebamp  de  nouvelles  conquêtes. 

Ce  sujet  pourra  sembler,  au  premier  coup  d'oeil ,  étranger  au 
cadre  habituel  de  ce  Journal  ;  mais  les  affaires  publiques  doi- 
vent être  la  préoccupation  de  tous  ;  il  faut  être  de  son  temps , 
et  cet  article  prouvera  que  la  bibliographie  peut  aussi  payer  sa 
dette  à  la  république ,  car  il  s'agit  ici  d'un  livre ,  et  d'un  livre  à 
coup  sûr  ignoré  de  ceux  qu'il  intéresse  le  plus,  de  ceux-là  même 
qui  ont  mission  d'organiser  la  force  publique,  et  qui,' au  besoin; 
seraient  chargés  de  conduire  nos  soldats  à  la  victoire. 

Avant  d'entrer  en  matière  et  usant  de  la  liberté  qui  est  au- 
jourd'hui ou  qui  sera  demain  une  vérité,  j'aurois  bien  quelques 
objections  à  faire  sur  ce  formidable  appareil  militaire  par  lequel 
nous  prétendons  inaugurer  l'ère  de  la  fraternité. 

Que  sous  le  régime  du  bon  plaisir,  alors  que  le  caprice  des 
souverains  déchainoit  à  son  gré  les  peuples  les  uns  contre  les 
.antres,  l'artillerie  figurât  comme  moyen  diplomatique ,  et  que 
le  canon  fiU  Xultima  ratio  d'une  politique  aux  abois ,  cela  se 
conçoit.  Mais  alors  qu'on  dit  et  qu'on  imprime  que  les  vœux 
des  peuples  se  confondent  pour  arriver  i  la  concorde  univer- 
«aile ,  on  ne  voit  pas  trop  par  quels  détours  la  guerre  nous 
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hmèneroit  à  nous  aimer  les  uns  les  autres,  suivant  le  divin  pré- 
cepte,.jçt la  peuâttf  à  canon  aérobie  peu  propre!  à  éfinenler  la 
sainte-alliance  des  peuples.  Pour  ne  parler  que  de  notre  pays, 
il  semble  étrange  qu'uu  peuple  de  frères  ait  besoin  d'être  armé 
jusqu'aux  dents  et  qu'au  nom  de  l'humanité  on  nous  oblige  à 
apprendre  le  triste  art  de  détruire  nos  semblables.  Donner  à 
un  homme  des  instrumens  de  destruction  en  lui  recomman- 
dant l'amour  et  la  paix,  c'est  imiter -ces  grands  pareoq  qui  don- 
nent pour  jouet  un  tambour  aux  petits  enfans  en  leur  recom- 
mandant de  ne  pas  faire  de  bruit,  et  pour  tout  dire  en  un  mot, 
il  semble  que  la  sécurité  publique  seroit  aussi  bien  garantie  si 
oh  ne  donnoit  d'armes  à  personne  qu'en  en  donnant  à  tout  le 
monde. 

Ces  réflexions  faites  par  acquit  de  conscience  et  comme  ré- 
serves ,  moi  qui,  Dieu  merci ,  suis  en  position  de  subir  la  loi  et 
non  de  la  faire,  je  déclare  accepter  notre  ten^ps  tel  qu'il  est,  et 
en  preuve  j'arrive  au  projet  à  l'aide  duquel  je  prétends  fournir 
an  pays  de  nouveaux  défenseurs  et  contribuer  pour  ma  part  au 
salut  de  la  patrie....  qui,  j'ose  l'espérer....  n'est  pas  en  danger. 

On  a  lieu  d'être  surpris  que  ,  jusqu'alors  ,  les  législateurs 
aient  eu  la  prétention  d'adjuger  exclusivement  aux  hommes  sy- 
métriques le  monopole  de  la  gloire  militaire,  et  de  déshériter 
ceux  de  leurs  frères  qui  avoient  le  malheur  de  ne  pas  posséder 
des  formes  extérieures  irréprochables,  et  de  n'être  pas  taillés 
sur  le  modèle  du  Germanicus  ou  de  l'Apollon  du  Belvédère. 
•  Çea  réflexions  m'avoient  plus  d'une  fois  frappé  lorsqu'appelé 
p<*r  éclairer  l'autorité  dans  les  conseils  de  recftitétnent  mili- 
taire, j'avois  à  taxer  d'incapacité  de  service  tel  doïrtla  colonne 
vertébrale  n'étoit  pas  exactement  dans  la  verticale,  ou  dont  les 
membres  pouvoient  paraître  plus  ou  moins  mal  appareillés. 

J'hésitois  cependant ,  et  j'aurais  probablement  eneore  hésité, 
longtemps ,  à  confier  au  public  les  réflexions  que  mes  observa- 
tions m'ivrifnteuggérées,  lorsque  le  hasard,  eetteprovidMfce 
do  biMtophtl»;  fit  tomber  soas  ma  main  un  voludM  ta*  lequel t 
à  ma  grande  surprise,  je  troa im  dm idétt  an  tontpcknt  om» 
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{finies  sut  mietities;  ce  que  je  n'atttois  p*s  osé  ftire  mus  me 
senle  responsabilité ,  je  me  décide  à  le  (dire  sons  la  garuttlfe 
d*«ti  docteur,  régent  de  notre  ancienne  Faculté ,  et  je  pttftds  le* 
parti  de  Jeter  aillent  mon  paradoxe  qui  deviendra  pent4treuii 
jour  une  vérité  s'il  trouve  un  terrain  peur  le  recevoir,  et  un- 
soleil  pour  le  féconder, 
l'entre  en  matière! 

La  dégénérescence  successive  de  l'espèce  humaine  n'est  au- 
jourd'hui contestée  par  personne.  En  France,  chaque  année  oôn 
conseils  de  recrutement  constatent  que  plus  de  50  pour  100  dés 
jeunes  gens  appelés  au  set/ice  militaire  sont  rejetée  pour  cause 
d'incapacité  physique. 

Ce  n'est  pas  seulement  de  nos  jours  que  ces  observations  ont' 
été  faites.  L'histoire,  et  elle  n'est  pas  un  conte,  les  a  depuis 
longtemps  enregistrées.  Homère  déjà  aveit  remarqué) cette  dé- 
générescence, Nestor  laâéploroit,  et  Virgile  Ta  constatée  lors- 
qu'il fait  lancera  un  de  ses  héros  une  pierre  que  douze  hommes 
de  son  temps  n'auroient  pu ,  suivant  lui ,  soulever.  Luorèce 
adopte  cette  opinion ,  et  la  tradition ,  l'Écriture  même  la  con- 
firment, témoins  Josephe  (1),  Quintilien  (2),  Straboh  (3),  Plu- 
tarque  (4),  Tacite ,  Pomponius  Mêla  (5) ,  I.  Caesar  (6)  ;  Ammien 
Marcellin  (7) ,  Galien  (8),  Ju vénal,  Perse ,  etc.,  etc.  * 

Cette  décadence  de  la  race  humaine  est  peutrêtre  dans  les  lois 
MMraableg  de  la  Providence,  mais  les  institutions  sociales 
peuvent  l'accélérer  ou  la  ralentir,  et  quelles  qu'aient  évk  ses  causes 
dam  les  tempe  anciens ,  il  est  certain  que  dans  le  nôtre  elle  a 
été  favorisée  par  i'eotassementdes  populations  dans  tes  villes  >9 


<i)  JTCrt.  de  là  Ûmrrt  des  hiift,  liv.  I ,  ch.  xn.  '  '  f  •  ' 

0)Strafc>*t}jT..JY., 

{*)  Vie  de  Jfariun 

jj        *  •  •  • 

(5)  Lit.  III,  ch.  m. 
r  (S)  Lib.  ît,  2>e  Siho  SatlUo. 

(7)  LIt.  XVI. 

(8)  Llv.  II,  du  Différent  tempérament.  :  <o  . 
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par  le  développement  de  l'industrie  manufacturière  qui  décime 
las  populations ,  comme  autrefois  la  guerre  et  la  peste,  enfin 
par  l'usage  qui  veut  que  les  grandes  puissances  tiennent  sur 
pied  des  années  formidables.  Hais  une  des  causes  les  plus  ac- 
tives de  cette  détérioration ,  c'est  que  la  portion  vigoureuse  des 
hommes  reste  étrangère  à  la  propagation  de  l'espèce  qui  se 
trouve  confiée  en  quelque  sorte  aux  individus  foibles  ou  d'ex- 
térieur disgracieux;  c'est  sur  ce  dernier  point  que  je  veux 
m'sppessntir. 

L'armée ,  en  effet ,  choisit  dans  la  portion  active  et  jeune  de 
la  population  les  hommes  les  plus  teins  et  les  plus  beaux  qui 
sont  bientôt  décimés  par  les  chances  de  la  guerre,  ou  celles 
non  moins  meurtrières  de  la  garnison  ;  d'un  autre  côté ,  les 
maisons  riches  exigent  de  leurs  domestiques  une  bonne  santé 
et  une  taille  avantageuse  ;  enfin ,  l'état  ecclésiastique  n'admet 
dans  ses  rangs  que  des  hommes  bien  conformés.  Or,  de  ces 
trois  classes,  le  célibat  est  presque  une  obligation  pour  les 
deux  premières,  il  est  forcé  pour  la  troisième. 

Je  pourrais  multiplier  les  exemples  :  ce  qui  précède  suffit 
pour  me  faire  comprendre,  car  il  en  résulte  clairement  que 
l'espèce  des  beaux  hommes  fait  incessamment  des  perles  qu'elle 
ne  répare  pfcs. 

Il  est  temps  cependant  d'arrêter  cette  décadence  des  popu- 
lations, et  voici,  selon  nous,  le  remède  qu'on  pourroit  appor- 
ter à  ce  déplorable  état  de  choses. 

Pour  économiser  les  beaux  hommes  sacrifiés  dans  les  com- 
bats pu  rendus  inutiles  par  le  fait  de  leur  enrégimentation,  on 
pourroit  former  quelques  régimens  d'hommes  contrefaits,  par 
exemple ,  un  régiment  de  boiteux ,  un  autre  de  bossus ,  un 
autre  de  borgnes ,  etc.  On  leur  donnerait  des  noms  distingués, 
ainsi  ceux  des  héros  de  l'antiquité  qui  présentaient  des  infir- 
mités analogues  :  il  y  aurait  le  régiment  des  Annibal ,  des  Aq- 
tigone  (1),  des  Horatiqs  Codés  pour  les  borgnes,  des  Ésopes 

(!)  Bal  St  Macédoine. 
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pour  les  bossus ,  des  Agésilas  pour  les  boiteux ,  etc.  Ces  hom- 
mes disgraciés  fourniraient  en  effet  aussi  bien  que  les  plus 
beaux  sujets  le  triste  tribut  que  prélève  le  canon  dans  les  com- 
bats ,  et  peut-être  les  premiers  payeraient-ils  plus  largement 
de  leur  personne  que  les  seconds.  D'abord  rien  n'autorise  à 
penser  que  ceux-là  soient  moins  bien  partagés  sous  le  rapport 
de  la  vaillance  ;  mais  surtout  ils  seroient  moins  tentés  de  dé- 
serter par  rapport  à  leurs  désavantages  physiques ,  et  à  la  fa- 
cilité de  reconnoitre  leur  signalement.  Si  les  boiteux  avoient 
plus  de  peine  à  aller  en  avant ,  ils  trouveraient  aussi  plus  de 
difficultés  à  s'enfuir,  et  leur  infirmité  deviendrait  une  précieuse 
qualité.  Les  bossus  sont  généralement  taquins ,  et  s'aeharne- 
roient  davantage  contre  les  ennemis,  car,  habitués  qu'ils  sont 
dès  Penfance  à  lutter  pour  repousser  les  insultes  et  les  raille- 
ries ,  on  peut  croire  qu'ils  ont  fait  leur  noviciat  du  service  mili- 
taire ,  et  c'est  bien  d'eux  que  Sénèque  aurait  pu  dire  :  Vivre 
c'est  combattre ,  vivere  militare  est. 

Nous  ne  voyons  pas  trop  quelles  objections  solides  on  pour- 
rait faire  à  notre  projet  ;  si  Ton  nous  opposoit  que  cette  espèce 
d'hommes  sera  plus  foible  et  moins  capable  de  supporter  la  fa- 
ligue,  nous  répondrions  que  cet  inconvénient  n'existe  déjà  pas 
pour  les  borgnes  et  pour  un  grand  nombre  de  boiteux  ;  ,mais 
fût-ce  réel ,  nos  guerres  modernes  ne  ressemblent  point  à  celles 
de  Jules  César ,  où  la  force  individuelle  avoil  une  importance 
qu'elle  ne  présente  plus  avec  les  armes  à  feu  ;  d'ailleurs  les 
boiteux  pourraient  fournir  la  cavalerie. 

Quant  aux  avantages,  ils  sautent  aux  yeux  des  moins  clair- 
voyans  :  on  donnera  ainsi  un  état  à  des  sujets  qui  seraient  dé- 
placés dans  toute  autre  condition;  en  rétablissant  l'égalité 
entre  des  hommes  dont  les  droits  sont  égaux ,  la  République 
se  montrera  plus  équitable  que  la  nature,  comme 'le  disoit 
naguère ,  dans  une  séance  d'apparat ,  un  de  nos  plus  éloquens . 
professeurs  de  la  Faculté  de  médecine  (le  docteur  R.);  car, 
remÀrquons-le  bien  V  le  recrutement  actuel  arrache  un  homme 


à  sa  charrue  pour  le  foire  soldat ,  non  parce  qu'il  est  brave , 
mais  parce  qu'il  a  les  jambes  droites. 

Eu  approfondissant  ce  sujet  et  eu  éloignant  le  ridicule  qui 
semble  s'y  attacher,  ou  voit  bientôt  disparaître  toutes  les  im- 
possibilités qu'on  avoit  d'abord  supposées,  et  Ton  est  surpris 
.delà  simplicité  des  moyens  d'exécution»  Les  boiteux,  nous 
l'avons  dit,  fourniroient  en  partie  la  cavalerie  ;  ceux  qui  fonne- 
roient  l'infanterie  seroient  appareillés  suivant  la  jambe  léqée , 
afin  de  pouvoir  emboiter  le  pas,  etc.,  etc. 

D'ailleurs,  ce  que  ce  projet  semble  avoir  de  plaisant  est  peut- 
être  ce  qui  pourroit  le  faire  réussir  en  France ,'  où  l'usage  est 
asseagénéral  de  traiter  gaiement  les  sujets  les  plus  graves. 

Tel  ept  notre  plan  ;  en  le  lisant ,  nos  lecteurs  £>nt  plus  d'une 
fois  pensé,  qu'il  n'étoit  de  notre  part  qu'un  jeu  d'esprit.  11  n'en 
est  rien  eependant,  et  ce  projet  formulé  in  extenso  est  l'œuvre 
d'un  grave  docteur,  régent  de  la  Faculté  de  médecine  de 
Paris ,  qui  l'a  consigné  dans  un  ouvrage  dédié  au  marquis  de 
Feuquières ,  approuvé  par  les  commissaires  de  la  Faculté  de 
médecine  de  Paris,  par  le  doyen  et  d'autres  notables,  comme 
renfermant  beaucoup  de  vues  neuves  et  ingénieuses  et  plusieurs 
observations  utiles.. 

Nous  engageons  donc  nos  lecteurs  à  ne  pas  laisser  passer 
sans  l'acquérir  un  volume  in-12  intitulé  :  Mémoires  sur  divers 
sujets  de  médecine,  par  M.  Le  Camus.  Paris ,  Ganeau  ,  mdcclx, 
ils  trouveront  à  la  page  285  un  projet  pour  conserver  l'espèce 
des  hommes  bien  faits,  réserver  les  hommes  vigoureux  pour  la 
culture  des  terres  et  augmenter  le  nombre  des  soldats ,  et  ils 
constateront  que  notre  article  n'est  guère  qu'une  analyse  de 
cette  pièce  au  moins  singulière. 

-  Aujourd'hui  que  les  progrès  de  la  science  ont  fait  perdre  à 
i'outrage  dé  Le  Camus  le  mérite  qu'il  a  pu  avoir  lors  de  sa 
.'publication,  le  mémoire  que  nous  avons  analysé  doit  le  sauver 
•4e  l'oubli,  et  si  les  médecins  dédaignent  dorénavant  les  mé- 
moires de  médecine,  il  faut  que  les  bibliophiles  s'emparent  du 
fnfet  de  recrutement  et  arrachent  à  la  destruction  les  quelques 
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étalages.  ,  t      -  . 

Quelle  qu'ait  été  do  reste  l'intention  4e  la  Gf^aiM,  ilïaut 
reconaoître  que  la  plaisanterie  est  de  hoD»go$t;  9a  #e  roygjt 
pas  de  rire  à  la  lecture  de  sop  projet  st  o'çpt  à  peiqeisi.Qn 
peut  ep,dH*e  autant  d'un  ouvrage  qui  a  qçelgue  analogie  avgc 
le  sien,  dans  lequel  A^jert J^adicaù ,  cooq^  de  Ppsggmaj.ja 
aussi  formulé  un  projet  qui  seroit  l'œuvre  d'une  imagination 
en  délire- du- infelrîdeuse  bouffonnerie,  s'il  n'étoit,  comme  on 
pent  le  supposer,  une  satire  sanglante  contre  l'Angleterre ,  au 
sujet  de  la  profonde  misère  de  l'Irlande  (l)Y 

Nous  regretterions  fort  que  le  lecteur  se  méprît  sur  nos 
intentions  à  l'égard  de  l'auteur  des  Mémoires  de  Médecine, 
parce  que  nous  avons  cru  pouvoir  traiter  un  peu  plaisamment 
un  projet  qui  ne  nous  semble  pas  avoir  été  écrit  dans  une 
intention  sérieuse. 

Nerf» .  ïjèoterôfib ,  far  ac41if.de  ooUtritiAce,  tpi*Âi!t.  Le 
Camus  a  joui  à  Paris  d'une  grande  réputation  légitimée  par  ses 
coxmais^aoçes  juraf jque?  ,*ea  formes,  aimantas ,  .ses  talens&té- 
raires  et  forigkialjte.de  son  caractère.  Né.  à  Paris  lep  «173g.,  il 
y  est  mort  en  1772 ,  après  avoir  publié  un  assez  grpad  nouriwp 
d'ouvrages  médicaux  ou  littéraires  ;  il  a  composé  un  traitédte 
maladies  du  district  du  cœur,  Iqquel  devoit  être  suivi  des 
maladies  do  domain*  de.Feptomac  ;  il  a  fait  une  double  tnrivo- 
tiqu  de  P&phnis  et  Cbloé  de  Longue  (Fpris,  ]7ô7,  ûh4°) ;  il  était 


(i)  Tfojet  facile ,  équitable  et  modeste,  pour  rendre  utile  à  notre  nation 
tafeffrattt  mombre  as  pauvret  enfant  qui  lui  sont  maintenant  fort  A 
charge,  tntfui*  de  L'tngtoi*  (,Vcy.  pe*.  36*4S4  du  Recueil  ctepitctt  M» 
rieuses  sur  les  matières  Intéressantes»  par  Albert  Radlcati ,  comte  de  Ptmefm 
À  Rotterdam,  veuve  Thomas  Johnson  et  fils,  1789,  in-8\) 

L'auteur  propose ,  sur  les  cent  vingt  mille  en  fa  os  qui  naissent  annuellement, 
d'en  faire  -engraisser  -par  les  mères,  jusqu'à  l'âge  d'un  an  ,  dent  mille,  pour 
les  offrir  alors  aux  personnes  de  qualité  à  manger  comme  de  jeunes  veaux.  If 
peaae-qu'un  jgej|tjl)K»mjne ,  d'un  goOt  délicat,  ne  regretterait  pas  de  donner 

dU  schelllngs  pour  up  jnel»  aussi  friand  l  \     , 
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collaborateur  de  Dreux  ,da  Radier,  Lebeaf  et  Jamet,  pour 
TEssai  historique,  crUlque,  philologique,  moral,  littéraire  et 
çakmt  sur  tes  Lanternes  (Dote,  1755,  in-12);  enfin  il  a  traité 
avec  beaucoup  de  talent,  la  partie  médicale  do  Journal  «eo- 
nautique  de  1753  à  1785;  il  étoit  membre  des  Académies  royale» 
d'Amiens  et  de  la  Rochelle ,  de  la  Société  littéraire  de  Châlons- 
sur-Marne ,  du  Collège  de  médecine  de  Nancy,  etc. 

OuUlot,  sud  1*41. 


LES  BIBLIOPHILES  EN  TEMPS  DE  RÉVOLUTION. 

La  révolution  de  février  n'a  pas  seulement  ébranlé  le  monde 
politique.  Les  arts  et  la  littérature  ont  eu  leur  bonne  part  de  la 
eeooutse ,  les  esprits  d'élite  ont  été  impitoyablement  atteints 
dans  leurs  jouissances  les  plus  pures  et  les  plus  exquises  ;  et 
sous  ce  rapport  les  bibliophiles  se  trouvent  peut-être  plus  mal- 
traités que  d'autres.  La  nouvelle  république  Françoise  a  pu  du 
moins  essayer  de  faire  vivre  ou  de  consoler  les  artistes;  die  a 
même  mis  tout  d'abord  une  louable  ardeur  à  se  faire  chanter 
sur  tous  lea  tons ,  peindre ,  sculpter ,  ciseler,  graver  sous  toutes 
les  formes ,  môme  les  moins  séduisantes.  L'avènement  même 
de  la  république  cramoisie  offiriroit  encore  aux  arts  d* agréables 
perspectives  ;  nous  aurions  en  quelque  groupe  des  socialistes , 
renouvelé  des  lutteurs  de  l'antiquité;  nous  aurions  en  tableaux, 
ou  en  bas-reliefs  M.  P.  Leroux  à  un  banquet ,  un  sergent  quel- 
conque à  la  tribune ,  etc. 

Mais  lea  pauvres  bibliophiles  sont  bien  autrement  à  plaindfo. 
Quelle  compensation  peuvent-Us  attendre  du  nouvel  otàrt  de 
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choses,  pour  leurs  existences  bouleversées,  pour  le  trouble 
profond  porté  dans  la  partie  la  plus  intime  et  la  meilleure  4e 
leur  vie  ?  Sera-ce  le  plaisir  d'enrichir  leurs  tablettes  de  la  col- 
lection des  fameux  bulletins  et  des  publications  socialistes?  Os 
sont  trop  profondément  dépravés  ou  abrutis  par  la  civilisation 
et  l'étude ,  pour  ne  pas  rejeter  avec  dégoût  ces  belles  choses, 
les  malheureux  ! 

Cette  nouvelle  situation  politique ,  si  prodigue  de  douceurs 
pour  toutes  les  classes  de  la  société ,  n'a  valu  jusqu'ici  qu'amer- 
tume et  dégoûts  à  nos  bibliophiles.  Dans  les  premiers  mois 
surtout  qui  ont  suivi  la  révolution  de  février ,  la  crainte  assez 
fondée  d'une  invasion  complète  de  la  barbarie ,  a  contraint 
plusieurs  de  nos  confrères  aux,  plus  douloureux  sacrifices.  Ils 
ont  dû  céder  à  la  cruelle  appréhension  de  voir  démonétiser 
soudain ,  par  la  force  brutale  des  événemens ,  ces  trésors  réunis 
à  grands  frais  et  conservés  longtemps  avec  tant  d'amour. 
Qn'auroient  valu  ces  perles  jetées  devant  les  commissaires 
extraordinaires,  si  nous  avions  dû  jouir  plus  longtemps  des 
douceurs  du  régime  démocratique  et  social? 

C'est  ainsi  que  plus  d'une  collection  précieuse  a  été  morce- 
lée au  profit  surtout  de  nos  voisins  d'outre- mer.  Pour  suffire 
aux  patriotiques  exigences  des  quarante-cinq  centimes ,  plus 
d'un 'amateur  a  dû  se  hâter  en  gémissant  de  dégarnir  ses  plus 
précieuses  tablettes  :  se  hâter,  de  peur  que  de  nouvelles  catas- 
trophes ne  vinssent  enlever  à  ces  livres  chéris  la  valeur  qui 
leur  restoit  encore;  de  peur  qu'un  peu  plus  tard  ces  richesses 
ne  fussent  plus  une  bonne  fortune  pour  personne  1 

Grâce  à  Dieu ,  ces  triste»  prévisions  ne  se  réalisent  pas. 
L'amour  des  livres ,  pareil  aux  autres  passions ,  a  des  racines 
trop  profondes  dans  le  cœur  de  ses  adeptes  pour  être  emporté 
par  le  souffle  révolutionnaire.  Il  se  nourrit  des  privations 
même  et  des  sacrifices  que  lui  impose  le  malheur  des  temps; 
loin  de  se  flétrir ,  il  reverdit  sous  l'orage:  Ces  agitations  fié- 
vreuses et  stériles  de  notre  époque ,  loin  d'arracher  nos  biblio- 
philes à  leurs  études,  à  leurs  goûts  austères  et 


prient  £  ces  goûte,  à  ces  étude* ,  m  attrait  fou*  neuvoq. 
Rebutai  de*  tristes  réalités  du  présent,  les  esprits  d'élite  en 
éprouvent  use  jouissance  vive  à  s'égarer  Igin ,  bien  loin  dans 
ce  passé ,  dont  leurs  yeux  savent  percer  les  mystérieuses  pro- 
fondeurs et  retrouver  les  richesses  inconnues,  heureux  d'échap- 
per pour  quelques  instans  à  la  faveur  de  cette  obscurité  tuté- 
laire  des  âges  écoulés ,  au  spectacle  des  incendies  qui  éclairent 
de  toutes  parts  notre  horizon  ! 

Qu'op  n'aille  pas  toutefois ,  pour  cette  affec^op.  raiqqRnéè  dp 
présent,  nous  taxer  d'égpïsme  et  d'indiflérepoe  au*  destinées 
de  notre  pays!  Croyez-le  bien,  nul  ne  suit  d'qp  œil  plus 
inqqiet  et  plus  clairvoyant  que  nous  les  progrès  du  vandalisme 
des  niveleurs ,  nul  ne  praint  plus  qup  nqus  la  décadenee  de 
qoXre  belle  patrie ,  et  ne  fera  de  plus  éaexgiqijea|  pffprta  pour 
la  soustraire  au  sort  dont  la  menacent  les  prétendus  apôtrçp 
du  progrès.  Loin  de  désespérer  du  palut  de.la  Fr$p<$  et  de  ]a 
société,  nous  puisons  même  dans  nos  études  de  prédilectiçp 
des  motifs  spéciaux  dp  confiance  et  d'espoir.  Aiqsi  ne  voyoqj^- 
nous  pas ,  au  xvie  et  au  xvir  siècles ,  après  les  sftturn^les  révo- 
lutioqnaires  de  la  Ligue  et  de  la  Fronde,  les  principes  d'ordre 
prévaloir  enfin  dans  ces  luttes  acharnées ,  et  donner  à  la  France 
de  longqes  anqées  de  prospérité  et  de  gloire.  Ces  temps  malheu- 
reux n'wt-ils  pas  eu  leurs  démagogues ,  leurs  pamphlets  incen- 
diaires ?  Ne  chantoit-on  pas  du  temps  d$  la  Ligue  : 

Reprenons  nos  danses, 

Allons,  (fest  assett 

Allons,  Jean  du  Mayne, 
Les  rois  sent  passes. 

Pareille  au  phénix ,  la  France  sortit  plus  vivace  de  ces  grands 
ejnbraqemens;  les  écrits  des  ligueurs  et  plus  tard  les  mazari- 
nadeq  qui  servoient  d'aliment  aux  émotions  d'upe  foule  avide 
d'agitatiopsçt.de  scandales,  tombèrent  enfin. dans  l'oubli,  et 
passât  à  l'état  de  curiosités  bibliographique ,  ont  trouvé  suf 
nos  (iUett^s  iin  dernier  aayle.  Qui  aait  si  If  m>fyfye  destinée 
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■Test  pas  réservée  à  MM.  nds  socialistes,  s'ils  ne  travaillent 
pas,  sans  «'en  douter,  pour  les  bibliophiles  futurs  qui  feront  à 
leur  tour  collection  des  mazarinades  du  xix*  sièle  contre  la 
Emilie  et  la  propriété  ? 

Gardons-nous  donc  de  laisser  éteindre  le  feu  sacré ,  6  biblio- 
philes !  Que  la  triste  contagion  de  l'indifférente  et  du  décou- 
ragement respecte  du  moins  notre  modeste-phalange;  Rappe- 
lons-nom que  nous  sommes  les  anneaux  d'une  chaîne  qui  ne 
finira  sans  doute  qu'avec  la  civilisation  elle-même  ;  qu'à  vrai 
dire  fions  représentons  presque  seuls  la  postérité  pour  tant  de 
nobles  eâprits  Ignorés  du  vulgaire,  et  que  notre  souvenir 
fidèle  défend  «outre  uti  injuste  oubli,  Enfin,  soyons  fiera  de 
ces  étude» ,  de  ces  recherches  quelquefois  futiles  en  apparence, 
mais  qui  souvent  éclairent  pour  nous  l'avenir  par  le  posée  f  et 
nous  apprennent  à  ne  paè  désespérer  de  la  France  ! 

À.    EftXdUF,   ÔIBLIOPHILE. 


LE  YJEILLÀRD  ET  SES  ENFANS. 

FABLE. 

Dana  l'ouvrage  intitulé  :  Fables  inédites  des  xir,  xm#  et 
ut#  siècles,  et  Fables  de  La  Fontaine  rapprochées  de  celles  de 
tous  lés  auteurs  gui  avaient,  avant  lui,  traité  les  mêmes  styete, 
par  Robert  >  la  xvui*  fable  du  IVe  livre  de  La  Fontaine,  h  Vieil- 
lard et  ses  enfans,  est  suivie  d'une  liste  nombreuse  d'écrivain* 
gtees,  latins,  franoois,  espagnols,  allemands ,  bollandoia  et 
orientaux  qui  ont  cherché  à  prouver  la  vérité  de  cette  maxime, 
l'union  fait  la  force,  soit  par  des  allégories,  soit  par  des  apo- 
logues; après  quoi,  Robert  a  inséré  textuellement  la  fable 
d'Ysopet-Âviennet  «  des  iiij  toriaux  que  le  lion  deceut  pour  ce 
.qui  les  fist  dessembler  et  la  fable  d'Ysopet  II,  d'une  hepte  qui 
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s'apeloit  Laniste  ».  La  morale  de  ces  deux  fables  est  la  même 
que  celle  du  Vieillard  et  ses  enfans  ;  mais  l'action  ea  diffère 
entièrement. 

Un  ancien  écrivain  François  a  cependant  échappé  aux  minu- 
tieuses investigations  de  l'estimable  auteur  des  Fables  inédites 
des  xn%  xnr  et  xiv*  siècles.  J'ai  pensé  que  les  amateurs  de  bi- 
bliographie trouveroient  peut-être  quelque  plaisir  à  rapprocher 
de  notre  inimitable  fabuliste  .l'extrait  d'un  livre  écrit,  dans 
le  xiv*  siècle. 

Jehan  de  Mandeville ,  chevalier,  natif  de  Saint-Alein  en  An- 
gleterre, traversa  la  mer  Tan  1322,  le  jour  de  la  Saint-Michel  et 
parcourut ,  à  ce  qu'il  dit ,  une  foule  de  pays  divers.  En  1367, 
retenu  par  la  goutte ,  il  commença  à  écrire  le  récit  de  ses 
voyages ,  récit  bizarre ,  fantastique ,  qui  ftit  néanmoins  assez 
recherché  par  ses  contemporains ,  pour  mériter  les  honneurs 
de  l'impression ,  presque  aussitôt  après  l'invention  de  l'impri- 
merie. Cet  ouvrage  eut  plusieurs  éditions  :  celle  que  j'ai  vue 
est  datée  du  26  mars  1487. 

C'est  au  folio  95  v°  que  l'on  trouve  l'histoire  suivante.  Je  me 
garderai  bien  de  traiter  cette  histoire  de  récit  fabuleux  ;  car 
Mandeville  avoit  la  prétention  de  n'écrire  que  des  aventures 
véritables  dont  il  affirme  très-souvent  avoir  été  le  témoin.  Fait 
beau  mentir  à  qui  vient  de  loin  :  Mandeville  a  usé  et  abusé  de 
cette  maxime  populaire.  Voici  donc  ce  qu'il  raconte. 

« Et  quant  le  grant  Can  eut  gaignée  la  terre  de  Katay  et 

mis  tout  le  paisdenuiron  en  sa  subiection,  fut  malade  et  sentoh 
bien  que  il  debuoit  morir.  Si  dict  a  ses  douze  filz  que  chaseun 
luy  apdrtast  vue  de  ses  flèches  et  ilz  le  firent  tantost  et  les  fit 
•toutes  douze  lier  de  trois  liens  ensemble  et  puis  diot  a  son  pre- 
mier filz  qui  les  brisast ,  mais  il  ne  les  sceut  briser.  Si  les  fiel 
bailler  au  second  et  puis  au  tiers  iusques  a  tous  ses  filz  quel  ny 
eust  ceUuy  qui  les  sceut  briser,  et  il  les  fist  deslier  densemble 
et  puis  les  fit  rompre  lune  après  lautre  et  dict  a  ses  filz  ainsi 
est-il  de  vous ,  car  tant  comme  vous  seres  lie  ensemble  trois 
liens  damour  de  loyaulte  et  de  concorde  nulne  vous  pourra 
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greuer  ne  briser,  mais  se  tous  estes  desliez  et  que  long  ne  aide 
a  lautre  vous  seres  destruiz  et  mis  a  néant  si  vous  en  sonueigne 
et  aimez  lun  lautre  et  obéisses  tous  a  vostre  aisne  et  ainsi  seres 
seigneurs  et  aimez  de  tous.  Et  quant  il  eut  baillé  a  ses  douze 
filt  ce  bon  enseignement  et  son  ordonuence  il  trespassa.  » 

Quoiqu'il  soit  probable  que  le  style  primitif  de  cet  ouvrage 
ait  été  rajeuni  dans  le  XVe  siècle,  avant  de  livrer  le  manuscrit  à 
FSinpression ,  on  doit  reconnoître  qu'on  rencontre  rarement 
dans  les  livres  de  cette  époque  reculée  un  fait  plus  correctement 
rédigé  et  surtout  plus  simplement  raconté.  Je  ne  crois  pas  que 
La  Fontaine  ait  connu  ces  voyages  merveilleux  ;  car  dans  le 
prologue  de  la  fable  du  Vieillard  et  ses  enfans,  il  annonce  avoir 
emprunté  à  Esope  le  sujet  qu'il  va  traiter. 

Toute  puissance  est  foible,  à  moins  que  d'être  unie.    ^ 
-    Écoutez  là-deeeu*  l'esclave  de  Phrygie. 
Si  j'ajoute  du  mien  à  son  invention , 
Cest  pour  peindre  nos  mœurs,,  et  non  point  par  envie. 

Toujours  est-il  que  Mandeville  se  rapproche  tellement  de 
notre  fabuliste ,  par  la  conlexture  de  l'action  et  par  la  naïveté 
du  style ,  que  certains  bibliographes  me  sauront  bon  gré  ,  je 
l'espère,  de  leur  avoir  facilité  les  moyens  de  comparer  entre 
eux  deux  auteurs  qui  écrivoient  la  langue  françoise  à  trois 
siècles  de  distance. 

AfOLLm  BaïqvET. 


fl6  BQuvnii  w  BttLiortn», 


CORRESPONDANCE  DE  CHARLES  NODIER. 

Toute  cortespondance  familière  qui  a  le  mérite  d'initier  le 
lecteur  aux  secrets  penchails  de  l'écrivain,  qui  peint  par  quel- 
que trait  caractéristique  les  tendances  de  son  esprit  ou  mênrç 
les  Foiblesses  de  son  cœur,  ne  manquera  jamais  de  plaire  ou 
d'attacher,  pourvu,  toutefois  que  les  lettres  mises  au  jour  par 
un  éditeur  complaisant  n'aient  pas  été  écrites  exprès  pour  être 
communiquées  confidentiellement  au  public.  On  n'a.  pas  été 
tenté  d'adresser  ce  reproche  aux  fragmens  curieux  de  la  cor- 
respondance de  Charles  Nodier,  qui  ont  été  successivement  in- 
sérés daus  le  Bulletin  du  Bibliophile.  Les  amis  des  lettres  ver- 
roient  avec  plaisir  s'accroître  le  dépôt  de  ces  épHres  qui  doivent 
se  trouver  dans  bien  des  mains.  En  attendant  qu'un  éditeur 
actif  et  intelligent  s'occupe  de  les  réunir  pour  en  fortiier  un 
corps  d'ouvrage ,  il  est  à  désirer  que  chacun  de  nous  apporte 
sa  pierre  pour  la  construction  de  l'édifice ,  dont  les  fondemèns 
sont  déjà  posés. 

Voici  trois  lettres  destinées  à  prendre  place  dans  la  collec- 
tion qui  seroit  formée  :  l'une,  adressée  à  M.  de  Pixérécotrrt , 
servira  de  complément  aux  publications  précédentes  dâjà  faites 
dans  le  Bulletin  de  la  correspondance  entre  les  deux  biblio- 
philes, qui ,  tout  en  ayant  l'air  de  s'aimer,  ne  perdoient  guère 
l'occasion  de  se  lancer  quelques  brocards.  Mais  Charles  Nodier 
étoit  le  moins  indulgent  des  deux;  et  nous  avons  recueilli  de  ' 
sa  bouche  plus  d'un  trait  incisif  à  l'adresse  de  son  compétiteur. 
11  recommande,  d'une  manière  assez  piquante  à  celui-ci,  alors 
directeur  du  théâtre  de  la  Gaité ,  M.  Charlet ,  jeune  artiste  qui 
avoit  débuté  au  Cirque-Olympique. 

Une  autre  lettre  écrite  au  même  Charlet,  fait  connoître  un 
quiproquo  très-plaisant  du  directeur  des  chœurs  de  l'Opéra, 
qui ,  sur  une  lettre  de  recommandation  de  Charles  Nodier,  en 
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faveur  d'an  protégé ,  s'imagina  que  notre  bibliothécaire  solU* 
citoit  pour  lui-même  une  plaça  de  comporte  I 

Les  bibliophiles  trouveront  dans  la  troisième  lettre  un  té- 
moignage de  pins  de  l'empire  qu'exerçoit  sur  lui  «  Palnoor 
m  des  petits  livres  rares ,  caprice  étrange  et  despotique ,  manie 
«  raffinée  et  élégante ,  dilettantisme  de  lettre  dont  il  riait  le 
«  premier*  mais  auquel  il  obéissoU  oQimne  nn  enfant,  et  qui  a 
«  très-sérieusement  occupé  les  heures  les  plus  chères  de  sft 
•  vie.  »  (1)  Cette  missive  où  se  révèle  toute  l'appétence  de  ses 
convoitises  en  pareille  matière ,  est  adressée  à  M.  Grozet  père, 
dont  la  loyauté  e\  l'obligeance  étoient  justement  appréciées  par 
tous  les  bibliophiles  qui  fréquentoient  son  modeste  magasin 
de  la  rue  de  Rohan ,  et  parmi  lesquels  on  pouvoit  remarquer 
HM .  de  Cbâteaugiron ,  Charles  Nodier,  de  Saint-Surin ,  Dal- 
massy,  et  le  ministre  Corbière  lui-même ,  qui  ne  croyoit  pas 
déroger  &  son  titre  &' Excellente,  en  venant  se  mêler  pertni  nous, , 
seul  genre  d'égalité  que  ses  principes  ultra-monarchiques  lui 
permissent  d'admettre. 


Pris,  te  U  août  1832, 


Mon  cher  ami , 


On  assure  à  Charlet  que  c'est  aujourd'hui  que  vous  prononcez 
enfin  sur  son  sort.  Quoique  j'ose  à  peine  y  compter,  je  vien$ 
vous  rappeler  tous  les  vœux  que  je  fais  pour  lui  et  tout  l'intérêt 
que  je  prends  à  son  sort.  H  insiste  beaucoup  sur  un  début  qu? 
vqus  lui  avez  promis  dans  le  Delmance  de  Fénelan  (sic).  C'est 

a 

(t)  Jtotu  ié  Pari*,  1SU,  t  1,  pttitl»*M.,  fk  118,  aftfcUaefih.ii. 
46|ftis»l4*HfeQ,  w  Uê  Nùu**m  w4*ng$s  Ht*  V*rt  fttiU  bxblù* 
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cependant  un  détestable  rôle  dans  Cbénler.  Je  ne  doute  pas  que 
▼ons  n'en  ayez  tiré  meilleur  parti. 

Au  nom  du  ciel,  tenez-moi. la  parole  que  vous  m'avez  don- 
née. Prenez  ifion  ours — ou  je  jure  par  le  Styx  que  je  me  fins 
journaliste  ou  journalier  des  théâtres  pour  enfoncer  la  Gaité. 
Mort  à  la  Gaité.  Vous  ne  savez  pas  quel  ennemi  je  suis,  ni  per- 
sonne encore ,  mais  je  m'y  mettrai  pour  prouver,  d'après 
M.  Jacotot,  que  tout  est  dans  tout,  et  qu'on  fiait  tout  ce  qu'on 
veut. 

Chaules  Nomes. 


Il  faut  que  vous  soyez  tout  à  fait  timbré  de  cervelle,  mon 
cher  Gbarlet ,  pour  me  demander  une  recommandation  en  votre 
,  faveur  auprès  d'une  personne  dont  je  ne  suis  aucunement 
connu.  Ces  sortes  de  démarches  sont  toujours  ridicules  quand 
elles  ne  sont  pas  impertinentes.  Croyez  que  M.  de  Caupenne 
attachera  plus  d'importance  à  un  mot  de  M.  de  Merville,  et  cela 
en  toute  justice ,  qu'à  mille  démarches  de  ce  genre  qui  peuvent 
prouver  seulement  que  vous  inspirez  de  l'intérêt  à  plusieurs, 
personnes,  comme  tout  le  (bonde;  servez-vous  de  mon  nom  tant 
que  vous  le  voudrez  dans  les  occasions  où  il  aura  cours ,  et 
môme  auprès  de  H.  de  Caupenne  si  le  hasard  fait  qu'il  ait  en- 
tendu parler  de  moi;  mais  ne  m'exposez  pas  au  désagrément 
qui  m'est  arrivé  l'autre  jour.  On  avoit  arraché  la  demande  d'une 
place  de  comparse  au  directeur  des  chœurs  de  l'Opéra.  Ma  let- 
tre, probablement  mal  tournée,  lui  ayant  donné  lieu  de  croire 
que  je  sollicitois  pour  moi ,  il  m'a  fait  la  grâce  de  m'écrire  que 
le  cadre  des  chœurs  étant  complet,  le  sieur  Charles  Nodier  ne 
pouvoit  y  être  admis.  La  pièce  est  dans  mes  mains ,  et  il  est 
probable  que  le  refus  qu'elle  m'annonce  aura  été  consigné  dans 
lès  registres  de  l'administration,  qui  démontreront  éternelle- 
ment que  j'ai  sollicité  sur  mes  vieux  jours  mon  début  de  igu- 
rant  dans  l'emploi  des  nymphes  et  des  amours.  Je  ne  m'y  fret- 
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ferai  plue,  liais  je  vous  souhaite  de  tout  mon  cœur  les  bonnes 
chances  que  votre  caractère  et  votre  talent  méritent. 

Chaules  Nodier. 


Mon  cher  Monsieur  Grozet , 

Le  mauvais  temps  m'empêche  d'aller  vous  voir,  et  m'infor- 
mer  de  la  lessive  de  mon  Justinien.  S'il  est  réparé,  je  vous  prie 
de  le  remettre  au  porteur.  Vous  êtes  maître  de  venir  quand 

cela  vous  plaira ,  chercher  une  vingtaine  de  volumes  que  j'ai 

» 

réunis  pour  vous. 

Oserais-je  vous  prier  de  passer  chez  Laurent-Beaupré,  galerie 
de  Bois ,  et  d'y  demander  communication  d'une  Pharsafe  de 
Bréheuf,  Elzevir,  J638,  qui  m'a  paru  extrêmement  belle.  Si 
vous  la  trouvez  pure  et  sans  faute ,  je  vous  supplie  de  l'acheter 
pour  moi.  11  m'en  a  demandé  36  francs  ;  vous  l'auriez  facile- 
ment pour  27  à  32.  Je  vous  laisse  le  maître  du  prix;  mais 
comme  j'aime  à  jouir,  je  vous  serai  obligé  de  n'y  point  perdre 
de  temps ,  d'autant  plus  que  si  l'exemplaire  est  aussi  grand  et 
aussi  parfait  qu'il  m'a  paru ,  il  pourroit  ne  pas  rester  toujours 
en  vente. 

Je  vous  salue  avec  la  considération  et  l'estime  la  plus  inva- 
riable. Votre  très-dévoué 

Charles  Nodier. 
Hue  Saint-Lazare ,  n°  35. 
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MÉLANGES  BIOGRAPHIQUES  ET  LITTÉRAIRES 

-    StU  Ufll  AUTEUR  DRAMATIQUE*  DU  XVII'  SIÈCLE. 

Un  des  rêves  les  plus  séduisans  de  la  bibliographie ,  c'est , 
en  fouillant  la  fosse  commune  où  dorment ,  dans  la  poussière 
et  l'oubli,  tant  de  livfes  et  tant  de  noms  inconnus,  d'exhumer 
de  loin  en  loito  un  ouvrage  précieux  ou  un  homme  de  génie 
dont  l'obscurité  reste  inexplicable ,  et  de  réparer  ainsi  par  un 
tardif  hommage  l'injustice  des  contemporains  ou  l'indifférence 
de  la  postérité. 

Mais  ces  rencontres,  toujours  intéressantes  parce  qu'elles 
sont  rares ,  acquièrent  encore  plus  de  prix  quand  il  s'agit  de 
relever  de  cette  espèce  d'ostracisme  un  compatriote  méconnu , 
qui  pourtant  semble  digne  d'une  certaine  illustration.  Alors 
les  jouissances  littéraires  deviennent  plus  vives  et  se  multi- 
plient, comme  diroit  un  algébriste,  en  raison  composée  du 
talent  de  l'auteur  et  des  sympathies  de  clocher. 

Amoureux  des  vieux  livres ,  —  je  laisse  à  d'autres  le  titre 
ambitieux  de  bibliophile ,  —  j'ai ,  dans  mes  explorations  à  tra- 
vers les  limbes  des  bouquinp  oubliés ,  arrêté  mes  regards  sur 
un  auteur  dramatique  languedocien,  qui  fut  victime,  à  mon 
avis ,  d'un  des  caprices  de  la  renommée ,  et  dont  les  ouvrages, 
sans  être  des  chefs-d'œuvre ,  ne  méritoient  certainement  pas 
l'abandon  où  ils  sont  tombés. 

Leverrier  d'un  nouveau  genre ,  je  vous  demande  la  permis* 
sion  de  vous  dire  quelques  mots  de  ma  nébuleuse  littéraire. 

Ce  Languedocien  s'appelle  Guyon  Guérin  de  Bouscal ,  et  il 
vivoit  dans  la  première  moitié  du  xvir  siècle. 

Les  biographes,  ordinairement  si  prodigues  de  détails  à  l'en- 
droit des  gens  de  lettres ,  et  surtout  des  poètes,  se  sont  mon- 
trés envers  notre  pauvre  compatriote  aussi  avares  que  la 
gloire. 

Clément  et  l'abbé  de  La  Porte,  dans  leurs  Anecdotes  draina- 


(1),  nous  apprennent*  que  notre poété,  qui)*  nomment 
Gngàn  Gnërin  de  È<wsààt,  étoit  fils  d'un  notaire ,  et  inourut 
en  1657. 

Si  nous  ouvrons  la  Biographie  Micbaud ,  nous  ft'jr  trouvons 
que  quelques  lignes  empruntées  par  M.  Beuchot  au*  frères 
Parfaict  (2). 

«  Bouscal  (Guyon  Guérin  de),  au t eut  dramatique  du  itn*  siè- 
«  cle ,  né  en  Languedoc ,  conseiller  du  roi ,  avocat  au  conseil 
«  (eh  Languedoc),  eut  pour  clerc  Cotte,  auteur  du  JaMs.  On 
«  ignore  le  temps  de  sa  naissance  et  de  Sa  mort.  *  Suit  ta  no- 
menclature de  ses  teuvres. 

De  son  côté ,  le  chevalier  de  Mouhy  raconte ,  dans  son  Abrégé 
de  V Histoire  dn  Théâirb-Ffiœnçais  (3),  que  Bouscal  fut  clerc  de 
Jmn  Conte  le  jurisconsulte. 

Ges  deux  versions ,  l'une  qui  donne  pour  clerc  à  Bouscal 
l'auteur  du  Jonas,  et  foutre  qui  place  Bouscal  au  même  titre 
chéi  Jean  Cbras ,  me  paroissent  également  inadmissibles. 

féaù  Coras ,  l'illustre  et  malheureux  professeur,  fut  pendu , 
en  157$,  à  Pommeau  du  palais  de  Toulouse.  Or,  Bouséal  est 
mort  en  1657,  quatre-vingt-cinq  ans  après.  Pour  admettre  qu'il 
e&t  pu  travailler  sous  la  direction  de  Coras,  il  faudroit  qu'il 
f&t  mort  au  moins  centenaire ,  circonstance  que  les  biographes 
11'auroietit  pas  manqué  d'indiquer.  Dans  cette  supposition  en- 
cote,  il  auroit  été  âgé  de  Soixanté^-dix-neuf  ans  lorsqu'il  donna 
sa  première  pièce  de  théâtre.  Ce  seul  rapprochement  suffirait 
pour  faire  écarter  la  version  du  Chevalier  de  Mouhy. 

Quant  à  celle  des  frères  Parfaict  et  de  M.  Beuchtft,  qui  don* 
nent  pour  clerc  à  Bouscal  Jacques  de  Coraé,  le  chantre  de 
Nfnivè  pénitente,  elle  n'est  pas  plus  acceptable ,  puisque  Jac- 
ques de  Coras  est  né  en  1630,  et  que  c'est  en  1634  que  Bouscal 


(!}  Anonym.  Paris»  1776. 

(2)  Histoire  du  théâtre  François  depuis  son  origine  jusqu'en  fitSl) ,  parlée 
frères  Parfaict.  Pfcrà,  1745-49, 15  vol.  ln-12. 
(f)  Me,  11*/ 
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fit  représenter  son  premier  ouvrage.  Bouscal  ayant  renoncé 
complètement  à  la  magistrature  avant  de  se  livrer  au  théâtre  , 
il  faudroit  admettre  que  Coras  fût  entré  dans  la  basoche  avant 
Page  de  quatre  ans ,  ce  qui  indiqueroit  chez  lui  une  précocité 
trop  invraisemblable  pour  être  vraie.  D'ailleurs,  ce  Coras,  qui 
répondoil  aux  attaques  de  Boileau  par  d'assez  méchans  vers, 
et  par  une  jolie  lettre ,  trop  peu  connue,  embrassa  d'abord  la 
carrière  des  armes  ;  nous  savons  même  qu'il  fut  cadet  dans  les 
gardes  françoises,  tandis  que  nous  né  trouvons  nulle  part  qu'il 
se  soit  jamais  occupé  de  procédure. 

-  Ici  les  biographes  ont  répété,  sans  l'examiner,  une  erreur 
qu'ils  ont  trouvée  dans  les  mémoires  qui  leur  étoient  fournis  ; 
mais  de  ce  que  ces  mémoires  s'accordoient  a  mettre  notre  au- 
teur en  rapport  avec  l'un  ou  l'autre  des  Coras,  ne  pourroit-on 
pas  induire,  avec  quelque  probabilité,  que  Bouscal  habkoit 
Toulouse,  où  le  premier  est  mort,  et  où  le  second  est  né? 

Le  chevalier  de  Mouby  a  très-naïvement  consacré  deux  arti- 
cles différens  à  notre  poète  :  d'abord,  à  la  lettre  B,  Bouscal 
(Guyon  Guérin'de),  ensuite  à  la  lettre  G,  Guérin  de  Bouscal 
(&ugan).  Dans  ces  deux  articles,  qui  reproduisent  presque 
textuellement  les*  mêmes  données,  l'auteur  assure  que,  par 
arfiQur  pour  une  comédienne ,  Bouscal  abandonna  la  profession 
d'avocat  au  conseil,  et  se  fit  comédien.  Puis,  il  ajoute,  dans 
un  françois  quelque  peu  équivoque,  «  qu'enchanté  des  tendres 
«  marques  qu'elle  lui  donna  de  cette  preuve  de  son  amour,  il 
«  se  livra  au  travail  du  théâtre,  et  mourut  aimé  et  heureux 
«  en  1657.  » 

Tels  sont  les  seuls  renseignemens  que  nous  ayons  pu  trouver 
sur  Bouscal;  renseignemens  bien  incomplets,  puisqu'ils  nous 
laissent  même  ignorer  Tannée  et  le  lieu  de  sa  naissance.  Mais , 
en  combinant  ces  quelques  lignes  de  biographie  avec  les  indi- 
cations que  nous  fournissent  les  œuvres  mêmes  de  Bouscal ,  et 
plus  particulièrement  encore ,  les  dédicaces  dont  il  les  rehaus- 
soit  habituellement,  en  se  rappelant  d'ailleurs  la  vie  tourmen- 
tée qui  caractérise  les  existences  littéraires ,  depuis  Villon  jus* 
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qu'à  Garnier,  il  ne  seroitpas  impossible  de  reconstruire  par 
induction  l'histoire  probable  de  cette  destinée  romanesque  et 
aventureuse,  d'un  homme  de  robe  devenu  comédien ,  et  ensuite 
poète ,  —  tout  cela  par  amour. 

En  partant  donc  de  ces  élémens  traditionnels  de  la  vie  de 
Bouscal ,  qu'à  défaut  de  preuves  certaines ,  nous  devons  consi- 
dérer comme  vrais,  nous  le  verrions  d'abord,  fils  d'un  tabel- 
lion ,  élevé  dès- son  enfance  dans  l'ombre  d'une  étude,  et  dans 
le  respect  des  dossiers ,  tâcher,  'sans  goût  comme  sans  répu- 
gnance ,  de  s'initier  aux  travaux  de  la  profession  la  moins  poé- 
tique du  monde. 

L'heure  de  l'enthousiasme  n'a  point  encore  sonné  pour  lui , 
et  au  fond  de  sa  province,  dans  la  retraite  sérieuse  et  monotone 
où  s'usent  ses  belles  années ,  il  n'a  pu  entendre  qu'un  rare  et 
vague  écho  des  acclamations  soulevées  dans  un  monde  lointaiu 
par  les  succès  des  hommes  du  jour,  Cyrano  de  Bergerac ,  Scu- 
dery,  La  Calprenède ,  le  vieil  Hardy  et  le  jeune  Corneille. 
*  Tout  à  coup  sa  vie  est  bouleversée  ;  une  fée ,  un  sylphe ,  un 
génie , — celui  de  la  poésie  dramatique  sans  doute ,  — lui  appa- 
roît  sous'les  traits  d'une  comédienne  :  il  la  voit,  jeune  et  belle, 
récitant  de  beaux  vers ,  dans  une  lafogue  si  pure  et  avec  un  ac- 
cent si  harmonieux ,  que  le  latin  du  code  et  le  jargon  de  la  ba- 
soche lui  deviennent  à  l'instant  même  insupportables.  L'amour 
étoit  entré  dans  son  cœur,  et  lç  voilà  bientôt  après  qui  suit 
l'enchanteresse,  abandonnant  sans  retour  la  toque  magistrale 
el  les  sacs  à  procès.  — Les  voies  de  Dieu  sont  infinies!... 

Notre  Gascon  se  fit  comédien  par  nécessité,  vivant  désormais 
au  jour  le  jour,  courant  les  villes  et  les  bourgades,  s'enivrant, 
comme  l'oiseau  échappé  de  sa  cage ,  d'une  liberté  jusqu'alors 
inconnue,  et  savourant  cette  existence  de  bohémien,  tantôt 
heureuse,  tantôt  misérable ,  toujours  insouciante,  dont  Scarron 
nous  a  laissé ,  dans  son  Roman  comique,  un  tableau  si  frap- 
pant de  vérité.  Dans  cette  folle  vie,  cependant ,  tout  n'étoit  pas 
rose,  et  plus  d'uue  fois  sans  doute  le  déserteur  du  temple  des 
lofe  dot  comparer  involontairement  le  siège  fleurdelisé  du  pré- 


Loire  avec  fea  tréteaux  nomades  4e  Tb&pis  ;  m*»  le  charme 
duroit  toujours  ,  et  quand  des  souvenirs  importuns  traversaient 
son  esprit ,  quand  l'idée  de  son  abaissement  se  représentent 
trop  vivement  à  sa  pensée ,  il  trou  voit  auprès  de  lui  son  excuse , 
sa  consolation ,  et  npyoit  ses  regrets  d*ns  les  yeux  adorés  de 
sa  CydqUse. 

Un  be^u  jour,  cependant ,  on  arrive  à  Paris,  Là  le  gentil- 
homme de  robe  se  réveille ,  et  lancé  "bientôt  dans  le  tourbillon 
des  beaux  esprits,  l'ex -avocat  sentit  naître  en  lui  le  poëte;  il 
fit  des  madrigaux ,  tourna  des  sonnets ,  et  grâce  à  une  certaine 
facilité ,  grâce  aussi  peut-être  à  l'audace  native  (n'oublions  pas 
que  c'était  un  Gascon) ,  il  se  fit  assez  facilement  homme  de 
cour.  Admis  au  palais  Cardinal,  assidu  à  l'hôtel  de  Rohap ,  il  y 
trouva  un  double  patronage  pour  ses  œuvres  futures  ;  et  comme 
le  \ent  littéraire  souffloit  alors  au  théâtre, l'auteur  dramatique 
ne  se  fit  pas  attendre. 

La  première  pièce  de  Guérin  de  Boùscal  fut  jouée  en  1634 , 
et  est  intitulée  la  Dorante  (1) ,  tragi-comédie  pastorale.  On 
remarque  dans  ce  début  le  mauvais  goût  du  temps ,  et  Ton  y 
sent  le  comédien  vagabond  tout  imbu  des  méchantes  pièces 
que ,  depuis  les  premiers  essais  de  Corneille,  la  ville  et  la  cour 
commençaient  à  délaisser ,  mais  qui  ayoient  encore  conservé 
le  don  de  charmer  la  province.-  C'est  une  confusion  d'événe- 
mens  déraisonnables  dont  cette  analyse  ne  vous  donnera 
qu'une  foible  idée. 

Son  A.  R.  le  feu  duc  d'Orléans  a  dit  fort  plaisamment  d'une 
comédie  contemporaine  où  le  héros  changeoit  trop  souvent  de 
costume,  i  C'est  une  pièce  en  cinq  actes  et  en  cinq  pantalons. 
Nous  dirons  de  la  Doranise  que  c'est  une  tragi-comédie  en 
vers ,  en  cinq  actes  et  en  trois  naufrages.  Le  héros  est  un  jeune 
prince  d'Arabie ,  le  beau  Grisante ,  trèsramoureux  et  très-aimé 

(1)  La  JOoranùe,  tragi-comédie  en  cinq  actes ,  en  vers ,  dfdiée  a  mademoi- 
selle Marguerite  de  Rohan.  Paris,  Marbre-Cramoisy ,  en  lec  boutique  de 
langelUer,  1634 ,  in-8°. 


de  fe  belle  '  Doranise ,  prin<$es*e  de  Chypre.  Gomme  il  est 
d'usage  au  théâtre ,  leurs  illustres  paréos  refusent  de  les  noir. 
Réduits  au  désespoir,  les  amans  voùt  consulter  l'oracle. de 
l'endroit,  qui  leur  répond  sans  hésiter  : 

Voguez  hardiment  sur  Neptune  ! 

IU  s'embarquent  avec  confiance  ;  mais  à  peine  voguenl~ils 
sur  Neptune,  qu'une  horrible  tempête  fond  sur  eux,  les  sépare, 
et  jette  Doranise  sur  les  côtes  de  l'île  de  Lidie.  La  princesse 

■ 

éplorée  reut  se  donner  la  mort;  mais  un  nouvel  oracle  la  dé* 
tourne  fort  à  propos  de  cette  funeste  pensée ,  et  la  pièce ,  me» 
nacée  un  instant  d'être  interrompue  à  son  début ,  peut  continuer 
paisiblement  et  atteindre ,  sans  encombre ,  la  fin  de  ses  cinq 
actes. 

Doranise  est  recueillie  par  des  bergers  et  des  bergères  qui 
habitent  l'île  de  Udie ,  en  compagnie  de  Satyres ,  de  Sylvains , 
de  Démons,  de  Dryades  et  de  Magiciens;  il  paroît  que  dans 
cette  île  singulière ,  la  société  est  passablement  mêlée. 

disante ,  de  son  côté ,  est  pris  par  des  corsaires ,  qui ,  pour 
se  débarrasser  de  lui ,  trouvent  ingénieux  de  le  jeter  à  la  mer 
pendant  son  sommeil.  L'infortuné  prince  est  réveillé  assez 
désagréablement  par  la  fraîcheur  de  l'onde  amère.  11  alloit  pé- 
rir, lorsque,  par  bonheur,  passe  un  navire  prédestiné  qui  le 
reçoit  à  son  bord.  Ce  navire  portoit  le  sage  Amintas,  espèoe 
de  Mentor ,  que  le  père  de  notre  héros ,  le  roi  Philamante ,  en* 
voyoit  à  la.  recherche  de  son  Télémaque. 

.Nos  voyageurs  en  sont  à  peine  aux  premiers  embrassemens, 
qu'une  seconde  tempête  encore  plus  furieuse  que  l'autre  vient 
les  surprendre  et  engloutit  le  navire,  corps  et  biens,  frisante 
seul  échappe  au  naufrage  général  en  Raccrochant  à  une  planche, 
qui  ne  peut,  on  le  conçoit, /le  porter  ailleurs  que  vers  l'île  de 
Lidie.  En  touchant  à  terre ,  il  est  attaqué  par  des  voleurs  qui 
veulent  sans  doute  le  dépouiller  de  sa  planche ,  seul  débris  de 
sa  grandeur  passée,  lorsque  l'arrivée  du  généreux  Orminte 
vient  fort  &  propos  mettre  les  larrons  en  déroute. 
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Cet  Orminte ,  berger  de  son  état ,  ne  manque  pas  d'offrir 
l'hospitalité  à  son  nouvel  ami ,  et  tous  deux  se  dirigeoient  fra- 
ternellement vers  le  domicile  d'Orminte ,  lorsqu'ils  trouvent 
l'occasion  d'arracher  quelques  bergères- égarées  à  la  brutalité 
des  Satyres ,  et  parmi  ces  bergères ,  vous  l'avez  deviné  déjà  , 
Grisante  reconnoît  sa  Doranise  ! 

Cependant  le  père  Philamante,  de  plus  en  plus  inquiet,  s'est 
mis  lui-même  à  la  recherche  de  son  ambassadeur  et  de  son 
fils.  Jl  auroit  pii  courir  ainsi  fort  longtemps ,  sans  l'heureuse 
intervention  de  là  troisième  et  dernière  tempête ,  qui  le  pousse 
lui  aussi  vers  l'île  de  Lidie ,  cet  asile  obligé  des  princes  naufra- 
gés. Le  vieux  roi  qui ,  pour  un  Arabe ,  me  semble  un  peu  bien 
Géronte ,  éprouve  beaucoup  de  désagrémens  de  la  part  d'un 
magicien  de  sa  connoissance ,  contre  lequel  Crisante  et  Orminte 
9e  mettent  en  campagne  avec  le  plus  heureux  succès. 

Nous  sommes  au  cinquième  acte  :  Une  voix  miraculeuse  se 
fait  alors  entendre  —  Deus  ex  machina  —  et  révèle  au  respec- 
table monarque  que  Orminte  est  son  fils  cadet  qui  lui  fut  enlevé 
au  berceau. 

L'heureux  père ,  transporté  d'allégresse,  bénit  le  ciel,  et, 
abjurant  ses  vieilles  rancunes,  il  unit  Doranise  à  Crisante,  et 
Orminte  à  la  bergère  Arsenise.  —  Les  rois  épousoient  encore 
des  bergères.  —  Enfin ,  pour  que  tout  le  monde  soit  content , 
Philamante  marie  tous  les  bergers  amoureux  à  leurs  maî- 
tresses. Joie  et  bonheur  général  ;  tableau. 

Cette  accumulation  bizarre  d'événemens  empruntés  à  tous 
les  âges ,  et  qui  rappelle  .tout  à  fait  les  romans  en  vogue  à  cette 
époque,  vous  paroît,  j'en  suis  sûr,  quelque  chose  de  très- 
ridicule  ;  mais  le  poète ,  qui  écrivoit  pour  les  .admirateurs  de 
l'Astrée ,  et  de  sa  nombreuse  et  affligeante  postérité ,  n'avoit-il 
pas  pour  excuse  le  mauvais  goftt  de  l'époque?  D'ailleurs, 
avons-nous  le  droit  d'être  bien  sévères  pour  ces  princes  d'Ara- 
bie et  ces  princesses  de  Chypre  dont  s'enthousiasmoient  nos 
grands-pères  de  1630,  nous  qui  nous  sommes  intéressés  tant 
de  fois  aux  roitelets  qu'un  vaudevilliste-académicien  aime  à 
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faire  régner  sur  les  provinces  d'une  Allemagne  fantastique  ; 
nous,  François  de  1847,  qui  ayons  été  mis  en  émoi ,  pendant 
plus  d'une  année,  par  l'aventureux  souverain  d'un  duché  ger-  * 
manique  inconnu  aux  plus  savans  géographes ,  le  grand-duc 
Rodolphe  de  Gérolstein  !  et  puis  l'incroyable  succès  de  cer- 
taines pièces  féeries  qui  obtiennent  à  Paris  jusqu'à  deux  cents 
représentations ,  ne  pourroit-il  pas  justifier  la  faveur  accordée , 
il  y  a  deux  siècles ,  à  cette  invraisemblable  Doranise ,  qui  pri- 
vée, nous  l'avouons,  des  splendeurs  de  la  mise  en  scène, 
avoit  au  moins  sur  les  féeries  absurdes  detnotre  temps  l'avan- 
tage d'une  certaine  tournure  littéraire?  La  Doranise ,  mal  con- 
çue,  mal  écrite ,  encore  plus  mal  versifiée ,  étoil  peu  faite  pour 
plaire,  et  pourtant,  telle  étoit  la  faiblesse  relative  des  auteurs 
contemporains ,  qu'elle  obtint  d'illustres  suffrages ,  et  que  la 
dédicace  en  fut  agréée  par  mademoiselle  Marguerite  de  Rohan. 

Outre  1$  pastorale  dont  je  viens  de  vous  entretenir,  Bonscal 
donna  dix  autres  pièces  dont  voici  les  titres  : 

La  Mort  de  Brute  et  de  Porcie,  ou  la  Vengeance  de  la  mort 
de  César,  1637(1); 

L'Amant  libéral,  1637  (2)  ; 

Cléomène,  1639  (3)  ; 

Don  Quichotte  de  la  Manche,  1638  (4)  ; 

Don  Quichotte  de  la  Manche,  2e  partie ,  1639  (5)  ; 

Le  Gouvernement  de  Sancho  Pansa,  1641  (6)  ; 

Le  Fils  désadvoué,  ou  le  Jugement  de  Théodoric ,  roi  d'Ita- 
lie,  1641  (7)  ;, 


(1)  Trag.-com.  avec  un  prologue  en  vers  de  la  Renommée,  dédiée  à  mon* 
seigneur  le  cardinal  de  Richelieu.  Parte,  Toussalnt-Qulnet ,  1637,  in-4*. 

(2)  Trag.-coin.  en  cinq  actes  et  en  vers.  Paris,  Toussalnt-Quinet,  1637,  in-4*. 

(3)  Trag.-com.  Paris,  Ant.  de  Sommaville ,  1640,  in-4*. 

(4)  Corn,  en  cinq  actes  et  en  vers.  Paris ,  Toussaint-Quinet ,  1640,  In-4*. 

(5)  Gom.  en  cinq  actes  et  en* vers.  Paris ,  A.  Sommaville ,  1640 ,  in-4*. 

(6)  Corn,  en  cinq  actes  et  en  vers.  Paris,  A.  Sommaville ,  1642 ,  in4*'« 

(7)  Trag.-com.  Paria,  A.  Sommarille  ,1642 ,  iiM\ 
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la  Mort  d'Agi*,  1W(1)$ 

Qrçondatt,  ou  les  Amans  discrets  9  1644  (2)  ; 

Z*  Prince  rétabli,  16*7  (3)/ 

J'ajoute  pour  mémoire  orne  paraphrase  du  psaume  XVII*  en 
vers  françois ,  1643 ,  avec  le  latin  &  la  marge ,  in-4*. 

Vous  voyez  que  dans  l'espace  de  treize  anodes,  de  1634  à 
1647,  Bouacal  produisit  onze  pièces  de  théâtre.  Toutes  sont 
en  cinq  actes  et  en  vers,  A  dater  de  ses  premiers  ouvrages ,  il 
Qut  presque  toujours  éviter  les  foutes  grossières  où  tomboient 
ses  confrères  en  Apollon,  et  souvent  il  s'éleva  a  une  assez,  grande 
hauteur. 

Ainsi  -,  dès  son  second  ouvrage»  il  entre  en  liçe  avec  un  des 
poètes  les  plus  goûtés  du  public,  et  je  le  dirai  même  avec  un 
certain  orgueil,  Messieurs,  notre  compatriote  l'emporta  de 
beaucoup  sur  son  rival. 

En  1636,  George  de  Scudery^  —  oe  bien  heureux  Soudery 
dont  la  fertile  plume  a  été  si  impitoyablement  tympanîsée  par 
Boilçau  f  ~  ftVoit  donné  la  Mort  de  César,  tragi-comédie ,  avec 
un  prologue  du  Tibre  et  de  la  Seine  (4),  et  il  avoit  dédié  son 
œuvre  au  cardinal  de  Richelieu.  — Bougeai  ne  craignit  pas  un 
aussi  rude  antagoniste  ;  nouveau  débarqué  de  sa  province ,  à 
peine  connu  depuis  la  Doranise,  il  fait  audacieusement  repré- 
senter, un  an  après  (1637),  la  Mort  de  Brute  et  de  Porcie  ou  la 
vengeance  de  ta  Mort  de  César,,  avec  un  prologue  de  la  Re- 
nommée;  et  pour  que  la  rivalité  soit  plus  évidente ,  il  dédie,  lui 
aussi ,  sa  tragédie  au  grand  cardinal. 

Scudery,  que  les  biographes  nous  représentent  avec  des 
allures  de  tranche  -  montagne  et  de  capitan ,  dut  naturelle- 
ment ,  en  voyant  cette  témérité ,  éprouver  un  violent  dépit. 


(1)  Tragédie.  Paris,  A.  Somma  ville  ?  1642,  in-4*. 

(2)  Trag.-com.  Paris*  A-  SommaviUe^lSJS,  in-4°. 

(3)  Trag.-com.  Paris,  Toussaint-Quiuet»  1647,  IM°;  dédiée  a  moasejgniur 
le  maréchal  de  Schomberg. 

(4)  Paris ,  Auguste  Courbé,  1626 1  w-4°. 


Il  jura  de  se  venger,  et  malheureusement  l'occasion  m  présenta 
bientôt. 

Bouscal  travaillent  à  sa  troisième  tragi-comédie,  l'Amant 
libéral ,  et  comme  sa  célébrité  naissante  le  fliisoit  rechercher,  il 
lisoit  quelquefois  dans  les  cercles  des  fragmens  de  son  œuvre. 
Scudery,  vindicatif  comme  un  poète ,  c'est  tout  ce  qu'il  avoit 
de  commun  avec  cette  race  irritable ,  comme  l'appelle  Horace , 
s'empara  du  sujet  de  Bouscal,  sujet  tout  d'invention ,  le  rima 
avec  sa  malheureuse  facilité  ;  et  le  pauvre  Languedocien  apprit 
avec  effroi  que  les  comédiens  de  l'hôtel  de  Bourgogne  répétoient 
déjà  l'Amant  libéral  de  Scudery,  lorsque  le  sien  étoit  encore 
loin  d'être  achevé.  Ne  sachant  comment  détourner  le  coup  quf 
le  menaçoit ,  et  pour  ne  pas.  perdre  le  fruit  de  ses  veilles ,  il 
appelle  à  son  aide  son  ami  Charles  de  Beys;  tous  deu*  se  met- 
tent à  l'oeuvre  avec  ardeur,  et  ils  firent  si  bien,  quo  le  jour 
même  où  l'on  jouôit  Scudery  à  l'hôtel  de  Bourgogne,  Bouscal 
étoit  représenté  sur  le  théâtre  du  Marais.  Mais  cette  précipita- 
tion et  la  disparate  d'une  collaboration  improvisée  nuisirent 
au  snecès  de  la  pièce ,  et  Scudery  dut  être  satisfait  de  sa  ven- 
geance. 

Ceci  se  passoit  en  1637  ;  depuis,  ces  rivalités  se  sont  renou- 
velées souvent.  Ce  fut  d'abord  l'antagonisme  de  Corneille  et 
de  Racine ,  puis  celui  de  Racine  et  de  Pradon  \  enfin ,  pour  né 
citer  que  les  morts,  la  lutte  prolongée  deCrébillon  et  de  Vol- 
taire; 

Il  ne  sera  peut-être  pas  sans  intérêt  de  comparer  quelques 
vers  de  nos  deux  rivaux ,  afin  de  voir  si  Ja  postérité  fut  juste 
en  oubliant  complètement  Bouscal,  tandis  qu'elle  conservoit  à 
Scudery  une  célébrité  quelque  peu  entachée  de  ridicule ,  mata 
qui ,  à  un  certain  point  de  vue,  paroîtra  peut-être  préférable  à 
un  entier  oubli. 

Dans  la  Mort  de  César  de  Scudery,  Porcie  s'exprime  ainsi  eîi 
parlant  à  Brutus  : 

On  verra  que  je  suis  (  quoi  que  Ton  exécute  ) , 
La  fille  de  Caton  et  la  femme  de  Brute  ; 
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Que  l'univers  entier  s'assemble  contre  toi , 
Aussi  bien  que  ton  cœur  subsistera  ma  foi. 
La  peine  la  plus  grande  et  la  mieux  inventée 
Dont  Pâme  d'un  mortel  puisse  être  tourmentée, 
Me  verra  conserver  tout  ce  que  j'ai  promis , 
Et  je  ferai  pâlir  tes  plus  fiers  ennemis. 
Ma  force  et  ta  vertu  feront  honte  à  leur  vice  ; 
Je  trouverai  la  gloire  au  milieu  du  supplice , 
Et  toute  leur  puissance  et  toute  leur  rigueur 
N'ébranleront  jamais  ton  âme  ni  mon  cœur. 

Voici  les  paroles  que  Bouscal ,  dans  la  situation  correspon- 
dante ,  met  dans  la  bouche  de  Porcie  :  v 

Que  le  ciel  conjuré  se  range  pour  Octave; 
Que  le  peuple  romain  demande  d'être  esclave; 
Que,  par  ses  changemens,  l'espoir  le  soit  été 
De  jamais  rétablir  l'antique  liberté  ; 
Après  être  bannis  de  notre  chère  terre , 
Que  l'empire  assemblé  nous  déclare  la  guerre, 
Et  que  tous  les  malheurs  accompagnent  nos  pas  ; 
Si  je  suis  avec  toi ,  je  ne  me  plaindrai  pas  1 

Certes,  aucune  comparaison  ne  peut  être  établie  entre  les  vers 
sans  art  et  languissons  du  célèbre  Scudery,  et  les  alexandrins 
nerveux  de  l'obscur  Bouscal.  On  voit  que  le  Cid,  joué  deux 
ans  auparavant,  a  voit  révélé  à*  notre  Toulousain  un  nouveau 
monde  poétique ,  vers  lequel  il  s'étoit  élancé  avec  enthou- 
siasme; on  pressent ,  dans  cette  vigoureuse  Porcie ,  ces  vieux 
Romains  que  Corneille  devoit  inaugurer  deux  ans  plus  tard 
-  par  Horace ,  et  Ton  doit  tenir  compte  à  l'auteur  de  la  Mort  de 
Brute  d'avoir,  dans  l'atmosphère  des  pastorales ,  encore  à  la 
mode  7  donné  à  sa  Porcie  cette  couleur  antique  et  républicaine , 
avant  que  le  grand  Corneille  eût  créé  l'énergique  figure  de1 
Camille. 

La  meilleure  tragédie  de  Guérin  de  Bouscal ,  c'est  le  Prince 
rétabli.  Le  sujet  de  cette  pièce  est  purement  historique.  Isaa<? 
l'Ange,  empereur  d'Orient ,  a  été  dtkrôné  par  son  frère  Alexis  ; 
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il  a  été  plongé  dans  un  cachot ,  après  avoir  en  les  yeux  crevés. 
Son  fils ,  .soutenu  par  les  croisés  vénitiens  et  français ,  chasse 
l'usurpateur,  et  rétablit  son  père  sur  le  trône.  La  tragédie  se 
termine  par  cette  allocution  que  prononce  Baudouin ,  le  chef 
des  croisés  : 

.  Ne  considérez  plus  ce  que  nous  avons  fait , 
Mais  adorez  la  cause  en  recevant  l'effet  : 
Ce  n'est  pas  notre  bras  qui  force  les  murailles, 
Cest  la  puissante  main  du  grand  Dieu  des  batailles; 
Lui  seul ,  comme  il  lui  platt,  fait  et  défait  les  rois, 
Bt  nous  n'avons  rien  fait  qu'exécuter  ses  lois. 
Chers  compagnons  ,  choisis  pour  ce  beau  ministère , 
fteconnoissons  l'honneur  qu'il  a  daigné  nous  faire  ; 
Poursuivons  notre  course,  et  sortant  de  ce  lieu , 
Allons  venger  ailleurs  la  querelle  de  Dieu. 
Tonte  la  Palestine  attend  notre  assistance , 
Du  tyran  qui  l'opprime  allons  prendre  vengeance , 
Rendrç  le  Jordain  libre  une  seconde  fois, 
Er  planter  sur  Sion  l'étendard  de  la  croix  1 

Voilà,  sans  aucun  doute,  de  très-beaux  vers,  et  le  public 
devoit  saluer  par  des  bravos  frénétiques  le  nom  de  Fauteur  qui 
terminoit  son  cinquième  acte  par  des  paroles  d'une  poésie  aussi 
élevée. 

Bouscalavoit  le  mérite ,  fort  rare  à  cette  époque ,  si  Ton  ex- 
cepte le  grand  Corneille,  de  nuancer  parfaitement  les  caractères 
de  ses  personnages.  Nous  en  citerons ,  pour  exemple ,  un  pas- 
sage de  Don  Quichotte  (1™  partie).  Sans  doute,  Cervantes  a 
beaucoup  servi  à  l'auteur  françois;  mais  ne  faut-il  pas  savoir 
gré  à  notre  compatriote  d'avoir  compris  ce  qu'il  y  avoit  d'es- 
prit charmant  et  de  profonde  philosophie  dans  le  romancier 
espagnol,  au  milieu  des  délies y  des  Artamènes,  de  toutes  les 
chevaleries  et  de  toutes  les  bergeries  qui  infestoient  les  esprits 
de  son  temps  ? 

Le  soleil  se  lève  :  don  Quichotte ,  chevaleresque  et  poétique, 
le  salue  en  poète  et  en  chevalier  : 


H 
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Dtfp ,  dé  DttHi  pari»  ta  terra  «M  édtfirt* , 
Apollon  a  quitté  là  couche  de  Nérée , 
Les  étoiles ,  de  peur,  se  cachent  à  nos  yeux 
Sous  un  épais  manteau  de  la  couleur  des  cieux  ; 
U  semble  qu'au  sommet  les  montagnes  s'allument , 
Que  les  bois  sont  dorés  et  que  les  plaines  fument; 
Déjà  les  laboureurs  mènent  leurs  boeufs  aux  champs, 
Tous  les  coqs  du  logis  ont  achevé  leurs  chants. 
'   Mille  oiseau*  éveillés ,  d'une  voix  ravissante 
Salaent  à  l'en  vi  kl  lumière  naissante , 
L'ombre  s'évanouit,  la  clarté  suit  ses  pas  (4), 
Et  bref ,  il  est  grand  jour ,  et  nous  ne  partons  pas! 

Sanchd ,  lui,  est  peu  lyrique  de  sa  nature,  il  fête  l'aurore  à 
sa  manière ,  en  campagnard  positif  et  gourmand  : 

Déjà ,  dedans  Séville ,  à  la  place  publique , 

On  entend  jargonner  maint  courtaud  de  boutique; 

Déjà ,  l'on  voit  trotter  nombre  de  crocheteurs , 

De  pages,  de  raquais  et  de  solliciteurs , 

Et  déjà ,  maint  buveur,  pour  soulager  sa  tète , 

Dedans  le  cabaret  prend  du  poil  de  la  bête  : 

tel,  dans  le  logis,  tout  le  monde  est  debout, 

La  maîtresse  a  soufflé  les  chandelles  partout  ; 

L'hôte,  les  bras  troussés,  et  le  bonnet  en  tète , 

Goûte  du  bout  du  doigt  les  sauces  qu'il  apprête; 

Déjà  le  marmiton  commence  de  couper  , 

La  cuisse  d'un  poulet  qui  resta  du  souper; 

Déjà,  de  tous  côtés,  les  poules  déjuchées 

Vont  becquer  près  du  coq  pour  être  recherchées  ; 

La  plupart  des  pigeons  ont  déjà  pris  l'essor , 

Le  vacher  a  donné  le  dernier  coup  de  cor; 

La  truie  et  ses  cochorffe  voqt  fouiller  dans  la  plaine  ; 

Rossinante  et  Grison  ronflent ,  après  Taverne , 

Plutôt  «qu'après  le  jour  de  nos  sanglans  combats , 

Et  bref,  il  est  grand  jour  et  nous  né  partons  pas  I 

(1)  D  y  a  ici  incorrection.  Bousol  veut  dire  que  la  clarté  succède  au  Jour, 
fendis  que  èuit  ses  p*s  signifie ,  d'après  la  construction  de  sa  phrase  :  là  clarté 

t'évanouit. 


A  part  quelques  foutes  de  style,  l'invocation  de  don  Quichotte 
est  parfaite,  celle  de  Sancbo  est  pleine  de  traits  charmans  : 
cette  maîtresse  de  maison  économe  j  qui  éteint  ses  bouts  de 
chandelle  f  le  cuisinier  qui  goûte  les  muées,  ce  souvenir  tou- 
chant d'un  poulet  qui  resta  du  souper*  et  enfin  cette  préférante, 
qu'à  l'exemple  de  Sancho,  Rossinante  et  Grison  donnent  i 
Yaveine  sur  les  combats,  sont  parfaitement  dans  le  caractère  du 
gros  écuyer  s  ce  sont  des  traits  heureux  qu'on  rencontre  rare- 
ment dans  le  théâtre  de  cette  époque ,  presque  exclusivement  I 
voué  à  la  déclamation  et  à  l'enflure. 

Nous  ferons  une  dernière  citation,  pour  démontrer, que 
Bouscal  possédoit  ce  don  inappréciable  à  la  scène  que  les  an- 
ciens appeloient  vis  eomiccu  C'est  au  Sancho  gouverneur  que 
nous  l'empruntons.  Sancho  va  prendre  possession  de  l'île  de 
Barataria ,  et  son  très-illustre  seigneur  lui  adresse  ses  dernières 
instructions.  Entre  autres  défauts,  dou  Quichotte  reproche,  à 
son  écuyer  l'abus  qu'il  fait  des  proverbes.  «  C'est  vrai,  répond 
Sancho  : 

J'en  èaiâ  plus  qu'un  grand  livre ,  et  quand  je  veux  parler, 
Ils  veulent  tous  sortir,  jusqu'à  se  quereller.  » 

• 

Mais,  le 'chevalier  de  la  Manche  représentant  à  Pànçaqii'une 
pareille  infirmité  est  fort  déplacée  dans  un  gouverneur  $  le  gros  ' 
homme  juraees  grands  dieux  que  pas  un  seul  proverbe  ne  sor- 
tira oncques  de  sa  bouche,  et  pour  confirmer  son  dire,  il  lâche 
un  feu  roulatt  de  maximes  aussi  incohérentes  qu'étrangères  au 
sujet  de  l'entretien  : 

Qui  ne  Sait  son  métier  doit  fermer  sa  boutique  ; 
La  science  partout  vaut  mieux  que  la  pratique  ; 
Jamais ,  sans  l'appétit ,  on  ne  fait  bon  repas  ; 
On  verrait,  sans  la  peur,  de  courageux  soldats, 
Et  j'ai  toujours  tenu  pour  promesse  assurée 
Que  bon  renom  vaut  «lieux  que  ceiaturfe  dorée. 


La  plus  grande  fitito*  t&  €e  n'en  t*>int  avoir. 
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•  •  •  •  • 

Qui  se  fera  brebis  sera  mangé  des  loups ,  etc. . . . 

et  cela  continue  sur  ce  ton  pendant  quelque  trente  vers ,  jus- 
qu'à ce  que  le  valeureux  chevalier  de  la  triste  figure ,  lui  qui 
a  bravé  les  ennemis  les  plus  redoutables ,  mais  qu'épouvante 
celte  avalanche  de  proverbes ,  prenne  la  fuite,  et  laisse  le  gou- 
verneur maître  de  la  place. 

Cette  scène  est  du  meilleur  comique  ;  sans  doute  une  grande 
part  revient  à  Cervantes  :  mais  Bouscal  a  tiré  fort  bon  parti 
de  la  donnée  du  maître,  et  il  ne  faut  pas  oublier  qu'il  écri- 
voit  son  Sancho  dix-neuf  ans  avant  la  première  comédie  de 
Molière  (1). 

Ce  sujet  .de  Sancho  gouverneur  a  été  plusieurs  fois  mis  à  la 
scène;  Dufresny  donna  sous  ce  titre  une  comédie  en  trois 
actes  et  en  prose ,  qui  fut  représentée  le  17  janvier  1694 ,  et  le 
15  novembre  1712  Dancourt  fit  jouer  un  Sancho  gouverneur, 
en  cinq  actes  et  en  vers. 

Molière,  si  riche  de  son  propre  fonds,  ne  craignoit  pas 
d'emprunter  aux  anciens  et  aux  modernes  les  traits  piquants 
qu'il  savoit  si  bien  mettre  en  œuvre.  Il  appeloit  cela  prendre 
son  bien  où  il  le  trouvait  :  c'est  ainsi  qu'il  a  pris,  dans  une 
méchante  pièce  de  Cyrano  de  Bergerac,  le  germe  de  sa  meil- 
leure scène  des  Fourberies  de  Scapin.  Personne  n'eût  osé  l'en 
blâmer ,  car  ce  vers  du  Joueur  semble  avoir  été  fait  pour  lui  : 

Sous  ses  heureuses  mains,  le  cuivre  devient  or! 

Disciple  respectueux  de  ce  grand  maître,  et  peu  inventif  de 
sa  nature,  Dancourt  chercha  lui  aussi  où  il  pourroit  prendre 
son  bien.  Seulement  il  préféroit  l'or  tout  fait  au  cuivre  qui , 

;t)  Voici ,  du  reste,  le  jugement  que  M.  Paul  Lacroix  porte  sur  les  Deux 
/>ow  Quichotte  et  sur  le  Gouvernement  de  Sancho  :  «  Cette  trilogie  drama- 
tique, Urée  du  roman  de  Cervantes,  qui  étolt  déjà  traduit  et  très-estime  en 
France,  est  une  des  œuvres  capitales  de  cette  époque.  »  (Voy.  le  Catalogue  de 
la  Bibliothèque  dramatique  de  II.  de  SoJeinne.  Paris,  1843.  ) 
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sous  ses  mains ,  seroit  probablement  resté  cuivre.  Aussi  retrou- 
vons-nous textuellement ,  dans  son  Sancho  gouverneur ,  toute 
cette  charmante  scène  des  proverbes  qu'il  a  eu  Paudace  de 
copier  vers  pour  vers ,  et  de  voter  sans  vergogne  à  un  prédé- 
cesseur qu'il  savqit  tombé  dans  Poubli.  11  avoue  bien  dans  sa 
préface  qu'il  a  emprunté  quelques  passages  à  une.  ancienne 
comédie;  mais  il  n'a  garde  de  nommer  Bougeai ,  chez  qui  l'on 
au  roi  t  retrouvé  les  meilleurs  de  ses  vers ,  et  le  plus  clair  de 
son  esprit. 

Tous  les  cours  de  littérature  citent  Dancourt  après  Molière 
et  Regnard,  et  il  faut  fouiller  les  nomenclateurs  les  plus  com- 
pléta qui  se  soient  occupés  du  théâtre ,  pour  trouver  une  men- 
tion de  Bouscal.  Sic  vos  non  vobis. 

Si  je  ne  craignois  d'avoir  déjà  trop  abusé  de  votre  atten- 
tion ,  je  vous  citerois  encore  quelques  passages  de  Bouscal,  et 
vous  y  retrouveriez ,  comme  dans  les  précédons ,  l'allure 
franche  et  nette  de  l'alexandrin,  la  rime  riche  et  facile,  et 
enfin  cette  coupe  incisive  si  propre  au  dialogue ,  et  dont  Mo- 
lière semble  avoir  emporté  le  secret  dans  sa  tombe. 

Voilà  tout  ce  que  mes  recherches  m'ont  permis  de  réunir 
sur  Bouscal.  Dans  un  siècle  où  chaque  matin ,  en  lisant  son 
journal ,  on  est  sûr  de  trouver  le  nom  d'un  homme  de  génie ,  il 
eût  été  très-facile  de  lui  élever  un  piédestal  plus  pompeux  ;  mais 
pour  cela  il  lui  eût  fallu  un  autre  panégyriste.  Tout  ce  que  j'ai 
voulu,  c'est  rattacher  un  nom  de  plus  à  la  liste  déjà  fort  remar- 
quable de  nos  illustrations  locales ,  et  compléter  cette  pléiade 
d'auteurs  dramatiques  toulousains,  qui  commence  à Palaprat , 
et  qui  finit  à  Soumet. 

Ubsbabreaux-Bernard. 

Toulouse»  a 
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NOTICES  BIBLIOGRAPHIQUES. 


HISTOIRE  DE  LA  BIBLIOTHÈQUE  DE  LA  VILLE  DE  POITIERS, 

DEPUIS  SON  ORIGINE  JUSQU'À*   1er  JANVIER  1845; 

Par  if.  Pressac,  membre  de  la  Société  des  Antiquaires  dé 
l'Ouest.  Poitiers,  A.  'Dupré,  18^8,  brochure  ia-8°  de 
72  pages. 

Cet  opuscule ,  inséré  dans  les  Bulletins  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  l'Ouest,  a  été  tiré  à  part  sur  papier  fort,  à  70  exemplaires,  numé- 
rotés et  parafés  par  l'auteur;  46  exemplaires  seulement  ont  été  mis 
dans  le  commerce.  (  Voyez  le  Catalogue.  ) 

•        * 

Cette  notice  devoil  servir  d'introduction  au  catalogue  de  la 
bibliothèque  de  Poitiers;  mais,  par  des  motifs  que  l'auteur 
passe  sous  silence,  ce  projet  n'a  pu  être  réalisé.  Nous  rendons 
grâce  à  M.  Pressac  de  n'avoir  point  enfoui  dans  ses  cartons  ces 
recherches  intéressantes,  et  d'avoir  mis  au  jour  un  opuscule 
qui ,  tout  en  faisant  connoître  l'origine ,  les  vicissitudes  et  les 
progrès  de  la  riche  bibliothèque  de  la  ville  de  Poitiers»  tend 
aussi  à  jeter  quelque  lumière  sur  l'histoire  de  la  plupart  des 
bibliothèques  de  province.  En  effet,  presque  toutes  ont  eu  la 
même  origine;  les  lois  qui  on  t'successi  veinent  régi  la  matière, 
ont  été  appliquées  dans  la  France  entière,  et  ont  donné  lieu , 
comme  à  Poitiers,  tantôt  à  la  dispersion  des  livres,  tantôt  à 
l'accroissement  des  bibliothèques;  personne  n'étoit  dans  une 
meilleure  position  que  M.  Pressac  pour  traiter  un  pareil  sujet. 
Bibliothécaire  adjoint  depuis  dix  ans,  dévoué  au  culte  des  li- 
vres et  des  manuscrits ,  il  devroit ,  à  notre  avis ,  se  trouver 
aujourd'hui  à  la  tète  de  l'administration  de  la  bibliothèque  de 


BBUAtlB  »V  BtBLIOVRLI.  1S1 

Poitiers.  Nota  aurions  alors  à  enregistrer  l'achèvement  d'un 
importent  catalogue  qui  est  loin  d'être  terminé. 

Mais  on  rend  au  savoir  une  lente  justice. 

Ces  pensées  nous  sont  suggérées  par  la  lecture  des  pages  67, 
68  et  suiv.  de  l'opuscule  dont  nous  nous  occupons.  C'est  là 
que  le  bibliographe  se  révèle  lorsqu'il  expose  le  plan  qu'il  au- 
rait suivi  pour  établir  l'ordre  dans  la  bibliothèque  publique  de 
Poitiers,  et  pour  la  doter  d'un  catalogue  général ,  ainsi  que 
lorsqu'il  se  récrie  sur  la  mauvaise  reliure  des  livres  que  ren- 
ferme cet  établissement,  et  qu'il  pose  en  fait  qu'un  bibliothé- 
caire doit  avoir  acquis  les  connoissances  nécessaires  pour  di- 
riger la  main  de  l'ouvrier  et  pour  mettre  un  terme  aux. pertes 
irréparables  qu'entraîne  trop  souvent  une  rognure  malentendue. 
Les  détails  dans  lesquels  entre  l'auteur,  prouvent  qu'il  possède 
à  un  haut  degré  l'esprit  d'ordre  et  le  sentiment  de  la  conser- 
vation des  livres^  qualités  essentielles  qui  font  le  bon  biblio- 
thécaire. 

L'histoire  de  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Poitiers  contient 
aussi  l'histoire  des  bibliothécaires  qui  se  sont  succédé  jus- 
qu'au 1"  janvier  1845.  Des  notes  longues  et  curieuses  sont 
placées  au  bas  des  pages.  Cette  notice  mérite  une  mention  toute 
particulière ,  et  se  recommande  aux  bibliographes  qui ,  à  l'his- 
toire des  livres  rares ,  aiment  à  joindre  l'histoire  des  dépôts  qui 
les  renferment  et  des  hommes  qui  ont  voué  leur  vie  à  les  con- 
server. H.  Pressac  nous  promet  incessamment  une  seconde 
brochure  dans  laquelle  il  décrira  les  richesses  principales  que 
contient  ia  bibliothèque  de  Poitiers  ;  ce  sera  le  complément 
indispensable  de  la  notice  qui  fait  l'objet  de  cet  article.  Heu- 
reux ceux  qui  pourront  réunir  dans  leur  cabinet  ces  deux  opus» 
cules  qui ,  bientôt ,  deviendront  rarissimes  ! 

Ap.  B. 
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HISTOIRE  VÉR1DIQUE 

DES  GRANDES  ET  EXÉCRABLES  TOLERIES  ET  SUBTILITES  DE  GCILLERT, 

Depuis  sa  naissance  jusqu'à  la  juste  punition  de  ses  crimes, 
remise  de  nouveau  en  lumière; {par  Benj.  Fillon,  avocat  de 
t  Font  enay-le- Comte).  Fontenay,  Robucbon ,  1844. 

Brochure  in-8°  de  48  pages,  imprimée  avec  soin  sur  papier  de  Hol- 
lande, tirée  à  50  exemplaires,  dédiée  à  M.  Pressac,  bibliothécaire 
adjoint  de  la  ville  de  Poitiers. 

La  chanson  populaire  de  Guillery  et  son  refrain  bizarre  sont 
généralement  connus.  Il  n'en  est  pas  ainsi  du  héros  apocryphe 
de  cette  chanson ,  le  capitaine  Guillery;  qui ,  après  s'être  si- 
gnalé dans  la  guerre  de  Bretagne ,  sous  le  duc  de  Mercœur,  et 
dans  la  guerre  déclarée  par  Henri  IV  au  duc  dé  Savoie ,  devint 
chef  de  voleurs  vers  la  fin  du  xvi*  siècle.  Il  n'en  est  pas  ainsi 
de  la  Chasse-Gallery,  légende  poitevine  qui  est  probablement 
le  type  originaire  de  la  chanson  de  Guillery.  La  brochure  de 
M.  Fillon  renferme  l'histoire  de  Guillery,  extraite  des  histoires 
tragiques  du  temps ,  et  d'un  canard  du  xyii*  siècle  ;  une  disser- 
tation sur  la  Chasse-Gallery  ;  des  notes  historiques  «t  géogra- 
phiques sur  les  lieux  et  sur  les  hommes  cités  dans  l'histoire 
de  Guillery,  et  l'explication  de  quelques  termes  relatifs  aux 
croyances  féeriques  du  Poitou  ;  la  légende  d'un  farfadet,  écrite 
en  prose  poitevine;  les  chansons  en  patois,  de  Guillery,  de  Jeon 
Renaftud,  de  la  Chasse-Gallery  et  de  Périne;  enfin,  la  réim- 
pression des  reproches  du  capitaine  Guillery,  faicts  aux  cara- 
bins ,  picoreurs  et  pillards  de  l'armée  de  MM.  les  princes.  — 
Imprimé  à  Paris,  chez  Anthoine  du  Breuil,  1615.  —  C'est  la 
reproduction  d'un  pamphlet  devenu  fort  rare ,  dont  M.  Fillon 
ne  connoîl  que  deux  exemplaires. 

Cette  brochure  contient  dans  ses  24  feuillets  des  document 
historiques,  des  légendes,  des  chansons  en  patois  et  un  pam- 
phlet %  le  tout  accompagné  de  notes  et  de  dissertations,  Il  étoit 
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difficile  de  réunir  plus  de  choses  curieuses  dans  un  si  petit 
nombre  de  pages. 

M.  Fillon,  infatigable  dans  ses  recherches  sur  le  bas  Poitou, 
a  mis  au  jour  plusieurs  publications  fort  intéressantes ,  tant  sur 
l'histoire  que  sur  la  numismatique.  Nous  nous  contenterons 
de  citer  quelques  opuscules  qui ,  tirés  à  {fetit  nombre,  se  trou- 
vent difficilement  dans  le  commerce. 

1°  Une  notice  sur  Saint-Cyr  (100  exempl.);  —  2°  Charte  de 
cession  des' droits  d'usage  et  de  pacage  dans  les  Boi$-Gast  du 
seigneur  de  Sainte-Hermine  (25  exempl.);  — 3°  le  château  de 
Fontenay  après  la  première  entrée  des  protestans,  en  1562 
(25  exempl.);  —  4°  un  capitaine  de  compagnie  franche,  à  la 
fin  du  xvïe  siècle  (20  exempl.)  ;  *—  5°  acte  de  vente  du  Doignôn 
à  Henry  de  Rohan ,  par  Théodore  Agrippa  d'Aubigné  (25  ex.); 
—  6*  la  défaite  des  troupes  de  M.  de  Soubize  et  de  La  Cresson- 
nière ,  son  lieutenant  (20  exempl.)  :  —  7°.  la  chasse  royale  don-, 
née  aux  rebelles  du  bas  Poitou  (20  exempl);  —8°  Maisons 
des  hommes  illustres  de  Fontenay  *(30  exempl.);  opuscule  dans 
lequel  on  trouve  des  détails  inédits  sur  Tiraqueau ,  Viète,  Bris- 
son,  N.  Rapift,  Besly,  etc.  ;  —  9°  entrée  des  Vendéens  à  An- 
cenis  (25  exempl.);  — 10°  pièces  contre -révolutionnaires  du 
commencement  de  l'insurrection  vendéenne  (  100  exempl.  )  ; 
publication  de  dooumens  originaux  entièrement  inconnus  jus- 
qu'à ce  jonr  ;  — 11°  deux  héroïnes  vendéennes  (25  exempt). — 
Tous  ces  opuscules  imprimés  sur  -papier  de  Hollande  ont  été 
publiés  en  1 847  ;  — 12°  le  cabinet  de  Michel  Tiraqueau ,  séné- 
chal de  Fontenay  (1848).  Cette  brochure  contient  des  détails 
fort  curieux  sur  le  sort  des  bibliothèques  de  plusieurs  savaas 
du  bas  Poitou  ;  — 13°  le  compte  d'une  aide  de  dix  mille  franc* 
octroyés  au  comte  de  Montpensier,  en  novembre  1300,  par  les 
bonnes  villes  de  Poictou  (1848)..  Extrait  d'un  manuscrit  de  la 
Bibliothèque  nationale;  —  14°  pièces  curieuses  concernant 
(Pégliae  de)  Notre-Dame  de  Fontenay  (1849).  Recueil  de  sept 
pièces  inédites  signées  par  BrisBdn ,  Rjapin ,  Besly,  ete» 

M»  Fillon  est  l'un  de  ces  labôriçuk  et  modestes  érudita^  qui, 


1M  Buura  90 

pir  leurs  setive*  reebercbe* ,  ont  sauvé  d'ope  destruction  im- 
minente, ou  d'un  oubli  éternel ,  des  fragment»  précieux  d'his- 
toire locale,  et  qui  n'ont  d'autre  ambition  que  de  doter,  leur 
paye  d'une  gloire  qu'ils  ne  recherchent  pas  pour  eux-mêmes. 
Le  Bulletin  du  Bibliophile  se  réserve  le  droit  de  révéler  au 
monde  savant  l'existence  de  ces  hommes  "remarquables ,  trop 
souvent  oubliés  par  leurs  contemporains.  Disséminés  dans  les 
provinces ,  ils  élaborent  des  travaux  consciencieux  et  souvent 
d'une  importance  réelle,  matériaux  qui  serviront  plus  tard  à 
construire  l'édifice  d'une  histoire  nationale. 

Ar.  B. 


CHRONIQUE. 


UN  MOT  SUR  LA  RELIURE. 

Nous  insérons  oette  petite  note  que  M.  Chenu  vient  dé  nous 
adresser ,  nous  réservant  toutefois  de  donner  sur  l'exposition 
de  cette  année  des  détails  plus  étendus. 

«  Après  bien  des  détours  dans  ces  vastes  galeries ,  où  chaque 
art ,  chaque  métier  a  apporté  son  produit ,  on  est  tout  étonné 
de  voir  combien  la  reliure,  que  quelques-uns  de  nos  artistes 
modernes  ont  poussée  à  un'  si  haut  degré  de  perfection ,  est 
peu  représentée.  Dans  la  plupart  des  montres  apparaissent , 
comme  de  vieilles  reliques  plus  ou  moins  dignes  de  ce  nom , 
quelques  volumes  qui ,  par  l'état  de  flétrissure  où  ils  se  trouvent, 
montrent  assez  que  l'habit  qui  les  couvre  date  d'un  assez  grand 
nombre  d'années.  Nous  ne  pouvons  cependant  ne  pas  recon- 
noîttfe  les  efforts  qu'ont  faits  en  commun  MM.  Capet ,  relieur, 
et  Marius  Michel ,  doreur ,  qui  nous  ont  présenté  quelques  re- 
liques belles  et  bonnes ,  entre  autres  une  Notre-Dame  de  Paris, 
par  Victor  Hugo,  couverte  d'une  mosaïque  ingénieuse  au  mi- 
lieu des  compartiment  de  laquelle  se  trouvent  dorés  les  noms 
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des  principaux  personnages  qu|  figurent  dan»  ce  roman*  Notai 
devons  ajouter  que  tous  les  volumes  de  leur  montre ,  qui  y  par 
ses  trop  petite»  dimensions  et  son  peu  d'élégance,  n'est  guère 
propre  à  faire  remarquer  les  richesses  qu'elle  reafenne,  sent 
généralement  bien  établis,  tant  squs  le  rapport  de  la  reliure 
proprement  dite,  que  sous  celui  de  la  dorure  ;  es  qu'on  ne 
sauroit  dire  des  autres  expoaans,  si  Ton  n'excepte  M.  Cruel» 
qni  a  offert  au  public  bibliophile  quelques  volumes  ou  nous 
avons  cru  reconnoître  pour  la  dorure  la  môme  main  qui  a  si 
bien  secondé  H.  Capet.  MM.  Jean  Sûnier,  Koahler,  Lardière, 
Buchet ,  et  autres ,  figurent  sans  éclat ,  Il  est  vrai \  mais  que 
nous  présente  M.  Faille  de  Reims?  des  reliures  et  demi-reliures 
dont  véritablement  nous  ne  voyons  pas  le  mérite  ;  et  nous  ne 
savons  ce  que  gagne  la  Révolution  de  M.  Thiers  à  être  cou- 
verte de  cette  toilette  que  font  paver  2  francs  nos  artistes  pari- 
siens d'un  talent  médiocre.  Nous  espérons  qu'à  la  prochaine 
exposition  M.  Faille  prendra  une  honorable  revanche  »  et  se 
présentera  en  digne  émule  de  nos  Bauzonnet-Trautz ,.  de  nos 
Duru  et  de  nos  Niédrée ,  dont  on  regrette  de  ne  pas  voir  les 
chefs-d'œuvre  donner  une  juste  idée  de  l'art.  » 


Nous  empruntons  la  note  suivante  à  la  5*  livraison  du  tome  VI 
du  Bulletin  du  Bibliophile ,  publié  sous  la  direction  de.  M.  Reif- 
fenberg. 

«  Quesné  (Jacques  Saltigoton),  né  à  Paviily,  Seine-Infé- 
rieure, le  Ie*  janvier  1758.  Quérard,  France  /iW.,  VU,  394-95. 

«  Gérant  de  la  librairie  parisienne  de  M,  Cotelle ,  rue  de  la 

Madeleine ,  à  Bruxelles,  en  1831 ,  vers  la  fin  d'octobre,  jus- 
qu'en mars  1834, 

*  Ce  petit  homme ,  sec ,  propre  et  suffisant,  était  im  de  œs 
éerifturier»  comme  il  su  pullule  à  Paris ,  et  doat  la  vanité  pro- 
digieuse est  en  raison  inverse  de  leur  incurable  nullité'.  If  dé- 
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dare  avoir  publié  trente-trois  ouvrages  en  quarante  ans,  et  de 
penr  que  sa  vie  ne  laisse  quelque  obscurité  pour  l'histoire 
littéraire,  il  a  pris  soin ,  à  l'exemple  de  I.  J.  Rousseau ,  d'écrire 
aes  Confessions ,  en  3  vol.  in- 8°.  Les  deux  premiers  parurent 
en  1828,  le  troisième  en  1835,  et  c'est  là  qu'il  parle  de  son 
séjour  à  Bruxelles.  Sauf  quelques  pages  assez  piquantes ,  rien 
de  plus  vide  que  ces  mémoires ,  rien  de  plus  puéril  que  l'amour- 
propre  qui  les  a  inspirés.  Le  sieur  Quesné  se  croit  un  oracle  en 
politique  et  en  littérature  et  s'imagine  qu'au  fond  de  sa  bou- 
tique ,  il  fixe  les  regards  de  tout  l'univers.  Plusieurs  des  anec- 
dotes qu'il  raconte  sont  des  fables ,  des  calomnies ,  ou  d'insi- 
pides  commérages  ,  écrits  par  un  homme  de  mauvaise' 
compagnie  ;  nous  ne  citerons  que  celle  qui  (p.  347)  concerne 
l'infortunée  Marie-Antoinette. 

«  D'une  multitude  de  niaiseries,  nous  extrairons  cette  ré- 
flexion qui  devient  chaque  jour  plus  vraie  : 

«  Si  les  Belges  peuvent  un  jour  surmonter  leur  humeur 
*«  inconstante ,  ils  seront  heureux  sous  le  sceptre  de  ce  prince 
«  (le  roi  Léopold),  dont  tous  les  désirs  ne  tendent  qu'à  mé- 
«  riter  leur  amour. 

«  J'en  dis  autant  de  son  beau-père  Louis-Philippe,  que  les 
«  François  regretteront  quand  il  ne  sera  plus.  Du  fond  de  sa 
«  tombe  sortiront  mille  qualités  méconnues  de  son  vivant  par 
«  les  passions  de  l'intrigue  et  de  l'ambition  :  la  justice  et  la 
«  reconnoissance  viendront  s'asseoir  sur  son  cercueil  en  atten- 
*  dant  que  la  voix  de  la  postérité  publie  ses  louanges 
«  (pp. 370-71).  »  C'est  pourtant  le  petit  père  Quesné,  libéral 
de  mauvaise  humeur ,  légèrement  enfariné  de  jacobinisme ,  qui 
a  tracé  ces  lignes  sensées  et  monarchiques  !» 


NÉCROLOGIE. 


Les  sdencee  philologiques,  bibliographiques  et  littéraires  Tiennent  de  faire 
une  grande  perte  dan»  la  personne  de  H.  Gabriel  Pelgnot,  qui  Tient  de  mourir 
subitement  dans  sa  82*  année.  Notre  prochain  numéro  contiendra  une  notice 
sur  notre  ancien  collaborateur. 


BULLETIN  DU  BIBLIOPHILE, 


ET 


CATALOGUE  DE  LIVRES  RARES  ST  CURIEUX  DE  LITTÉRATURE, 

D'HISTOIRE,    ETC.,  QUI  SB  TROUVENT  BN  VENTE 

A  LA  UBRAIRIB  DE  A,  TEC0BKBR, 

PLACE  DU  LOUVRE. 


83.  Actes  (les)  et  dispense  du  mariage  confirmé,  contracté  et 
célébré  par  l'auctorité  apostolique,  entre  trewwbles  et  très- 
illustre*  Henry  de  Bourbon,  et  Marie  de  Clènea ,  prince  et 
princesse  de  Çondé.  Lyon,  Benoist  Eigaud,  1573,  pet.  in-8, 
mar.  r.  fil.  tr.  dor.  {Jolie  plaquette  de  Niédrée).  Raris- 
sime  go—» 

84.  Àcîicmfcs  du»  secretarii  pontificii  :  quarum  altéra  disputât, 
an  Paillas  papa  MI  debeat  cogitare  de  instaurando  concilio 
Tridentino....  altéra  verô  an  vi  et  armis  posait  deinde  impe- 
rare  protestantibus,  ipsins  concilii  décréta.  (Sans lieu)  anno 
1556,  in-8  de  189  ff. ,  y  compris  celui  du  titre ,  v.  f.  fil.  tr. 
dor.  (Padeloup.)  Exempl.  de  Girardot  de  Préfont. . .   30—» 

G*  sont  deux  épures  adressées  au  pape  Paul  Vi ,  qui  mit  annoncé  HntâR- 
Uon  de  continuer  le  concile  de  Trente ,  interrompu  a  la  mort  de  Jules  III , 
dans  lesquelles  on  agite  d'une  part  la  question  de  savoir  s'il  est  utile  à  la  cause 
do  catholicisme  de  reprendre  ce  concile ,  et  de  l'autre  si  le  pape  pourroit ,  par 
U  force  des  «rots ,  contraindre  les  protestai»  a  se  soumettre  à  sas  prescrip- 
tions. 

Au  premier  aspect  on  croiroit  a  une  polémique  orthodoxe  tt  «onelBatriee  ; 
mais  bientôt  on  s'aperçoit  que  ce  n'est  qu'un  libelle  contre  la  papauté  et  l'ano- 
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logie  des  comices  rebelles  de  la  confession  d'Augsbourg.  Ce  qui  ne  doit  point 
au  surplus  étonner,  attendu  %que  YBpitome  de  Gesner,  la  Bibliothèque 
instructive  de  Débute,  et  le  Dictionnaire  des  livres  condamnés  au  feu,  de 
Peignot,  attribuent  cet  opuscule  au  fameux  apostat  Vergerius  [Petru*  Pansus), 
très-eonnu  par  ses  nombreux  pamphlets,  et  par  l'habileté  avec  laquelle  il  sut 
profiter  des  désordres  et  des  abus  de  la  cour  de  Rome  pour  propager  ses  idées 
de  réforme. 

Du  reste ,  quelle  que  soit  moralement  la  somme  de  célébrité  méritée  par  un 
ambitieux  que  le  dépit  de  n'avoir  pas  été  nommé  cardinal,  fit  devenir  un  des 
ennemis  les  plus  cruels  de  l'Élise,  qu'il  avoit  su  défendre  avec  succès  quand 
son  intérêt  le  commandoit  ,  il  faut  noter  «  bibliographiquement  parlant ,  que 
ses  satires,  sévèrement  prohibées  par  les  catholiques,  sont  devenues  fort 
rares,  et  que  celle-^cl  notamment -ne  manque  pas  d'intérêt  historique,  en  .ce 
que  l'auteur  qui  avoit,  comme  évêque  et  comme  ambassadeur,  pris  part  aux 
débats  religieux  et  politiques  du  temps ,  y  donne  des  renseignemens  curieux 
sur  l'esprit  des  cours  de  l'Europe  et  leurs  tendances  religieuses  à  cette  époque. 

M.  Brunet,  qui  cite  entre  autres  opuscules  de  Vergerius.:  Concilium  non. 
modo  Tridentinum  sed  omne  papisticum  perpetuo  fugiendum  esse  omnibus 
piis  (Berne,  1653 ,  in-4*) ,  et  Vergerius,  de  naturd  et  usu  saeramentoiytm  et 
cœnd  dominiez  t  1559,  n'a  point  mentionné  celui-ci ,  dont.il  existe  cependant 
une  édition  postérieure  de  1559.  C'est  certainement  le  livre  qui  conclut  le  plus 
rudement  contre  le  droit  spirituel  et  la  puissance  temporelle  du  pape.  —  Véri- 
table question  d'actualité. 

P.  de  M. 

85.  Alciat.  Les  emblèmes  de  maistre  André  Alciat,  mis  en 
rime  Françoise  (par  Jeh.  Le  Fèvre),  et  puis  naguère*  réim- 
primée avec  curieuse  correction.  Paris,  Wechel,  edïxxix, 
pet.  in-8 ,  goth.  mar.  vert  russe  f  fil.  tr.  dor.  (  Jolie  rel.  de 
Niédrée.) 45—» 

MACanriQUE  ixenhjure  d'une  édition  très-rare.  Elle  contient  itë  fig. 
en  bols  des  plus  curieuses. 

86.  Allen.  Traité  politique ,  composé  par  William  Allen ,'  An- 
glois ,  et  traduit  nouvellement  en  françois ,  où  il  est  prouvé , 
par  l'exemple  de  Moyse ,  et  par  d'autres  tirés  hors  de  l'Escri- 
ture ,  que  tuer  un  tyran  n'est  pas  un  meurtre,  lugduni,  1658, 
pet.  in-12,  maroq.  rouge,  fil.  tr.  dor.  (Riche  rel.  à  com- 
partiments.)   -...,......;..  40—» 

J  Joli  exemplaire  de  Sédition  originale. 
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87.  Àmromi  (  Aimomi)  monacbi ,  de  Gestia  Francorum  lit».  Y. 
ParisiU,  f.  Parvus  et  /.  Badius  Aseensius,  1514,  pet.  in-fol. 


▼.  gr .• 

Gel  exemplaire ,  entièrement  non  rogné,  est  chargé  de  notes  manuscrJtes'du 
temps,  Importantes  et  consenrées  arec  grand  soin  par  le  relieur. 

88.  Aktiquitez  (les)  et  les  recherches  de  la  grandeur  et  maiesté 
des  roys  de  France  (And.  Duchesse,  Tourangeau).  Paris, 
1609,  in-8,maroq.  vert,  fil.  (Ane.  tel.) 30—» 

Sel  exemplaire  d'une  édition  rare ,  ornée  d'un  frontispice  très-bien  gravé , 
représentant  Henri  IV  sur  le  trône,,  tenant  un  sceptre  à  la  main;  à  côté  de 
lui,  le  dauphin  de  France ,  entouré  de  courtisans;  plus  loin,  la  reine  Marie  de 
Médicis  est  assise  au  milieu  des  dames  de  la  cour.  Quatre  portraits  (Qovfs, 
Cbarletnagne ,  saint  Louis  et  Hugues  Capet)  forment  l'encadrement  du  titre. 

•  •  •  * 

80.  Aietiko.  Verginia,  comedia  di  M.  Bemardo  Accolti  Are- 
tino,  intitolata  la  Verginia,  con  un  capitolo  dellà  Madonna'. 
Vinegia ,  Zoppino ,  mdxxxv,  in-8,  maroq.  bleu,  fil.  tr.  dor. 
(Jolie  tel  de  Niédrée.). .  .  45—». 

Très-bel  exemplaire.  A  la  suite  de  la  Verginia  on  trouve  un  recueil  de 
SonetH,  eapitoli  e  strambotti  du  même  auteur.  On  assure  que  Shakspeare  a 
Imité  cette  comédie  dans  la  pièce  intitulée  :  Ail  's  well  that  endt  well. 

90.  Abuests  (les)  de  dernière  exécution  contre  Gaspar  de  Çol- 
ligny  qui  fut  admirai  de  France,  François  Briquemault  et. 
Renauld  de  Cauaignes.  Lyon,  par  Michel  Joue,  à  l'enseigné 
du  Jésus ,  1573,  pet.  in-8,  mar.  rouge,  fil.  tr.  dor.  (  Char- 
mante plaquette  de  Niédrée.) 66 — » 

Très-rare. 

91.  A&edio  (X)  di  Pavia  con  la  rotta  e  presa  del  re  christia- 
nissimo,  moxxt.  In  Venezia,  per  Mat  Mo  Pagan,  1555,  in-4 

m 

de  4  feuillets,  mar.  r.  tr.  dor.  (Niédrée.) v  66—» 

ftuusfion.  Avec  une  figure  sur  bois  au  recto  du  premier  feuillet  Pièce  rare, 
qui  intéresse  à  m  fois  l'histoire  de  France  et  celle  d'Italie,  k  la  suite  du 
poème  «  en  otiaua  rima,  11  y  a  une  complainte  sur  François  K  Elle  eem- 
alnsi  :  Son  de  Franxa  il  re  Chtistiatw* 


fit  BGLWI*  M  WBUOÊmtM. 

91.  htiAWT.  Opttwcdes  et  divers  titticto»  de  nw^Étf*  Aerte 
Àjrauh.  JW  Jérémie  Perier,  ru*  SmntJfeqdes,  à  Paris, 
ëf enseigne  du  Bélier ophon,  mdxcyhi,  pet.  in-8,  vél.  18 — » 

G»  lus  t  peu  eoana  t  est  très-rare*  Dtte  compta*  de  : 

1*  Plaidoyers  et  arrêta; 

2*  Orolto  ad  Serujktum  in  adeptione  Frxturx  Criminalis; 

•  3*  ÏHscours  de  la  nature,  variété  et  mutation  des  lolx,  accommodée  au 
trateté  du  rétrafct  Hgnager,  falct  par  malstre  Fr.  Grimaudet,  aduocat  du  Roy 
à  Angers  ^  a  messire  ChristoA*  de  Tkou,  eheoaller ,  seigneur  de  Cely ,  et  pre- 
mier président  en  la  cour; 

4*  Discours  à  mon*.  le  duc  d'Anjou  ,  sus  l'occasion,  que  le  voulant 
mander  pour  ses  victoires,  et  restauration  de  son  université  d'Angers, 
Panégyricz  anciens  de  Pacatus  et  d'Eumenius ,  iadls  falots  à  la  louange)  des 
empereurs  Constantin*  et  Théodose,  luy  ont  été  adressez  et  dédiez  de  nouveau* 

5*  Harangue  faicte  à  monseigneur  le  duc  d'Anjou,  de  Bourbonnois,  etc. ,  & 
s«»  arrivée  a  Ange»,  ea  14T0; 

et  De  la  puissance  paternelle,  dédiée  à  René  Ayrault,  son  fis,  soy  disant 
Jésuite. 

Au  verso  du  titre  de  ce  dernier  traité ,  on  lit  :  «  Il  y  a  trois  ans  et  plus* que  lésais  à 
«  aprendre  oh  les  lesuites  tiennent  mon  fils.  Si  ie  l'eusse  pu  descouvrir  :  ie  luy  eusse 
«  iaîtt  eeste  remonetraiice  en  priué.  Mais  voyant  que>  ie  perdois  me*  temps ,  et  qui 
«  plus  est,  mon  espérance  :  ie  loi  ai  voulu  escrire  comme  aux  commuai,  pw  pco- 
«  gramme  et  annotation  publique.  Si  vous  trouues  donc  ma  plainte  iuste»  et  que  voua 
«  appreniez  où  il  soit  :  je  vous  supply  qu'il  la  voye,  Cela  faict,  je  lui  laisse  en  son  illi- 
«  beral  arbitre,  de  uVobeyir ,  ou  ne  m'obeyir  point.  D'Angers ,  158».  » 

Son  fils  s'étoit  fait  jésuite  à  son  insu  et  il  n'avoit  jamais  pu  le  retirer  de  cet  ordre. 
(S'est  t  celte  occasion  qu'il  composa  ce  traité,  qui  se  ressent  nécessairement  de  là 
sfastsfo»  d'esprit  en  revoit  placé  lHneeiMrdlaasmn  de  son  ils.  C'est  à  cause  de  cela 
qtt'U  dit  :  «  .......  Puisque  i'ai  perdu  mon  fils  aîné ,  et  qu'il  ne  se  trouve  point  de  re- 

«  mède  aux  maléfices  qui  ont  la  religion  pour  couleur;  qui  m'en  peut  substituer  un 
«  autre  plus  gracieux ,  plus  obéissant,  plue  honneste,  moins  sujet  à  sabornation>et 
m  corruption ,  que  cette  plume,  si  la  postérité  la  trouve  bonne?  Reprenons  donc  ee  qui 
«  restoit  de  notre  dessein  et  entreprise.  Laissons  là  la  désobéissance  et  contumace  de 
«  noire  fila  :  aussi  vient-elle  moins  de  lui  que  des  Jésuite, ....  » 

Asrault  est  né  en  1636.  Après  avoir  exercé  avec  distinction  la  profession 
d'avocat  au  parlement  de  Paris,  il  se  retira  en  1568  à  Angers,  son  pays  natal , 
avec  la  charge  de  lieutenant  criminel  au  siège  présfdlal  dé  cette  ville.  II  y  est 
aswkejaMOt. 

Ala^Mavécus«esle«fèfnesdfrCè^UsDLetdeHeariUi. 

Lai  gtteiriwde  f*Hflidnvbes  uwub^vlespi^s<r9UeM,  USeia^fieMhélsaaif 
soient  péniblement  affecté  so» 
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0»  retoewè  f  dm»  tout  ce  flu'tt  a  écril  sur  te  procéda*  criMMfefWifspk 
droit,  édairé ,  ami  do  ta  jostte»  et  de*  forme*  <mftl  regarde  partout  onmm 
essentielles  a  sob  admiofetraiion* 

93.  Bàwkwes.  L'Histoire  et  Crouique  du  noble  et  vaillant  Baiir- 
douyn ,  conte  de  Flandres ,  lequel  espousa  le  Diable.  Jhn~ 
primé  à  Paris,  par  NicoL  Bonfons,  libraire,  demeurant  en 
la  rue  Neuve  Nostre  Dame,  à  len&eigne  Sainct  Nicolas  (sans 
date),  in-4,  go  th.  à  2  col.  fig.  en  bois,  maroq.  bien ,  tr.  dor. 

(Janséniste,  Dura.) .  .  130 — »» 

Bel  exemplaire,  très-bien  conservé. 

94.  Bible.  Wol  gerissnen  uftd  geschnidten  figûrtn  ausz  der 
«bel.  Lyon,  Jean  de  Tournes,  1564,  pet.  Jn-8,  fig.  sur  bois, 
nar.  verty£).  tr.  dor.  (Niédrée.). 86—» 

Bel  exemplaire  (Tune  bible  en  flamand,  rare  /avec  les  flg.  de  Petit-Bernard. 

95.  Bibliothèque  curieuse  et  instructive  (par  le  père  Menés- 
trier).  Trévoux  et  Paris,  1704,  2  tom.  en  1  vol..in-12,av,  f.' 
fil.  (Petit)  (1).  (Bel  exémpL).  .   . lé— » 

9fr  BoEfiBMi.  Rime  àk  M.  Diotfeede  Borgbeai*  gentiFhuomo 
genèse ,  parte  1-  (2%  3%  4%  5*  e  6a).  Padova,  appris*  Lo- 
renzo  PasquatOy  1566,  pet.  in-8,  mar.  r.  tr.  der.  (Jansé- 
niste.)  •  • 8&~» 

Bel  exemplaire  parfaitement  complet  de  ces  poésies  d'un  autour  estimé» 

g?.  Bktetje  remonstrancê  sur  la  mort  de  Fadrhiràî  et  ses  adhé- 
rai», au  peuple  françois.  Lyon,  Benoist  Rigcmd,  167fc,  pet. 
in-S,  nrar.  rouge ,  fil.  tr.  dor.  (Niédrée.) 66—  » 

Pièce  très-rare  et  tort  curielfce ,  exemplaire  à  toute  marge. 

98.  CAîAiOGtnB  des  livres  de  la  bibliothèque  de  M.  le  prince  de 
Soubise.  Paris,  1788,  gr.  in-8,  v &—  » 

Cette  collection  qui  renfermoft  la  précieuse  bibliothèque  de  de  îhou  ,  étoit 
déjà  si  célèbre  em  t«T9r  torsqtns  le  catalogue  en  fat  imprimé  jfotir  la-  tendre , 

<t>  Mb  Petit,  rtttsw  **s*  l'kaMfe  saceessw  de  M*  Stator. 
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que  l'on  fit  avec  satisfaction  M.  le  président  de  Menai*  l'acquérir  «a  entier.  Le 
cardinal  de  ftohan,  Armand  Gaston ,  l'acheta  des  héritiers  de  M.  de  Heoars ,  y 
joignit  la  sienne  et  l'augmenta  considérablement.  Ses  successeurs,  Jusqu'à 
M.  le  prince  de  Soubise ,  avolcnt  destiné  chaque  année  une  somme  pour  l'en- 
richir  Cette  bibliothèque ,  qui  comprend  8,800  numéros,  a  été  rendue  en 

SI  vacations. 

99.  Càthalogue  des  villes  et  citez  assises  es  troys  Gaulles,  c'est 
assavoir,  Celticque,  Belgicque  et  Aquitaine,  avecq  UDg  traictë 
des  fleuves  et  fontaines ,  illustré  de  nouvelles  figures.  On  les 
vend  à  Paris  en  la  rue  neufve  Nostre-Dame  à  l'enseigne  de 
V Escu  de  France,  par  Alain  Lotrian,  1543,  pet.  in-8,  fig.  sur 
bois,  représentant  les  villes  fondées  en  ladite  Gaulle ,  maroq. 
bleu,  fil.  tr.  dor.  {Janséniste,  Duru.) .  30—» 

Au  folio  60  commence  :  «  Un  petit  traicté  des  fleures  et  fontaines  admirables 
desdictes  Gaulles ,  jadis  composé  par  messlre  Symphorien  Gbampier ,  etc.  » 

190.  Chàmpier.  De  monarchia  Gallorum  campi  aurei  :  ac  tri- 
plici  imperio,  videlicet  Romano,  GaJJico,  Germanico ,  etc, 
Airfh.  Symphoriano  Campegio.  —  Gallias  Celticae,  ac  anti- 
quitalis  Lugdunensis,  quae  caput  est  Celtarum,  campus. 
("Auth.  S.  Campegio).  Lvgduni,  Treschel,  MDXxxvm,  3  par- 
ties de  22,  30  et  18  ff.  pet.  in-fol.  maroq.  bleu,  fil.  tr.  dor. 
{Belle  rel.  Janséniste  de  Duru.) 86 — » 

Très-bel  exemplaire  ,  grand  de  marges.  Il  est  rare  de  trouver  ces  trois  par- 
ties ainsi  réunies. 

101.  Comités  ( Philippe  de).  Ses  Mémoires.  Leide  (Elzevir), 
1648,  pet.  in-12,  frontisp.  gravé,  mar.  bleu,  tr.  dor.  (/an- 
sàniste,  Duru.) 60 — » 

Joli  exemplaire ,'  lavé  et  réglé  avec  soin.  H.  4  p.  9 1  1/2.  ' 

102.  CoasTiTOTioNEs  et  declarationes  examinis  generalis  Socie- 
tatis  Jesu.  Romae,  1570.  Litterae  apostolicae,  quibus  inati- 
tulio,  confirmatio ,  et  varia  privilégia  Soc.  Jesu  continentur, 
1568.  —Décréta  primae  et  secundae  congreg.  generalis  Soc. 
Jesu.  Et  canones  secundae.  Rtimae,  1568.  Tabula  et  summa 
fera  omnium  quae  continentur  in  libro  BuUarum  et  Examu  et 
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Constit.  et  declaratioms  Soc.  Jeau.  Pet.  in-8,  m.  bl.  ir.  dor., 
jolie  rel.  (Cape.) * 30—  »• 

Cette  quatrième  et  dernière  pièce  est  manuscrite, 

103.  Cotigjoh  (Pierre  de).  Vers  du  sieur  de  La  Charnays.  Dé- 
diez à  monseigneur  l'Éminentissime  cardinal  de  Lyon,  grand 
anmosnier  de  France.  Paris,  Toussaincts  du  Bray...  1632, 
pet.  in-8,  89  pages ,  y  compris  4  préliminaires,  mar.  bl.  fil. 
tr.  dor.  (Dura,) 25—»» 

m 

Pierre  de  Cotignon ,  s*  de  La  Charnays ,  fut  l'intime  de  Guillaume  Colletet ,  de 
l'abbé  de  Marolles ,  de  la  Roche,  et  de  tous  les  beaux  esprits  du  commence- 
ment du  xvii*  siècle,  et  ce  fut  en  leur  compagnie  qu'il  composa  la  plupart  des 
chansons,  des  épfgrarames,  des  énigmes  et  des  sonnets  qu'il  nous  a  laissés. 
'  lie  présent  recueil ,  adressé  au  grand  aumônier  de  France,  Richelieu ,  frère 
du  ministre  de  ce  nom ,  ne  comprend  que  les  pièces  les  plus  sérieuses  de  cet 
auteur»  entre  autres  des  stances  à  M.  Otgier  sur  la  mort  de  son  père,  que  l'abbé 
Goujet  estime  assez,  et  des  quatrains  plus  chrétiens  que  poétiques,  tels  que 
ceux-ci:  *' 

«  AtbéistebruUil,  impie  abominable , 

*  ~.  "Qui  né  recoghôis  point  cetuy  par* qui  ta  VW, 

m  D'adtant  que  ton  erreur  n'est  pas  imaginable,, 

«  I/on  ne  te  peut  donner  de  règle  ny  d'advis.  m 
t 

«  Si  le»  hommes  ne  «ont  qu'une  pondre  animée, 

«  Qu'un*  frait  qoi  dès  sa  fleur  est  à  maturité , 

«  Mourons  au  moins  si  bien  que  notre  renommée* 

«  Noos  puisse  faire  vivre  à  la  postérité.  »> 


Les  mêmes  sans  doute  dont  Colletet,  qui  a  brillé  quelques  grains  d'encens 
en  faveur  de  son  ami  Pierre ,  disoit  qu'il  «  en  trouvolt  les  sentlmens  si  bien 
«  énoncés  qu'il  obligeoit  son  (ils  d'en  remplir  sa  mémoire ,  et  aux  occasions 
«  de  les  jui  réciter  par  cœur.  » 

M.  Brunet,  au  mot  Cotigsos  ,  où  l'on  trouve  l'indication  des  poèmes  de  cet 
auteur,  mentionne  ce  volume  et  fait  remarquer ,  avec  l'abbé  Saint-Léger, 
qu'il  offrede  particulier  que  le  sr  de  La  Charnays  a  cherché  à  y  Introduire  une 
orthographe  plus  rapprochée  de  la  manière  de  prononcer. 

P.   DE  M. 

104,  Ciosiqijes  des  ordres  instituez  par  le  séraphique  P.  S. 
Fffençoia,  qoi  contient  les  vies,  morts  et  miracles  de  St. 

m 
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François  et  de  **»  disciple*.  Imprimée  Tr*v*$>  '*  **  vm4*nt 

à  Paris,  160*,  2  vol.  in-8,  tit.  gr.  v.  f.  61.  tr.  dor.  ($t- 
mier.  ) 36 — » 

Très-bel  exemplaire  de  ce  livre,  que  l'on  trouve  rarement  en  bon  état.  — 
Légende  curieose  peur  l'histoire  ecclésiastique. 

105.  Cbuautés  sanguinaires  exercées  envers  feu  le  cardinal  de 
Guise,  et  les  moyens  tenus  pour  emprisonner  le  prince  de 
Cinville ,  et  les  seigneurs  catholiques ,  pendant  les  estats  de 
Bloys  ;  avec  la  remonstrance  faicte  au  Roy  par  M**  de  Ne- 
mours but  te  massacre  de  ses  enfant.  S.  L.  1589,  in-8,  naar. 
bleu,  fil.  tr.  dor.  (  Jolie  plaquette  de  Niédrée.).  .  .  .  45 — » 

Charmant  exemplaire  d'une  pièce  rarissime.  A  la  fin  de  cette  satire  est 

potée  la  question  :  QusUs  différence  y  ariAl  entre  un  roy  si  un  tyran? 

suivie  d'un  Dict  notaibU  de  Cicéron. 

106.  Despobtes.  Discours  sommaire ,  du  règne  de  Charles  IX  ; 
ensemble,  de  sa  mort ,.  et  d'aucuns  do  ses  derniers  propos, 
par  J.  Des  Portes,  Chartrain,  Ports  (1574),  in-8,  v.  f. 
{Cape.) ...,,.. , 15—» 

Pièce  de  toute  rareté,  contenant  un  éloge  complet  de  Charles  IX. 

r 

107.  Dits  magnifique?,  et  gaillards,  touchant  les  causes  de  la 
mort  de  l'admirai  de  Colliguy  et  ses  complices.  Lyon,  Benoist 
Rigaud,  1572,  pet.' in-8,  mar.  rouge,  fil.  tr.  dor.  (Nié- 
drée. ) •. . .  66 — » 

De  toute  rareté. 

108.  Edits  et  ordonnances  des  tres-chrestiens  roys  de  France , 
François  11%  et  Charles  IXe  à  présent  régnant.  Paris,  J.  D*l~ 
lier,  1562,  in-8,  veau  antique,  fil.  tr.  dor.  (Simier.). .  9—» 

100.  Espiit  (Y)  malia,   nouvelle  historique  et  galante  par 

,  M.  D***  (le  chevalier  de  Pontieu).  Paris,  1710,  in-12,  .v.  m. 

fil.  (Au&  armes  de  madame  de  Pompadour.). 5—» 

1  }0.  £$ftu  historique  sur  lft  Bibliothèque  du  Jloi  jet  sur  chaç\^ 
des  dépôt*  <jui  la  composent ,  avec  la  description  des  bâti- 


r 
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nrents  et  les  objets  les  plus  curienx  à  voir  dans  ces  diffé- 
rents dépôts  (par  Leprince).  Paris,  1782,  in-12,  d.  mar. 
non  rogn.  (Simier.) , .  42 — » 

111.  Essais  de  dissertations  politiques  sur  Testât  présent  des 

puissances  protestantes  de  l'Europe.  Cologne ,  Jacques  Fin- 

.    génu,  1676,  pet.  in-lj,  v.  f.  fil.  tr.  dor.  (Simier.). . 


1 12.  Fabliaux  ou  contes ,  fables  et  romans  du  m*  et  du  xm*  siè- 
de,  traduits  ou  extraits  par  Legrand  d'Aussy.  Parts,  Re- 
nouera, 1829,  5  vol;  in-8,  pap.  vél.,  veau  ant.  fil.  tr.  dor. 
(  Élég.  rel.  de  Simier.) f ;.......  70 — » 

Orné  de  1S  vignettes,  d'après  les  dessins  de  tforeau  et  Desenne. 

113.  Faux,  visage  descouvert  du  fin  Renard  de  la  France.  Pour 
J.  de  Varangles ,  1589,  in-8 ,  raaroq.  rOuge ,  fil,  tr.  dor. 
{Jolie  plaquette  de  Niédrée.) 35—» 

«  A  tous  catholiques  unis ,  et  sainctement  ligue*  pour  la  défense  et  tuKioji 
de  l'Église  apostolique  et  foroalne  contre  l'ennemi  de  Dieu  ouuert  et  couuert  » 

114.  Fient,  Discours  de  l'honneste  amour  sur  le  banquet  de 
Platon,  par  Marsille  Ficin... ,  traduit  de  toscan  en  françois, 
par  Guy  Le  Fevre  de  la  Boderie.  Paris,  Lucas  Breyel,  1588, 
in-8,  v.  (non  cité. ) < 12-r-» 

MarsiUio  Fîcino,  chanoine  de  la  cathédrale  de  Florence,  fut  un  de  ceux  qui, 
au  iv«  siècle ,  déployèrent  le  plus  de  zèle  pour  la  propagation  des  spéculations 
métaphysiques  de  l'école  platonicienne  ;  à  ce  point  même,  disent  ses  bio- 
graphes ,  qu'il  ne  se  contentoit  pas  d'enseigner  à  i' Académie  ses  élucùbrations 
pagano-dirétiennes,  mais  encore  qu'il  les  préeboit  en  chaire.  H  a  commenté 
en  latin  la  plupart  des  oeuvres  du  philosophe  grec,  et  entre  autresle  Banquet. 
C'est  ce  dernier  commentaire ,  écrit  dans  le  dialecte  toscan,  que  l'on  a  mis  en 
Jrançois. 

le  traducteur,  Guy  Le  Fèvre  de  la  Boderie ,  auteur  d'ouvrages  en  vers  d'un 
amphigouri  transeendental,  tels  que  l'Encyclée  des  secrets  de  l'éternité,  la 

Galliade,  ou  de  la  révolution  des  arts  et  des  sciences ,  est  aussi  Fauteur 

de  plusieurs  odes  et  d'autres  poésies  prônées  par  son  ami  La  Fresnaye  Vau- 
quelm,  et  traitées  d'inintelligibles  par  l'abbé  Goujet;  il  dédia  la  traduction  de 
Ficin  à  la  reine  de  Navarre,  Marguerite  de  France,  dans  l'espoir  que  placée 
sous  ce  haut  patronage,  sa  prose  convertirolt  les  cœurs  vulgaires. h  l'amour 

10 
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$Mtm\<W  eilet oopvkrod  a  ■  se  délecter  4  ce  fcftfffuet  <mui  piwr  doyces 
e(  savoureuses  viandes  de  Y  âme.  »  Je  ne  sais  .trop  quel  fut  à  eelte  époque  le 
succès  de  sa  croisade  contre  le  démon  des  désirs  physiques;  car  l'histoire  n'a 
point  enregistré  que  les  naissances  aient  diminué  en  l'an  de  grâce  1589.....  ; 
mais  à  coup  sûr  le  poète,  détaché  des  affections  matérielles ,  ne  pouvoit  ren- 
contrer un  sujet  plus  en  harmonie  avec  ses  nuageuses  inspirations! 

11  faut  cependant  ajouter,  pour  être  Juste  envers  qui  de  droit,  que  ce 
Guy  Le  Ferre ,  à  défaut  d'être  très-compréhensible  dans  sa  langue  maternelle  , 
entendoit  au  mieux  le  syriaque ,  l'arabe ,  l'hébreu  et  le  chaldéen ,  et  qu'il  a 
puissamment  aidé  Arias  Montant»  pour  la  rédaction  de  la  Bible  polyglotte 
d'Anver*, 

Somme  toute,  ce  livre,  expression  asses  fidèle  du  genre  d'étude  auquel  se 
livrèrent ,  à  la  renaissance  des  lettres,  certains  esprits  illumines  par  la  lecture 
des  ouvrages  des  anciens,  doit  être  recherché  comme  rare,  et  conservé  parce 
qu'il  est  curieux 

On  y  trouve  une  élégie  adressée  à  la  reine  de  Navarre,  échantillon  du  talent 
poétique  de  Guy  Le  Fèvre,  et  le  'Commentaire  du  très-illustre  seigneur 
comte  Jean  Pieu*  Mifandulanus ,  sur  une  chanson  tfamour  eomposéc  par 
Hiefosme  Benivieni,  citoyen  Florentin ,  selon  V opinion  des  Platoniciens, 
mis  en  franco!» par  G.  G.  T.  (Gabriel  Ghapuys Tourangeau.) 

P.  de  M.  " 

115.  Franco.  Il  Petrarchista ,  dialogo  di  messer  Nicolo  Franco, 
nel  (juale  si  -scuoprono  nuovi  secreti  sopra  il  Petrarca.  Ffe- 
netiQ,  Gab.  Gioli  di  Ferrarii,  1543,  pet.  in-8,  rel.  en  véL 
M '. .,20—» 

Ouvrage  curieux  et  rare  de  eet  écrivain ,  qui ,  après  avoir  été  à  la  solde  de 
l'Arétin ,  devint  son  plus  cruel  antagoniste  ;  il  contient  beaucoup  de  documens 
intéressant  sur'  Laure ,  sur  sa  famille,  sur  son  tombeau ,  etc. ,  ainsi  que  plu- 
sieurs lettres  de  Pétrarque. 

•  *  * 

116.  GiaaiER (Robert).  Se»  tragédies.  Rouen,  B.  du  petit  Val, 

16!l,iù-!f ,  n»rbq.  bien,  fil.  tr.  dor.  (Citpé.) 85— » 

Exemplaire  bien  conditionné. 

117.  Gmm.  Hiftoria  planiarum  et  vires  ex  Dioscoride,  panlo 
«gratta,  Theopbrasto ,  Plinio,  et  recentionbusGrsecis,  juxta 
elemcntoruni  ordinem ,  *per  Conradum  Gcsncrum.  Parisiis, 
Guil.  Richard,  1541,  pet.  in-8,  v.  f;  fil.  tr.  dor.  (Si- 
nùer,).  » ,- 20-r-» 

•  bBArimé  daas  le  genre  des  GaHioM>iipré. 


i    ! 
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119.  Gcruaw.  Le  berger  fidèle ,  trad.  del'itaj*  de  Guarifti  (jur 
l'abbé  de  Torche),  en  ter»  franco*.  Gol*gm>  P.  Abwtevu, 
1677 ,  pet.  in~12,  fig.  mar.  vert,  fil..  lr,  dor*  (fiaw- 
no».} ., .  •  • lî~» 

Ventante  édition  pouf  tu  eattecttea  elsovlrtoane.  ' 

119.  Guide  (le)  des  chemina  de  France  (par  Gh.  Estiennc). 
Paris,  Ch.  Estienne,  1602,  iii-8,  mar.  vfcrty  fil.  if.  doi\ 
(Janséniste,  Durv.).  .  .  .  . 86—» 

Joli  exemplaire  d'un  livre  très-rare  et  fort  éorieux.  On  J  voH  qae  ié  Duu- 
phiné  commence  a  Ja  Otf  UkXière ,  faubourg  de  Ly eft. 

120.  Hauape.  Le  Promtuaire  des  exemples  dès  vertus  et  vices, 
Tecueilli  de  l'Ancien  et  Nouveau  testament ,  par  R.  P.  Aie. 
Hanape ,  traduit  en  françois  par  Ant.  Tir  on.  Anvers,  1569, 
pet.  in-8,  mar.  ol.  rnédaillon,  fil.  tr.  dor.  (Ane.  tel. 
molle.) 05— » 

-    .Précieux  exemplaire  lavé  et  réglé  ;  il  a  appartenu  à  Henri  111 ,  dont  il  porte 
les  armoiries ,  la  devise  Spes  tiea  <tai* ,  et  I»  tête  de  mort. 

121.  Hamoule  euaogelicœ  lib.  IV.  Parisiis,  Galeotum  <$  Prato, 

io-8,  mar.  vert  ruése,  tr.  dor.  (Janséniste,  Duru.).  .  60 — » 

>  • 

Trè*4>e|  exemplaire  d'un  volume  qui  fait  partie  des  jolis  livres  imprimés 
pour  Galliot-Dupré.  11  est orné  ^>un  grand  nombre  de  figures  gravées  sur 
bois,  attribuées  à  Woeriot.  * 

122.  tioTOAif.  Franc.  Hotomani  iurisconsulti  Francogallia. 
ExoffictnaJ.  Bertulphi,  1576,  in-S,  v<3.  .  ...  .  ifc— * 

Édition  rare,  livre  célèbre,  dans  lequel  l'auteur,  François*  ftotman,  dit  : 
«  que  le  royaume  dé  France  n'est  point  successif,  comme  sont  les  héritages 
des  particuliers.,  et  qu'autrefois-  on  ne.venoit  à  la  couronne  que  par  les  suf- 
frages de  la  noblesse  et  du  peuple;  si  bien  que,  comme  anciennement,  le  pou- 
voir et  rautorité  d'élire  les  rois  a^partenoient  aux  États  du1  royaume  et  à  tome* 
la  nation  assemblée  en  corps?  aussi  étotent-ce  les  Éfttts  qui  les  dépusoteatdu 
goweraesnenC  »  Là-des**  U  apporte  les  exemples  de  Philippe  de  Yafeia,  de 
Jean*,  de  Chartes  Y ,  de  (partes  VI  et  de  Louis  XI  ;  mais  il  s'attache  principa- 
lement A  démontrer  comme ,  de  tout  temps ,  on  a  jugé  que  les  femmes  étojent 
incapables  de  la  royauté  ;  on  doit  aussi  les  exclure  de  foute  charge  et  adminia* 
taaftiÉA  Miblkrae*  *  — 
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123.  Icônes  bwtoriarum  Veteris  TestamedtL  Lugduni,  apud 
J.  Frelhmum,  1547,  in-4.  v.  m.  fil.  (Ames  de  la  marquise 
de  Pompadour.  ),...»........■••.••••  M — » 

94  figures  composées,  destinées  et  gravées  sur  bois  par  le  célèbre  Hans- 
Helbein.  Chaque  sujet  est  accomp*goé  d'un  quatrain  en  vers  français.  Bel 
exemplaire. 

124.  Lactànce  Firmian,  des  divines  institutions,  contre  les 
gentils  et  idolâtres,  trad.  delatioen  françois  ;  dédié  au  trefr- 
ehrestien  Roy  de  France,  par  René  Famé  f  notaire  et  secré- 
taire diidict  seigneur,  et  de  nouveau  corrigé.  On  les  vend  à 
Paris,  en  la  grand  salle  du  Palais,  en  la  boutique  de  Galiot 
du  Pré,  libraire  juré  de  l'université.  1546,  pet.  in-8,  v.  f., 
fil.  ir.  dor.  .  .-...,.*.  .'." ■.  .  28—» 

Cette  édition  est  dédiée  à  François  V\  et  les  armoiries  de  ce  roi  sont  peintes 
snr  le  titre  de  cet  exemplaire ,  qui  est  beau  et  qui  pourroit  bien  provenir  de  sa 
bibliothèque.  % 

125.  Magots  (Jaeobus).  Sophologium  ;  ex  antiquorum  poêla* 
rum,  oratorutn,  atque  philosopborum  grçvibus  sententiis 
coliectum.  =  Anno  Domini  mille  ecec  Ixocv......  Impressum 

fuit  istud  Sophologium  Parisius,  per  Martinum  Crants,  Vdal- 
rieutnGering,  et  MichaelemFriburger, in-fol.goth.vél.  66—  » 

Bel  exemplaire  d'une  des  plus  anciennes  productions,  de  la  typographie 
parisienne. 

126.  Marie  Stuart  ,  rey ne  d'Ecosse ,  nouvelle  historique  (par 
de  Boisguilt>ert).  Suiv.  la  copie  imprimée  à  Paris  (  Ets.,  à  la 

.  Sphère) y  1675»  in-12,  mar.  vert  russe,  fil.  tr.  dor.  (Ntédrée), * 
rel.  sur  brochure .............  40 — » 

127.  Maugin.  Le  Miroir  et  Institution  du  Prince ,  contenant  com- 
ment les  grands  doivent  se  comporter  pour  leur  grandeur, 
et  pour  le  salut  et  le  repos  de  leurs  subiècts,  par  J.  Maugin. 
Paris,  /.  Ruelle,  1573,  in-16,  v.  f.  fil.  tr.  dor.  (Jolie  rel:  de 
Niédrée.)'.  . ..  .  < .   .  .  18-» 

128.  Methodius  primum  oltmpiadc  et  postes  Tyri  ciutiattrm 


\    I 
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k..  Finit  Busiiee  per  JHchaekm  ïwrier  opéra  et  viyi- 
lantia  SebastiamBrant.  v.  cccocxvi.  In-4,  goth,  mar.  bleu, 
,   fil.4r.  dor.  (Janséniste,  Duru.). .'.90—» 

Scpeibe  exemplaire  d'un  IWre  extrêmement  curieux.  Il  coudent  6t  igttfes 
en  bois  d'une  exécution  parfaite.  Le  prochain  numéro  contiendra  une  notice 
littéraire  et  bibliographique  sur  ce  précieux  ouvrage. 


129.  lftxpoxo*)to<,  parvua  ratutdua« — AmsMrodami,  sumptibus 
TAeod.-  Pétri,  Ubliopolœ ,  sub  prxlo  alto.  Vxneunt  apud 
Joannem  Jansontim,  bibiiopolam  Amhemiensem  (saa&date). 
In-4,  y.  fauve,  fil.  (Kœlher).  .............. 


Ge  Ht re  se  compose  de  tableaux  de  la  fie  Jiomaine ,  représentés  en  74  flgwfes 
en  taflle-donce^  expliquées  par  des  vers  latins. 

130.  Moteayb.  Voyagea  en  Europe ,  Asie  et  Afrique ,  par  Aubry 
de  La  Hotraye.  La  Haye,  T.  Johnson,  1727, 2  vol.  pet.  in*fol. 
fig.  = Voyages  du  même ,  en  diverses  provinces  de  la  Prasae, 
delà  Russie,  de  la  Pologne,  etc.  La  Haye,  Ad.  Mœtfcns, 
1732,  peL  in-fol.  fig.  ;  les  3  vol.  reliés  uuiibrmémeat,  veau 
fauv.  fi\.(Anc.  rel). ..,..'....  36 — » 

Très-bel  exemplaire ,  rarement  aussi  bien  conditionné. 

• 

131.  KoitoT.  L'origine  des  masquée,  mqmmerie,  bernés,  et 
revennez  èa  iours  gras  de  oaresmeprenant,  menez  sur  l'aape 
a  rebours  et  chariuary,  etc.;  le  tout  extrait  du  liure  de  la 
UOmmeriedeCl.  Noirot,  iuge  en  la  mairie  de  Lengrea.  Len- 
gres,  Chawetet,  1609,  in-8,  mar.  vert  icomp. ,  doublé  de 
maroq.  citron,  fil.  tr.dor.  (Bick  ret'.).  .......  80—* 

Livre  singulier,  rare  et  recherché. 

s 

•  I 

132.  Novum  Te8lamenlum«grsecum.  Lutetix,  Bob.  Slephani, 

•  *  • 

1546,  in-16,  mar.  r.  fil.  tr.  dor.  (Çapé.).t  .......  35 — » 

Avec  la. préface  :  Û  mifificam. 

133.  OfiÉAjtics.  Voyagea  en  Moscovie,  /Farlarie  et  Perse,  par 
Ad.  Otéariùs*  trad.  par  Wicquefort.  2  toro.  en  1  vol.  in-fol. 
=  Voyageants  de  Perse  aux  lodea  orientales ,  par  J,  A,, de 


/ 
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Mandehio ,  putyMi  par  A.  OMari*»,  «t  ttad.  par  de  Wiafne- 
fort/iiaufcfd.,  CA.  Z*  Ce**,  17É7,  S  tant,  en  1  vol.  ift-fol.  ; 
teU  2  vol.  veau  fauv.  fil  tr.  dor.  (PadeUmp.y.  ....  30—»» 

«Utoptalve  parfatteirat  «mdtàomié. 

134.  Ordonnance  du  roy  (  Henry  II  )  et  de  sa  Court  des  mon- 
noyes,  contenant  le  pris  et  poix,  tant  des  monnoyes  de  France 
qu'estrangeres  ,  d'or  et  d'argent ,  ansqufeiles  ledict  seigneur 
a  donné  cours  en  son  royankne ,  pays,  terres  et  seigneuries 
de  son  obéissanoe.  Paris,  J.  Dallier,  1666,  ia*8 ,  v.  f.  (  Pa- 

deloup.  ) %! 16--» 

totéieiapialfê  d'na  livre  très-rare,  rempli  <te moaqries  gravées  sur  bois* 

135.  Pàcabd.  Théologie  naturelle  ,  ou  Recueil  contenant  plu- 
■  sieurs  arguments  contré  les  Épicuriens  et  Àthétetes  de  notre 

temps  ,  par  Georges  G.  D.  Pacard  Segusiain.  A  La  Rochelle, 

far  P.  Hmltin,\lb7Q,  pet.  in-8,  y.  f.  fil.  tr.  dor,  {Jolie  rei: 

.  4»  HUdriê.)*  .< .44—» 

'  ©ëlIctetht'Vôlilnrt  fftthe  impression  très-remarquable  et  fort  rare. 

136.  PaKtaleon.  Omnium  regum  Francorum  a  Pharamundo 
usque  ad  Carolum  Nonum  vitae  breviter  complexée;  auth. 
Q^itatfleoôfi  poata  laweato^ifctftfea»  m  ojtficma  Brylin- 
gNrfaau,  tSBAi  pal*  m-fcl,  m*r.  vgrt,  6}.  tr.  dor»  {Élég.  fel. 

y  jdhêiUi  dêrJ)ttfif+)  .  k  .....  ,  ..>•  >  ',  .  .  4  f  »  »  86-^-» 

flfeYiAli$sire  4'mi  lifte  #à)fe<  il  4d«attpbs^dfl84^uttl*t9;T«4rtet  leapiges 
stétaélUsft  jie  t^fttorieBx  porUaite  gratts_.sur  JwJi,  au4es»*as  deajwte  se 
tBomn^me  éplgramme  en  latin, 

137.  Pascal.  Les  Provinciales  ou  les  Lettres  eacrUçftpar  l^uis 

de  Montalte  à  un  provincial  de  ses  amis,  et  aux  Rft.  PP. 

'ISsirïiès,  sur  lé  Sujet  de  la  morale  et  de  la  politique  ée  ces 

Perdes.  Cologne,  P.  dé  La  Vallée  (Elzevir),  1667,  pet.  în-12, 
mar.  bleu,  fil.  à  comp.  tr.  dor.  (  Jbf.  ûkgl.).  .  .  :  .  35—,» 

188.  ft£M&A*i  Francorum  fitëtoéfa'  variaqae  Ipsorum  eerteV 

nrftia  plaribtwr  in  loch  ,'  tam  contra  orthodoxe  fldef,-  qaAm 

•  iptfiuè  Gttliofe  gdfitifc  txwf^ë  gesta,  ttlSan.  tf.cfi  ad  an»  *txia\ 
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quo  Temptarri  e  madio  tolluntur;  ab  iH.  principe  Motitisq*) 
Fort»  comité  recollecte  04  fo?,  /.>.  1900,  pet.  lfl-8,' lett.  rond. 
tél.  fil.  tr.  dor\ ' .  '. 35—» 

Bel  exemplaire  de  PécKtUm  originale  de  cette  chroofqu*,  dé  Pierre  de  Lo- 
dère,  éréquè  françois,  qui  écrirait  mi  commencement  du  xtr  stèeie.  C'est 
parc*  qu'il  y  est  principalement  question  des  faits  et  gestes  de  &mon  de  Mont- 
fort,  qu'elle  en  a  retenu  le  nom.  Voici  comment  elle  commence  :  Anno  Do- 
mini  |302  Joh*nne$  rets  Angtiê,  Àtfuriutn  Comitm  .Britamtiélfilhkni 
GaMfridi  fratris  sui  capit  et  latenter  permit. 

199.  Pmci»fi  (la)  de  Montpeneief  (  par  meadartes  de  ta 
Fayette  et  Segrais).  Paris,  Osnwnt,  1874,  in-12,  tnarvbleu, 

fil*  tt.  dor.  (Janséniste,  Cape.).  . ,  .  S4—  » 

M  exemplaire  d'une  édition  rate. 

140.  Procès  (le)  des dances  débattu,  entre  Phil.  Vincent,  mi- 
nistre du  saint  Évangile,  en  l'église  reformée  de  la  Rochelle, 
d'une  part;  et  aucuns  des  sieurs  Jésuites  de  la  mesme  vilte  , 
d'autre.  La  Rochelle*  1646,  pet:  in-8,  veau  antlq.  fil.  (Petit). 
{Bel  exempL) .« -:.   10 — » 

• 

141.  Puissance  (de  la)  légitime  du  prince  sur  le.  peuple,  et  du 
,  peuple  sur  le  prince.  Traicté  très-utile  et  digne  lecture  en  ce 
i  temps,  escrit  en  latin  par  Estiene  Juniua  Bruttw,  et  nouuel- 

lement  traduit  en  françois  (Sans  lieu).  1681,  in*8  de  264  p. 
v.  f.  fil.  tr.  dor.  (  Simier.) 18 — » 

Cet  ouvrage,  dont  la  matière  esHntéressante  et  délicate,  est  attribué  à  Hu- 
:  bert  Languet.  Cette  traduction  françolse,  la  seule  qui  "ait  été  faite,  est  de 
Fr.  Bstienne.  Ce  li?r«  fit  beaucoup  de  bruit  au  moment  de  sa  publication;  jn*fs  il 
a  été  supprimé ,  de  là  sa  rareté.  Cette  production  est  celle  d'un  ardent  répu- 
blicain <jùi ,  traitant  du  pouvoir  du  prince  sur  lé  peuple  et  du  peuple  sur  le 

ptince,  penche  toujours  pour  le  peuple.  C'étoit  alors  un  républicain 

rouge........  1 

142.  Quadrins  historiques  de  la  Bible ,  avec  l'Apocalypse  (pur 
Q.  Paradin).  Lion,  J.  de  Te/urnes,  1558,  in-8,  fig.  en  bois, 

mar.  bleu,  fi|.  tr.  dor.  (Trautz-Bauzonnet.).  .  ...  72—» 

\ 

Eaémplairê  grandie  marge,  très-beau,  quolqàe  les  deux  derniers  reutflets 
aient  un  léger  raccommodage  en  marge. 
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143.  Rmdbil  de  diverses  pièces  concernant  le  monastère  de 
Cbaronoe  etle  procez  verbal  de  rassemblée  extraordinaire 
de  uiesseig.  lés  archevêques  et  évèqpes  ;  tenue  en  l'arche- 
vêché de  Paris,  aux  mois  de  mars  et  de  ma?  1681.  Cologne, 
Schouten,  1681 ,  pet.  in-12,  m.  v.  fil.  tr.  dor.  (Ane. 
rel.).. ... 10—» 

144.  REMnTOiiUM  vocabulorum  equisitortim  •  oratorie  poesis 
et  historiarum  cum  fideli  narraeione  eanim  rerum  que  ambi- 
guitateia  ex  hujusmo'di  vocabulis  aocipiunt  per  qnod  1ère 
omnes  oculté  et  difficuhates  et  subtiUtates  jn  stadiis  humt> 
nitatis  facile  juxta  alphabeti  ordiàem  invenientar.  EdRum  a 
doctissimo  lïtterarum  amatore  magistro  Coorado  Turicensis 
ecclesie  cantore  et  completus  annô  Domini  M°  cclxxiij.  In 
vigilia.assumpcionis  béate  Marie  Virginia  Indictione  prima. 
Incipit  féliciter 

Urfde  liber  venerit.  présentai  forte  requifas 
Quidve  novi  référât  perlege  quod  aequitur  : 
Bertholdus  nitide  hune  impresserat  in  Basilea 
Ulque  adeat  doctes  protinus  ille  iubet 
Illo  quîd  abstrusum  si  diua  poemata  semant 
Expdnit.  Lector  ingenioae  scies 
Qilid  Lacium  Teucri  dignum  quid  Grecia  gesait 
.    Pre(erea  magnus  que  videt  occeanus 
Si  libet  interdum  raris  gaudere  libellis 
Disperiam  si  non  hic  liber  unus  erit. 

Pet.  in-fol.  goth.  maroq.  bleu,  fil.  tr.  dor.  Janséniste  (ÉUg. 
rel.  de  Cape.) 150—» 

Volume  imprimé  à  Baie  vers  1470,  et  d'une  conservation  admirable;  ses 
marges  n'ont  pas  été  atteintes.  Je  ne  l'ai  vu  indiqué  par  aucun  bibliographe. 

145.  Reqceste  présentée  à  MM.  de  la  Cour  du  parlement  de 
Paris,  pour  M""  la  duchesse  de  Guyse,  pour  informer  du 
massacre  et  assassinat  commis  en  la  personne  de  feu  mon- 
seigneur de  Guyse.  Paris,  Rolin  Thierry,  1589,  in-8  ,  mar. 
bleu,  fil*  tr*  dor.  (Niédrée.)*  «<.*..-.  ,  .  .  4  .  4g^« 
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Cette  pièce,  signée  latfreriit*  de  CJ**#,  est  non^eulement  rort,  nais  <»- 
core  importante  pour  l'histoire;  elle  éclalrdt  des  faits  qui  avplent  été  révo- 
qué» en  douté.  Le  portrait  gravé  sur  bois  de  la  duchesse  se  trouve  sur  le  titre. 

146.  Réveille-Matin  (le)  des  François  et  de  leurs  voisiBs, 
composé  par  Eusèbe  Philadelphe.  Edimbourg,  1574,  in- 8, 
mar.  rouge,  tr.  dor.  {Janséniste,  Dura.),  .....  32—» 

,  Relation  du  massacre  de  la  Salnt-Barthélemi  et. des  événemens  qui  l'ont 
suivi  t  attribuée  à  Théod.  de  Pèxe,  ou  à  Nicol.  fiarnaud. 

147.  Rodaicvs  Zamorensis.  Specufeun  humane.  vite...  Impres- 
sum  Parisiif,  annô  Domini  x.cccc.l.tiv.  die  prima  mensis 
augusti,  per  Martinum  Crante,  Vldalricum  Gering  et  MU 
chaelem  Ftihurger.  Pet.  in-foh  v.  m.. . . 66 — » 

148.  Salviati.  Lo  'nfarinato  secondo ,  ovvero  dello  'nfarinato 
accademico  délia  Crusca,  etc.  Firenze,  Ant.  Padouani,  1588, 
in-8,  mar.  r.  tr.  dor.  (Bel.  Janséniste.) .  25— >» 

ËdHioo  citée  par  la  Crusca  ( Gamba ),térie  n°  583.  Critique  de  la  Jérusa- 
Itm  délivrée,  par  Salviati. 

149.  Saniiaza*.  Arcadia,  Venetiis  Aldus,  mdxiiii,  pet.  in-8,  mar, 
vert  russe,  tr.  dor.  (Janséniste,  Duru.").  ..;..,.  49 — »» 

Très-joli  exemplaire ,  grand  de  marges. 

150.  Satyre  mékippéjb.  Ratisbonne  (Holl.  Elzev.  à  la  Sphère); 
1664,  pet.  in  12,  mar.  bleu ,  fil.  tr.  dpr.  (Simiér.).  ,  25—» 

Très-bel  exemplaire  (H.  4  p.  11  L.  1/2),  auquel  on  a  ajouté  5  Igurjes,  qui  ne 
se  trouvent  pas  ordinairement ,  outre  la-  figure  des  charlatans. 

l6l.  Sorbin.  Histoire  contenant  un  abrégé  de  la  vie,  mœurs 
et  vertus  du  roy  Charles  IX  vrayement  piteux ,  propùgna- 
teur  de  la  foy  catholique ,  par  A.  Sorfoin ,  dit  de  Saiacte 
Foy.  Paris,  1574,  in-8 ,  mar.  bleu ,  fil.  tr.  dor.  (Janséniste  r 
Duru.  ) .  . 36 — » 

Ce  volume,  dédié  à  Catherine  de  Médicls,  et  daté  du  bols  de  Yincennes,  le 
12  juillet  1574,  est  entièrement  à  la  louange  de  Charles  IX;  il  qualifie  son 
règne  te  règne  des  merveilles, 

» 

152.  SoRCELERiES  de  Henry  de  Valois ,  et  leaoblations  qu'il  fai- 
soit  au  diable  dans  le  bois  de  Vineennes.  Didier,  MUlot, 


% 


i 


Io4  MÇUrt9  Mf  MMttMfftf* 

15W,  In-8 ,  mar.  rouge,  fil.  tr.  dor.  {Charmante plaquette 
de  Ntédrée  ) : 46—  » 

Pièce  fort  rare ,  avec  U  figure  des  démons. 

153.  Statio.  La  Thebdde  di  Statio  ridotta  da  Erasmo  di  Val- 
vasone  in  ottava  rima.  Venetia,  15^0,  in-4,  mar.  r.  tr.  dor. 
(Janséniste) . . . .. 55^—» 

Bel  exemplaire  d'une  traduction  estimée.  Quedrio  qualifie  ainsi  Vaîvasone  .» 
Elevatissimo  ingegno ,  che  verseggià  toseanamente  con  nolta  dokexxa. 

1M.  Sîatuta  &ynodali*  ciYJtatis  et  diooew  Trecen.  Novitar 
impreasa  ex  ordjoatione  Reverendi  in  Ghriato  pallia  et  Do- 
mini  Odardi  Henuequin  Treceoste  Epiacopi.  hnpressvm  Tre- 
cis  in  edibus  Johannis  Leeoq.  Anno  Dominé  M.CCCCC.IXX , 
in-4.  fig.  goth.  v.  f.  tr.  dor.  (Simier) 45—» 

C'est  un  ouvrage  des  plus  curieux  et  rempli  de  citations  en  vieux,  français. 
Une  glose  plus  étendue  que  le  texte  et  des  lettres  ornées  en  trts-grând  nombre 
en  ftmt  un  livre  imprimé  d'une  rare  originalité.  l 

155.  Tâsso.  Amie  ta  di  Torq.  Tasso,  trad.  de  italf  in  cas^l- 
lano ,  por  don  Juan  de  Jauregui.  En  Marna,  por  Mstevam 
Paulino,  1607,  pet.  in-8 ,  mar.  vert  russe ,  fil.  t.  dor.  (Jolie 
rel.  de  Niédrée) 36 — » 

Très-bel  exemplaire  de  cette  première  traduction ,  fort  rare. 

156.  Theyet  (  Fr  André).  Cosmographie  du  Levant.  Lion ,  J. 

de  Tournes,  1556,  in-4,  fig.  en  boia,  mar.  rouge,  tr«  dor. 

(Belle rel." janséniste  de  Cape) 68—» 

Snjma  exemplairs  d'une  édition  rare. 

157.  Tcmbeatjx  des  brisecroix  ,'mesmes  de  Gaspard  de  Colllgni 
i*dîs  admirai  de  France.  Lyon,  Benoist  Rigaud,  1578,  peu 
in-8*  mar.  rouge ,  fil.  tr.  dor.  {Niédrée). , .  «  66 — » 

Pièce  en  vers  extrêmement  rare;  apologie  de  la  Salnt-Barthé|eml.  Le  por- 
trait de  Charles  Use  trouve  au  recto  du  dernier  feuillet;  le  verso  est  occupé 
par  une  longue  note  manuscrite  du  temps. 

158.  Vegeixio.  Degli  habiti  antichi  e  modérai  xji  diverse  parti 
delmondo,  Hbrl  due.  "Venetia,  Dom,  Zenaro,lS90t  in-8, 
fig.  maroq.  vert,  fil.  tr.  dor.  (Janséniste,  Duru).. .   130 — » 

Bel  exemplaire  d'un  ouvrage  recherché  et  remarquable  par  ses  figures,  qui 
représentent  4)0  costumes  des  diverses  parties  du  monde ,  -gravés  sur  bols 


• 

159.  VtAT  (le)  Discoure  des  derniers  propos  mémorables 
tenuz  par  Je.  ftiu  roy  Charles  ft?  k  son.  trespàf  9  avec  la  royne. 
sa  mère  et  la  royne  sa  femme.  Paris,  1574  ,  pet.  in-8 ,  jnar. 
rouge,  tr.  dor.  (Janséniste,  Duru) , 40 — » 

Pièce  des  plu»  curieuses  et  aussi  des  plus  rares. 

160.  Vkay  (le)  Discours  des  rébellions  de  ceux  de  la  ville  de  la 
Rochelle.  Lyon,  Benoist  Rigaud,  1573,  in-8,  mar.  rouge, 
fil .  tr.  dor.  (  Très-jolie  plaquette  de  Niédrée) *  66—» 

Le  premier  feuillet,  au  recto,  est. occupé  par  le  titre,  qui  porte ,  encadrées 
dan*  une  gravure  sur  kofs,  deux  femmes  debout  tenant  chacune  une  colonne , 
surmontées  «Tune  couronne  avec  la  devise  :  Pietate  et  juttîtla.  Au  milieu  de 
ladite  gravure ,  on  lit  :  Porte*  honneur  à  ton*,  aymex  fraternité,  craigne* 
Dieu,  honore*  le  Roy.  —  Très-rare. 

loi.  Yvee»  Lé  printemps  d'yver,  contenant  cinq  histoires, 
diaeouruçs  p^r  cinq  journées  en  Une  noble  compagnie  au 
château  du  printemps;  par  J.  Yver,  seigneur  de  Plaisance  et 
de  la  Bigotterie,  gentilhomme  poitevin.  Paris,  Abel  l'Ange- 
lier,  1576,in-16,  mar.  rouge,  fil.  tr.  dor.  (Trautz-Bau- 
zonnet  ) : 55— :>» 

Charmant  exemplaire  d'un  fort  joli  petit  livre,  avec  quelques  témoins. 


162.  Catalogue  de  livres  rares  et  précieux,  composant  la  biblio- 
thèque du  baron  J.  Tàylor ,  dont  la  vente  a  eu  lieu  le  17  oc- 
tobre 1848.  Paris,  1  gros  vol.  gr.  in-8%  br.  Pafihk  de  Hsl- 
uzips * 4 ;: 10-^» 

Avec  les  prix * 12-*-» 

Vwgt  exemplaires  seulement  ont  été  tirés  sur  ce  papUr. 

163.  Catalogite  de  la  précieuse  collection  de  livres  anciens , 
rares  et  curieux,  etc.,  etc. ,  provenant  du  cabinet  de 
M  Charta»  B*?*  de  V*4*,  dont  la  vente  a  eu  lieu  le  9  juillet 
1849.  /Paris ,  gr.  iûr8%  br.  Papier  de  Hollande.  . . . . .  10»-» 

^vecleprix ., «....   12^-» 

Ce  catalogue  avolt  été  tiré  à  douze  exemplaires  sur  ce  papier.  Un  fâcheux  acci- 
dent en  a  complètement  détruit  six  exemplaires.  Cinq  seulement  sont  mis  en 
vente. 
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PUBLICATIONS  NOUVELLES. 


164.  Huche*.  Catalogue  raisonué  des  monnaies  romaines  trou- 
vées» dans  le  jardin  du  collège  du  Mans  au  cours  de  Tan- 
née 1848.  Au  Mans,  1849 ,  in-8  de  87  pages ,  pi 3--» 

Cet  ouvrage  sert  de  complément  aux  travaux  de  MM.  Devilk,  Lambert  et 
de  Longpérier ,  sur  le  symbole  carré  des  monumens  armoricains  qu'il  explique 
'définitivement.  11  n'a  été  tiré  qu'à  50  exemplaires. 

165.  Études  artistiques  et  archéologiques  sur  le  vitrail  de  la 
rose  de  la  cathédrale  du  Mans;  par  E.  Hucher.  Caen,  in-8 , 
br , ...  2— -50 

Opuscule  curieux ,  rempli  de  ligures ,  de  vignettes,  et  tiré  à  50  exemplaires, 

166.  Essai  sur  les  monnoies  frappées  dans  le  Maine,  par  E. 
Hucher.  Le  Mans ,  grand  in-4  de  55  pages  et  4  pi. . .   4 — 50 

Ouvrage  intéressant ,  avec  4  planches  de  médailles. 

167.  Notice  sur  une  découverte  de  450  deniers  romains ,  faite 
à  Avezé,  près  la  Ferté-Bernard  (Sarthe),  par  E.  Hucher. 
Paris,  br.  in-8 ,  vign •. .   1— >» 

168.  Leblahc.  Étude  sur  le  symbolisme  druidique,  par  Th. 
Prosper  Le  Blanc.  Paris,  in-18  de  201  pag.,  broché,  avec 
5  planches. % 3 — » 

Races  et  religions  celtiques.  —  Monumens  druidiques.  —  Divinités.  —  Fêtes 
et  superstitions ,  etc. ,  etc.  Ce  peUt  ouvrage  contient  une  foule  de  renselgne- 
mens  curieux  et  intéressans ,  fruit  de  recherches  assidues. 

169.  Lbglay.  Catalogue  descriptif  dos  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque de  Lille,  par  M.  Leglay ,  correspondant  de  l'Institut. 
Lille,  1848,  in^8  de  xxx vi  et, 443 pages .  10—» 

La  cité  de  Lille  n'est  pas  riche  en  manuscrits  anciens  comme  les  villes  de 
Cambrai,  Douai  et  Yalencienne»,  dont  les  dépôts  furent,  ou  mieux  gardés 
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dans  Ma  temps  de  troubles ,  ou  plus  grossis  par  les  opulentes  bibliothèques 
des  abbayes  de  leurs  environs.  Néanmoins  le  nombre  des  manuscrits  lillois 
s'élève  encore  à  environ  400,  et  l'on  remarque  dans  cette  réunion  quelques 
Codex  anciens  remontant  au  xir  siècle,  la  Bible  en  français  avec  le  poème  du 
trouvère  Herman ,  de  Valenciennes ,  et  le  Lucldaire  (n*  1 1  );  les  Jeux  d'Adam 
de  La  Bassée  (n°  15.)  ;  le  Voyage  d'Adornes ,  de  Bruges  (  n°  181) ,  et  une  quan- 
tité d'ouvrages  traitant  deJ'histoire  de  ia  contrée  et  renfermant  des  renseigne-  » 
mens  précieux  sur  les  coutumes  locales,  les  familles  et  les  maisons  religieuses 
du  pays.  Mais  ces  ouvrages,  catalogués  intelligemment  par  le  savant  docteur 
Leglay ,  qui  ne  reste  étranger,  à  rien  de  ce  qui  est  science  et  histoire  dans  le 
département  du  Nord ,  prennent  aussitôt  une  importance  due  à  la  lucidité  de 
leur  description ,  à  rénumération  exacte  de  leur  contenu ,  et  à  l'analyse  brève 
et  sûre  de  leur  matière.  Cette  érudite  nomenclature  est  précédée  d'une  notice , 
comme  H.  Leglay  sait  les  faire ,  sur  les  divers  monastères  dont  les  biblio- 
thèques ont  formé  celles  de  la  ville  de  Lille ,  et  sur  les  amateurs  lillois  qui 
mérltokm  un  souvenir  pour  leur  amour  des  livres  et  leur  ardeur  à  les  recher- 
cher et  les  rassembler.  Enfin  l'ouvrage  est  couronné  par  un  appendice  et  des 
pièces  justificatives  contenant  des  index  des  vieilles  bibliothèques  des  maisons 
du  pays,  quelques- documetts  Inédits,  des  additions  et  corrections,  et  une 
.  excellente  table.  Nous  ne  devons  pas  omettre  de  mentionner  surtout  un  long 
extrait  de  la  Description  de  Vabbaye  de  Loos ,  par  dom  Ign.  Delfosse,  mor- 
ceau historique  et  littéraire  tout  à  la  fois,  pages 074-398 ,  et  une  série  de  277 
Lillois  célèbres,  pages  174-181 ,  ce  qui  ne  laissera  pas  d'étonner  beaucoup  de 
monde.  En  fait  d'analyse  et  de  description  de  manuscrits,  le  docteur  Leglay 
avoit  conquis  sa  renommée  par  le  Catalogue  des  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque de  Cambrai.  Celui  que  nous  annonçons  aujourd'hui  est  digne  du  pre- 
mier, et  fera  Ipnneur  au.  consciencieux  archiviste  général  du  département  du 
Nord,  qui  continue  si. bien  la  longue  série  des  illustres  Godefroy,  commis  de 
père  en  fils  h  la  garde  du  précieux  dépôt  des  archives  de  la  chambre  des 
comptes  de  Lille. 

A.  D. 

170.  Niel.  Portraits  de  personnages  françois  les  pluay  illustres 
du  xti*  siècle  >  reproduits  en  fac-similé  sur  les  originaux 
dessinés  aux  crayons  de  couleur  par  divers  artistes  contem- 
porains ;  recueil  publié  avec  notices  par  P.  G.  J.  Niel.'  Paris. 

Le  recueil  que  publie  M.  Niel  est  un  de  ces  livres  qui  rappellent  un  temps 
meilleur  pour  la  librairie  comme  pour  les  lettres  sérieuses.  Depuis  longtemps 
famiBer  avec  les  écrivains  et  les  œuvres  d'art  de  cette  époque,  l'auteur  a  conçu 
la  bonne  pensée  de  réunir  et  de  faire  graver  en  fac-eimile  les  plus  beaux  de  ees 
portraits,  que  nos  tfeux' appâtaient  des  crayons,  et  qui ,  dus  pour  la  plupart 
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èJgust,  msQnmnI  etanxlm  meustior,  iiw  renient  ômv  k«r  récité,  tas 
plus  grasses  époque*  hatfsslqoes.  M.  KM  a  confié*  M.  sUaant  Isi  mission  dif- 
ficile 4e  graver  ces  portraits  en  couleur ,  et  nous  devons  dire  que  le  jeune  ar~ 
tleta  s'est  très- heureusement  tiré  de  cette  tâché  périlleuse.  Un  texte  des  plus 
usait  (|inhlri  accompagne  chaque  portrait.  M.  Kiet,  qui  n'est  pas  sens  quelque 
patenté  d'esprit  avec  les  chrofikmeurs  et  les  pontes  du  xvr  siècle ,  a  écrit  d'un 
4  style  à  la  fois  délicat  et  nerveux  l'histoire  inthne  de  chaque  personnage.  Une 
nomenclature  curieuse  des  saonnmens  iconographique»,  auxquels  chacun  de 
ces  personnages  a  donné  lieu,  complète  ces  intéressantes  biographies. 

Cet  ouvrage,  dont  la  publication  se  poursuit  réguUerement ,  se  compose 
de  quatre  séries,  et  chaque  série  renferme  24  portraits  et  autant  de  notices. 

ka  première  série  comprendra  les  rots  et  reines  de  France  et  les  maîtresse* 
des  rois,  à  partir  de  François  lw  jusqu'à  Henri  IV  inclusivement. 

Chacune  des  livraisons  de  ce  liste,  si  important  au  double  point  de  vue  de 
'  l'histoire  et  4e  l'art,  se  compose  de  deux  portraits  et  de  deux  notices. 

Les  premières  livraisons  sont  en  vente.  Chaque  livraison  se  vend  10  Jranes* 

171 .  PnUai£&£  (  la  )  leçon  des  matines  ordinaires  du  grand  abbé 
des  Gonardz  de  Rouen  ,  sounerain  monareque  de  Tordre , 
eontre  là  response  faicte  par  ung  corneur  à  l'apologie  dudict 
abbé.  Paris,  de  F  imprimerie  de  Panckoucke. 

Comment  a4-on  pu  réussir  à  donnera  ce  petit  ouvrage  un  cachet  qol  pour- 
rait lui  faire  attribuer  une  autre  origine ,  si  l'éditeur  n'avoit  pris  soin  d'indi- 
quer le  nom  de  rhnprimenr  t  Cest  que  M.  Chenu  qui,  depuis  près  de  vingt  ans, 
s'occupe  de  typographie ,  est  Initié  à  la  manière  de  faire  de  charmantes  |av- 
presstons.'Four  ajouter  su  mérite  de  l'exécution  celui  de  la  rareté,  il  n'a  hif 
tirer  que  âifrkuti  exemplaires  de  ce  petit  btfoo  :  12  sur  papier  ancien  (  10  fr.), 
S  sur  papier  jaune  (  16  fr.  ),  %  sur  papier  de  Chine  (18  fr.  ),  et  t  sur  peau 
vélin  (30  fr.  )  Hâtons-nous  de  dire  qu'il  ne  reste  déjà  plus  entre  les  mains  de 

l'éditeur  que  huit  exemplaires. sur  papier  ordinaire  et  un  exemplaire  sur  pa- 

« 

pler  jaune,  qui  ne  peuvent  manquer  d'être  épuisés  dès  qu'ils  seront  connus 
des  Mbffophtlea. 

172.  Quant  betiemdki  notre  roy  à  Paris?  ballade  d'Eustache 
Deschamps,  chantée  en  1389.  Reims,  imp.  de  Jacquet,  br. 
in-8° 2—» 

Nous  devons  à  M.  Prosper  Tarhé  cette  spirituelle' et  charmante  ballade,  dont 
voici  lo  oensmencement  :  " 

•  Apres  la  mort  de  Charles  V,  L'ainé  de  ses  frètes,  le  duc  d'Anjou ,  mit  la 
mal»  sur  Isa  jguaantej  trésors  amassés  par  récoaomèe  prévoyante  àm  anus 


monaïque  ;  scandale  inouï  que  ne  demie  jamais  une  institution  républicaine , 
même  provisoire.  Aussi  fallut-Il  bientôt  rétablir  et  augmenter  les  impôts  font 
le  feu  roi  avoit  commandé  la  suppression  à  son  Ht  de  mort.  Les  contribuables 
du  xrv*  siècle  furent  peu  satisfaits  de  ce  «iodé  d'inaugurer  un  nouveau  régime  : 
on  leur  avoit  promis  bonheur,  liberté ,  abolition  de  taUes,  et  voici  qu'on  leur 
dçaeodolt  quelque  chose  d'analogue  à  cet  46  centimes  que  tous  savez.  Notre 
prospérité  nous  a  permis  de  les  payer  avec  joie  au  gouvernement  sous  lequel 
nous  avons  te  bonheur  de  vivre  ;  mais,  il. faut  le  dire  à  la  honte  de  nos  pères, 
ils.  ne  trouvèrent  aucun  plaisir  à  satisfaire  aux  exigences  de  la  cour.  Dans  ce 
temps-là  régnoit  un  sophisme  dont  le  bon  sens  du  peuple  a  fait  justice  radi- 
cale depuis  tantôt  soixante  ans.  Quand  on  est  mécontent,  lui  disoit-on  aloss, 
l'Insurrection  est  le  plus  saint  des  devoirs.  Les  Parisiens  s'insurgèrent  donc  : 
d'exceRens  citoyens  Se  firent  une  pieuse  obligation  d'organiser  les  barricades, 
d'armer  les  gens  de  bonne  volonté  et.de  dresser  le  plan  de  rémeute.  Leur  pa- 
ttsotiflme  alla  Jusqu'à  le  faire  mettre  à  exécution.  B  fut  asses  heureux  pour 
faire  éclater  la  célèbre  révolte  des  Maillotins.  Charles  VI  étoit  âgé  de  quatorze 
ans;  aimable,  bon  et  généreux,  il  n'eut  pas  de  f>eineà  rétablir  l'ordre,  et 
bieattx  le  bannière  sans  tacees  flotta ,  comme  par  le  passé,  eux  fenêtres  des 
bons  bourgeois  de  Paris  T  etc.  » 

Tous  nos  lecteurs  s'empresseront  de  nous  demander  cette  petite  brochure , 
d'un  esprit  vif ,  piquant  et  d'un  véritable  à-propos. ! 


NOUVELLES  AÇQWSWION8. 

173.  Amé-Martir.  Lettres  à  Sophie  sur  la  physique ,  la  chimie 
et  l'histoire  naturelle;  par  L.  Aimé-Martin.  Paris,  1847, 

2  gros  vol.  in-12,  br 12 — »  • 

Papier  de  Hollande.  Cette  treizième  édition ,  considérablement  augmen- 
tée ,  a  été  publiée  sous  les  yeux  de  l'auteur  et  par  ses  soins. 

4 

174.  Éducation  des  Mères*  de  famille,  ou  de  la  Civilisation  du 
genre  humain  par  les  femmes  ;  par  L.  Aimé-Martin.  Paris, 
1847 ,2  gros  vol.  in-12 ,  br • .   12—» 

Papier  de  Hollande.  Quelques  exemplaires ,  seulement  des  deux  ouvrages 
précédera,  ont  été  tirés  sur  ce  papier  pour  les  amateurs. 

Ouvrage  couronne  par  V Académie  françoite.  Cinquième  édition ,  revue , 
corrigée  et  augmentée  de  chapitres  posthumes  assex  considérables  pour  avoir 
obligé  l'éditeur  à  la  publier  en  %  volumes. 


I 
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175. .  Guirlande  (la)  de  Julie ,  offerte  à  mademoiselle  de  Ram- 
bouillet ,  Julie-Lucine  d'Angènes ,  par  le  marquis  de  Montau- 
sier.  Paris,  Didot  jeune,  1818 ,  in-18 ,  br. 

Figuresennoir 3 — » 

—    coloriées  avec  soin 8 — » 

Cette  édition ,  imprimée  sur  papier  véHn  double  saline ,  est  ornée  de  30  gra- 
vures; elle  est  précédée  d'une  notice  bibliographique  ,  comprenant  14  pages , 
par  M.  de  Gaignières. 

176.  Henry  et  àpffel.  Histoire  dé  la  littérature  allemande , 
d'après  la  5*  édition  de  Heinsius,  par  MM.  Henr^  et  Apffel , 
avec  une  préface  de  Matter.  Paru,  1839,  1  vol.  in-8,  br. 
Au  Heu  de  7  fr.  50  c. \ . . . , 3—50 

Utilité ,  intérêt  et  science ,  tels  sont  les  titres  qui  recommandent  cet  ouvrage. 

177.  Sairt-Fargeau  (Giraud  de).  Bibliographie  historique  et 
topographique  de  la  ville  de  Paris ,  ou  Catalogue  de  tous  les 
ouvrages  imprimés  en  françois ,  relatifs  à  l'histoire  de  Paris, 
depuis  le  xve  siècle  jusqu'au  mois  de  novembre  1846.  Paris, 

1847  ,  in-8 ,  br ; .  ; 2—50 

•  •    • 
Publication  curieuse  et  intéressante,  enrichie  de  nfttes  bibliographiques 

très-utiles  pour  l'histoire  de. Paris. 
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REVUE  MENSUELLE 

PUBLIÉE  PAR  J.  TECHENER, 

AVEC  LB  CONCOURS 

De  MM.  L.  Barbier  ,  conservateur  a  la  Bibliothèque  du  Loutre  ; 
0.  Barbier,  conservateur  a  la  Bibliothèque  nationale  ;  Ap.  Briquet  ; 
G.  Bruket;  de  Clinchanp,  bibliophile;  Y.  Cousin,  de  l'Académie 
française  ;  a.  dlnaui  ;  g.  duple£sis  ;  ferdinand-denis  ;  j.  de  gaulle  ; 
Giraud,  de  l'Institut;  Grangier  de  La  Marinière,  bibliophile; 
guichard  ;  b.  haureau ,  conservateur  a  la  bibliothèque  nationale  ; 
Lamoureux;  G.  Leber;  Leroux  de  Linct;  P.  de  Malden;  Paulin 
Paris  ,  de  l'Institut;  J.  F.  Paten  ;  J.  Pichon  ,  président  de  la  Société 
des  Bibliophiles  français  ;  Sainte-Beuve  ,  de  l'Académie  française  ; 
Yemenjz  ,  membre  de  la  Société  des  Bibliophiles  français  ;  etc.,  etc. 
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MELANGES  BIBLIOGRAPHIQUES* 


RECHERCHES  - 
Sur  les  débuts  de  l'imprimerie  dans  quelques  villes  de  France. 


TOULOUSE. 

An  milieu  des  pcéoeoupstienaet  des  inquiétudes  que  les  évé- 
neraene  politiques  nous  apportent  chaque  jour,  dans  an  temps 
où  la  cupidité  et  le  sophisme ,  abrités  sous  le  drapeau  de  la 
philanthropie  et  de  la  fraternité ,  portent  audacieusement  la. 
hache  sur  toutes  les  institutions  sociales ,  une  idée  y  qui  n'a 
pae  certes  le  mérite  de  la  nouveauté ,  mais  qui  frappe  tous 
ceux  qui  se  trouvent  en  présence  des  premiers  monument* 
de  Part  typographique ,  c'est  que  l'inventeur,  quel  qu'il  soit , 
de  eet  admirable  procédé,  n'a  pu  évidemment  comprendre 
tonte  la  portée  de  sa  divine  inspiration.  Qu'il  eût  été  fier, 
ce  pauvre  et  modeste  ouvrier  mayençais,  s'il  eût  pu  seule- 
ment entrevoir  à  demi ,  dans  le  vagne  des  ftges  à  venir ,  la 
rayonnement  immense  qui  attendoh  son  ingénieuse  découverte  ! 
Car,  on  peut  le  dire  sans  hyperbole ,  depuis  que ,  au  moyen  de 
quelques  signes»  celui  que  la  tradition  nous  a  appris  à  nommer 
Cadrons,  eut  trouvé  l'art  de  figurer  la  parole f  jamais  plus 
grande  pensée  n'étott  tombée  dans  la  tête  d'un  homme»  Que 
Colomb  double  notre  vieux  monde,  que  Newton ,  par  une  in- 
toitioa  de  son  génie  r  surprenne ,  pour  ainsi  dire ,  le  secret  de 
Dieu ,  ce  sont,  j'en  conviendrai ,  d'admirables  résultats;  mais 
combien t  à  mes.  yeux,  ceux  de  l'imprimerie  les  surpassent! 
Dans  ce  minée  morceau  de  métal  gravé  que  vous  présente 
Gniftanberg,.  il  y  a  Tathinebissement  de  l'esprit  humain,. la 
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transmission  indéfinie  des  lumières ,  la  vérité  absolue  ;  il  y  a 
tous  les  grands  intérêts  de  l'humanité  sauvegardés ,  dévelop- 
pés ,  agrandis. 

A  ce  tableau  si  séduisant ,  vous  opposez  déjà,  dans  votre 
esprit ,  la  propagation  trop  facile  des  erreurs  et  des  faux  sys- 
tèmes ,  l'introduction  dans  toutes  les  institutions  religieuses  et 
sociales ,  du  principe  d'examen ,  dissolvant  universel  qui  les 
mine  depuis  trois  siècles,  et  qui,  de  nos  jours,  concentré, 
élaboré  sans  relâche  par  la  presse  périodique,  offre  à  toute 
pensée  qui  veut  se  produire,  pour  l'attaque  de  Tordre  établi , 
l'arme  la  plus  puissante  dont  ait  jusqu'à  présent  disposé  l'in- 
telligence humaine.  Immenses  abus ,  dangers  réels,  toujours 
renaissans,  que  Ton  peut  combattre  mais  non  détruire;  caria 
liberté  de  la  presse ,  plus  forte  que  les  barrières  qu'on  voudrait 
lui  opposer ,  nous  domine  et  nous  entraine  malgré  nous  :  Et 
mala  sunt  vicina  bonis. 

Revenant  donc- à  ma  première  pensée,  je  dirai,  que  tous 
ces  merveilleux  résultats  échappèrent  aux  premiers  typogra- 
phes, qui  ne  cherchoient  et  ne  vouloient  trouver  dans  leur 
procédé  qu'un  moyen  de  faire  à  la  lente  et  coûteuse  indus- 
trie des  copistes  une  concurrence  avantageuse.  N'est-il  pas  un 
peu  honteux  de  voir  la  plus  grande  des  inventions  humaines 
entrer  dans  le  monde  sous  la  forme  d'une  contrefaçon ,  d'un 
délit,  pour  dire  le  mot;  et  s'il  s'étoit  trouvé  alors  quelque  pro- 
cureur du  roi  désireux  d'avancement,  ou  protecteur  un  peu 
rigide  des  droits  acquis  et  du  travail  national,  nous  aurions 
couru  risque  de  voir  la  pensée  de  l'homme  de  génie  confisquée, 
et  l'imprimerie  aller  mourir  méconnue  sous  l'arrêt  de  quelque 
prévôt.  Depuis ,  il  est  vrai ,  on  n'a  que  trop  fait  suivre  à  la 
presse  le  chemin  du  prétoire  ;  mais  heureusement  pour  nous 
que  les  rigueurs  ne  sont  venues  que  lorsqu'elle  a  été  de  force 
à  les  supporter. 

Fille  du  peuple,  modestement  obscure  à  son  début,  l'impri- 
merie ,  qui  ne  devoit  trouver  que  plus  tard  les  splendides  asiles 
des  Maximis,  des  Aides  Manu  ces,  s'est  vue  dans  les  premiers 
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temps  réduite  à  une  sorte  d'existence  furlive  et  nomade.  L'im- 
primeur, pauvre  ouvrier  en  général,  Allemand  d'abord,  Italien 
plus  tard ,  se  rendoit  de  ville  en  ville ,  le  cassetin  sur  l'épaule, 
offrant  ses  services  au  libraire  qui  vouloit  bien  l'employer,  et 
qui  naturellement  ne  lui  commandoit  pas  la  reproduction  des 
chefs-d'œuvre  ou  trop  longs  ou  trop  coûteux,  mais  celle  du 
livre  qui  pouvoit  convenir  au  plus  grand  nombre  d'acheteurs; 
puis,  son  travail  fait,  le  voyageur  repartoit  et  alloit  ailleurs 
tenter  la  fortune.  Il  n'avoit  pas  de  nom  à  soutenir,  pas  de  répu- 
tation à  conserver ,  ce  qui  explique  la  négligence  de  la  plupart 
des  premiers  typographes  à  placer  leur  nom  sur  les  produits 
de  leurs  presses,  et  à  en  indiquer  le  lieu  d'impression  où  la 
date.  De  là  naturellement  aussi  des  controverses  sans  nombre 
entre  les  bibliographes  pour  fixer  l'année  ou  la  ville  dans  les- 
quelles ont  été  publiées  certaines  éditions  princeps. 

Les  produits  des  presses  toulousaines  antérieurs  à  1500,  ont 
précisément  soulevé  une  controverse  de  ce  genre ,  et  on  a  voulu 
les  attribuer  à  Tolosa  d'Espagne ,  au  lieu  de  les  laisser  à  notre 
ville,  à  laquelle,  selon  moi,  ils  appartenoient  incontestablement. 

La  question  existe  surtout  pour  le  premier  en  date,  imprimé 
en  1476,  et  qu'une  heureuse  trouvaille  me  fournit  l'occasion^ 
de  mettre  sous  vos  yeux. 

Je  vais  en  faire  la  description  et  l'analyse  aussi  sommaire- 
ment que  possible ,  pour  pouvoir  développer  ensuite  les  motifs 
sur  lesquels  se  fonde  mon  opinion.  Ce  livre  est  intitulé: 

Repetitio  solemnis  rubrice  defide  instrumentorum.  Edita  per 
excellentissimum  virum  et  juris  utriusq;  monarcham  diuum 
dominum  Andream  Barbaciam  siculum  Messanensem. 

A  la  fin  : 

Clarissimi juris  utriusq;  !Monarce,ae  serenissimi  Régis  Ara- 
gonum  ec  (etc.  )  nobilis  consiliarii  Do.  Andrée  Barbatie  siculi 
de  fide  instrumentorum  solemnis  repeticio  Tholose  est  impressa. 
xii.  calendas  julii  m.  cccclxxvi. 

C'est  un  petit  in-4°  gothique  à  longues  lignes  de  108  ff.  sans 
chiffres,  réclames  ni  signatures ,  avec  initiales  dessinées  à  la 
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main  et  paragraphes  rubriques.  Ce  livre  est  tellement  rate,  que 
le  savant  et  judicieux  Bru  net,  qui  lui  a  consacré  un  article., 
n'en  parle  que  par  oui-dire ,  d'après  une  lettre  de  M.  Mac-Car- 
thy  à  l'abbé  Mercier  de  Saint-Léger,  en  date  do  27  août  1777, 
dans  laquelle  il  est  dit  :  qu'un  exemplaire  de  ce  livre ,  le  même, 
sans  doute,  que  possède  aujourd'hui  la  bibliothèque  du  Collège 
de  Toulouse ,  était  conservé  précieusement  chez  le  président 
Bardy. 

Quant  au  sujet ,  c'est ,  comme  vous  l'avez  remarqué ,  une 
exposition  en  forme  de  leçon  d'un  des  titres  du  Digeste ,  De 
fide  énstrumenturum ,  de  4a  foi  due  aux  actes.  Il  partît  même 
certain ,  d'après  une  des  phrases  dn  début ,  que  cette  leçon  de 
droit ,  cette  repetitio ,  çturoit  réellement  été  faite  par  Fauteur  & 
l'école  supérieure  de  Bologne  (prtmario  Bononiensi  studio), 
et  devant  un  illustre  auditoire  qu'il  traite  fort  révérencieuse» 
ment  de  venerandi  patres ,  de  dommi  optvmi  et  de  scolares 
prœstantissimi;  ce  qui  le  confirmerait  dn  reste ,  ce  sont  les  mots 
par  lesquels  l'auteur  termine  son  exposé.  Après  avoir  indiqué 
une  opinion  du  jurisconsulte  Balde ,  conforme  à  sa  thèse,  il 
ajoute  :  Et  quia  hora  est. tarda  et  revertntim  vestr»  nimis  tossx 
sunt,  finem  imponam  huic  scolastieo  documente  ad  laudem  et 
gloriam  optimi  clementissimi  Dei  et  su&  Matris  Virginis  glo- 
riosx  et  beati  Bernardi  totiusque  curiœ  triomphantis  ac  saero- 
sanctx  rotnanx  Eccleste  in  hoc  famosissimo  studio  Bononiensi 
xix  tnensis  februarii  m.  cccclii. 

Je  voudrais  être  quelque  peu  elerc  pour  pouvoir  vous  parler 
en  connoissance  de  cause  du  mérite  de  cette  leçon ,  et  juger  Bi 
l'auteur,  renommé  du  reste  en  Italie  pour  de  nombreux  travaax 
du  même  genre,  a  bien  justifié  les  pompeuses  épithètes  que  lui 
donne  son  éditeur,  de  vir  exeeltentûsimus ,  de  divus,  et  enfin 
dejuris  utriusque  monarcha.  Par  malheur  je  suis  réduit  à  con- 
fesser humblement  ma  honteuse  ignorance  en  matière  de  di- 
geste et  de  glose ,  et  à  vous  renvoyer,  si  vous  voulez  être  mieux 
fixés,  soit  au  livre  lui-même,  soit  à  ceux  de  nos  collègues  qui 
se  trouvent  aujourd'hui  les  dignes  émules  du  respectable  Bar- 
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tatia.  le  crois,  du  veste,  que  tous  prendriez  assez  peu  de  goât 
-aux  nombreuses  questions  que  pose  notre  auteur,  soit  pour 
établir  les  conditions  de  validité  des  actes,  soit  pour  prévoir 
les  cas  de  trottiné  qu'ils  peuvent  présenter.  Droit  civil ,  Droit 
canonique»,  Docteurs,  Pères  de  ^Église,  il'dte  tout,  et  avec 
une  politesse  grave  dont ,  un  dem-sièole  plus  tard ,  la  polé- 
mique passionnée  et  injurieuse  de  la 'Réforme  devoit  bien  cor- 
riger les  savants  ;  il  ne  combat  jamais  l'opinion  d'un  adversaire 
dissident ,  sans  qualifier  l'auteur  d'illustrissimus ,  et  l'opinion 
ïïingmiosa  ou  de  doctissima. 

Je  n'insisterai  pas  davantage  sur  la  partie  littéraire  ou  scien- 
tifique de  ce  livre ,  ayant  bâte  d'arriver  à  la  question  qui  seule 
peut  vous  intéresser,  celle  de  son  origine  toulousaine. 

A  cet  égard ,  une  réflexion  : 

Les  erreur*  qui  échappent  aux  hommes  de  mérite ,  et  sur- 
tout à  ceux  qui  passent  pour  compétens  sur  une  matière,  ont 
ce  grave  inconvénient  qu'elles  se  perpétuent  par  Paatorité  d'un 
nom  respectable,  et  que  l'on  finit  bientôt  par  les  accepter 
comme  des  faits  établis  et  désormais  au-dessus  de  la  discus- 
sion. 

C'est  ce  qui  est  arrivé  pour  l'établissement  de  l'imprimerie 
à  Toulouse.  W.  de  la  9erna  Santander  ayant  dit ,  assez  légère- 
ment, dans  son  excellent  Dictionnaire  bibliographique  du 
XV  siècle  :  «  Qu'il  étoit  difficile  de  distinguer  d'une  manière 
«  certaine  et  précise  les  éditions  de  cette  époque  portant  4e  nom 
«  de  Totosa ,  et  de  désigner  avec  assurance  celles  qui  ont  été 
«  exécutées  à  Toulouse,  capitale  du  Languedoc,  et  celles  qui 
«  l'ont  été  à  Toiosa  d'Espagne,  »  tous  les  bibliographes  qui 
Font  suivi ,  ont  fait ,  passez-moi  l'expression ,  comme  les  mou- 
tons de  Panurge  ;  ils  ont  cru  le  maître  sur  parole ,  et  sauté  de 
plain-pied  par-dessus  la  difficulté ,  sans  se  donner  la  peine  d'exa- 
miner si  leur  savant  devancier  l'avoit  ou  non  résolue,  et  s'il 
n'avoit  pas  "voulu,  sous  ses  expressions  dubitatives,  réserver 
une  solution  qui  nerentroit  qu'incidemment  dans  son  sujet,  ou 
qui ,  à  ses  yeux ,  peut-être ,  ne  valoit  pas  la  peine  d'être  recher- 
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chée.  Cette  indifférence  du  savant  amateur  belge  a  passé  cour 
un  jugement  approfondi ,  et  l'on  a  conclu ,  de  ce  qu'il  étoit  par- 
faitement apte  à  résoudre  la  question,  qu'il  l'avoit  en  effet  ju- 
gée. Puisque  M.  de  la  Sema  a  dédaigné  d'établir  n&s  quartiers 
de  noblesse  en  matière  d'imprimerie ,  ne  tfouvez  pas  mauvais , 
que,  malgré  mon  insuffisance ,  j'essaye  de  le  faire  à  sa  place. 

Je  ne  suis  pas  le  premier  Toulousain  à  qui  l'amour  du  pays 
natal  a  inspiré  l'idée  de  notre  réhabilitation  typographique;  je 
ne  viens  qu'après  un  de  nos  compatriotes  qui  consacra  les  loi- 
sirs de  sa  noble  vieillesse  à  la  recherche  des  produits  des  pi  esses 
toulousaines  depuis  leur  début  jusqu'à  la  fin  du  xvir  siècle  :  je 
veux  parler  de  feu  M.  le  marquis-de  Castellane ,  auquel  nous 
devons  un  essai  de  catalogue  chronologique  de  l'imprimerie  à 
Toulouse.  Dans  cet  ouvrage  bien  incomplet  sans  aucun  doute , 
et  où  l'absence  de  discussion  ne  se  fait  que  trop  sentir,  l'auteur 
n'en  a  pas  moins  combattu  pour  la  défense  de  la  cité  ;  et  s'il  n'a 
pas  assuré  le  triomphe  de  la  bonne  cause,  c'est  que  la  réserve 
modeste  dans  laquelle  il  airaoit  à  se  renfermera  ôtéàsesargu- 
mens  la  plus  grande  part  de  leur  force  virtuelle. 

Un  autre  de  nos  concitoyens  a  aussi  manifesté  son  opinion  à 
ce  sujet;  mais,  bien  loin  de  ressembler  à  M.  de  Castellane,  il 
a  épuisé  contre  la  ville,  dont  il  prétendoit  écrire  l'histoire, 
tout  ce  que  son  esprit  a  pu  trouver  de  dénigrement  et  détri- 
tique chagrine.  Jaloux  de  nos  gloires  les  plus  incontestables, 
il  s'est  plu  malignement  à  déposséder  notre  ville  de  ce  que 
j'appelois  tout  à  l'heure  ses  titres  typographiques;  et  quoique 
notre  savant  confrère ,  M.  du  Mège,  dans  l'un  de  ses  derniers 
ouvrages ,  ait  courageusement  relevé  le  gant  en  indiquant  les 
argumens  généraux  qui  rentroient  dans  la  nature  de  son  sujet, 
il  reste  encore,  je  le  crois,  quelque  chose  à  dire;  aussi ,  afin 
de  combattre  tout  à  la  fois  et  Terreur  accréditée  par  M.  de  la 
Serna  Santander  et  les  assertions  partiales  de  notre  malveil- 
lant historien,  vais-je  vous  transcrire  in  extenso  le  passage. du 
livre  de  H.  d'Aldéguier  : 

«  L'époque  du  renversement  de  la  maison  d'Armagnac  est 
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«  une  des  plus  importantes  de  notre  histoire;  car  elle  fut  aussi 
«  celle  de  l'inVention  de  l'imprimerie ,  qui  eut  une  si  grande 
«  influence  sur  la  civilisation  de  l'Europe.  L'Église  ne  vit  pas 
«  cette  belle  découverte  d'un  bon  œil  :  elle  sembla  pressentir 

•  l'effet  qu'elle  auroit  un  jour  contre  les  abus  de  ses  doctrines 
«  et  contre  le  despotisme  absolu  auquel  elle  tendoit  depuis  les 
«  édita  de  Constantin.  Elle  s'opposa  ouvertement  à  la  propa- 
«  gation  de  l'imprimerie  dans  certaines  localités  ;  mais ,  plu* 
«  sage  dans  d'autres,  elle  en  profita  elle-même  pour  propager 
«  ses  principes.  Le  clergé  de  Toulouse  se  rangea  du  parti  de 
m  l'opposition  et  parvint  presque  à  paralyser  entièrement  l'im- 
«  primerie  dans  cette  ville,  si  bien  que  dans  le  xve  siècle,  à  la 
«  fin  duquel  elle  avoil  déjà  fait  de  très-grands  progrès  en  Eu- 
«  rope,  Toulouse  n'eut  pas  un  seul  imprimeur,  et  que  Ton  ne 
«  connoît  aucune  production  typographique  sortie  incontesta* 
«  blemeut  de  ses  presses;  et  cependant,  à  cette  époque,  vingt- 
«  deux  villes  d'Espagne  jouissoient  amplement  du  bienfait  de 
«  l'imprimerie  :  au  nombre  de  ces  villes  étoient  Tolosa.  Cette 
«  conformité  de  nom  avec  la  capitale  du  Languedoc  avoit  fait 
«  supposer  à  quelques  savants  que  c'étoit  des  presses  de  Tou- 
«  louse  qu'éloient  sortis  quelques  ouvrages  imprimés  dans  le 
«  xv#  siècle,  portant  la  date  de  Tolosa  ;  mais  un  examen  appro- 
«  fondi  nous  a  malheureusement  convaincu  que  c'est  à  Tolosa, 
«  ville  d'Espagne,  et  non  à  Tolosa,  de  France,  que  ces  éditions 

*  appartiennent.  La  vérité  historique  nous  oblige  d'ajouter 
«  que,  pendant  trois  siècles,  il  n'est  pas  sorti  des  presses  de 
«  Toulouse  une  seule  édition  remarquable,  même  d'un  ouvrage 
«  commun,  et  qu'aucun  des  grands  ouvrages  qui  se  recomman- 
«  dent  par  leur  étendue,  l'importance  des  matières  qui  y  sont 
«  traitées,  et  la  célébrité  de  leurs  auteurs,  n'y  ont  été  édition- 
«  nés  (sic).  Les  presses  n'y  travaillèrent  presque  pendant  toute 
«  cette  période,  que  pour  les  moines  Jacobins  et  pour  les 
«  Jésuites,  c'est-à-dire  pour  l'ignorance  et  le  fanatisme,  ou 
«  pour  un  système  particulier,  et  souvent  dangereux,  d'ensei- 
«  gnefhent.  Les  Jésuites  y  ont  fait  imprimer  une  quantité  pro- 
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■  digieuse  de  traites  on  de  poèmes  qu'ils  composoient  pour 
«  leurs  élèves  ;  le  mérite  de  ces  productions  en-dessous  du 
«  médiocre  (  à  l'exception  des  œuvres  de  Tanières),  fait  qu'à 
■*  peine  elles  sont  nommées  dans  les  notices  bibliographiques 
«  les  -plus  étendoes,  et  qu'elles  chargent  inutilement  les  rayons 
«  de  nos  bibliothèques. 

«  A  qui  attribuera-t-on  cette  désolante  pénurie,  si  ce  n'est 
«  au  système  d'éducation  et  d'instruction  que  l'Inquisition  avoit 
«  établi  et  perpétuoit  à  Toulouse  ?  » 

Voilà  l'attaque,  vous  allez  maintenant  juger  de  sa  valeur. 

Et  d'abord,  la  difficulté  est-elle  réellement  sérieuse?  Pour 
tous  ceux  qui  oonnoissent  la  manière  dont  l'imprimerie  s'est 
propagée  et  répandue  en  Europe,  a'est-il  pas  évident  que  les 
Universités,  ces  ferventes  agglomérations  d'hommes  lettrés  et 
de  jeunes  gens  avides  d'apprendre,  durent  être  pour  la  nouvelle 
invention  l'asile  où  elle  trouva  ses  plus  actifs  et  ses  plus  impa- 
tiens propagateurs?  N'est-il  pas*  présumable ,  dès  que  la  re- 
nommée eut  proclamé  dans  les  écoles  les  merveilles  de  la  typo- 
graphie, et  surtout  la  rapidité  miraculeuse  avec  laquelle  elle 
pourvoit  reproduire  les  travaux  de  l'esprit,  que  maîtres**  élèves 
durent  chercher  à  l'envi  et  par  tous  les  moyens  possibles  à 
jouir  aa  plutôt  des  bienfaits  de  cette  féconde  innovation?  Elle 
néunisBoit  l'économie  de  temps  à  l'économie  d'argent,  double 
avantage  auquel  la  plupart  des  hommes*  restent  rarement  indif- 
férents. 

Par  conséquent  Toulouse,  avec  ses  facultés,  ses  écoles,  ses 
riches  couvents,  toute  sa  population  de  clercs,  devoit  offrir  aux 
ouvriers  qui  auroient  voulu  s'y  établir,  un  champ  plus  vaste,  un 
théâtre  plus  séduisant  qu'une  petite  ville  perdue  dans  les  val- 
lées de  la  Navarre.  Elle  devoit  leur  offrir  dans  le  clergé,  dans  la 
magistrature,  dans  les  lettres,  des  protecteurs  plus  puissants  et 
plus  généreux.  Suivons  le  développement  de  l'imprimerie  dans 
tous  les  grands  centres  de  population,  et  nous  le  verrons  par- 
tout provoqué,  facilité,,  encouragé  par  des  hommes  éminens 
dans  les  lettres  ou  dans  les  sciences,  qui  se  faisoieot  les  patrons, 
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les  Mécènes  de  ces  premiers  et  obscurs  missionnaires  de  la 
presse.  Dès  l'an  1463,  la  bonne  Tille  de  Mayence,  subissant  le 
contre-coup  des  innovations  qu'élis  «voit  caressées,  se  donnoit 
des  airs  de  capitale  et  jouissoit  déjà  du  privilège  d'avoir  des 
émeutes.  Les  élèves  de  Guttemberg,  indignes  aïeux  de  la  pins 
turbulente  des  postérités,-  n'avoient  soupçonné  dans  leur 
Baïveté  primitive,  ni  les  bienfaits  de  l'organisation  du  travail, 
ni  le  doux  loisir  des  ateliers  nationaux.  Aussi,  prenant  mala- 
droitement l'alarme,  ils  énrigrèreuten  toute  bâte  pour  fuir  oe 
qpe  leur  ignorance  germanique  et,  si  j'ose  le  dire,  quelque  peu 
réactionnaire,  appeloit  innocemment  le  règne  du  désordre.  Alors 
ils  se  dispersent  et  se  répandent  en  Allemagne  et  surtout  en 
Italie.  Là  ils  sont  appelés  par  les  évoques  et  les  chefs  des  grands 
ordres  religieux  qui  n'hésitent  pas4  à  ouvrir  aux  fugitifs  leurs 
immenses  dépôts  de  manuscrits.  Les  typographes  se  mettent  à 
l'œuvre  avec  toute  l'ardeur  de  néophytes  enthousiastes,  et  c'est 
à  cette  première  sève  que  noué  devons  cette  admirable  série 
d'éditions  princeps  des  classiques  latins  et  grecs  qui  jusqu'à  œs 
derniers  temps  ont  fait  la  richesse  et  la  renommée  des  belles 
bibliothèques  italiennes. 

Appelés  à  Rome  en  1467  par  le  célèbre  évèque  d'Alerie  et  par 
les  deux  frères  Pierre  et  François  de  Maximis,  qui.  ne  dédaignè- 
rent pas  de  se  faire  souvent  eux-mêmes  correcteurs  d'épreuves, 
ils  publièrent,  cette  même  année,  sous  ce  puissant  patronnage, 
la  belle  édition  des  Epistolœ  familiares  de  Cicéron,  qui  marque 
d'une  manière  si  splendide  le  début  de  l'imprimerie  à  Rome. 

Si  nous  les  suivons  en  France,  nous  verrons  également  que 
c'est  à  deux  savants  membres  de  la  Sorbonne  que  l'on  doit  l'in- 
troduction et  l'établissement  de  l'imprimerie  à  Paris.  En  1469, 
Guillaume  Fichet  et  Jean  de  la  Pierre,  docteurs  en  théologie , 
firent  verord'  Allemagne  trois  ouvriers  imprimeurs,  Ulric  Gering, 
Martin  Crantz  et  Michel  Friburger,  auxquels  ils  fournirent  une 
salle  dans  la  Sorbonne  môme,  et  en  1470  les  trois  étrangers 
mettoient  au  jour  les  Epistol»  de  Gasparin  de  Pergatne,  et 
quelques  autres  ouvrages  sans  date. 
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À  juger  par  l'analogie,  comment  croire  que  les  ouvriers  qui 
parvinrent  dans  l'Est  de  la  France,  et  plus  tard  dans  le  Midi , 
eussent  dédaigné  Toulouse,  et  préféré  franchir  les  Pyrénées 
pour  aller  mettre  leurs  presses  en  œuvre  dans  une  toute  petite 
ville  de  la  Biscaye,  fondée  depuis  deux  siècles  à  peine,  et  qui, 
privée  d'université,  d'écoles,  de  corporations  savantes,  n'a  voit 
pas  d'alimens  à  fournir  à  leur  industrie?  Laisser  Toulouse  pour 
aller  s'établir  à  Tolosetta,  comme  les  Espagnols  appeloient 
quelquefois  la  capitale  du  Guipuscoa  pour  la  distinguer  de  notre 
ville,  c'eût  été  presque  de  la  déraison.  Non-seulement  Tolosa 
d'Espagne  n'avoit  pus  d'école,  mais  la  province  dont  elle  étoit 
le  centre  en  fut  longtemps  privée,  puisque  l'université  d'Onate 
n'a  été  fondée  qu'en  1543. 

Toulouse,  au  contraire,  en  possédoit  une  qui  remontoit 
à  plus  de  deux  siècles,  et  qui  déjà  jetoit  dans  le  Midi 
un  assez  grand  éclat;  ville  depuis  longtemps  parlemen- 
taire, capitale  du  Languedoc,  importante  encore  à  cette  épo- 
que par  le  souvenir  tout  récent  de  ses  comtes ,  luttant  de 
poésie  avec  la  Provence  et  l'Italie  par  son  Académie  du  Gay 
Savoir ,  ne  devoit-elle  pas  mille  fois  plutôt  qu'une  pauvre  pe- 
tite ville  d'au  delà  des  monts,  attirer  à  elle  la  primauté  des 
connoissances  et  des  découvertes  scientifiques? 

Mais  si  ces  raisons  ne  paroissoient  pas  suffisantes ,  si  le  si- 
lence des  bibliographes  espagnols,  dont  pas  un  seul,  à  ma 
connoissance  du  moins,  n'a  revendiqué  pour  Tolosa  d'Espagne 
la  priorité  typographique  que  lui  réservent  si  bénévolement 
ceux  de  France  et  de  Belgique ,  ne  trouverions-nous  pas  mille 
autres  argumens  à  l'appui  de  notre  thèse? 

Il  y  a  d'abord  la  différence  orthographique  que  présentent 
les  noms  des  deux  cités  homonymes.  Le  nom  de  la  ville  espa- 
gnole, comme  "l'a  fort  bien  fait  observer  M.  du  Mège,  a  tou- 
jours été  écrit  et  imprimé  sans  A,  tandis  que ,  pour  le  nom  de 
la  nôtre  ,  les  impressions  comme  les  manuscrits  de  la  fin  du 
xv*  siècle ,  placent  invariablement  une  h  après  le  T. 

Une  raison  plus  forte  encore ,  et  que  le  simple  bon  siens  au- 
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roit  dû  indiquer  à  nos  contradicteurs,  c'est  qu'il  étoît  d'usage, 
pour  tous  les  livres  imprimés  en  latin ,  de  placer  au  titre  ou  à 
la  souscription  le  nom  romain  de  la  ville  au  lieu  du  nom  mo- 
derne. Or  le  nom  romain  de  Tolosa  d'Espagne  est  Iiurissa,  et 
je  ne  l'ai  trouvé  dans  aucun  des  livres  latins  qut  l'on  a  voulu 
attribuer  à  la  ville  espagnole.  On  comprend  que  pour  des  livres 
imprimés  en  espagnol ,  on  trouve  le  nom  vulgaire  de  Tolosa  ; 
mais  pour  les  livres  latins,'  l'absence  constante  du  nom  antique 
me  paroît  une  preuve  décisive.  C'est  ainsi  que  dans  les  pre- 
mières éditions  latines  de  Paris ,  on  trouve  Lutetia  et  non  pas 

i 

Parisiis;  de  même  dans  les  éditions  de  Leyde,  on  trouve  Lug- 
duni  Baiavorum  pour  les  livres  latins,  Leyde  pour  les  livres 
françois,'et  Leyden  pour  ceux  écrits  en  hollaudois  ou  en  al- 
lemand. 

Faudra-t-il  enfin ,  pour  établir  plus  sûrement  les  droits  de 
Toulouse ,  faire  une  application  toute  spéciale  de  la  statistique 
et  examiner  en  détail  les  diverses  impressions  qui  forment  les 
pièces  du  procès?  Ici  les  résultats  seront,  s'il  le  faut ,  encore 
plus  concluans. 

Si  nous  réunissons ,  en  effefc,  aux  indications  que  nous  four- 
nissent les  ouvrages  de  Maittaire  et  de  Brune t,  celles  que  nous 
offrent  nos  recherches  personnelles ,  nous  trouverons.de  1476 
à  1500 ,  un  total  de  dix-neuf  ouvrages  au  moins,  dont  le  plus 
grand  nombre,  sinon  la  totalité,  auroit,  selon  nos  adversaires, 
été  imprimé  à  Tolosa  d'Espagne. 

Cinq  de  ces  ouvrages  sont  en  latin ,  et  traitent  des  matières 
de  droit  civil  et  de  droit  canonique  ; 

Trois  sont  en  François ,  et  portent  la  désignation  non  équi- 
voque de  Thoulouse  ; 

Cinq  en  latin  traitent  des  matières  théologiques ,  et  trois 
notamment  sont  des  commentaires  de  la  Cité  de  Dieu  de  saint 
Augustin  ; 

Quatre  de  philosophie ,  dont  un  en  latin ,  deux  en  espagnol , 
et  le  dernier  en  roman ,  c'est-à-dire ,  dans  le  dialecte  vulgaire 
connu  sous  le  nom  de  langue  limousine ,  qui  établissoit  un 
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lien  de  patenté  entre  nos  provinces  méridionales  et  le  nord  de 
ls  Péninsule  ;. 

Un  d'histoire  en  espagnol  ; 

£l  enfin  lia  traduction  en  espagnol  du  roman  français  :  La 
balle  Mélusinei 

Les  ouvrages  de  droit  ont  été' évidemment  imprimés  k  Tou- 
louse. Leur  sujet,.  leur  forme  doctorale r  tout  indique  qu'ils 
étoieni  destiné»  à  des  élèves  de  droit-,  et  r  comme  noua  savon» 
que  nt  Tolose,  ni  les  provinces  Basques  ne  possédoient  d'é- 
coles de  ce  genre ,  ils  doivent  demeurer  acquis  aux  presses- 
toulousaines.  Deux  de  ces  livres  portent  le  nom  de  Jean  Teu- 
tonicus,  et  les  deux  autres  ressemblent  tellement  aux  premiers, 
pour  les  caractères  et  le  papier ,  qu'à  l'exemple,  de  Branet  et 
de  M.  de  Caslellane ,  nous  ne  pouvons  pas  hésiter  à  les  attri- 
buer au  même  imprimeur,  qui,,  selon  toute  apparence ,  aura 
été  l'introducteur  de  l'imprimerie  dans  notre  ville.  Le  cin- 
quième, Quotlibeta  juridica,  porte  le  nom  essentiellement 
toulousain  de  Colonnes ,  dont,  vous  le  savez,  les  descendana 
ont  exercé  la  même  profession  dans  notre  ville  pendant  près 
de  deux  siècles. 

Les  trois  ouvrages  françois  qui  portent  le  nom  deTboulouae, 
ne  peuvent  pas  offrir  le  moindre  doute. 

le  ferai  sur  les  ouvrages  de  théologie  la  même  observation 
que  sur  ceux  de  droit.  De  longs  commentaires  sut  le  même 
traité  de  saint  Augustin ,  et  par  des  auteurs  françois,. imprimés 
la  même  année  (  1479  ) ,  et  comme  en  concurrence  les  uns  des 
autres ,  ont  dû  plutôt  l'être  à  Toulouse,  ville  peuplée: de  nom- 
breux monastères,  centre  de  fortes  études  théologiques ,.  que 
dans  une  ville  de  second  ou  de  troisième  ordre. 

Des  quatre  ouvrages  de  philosophie ,  trois  ont  été  imprimés 
par  Jean  Patrix  ou  Paris  et  Etienne  Clébat ,  imprimeurs  as- 
sociés, qui  ont  exercé  leur  profession  dans  notre  ville,  et  dont 
les  noms  indiquent  d'ailleurs  une  origine  locale* 

Les  deux  autres ,  en  espagnol ,  l'ont  été  en  1469  et  en  1490 , 
par  Hènric  Mayer  Alamaa,  ou.,  si  vous  aimez  mieux  Allemand, 
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pour  traduire  la  forme  essentiellement  languedocienne  de  ce 
sobriquet  national.  Mais  ce  même  Henry  Mayer  qui  atvoii  im- 
primé en  1488  la  fameuse  Imitation  de  Jésus-Christ  en»  François, 
qui  porte  la  souscription  décisive  de  Tholose»  n'a  pas  pu  se 
trouver  dana  les  deux  villes  à  la  fois ,  et  nous,  devons  néces- 
sairement eu  conclure  qu'il  imprimoil  à  Toulouse  des  livres 
espagnols  pour  des  libraires  françois,  ou,  si  nous  voulons 
&ûre  cette  dernière  concession  à  nos  adversaires,  pour  des 
libraires  espagnols. 

Restent  maintenant,  1°  la  Coronica  d'Espana,  contjrefaçoa 
évidente  de  l'édition  originale  imprimée  en  1482  à  Burgos,  et 
2°  YHistoria  de  la  linda  Melosyna,  dont  nous  avons  déjà  fait 
mention.  Mais  le  premier  de  ces  ouvrages  a  été  imprimé  par 
Mayer  eu  1489,  peu  de  mois  après  l'Imitation  de  Jésus-Christ 
en  françois  et  datée  de  Tholose ,  et  le  second  par  Jean  Paris  et 
Estevan  Clébat,  en  1489  aussi ,  la  même  année  où  ces  impri- 
meurs éditoient  l'un  des  trois  ouvrages  de  philosophie ,  dont 
nous  croyons  avoir  déjà  suffisamment  démontré  l'origine  tou- 
lousaine.  Pour  que  nous  fussions  en  défaut  au  sujet  de  la  Co- 
ronica et  de  la  Linda  Melosyna,  il  faudroit  que  ces  imprimeurs 
eussent  à  la  fois ,  et  par  un  concert  inexplicable ,  transporté 
leurs  ateliers  d'une  ville  dans  l'autre ,  ce  qui,  à  une  époque  où 
les  communications  étaient  loin  d'être  faciles ,  rend  la  chose 
tout  à  fait  invraisemblable. 

Si  je  me  suis  expliqué  clairement ,  si  mes  déductions  lo- 
giques vous  ont  paru  péremptoires,  vous  êtes  parfaitement  à 
même  d'apprécier  à  leur  juste  valeur  r  et  l'opinion  de  M.  de  la 
Serna  Santander  et  les  déclamations  erronées  de  M.  d'AJdéguier. 

J'ai  voulu  connoître  les  vingt-deux  villes  d'Espagne  qui, 
suivant  ce  dernier ,  jouissoient  amplement,  au  xve  siècle ,  du 
bienfait  dé  l'imprimerie.  Je  n'en  ai  trouvé  que  seize,  dont  deux 
en  Portugal ,  Lisbonne  et  Porto.  L'erreur  n'est  pas  grande  ; 
mais  de  la  part  d'un  historien  aussi  tranchant,  on  avoit  le 
droit  d'attendre  plus  d'exactitude. 

Que  penser  d'ailleurs  en  lisant  le  passage  déjà  cité ,  où  il  ne 
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craint  pas  d'affirmer  :  «  que  pendant  trois  siècles,  il  n'est  pas 
«  sorti  des  presses  de  Toulouse  une  seule  édition  remarquable, 
«  même  d'un  ouvrage  commun » 

L'assertion  paroîtra  étrange  de  la  part  du  conservateur  de 
Fune  de  nos  bibliothèques  publiques ,  d'un  homme  qui  par  sa 
position  pouvoit  être  mieux  renseigné  que  personne ,  puisqu'il 
n'avoit  qu'à  étendre  la  main  pour  trouver  rangés  sur  ses  ta- 
blettes les  chefs-d'œuvre  typographiques  sortis  des  presses  des 
Guerlins,  des  Colomiés,  des  Bosc,  des  Jagourt,  et  de  tant 
d'autres  ! 

Petxfant  trois  siècles,  dites-vous,  il  n'est  pas  sorti  des 
presses  de  Toulouse  une  seule  édition  remarquable,  môme 
d'un  ouvrage-commun ,  et  pourtant  les  Pères  de  l'Église  y  ont 
été  plusieurs  fois  imprimés.  Depuis  le  commencement  du. 
xvi*  siècle ,  les  ouvrages  de  médecine ,  les  traductions  d'Hippo- 
crate  abondent ,  tous  les  classiques  grecs  et  latins  fourmillent , 
et  je  n'en  finirais  pas  si  je  voulois  citer  tous  les  produits  remar- 
quables de  nos  presses. 

Enfin ,  M.  d'Àldéguier  attribue  cette  «  désolante  pénurie  au 
«  système  d'éducation  et  d'instruction  que  l'inquisition  avoit 
«  établi  à  perpétuité  à  Toulouse.  » 

L'argument  est  assez  pauvre ,  quand  précisément  Hauteur 
oppose ,  comme  un  pays  de  progrès ,  celui  où  l'inquisition  a 
pris  naissance,  et  dans  lequel  l'instruction  théocratique  a  régné 
exclusivement  jusqu'au  commencement  de  ce  siècle. 

Vous  le  voyez,  trois  lignes  erronées  de  M.  de  la  Sema  San- 
tander ,  me  coûtent  à  moi  vingt  pages  de  commentaires,  et  aux 
lecteurs  du  Bulletin  vingt  minutes  d'attention.  Qu'ils  ne  re- 
grettent pas  ces  vingt  minutes,  et  qu'ils  pardonnent  à  mes 
vingt  pages ,  en  faveur  du  sentiment  jaloux  des  gloires  toulou- 
saines ,  qui  a  éveillé  l'idée  de  ce  mince  travail. 

Desbibreaux  -Bbriurd. 

Toolouae. 


MELANGES  LITTERAIRES. 


LES  ÉVANGILES  APOCRYPHES, 

Traduits  et  annoté* par  Gustave  Brunet.  Paris,  1849 , 

1  vol.  t'n-12. 

Peu  de  personnes  aujourd'hui*  savent  qu'il  a  existé  de  faux 
évangiles,  et  parmi  celles  qui  en  ont  entendu  parler,  la  plupart 
ne  connoissent  que  d'une  manière  vague  quelques  lambeaux 
isolés  de  ces  anciens  et  curieux  documens.  Jusqu'ici ,  ces  évan- 
giles ne  se  trouvoient  que  dans  des  livres  grecs  ou  latins ,  con- 
fins des  seuls  érudits,  difficiles  à  rencontrer  et  d'un  prix  exces- 
sif. C'est  donc  une  heureuse  idée  d'avoir  mis  à  la  portée  de  tous, 
dans  une  traduction  fidèle  et  soignée ,  la  réunion  complote  de 
tout  ce  qui  nous  reste  des  témoins  du  mouvement  qui  s'opéroit 
dans  les  esprits  à  une  époque  si  digne ,  à  tant  de  titres,  de  fixer 
l'attention. 

Les  légendes,  les  récits,  les  anecdotes  des  premiers  siècles 
évangéliqnes  contiennent  sans  doute  des  traditions  d'un  mer- 
veilleux quelquefois  trop  crédule,  d'une  simplicité  souvent 
trop  puérile ,  mais  la  candeur  et  la  bonne  foi  y  brillent  à  chaque' 
page  ;  à  chaque  instant  s'y  déroule  quelque  coin  inconnu  du 
tableau  des  mœurs,  des  usages,  des  pratiques,  des  opinions 
de  la  société  nouvelle  que  le  christianisme  fondoit.  L'imagina* 
tion  et  la  foi  des  néophytes  du  culte  nouveau  avoient  embelli 
ces  récits  au  point' d'en  faire  des  espèces  de  poèmes  popu- 
laires ,  et  l'on  y  rencontre  çà  et  là  des  lambeaux  fort  reéon- 
noissables  de  compositions  en  vers  qui  certainement  étoient 
chantées. 

Ces  récits,  pendant  quatorze  siècles,  ont  joui ,  môme  en  Oc- 
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cident,  d'une  prodigieuse  popularité  ;  ilsavoient  été  successive- 
ment négligés ,  oubliée  et  perdus.  Cependant ,  quoiqu'il  importe 
de  distinguer  dans  ces  écrits  apocryphes  ceux  qui  ont  été  l'œu- 
vre de  quelques  imposteurs,  de  ceux  que  rédigèrent,  avec  plus 
de  piété  que  de  critique ,  quelques  disciples  jaloux  de  con- 
server les  traditions  qui  se  rattachoient  à  l'origine  du  chris- 
tianisme ,  même  parmi  ces  rêves  d'une  imagination  échauffée , 
il  se  trouve  toujours  des  détails  utiles  à  l'histoire  de  cette  épo- 
que si  remarquable.  Il  »e  faut  pas  oublier,  d'ailleurs,  que  si 
l'Église  a  rejeté ,  et  avec  raison,  comme  dénuées  d'assez  d'au- 
thenticité ,  la  plupart  de  ces  légendes ,  elle  ne  les  condamna 
point  lorsqu'elles  n'étoient  pas  contraires  à  la  foi.  L'Église  grec- 
que les  accueillit  presque  toutes.  De  nos  jours  encore ,  les  chré- 
tiens de  l'Egypte  et  de  l'Asie  ne  lea  révoquent  point  en  doute , 
et  pendant  we  longue  suite  de  siècles ,  elles  ont  eu,  en  Occi- 
dent comme  en  Orient,  l'action  la  plus  puissante  et  la. plus  fé- 
conde sur  le  développement  de  la  poésie  et  des  arts.  Laisser  de 
côté  l'étude  des  évangiles,  apocryphes ,  ce  seroit  renoncer  volon- 
tairement à  découvrir  les  origines  de  l'art  chrétien  »  car,  maigri 
l'oubli  projood  dans  lequel  sont  tombés,  on  ne  sait  trop  pour- 
quoi ,  ces  anciens  roonumens  de  la  naïve  piété  de  nos  pères , 
il  est  resté ,  marne  de  nos  jours,  un  si  grand  nombre  de  tradi- 
tion» vivantes ,  extraites  de  ces  livres  apocryphes  et  onUiés , 
qu'on  est  tout  étonné ,  en  parcourant  l'ouvrage,  que  noua  ana~ 
ljfWP*,  de  se  trouvée  corinoitre,  eau»  s'en  doute*  .>  tant  de 
chose*  puisée*  à  ces  sources  qu'on  s'est  habitué  à  regarder 
Qamm&  défendues,  percer  qu'elle»  n'awiettfc  pm  4àé  approuvées. 
Indépendamment  de  toutes  cee  choses,  qu'il  est  iajrpeaeiMft 
d'ignorer,  si  l'ott  veut  expliquer  la  syroboiiquo  du  «MqscM'iget  r 
ces  évangiles  méritent  aussi  d'être  étudiée  eoue  le  rapport  MA** 
téraire.  Rédigés  dans»  le  style  populaire* 4ee  époque»  eLdêffiien. 
qui  1m  wt  vue  naître ,  ces  écrits,  tracée  par  des  homj*ç&.snm 
art,  sont  généralement  d'une  grande  naïveté  de  style  ;  ikafcon^ 
dent  en  détails  touchans  et  naïfs,. en  images  gracieuses?  en 
morceaux  vraiment  gxnndioaee  ei  relevés.  Le  cantique  dan»  le- 
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quel  sainte  Anne ,  devenue  mère  après  «ne  longue  stérilité,  cé- 
lèbre le  bonkeur  qu'elle  éprouve,  est  sublime  d'exaltation 
et  de  pieux  4Qtrataèment. 

Quoi  de  plus  gracieux  que  .c&  tableau  de  l'enfant  Jésus  qui , 
pour  toute  réponse  aux  Pharisiens  qui  hu  reprochent  de  s'unit* 
ser  i  pétrir  des  oiseaux  avec  de  la  terre,  un  jour  de  Sabat, 
les  place  sur  sa  main,  souffle  dessus,  et  les  feit  s'envoler  ? 

Les  magnificences  épiques  de  la  descente  de'  Jésus-Christ  aux 
enfer»,  racontées  dam  l'évangile  de  Nicodême,  n'ont  rien  de 
comparable  môme  dans  les  plus  snblimes  passages'  du  Dame. 

Mais  les  bornes  de  cet  article  ne  permettent  pas  de  **é~ 
tendre  davantage  sur  les  évangile»  eux-mêmes  ;  il  but  bien  dire 
quelque  chose  de  l'édition  et  du  travail  du  traducteur. 

C'est  la  première  fois ,  non-seulement  que  tous  les  évangile* 
apocryphes  sont  donnés  au  public  en  langue  vulgaire ,  ma»  li 
première  fois  aussi  qu'ils  sont  complètement  réunis  dans  un 
seul  et  môme  ouvrage.  De  nouvelles  découvertes  opt  complété 
la  collection ,  devenue  si  rare,  de  Fabricius,  et  l'ouvrage  du 
savant  professeur  allemand  J.-Ch.  Thilo  (dont  celui  de  M.  Gust« 
Branet  est  la  traduction  et  la  suite) ,  n'avoit  jamais  été  achevé. 

La  traduction  a  été  conçue  et  exécutée  dans  un  système  de 
fidélité  rigoureuse.  M*  G.  Brunet  a  cherché  uniquement  à  reth 
dre  le  texte  original  qu'il  avoit  sous  les  yeux ,  sans  l'embellir  i 
sans  le  refaite,  et  il  a  si  bien  réussi  que  son  livre  n'est  pas  set** 
kmeotune  traduction,  mais  une  espèce  de  foc  simile  des  ori* 
ginau. 

Un  des  mérites  qui  recommandent  principalement  le  travail 
de  IL  Brunet  à  l'attention  et  à  la  reconnoissance  des  savaas$ 
c'est  l'étonnante  profondeur  et  la  variété  infinie  des  notes  dont 
le  texte  est  accompagné.  Nous  savons  aussi  bien  qu'un  antre 
combien  il  est  facile  r  à  l'aide  de  certains  recueils,  de  se  donner 
apparence  d'érudition  ;  mais  celle  que  M.  Brunet  H  déployée 
dans  ses  notes  est  réellement  de  nature  à  confondre  Fitta- 
giitetkm,  11  a  tant  vu  9  tout  lu ,  tout  retenu  j  l'érudition  le  dé-» 
borde;  il  sent  qu'elle  l'en traineroit  trop  loin,  et  très-souvent  il 
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se  borne  à  indiquer  les  sources  où  les  curieux  pourront  recourir. 
Ces  notes  ne  sont  cependant  pas  bornées  à  d'arides  citations , 
la  plupart  sont  de  petits  traités  sur  des  questions  spéciales 
que  la  plume  élégante  et  facile- du  traducteur  rend  intéressans , 
et  d'une  lecture  agréable  pour  tous.  Ce  sont  de  petits  cadres  où 
sont  enchâssées  des  pierres  précieuses  en  tout  genre,  où  l'on 
trouve  de  tout,  même  les  choses  qu'on  s'attendoit  le  moins  à 
y  rencontrer.  Qui  se  douterait,  par  exemple,  que  les  extra- 
vagantes conceptions  de  Fourrier  n'ont  pas  même  le  mérite  de 
la  nouveauté,  et  que  la  queue  phénoménale  dont  l'espèce  hu- 
maine doit,  selon  lui,  être  douée  un  jour  n'est  pas  une  invention 
de  son  imagination  en  délire?  Hé  bien,  lisez  les  notes  de  M.  G. 
Brunet,  vous  verrez  que,  d'après  le  Talmud,  Adam  étoit  au- 
trefois doué  de  cette  queue  merveilleuse ,  et  que  lorsque  le 
Messie  sera  venu ,  il  naîtra  des  animaux  extraordinaires  !  qu'il 
y  aura  dans  Jérusalem  10000  palais,  10000 tours,  18Ô 000 bou- 
tiques de  parfumeurs ,  etc.  ;  que  chaque  grain  de  raisin  don- 
nera 30  tonneaux  de  Vin ,  etc. ,  etc.  Il  y  a  longtemps  qu'on  a  dit 
que  les  découvreurs  du  neuf  sont  des  rapièceurs  de  vieux. 

Cependant ,  à  propos  même  de  ces  notes,  je  ferai  un  reproche 
.  à  l'auteur,  ou  plutôt  à  son  éditeur.  Quelle  que  soit  l'étendue  de' 
quelques-unes  de  ces  notes ,  je  n'approuve  pas  qu'elles  soient 
ainsi  séparées  des  textes  auxquels  elles  se  rapportent,  et  im- 
primées de  telle  manière  qu'il  soit  difficile  d'y  recourir.  Sans 
doute ,  il  est  utile  de  débarrasser,  le  plus  possible ,  la  science 
de  cet  attirail  pédantesque  dont  l'aspect  seul  suffit  pour  rebu- 
ter; mais  il  est  bon  aussi  qu'un  livre  sérieux  n'adopte  en  rien 
les  formes  d'un  livre  frivole,  il  faut  qu'au  premier  coup  d'oeil, 
à  l'aspect  même,  s'il  est  permis  de  s'exprimer  ainsi,  l'homme 
d'étude  s'aperçoive  aisément  qu'il  a  affaire  à  un  homme  con- 
sciencieux ,  et  non  pas  à  un  de  ces  entrepreneurs  littéraires  qui 
maçonnent  à  prix  fixe  tout  ce  qui  concerne  leur  état. 

Puisque  j'en  suis  aux  observations ,  il  faut  qu'en  finissant 
j'en  fasse  encore  une;  mais  celle-ci  s'adresse  directement  i 
l'auteur. 
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A-t-il  eu  pleinement  raison  d'gjouter,  comme  un  appendice 
à  son  livre ,  une  notice  sur  les  livres  apocryphes  de  l'Ancien 
Testament?  Quelque  intéressante  que  soit  cette  notice ,  quel- 
que agréable  qu'il  puisse  être  pour  le  lecteur  de  trouver  réunis 
dans  le  même  livre  des  renseignemens  sur  les  écrits  apocry- 
phes des  deux  Testaments ,  quelque  prix  que  présentent  des 
détails ,  réunis  avec  peine,  présentés  avec  une  mesure  habile  et 
attentive ,  au  sujet  des  livres  d'Adam ,  d'Enoch ,  d'Abraham  et 
de  Joseph ,  cette  addition  n'est-elle  pas  susceptible  de  jeter 
l'esprit  du  .lecteur  dans  un  autre  monde  d'idées?  Qu'importe  à 
qui  veut  avoir  la  collection  complète  des  évangiles  apocryphes , 
et  se  faire,  d'après  eux,  une  idée  des  mœurs  et  de  l'esprit  des 
premiers  siècles  du  christianisme,  de  connoître  la  liste  plus  ou 
moins  longue  des  livres  apocryphes  de  l'Ancien  Testament  ? 
Ces  écrits  d'un  autre  âge,  et  produits  dans  des  conditions  tout 
à  fait  différentes ,  n'ont  pas  plus  de  connexité  avec  les  évan- 
giles apocryphes  que  n'en  auroient  les  apocryphes  de  l'Alcoran , 
ou  des  livres  saints  des  Brames  ou  des  Chinois.  J'aurois  voulu 
qu'au  lieu  de  faire  l'objet  d'un  supplément,  ces  écrits,  d'ail- 
leurs très-dignes  d'attention ,  eussent  été  l'objet  d'un  travail 
tout  spécial  et  plus  étendu  ;  ce  n'étoit  point  par  extrait,  c'éloit 
in  extenso  et  dans  une  publication  à  part  qu'il  falloii  en  donner 
les  textes. 

Ces  critiques  nous  ont  paru  d'autant  plus  nécessaires  qu'elles 
concernent  un  livre  véritablement  sérieux ,  une  publication  im- 
portante et  utile ,  bien  différente  de  celles  qu'a  vu  paroitre  l'an- 
née 1848,  année  vraiment  malheureuse,  typograpbiquement 
parlant. 

Jules  Delpit. 
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METHODIUS, 

Prmum  Olympiade,  et  poêtea  Tyri  ciMaUm  ^pûcep**.-. 
.Qm  cum  erudiius  essetvix  ^tamltaedidii  documenta  ttpn 
seriitn  de  vmvU  creaiione  eiéem  m  carcere  wevelata. 


Finit  :  Basilee  per  Michaelem  Furter  opéra  et  vigilantia  Sebas- 
tiani  Brant.  Anno  m.  cgcgg.  xvi.  Kal.  Mardi. 

Ce  litre,  Don  cité  pa*  le»  bibliographe*  et  très-rare  quoiqu'il 
ail  «t  plusieurs  éditions,  a  passé  dans  les  ventes,  d'abord  ina- 
perçu ;  puis,  les  gravures  en  bois  dout  il  est  orné  hii  eut  fait 
acquérir  quelque  considération.  Nous  croyons  cependant  que 
l'analyse  de  cet  ouvrage  prouvera  qu'il  se-  recommandé  par 
d'autres  titres  à  ^attention  des  bibliophiles. 

Trois  auteurs  ont  concouru  k  la  confection  de  cette*  œuvre 
singulière.  Un  anonyme,  si  ce  n'est  Aytinger  lui-même,  a  fa- 
briqué évidemment  au  xv*  siècle  les  prétendues  révélations  de 
Méthodius,  évêque  et  martyr,  sous  le  règne  de  Dioctétien. 
Wolffgaog  Ay  tinger»  clerc,  maître  es  arts,  docteur  en  droit  civil 
et  canonique,  et  habitant  d'Augsbourg,  a  ajouté  en  1496,  aux 
révélations  de  MéihodiiTs,  un  long  commentaire  divisé  en  cinq 
chapitres ,  une  préface,  des  concordances  et  des  citations  im- 
primées sur  les  marges  du  livre.  En  1497,  Sébastien  Brant  a 
publié  le  texte  et  les  commentaires,  ainsi  qu'une  préface  adres- 
sée à  frère  Jehan  Meder,  religieux  franciscain,  lecteur  public  à 
Basle. 

La  première  édition  paraît  être  celle  qui  porte  la  date  de 
1498,  Nonis  januarii.  L'exemplaire  de  1516  que  nous  avons 
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mm  les  yeox  porte  la  même  souscription  que  oelni  de  1498  : 
finit  Basilee  per  Michaelem  Furter,  etc....  Il  résnlferoit  de  là 
que  Michel  Furter  aurait  imprimé  cet  ouvrage  deux  fote  en 
18  aas,  et  que  Sébastien  Brant  auroit  surveillé  cette  patrtkatioh 
aux  deux  époques.  Ceci  peut  former  l'objet  d'un  donte  et  la 
vérification  du  fait  servirait  post-être  à  constater  de  nouveau 
que  des  réimpressions  ont  eu  lieu  sans  autre  indication  d'im- 
primeur que  celle  de  IMmprimewr  primitif.  Tels  sont  eé*  frtar»- 
cbands  qui,  dans  la  crainte  de  voir  diminuer  leur  elientète, 
conservent  avec  soin  l'enseigne  et  le  nom  dtr  fondateur  de  la 
maison  de  commerce  qu'ils  exploitent. 

Sébastien  Brant  dit  dans  sa  préface  que,  par  suite  des  pres- 
santes sollicitations  de  Jehan  Meder,  il  se  décide  à  publiei*Jes 
révélations  de  Métbodius,  évéque  <FEubée  ;  que,  s'il  ajoute  des 
gravures  an  texte,  c'est  afin  de  suivre  les  prescription*  de  saint 
Grégoire  qui  a  éerit  qu*en  agissant  ainsi,  tes  savants  s'instrui- 
sent par  la  leeture  du  texte  et  les  ignorants  par4a  vue  des  figu- 
re*. Sans  doute,  dit-il,  il  se  tronyera  des  gens  qui  tourneront 
en  ridicule  ces  révélations  prophétiques  et  les  traiteront  dé 
fables  et  de  radotages  de  vieilles,' pais,  à  l'aide  de  ratatan*- 
mena  assez  peu  concluan* ,  il  essaye  de  démontrer  que  l'on  doit 
croire  à  la  vérité  de  ces  révélations/La  dote  est  imprimée  ainsi 
qu'il  mit  :  ex  xdibus  nastris  Kal.  nev.,  cnn&  xcvn  (id  etft  1497). 

La  préface  de  Sébastien  Brant  est  suivie  de  k>  préfece  4t-Af- 
tiager  qui  n'est  autre  chose  qu'une  histoire  biblique,  ittustrâe 
db  figures  assez  naïves  ;  on  y  trouve  la  choie  des  anges  rebcUefc, 
kl  séduction  d'Eve  par  le  serpent  et  l'espoiafcxr  dfÂdam  du 
paradis  terrestre.  A  l'inspection  de  oee  figure*,  o»  vriit  aacjc 
pkÉsir  que  no»  premiers  parents  n'étaient  point  obttgéMfe 
«rocher  à  k  belle  étoile,  attendu  que  Von  aperçoit  dandTÉrirfn 
or  château  flanqué  de  tourelles  et  surinante  d'un  baffflri'pywe- 
mfcbL  On  peut  croire  aurai  que  leui*eip*l*ion'  du  parada 'ter- 
restre ne  leur  causa  pas  autant  de  douleur  qafoii  lé  pense  com- 
munément; car,  dans  la  gravure  qui  représente  celle  ècètiâ, 
Adam  sourit  et  Êveparoitpfa»  occupée  de  h  pomme -^b'eMp 
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tient  à  la  main  que  de  l'ange  bourra  qui,  armé  d'un  glaive, 
garde  les  portes  de  l'Éden. 

Les  révélations  de  Méthodius  commencent  au  5*  feuillet  et  se 
terminent  avec  le  28e.  li  falloit  fermement  compter  sur  la  cré- 
dulité publique  pour  oser  publier  de  telles  rêveries;  et  cepen- 
dant, elles  étoient  accueillies  avec  faveur;  les  éditions  s'épni- 
soient  rapidement.  La  popularité  des  livres  de  ce  genre  est 
la  véritable  cause  de  leur  rareté  ;  ils  passoient  entre  tant  de 
mains  qu'il  est  difficile  d'en  rencontrer  aujourd'hui  des  exem- 
plaires complets  et  bien  conservés. 

Ces  révélations  contiennent  des  curiosités  historiques  si  pro- 
digieuses, que  l'on  nous  pardonnera  d'en  citer  quelques-unes. 

Le  lecteur  étonné  apprendra  dans  ce  livre ,  que  Nabuchodo- 
nosor  étoit  le  fils  d'un  Lacédémonien  et  de  la  reine  de  Saba, 
qu'Alexandre  le  Grand  étoit  le  fils  de  Philippe,  roi  de  Macé- 
doine et  de  Cbuseth ,  fille  de  Phool ,  roi  d'Ethiopie.  Il  pourra 
voir  Alexandre,  bardé  de  fer,  comme  un  chevalier  du  XVe  siècle, 
priant  à  genoux  et  les  mains  jointes ,  le  Dieu  des  chrétiens ,  afin 
qu'il  punisse  d'une  manière  exemplaire,  les  méfaits  de  Gog  et 
de  Magog.  Alexandre  n'a  pas  terminé  sa  prière,  que  déjà,  Dieu 
l'a  exaucée.  Il  a  transporté  Gog ,  Magog ,  leurs  familles  et  leurs 
châteaux ,  de  l'Orient  au*  confins  du  Septentrion ,  dans  les 
monts  Caspiens  qui  se  transforment  en  une  prison  impénétrable. 
^N'oublions  pas  qu'auprès  d'Alexandre  est  son  écu  awnoriéd'un 
lion  assis  dans  un  fauteuil  et  tenant  dans  ses  griffes  une  hache 
d'armes. — Enfin,  Alexandre  meurt  empoisonné  par  ses  enfants. 
i  Après  cet  événement  inattendu ,  Chuseth  retourne  près  de  son 
père,  le  roi  d'Ethiopie;  c'est  alors  que  Bisas,  le-  fondateur  de 
Byzance ,  envoiedes  députés  pour  demander  à  Phool ,  la  main 
desa  fille.  Le  roi  d'Ethiopie,  enchanté  de  trouver  une  si  belle  occa- 
sion pour  marier  Cbuseth  ,  s'empresse  de  traverser  la  mer  avec 
Ufente  mille  Éthiopiens  qui  servoient  d'escorte  à  la  nouvelle 
-mariée] — Romulus  premier  roi  de  Rome,  épousa  Bisantia, 
.fille  de  Bisas  et  de  Chuseth.  Il  résulte  de  la  généalogie  établie 
par,^éthodiu8  que  Romulus  étoit  le  bqau-frère  d'Alexandre. 
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Des  historiens  ont  bien  écrit  que  la  mère  d'Alexandre  se  nom* 
moit  Olympias,  que  Romulus  vivoitdans  le  viuf  siècle. avant 
l'ère  chrétienne  et  qu'Alexandre  vivoit  quatre  cents  arts  plus 
tard  ;  mais  la  chronologie  profane  doit  céder  le  pas  à  la  chro- 
nologie révélée.  Pour  clore  dignement  cette  série  de  faits 
étranges ,  Méthodhis  décrit  la  naissance  de  l'Antéchrist  et  ap- 
prend an  lecteur  qu'à  cette  époque,  le  dernier  roi  de  Rome  se 
rendra  au  Golgolha  et  déposera  aux  pieds  de  la  croix ,  sa  cou- 
ronne et  son  sceptre;  et  afin  de  parcourir  en  entier  le  cercle  du 
passé ,  du  présent  et  de  l'avenir,  il  termine  par  le  tableau*  du 
jugement  dernier.  Dans  cette  circonstance ,  l'imagination  a  fait 
défaut  au  graveur.  Deux  personnages,  agenouillés  et  adorant  le 
Christ,  représentent  assez  mesquinement  la  scène  terrible  que 
Ton  vouloit  peindre. 

Le  traité  d'Aytinger  sur  les  révélations  de  Héthodias  comv 
menée  au  vingt- neuvième  feuillet  et  finit  avec  le  livre  au 
soixante-huitième. 

Au  milieu  de  rêveries  nouvelles  destinées  à  expliquer  celles 
de  Méthodius ,  on  découvre  des  faits  historiques  exactement 
précisés;  et  l'on  aperçoit  le  but  que  se  proposoit  l'auteur  de  cet 
ouvrage.  Pour  agir  sur  l'esprit  du  peuple  au  xv*  siècle ,  il  fallait 
avoir  recours  aux  choses  surnaturelles,  invoquer  l'autorité  des 
prophètes ,  des  hommes  qui  se  .disoient  inspirés  de  Dieu  et  même 
de  la  sibylle  de  Gumes,  citer  vingt  fois  l'Apocalypse  dont  les 
phrases  obscures  se  prêtoient  si  merveilleusement  à  toutes  les 
interprétations. 

Le  commentaire  d'Aytinger  est  le  développement  de  la  pensée 
de  l'auteur  de  cette  œuvre,  extraordinaire.  C'est  la  prédication 
d'une  croisade  contre  les  Turcs  qui,  après  s'être  emparés  de 
Constantinople  en  1453,  menaçoient  d'une  invasion  l'Europe 
occidentale.  Mais  l'auteur  procède  par  ordre  et  fait  traverser  à 
ses  lecteurs,  une  longue  route  hérissée  de  citations  puisées  à 
des  sources  diverses  et  de  prophéties  traduites  par  des  figures 
aussi  étranges  que  le  texte.  C'est  sainte-Brigitte,  reine  de  Suède, 
qui  prédit  l'occupation  de  Naples  par  Charles  VIII ,  en  1495.  Il 
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ajoute  que  dopais  la  mort  de  cette  sainte,  en  1382,  jusqu'à  l'an- 
née présente  1496,  on  attend  la  quatrième  destruction  de  la 
ville  4e  Rome.  Si  les  Tores  oppriment  les  nations,  c'est  parce 
que  les  clercs  vivent  dans  le  désordre  et  qoe  les  prélats  sont 
simoniaqiies  et  avides  de  richesses.  Il  écrit  ensuite  l'histoire 
des  échinâtes  qne  le  graveur  a  figuré  *per  une  église  que  deux 
hommes  ont  déjà  scié  à  moitié.  H  cite  la  sibylle.de  Cumes,  tes 
révélations  de  frère  Reànbard,  de  la  vierge  HQdegarde,  les 
prophéties  d'iaaïe,  de  Daniel ,  d'Ézéchiel ,  de  Jérénrie ,  etc. ,  qui 
natïoocexïiévidemsnent  la  prochaine  destruction  des  Turcs  ;  paie 
noua  lisons  mm  rubrique  dont  voici  la  traduction  s  Comment 
«n  moucheron  se  trouva  pris  dans  une  toile  d'araignée  qu'une 
grosse  mouche  avait  facilement  traversée,  et  comment  les  été- 
ques  dévorent  les  chameaux. — La  figure  placée  an-dessous 
représente  le  sujet  indiqué  par  la  rubrique.  Enfin ,  après  avoir 
établi  nue  généalogie  asseï  bizarre  des  empereurs  turcs,  il  ter- 
mine par  ces  mots  :  Dictus  Machmet  obiit  anno  1481 ,  subewfm 
fiiïo  qui  jean  régnât  cessabit  imperimm  quart  Jokanmes  in  &vn 
ûopftni*  c'a  fine  dicit  :  et  beetia  que  erat  et  mndum  est  et  ipm 
orienta  est  et  de  septemest  et  in  interitu  vméet.  Ce  passage  de 
l'Apocalypse  n'est  pas  très-clair  ;  mais  enfin,  on  croyott  y  lire 
la  prédiction  de  la  destruction  des  Turcs  ;  c'étoît  la  préoccuper 
tien  de  l'époque.  Au  moment  que  Ton  écrivott  ce  livre  bizarre» 
en  i486,  Charles  VIII  projetoit  une  expédition  contre  les  tnaho- 
toétans  ;  l'empereur  Marimilien  et  le  roi  de  Pologne  lew  fai- 
soient  la  guerre.  La  chrétienté  en  émoi,  redouloit  de  sabir  le 
jeogdes  infidèles.  On  ne  pou  voit  publier  dans  des  circonstances 
plus  favorables,  cette  œuvre  historico-fuysttque  écrite  pour 
consotesr  les  fidèles  et  pour  rassurer  les  esprits  par  la  prédiction 
d'une  victoire  éclatante  remportée  par'  le  roi  des  Romains  sur 
fe&Aaalécitea  iproqwo  féliciter  or  aie.  L'Europe  occidentale  n'a 
point  ééé  subjuguée  par  les  Turcs;  mais ,  malgré  les  révélations 
de  Mélfaodiu*,  et  les  paroles  concluantes  de  saint  Jean ,  FEm- 
pke  ottoman  n'est  point  encore  détruit.  Ar.  B. 
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létttre  mystique  tombant  la  conspiration  dernière  avee  ¥*** 
uertwe  de  la  eoboUe  mgsiérieUe  des  Jésuites,  révélé* par  un 
mmgt  4  un  gentilhomme  des  trouppes  dm  conte  Maurice  es- 
eriie  à  frère  Jean  Boucher.  —  Cum  examine  indieis  expurge*- 
torii.  —Le  tout  dédié  à  1'exoellenoe  du  conte  Maurice,  par 
V.  Dl  L.  F.  Leiden,  1602.  Petit  in-8°  (2  parties  portait  chacune 
«ne  pagination  distincte,»  l'une  de  98  ff,  y  compris  le  #trc,  et 
l'autre  de  63  ff.  ).  Voy.  le  catalogue. 

Première  édition  d'une  satire  très-vive  qui  a  pour  objet  de 
déreîfer  les  menées  dès  Jésuites,  da  dsc  de  Savoie  et  des  Es- 
.pagaols  pour  continuer  la  guerre  civile  en  France  et  renverser 
Benri  IV. 

La  premiers  partie  écrite  en  forme  de  lettre  adressée;,  par 
raillerie  sans  doute,  àÉl'un  des  ph»  fougueux  apôtres  de  la 
ligue,  frère  Jean  Boucher,  curé  de  Saint-fienott  atora  en  faite, 
fait  allusion  à  la  conspiration  que  le  maréchal  de  Kron  paya 
dfe  sa  tête  en  IGÛâ,  et  contient  des  détails  intimes  sur  cet  am- 
bitieux, les  personnes  compromises  avec  loi,  ainsi  que  sur  les 
causes,  les  moyens  et  le  but  final  de  ce  complot.  L'auteur,  bon 
patriote  et  partisan  de  Henri  IV,  n'hésite  pas  à  conclure  contre 
beaucoup  d'avis  émis  i  ce  moment  en  faveur  de  Biron  que  sa 
condamnation  fut  juste,  et  que  le  roi  avoif  le  droit  de  punir 
âne  aussi  infilme  félonie  ;  opinion  qu'il  étoît  brave  de  ffroda- 
sssr  à  une  époque  où  Jacques  Clément,  Jean  Chaste)  et  Pierre 
Bariîèffs  troavoient  des  apologistes  ! 

Quant  à  la  deuxième  partie  :  Y  Ouverture  de  ta  eabalte  ntgs- 
térielle,  h  Ubettisie  prévient  lui- même  que  «  fo  eéballe  est  le 
«  Hure  dont  la  mbs  tance  est  que  le  roy  d'Espagne  et  tesavtheurs 
«  de  noetre  Bon,  portent  la  couppe  d  filtres  de  l'esprit  de  maHce, 
m  peur  sapper  les  estais  :  rie  avec  l'espée,  tout  par  poisons  ou 
*  sensibles  ou  spirituels....  »  Ce  qui  est  surabondamment  an- 
noncer que  Ton  y  rencontre  une  piquante  analyse  des  préten- 
tion* politiques  du  roi  d'Espagne,  de  l'adresse  des  Jésuites  à 
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manier  la  religion  pour  servir  leurs  desseins,  et  des  artificieuses 
doctrines  à  l'ombre  desquelles,  sous  les  prétextes  les  plus 
saints,  ils  attisoient  le  feu  des  factions.  En  effet,  en  descendant 
au  milieu  de  ceste  chambre  de  VAlckémie  jésuitique  y  vous  êtes 
épouvantés  des.  manœuvres  que  l'esprit  de  parti  appelle  à  son 
aide,  et  après  le  récit. du  songe  que  simule  ce  gentilhomme  des 
troupes  du  comte  Maurice;  lorsque  vous  l'avez  vu  pauvre  vic- 
time des  hallucinations  religieuses  en  présence  d'un  père  révé- 
rend qui  lui  prouve  l'écriture  en  mains,  suivant  Yindicemex- 
purgatum  des  bons  pères  s'entend,  que  rien  n'est  mieux  que  de 
servir  Castille,  le  dieu  des  Jésuites,  ou  que  rien  n'est  plus  estimé 
du  ciel  que  de  tuer  un  tyran,  ennemi  du  catholique,  et  lorsque 
vous  avez  entendu  ce  génie  du  mal  lui  dire  :  Mon  petit  cœur, 
«  si  tuas  le  courage  défaire  courir  le  troisième  risque  au  roi, 
«  que  tu  seras  heureux. .. .  Aussitôt  que  tu  auras  fait  le  coup  un 
«  million  de  créatures  t'adoreront,  lepé^e  V envoyer  a  le  chappeau 
«  rouge,  les  princes  baiseront  les  pieds  de  ta  valeur....  Croisons 
«  esplucher,  exécute  sans  enquérir  et  tu  gagneras  l'éternité....  » 
Vous  évoquez  devant  vous  une  de  ces  scènes  funèbres  à  la  suite 
de  laquelle  on  remit  à  Ravaillac  le  couteau  qui  devoit  assassiner 
le  bon  Henri  que  ce  livre  et  tant  d'autres  avertissemens  plus 
clairs  encore  ne  purent  bêlas,  pour  son  malheur,  dissuader  l'an 
suivant  de  rappeler  les  jésuites  en  Franoe.  Ce  pamphlet  n'est 
cité  ni  par  le  Manuel  du  Libraire,  ni  parla  Bibliothèque  du  père 
Lelong,  fort  riche  cependant  en  documens  de  ce  genre.  Seul,  à 
ma  connoissance,  le  Catalogue  Leber,  n°  4148,  en  indique  une 
édition  postérieure  d'un  an  intitulée  cette  fois  :  Lettre  ndstique, 
responce,  réplique. — Mars  joue  son  rolle  en  la  première;  en  la 
seconde  la  bande  et  le  chœur  de  testât;  la  troisième  figure  Par 
mour  de  Polypheme  Galathée  etdes  sept  pasteurs.  —  L'ouver- 
ture de  la  caballe  amplifiée.  L'index  d Espagne  examiné,  le 
désespoir  de  l'ombre  achevé.  Leiden,  1603,  in-8°  (2  parties  en 
1  tome,  60  ff.  d'une  part  et  84  de  Vautre  ),  qui  est  évidemment 
au  fond  le  même  ouvrage  que  celui  de  1602,  mais  augmenté, 
comme  l'explique  suffisamment  lacomparaison  des  deux  titres, 
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de  quelques  parties,  et  notamment  de  pages  très-licencieuses 
dans  la  réplique  à  la  responce. 

J'ajouterai  enfin  pour  compléter  la  note  pins  qu'insuffisante 
que  donne  au  sujet  de  ce  dernier  livre  le  savant  bibliologue , 
M.  Leber,  qui  n'a  voit  certainement  vu  qu'un  exemplaire  incom- 
plet, c'est-à-dire  auquel  manquoii  Y  avis  au  lecteur,  véritable 
clef  de  l'ouvrage,  que  la  moralité  de  ce  libelle  ou  plutôt  de  cet 
apologue  politique  n'étoit  rien  moins,  pour  le  très-grand  en- 
seignement des  faiseurs  de  complots  et  l'instruction  du  roi  et 
des  citoyens,  prudens,  que  de  figurer  par  la  lettre  mystique  «  la 
«  cheute  d'un  conspirateur,  »  et  par  la  caballe  de  «  descrire  la 
«  menée,  les  prétensions  et  le  chiffre  des  jésuistes  :  avec*-  le  roy 
«  d'Espagne  :  non  à  pas  rompus  mais  par  méthode....  et  de 
«  descouvrir  leur  empiété  et  leurs  menées  à  brasser  contre  la 
«  France....  »  Logogriphe  qu'il  est  très  permis  du  reste  de  ne 
.pas deviner!  p.  u  Màlden. 


Description  du  sainct  séjour  et  demeure  royal  des  sept  œuvres 
de  miséricorde 9  non  encore  mis  en  lumière,  dans  lequel  se  re- 
cognoist  le  soulagement  des  pauvres.  Paris,  Joseph  Guerh 
rcau,  1618.  Petit  in-8°  de  54  ff.  dont  9  prélimin.,  cart. 

Mémoire  traitant  de  la  mendicité,  de  sa  répression  et  des 
moyens  de  la  prévenir.  L'auteur,  Pierre  Cottard  marcXànt 
bourgeois  en  la  ville  de  Paris ,  frappé  de  l'insuffisance  des  édits 
et  règlemens  relatifs  à  la  matière,  du  mode  vicieux  d'assister 
les  pauvres,  et  plus  encore  de  l'oisiveté  des  mendians  valides, 
présente  à  Louis  XIII,  et  aux  chanoines  de  Notre-Dame  un  pro- 
jet qui  a  pour  objet  de  les  inviter  à  faire  construire  dans  l'île 
Saint-Louis  un  vaste  hospice  ou  maison  de  refuge,  où  les  malheu- 
reux seroient  contraints  de  se  retirer,  et  astreints  à  travailler 
sons  la  direction  gratuite  d'un  comité  de  notables. 

Cette  idée  d'hospice  général  à  laquelle  du  reste ,  il  ne  fut 
donné  un  commencement  d'exécution  que  quarante  ans  plus 
tard,  en  1<$57,  lors  de  la  fondation  delà  Salpétrière  et  après  que 
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te  aèle  de  saint  Vincent  dePaui  «a  rendu  plus  populaire  Te 
cice  de  la  bienfaisance ,  a  voit  été  suggérée  à  Pierre  Cottard  par 
l'éditde  1612,  par  lequel,  la  reine  régente,  Marie  de  Médtcis, 
gtsluoit ,  «  que  Ton  choiairoit  quelques  maisons  afin  d'y 
«  enfermer  les  pauvre*  fie  Paria»  qui  y  seraient  nourris  et  euK 
«  tretenus. . .  et  que  l'en  nommerait  une  oommissioa  qui  chaque 
«  mois  se  réuntroitipour  délibérer  sur  ce  qu'il  y  auroit  de  mieux 
«  à  faire  pour  le  aotdAgemeat  des  vrais  pauvres  ei  le  châtiment 
•  des  mauvais.. .  »  Et  ce  fut  sans  nul  doute  en  expérimentant 
lui-Hùênie  cette  institution  trop  restreinte  qu'il  arriva  à  étudier 
la  matière  la  pins  efficace  de  concilier  la  sûreté  publique  et  le 
secours  que  Ton  doit  *  son  prochain, et  àémettre  sa  proposition 
dont  le  but  étoit  d'une  part  de  placer  sous  la  main  de  l'autorité 
les  gens  sans  aveu ,  et  de  l'antre  de  fournir  à  la  charité  privée 
l'occasion  de  se  développer  avec  intelligence,  et  de  moraliser 
la  classa:  pauvre  par  le  travail. 

Aussi ,  quels  que  soient  les  progrès  qu'ait  faits  depuis ,  la 
charité  légale,  et  l'extension  qu'aient  prise  les  hospices  et  les 
dépota  de  mendicité,  cet  opuscule  bien  que  vieux  de  deux  siècles 
et  demi,  ne  manque  pas  d'intérêt  et  offre  même  des  enseigne- 
mens  utiles! 

Il  se  ressent  bien  un  peu, il  est.  vrai ,  de  la  direction  stricte- 
ment  religieuse  de  ces  temps  où,  grâce  au  bénéfice  de  l'inégalité, 
on  n'avott  pas  éprouvé  le  besoin  des  théories  humanitaires, 
maie  le  philanthrope  le  plus  transcendant  de  notre  dix-neu- 
vième siècle  ne  pourvoit ,  nonobstant  la  discipline  claustrale 
du  sminet  âéjmtr  et  l'obligation  imposée  aux  pensionnaires, 
«  sous  peine  de  jeusner  étroietement , . . .  d'entendre  la  mette. .  ♦ 
«  d'être  catéchises,  preschez  et  satisfaicto  pour  le  salut  de  leurs 
«  âmes. . .  »  s'empêcher,  après  tout,  d'atfcnirer  la  moralité  de 
eet  établissement  :  ' 

«  Où  indifféremment  tous  pauvres  seront  recenz  (ponrvea 
«  qu'ils  veulent  demeurer  et  travailler  en  ceste  villejde  quelque 
«t  condition  qtrïls*  soient:  0*  il  se  frira  de  bonnes  servantes  peur 
«  les  bourgeoises  de  ceste  ville. . . 
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«  Où  il  se  faîra  des  mariages  de  bons  garçons  et  bonne*  filles, 
«  quand  ils  seront  eapables  de  gaigner.  leur  vie. . . 

■■  Où  ser*  l'exil  du  vice,  blaphêroe  du  non  de  Dieu,  paîBam 
«  dise ,  y  viftgnerie ,  larcin ,  fainéantise ,  desbanehes  ai  mandais 
«  exemples  qui  régnent  dans  la  pauvreté... « 

«  Où  las  enfons  seront  instruits  en  escholes. . . 

«  Où  en  chaque  chambre  logeront  ensemble  huit  pauvres,  à 
«  scavoir  deux  sexagénaires  et  impotans  de  leurs  membres , 
a  deux  hommes  moins  aagez,  deux  grands  garçons  et  deux 
«  petits,  afin  qu'ils  s'entraident,  lesquels  travailleront  tous  à 
«  quelque  chose  que  ce  soit  afin  d'éviter  oysiveté,  pourveu 
«  qu'ils  aient  les  mains  ou  pieds  sains  on  trouvera  à  les  em- 
«  ployer... 

«  Où  ils  seront  nourris.de  bon  pain ,  .et  abreuvez  de  bon  vin  Cet 
«  principalement  ceux  qui  en  auront  besoin).  * .  où  ils  seront 
«  instruicts ,  apprins»,  nourris ,  vestus  et  couchés  plus  propre- 
«  ment  et  nettement,  pour  deux  sols,  qu'aux  lieux  où  ils  sont 
«  à  présent  pour  quatre. , .  de  façon  que  ceste  maison  ressen- 
«  tira  plustost  son  petit  paradis  terrestre  que  son  lieu  reclua.  » 

Dans  la  partie  du  livre  intitulée  Y  (Economie,  Pierre  Cotlard 
décrit  le  plan  matériel  et  l'appropriation  du  saine t  séjour  ainsi 
que  les  métiers  que  Ton  y  introduira  et  les  ressources  que  Ton 
retirera  du  travail  des  pauvres  ;  il  y  développe  également  le  rè- 
glement de  la  maison ,  et  prévoit  les  soins  à  donner  aux  ma- 
lades. 

On  y  trouve  enfin  des  détails  sur  une  commission  chargée 
dé  distribuer  des  secours,  à  laquelle  nos  bureaux  de  bien» 
(aisance -Ida  s  qu'ils  fonctionne©*  encato  ée  aos  jour»  doivent 
assurément  leur  origine ,  plus  la  liste ,'  la  plus  complète  peut- 
être,  des  hôpitaux ,  hospices  et  fondations  pieuses  existant  à 
Paria,  en  1618. 

En  résumé,  ce  petit  traité  que  je  n'ai  vu  cité  nulle  port ,  à  dé- 
faut de  titvea  plus  sérieux ,  empruntent!  à  la  daée  mrie  de  sa 
piiriicationun  intérêt  spécial;  attendu  qu'il  a  paru  à  une  époque* 
eè  le  clergé  qui  avoit  le  monopole  de  l'assistance  puttkpie,  et 
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la  police  qui  réglementait  la  posilion  des  vagabonds  et  raen- 
dians,  laissoient  peu  de  chose  à  faire  au  simple  particulier,  au 
milieu  d'une  société  divisée,  d'ailleurs,  en  classes  bien  tran- 
chées, subdivisées  elles-mêmes  en  communautés,  confréries 
dont  les  membres  s'aidoient  et  se  garantissoient  les  uns  les 
autres.  P.  de  Malden. 


NOTE 

sur  l'ordonnance  du  parlement  DU  4"  JUILLET  4542, 

IMPRIMÉE  PAR  JACQUES  NITERD ,  SOCS  LB  TITRE  SUIT  ART  : 

Ordonnances  f aides  par  la  court  de  Parlement  contre  les  livres 
contenants  doctrines  nouvelles  et  hérétiques  touchant  le  faict 
et  estât  des  Libraires  et  Imprimeurs ,  publiées  à  son  de  trompe 
par  les  carrefours  de  la  ville  de  Paris,  le  samedy  premier  jour 
de  juillet  mil  cinq  cens  quarante-deux.  Avec  les  admonitions 
discernées  tant  par  V Inquisiteur  de  la  foy,  par  V ordonnance 
de  la  court  que  de  V officiai  de  Paris  contre  tous  ceulx  et 
celles  qui  scavent  ou  sousticnnent  aucuns  soubsonnez  de  hé- 
résie et  qui  ont  aucuns  livres  repprouvez  ou  de  mauvaise  doc- 
trine, publiées  par  les  paroisses  de  Paris,  les  Dimenches  xvi 
et  xxnr  jours  de  juillet  audit  an,  etc. ,  etc. 

L'ordonnance  ou  arrêt  de  règlement  du  Parlement,  du  1"  juil- 
let 1542 ,  fut  rendue  à  l'occasion  principalement  du  célèbre 
ouvrage  de  Calvin,  Institutio  christianx  religionis,  que  ce  ré- 
formateur composa  en  latin  et  traduisit  loi-même  en  fntnçois. 
La  préface  éloit  adressée  à  François  Ier  ;  elle  avoit  pour  but , 
ainsi  que  le  livre,  de  montrer  que  la  réforme  n'étoit  autre 
chose  que  le  christianisme  ramené  à  son  principe,  et  que 
c'étoit  méchamment  qu'on  confondoit  ses  partisans  avec  les 
anabaptistes  et  autres  fauteurs  de  désorganisation  sociale.  La 
première  édition  àeYInstitutio  parut  à  Bâle,  en  1536)  la  seconde 
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à  Strasbourg,  en  1539.  Les  exemplaires  de  cette  seconde  édi-, 
tion  portaient  sur  le  frontispice  le  nom  de  Calvin ,  d'autres  celui 
cTAlcuin(l).  .    » 

Cet  ouvrage  fut  condamné  par  arrêt  du  Parlement  du  2  mai 
1542,  sur  l'avis  des  docteurs  en  théologie,  ce  qui  ne  l'empêcha 
pas  de  se  répandre  en  France.  L'ordonnance  du  1er  juillet  1542, 
intervenue  è  la  suite: d'un  réquisitoire  du  procureur  général, 
prescrivit  à  tous  ceux  qui  le  pdsséderoient  de  l'apporter  au 
greffe  du  Parlement,  dans  les  trois  jours  (le  procureur  général 
vouloit  dans  les  vingt-quatre  heures),  sons  peine  de  la  hart  (la 
corde)  pour  les  laïcs,  et  du  bannissement,  et  de  la  confisca- 
tion des  biens  pour  les  ecclésiastiques.  Défense  sous  la  même 
peine  de  la  hart  étoit  faite  aux  imprimeurs  de  l'imprimer,  etc., 
ainsi  que.  les  autres  livres  contenant  erreurs  et  blasphèmes 
contre  la  religion  catholique.  Enfin ,  la  peine  de  la  hart  étoit 
prononcée  contre  les  imprimeurs  qui  «ne  sont  maîtres  en 
l'imprimerie ,  demourans  es  lieux  destournez  et  csgarez  de 
ceste  ville  de  Paris,  impriment  secrètement  et  occultement  plu- 
sieurs livres  erronez,  etc.  »  Ces  lieux  détournés  éloient  parti- 
culièrement les  faubourgs,  le  clos  Bruneau  (2),  le  Temple,  etc. 

(1)  Voyez  Bayie,  art.  Calvin;  Barbier,  Dictionnaire  des  Anonymes, 
2e  édition,  t.  III,  p.  562,  n?  20653:  Brunet,  Manuel  du  Libraire,  4e  édition, 
t  I ,  p.  529. 

(2)  Le  clos  Bruneau  avoit  une  grande  étendue;. sa  partie  orientale  répon- 
doit  à  l'Ilot  de  maisons  que  nous  voyons  aujourd'hui  formé  parles  rues  Saint- 
Jean  de  Beauvais ,  Saint-HUarire ,  des  Carmes ,  et  partie  de  la  rue  des  Noyers. 
L'École  de  Droit  y  fut  établie.  C'éloit  là  que  se  trouvoit  aussi  l'imprimerie  de 
Henri  Ier  Estienne  [in  clauso  Brunello),  qui  fut  dirigée  après  sa  mort  par 
Simon  de  Colfnes,  et  qui  épousa  la  veuve  et  s'associa  son  fils  François  1er 
Estienne.  L'imprimerie  fondée  par  Robert ,  autre  fils  de'Henri  Ier  Estienne , 
fut  aussi  établie  rué  Saint-Jean  de  Beauvais,  c'est-à-dire  au  clos  Bruneau. 
Étoit-ce  l'imprimerie  de  ces  hommes  célèbres  que  Ton  déstgnoit  implicite- 
ment, lorsqu'on  rangeoit  le  qlos  Bruneau  parmi  «  les  lieux  destournez  »  sur 
lesquels  la  surveillance  de  l'autorité  devoit  plus  particulièrement  être  dirigée? 
Cette  conjecture  n'est  pas  sans  vraisemblance,  comme  on  le  verra  par  ce  que 
nous  disons  de  Jean  André,  quoique  d'après  Sauvai  lai  rue  Saini-Jean  de 
Beauvais  fût  fort  fréquentée ,  notamment  par  les  étudians. 
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Cette  ordonnance  ne  9e  trouve  que  dans  le  Recueil  de  Re- 
buffe  Cl);  elle  n'est  paa  dans  les  Recueils  spéciaux  des  règle* 
mens  de  l'imprimerie  et  de  la  librairie.  Ghevillier  cependant  en 
rapporte  un  seul  article  (p.  357).  Je  l'ai  indiqué  dans  mon 
Résumé  historique  de  l'introduction  de  l'imprimerie  à  Paris,1 
d'après  les  Mémoires,  du  clergé.  Le  texte  offipiel  est  rapporté 
dans  les  registres  du  Parlement,  qui  sont,  déposés  a#x  archives 
nationales  (Criminel,  .94).       * 

Nouç  devons  dire  maintenant  quelques  mots  de  l'édition  en 
caractères  gothiques  qui  en  a,  été  publiée  par  Jacques  Nyverd 
et  Jeban  André  (Paris,  sans  date,  mais  évidemment  de  1542 , 
in-12). 

Jean  André  étoit  un  libraire  de  Paris,  connu  par  le  zèle  qu'il 
déploy  oit  pour  la  religion  catholique.  «Il  étoit,  dit  La  Caille, 
comme  l'émissaire  du  président  Lizét  pour  lui'  découvrir  les 
nouveaux  calvinistes  et  les  faire  tomber  entre  ses  mains,  comme 
il  fit  à  l'endroit  de  Pierre  Capot,  libraire  de  Genève,  qui  venoit 
de  temps  en  temps  à  Paris,  où  il  fut  anresté  en  1546,  en  débi- 
tant des  livres  contre  la  religion  catholique.  ». 

L'ordonnance  du  1er  juillet  1542  étoit  pour  Jean  André  une 
belle  occasion  qu'il  se  garda  bien  de  laisser  échapper.  A  peine 
fut-elle  rendue  qu'il  dressa  une  requête  au  Parlement  à  l'effet 
d'être  autorisé  à  l'imprimer  et  à  la  vendre  seul  pendant  un  an. 
Il  obtint  cette  autorisation  par  arrêt  du  4  juillet,  et  il  s'associa 
pour  la  publier  à  son.  confrère  l'imprimeur  Jacques  Nyverd. 
Qê  plus,  ces  deux  libraires-jurés,  de  l'Université  Cuvent  chargés' 
de  son  exécution*.  Ce  fut  en  cette  qualité  qu'ils  se  présentèrent 
tous  deux  chez  François  Estienne,  au  clos  Bruneau,  pour  y  faire 
visite.  Mais  celui-ci  refusa  de  les  recevoir;  de  là  plainte  des 
libraires-jurés  au  Parlement, qui,  par ajrrêtdu  30  octobre  1542,. 
ordonna  au  libraire  récalcitrant  de  «  représenter,  exhiber  et 
mettre  entre  les  mains  desdits  demandeurs ,  tdns  et  chascuns 


•t 


(I)  Ordonnances  et  édils  royaux  de  François  Rebw/Te,  édition  de.  1566, 
Lyon ,  à  la  Salamandre  (2  tomes  in-folO  •  t.  U ,,p.  330. 
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des  livres  qui  seront  par  eux  demandés  pour  être  visités,  sui- 
vant ladite  ordonnance ,  et  cela  sous  peine  de  prison.  »  Force 
fut  donc  à  François  Estienve  d'obéir  à  justice. 

Robert,  frère  de  François  Estienne ,  fut  aussi  en  butte  aux 
persécutions  de  Jean  André  ;  celui-ci  le  signala  aux  docteurs 
de  Sorbonne  comme  devant  être  surveillé  pour  qu'il  ne  pût 
s'enfuir  à  Genève,  ce  qu'il  parvint  pourtant  à  faire  en  1550.  Il 
est  vrai  que  les  mauvaises  langues  du  temps  prétendoient  que 
l'honnête  André  avoit  un  intérêt  tout  woadain  à  empêcher 
cette  fugue.  Un  anonyme ,  qui  pourrait  bien  n'être  autre  que 
Théodore  de  Bèze ,  alla  jusqu'à  dire  que  c'étoit  dans  l'espoir 
qu'il  marieroit  ses  filles  avec  quelque  portion  du  bien  de  Robert 
après  Tavoir  fait  condamner  sans  doute.  «  Defunctus  Andréa* 
qui  sperabat  maritare  Jilias  suas  de  bono  ipsius  (Roberti)  ut 
erat  zelotissimus  catholicx  fidei,  bene  etiam  elamûèat  quoi 
fugeret  (1). 

On  voit  par  ce  court  récit,  que  la  plaquette  de  vingt «quatrfr 
pages  petit in-8°,  en  caractères  gothiques,  devenue  extrême- 
ment rare ,  se  rattache  essentiellement  à  l'histoire  de  l'impri- 
merie. L'exemplaire  qui  nous  a  fourni  ces  observations  a  été 
acheté  par  M.  Leroux  de  Lincy  à  la  vente  de  M.  Bignon. 

A.  Taillandier. 


(1)  Epistola  magislri  Passavantii,  ad  Petrum  Lixetum,  dans  les  Epis- 
tolœ  obscur orum  virorum.  Voyex ,  sur  ce  curieux  ouvrage ,  Barbier,  Diction- 
nain  des  Anonymes,  t  III ,  p.  583,  «•  20369;  Bibliographie  univ.,  article 
lixet ,  et  Reuouard ,  Annales  de  l'imprimerie  des  Estienne. 


REVUE  DES  VENTES. 


Des  préoccupation»  de  tout  genre ,  qu'il  est  facile  de  com- 
prendre en  se  rappelant  les  graves  circonstances  que  nous  ve- 
nons de  traverser ,  ont  jeté  quelque  perturbation  dans  la  publi- 
cation régulière  du  Bulletin  du  Bibliophile,  et  ont  empêché 
l'éditeur  de  tenir  ses  lecteurs  au  courant  des  ventes  qui  ont 
eu  lieu  à  Paris  depuis  le  mois  de  mars  dernier.  Aujourd'hui 
que  l'orage  est  apaisé ,  que  la  tranquillité  renoît  et  que  la  biblio- 
philie ,  qui  fuit  devant  la  tempête  et  ne  s'épanouit  que  lorsque 
le  temps  est  calme ,  enfin  revient  à  nous ,  besogneuse,  et  dis- 
posée à  réparer  les  pertes  que  son  inaction  lui  a  causées,  nous 
nous  empressons  de  satisfaire  l'impatiente  curiosité  des  biblio- 
philes ,  en  leur  faisant  connoître  les  livres  recherchés  qui  onf 
subi  les  chances  des  enchères,  ainsi  que  les  prix  auxquels  ils 
ont  été  adjugés. 

Depuis  le  mois  de  mars,  cinq  ventes  ont  eu  lieu.  Chacune 
d'elles ,  de  physionomie  différente ,  a  offert  aux  amateurs  son 
contingent  de  volumes  rares  dont  la  valeur  étoit  souvent  re- 
haussée par  les  conditions  du  papier,  des  marges  et  de  la 
reliure. 

Le  cabinet  elzevirien  de  M.  de  Montaran  a  été  livré  aux  en- 
chères  le  12  mars  1849.  Le  catalogue  de  cette  riche  collection 
étoit  précédé  d'une  notice  biographique,  puis  d'un  avant- 
propos  rédigé  par  un  écrivain  dont  l'élégante  facilité  est,  bien 
connue  dans  le  monde  bibliographique.  Aussi  notre  plume  se 
refuse-t-elle  à  décrire  de  nouveau  l'ensemble  de  cette  biblio- 
thèque. Nous  ne  pouvons  que  transcrire  textuellement  l'avant- 
propos  que  nous  venons  d'indiquer. 
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«  Si  parmi  les  passions  qu'une  âme  honnête  peut  avouer  sans 
regret,  il  en  est  une  dont  les  jouissances  restent  fidèles  à 
l'homme  jusqu'à  son  dernier  jour ,  c'est ,  sans  nul  doute,  celle 
des  livres.  Se  prêtant  à  tous  les  goûts ,  se  pliant  à  toutes  les 
fortunes ,  l'amour  des  livres  est  luxe  pour  la  richesse ,  plaisir 
pour  la  médiocrité ,  consolation  pour  la  douleur  ;  pour  tous , 
douce  et  noble  jouissance. 

«  Aux  hommes  du  monde ,  aux  esprits  qui  ne  cherchent  pas 
exclusivement  dans  les  livres  l'éclaircissement  de  doutes  histo-' 
riques ,  l'étude  d'une  branche  de  la  science  ou  de  l'art,  ce  qui 
offre  le  plus  d'attraits,  c'est  le  plaisir  de  la  collection,  plaisir 
toujours  renaissant,  toujours  illimité  comme  le  désir  lui-même , 
et  il  faut  que  ce  charme  ait  une  bien  magique  puissance,  puis- 
qu'il fait  taire  jusqu'à  la  crainte  de  l'avenir,  jusqu'au  besoin 
du  moment.  En  doutez  «vous?  entrez  dans  une  salle  de  vente  le 
jour  où  la  bibliothèque  de  quelque  amateur  de  goût  et  de  renom 
se  livre  aux  enohères ,  et  vous-  verrez  comme  aux  bons  temps 
se  couvrir  d'or  les  livres  curieux ,  rares ,  ou  de  conservation 
irréprochable. 

«  Le  caprice  et  la  mode  ont  bien  parfois,  il  faut  l'avouer,  une 
certaine  influence  sur  les  livres;  mais  les  prédilections  des 
amateurs  sont  plus  souvent  encore  fondées  sur  des  motifs  réels. 
La  collection  elzevirienne ,  par  exemple ,  pourquoi  a-t-elle  ré- 
sisté aux  fluctuations  du  caprice,  à  la  satiété  du  temps?  C'est 
que  d'un  format  commode,  d'un  caractère  aussi  purement' 
gravé  que  purement  dessiné ,  d'un  tirage  parfait ,  elle  joint  la 
grâce  à  la  correction;  c'est  qu'elle  comprend  les  chefs-d'œuvre 
de  la  littérature  latine  et  quelques-uns  des  premiers  classiques 
de  notre  langue  ;  que  les  ouvrages  anecdotiques ,  satiriques  et 
facétieux  y  sont  nombreux;  et  qu'enfin  oar  leur  petit  format , 
les  volumes  de  cette  collection  permettent  un  luxe  de  reliure 
exquis,  sans  exiger  de  folles  dépenses. 

«  En  dehors  de  ces  mérites  bien  réels ,  d'y  auroit-il  pas  une 
autre  explication  du  goût' soutenu  du  public  pour  cette  pré- 
dense  collection  ?  Ne  seroit-ce  pas ,  je  demande  grâce  pour 
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l'expression ,  Y  élasticité  même  de  )•  collection ,  qor  permet  à 
efaaquQ  collecteur  de  la  restreindre  ou  de  l'étendre  à  son  gré? 
et  compterons-Dons  pour  rien  le  plaisir  de  faire  us»  découverte 
dans  les  régions  elzevirwimes ,  ou  de  s'imaginer  en  faire  ,  ce 
qui  est  tout  un  pour  la  satisfaction  bibliographique?  C'est  amsi 
que  cette  collection ,  aujourd'hui ,  n'a  pas  de  fautes  pour  quel-r 
ques  bibliophiles ,  tandis  que  d'autres  la  resserrant  factlesaeoi 
sur  quelques  rayons.  C'est  que  ceux-ci ,  généalogistes  sévères, 
veulent  que  leurs  hâtes  leur  exhibent  leors  actes  de  mrissanee 
bien  authentiques,  tandis  qee les  premiers. se  contentent  faci- 
lement d'un  air  de  famille,  et  consentent  plus  d'ooe  foisi  s'in- 
terdire une  trop  sévère  recherche  de  la  paternité.  Ont- île  tou- 
jours tort?  Demandons-le  aux  enchères,  qui,  si  fréquemment, 
prononcent  des  arrêts  d'adoption. 

<«  On  n'aioae  paa  les  livres  sans  en  aimer  l'histoire  :  aussi 
voyons-nous  les  collecteur»,  ceux  surtout  qui  choisissent  un 
champ  limité,  devenir  souvent,  sans  s'en  douter ,  de  biblio- 
philes, bibliographes.  Toujours  est-il  qu'ils  acquièrent  «géné- 
ralement, dans  la  connoissance  de  leur  spécialité,  une  supé- 
riorité contre  laquelle  aucun  libraire  ne  saurait  lutter.  La  raison 
en  est  simple  :  ils  ont  beaucoup  de  loisirs  à  concentrer  sur  un 
seul  point  d'études,  tandis  que  le  libraire  éparpille  sa  vie  sur 
mille  objets  divers. 

«  Comme  tous  les  collecteurs ,  M.  de  Montaran  avoit  vn  et 
comparé  beaucoup  d'exemplaires  des  mêmes  livres  ;  il  avoit 
fait  sur  les  Elzevirs  de  curieuses  observations  ;  malheureuse- 
ment elles  sont  perdues  pour  nous  -.  on  n'en  a  rien  retrouvé 
dansses  papiers.  Sort  assez  commun  des  travaux  des  amateurs, 
et  qui  restera  à  déplorer  tant  qu'une  société  de  bibliographie 
sérieuse  ne  sera  pas  formée  par  les  amis  des  livres ,  non  pour 
la  réimpression  de  curiosités  d'un  mérite  plus  ou  moins  con- 
testable ,  mais  dans  l'intérêt  de  la  science  bibliographique , 
qui  auroit  au  moins  un  centre  commun  où  tous  les  travaux 
graves  se  donneroient  rendez-vous-,  un  organe  spécial  qui  pro- 
pageroii  les  découvertes ,  et  feroit  prendre  enfin  à  la  bib^o- 
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graphie  le  Y&ng  qui  loi  appartient  dans  la  république  des 
sciences  (1).       • 

«  M.  de  Montaran  ne  tfest  pas  toujours  borné  bien  fidèle- 
ment au  (mite  dû  dieu  efeevirien  •  il  a  aussi  sacrifié  au  veau 
d'or;  la  facétie  a  reçu  quelques  grains  dé  son  encens.  On  sait 
qu'il  a  donné  à  la  collection  de  Cfcron  une  sœur  qui  ne  le  cède 
a  son  aînée  ni  en  rareté  ni  en  mérite  de  curiosité.  À  ce  titre , 
les  amis  de  la  bibliographie  joyeuse  doivent  à  M.  de  Montaran 
«ne  plaee  honorable  dans  leurs  souvenirs. 

«  Nous  n'entrerons  pas  dans  le  détail  des  bijoux  qui  brillent 
dans  le  cabinet  de  M.  de  Montaran.  Le  lecteur  remarquera  de 
kii-méme  que  les  principaux  chefs-d'œuvre  des  presses  de 
Leyde  et  d'Amsterdam  s'y  trouvent  rassemblés,  riches  de  tout 
le  prix  des  grandes  marges  et  des  belles  reliures.  » 

Nous  nous  contenterons  de  citer  comme  spécimens  des  chefs- 
<Tcfcïivre  de  typographie  et  de  reliure  que  renfermoit  le  cabinet 
de  M.  de  Montaran,  les  ouvrages  snivans  :  le  Rut,  ou  la  pudeur 
éteinte,  par  Cvtneille-Btessebois,  1676,  pet.  iri-12,  3  tom.  en 
1  vol.,  mar.  r.  fil.  Exemplaire  non  rogné,  vendu  229  fr. — 

(1)  Noos  déplorons  autant  que  te  rédacteur  de  cette  introduction,  la  fierté  dès 
observations  de  M,  de  Montai*»  sur  les  éditions  eUeviriennes;  mais  nous  re- 
grettons que  l'amertume  de  sa  douleur  lui  ait  inspiré  cette  phrase.  Pourquoi 
faire  le  procès  à  des  bibliophiles  désintéressés ,  qui  n'épargnent  ni  temps  ni 
argent  pour  sauver  d'un  étemel  oubli  des  ouvrages  dont  le  mérite  peut  être 
contestable  aux  yeux  dé  tels  ou  tels 'lecteurs,  mais  dont  la  valeur  ne  sautait 
être  contestée  coimne-dotumens  précieux  de  rMstoirê  de  la  littérature ,  des 
tMmrs,  en  tangage  on  des  faits  et  gestes  de  aos  ancêtres?  C'est  une  heureuse 
idée  que  d'avoir  entrepris  de  rendre  accessibles  à  tous  les  monumen»  litté- 
raires d'un  autre  âge,  de  les  offrir  revêtus  de  leur  forme  primitive  et  de  révéler 
aux  hommes  d'étude  des  livres  souvent  utiles,  dont  la  rareté  équlvaloit  à  une 
disparition  complète.  Que  d'autres,  suivant  Ta  route  qui  leur  a  été  frayée, 
cherchent  à  faire  mieux ,  s'il  est  possible ,  nous  ne  pourrons  qu'encourager  de 
tels  efforts  et  nous  applaudirons  au  sweees;  mais  nous  n'en  conserverons  pu 
moins  une  profonde  reconnoissance  pour  les  bibliophiles  distingués  qui  ont 
ouvert  cette  voie  nouvelle ,  l'ont  défrichée  avec  persévérance  et  qui,  par  leurs 
travaux,  ont  rendu  depuis  longues  années  et  rendent  encore  aujourd'hui  de  si 
émlnens  services  à  la  bibliographie. 
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P.  Virgilii  ôpera,  Nie.  Heinsius  recensait.  Amst. ,  éx  offic  Ekev.  > 
1676,  in-12,mar.  bl.  dor.  à  comp.,  tr.  dor.9  doublé  de  tabis 
avec  large  dentelle;  exempt,  en  gr.  pap.,  adjugé  à  M.  de  la 
Garde,  pour  180  fr.  — Recueil  de  diverses  poésies  des  plus  cé- 
lèbres autheurs  de  ce  temps.  Leyde,  Jean  Sambix  (Elzev.),  1052 
et  1653,  pet.  in-12,  2  tom.  en  1  vol.,  mar.  r.  (reliure  de  Thou- 
venin),  adjugé  à  M.  A.  Çigongne,  pour  96  fr. 

Quelques  joursaprès  la  dispersion  de  lacollectionelzevirienne 
de  M.  de  Montaran,  les  livres  de  la  bibliothèque  de  Bure  étoient 
livrés  aux  enchères.  Cette  vente  avoit  été  précédemment  fixée 
au  13  mars  1848;  mais  la  Révolution  de  Février  el  les  événe- 
mens  qui  l'ont  suivie  Fav oient  forcément  retardée;  le  26  mars 
1849,  les  amateurs  étoient  convoqués  de  nouveau  pour  assister 
à  la  vente  définitive  de  cette  bibliothèque.  Au  nom  de  de  Bure, 
nom  depuis  longtemps  inscrit  en  lettres  d'or  dans  les  fastes  de 
la  bibliographie,  les  amateurs  avoient  conçu  l'espoir  d'acquérir 
sous  le  feu  des  enchères  quelques-unes  de  ces  éditions  rares, 
quelques-uns  de  ces  livres  admirables  de  reliure  et  de  conser- 
vation, quelques  fragmens  de  cette  immense  collection  de  por- 
traits choisis  avec  tant  d'intelligence  et  de  soins,  qui  composent 
le  cabinet  précieux  de  M.  Jacques  de  Bure  l'aîné.  Mais  ce  n'é- 
toit  point  cette  réunion  de  raretés  et  de  bijoux  que  Ton  mettoit 
en  vente;  il  s'agissoit  de  la  bibliothèque  de  feu  M.  Marie- Jac- 
ques de  Bure,  bibliothèque  riche  surtout  en  ouvrages  biblio- 
graphiques dont  la  plupart  étoient  reliés  en  veau  fauve  par 
Bradel,  l'habile  successeur  de  Derome  le  jeune. 

Jetons  un  coup  d'oeil  rapide  sur  ce  catalogue  qui  renfermoit, 
outre  les  ouvrages  relatifs  à  la  bibliographie,  plusieurs  livres 
rares,  d'autres  imprimés  sur  vélin  ou  tirés  à  petit  nombre,  que 
les  bibliophiles  se  sont  vivement  disputés. 

Dans  la  théologie,  nous  trouvons  un  exemplaire  de  la  pre- 
mière édition  de  la  Bible  de  Royaumont,  Paris;  1670,  gr.  in-4% 
avec  les  remarques,  relié  en  mar.  r.  par  Dusseuil  ;  ce  livre  s'est 
vendu  180fr.  — De  Imitatione  Christi.  Ed.  sans  date,  Elzevirs, 
mar.  bleu  ,  doublé  de  mar.  citron ,  dent,  (reliure  anc.)>  ce  bel 
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exemplaire,  auquel,  cependant,  manquoit  le  frontispice,  a  atteint 
le  chiffre  de  155  fr.  —  M.  J.  Picbon  a  obtenu  pour  35  fr.  Y  Imita- 
tion de  J.-Chr.,  trad.  par  deBeuil,  1662,  m.  r.  doublé  (anc.  rel.). 

Dans  les  belles  -  lettres ,  nous  citerons  Sannazari  opéra, 
Lugduni,  S.  Gryphius,  1547,  mar.  vert,  aux  armes  de  de  Thou, 
adjugé  à  38  fr.  —  Psalmorum  Davidis  paraphrasis  poetica , 
éd.  d'il.  Estienne  ,  exemplaire  richement  relié,  vendu  69  fr. 
—  Les  aventures  du  chevalier  Tewrdannekk,  publiées  à  Nurem- 
berg, lô^in-f^fig.coloriéesetrehausséesd'or,  ontété  adjugées 
au  prix  de  471  fr.  ;  cet  exemplaire  étoit  imprimé  ou  plutôt  gravé 
sur  vélin  et  de  plus  relié  en  maroquin,  par  Derome.  Cependant 
.  il  n'itoit  pas  parfait;  car  le  titre  et  14  feuillets  étaient  refaits  à 
la  plume.  —rMaistre  Pierre  Pathelin,  impr.  à  Paris ,  par  J.  Trep^ 
perel ,  pet.  in-4%  gotb«>  exemplaire  d'une  éd.  rarissime,  a  été 
acquis  au  prix  de  149  fr.  pour  la  Bibliothèque  nationale.  —Un 
admirable  exemplaire  des  Œuvres  de  Molière ,  avec  les  re- 
marques de  Bret,  Paris,  1773,  7  vol.  in-8*,  a  été  vendu  260  fr. 
— Les  Amours  de  Daphnis  et  Chloé,  éd.  de  1718,  ont  été  adju-v 
gés  à  340  fr.  Ce  livre  étoit  relié  par  Padeloup,  en  mar.  citron, 
à  compart.,  en  mosaïque,  doublé  de  mar.  vert,  dent.  —  La 
Collection  d'ouvrages-  en  prose  et  en  vers,  imprimée  par  ordre 
du  comte  d'Artois,  a  été  vendue  127  fr. 

Dans  l'archéologie,  nous  indiquerons  seulement  le  Recueil 
des  peintures  antiques  trouvées  à  Rome;  Didot ,  1783,  2  vol. 
in-f°,  fig.  color.,  vendu  231  fr.  Dans  la  biographie,  Y  Abrégé 
de  la  vie  des  plus  fameux  peintres,  par  d'Argen ville;  Paris, 
de  Bure,  1782,  4  vol.  in-4°,  pap.  fort,  adjugé  à  99  fr. 

Enfin,  dans  la  bibliographie,  nous  citerons  V Histoire  de  VIm- 
primerie,  par  La  Caille,  avec  les  additions  et  cartons,  vendue 
50  fr.  —  Catalogue  librorum  offtcinœ  D.  Elzevirii,  1678,  ad- 
jugé  à  48  fr.  —  Typographical  antiquities,  by  J.  Ames,  augm. 
by  W.  Herbert;  London,  Th.  Payne,  1785,  3  vol.  gr.  in-4°;  cet 
ouvrage  a  atteint  le  chiffre  de  97  fr.  — Icônes  bibïiopolarum, 
impr.  à  Nuremberg,  3  vol.  in-f°,  avec  atlas  ;  ce  livre  enrichi  des 
additions  de  M.  de  Bure  a  été  vendu  150  fr.  — La  France  lit- 
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téraire  de  Quérard,  pap.  vélin,  a  été  donnée  pour  125  fr.  —  Le 
Catalogue  des  livres  impr.  sur  vélin,  par  Van  Praêt,  a  été  ad- 
jugé pour  152  fr. 

Nous  terminerons  cette  nomenclature  en  ottant  un  article  que 
nous  trouvons  dans  l'appendice  placé  a  la  fin  du  catalogue.  La 
Sainte  Bible,  trad.  par  le  Maiatrede  Sacy;  Paris,  Defer  de 
MaisowMeutm ,  1789, 12  vol.  in-4%  pap.  vélin,  avec  \m  fig.  avant 
et  avec  la  lettre.  Ce  bel  ouvrage  a  été  vendu  1 ,299  fr. 

Le  14  mai,  la  bibliothèque  de  M.  Torrelli,  de  Bologne,  étoit 
mise  en  vente.  Quoique  peu  considérable,  cette  collection  de 
livres  renfermoit  un  grand  nofnbre  d'articles  dignes  de  fixer 
l'attention  des  amateurs.  Noua  citerons  ht  Perlodey  musas  et  cou- . 
medies  prauvençalos,  par  Gaspard  Zerbin.  Àys,  J.  Roize,  1655, 
in-16,  mar.  r.,  fil.,  tr.  dor.  (rel.  de  Niédrée).  Ge  volume  rare  et 
recouvert  d'une  élégante  reliure,  a  été  acquis  au  prix  de  122  fr. , 
par  M.  Giraud,  de  l'Institut.  Ge  bibliophile  a,  de-  plus,  enrichi 
son  précieux  cabinet  d'un  superbe  exemplaire  des  Œuvres  de 
Scévole  de  Sainte-Marthe  ;  Paris,  Mamert-Patisson,  1579,  in-4% 
mar. ,  fil.,  tr.  dor.  (Duru)  ;  édition  non  citée  dans  le  Manuel  dn 
Libraire.  Un  amateur  espagnol  a  obtenu,  pour  55  fr.,  Storia 
délia  letteratura  italiana,  àa  TiraboschL  Modena,  1787-94, 
9  lom.  en  16  vol.  in-4°,  br.  non  rogné;  et  pour  417  fr.  ira 
magnifique  exemplaire,  somptueusement  relié  par  Clarke,  de 
Fabritius:  Origine  délit  volgari  proverbi;  Vinegia,  1527,  in-P1, 
mar.  olive,  dent. ,  tr.  dor.,  doublé  de  vélin.  Nous  citerons  encore 
Viaggio  del  Sepolcro  (di  santa  Brasca).  Mediolani,  1519,  pet. 
in-4°,  goth.,  mar.  vert,  tr.  dor.  (Niédrée).  Cet  admirable  exem- 
plaire d'un  livre  dont  on  connoît  l'excessive  rareté  a  été4enlevé 
par  un  bibliophile  anglois,  au  prix  de  104  fr. 

Il  y  a  quelques  mois,  la  mort  enlevoit  à  la  France  un  savant 
aussi  distingué  par  ses  talents  que  par  ses  qualités  privées. 
M.  Letronne  a  disparu  de  ce  monde  ;  mais  son  nom  devenu 
européen,  sera  toujours  cité  avec  respect,  aussi  longtemps  que 
les  sciences  resteront  en  honneur  parmi  les  hommes. 

Le  29  mai  çotnmençoit  la  vente  de  la  bibliothèque  de  ce  savant 
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archéologue.  26  vacations  ont  été  employées  à  la  dispersion  de 
cette  importante  collection  qui  renfermoit  tant  d'ouvrages  pré* 
cietrx  relatifs  à  l'archéologie  et  à  la  philologie  ancienne,  tant 
de  livres  écrits  en  langues  étrangères,  sur  des  sujets  nouveaux 
ou  peu  connus.  Au  milieu  des  SI 84  articles  qui  composoient 
cette  bibliothèque,  nous  en  choisirons  seulement  quelques-uns 
que  nous  mettrons  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs. 

Nous  citerons  en  premier  lieu  :  Philonis  Judœi  opéra,  notis 
illustravit  Mangey.  Londini,  1742,  2  vol.  in-F,  adjugés  pour 
90  f.;  puis,  les  18  vol.  des  Œuvres  de  saint  Jean  Chrysostome, 
publiés  en  1839,  qui  ont  été  vendus  169  fr.,  tandis  que  les 
15  vol.  des  Œuvres  de  saint  Augustin,  publiés  en  1836,  n'ont 
pu  dépasser  76  fr. —  L'Expédition  scientifique  de  Morée,  section 
des  sciences  physiques,  a  été  adjugée  au  prix  de  122  fr.  —  La 
nouvelle  édition  encore  incomplète  du  Thésaurus  grœcx  lingùœ, 
de  Henri  Estienne  (6  tom.  et  3  îivr.  du  7*  tom.),  a  atteint  le 
chiffre  de  200  fr.;  mais  le  Glossaire  de  Du  Cange,  6  vol.  in-4°, 
a  été  donné  pour  100  fr.  —  Le  Trésor  de  numismatique  et  de 
glyptique,  11  vol.  in-P*,  a  été  adjugé  pour  1Û7  fr.  — La  Géo- 
graphie de  Strabon,  5  vol.  in-4*,  1805-19,  a  été  vendue  125  fr., 
et  le  Léxicon  nniversœ  rei  numariœ,  edidit  Basilœ}\\  vol., 
avec  3  vol.  de  supplément,  a  été  adjugé  à  117  fr.  —  L'article 
suivant  :  Doctrina  numorum  veterwn,  a  Jos.  Eckhel ,  8  vol. 
in-4°  et  1  vol.  d'Àddeïtda  a  été  vendu  130  fr. 

Nous  terminerons  ce  court  exposé  en  citant  un  bel  exem- 

*  plaire  de  la  Description  de  F  Egypte,  publiée  aux  frais  de  l'État, 

adjugé  pour  500  fr.,  et  les  Mémoires  (complets)  de  l'Académie 

des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  50  vol.  et  1  vol.  de  tables, 

vendus  350  fr. 

La  riche  bibliothèque  de  M.  B.  de  V.  a  clos,  le  7  juillet ,  la 
série  des  ventes  dont  now*  avions  à  vous  rendre  compte.  Mal- 
gré les  chaleurs  de  Tété ,  malgré  l'absence  d'un  grand  nombre 
d'amateurs  qui ,  à  cette  époqie  de  l'année ,  s'éloignent  de  Paris, 
cette  vente  n'a  point  eu  lieu  tfans  le  désert.  Les  douze  vacations 
dont  elle  s'est  .composée  ont  été  suivies  avec  intérêt  par  les 
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bibliophiles;  mais  aussi ,  la  collection  de  livres  qu'on  soumet- 
toit  aux  enchères  et  que  M.  B.  de  V.  avoit  réunie  à  grands  frais 
et  avec  une  ardente  sollicitude ,  étoit  digne  de  fixer  l'attention 
des  amateurs  les  plus  distingués.  La  plupart  des  volumes  que 
renfermoit  cette  précieuse  bibliothèque  étoient  splendidement 
reliés  par  les  meilleurs  artistes ,  anciens  et  modernes  ;  les  con- 
ditions de  marges,  d'impression ,  de  papier  et  de  conservation 
augmentaient  encore  la  valeur  d'ouvrages  rares  et  curieux. 
L'Histoire  de  France ,  spécialement  l'Histoire  de  la  Saint-Bar- 
thélémy et  celle  de  la  Lorraine,  contenoient  une  foule  d'articles 
d'une  rareté  excessive  et  dont  quelques-uns  rie  se  retrouveront 
plus.  Nous  ne  pouvons  mieux  terminer  ces  observations  qu'en 
transcrivant  la  phrase  suivante  insérée  dans  l'introduction  qui 
précède  le  catalogue  B.  de  V.:  «  Cette  collectiou  de  livres  n'au- 
«  roit  pas  été  déplacée  à  côté  des  bibliothèques  Nodier,  Cail- 
«  hava,  A.  Martin,  et  Ton  reconnoitra  sans  peine  quel  haut 
«  intérêt  mérite  une  bibliothèque  qui  se  présente  sous  de  tels 
«  auspices  et  qui  peut  soutenir  une  pareille  comparaison.  » 

Nous  nous  contenterons  de  citer  quelques  numéros  de  ce  ca- 
talogue. Dans  la  théologie,  nous  trouvons  d'abord ,  Doctrinœ, 
vita  et  passio  Jesu-Christi  ;  Franco/.,  1537,  in-4°;  ce  superbe 
exemplaire  d'un  livre  rare ,  relié  par  Trautz-Bauzonnet  et  orné 
dé  fig.  sur  bois ,  gravées  par  Hans  Schaufelein ,  a  été  acheté 
pour  M.  Yémeniz,  au  prix  modéré  de  99  fr.  —  Len°  17,  Passio 
Jesu-Christi,  Amst.,  1523,  in-8°;  délicieux  vol.,  relié  par  Nié- 
dréeet  renfermant  62  gravures  sur  bois,  très-remarquables,  ' 
fait  partie  maintenantdu  cabinetde  M.  de  Lignerolles. — Len°47, 
Promptuaire  des  exemples  des  vertus  tf*  vices,  par.  Hanape;  An- 
vers, 1569,  (anc.  rel.),  exemplaire  de  Henri  111,  a  été  adjugé 
pour  75  fr. ,  à  M.  Giraud ,  de  l'Institut. 

Les  beaux-arts  renfermoient  quelques  vol.  précieux ,  tels  que 
le  Recueil  de  la  diversité  des  habits...  >  Paris  ,  1562 ,  fig.  (rel. 
de  Niédrée),  donné  pour  50  fr.,  et  l'ouvrage  de  Yecellio,  Degli 
habiti  antichi  e  moderni,  Venetia,  1590,  fig.  (rèl.  de  Duru), 
adjugé  à  105  fr. 
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Dans  les  belles-lettres,  dous  citerons  le  il9  491 ,  Ovide ,  du  Re- 
mède d'amour,  trad.  envers  fr.,  impr.  pour  Verard,en  1509, 
vendu  120  fr.,  pour  M.  Yémeniz. — Le  n°  493,  les  Lunettes  des 
princes ,  Paris  9  Pierre  le  Car  on,  données  pour  142  fr.  —  Le 
n°  1 95,  le  Chevalier  aux  Dames, Metz,  1516,in-4°  (rel.  deBau- 
zonnet),  adjugé  à  370  fr. — M.  Ernouf  a  enrichi  sa  bibliothèque 
d'un  bel  exemplaire  du  Romant  de  la  Rose,  GalliotDupré,  1529, 
vendu  140 f.—  M.  Motheley  aacheté  120  f. ,  l'Esprit  de  Henri  VII, 
Lyon,  1544,  petit  in-4°,  non -rogné  et  relié  par  Trautz-Bauzon- 
net.  Un  amateur  anglois  a  acquis  pour  75  fr. ,  le  Sonetti  e  Can- 
zoni  di  diversi;  Firenze,  1527. —  L'admirable  exemplaire  des 
Cantiques  du  conte  d'Alsinoie,  1553,  a  été  adjugé  pour  115  fr. 
à  M.  de  L***.  —  M.  de  Clinchamp  a  ajouté  à  sa  précieuse  col- 
lection ,  l'illustre  Théâtre  de  Corneille ,  Leyde,  1644 ,  exem- 
plaire de  Pixérécourt  :  ce  recueil  fort  rare  a  été  adjugé  pour 
245  fr. — L&sFaitz  et  gestes  de  B.  du  Guesclin,  Paris,  J '.  Bonfons, 
in-4°,  goth.,  ont  été  donnés  pour  135  fr.,  et  le  Paltnerin  d'An» 
gleterre,  Lyon,  1553,  a  été  adjugé  à  126  fr. — M.  Ernouf  a  acheté 
pour  79  fr.,  le  Gil  Bios,  édit.  de  Londres,  1809,  fig.,  riche- 
ment relié  par  Lewis. —  Le  n°  815 ,  Alèctor...,  imprimé  à  Lyon, 
1560,  a  été  abandonné  à  M.  Cigongne,  pour  43  fr.  —  Le  Hure 
des  Connoilles ,  ce  magnifique  volume ,  provenant  de  la  vente 
Cailbava,  a  été  adjugé  au  prix  de  380  fr.,  pour  M.  Yémeniz. 
— M.  Ernest  Delzollier  a  obtenu,  pour  196tr.,  le  bel  exemplaire 
de  YHeptameron  de  la  reine  Marguerite  de  Valois,  Paris,  1560, 
qui  s'étoit  vendu  285  fr.,  en  janv.  1847. — Un  bibliophile  anglois 
a  enlevé ,  au  prix  de  150  fr. ,  Les  cent  Nouvelles  nouvelles,  Lyon, 
1532,  goth. — Les  récréations  et  joyeux  devis  de  B.  Des  Peries, 
Lyon,  1558,  (rel.  de  Duru),  ont  été  adjugées  à  163  fr.  — M.  E. 
de  Sermizelles  a  obtenu,  pour  63  fr.,une  élégante  plaquette  de 
Niédrée  ,  intitulée:  Epistole  de  dui  Amanli...,  Vinetia,  1521. 
— M.  Léon  Tripier  a  acheté,  pour  99  fr. ,  le  joli  volume  des  Fa- 
cecies...,  Lyon,  1559. — Le  Cochon  mitre,  1649, -exemplaire % 
de  Pixérécourt ,  a  été  donné  pour  100  fr.  —  Les  Œuvres  de  Bal- 
zac ,  édition  elzevifienne ,  richement  reliées ,  ont  été  adjugées 
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à  348  fr.  pour  M.  Ernouf.  — -  H.  Alfred  Chenet  a  enrichi  son  ca- 
binet de  la  Collection  de»  Classiques  françois ,  publiée  par  No*- 
diér  ;  exemplaire  sur  papier  de  Chine  :  ces  huit  tom.  reliés  en 
A  vol.  par  Trautz-Bauzonnet,  ont  été  vendus  130  fr* 

Dans  l'histoire,  nous  trouverons,  Fasciadus  temporum  ..y 
1481,  in- fol.,  golb.,  splendidement  relié,  vendn  135  fr.  à 
M.    Ycmeniz. —  De   Monarchiâ   Gallorum...,  par  Sympb. 
Ghampier  (les  trois  parties  réunies),  reliure  de  Dura ,  cédé  à 
M.  Giraud,  de  l'Institut. — Les  Monuments  inédits  de  Willemin, 
adjugés  au  prix  de  270  fr.,  à  M.  C.  Leber. — Enfin  les  Gestes  de 
Françoys  de  Valois,  roy  de  France,  Lyon,  Dolet,  1540 ,  qui 
ont  été  donnés  pour  76  fr.  et  font  maintenant  partie  du  cabinet 
créé  par  M.  de  Lignerolles.  —  L'Histoire  de  la  St-Barthélemy 
et  celle  de  la  Ligue ,  renfermoient  un  certain  nombre  de  pièces 
rarissimes  qui,  cependant,  ont  été  adjugées  à  des  prix  modérés. 
—  Un  exemplaire  sur  papier  de  Chine ,  de  Napoléon  en  Egypte, 
édit.  Bourdin ,  relié  par  Bauzoanet ,  a  été  vendu  60  fr.  pour 
M.  Ërnouf.  — Les  articles  dont  se  composoit  l'histoire  de  Lor- 
raine étoient  plus  curieux  qu'importans.  —  Le  n°  1457,  Le 
simple  crayon  de  la  noblesse. . .,  a  été  cédé  à  un  amateur  de 
Metz,  au  prix  de  138  fr. — Les  n*  1732  et  17S3,  Opuscules  de 
Plutarque,  impr.  par  Est  Groulèeau,  1546,  richement  reliés 
par  Bauzonnet,  font  partie  maintenant  du  cabinet  de  M.  dé 
Lignerolles. 

Nous  voici  parvenus  à  la  fin  de  notre  tâche  ;  mais  plusieurs 
ventes  se  préparent  déjà ,  pour  la  saison  d'hiver  ;  dans  peu  de 
mois ,  il  nous  faudra  reprendre  la  plume  pour  vous  raconter 
les  pérégrinations  nouvelles  de  quelques  raretés  bibliographi- 
ques et  le  prix  des  bijoux  dont  certains  bibliophiles  auront  en- 
richi leurs  écrins.  La  lice  va  bientôt  s'ouvrir  :  nous  assisterons 
à  la  lutte  et  nous  enregistrerons  les  succès. 


VARIETES. 


Un  journal  du  Pas-de-Calais  fait  Les  réflexions  suivantes  : 
Études  sur  l'art.  *  Les  préjugés  ne  nuisent  pas  seulement  à 
la  vie  des  individus,  ils  altèrent  souvent  les  faits  les  plus  im- 
portons de  l'histoire  des  peuples ,  et  c'est  alors  qu'ils  exercent 
sur  leur  évolution  sociale  une  influence  plus  funeste  encore. 
Pour  combattre  ces  préjugés,  quand  ils  en  sont  venus  là ,  il  n'y 
a  d'autre  remède  que  de  proclamer  hautement  la  maxime  de 
saint  ^uguslin ,  que  toute  erreur  est  mauvaise  et  que  la  vérité 
est  toujours  bonne  à  dire.  Qu'on  y  songe  bien  :  il  n'y  a  de  véri- 
table histoire  possible  qu'à  la  condition  de  ces  deux  principes 
combinés  ;  la  destinée  des  peuples  y  est  plus  étroitement  liée 
qu'on  ne  le  pense.  Qui  affirraeroit ,  par  exemple,  que  les  histo- 
riens de  Rome,  et  principalement  Tite-Live  et  Tacite,  n'eussent 
pas  soustrait  la  ville  éternelle  à  l'abîme  de  la  décadencé ,  si , 
au  lieu  de  consacrer  dans  leurs  pages  immortelles  les  symboles 
fabuleux  de  son  origine,  ils  lui  eussent  courageusement  ra- 
conté ses  faits  primitifs.*  en  les  demandant  aux  traditions,  en 
les  cherchant  dans  la  nature  même  des  choses  ou  dans  leur 
vraisemblance  naturelle  ?  Pourquoi  ces  historiens  ont-ils  nourri, 
chez  le  peuple-roi ,  une  superstition  qui  peut-être  avoit  produit, 
if  faut  le  croire ,  la  fatalité  des  conquêtes  et  de  la  domination , 
mais  qui  ne  pouvoit  plus  produire  que  la  fatalité  des  revers  et 
du  malheur  ?  La  vérité  eût  eu  certainement ,  pour  les  Romains, 
d'autres  résultats  que  le  mensonge  ^  elle  eût  fait  comprendre, 
on  peut  le  croire. aussi,  aux  vainqueurs  des  nations,,  que  leur 
destinée*  dépendait  toujours  de  leur  courage,  et  peut-être  leur 
énergw  pationale  eût-elle  trouvé  des  institutions  nouvelles 
propres  à  perpétuer.,  en  la  modifiant,,  la  puiwaiico  ta  plus  for- 
midable qu^Jfttewei  ai),  encqre  connue. 
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«  Appliquons  ces  réflexions  à  d'autres  préjugés  historiques 
qui  nous  intéressent  davantage. 

«  Étudiez  soigneusement  le  moyen  âge,  principalement  l'é- 
poque de  transition  qui  le  sépare  de  la  chute  de  l'empire  ro- 
main; étendez  même,  vos  regards  au  delà  et  en  deçà,  depuis 
Constantin  jusqu'à  Dante,  vous  ne  trouverez  aucun  livre  mo- 
derne sur  l'histoire  politique ,  littéraire  ou  artistique  de  cette 
longue  époque  qui  ne  prétende  qu'an  v*  siècle ,  les  Francs,  si 
ardens  à  se  partager  les  débris  de  l'empire  romain ,  ont  porté 
partout  la  dévastation  et  la  barbarie  ;  que  les  sciences ,  les 
lettres  et  les  arts  se  sont  entièrement  éteints ,  complètement 
anéantis ,  et  que  le  monde  moderne  n'a  dû  sa  vie  qu'au  chris- 
tianisme seul  qui  a  pu  arrêter  et  réparer  les  ravages  du  torrent 
envahisseur,  parce  qu'il  avoit  la  puissance  d'agir  nonrseule- 
ment  comme  religion  nouvelle,  mais  aussi  comme  politique 
d'affection  et  d'égalité  propre  à  offrir  aux  générations  fatiguées 
du  présent  les  espérances  d'un  avenir  plus  juste  et  plus 
heureux. 

«  Aujourd'hui  cette  assertion  des  historiens  n'est  plus  qu'un 
préjugé  prêt  à  s'évanouir.  Chateaubriand  ,  tout  le  premier ,  s'y 
est  laissé  prendre,  le  succès  (Je  son  école  en  dépendoit  peut- 
être.  Augustin  Thiéry  a  été  moins  facile ,  il  n'a  pas  admis 
qu'entre  l'antiquité  romaine  et  le  moyen  âge,  il  y  eût  un  temps 
d'arrêt  qu'il  fallût  considérer  comme  un  état  de  mort ,  et  que 
nous  ne  dussions  la  vie  de  l'esprit  et  de  l'âme  qu'à  une  sorte 
de  résurrection.  Sous  sa  plume  savante,  l'invasion  des  bar- 
bares, de  ces  vainqueurs  deYarus  qui  avoient  certainement,  en 
Germanie ,  moins  de  barbarie  que  n'en  montroient  les  Romains 
dans  Rome  même ,  puisqu'ils  portoient  dans  leurs  camps  les 
principes  d'une  civilisation  essentiellement  sympathique  à 
toutes  les  maximes  du  Christ ,  cette  invasion  des  barbares , 
disons-nous ,  ne  perd  pas ,  sous  la  plume  savante  d'Augustin 
Thiéry,  le  caractère  et  les  proportions  d'une  guerre  humaine, 
quoiqu'elle  fût,  pour  son  époque  même ,  immense  et  épouvan- 
table. L'illustre  historien  reconnoît  «  qu'il  n'y  «Voit,  chez  les 
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principaux  chefe  des  barbares ,  aucun  parti  pris  contre  la  civi- 
lisation ,  et  qu'ils  laissoient  volontiers  venir  à  eux  tout  ce 
qu'ils  étoient  capables  d'en  recevoir.  »  Cette  réflexion  n'est  pas 
seulement  exacte,  elle  est  profonde  ;  elle  sauve  le  principe  de 
vie  et  de  tradition  entre  les  deux  plus  grands  âges  du  monde  ; 
elle  est  de  plus  le  premier  rayon  de  l'esprit  d'investigation  qui 
se  projette  depuis  quelque  temps  sur  celte  partie  obscure  de 
l'histoire,  et  il  faut  dire  maintenant  que,  loin  que  le  dernier 
mot  ait  été  dit  sur  les  invasions  germaniques,  c'est  seulement 
à  présent  que  l'examen  sérieux  commence ,  et  de  toutes  les 
controverses  qui  s'y  rapportent ,  nous  n'en  connoissons  pas 
de  plus  complète  en  elle-même ,  et  de  plus  brillante  à  la  fois 
que  celle  de  M.  Jeanron ,  que  nous  avons  sous  les  yeux  : 
Études  et  recherches  sur-  les  origines  et  les  progrès  de  fart, 
dont  nous  donnerons  une  analyse  critique  à  nos  lecteurs,  pour 
appeler  leur  attention  sur  un  de  leurs  compatriotes  les  plus 
recommandables  par  le  caractère  et  le  talent.  » 

«  A.  P.  » 


Il  sera  mis  en  vente  incessamment ,  à  la  salle  de  vente  de 
M.  Techener ,  rue  de  la  Bibliothèque ,  n°  4 ,  un  volume  assez 
rare  aujourd'hui ,  formé  de  la  réunion  de  neuf  numéros  d'un 
écrit  périodique  qui  n'est  pas  mentionné  dans  la  bibliographie 
de  M.  Deëchiens ,  et  qui  peut  être  considéré  comme  une  des 
publications  les  plus  extraordinaires  de  Pépoque  révolution- 
naire. À  cette  époque  de  parodie  des  mauvais  jours  de  la  pre- 
mière révolution,  il  nous  a  paru  utile  de  donner  une  analyse 
de  ce  volume ,  qui  a  pour  titre  : 

Listb  dbs  guillotinés,  ou  liste  générale  et  très-exacte  des 
noms ,  âges ,  qualités  et  demeures  de  tous  les  conspirateurs 
gui  ont  été  condamnés  à  mort  par  le  tribunal  révolution- 
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naire  établi  à  Paris  par  la  loi  du  17  août  1792 ,  et  par  le 
cond  tribunal  établi  à  Paria  par  la  loi  du  10  mars  1793 ,  pour 
juger  tous  les  ennemis  de  la  patrie  ;  in-8  cart. ,  formé  de 
ix  numéros  de  32  pages  chacun,  et  un  supplément  de  19  pages, 
ensemble  307  pages,  Tan  n  de  la  République  françoise. 
Paris,  Morchard,  Palais  Égalité ,  avec  cette  épigraphe  : 

Vous  qui  faites  tant  de  victimes. 
Ennemis  de  l'Égalité , 
Recevez  le  prix  de  vos  crimes, 
Et  nous  aurons  la  liberté. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ce  curieux  volume  avec  l'ouvrage  de  Prudhomme, 
ayant  pour  titre  :  Individus  envoyés  à  la  mort  judiciairement,  révolution- 
nairement  et  eontre-révolutionnairement ,  etc.,  rédigé  par  ordre  alphabé- 
tique et  formant  les  tomes  I"  et  II  de  son  Histoire  générale  et  impartiale  des 
erreurs,  des  fautes  et  des  crimes  commis  pendant  la  révolution  françoise, 
6  vol.  in-8.  Le  volume  que  nous  avons  sous  les  yeux  donne  jour  par  jour  les 
motifs  des  condamnations  de  deux  mille  sept  cent  quarante-deux  victimes  exé- 
cutées sur  la  place  de  la  Révolution ,  sur  la  place  du  Carrousel ,  sur  la  place 
de  Grève,  sur  la  place  Saint-Antoine  et  à  la  barrière  du  Trône  (ci-devant  bar- 
rière Renversée) ,  depuis  le  26  août  1792  jusqu'au  28  thermidor  an  n. 

Le  1er  numéro  conUent  les  noms,  qualités ,  etc. ,  de  deux  cent  quatre-vingt 
neuf  victimes,  dont  vingt-deux  exécutées  sur  la  place  du  Carrousel  et  deux  cent 
soixante-sept  sur  la  place  de  la  Révolution  :  La  première  de  ces  victimes  est 
Louis-David  Collenot  d'Augremont  ;  la  seconde  l'intendant  de  la  liste  civile , 
Laporle  ;  la  troisième  le  journaliste  Durosol  ;  la  sixième  le  septuagénaire  Ca- 
rotte. Quelques  noms  peu  connus,  dont  neuf  voleurs  du  Garde-Meuble ,  com- 
plètent le  nombre  de  vingt-deux.  —  Le  21  janvier  1793  Louis  ÏVI  est  exécuté 
sur  la  place  de  la  Révolution.  Douze  autres  exécutions  ont  encore  lieu  sur  la 
place  du  Carrousel,  puis  l'instrument  du  supplice  est  transporté  sur  la  place  de 
la  Révolution.  Parmi  les  noms  qui  figurent  dans  ce  premier  numéro ,  on  re- 
marque ceux  de  Charlotte  Corday,  du  général  Custines,  du  député  Gorsas,  de  • 
l'ex-reine  Marie-Antoinette ,  de  vingt-et-un  Girondins,  d'Olympe  de  Gouges , 
du  duc  d'Orléans ,  de  madame  Roland ,  de  Bailly  (  exécuté  par  exception  au 
Champ  de  Mars)  t  du  général  Houchard ,  de  l'ex-mlnistre  de  la  justice,  Duport- 
Dutertre,  de  Rabaud-Saint-Étienne ,  de  la  comtesse  Dubarfy,  de  l'ex-minlstre 
des  affaires  étrangères ,  Tondu  ;  du  général  Biron ,  du  général  Luckner,  etc. 

Le  N°  2  contient  les  motifs  des  condamnations  de  cent  quatre-vingt-dix-sept 
personnes  désignées  comme  des  conspirateurs  de  Coulommiers,  de  Troyes,  de 
Clamocy,  etc.,  etc. 
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catalogue  de  livres  rares  et  curieux  de  littérature , 

d'histoire,  etc.,  qui  se  trouvent  en  vente 

a  la  librairie  de  j.  tech en er  , 

place  du  louvre. 


178.  àbetin.  Trois  livres  de  l'Humanité  de  Jésus-Christ  ;  divi- 
nement  descripte  ,  et  au  vif  représentée  par  Pierre  Aretin , 
Italien,  nouv.  trad.  en  françois.  Lyon ,  1539,  in-16,  fig.  v. 
fauv.  fil.  tr.  dor.  (  Simier.  ). . . 28 — » 

Il  se  trouve  dans  ce  livre  lin. passage  très-singulier,  au  sujet  de  la  conception 
de  J.  C.  dans  le  sein  de  la  Vierge  Marie.  Celte  singularité  consiste  en  ce  que 
l'auteur  compare  l'histoire  sacrée  avec  la  fable  païenne  de  Jupiter  et  de  Léda , 
tous  la  transformation  d'un  cygne. 

m 

179.  Arioste.  La  comédie  des  Supposez,  de  Louys  Ariosfe , 
en  ital.  et  en  fr.  (trad.  par  J.  P.  deMesmes).  Paris,  Est. 

. Groulleau  et  H.  de  Marne/,  1585 ,  in-8  ,  mar.  rouge,  fil.  tr. 
dor.  (  Janséniste,  Duru.  ) 44 — >» 

Joli  exemplaire  d'une  édition  rare. 

180.  Aunot.  Nouvelles  ou  Mémoires  historiques,  contenant  ce 
qui  s'est  passé  de  plus  remarquable  dans  l'Europe ,  tant  aux 
guerres ,  prises  de  places,  etc. ,  qu'aux  divers  intérêts  des 
princes  qui  ont  agi  depuis  1672  jusqu'en  1679,  par  mad.  la 

.  comtesse  d'Aunoy.  Lyon,  1693,  2  vol.  in-12,  v.  m...   8—» 
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181.  Avitt.  Le  Bannissement  des  folles  Amours,  par  le  sieur 
d'Avity,  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du  roy.  Lyon, 
Barth.  Vincent, -MB,  pet.  in-12 ,  mar.  rouge,  fil.  tr.  dor. 
(  Janséniste,  Duru.  ) *  •  .28—» 

182.  Avost.  Poésies  de  Hierosme  d'Àvost  de  Laval,  en  faveur 
de  plusieurs  illustres  personnes.  Paris,  1583,  in-8,  mar. 
rouge,  tr.  dor.  (Janséniste,  Duru.  ) 38— » 

Joli  exemplaire  de  ces  poésies  rares. 

183.  Balli^ubs  (les  )  des  ordures  du  monde.  Nouvellement  im- 
primé pour  la  première  fois ,  par  le  commandement  de  no- 
tre puissant  économe.  Rouen ,  chez  David  Ferrand,  rue  aux 
Juifs ,  s.  d. ,  pet.  in-12  ,  mar.  bleu,  fil.  tr.  dor.  (Jol.  plaquette 
de  Niédrée.) ......... ,.  30—» 

184.  Biblu  sacra  vulgatae  editionis  Sixti  V  Pont  M.  iussu  re- 
cognita  et  Clementis  VIII  auctoritate  édita.  Colonte-Agrip- 
pinœ ,  1743 ,  in-8  ,  broché  ,  non  bogné 16—» 

185.  Boswel.  État  de  la  Corse ,  suivi  du  Journal  d'un  séjour 
dans  l'isle  et  des  Mémoires  de  Pascal  Paoli ,  par  James  Bos- 
wel ,  trad.  de  l'anglois  et  de  l'italien.  Londres ,  1769 ,  in-8 , 
rel.  en  vél.  bl.  avec  carte 8—» 

186.  Beaccioliwi.  Le  Dédain  amoureu* ,  pastorale  faite  fran- 
çoise  sur  l'italien  du  sieur  Fr.  Bracciolini.  Paris ,  M.  Guille- 
mot,  1603  ,  in-12  ,  maroq.  bleu ,  fil.  tr.  dor.  {Cape.).  32 — » 
Très-Joli  exemplaire  relié  sur  brochure. 

187.  Bruets  (  Cl.  ).  Jardin  deys  Husos  Provensalos.  Âix ,  Est 
David,  1628  ,  2  vol.  in-16,  mar.  rouge , fil.  tr.  dor.  (Trautz- 
Bauzonnet.  ). 98 — » 

Délicieuse  reliure  à  la  rose.  Charmant  exemplair»  d'un  recueil  rare  de  poé- 
sies en  patois  provençal.  (  Voy.  Brunet,  1 ,  47 1.  ) 

188.  Cinones  et  Décréta  sacro  sancti  œcumenici  et  generalis 
concilii  Tridentini  sub  Paulo  III,  Julio  III,  Pio  III,  auct. 
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Pealmeo  episcopo  comité  Verdunensi.  Verduni,  1564,  in -4, 
mar.  rouge ,  fil.  t.  dor.  (Cape) 48 — » 

Très-bel  exemplaire  de  cédé  édition  ;  fort  rare,  Imprimée  à  Verdun. 

189.  Gassar.  Les  Dynasties,  ou  Traité  des  anciens  rois  des 
Gaulois  et  des  François  despuis  le  déluge  successivement 
jusque*  au  roy  Merovée,  auquel*  on  void  l'origine  et  progrès 
de  ceste  monarchie.  Ensemble  plusieurs  recherches  qui  con- 
cernent l'antiquité  et  l'excellence  de  la  couronne  de  nos 
roys,  par  J.  Cassan.  Paris,  1621 ,  in-8°  de  800  pages,  vél. 
tit.  gr.  représentant  des  portraits  des  rois  de  France.   10—» 

190.  CoeiTATiONflif  novarum  de  primo  et  secundo  Adamo,  sive 
de  ratione  salutis  per  illum  amissœ  per  hune  recuperatae 
compendium  ,  (  auctorç  Samuele  Crelio).  Amstelœdami , 
1700,  pet.  in-8,  mar.  v.  fil.  tr.  dor.  (  Ane.  rel.) 10—» 

191.  Contemplations  (les)  de  Idiota,  homme  de  saincte  vie 
(vivoit  l'an  850  ou  environ),  sur  l'amour  divin,  la  Vierge 
Marie ,  la  vraye  patience ,  le  continuel  combat  de  la  chair 
et  de  l'esprit,  l'innocence  perdue,  la  mort.  Item  douze 
règles  concernantes  la  vie  chrestienne ,  de  la  traduction  de 
J.  Tigeou,  Angevin,  chanoine  de  Metz.  Paris ,  Chaudière ,  „ 
1586,  pet.  in-16,  vél .   8—» 

192.  Coustumês  du  bailliage  de  Sens.  Sens,  Gilles  Richeboy s, 
mdlvi  ,  in-4 ,  v.  ant.  (Bel.  anc.  du  xvi*  siècle) 18 — » 

193.  Description  da  sainct  séiour  et  demeure  royal  f  des  sept    - 
oeuvres  de  miséricorde  non  encore  mis  en  lumière,  dans  le- 
quel  se  recognoist  le  soulagement  des  pauvres.  Paris,  1618 , 
in-8,  d.  rel 12—  m 

Voy.  sur  ce  livre  la  notice  insérée  page  189  du  présent  numéro. 

194.  Désiré.  Les  combats  du  fidelle  Papiste  Pèlerin  Romain, 
contre  l'apostat  priapiste,  tirant  à  la  synagogue  de  Geneue, 
maison  babylonicque  des  Luthériens.  Ensemble  la  descrip- 
tion de  la  cité  de  Dieu,  assiégée  des  Hérétiques.  Le  tout 


* 
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composé  par  Artos  Désiré.  On  les  vend  à  Rouen,  au  portail 
des  libraires,  par  Eobert  et  Jehan  du  Gort  frères.  1560 ,  pet. 
in-16,  v.  ant.  fil.  tr.  dor 00 — » 

Avec  la  description  de  la  cité  de  Dieu  et  un  grand  nombre  de  figures  en  bols  ; 
un  peu  court  de  marge.  —  La  fin  de  la  première  partie  se  termine  ainsi  :  c  Fin 
des  combati  du  fldelle  papiste  contre  l'Apostat  Prlaplste.  » 

195.  Deslandes.  L'Art  de  ne  point  s'ennuyer.  Amsterdam, 
1715 ,  pet.  in-12 ,  mar.  v.  tr.  dor.  (Jans.,  Cape) 15 — • 

196.  Divorce  (le)  céleste  causé  par  les  dissolutions  de  FEfr- 
pouse  Romaine,  avec  un  dialogue  entre  deux  Gentils-hommes 
volontaires  des  Ducs  de  Modène  et  Parme,  sur  la  guerre  pré- 
sente d'Italie  contre  le  Pape ,  trad.  d'italien  en  François  par  le 
cardinal  Pallavicini.  Ville-Franche,  (Holl.  Elzeo.)  1049, 
pet.  in-12,  vél 6—50 

197.  Du  Refuge.  Traicté  de  la  Cour  ou  Instructions  des  Cour- 
tisans. Amsterd. ,  Elzev.  1656,  pet.  in-16  ,  mar.  vert.  fil.  tr. 
dor.  (ISiédrée.  )4p.  101.  1/2 32—» 

198.  Du  Tertre.  Histoire  générale  des  isles  de  S.  Christophe , 
la  Guadeloupe ,  la  Martinique  et  autres  dans  l'Amérique ,  où 
Ton  verra  l'établissement  des  colonies  françoises  dans  ces 
isles,  leurs  guerres  civiles  et  étrangère»,  et  tout  ce  qui  se 
passe  dans  les  voyages  et  retours  des  Indes-,  comme  aussi 
plusieurs  belles  particularités  des  Antilles  de T Amérique , 
parle  R.  P.  J.  B.  Du  Tertre ,  missionnaire  apostolique  dans 
F  Amérique.  Paris ,  1654 ,  in-4 ,  v.  br 14 — » 

199.  Frogeb.  Relation  d'un  voyage  fait  de  1695-97  aux  côtes 
d'Afrique ,  détroit  de  Magellan ,  Brézil ,  etc. ,  par  une  esca- 
dre commandée  par  M.  de  Gennes.  Paris,  1698,  in-12.  10—» 

Voy.  grand  nombre  de  fig.  curieuses. 

Exemplaire  en  grand  papier  d'une  relation  curieuse  que  M.  Brunet  a  ex- 
pliquée. (T.  H,  page  334.) 

200.  Génie  (  le  )  de  Montesquieu  (  attrib.  à  de  Leyre).  Amsterd. 
1762  ,  in-12 ,  v.  f.  fil ; 10—» 

Jolie  reliure  de  Derome. 
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201 .  Gbegorius.  Commentum  super  Cantica  canticarura. 
(Absque  anno),  in-fol.  goth.  v.  m.» 25— » 

Exemplaire  bien  conservé.  Première  édition  imprimée  arec  les  caractères 
d'Ulric  Zel,  vers  1473. 

202.  Guerre  (  la  )  cardinale  de  l'administrateur  du  temporel  de 
Févesché  de  Mets,  contre  le  sieur  de  Salcede,  chevalier  de 
l'ordre  et  gouverneur  de  Marsal.  S.  L.  1565 ,  pet.  in-8  ,  mar. 
r.  fil.  tr.  dor.  (  Niédrée,  ) 45 — »» 

Charmant  exemplaire  d'une  pièce  fort  rare. 

203.  Guevare.  L'Oratoire  des  religieux  et  l'exercice  des  Ver- 
tueux ,  compose  par  Don  Antoine  de  Guevare,  religieux  de 
l'ordre  St-François ,  Evesque  de  Mondognedo  ,  Prédicateur, 
Chronicqueur  et  Conseiller  de  l'empereur  Charles  cinc- 
quiesme ,  trad.  d'Espaignol  en  François  par  Paul  Du  Mont 

♦  Do ny sien.  D<may,  an.  1576 ,  in-8 ,  v.  f.  fil.  tr.  dor.  (  Jolie 
tél.  de  Niédrée.  ) 18 — » 

Très-gros  volume  de  plus  de  600  pages. 

204.  Herobun.  Histoire  traictanl  des  faicts  mémorables  des 
successeurs  de  Marc  Aurèle  à  l'empire  de  Rome.  Trad.  du 
grec  par  Jacq.  des  Comtes  de  Vin temille.  Parts,  1580  ,  in-4, 
veau  fauv.  fil.  tr.  dor.  (  Petit.  ) 32 — » 

Exemplaire  d'une  conservation  superbe. 

205.  Histoire  (  1'  )  de  l'Enfant  prodigue ,  réduitte  et  estendue 
en  forme  de  comédie ,  et  nouvellement  traduitte  de  latin  (de 
Guill.  Lefoulon  )  en  fr. ,  par  An  t.  Tiron.  Anvers,  J.  Waes- 
berghe ,  1564 ,  pet.  in-8 ,  mar.  rouge ,  tr.  dor.  (  Janséniste, 
Buru.  ) , 48-=-»» 

Charmant  yolume  imprima  en  lettres  italiques  et  de  toute  rareté. 

206.  Histoire  de  Ptolémée  Aulète ,  dissertation  sur  une  pierre 
gravée  antique  du  cabinet  de  Madame  (  par  Baudelot  de 
Dairval  ).  Paris,  1698,  in-8,  v.  f.  fil.  (  anc.  reV;  bel 
Exempt,  en  gr.  papier.  ) 10 — » 
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207.  Histoire  (Y)  de  Tbeodorite ,  evesque  de  Cyropolis ,  ville 
de  Médie.  En  laquelle  sont  contenues  les  choses  dignes  de 
mémoire  advenues  en  la  primitive  Église,  tant  du  règne  de 
l'empereur  Constantin  le  Grand,  comme  de  ses  successeurs. 
Trad.  du  grec  en  françoys,  par  D.  M.  Mathée.  On  les  vend  à 
Poictiers,  à  l'enseigne  du  Pélican,  1544,  pet.  in-8,  v.  fil. 
(  Simier.  )  ( Rare) 18—» 

Ce  volume  est  d'une  impression  très-remarquable. 

208.  Hobbes  (Thomas).  Corps  politique,  ou  Élémens  de  la  loi 
morale  et  civile.  Leide  (Elzevir),  1651,  pet.  in-12,  mar. 
vert  rûtfse ,  fil.  tr.  dor.  (  Trautz-Bauzonnet) 45 — » 

Délicieux  petit  livre ,  qui  fait  parlie  de  la  collection  ekevjrienne. 

209.  Huart.  Ànacrise,  ou  parfait  jugement  et  examen  des  es- 
prits propres  et  naiz  aux  sciences ,  où ,  par  merveilleux  et 
utiles  secrets,  est  démonstrée  la  différence  des  grâces  et 
habilitez  qui  se  trouvent  aux  hommes,  et  à  quel  genre  de 
lettres  est  convenable  l'esprit  de  chacun  ;  composé  eu  espa- 
gnol par  J.  Huart ,  docteur ,  natif  de  Saint-Jean-du-Pied-du- 
Port ,  et  mis  en  françois ,  au  grand  profit  de  la  République , 
par  Gab.  Chappuis,  tourangeau.  Lyon,  Fr.  Didier,  1580, 
pet.  in-16 ,  v.  éc.  fil.  (Bien  conservé) 25 — » 

210.  Jodelle.  Œuvres  et  Meslanges  poétiques  d'Est.  Jodelle. 
Paris,  Robert  le  Fizelier,  1583,  iri-12,  mar.  rouge,  fil.  tr. 
dor.  (Cape) '. 45 — » 

211.  Kenneth  Macaulat.  Histoire  de  saint  Kilda,  trad.  de  l'an- 
glois ,  contenant  la  description  de  cette  île  remarquable ,  les 
mœurs  et  coutumes  de  ses  habitans,  les  antiquités  reli- 
gieuses et  païennes  qu'on  y  a  trouvées  ;  par  le  R.  P.  Kenneth 
Macaulay.  Paris,  1782  ,  in-12 ,  d.-rel.  v.  f.  non  rogné.  10 — » 

Dans  le  même  volume  :  Relation  du  nouvel  archipel  septentrional  découvert 
par  les. Russes  dans  les  mers  de  Kamtschatka  et  d'Anadir ,  par  Von  Suehlin.— 
Récit  des  aventures  singulières  de  quatre  voyageurs  russes  qui  furent  jetés 
dans  me  déserte  du  Spitxbergen ,  par  Le  Roy. 
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212.  Lbtthe  mistique  touchant  la  conspiration  dernière,  avec 

l'ouverture  de  la  caballe  mysterielle  de  Jésuites ,  révélée  par 

songe  à  un  gentilhomme  des  trouppes  du  conte  Maurice , 

escrite  à  Frère  J.  Boucher.  Leiden ,  1602 ,  in-8 ,  mar.  rouge, 

fil.  tr.  dor.  (Derome) ! 35—» 

Voy.  sur  ce  livre  la  note  insérée  page  187  du  présent  numéro. 

Un  autre  exemplaire  petit  in-8.  V 20—» 

213.  Macbopédius.  L'Histoire  de  Joseph ,  extraicte  de  la  sainte 
Bible  et  réduitte  en  forme  de  comédie,  nouvellement  trad. 
du  latin  de  Macropédius  en  langage  françoys,  par  Ant.  Tiron. 

.  Anvers ,  J.  Waesberghe,  1564 ,  pet.  in-8 ,  mar.  rouge ,  fil.  tr. 
dor.  (Janséniste,  Dura) <,.... 44—» 

JoU  exemplaire  d'une  pièce  rare,  et  Imprimée  entièrement  en  lettres  italiques. 

214.  Mantuan.  Églogues  de  F.  Bapt.  Mantuan ,  trad.  par  Lau- 
rent de.  la  Grauière.  Lyon, •Temporal,  1558,  in-8,  mar. 
rouge ,  tr.  dor.  (Janséniste,  Dura ) 46 — » 

Très-rare.  Cet  exemplaire  est  bien  conservé. 

215.  Manuel  héraldique,  ou  Clef  de  l'art  du  blason,  renfermant 

les  élémens  de  cet  art,  suivi  d'un  vocabulaire  de  motifs,  qua- 
lités morales,  dignités  et  fonctions  auxquels  on  peut  appli- 
quer des  emblèmes  de  la  science  héraldique,  etc.  Limoges , 
1816,  in-8,  d.-rel.  non  rogn 5 — » 

Avec  une  planche  contenant  cent  cinquante-neuf  écussons  élémentaires. 

216.  Massoïi .  Jani  templum  Christo  nascente  resera tum.  Ro- 
terodami,  1700,  in-12,  v.  f.  fil.  pi.  et  frontisp.  gravés  (Insign. 
des  Jésuites.) 6 — » 

217.  MoirrcHBESTiEft.  Les  tragédies  d'An  th.  de  Montchrestien 
sieur  de  Vasteuille.  Rouen,  1627,  in-8,  mar.  vert.  fil.  tr..dor. 
{Belle  rel.  de  Duru.) » 40—» 

Très-bel  exemplaire,  grand  de  marges.  v 

218.  Naudé.  La  Bibliographie  Politique  du  sieur  Naudé,  conte- 
nant les  Livres  et  la  Méthode  nécessaires  à  estudier  la  poli- 
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tique.  Avec  une  lettre  de  Monsieur  Grotius .  et  une  autre  du 
sieur  Haniel  sur  la  mesme  subject.  Trad.  de  latin  en  françois. 
Paris,  1642,  in-8,  vél . .  6—* 

219.  Pardons  et  indulgences,  de  plenière  remission  de  coulpe 
et  de  peine,  à  tous  fidelles  Reformez  de  l'un  et  l'autre  sexe. 
Octroyées  par  le  pontife  Charnier,  l'ian  xxi  de  son  règne  et 
de  la  reforme  le  81,  selon  le  calendrier  genevois,  et  de  son 
ministère  à  Montaubao  le  4,  séant  auJiribunal  de  ses  prédé- 
cesseurs au  synode  dernier.  Leues  et  publiées  par  son  vicaire 
Du  Moulin,  au  grand  temple  de  Charenton,  Trident  du  haras 
reformé  de  France,  le  dimanche  2  may  de  ceste  année  en 
présence  du 

PeUt  troupeau  qui,  en  sa  petitesse, 
Va  surmontant  de  Judas  la  finesse. 

Avec  les  lamentations  de  Du  Moulin  sur  les  misères  de  ce 
temps.  S.  £.,  1614,  pet.  in-8,  d.-rel.  v.  f. .*  9—*» 

220.  Pellieux.  Essais  historiques  sur  la  ville  de  Beaugency 
(  près  Orléans)  et  ses  environs.  Beaugency,  an  vu,  2  part,  en 
1  vol.  in-12,  d.  v.  f.  n.  r 10 — » 

221.  Pillon.  L'entretien  de  Luther  avec  le  démon,  contre  le 
saint  sacrifice  de  la  Messe.  Paris,  1680,  in-12.  vél. 

Exemplaire  avec  des  notes  autographes  de  l'abbé  Mercier  de  Saint-Léger, 
ajoutées  au  volume.  - 

222.  Politique  (la)  des  Gonquérans  (par  de  Lartigue).  Paris, 
CL  Barbin,  1663,  in-8,  d.-r.  v.  br.  (Bauzonnet.) 8 — » 

223.  PolissonijlNjl,  ou  recueil  de  turlupinades,  quolibets,  rébus, 
gasconnades  et  autres  plaisanteries  (par  l'abbé  Cherrier). 
Amsterd.,  1722, in-12,  v.  fauv.  fil.  tr.  dor.  (Petit)  (1).   15—» 

Le  plus  plein ,  ie  plus  cçurt,  et  pourtant  le  meilleur  de  tous  les  recueils  de 
quolibets.  C'est  d'ailleurs  un  des  moins  communs ,  et  peut-être  le  plus  inno- 
cent de  la  famille. 

(i\  M.  Petit ,  élève  et  successeur  de  Slmier. 


1 
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224.  Racine.  Ses  œuvres.  Suiv.  lacop.  impr.  à  Paris  (Elzev.), 
1678,  2  vol.,  pet.  in-12,  mar.  bleu,  fij.  tr.  dor.  (Trautz- 
Bauzonnet.) 

Charmant  exemplaire  dont  toutes  les  pièces  sont  de  bonne  date.  (4  p.  8 1. 1/2.) 

225.  Recherches  de  l'antiquité  de  la  ville  et  bailliage  de  Cbas- 
teau-Landon ,  seruant  de  deffenses  contre  les  entreprises  des 
officiers  du  bailliage  de  Nemours.  Paris,  Charpentier,  1672, 

!in~8,  veau  fauve ; . .  15—» 

Bel  exemplaire  d'un  livre  rare. 

226.  Règlements  des  offices  de  l'abbaye  royale  de  Montmartre , 
selon  les  anciennes  pratiques  et  conformément  à  la  règle  de 
8.  Benoist.  Paris,  1671 ,  h>16 ,  réglé  ,  mar.  rouge ,  fil.  tr. 
dor.  (  DusseuiL  )....: ; 15 — » 

Petit  livre  rare ,  qui  entre  dans  la  collection  dés  livres  sur  Paris. 

227.  René  Benoist.  Claire  probation  de  la  nécessaire  maudu- 
cation  de  la  substantielle  et  reale  humanité  de  Jésus-Christ , 
vray  Dieu  et  vray  homme ,  au  Saint-Sacrement  de  l'Autel , 
par  René  Benoist.  Paris,  Chaudière,  1564  ,  in-8 ,  vél.  8—» 

228.  Ribâdeneirà.  Tria ic té  de  la  Tribulation,  divisé  en  deux 
livres  :  le  premier  traicte  des  Tribulations  particulières  ;  le 
second  des  générales  :  l'un  et  l'autre  des  remèdes  d'icelles , 
parle  P.  Ribadeneira  et  mis  en  françois  par  le  P.  Fr.  Solier. 

Dole,  1600 ,  pet.  in- 16 ,  vél 8—» 

Ce  volume  rare  n'est  pas  ctté  dans  le  Manuel. 

229.  Roman  de  Brut ,  publié  par  Leroux  de  Lincy.  Rouen,  1838, 
2  vol.  in-8 ,  dos  de  mar.  rouge  ,  n.  r.  (Èlég.  rel.  de  Bauzon- 

» 

net~Trautz.  ), \l 60 — » 

Snperbe  exemplaire  en  grand  papier  ;  avec  doubles  figures.  Celles  dont  se 
compose  l'une  des  séries  sont  tirées  sur  vélin,  et  peintes  en  or  et  en  couleur, 
d'après  le  manuscrit  original. 

230.  Rousset.  Traitte  nouveau  de  THysterotomotokie ,  ou  en- 
fantement caesarien.  Qui  est  extraction  de  l'enfant  par  inci- 
sion latérale  du  ventre ,  et  matrice  de  la  femme  grosse  ne 
pouvant  autrement  accoucher.  Et  ce  sans  preîudicier  à  la  vie 
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de  l'un ,  ny  de  l'autre  ;  ny  empescher  la  fœcondité  mater- 
nelle par  après,  par  Françoys  Rousset  médecin.  Paris, 
m.  dlxxxi,  in-8 ,  mar.  rouge ,  fil.  tr.  dor.  ( Derome.),  30—» 

Bel  exemplaire  d'un  livre  rare.  'On  a  ajouté  :  'Récit  utile  et  curieux  de  V opé- 
ration césarienne  faite  avec  le  plus  heureux  succès  le  I  Ie  jour  de  juin 
1740,  etc. 

331.  Salmasius  (  Claudius  ).  Plinianœ  exercitationes  in  C.-Jul. 
Solini  Çolyhistora  y  Item  Solini  Polyhistor,  ex  veter.  libris 
emendatus.  Parisiis,  1629 , 2  vol.  in*fol.  veau  fauve,  fil.  (aux 
armes  de  De  Thou  ) ; 18 — » 

Exemplaire  très-grand  de  marges, 

232.  Saràtka  (  Gabriele  ).  Conatitutiones  règni  utriusque  Sici- 
li».  Lugduni,  1658 ,  in-fol.  d.-rel.  v ; 10—» 

233.  Sénàult.  De  l'usage  des  passions.  Leide ,  Elzevier,  1658, 
pet.  in-12,  mar.  vert  russe,  fil.  tr.  dor.  (  Trautz-Bau- 
zonnet  ) 55—» 

Délicieux  exemplaire  rempli  de  témoins. 

J 

234.  Sentence  prononcée  contre  le  sieur  Angoulevant,  par  la- 
quelle on  voit  comme  Ton  peut  appréhender  ledit  Angoule- 
vant au  corps.  Paris,  J.  Fuzy,  1607,  pet.  in-8,d.-rel.  mar. 
(JoL  rel.  de  Cape.  ) 16—» 

335.  Soabes.  Torrent  de  feu  sortant  de  la  face  de  Dieu,  pour 
desseicher  les  eauxdeMara,  encloses  dans  la  chossee  du 
Molin  d'Ablori,  composé  par  J.  Suares,  Portugais.  Paris , 
1603,  in-8 ,  v.  t&l.  tr.  dor.  (  Simier.  ) 10—» 

236.  Talpin.  T$i  la  sacrificature  ou  prestrisè  du  N.  T.  par 
J.  Talpin,  de  Périgueux.  Paris ,  N.  Chesneau,  1568 ,  in-8  , 
v.  br.. 8 — » 

237.  Tasso.  L'A  m  in  te ,  pastorale  de  Torquato  Tasso  (  trad.  en 
prose,  par  de  La  Brosse  ).  Lyon,  Benoist  Rigaud,  1597, 
in-16,  mar.  rouge  ,  tr.  dor.  {Janséniste,  Duru.  ).....  4 — » 
Charmant  exemplaire  d'une  jolie  édition. 
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238.  Thaumas  de  la  Thiumissièee  (  Gaspard  ).  Histoire  de 
Berry  et  du  diocèse  de  Bourges.  Bourges,  1689,  in-fol.  veau» 
(Rel.deCloss.) 29—» 

Bel  exemplaire  d'un  excellent  ouvrage. 

239.  Théophile.  L'Esventail  Satyrique  avec  une  apologie  pour 
la  satyre.  Paris  (  vers  1620...  ),  in-8 ,  mar.  rouge,  fil.  tr.  dor. 
(  Jolie  plaquette  janséniste,  Duru) 45 — » 

A  la  fin  se  trouve  une  pièce  en  vers  Intitulée  :  Consolation  aux  dames  sur 
la  ré  formation  despasssmens  et  habits. 

240.  Tombeau  de  la  méïancholie ,  ou  le  vray  antidote  et  préser- 
vatif à  messieurs  les  tristes ,  ouvrage  facécieux ,  gay  et  di- 
vertissant,  bon  pour  les  vieillards  et  vieilles  grammaires ,  les 
nouveaux  et  nouvelles  mariées  pour  s'y  divertir,  afin  de 
chasser  le  chagrin  journalier  qu'ils  ont  à  combattre  dans  la 
fameuse  nasse  des  ténèbres  du  mariage.  Rouen ,  Besogne, 
s.  d.  pet.  rn-12/mar.  rouge*  fil.  tr.  dor.  (  Jolie  plaquette  de 
Niédrée.  ) 30— » 

241.  Vie  de  Sainte  Marguerite.  (Sans  lieu  ni  date),  in-8, 
go  th.  mar.    roug.  fil.  tr.  dor.  (  Jolie  plaquette  de  Nié- 

» 

drée.  ) , . . , , 30 — » 

Très-bel  exemplaire. 

242.  Viret.  La  Métamorphose  chrestienne  de  Pierre  Viret. 
Genève,  J.  le  Preux ,  1592 ,  pet.  in-8 ,  rel.  en  vél.  bl.  14 — » 

Contenant  :  dialogue  de  l'homme  naturel ,  —  l'homme  difforme,  —la  trans- 
formation des  âmes,—  l'homme  reformé,  les  œconomiques.,  — .les  poli- 
tiques, —  l'art  militaire,  —  les  arts,  —  les  éthiques,  —  la  religion,  —  les  \ 
langues,  —  la  théologie.  —  11  ne  se  trouve  pas  parmi  les  ouvrages  du  même 
auteur  cités  dans  le  Manuel. 

• 

243.  Viret.  Le  monde  à  l'empire  et  le  monde  Demoniacle  fait 
par  dialogues  ;  reveu  et  augmenté  par  P.  Viret.   Genève, 

'  Guillaume  de  Laimarié,  1580,  in-8  ,  vél 12—» 

Le  monde  demoniacle  est  divisé  comme  11  suit  :  le  diable  desehalné,  —  les 
diables  noirs,  —les  diables  Mânes,  —  les  diables  familiers,  —  les  lunatiques, 
—  la  conjuration  des  diables. 
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COMMENCEMENT  DES  VENTES  DE  LIVRES 

POUR  LA   SAISON. 

Catalogue  des  livres  de  la  bibliothèque  de  M.  Wynne,  pour  le 
30  novembre.  (  2075  articles.)  (M.  Janet.) 

Catalogue  des  livres  manuscrits  autographes ,  provenant  de  la 
bibliothèque  de  G.  de  Pixérécourt ,  dont  la  vente  aura  lieu 
le  27  novembre.  (280  numéros.)  (M.  Janet.) 

Catalogua  des  livres  composant  la  bibliothèque  de  feu  M.  le 
général  Despinoy ,  précédé  d'une  notice  biographique  sur  sa 
vie,  par -M.  D.  R.  B.  ;  in-8  de  4000  numéros.  —  La  vente 
aura  lieu  le  14  janvier  prochain  et  jours  suivants. 

Le  général  Despinoy  étolt  plus  connu  dans  le  inonde  politique  que  dans  le 
monde  littéraire  et  artistique  ;  il  possédoit  cependant  des  connolssances  éten- 
dues en  littérature  et  en  beaux-arts  :  il  est  auteur  d'un  poème ,  de  plusieurs 
opuscules  qui  ont  été  publiés ,  et  de  deux  projets  de  Code  Militaire  qui  -ont 
reçu  dans  le  temps  les  encouragemens*du  ministre  de  la  guerre.  Doué  d'un 
goût  exquis ,  il  a  voit  su  réunir  une  précieuse  collection  de  tableaux  et  de  por& 
traits;  puis,  à  côté  de  cette  riche  galerie,  11  avoit  formé  une  bibliothèque 
nombreuse  dont  la  composition  révèle  le  littérateur ,  l'amateur  des  arts  et  le 
bibliophile.  On  sera  de  notre  avis  dès  qu'on  aura  parcouru  ce  catalogue,  l'un 
des  plus  complets  que  nous  ayons  vus  depuis  longtemps,  catalogue  dont  l'en- 
semble comprend  presque  toutes  les  séries  adoptées  par  les  bibliographes  pour 
le  classement  d'une  collection  de  livres.  On  trouve  dans  cette  bibliothèque  les 
meilleurs  ouvrages  françois  et  italiens,  la  plupart  reliés  avec  goût  et  quelque- 
fois avec  luxe  ;  leur  valeur  est  encore  rehaussée  par  ces  annotations  souvent 
répétées  :  —  Exemplaire  en  grand  papier;  tiré  à  petit  nombre, 

La  partie  la  plus  remarquable  de  cette  collection  est  sans  contredit  la  série 
des  beaux-arts ,  qui  renferme  721  articles.  La  littérature  italienne  est  représen- 
tée dans  toutes  les  séries,  et  l'on  rencontre  fréquemment  pour  le  même  ou- 
vrage une  suite  d'éditions  différentes ,  anciennes  et  modernes  :  ce  fait  s'ex- 
plique aisément  lorsqu'on  se  rappelle  que  le  gédéral  Despinoy  a  longtemps 
séjourné  en  Italie  et  qu'il  est  resté  pendant  douze  ans  gouverneur  d'Alexan- 
drie. L'histoire  de  France ,  les  collections  de  mémoires  historiques ,  un  exem- 
plaire en  grand  papier  de  la  Biographie  Universelle,  et  une  foule  d'autres 
articles  importans,  fixeront  l'attention  de  tous  ceux  qui  recherchent  de  bons 
livres  offerts  en  belle  condition.  , 

On  remarquera  sans  doute  que  les  articles  de  ce  catalogue  sont  rarement 
accompagnés  de  notes  explicatives.  Ces  notes .  dont  l'utilité  a  été  maintes  fois 
contestée,  ne  sont  point  cependant  le  résultat  du  caprice  de  l'éditeur:  la  na- 
ture des  livres  qui  composent  une  bibliothèque  les  rend  plus  ou  moins  indis- 
pensables. Nous  avons  pensé  que  la  plupart  des  ouvrages  que  contient  ce  cata- 
logue étoient  assez  connus  et  n'a  voient  pas  besoin  d'être  suivis  de  notes.  Mous 
laissons  aux  amateurs  le  soin  d'apprécier  eux-mêmes  la  valeur  des  livres  que 
nous  leur  offrons  aujourd'hui.  J.  T. 
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'Le  N°  3  contient  l'indication  de  l'exécution  de  Hébert ,  Ronsin  ;  Momoro, 
Qoots,  Fabre  d'Églantine,  Chabot ,  Camille  Desmoulins,  Phillppeaux,  Bazire, 
Hérault  de  Séchelles,  Danton,  Westermann,  Cbaumette,  l'évéque  de  Paris 
Gobel ,  Despremesnil ,  Thouret,  et  cent  quatre-vingt  dix  autres. 

Le  N°  4  contient  les  noms  et  les  motifs  de  l'exécution  de  Chapelier ,  de  Pex- 
mlnlstre  de  la  guerre  Lomenle  de  Brienne  et  de  fia  famille,  des  conspirateurs' 
de  l'affaire  d'Estalng,  de  l'affaire  de  Pomeuse,  de  l'affaire  des  grenadiers  des 
Filles  Saint-Thomas ,  des  conspirateurs  de  la  Moselle ,  de  Dijon ,  de  vingt-cinq 
fermiers  généraux ,  de  madame  Elisabeth ,  ensemble  deux  cent  quarante-neuf 
condamnés  exécutés.  - 

Le  N°  5  donne  les  motifs  du  Jugement  et  les, noms  de  deux  cent  cinquante- 
six  personnes  exécutée? ,  parmi  lesquelles  se  trouvent  ceux  de  deux  fermiers 
généraux ,  du  général  Donnadieu,  des  conspirateurs  de  Sedan,  etc.,  etc. 

En  tête  du  sixième  N*  est  imprimé  un  avis  aux  citoyens  indiquant  que  la  liste 
des  contre-révolutionnaires  condamnés  à4 «mort  par  le  tribunal  révolutionnaire , 
est  Imprimée  avec  la  plus  grande  exactitude.  Déjà,  y  est-Il  dit ,  cinq  numéros 
sont  sortis  de  la  presse,  et  ont  continué  avec  célérité  à  fur  et  à  mesute.  Il 

PARAITRA  TOCS  LES  QUINZE   JOURS  UN  NUMERO,  PLUS  OU  MOINS  ! Cet  avis  est 

répété  en  tête  des  7"  et  8"  numéros; 

Le  N*  6  donne  les  noms,  âges,  domicile  et  motifs  des  condamnations  de 
soixante-cinq  conspirateurs  guillotinés  sur  la  place  de  la  Révolution  (au  nombre 
total  de  douze  cent  cinquante-six,  puis  commence  (au  N*  1257),  la  liste  de 
ceux  exécutés  sur  la  place  Saint-Antoine,  en  face  de  l'ancienne  Bastille,  et  (au 
N"  1354  y  ceux  exécutés  a  la  barrière  du  Trône.  Ce  numéro  signale  en  totalité 
trois  cent  sept  exécutions,  parmi  lesquelles  se  trouvent  les  conseillers  du  par- 
lement de  Toulouse,  les  soi-disant  assassins  de  CoIlot-d'Herbois  et  de  Robes, 
pierre ,  l 'ex-gouverneur  des  Invalides  Sombreuil ,  Cécile  Renauld,  etc.,  etc. 

Le  N*  7  relate  sept  cent  trois  exécutions,  au  nombre  desquelles  sont  celles 
des  conspirateurs  de  la  Vendée  et  des  Deux-Sèvres ,  des  princes  de  Broglie  ,*de 
l'avocat  Linguet ,  des  prisonniers  de  Bicêtre ,  de  M.  de  Boufflers ,  du  père  des 
Polignac,  de  madame  de  Noailles,  etc.,  etc. 

Le  N4  8  continue  la  liste  des  victimes  sacrifiées  a  la  barrière  du  Trône ,  au 
nombre  de  trois  cent  quarante-cinq. 

Le  N°  9  donne  la  liste  de  trois  cent  soixante-cinq  exécutions,  où  l'on  re- 
marque les  noms  de  mesdames  de  C.  D.  de  Noailles ,  de  Cossé-Brissac,  de 
Daguesseau ,  de  M.  de  Talaru ,  de  l'ex-fermier  général  Laborde ,  de  l'ex-tréso- 
rier  de  la  marine  Boutin ,  du  poCte  Roucher,  etc.,  etc. 

Le  supplément  au  N°  9  contient  la  liste  des  personnes  exécutées  à  la  barrière 
du  Trône,  parmi  lesquelles  se  trouvent  A.  Chénier,  Monter! f,  la  princesse  de 
Chlmay,  le  comte  de  Thiard ,  etc.,  etc.,  au  nombre  de  cent  trente-trois. 
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A  ta  page  1 1  de  ce  supplément  se  termine  la  liste  de»  personnes  exécutées  J 
qo'aa  9  thermidor  tocUntontent.  A  la  page  15  commence  la  liste  de  la  grande 
affaire  du  tftan  Robespierre  et  de  ses  complice*,  ci  des  membres  de  la  com- 
mune rebelle  de  Paris, mis  hors  ta  loi,  exécutés  sur  la  place  feuRéfoludou, 
au  nombre  de  cent-cinq. 

Le  rédacteur  de  ces  listes  a  fait  précéder  le  nom  de  ehaque  indhida  par  an 
numéro.  CoUenot  d'Augremont  porte  le  N*  f  de  cette  hécatombe  politique. 
Sous  le  N*  2742  et  dernier,  est  Inscrit  le  nom  de  P.  A.  GoOnal,  ex-préskk&t 
du  tribunal  révolutionnaire. 

Le  Toiume  se  termine  par  un  avis  annonçant  la  prochaine  publication  do 
N*  10,  qui  donnera  la  liste  des  membres  composant  te  tribunal  révolution- 
naire et  des  Jurés.  (  Ce  numéro  n'a  Jamais  paru.  ) 


' 


BULLETIN 


DIT 


BIBLIOPHILE, 

REVUE  MENSUELLE 

PUBLIÉE  PAR  J.  TECHENER, 

AVEC  LE  CONCOURS 

Dr  SIM.  L.  Barbier,  conservateur  a  la  Bibliothèque  du  Louvre; 
O.  Barbier,  conservateur  a  la  Bibliothèque  nationale  ;  Ap.  Briquet  ; 

G.  BrDNET;  DE  ClINCHAMP,  BIBLIOPHILE;  V.  COI'SIN  ,  J)£  L'ACADÉMIE 
FRANÇAISE  ;  A .  DlNAUX  ;  G.  DCPLESSIS  ;  FERDINAND-DENIS  ;  .1.  DE  GAL'LLE  ; 
GiRAOD,  DE  l/lNSTITlTT  ;  GrANGIER  DE  La  M AR1N1ÈRE ,  BIBUOPHJLE  ; 
GlTICHARD  ;  B.  HAUREAU  ,  CONSERVATEUR  A  LA  BIBLIOTHÈQUE  NATIONALE  ; 

L  amoureux;  C.  Leber;  Lerovx  de  Lincy;  P.  de  Malden*,  Paulin 
Paris  ,  de  l'Institut;  J.  F.  Patrn  ;  J.  Pichon  ,  président  de  la  Société 
des  Bibliophiles  français  ;  Sainte-Beuve  ,  de  l'Académie  française  ; 
Yeheniz  ,  membre  de  la  Société  des  Bibliophiles  français;  etc., etc. 

CONTENANT  DES  NOTICES  BIBLIOGRAPHIQUES,  PHILOLOGIQUES, 
HISTORIQUES,  LITTÉRAIRES,  ET  LE  CATALOGUE  RAISONNÉ 
DES  LIVRES  DE  L'ÉDITEUR. 


\ 


N 


o    *» 


NEUVIÈME  SÉRIE. 

j  + 

A  PARIS, 

J.  TECHENER,  ÉDITEUR, 

PLACE  DE  LA  COLONNADE  DU  LOUTRE,   X*  2fc 

1  849. 


* 


'2 


Sommaire  du  numéros  7  de  la  neuvième  série  du  Bulletin 

du  Bibliophile. 

Mélanges  littéraires.  —  Sor  un  recueil  de  vers  publié 

par  La  Fontaine  en  1671 227 

VARIÉTÉS  BIBLIOGRAPHIQUES    ET  LITTÉRAIRES.   —    Note  SUr 

les  Bibliothèques  des  cathédrales  de  l'Angleterre.  .  .  .  238 

—  Clé  du  Cymbalum  Mundi ,  de  Bonaventure  Despériere.  243 

Rettje  des  tentes  ,  par  J.  T 248 

Chrokiqub 252 

Catalogue.   .   .  '. 257 


/ 


ê 


MÉLANGES  LITTÉRAIRES. 
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OBSERVATIONS  ; 

Sur  le  Recueil  de  vers  publié  par  La  Fontaine  en  1671 , 

3  vol.  în-12. 

L'histoire  de  la  vie  et  des  ouvrages  de  M.  de.  La  Fontaine , 
par  Matthieu  Marais,  est  remplie  d'anecdotes  curieuses,  que 
l'auteur ,  qui  vivoit  au  commencement  du  xvui*  siècle ,  pouvoit 
sçavoir  par  lui-même  ou  avoir  appris  des  contemporains  de 
La  Fontaine.  M.  G.  de  la  R. ,  qui  l'a  publiée'pour  la  première 
fois  en  1811 ,  a  rendu  un  véritable  service  à  la  république  des 
jéttreft.  En  général,  M.  Marais  paroit  fort  instruit;  cependant  il 
se  trompe  quelquefois  dans  ses  conjectures ,  surtout  lorsqu'il 
dit ,  à  l'occasion  de/la  préface  du  recueil  en  vers  de  1671 ,  que 
l'on  croit  y  reconnaître  la  main  de  M.  Nicole,  et  lorsqu'il  attri- 
bue oe  recueil  à  MM.  de  Port-Royal. 

Dans  l'article  trèft-judicieux  que  M.  Boissonade  a  donné 
sur  une  édition  du  Théâtre  de  La  Fontaine ,  il  lui  est  échappé , 
d'après  l'autorité  de  M.  Marais,  quelques  légères  inexacti- 
tudes qui  ne  pouvoient  être  corrigées  qu'avec  le  secours 
des  manuscrits  de  M.  de  Loménie ,  et  quelques  mémoires  du 
temps ,  que  M.  Boissonade  est  très-excusable  de  n'avoir  pas 
connus. 

,  La  préface  est  de  M.  Lancelot ,  alors  précepteur  du  jeune 
prince  4e  Conti  ;  l'avertissement  est  de  M.  de  Loménie ,  le  pri- 
vilège est  daté  du  20  janvier  1669,  et  on  lit  au  bas  :  Achevé 
d'imprimer  pour  la  première  fois  le  20  décembre  1670. 11  n'est 
donc  pas  surprenant  que  Pédition  n'ait  paru  qu'au  commence- 
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ment  de  1671 ,  quoique  l'ouvrage  fût  achevé  dès  1668.  Quel- 
ques exemplaires  portent  :  Chez  Jean  Couterot ,  1679  ;  mais  ce 
n'est  qu'un  changement  de  frontispice  »  attendu  que  ce  libraire 
avoit  acquis  à  cette  époque  les  exemplaires  qui  restaient ,  et 
avoit  tait  réimprimer  quelques  feuillets  qui  étoient  perdus. 

Ce  n'est  point  de  MM.  de  Port-Royal  que  La  Fontaine  veut 
parler  dans  l'épi tre  dédicatoire  au  prince  de  Conti,  du  même 
recueil  ;  il  entend  parler  de  M.  de  Loménie  lui-même.  En  voici 
la  preuve  :  Henri-Louis  de  Loménie ,  à  l'âge  de  seize  ans,  fut 
pourvu ,  en  1651  ,  de  la  survivance  de  la  charge  de  secrétaire 
d'État,  avec  permission  de  l'exercer  lorsqu'il  auroit  atteint 
l'âge  de  vingt-cinq  ans ,  en  cas  d'absence  ou  de  maladie  de  son 
père ,  qui  étoit  titulaire  de  l'emploi.  Il  exerça  cette  charge  eu 
1660,  pendant  le  voyage  que  Louis  XIV  fit  sur  la  frontière 
d'Espagne  ;  et ,  en  1663 ,  le  père ,  aecablé  de  maladies  et  chargé 
d'années ,  ayant  demandé  la  permission  de  se  retirer,  se-démit 
entièrement  de  son  emploi  en  faveur  de  son  fils ,  qui  n'en  jouit 
pas  longtemps.  La  mort  de  sa  femme,  qu'il  aimoit  tendre* 
ment ,  lui  causa  la  plus  vive  douleur  et  le  dégoûta  môme  de  la 
cour.  Le  1"  novembre  1663  il  se  retira,  avec  l'autorisation  du 
roi,  à  l'institution  de  l'Oratoire;  il  fut  reçu  dans  cette  congré- 
gation le  24  janvier  1664,  et  il  y  demeura  jusqu'au  12  juin 
1670.  Lorsqu'il  sortit  du  ministère,  on  lui  avoit  accordé, 
comme  il  le  dit  lui-même  dans  ses  mémoires  manuscrits,  un 
privilège  général  pour  tous  les  livres ,  tant  latins  que  françois, 
qu'il  jugeroit  à  propos  de  faire  imprimer.  Ce  privilège  sans 
exemple  est  accordé  à  M.  L.  H.  D.  L.  (1),  lettres  initiales  de 

(1)  Lettres-patentes  données  a  Saint-Germaln-en-Laye  le  18  d'avril  1S07...*. 
Il  est  permis  à  M™  L.  H.  D.  L.  C.  D.  B.  de  faire  imprimer,  etc. ,  tous  les  ou- 
vrages ou  traductions  de  piété,  et  autres  qu'il  pourra  faire  cy-après,  tant  en 
françois  qu'en  latin,  et  ce  pendant  sept  ans,  a  compter  du  jour  que  chaeque 
lhrre  sera  achevé  d'imprimer  pour  la  première  fois,  avec  défenses  d'en  rien 
Imprimer,  etc. ,  sans  le  consentement  de  l'auteur  ou  de  ceux  qui  auront  droit 
de  luy ,  a  peine  de  dix  mille  livres  d'amende ,  etc. 

Ledit  sieur  auteur  a  cédé  son  droit  de  privilège  A  Charles  Savreux ,  pour 
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M.  Louis-Henri  de  Lôménie.  11  le  communiqua  à  quelques-uns 
de  ses  amis;  et  c'est  ainsi  qu'en  vertu  de  ce  privilège  on  vit 
paroitre  en  1669  :  Les  Paroles  de  la  Parole  incarnée,  etc. , 
2e  édition ,  in-18  ,  et  en  1670  :  Nouvelle  disposition  de  l'Écri- 
ture; etc.  ',  pour  ta  lire  chaque  année  toute  entière ,  etc.,  2*  édi- 
tion y  in-8°.  Ce  dernier  ouvrage  est  de  M.  Lancelot. 

En  1671  on  publia  le  Recueil  de  Poésies  chrétiennes  et  di- 
verses, dédié  à  M.  le  prince  de  Conti  par  M.  de  La  Fontaine, 
3  vol.  in- 12.  Comme  H.  de  Loménie ,  dans  ses  mémoires  ma* 
nuscrits,  parle  toujours  de  lui-même  en  tierce  personne,  il 
dit  :  «  Il  ne  laissa  pas  de  s'occuper  utilement  dans  sa  retraite 
de  Saint-Maglofre  (  où  il  alla  demeurer  au  sortir  de  l'institu- 
tion), puisqu'ontre  les  institutions  de  Tbaulere  (1665,  in-12, 
et  1668 ,  in-8#) ,  etc. ,  ce  fut  encore  lui  qui  eut  soin  de  rassem- 
bler les  pièces  de  vers  qui  sont  dans  le  recueil,  que  M.  de  La 
Fontaine  ^  son  ami  particulier ,  se  chargea  à  sa  prière  de  dédier 
à  M.  le  prince  de  Conti,  à  la  considération  duquel  et  par 
l'ordre  de  sa  vertueuse  mère  (Marie  Martinozzi ,  princesse  de 
Conti),  il  entreprit  cet  ingrat  et  fatiguant  travail,  qu'il  inti- 
tula i  Recueil  de  Poésies,  etc.  Le  privilège  lui  fut  accordé  sous 
le  nom  supposé  de  Lucile-Élie  de  Brèves,  parce  qu'il  se  nomme 
Louis-Henri  de  Brienne.  »  (  Le  seul  rapport  qu'il  y  ait  entre 
ces  deux  noms  consiste  dans  l'identité  des  lettres  initiales..  ) 

Ce  témoignage  est  positif,  et  dès  lors  il  est  aisé  de  com- 
prendre de  qui  veut  parler  La  Fontaine  dans  l'épitre  dédica- 
toire  au  jeune  prince  : 

Ceux  qui  par  leur  travail  l'ont  mis  en  cet  état, 
Te  le  pouvoient  offrir  en  termes  pleins  d'éclat; 
Mais  craignant  de  sortir  de  cette  paix  profonde 
Qu'ils  goûtent  en  çecret,  loin  du  bruit  et  du  monde, 
Ils  m'engagent  pour  eux  à  le  produire  au  jour,  etc. 

Imprimer  la  nouvelle  disposition  de  l'Écriture-Sainte ,  etc. ,  et  ce  suivant  l'ac- 
cord fait  entre  eux  le  vingt-deuxième  jour  de  février  1668. 
Achevé  d'imprimer,  pour  la  première  fois,  le  24  de  novembre  1668. 
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Le  pluriel  est  mis  ici  pour  le  singulier ,  ce  qui  n'est  pas  rare , 
surtout  en  poésie,  et  il  s'agit  de  M.  de  Loménie  qui  vivoitdans 
la  retraite  à  Saint-Magloire  dans  le  temps  de  la  composition  de 
l'ouvrage ,  quoiqu'il  en  fût  sorti  lorsqu'il  fut  imprimé.  Il  avoit 
un  grand  talent  pour  la  poésie ,  et  presque  toutes  les  pièces 
anonymes  de  ce  recueil  sont  de  lui.  On  y  trouve  aussi  quelques 
ouvrages  de  La  Fontaine  et  plusieurs  de  ses  fables  dont  les 
leçons  n'en  sont  pas  toujours  lçs  mêmes  que  dans  les  autres 
éditions  de  La  Fontaine.  M.  Goujet  se  trompe  donc  lorsqu'il 
dit  que  l'épltre  dédicatoire  est  la  seule  part  que  La  Fontaine 
ait  eue  à  ce  recueil. 

M.  de  Loménie,  dans  une  pièce  en  vers  adressée  au  prince 
deConti,  et  que  M.  Goujet  a  publiée  le  premier,  dit  lui-même  : 

Quand  mon  petit  collet  me  faisoit  un  grand  crime 
D'avouer  devant  toi ,  prince,  un  recueil  de  vers, 
Un  autre  s'acquitta  du  devoir  légitime 
D'apporter  à  tas  pieds  ces  ouvrages  divers. 

Ce  "recueil  devoit  avoir  un  quatrième  volume  ;  mais  comme 
la  dévotion  de  H.  de  Loménie  n'étoit  pas  toujours  également 
soutenue ,  il  vouloit  insérer  dans  ce  nouveau  volume  quelques 
pièces  peu  convenables  à  l'habit  ecclésiastique  qu'il  portoit  en 
qualité  de  sous-diacre,  même  après  sa  sortie  de  l'Oratoire, 
et  des  personnes  qui  avoient  quelque  autorité  sur  lui  en  em- 
pêchèrent la  publication. 

Notre  dessein  n'est  pas  de  donner  ici  une  notice  complète 
de  la  vie  et  des  ouvrages  de  M.  de  Loménie.  Cette  notice  pour- 
rait être  très-curieuse.  L'article  Loménie,  dans  le  Morëry ,  est 
très-exact ,  et  il  est  presque  entièrement  tiré  du  second  supplé- 
ment de  l'abbé  Goujet ,  qui  avoit  entre  les  mains  les  manuscrits 
nécessaires  pour  y  faire  quelques  additions,  mais  des  considé- 
rations particulières  l'ont  empêché  de  foire  usage  d'un  très- 
grand  nombre  d'anecdotes  piquantes  qu'on  pourroit  publier 
.sans  inconvénient,  les  raisons  qui  l'ont  arrêté  ne  subsistant 
plus  aujourd'hui.  H.  Goujet  étoit  très-instruit  de  la  véritable 
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cause  de  la  disgrâce  de  ty.  de  Lomépie  ,  et  il  cite  à  ce  % ujçt 
deux  strophes  d'une  pièce  eu  vers,  qui  ep  avoit  cinc|,  que 
nous  avons  sous  les  yeux.  Il  cite  la  deuxième  et  la  quatrième. 
Nous  ne  rapporterons  que  la  deuxième  : 

Le  vain  plaisir  de  la  rime 

ITa  seul  rendu  criminel. 

Ce  fut  le  sang  maternel 

Qui  transmit  en  moi  ce  crime.    • 

Ma  mère  avoit  de  la  voix, 

Et  se  plaisoit  quelquefois 

A  faire  des  chansonettes. 

Son  esprit  mit  dans  mon  corps 

r 

L'esprit  qui  fait  les  poètes, 
Et  m'inspira  leurs  accords. 

Sans  entrer  dans  un  plus  grand  détail ,  il  nous  suffira  de  re- 
marquer ici  que  M.  de  Loménie ,  sous  certains  rapports ,  pour- 
roi  t  être  regardé  comme  l'Ovide  françois ,  et  qu'il  pouvoit  dire 
comme  Ovide  : 

Ingenio  périt  qui  mise^ipse  meo. 

Cette  strophe  a  rapport  à  une  fâcheuse  affaire  que  M.  de  Lo- 
ménie s'attira  à  la  cour  du  duc  de  Meckelbourg,  en  1672 ,  et 
qui  obligea  Louis  XIV  à  le  rappeler  et  à  le  faire  arrêter  à  son 
retour.  M.  Goujet  prétend  que  H.  de  Loménie ,  quelques  années 
avant  sa  mort ,  eut  ordre  de  se  retirer  à  l'abbaye  de  Château- 
Landon ,  où  il  mourut  le  17  d'avril  1698  ;  mais  il  est  certain 
qu'en  1692  M.  de  Loménie,  que  Ton  avoit  fait  interdire,  fit 
porter  ses  plaintes  au  roi ,  qui  lui  rendit  justice  et  le  fit  remettre 
en  liberté  et  dans  tous  ses  droits.  Cependant  M.  de  Loménie, 
sensible  à  une  si  longue  humiliation ,  vécut  depuis  dans  la  plus 
profonde  retraite,  d'abord  à  Paris,  et  ensuite  dans  l'abbaye  de 
Saint-Severin  de  Ghâteau-Landon ,  diocèse  de  Sens,  auprès  de 
M.  de  La  Grange-Trianon,  son  parent,  qui  en  étoit  abbé  régu- 
lier. Le  P.  Lçlong  et  l'auteur  du  Morery  de  1725  se  sont  trom- 
pés sur  la  date  de  la  mort  de  M.  de  Loménie.  Celle  que  donne 
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H.  Goujet  est  exacte  et  conforme  à  ce  qui  est  mafqué  sur  l'épi- 
taphe  de  H.  de  Loménie  dans  l'église  de  l'abbaye  de  Chateau- 
Landoa. 

M.  Goujet,  en  parlant  des  malheurs  de  M.  de  Loménie,  dit 
avec  raison  :  «  On  ne  peut  y  penser  sans  douleur,  parce  que 
c'étoit  un  beau  génie ,  et  qu'il  avoit  une  érudition  peu  com- 
mune. v»  , 

J.  F.  Adbi. 


VARIETES  BIBLIOGRAPHIQUES 

ET  LITTÉRAIRES. 


NOTE 


Sur  les  Bibliothèques  des  cathédrales  d'Angleterre, 

par  Beriab  Botfield. 

Cet  ouvrage  spécial ,  dédié  à  l'évêque  de  Ripon ,  est  utile  et 
précieux.  Il  remplit  une  lacune  de  la  littérature  •bibliopolique 
angloise,  et  il  est  exécuté  d'une  manière  digne  d'un  ardent 
bibliophile  et  d'un  membre  distingué  du  .fameux  club  de 
Roxburgb.  On  pourra  sans  doute  y  ajouter  des  supplémens 
à  mesure  qu'on  fera  de  nouvelles  découvertes  dans  les  biblio- 
thèques; mais,  tel  qu'il  est,  c'est  un  excellent  guide  et  une 
source  féconde  de  renseignemens. 

Jetant  un  coup  d'oeil  sur  l'ensemble  de  ces  trésors  bibliogra- 
phiques, M.  Botfield  dit  :  «  La  bibliothèque  du  doyen  et  du 
chapitre  est  surtout  utile  au  clergé  de  la  cathédrale,  et  de 
bons  règlemens  en  font  un  lieu  d'étude  très-convenable  pour 
les  étudians  ecclésiastiques  ou  les  théologiens.  Les  biblio- 
thèques ainsi  conservées  ont,  comme  on  peut  le  penser,  de 
grandes  ressemblances  entre  elles.  Elles  rédnissent  souvent  la 
science  du  moyen  âge  et  la  littérature  des  temps  ultérieurs. 
Elles  embrassent  surtout  des  sujets  théologiques  ;  mais  elles 
contiennent  de  grandes  richesses  classiques  et  de  vastes 
ressources  pour  les  recherches  historiques.  Aveé  beaucoup 
de  vieilleries,  il  y  a  plus  encore  de  livres  utiles,  et  avec 
beaucoup  de  bagatelles ,  il  y  a  plus  encore  de  choses  impor- 
tantes. Le  contenu  de  ces  bibliothèques  n'a  été  connu  jusqu'à 
présent  que  très-superficiellement;  mais,  grâce  à  l'obligeance 
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des  savans  préposés  à  leur  garde,  j'ai  toujours  pu  en  con- 
sulter le  catalogue ,  et  j'ai  examiné  minutieusement  chaque  vo- 
lume que  je  voulais  décrire.. .  « 

Après  avoir  exposé  le  mode  suivi  par  lui  dans  ses  recherches, 
l'auteur  continue  :  «  J'ai  omis  à  dessein  de  parler,  dans  cet  ou- 
vrage ,  des  bibliothèques  paroissiales  d'Angleterre ,  telles  que 
celles  de  Wimborneminster,  dans  le  Dorsetshire  ;  d'Halifax , 
dans  le  Yorkshire;  de  Castleton,  dans  le  Derbyshire  ;  de  Lan- 
gley,  dans  le  Buckinghamshire;  de  Tony  et  Whitchurch,  dans 
le  Shropshire.  La  dernière ,  en  particulier,  est  une  belle  biblio- 
thèque, achetée  autrefois  par  une  comtesse  de  Bridgewater  à 
la  famille  des  Preston  ;  le  dernier  comte  de  Bridgewater  a  laissé 
tous  ses  livres  pour  y  être  joints ,  et  a  légué  diverses  sommes 
pour  fonder  d'autres  bibliothèques  de  la  même  espèce  à  Middle, 
Ellesmere  et  autres  villes.  J'ai  exclu  à  regret  la  bibliothèque  du 
château  de  Bumbqrough ,  dans  le  Northumberland ,  qui  contient 
un  exemplaire  sur  vélin  du  livre  de  Troye ,  par  Pinson ,  ainsi 
que  les  bibliothèques  du  collège  de  Sion ,  de  l'archevêque  Te- 
nison,  des  dissidens  dans  Red-Crôss-Street ,  et  du  Baptist- 
Museum,  à  Bristol.  Autrement  j'aurois  du  décrire  les  bibliothè- 
ques du  Musée  britannique,  des  institutions  de  Londres  et 
royale ,  la  bibliothèque  de  Londres  et  celles  des  différentes 
sociétés  savantes  et  des  clubs  de  Londres.  Je  n'ai  voulu  parler 
que  des  collections  d'un  caractère  strictement  ecclésiastique. 
J'ai  parlé  de  la  bibliothèque  archiépiscopale  de  Lambeth,  parce 
qu'elle  appartient  au  primat ,  et  de  la  bibliothèque  du  doyen  et 
du  chapitre  de  Saint-George ,  à  Windsor,  parce  qu'elle  appar- 
tient au  souverain ,  chef  de  l'Église  anglicane.  J'ai  parlé  aussi 
déjà  fondation  du  doyen  et  du  chapitre  de  Westminster,  parce 
que ,  à  raison  de  ses  anciens  rapports  avec  l'ancien  palais  de 
Westminster,  elle  doit  être  considérée  comme  une  source  classi- 
que pour  l'étude  de  l'histoire  et  des  antiquités  d'Angleterre.  - 

La  liste  commence  par  la  bibliothèque  de  Bristol ,  si  cruelle- 
ment  détruite  par  la  populace  il  y  a  quelques  aimées,  et  dont 
il  n'y  a  plus  que  des  restes  mutilés.  M.  Bottield  examine  ensuite 
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Canterbury,  et  ainsi  de  suite,  par  ordre  alphabétique ,  jusqu'à 
York.  Dans  chaque  chapitre,  il  épuraère  les  principaux  livres 
et  manuscrits  selon  les  classes  auxquelles  ils  appartiennent. 
Chaque  fois  qu'il  rencontre  un  objet  remarquable  ,  il  le  décrit 
si  bien,  qu'on  ne  peut  plus  jamais  s'y  tromper.  Afin  d'éviter  les 
longueurs  et  la  sécheresse,  nous  nous  bornerons  à  citer  quel- 
ques passages  empruntés  au  savant  bittliomane. 
»  Canterbury.  Un  petit  fonds  possédé  par  le  doyen  et  le  cha- 
pitre permet  d'employer  de  5  à  600  liv.  st.  par  an  à  l'acquisi- 
tion et  à  l'entretien  des  livres.  Leur  bibliothèque  est  aussi  con- 
tinuellement augmentée  par  la  donation  accoutumée  que  fait 
.chaque  prébendier  au  moment  de  son  installation,  et  par  un 
,don  de  40  liv.  sterL  de  l'archevêque  de  Canterbury,  qui ,  une 
fois  tous  les  quatre  ans,  fait  à  sa  cathédrale  une  visite  pendant 
laquelle  il  est  somptueusement  traité  au  doyenné,  et  qui  laisse 
cette  somme,  selon  une  ancienne  coutume,  pour  la  bibliothè- 
que. Cette  bibliothèque  a  eu  jadis  beaucoup  à  souffrir  de  l'incen- 
die, et  elle  a  été  dépouillée  de  ses  plus  précieux  trésors  pendant 
le  gouvernement  de  Cromwell.  Elle  n'offre  donc  pas  un  grand 
nombre  de  vieux  volumes,  mais  elle  contient  beaucoup  de  bons 
et  utiles  ouvrages.  Les  livres  sont  marqués  des  armoiries  du 
doyen  et  du  chapitre  de  l'église  chrétienne  de  Canterbury, 
gravées  et  collées  à  l'intérieur  de  la  couverture.  Cette  précau- 
tion ,  toutefois ,  a  paru  si  insuffisante  contre  la  négligence  des 
nombreuses  personnes  à  qui  des  livres  avoient  été  prêtés  depuis 
quelques  années,  que  les  révérends  gardiens  de  cettexollection 
ont  fini,  dans  ces  dernières  années,  par  exercer  une  vigilance 
de  dragon  sur  leurs  trésors  littéraires. 

Durham.  La  bibliothèque  contient  de  7  à  8,000  volumes,  dont 
520  sont  manuscrits.  On  y  trouve  un  ouvrage  d'un  gran<}  in- 
térêt pour  l'église  .de  Durham.  Le  titre  de  ce  manuscrit  est  : 
Reginaldï  monachi  Dunelmensis  libellus  autograph.  de  admi- 
randis  beati  Cuthberti  virtvtibm  quœ  nwellti  patratat  sunt 
temporïbus,  scilicet  post  Bedam;  scriptiis*  ad  jEtheldnedum 
abbatwn  Rhievallensem,  circa  annum  1170.  Le  volume  entier 
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contient  cent  quarante  chapitres.  La  publication  du  manuscrit 
de  Reginald,  dît  H.  Raine;  jetterôit,  malgré  ses  absurdités,  un 
grand  jour  sur  l'histoire  des  comtés  du  nord  à  cette  époque, 
pour  laquelle  on  possède  si  peu  d'informations  originales.  Les 
lecteurs  curieux  apprendront  avec  plaisir  que  dans  la  biblio- 
thèque particulière  attachée  au  palais  épiscopal  on  trouve  un 
précieux  manuscrit  des  poèmes  de  Chaucer. 

Exeter.  Le  plus  ancien  et  le  plus  important  de  ses  documeds 
est  la  copie  vénérable  et  indubitablement  originale  du  Dômes 
day  Book  pour  les  comtés  de  Cornwall ,  Somerset  et  Devon  ; 
elle  demande  une  attention  particulière  de  la  part  de  tous  ceux 
qui  étudient  l'antiquité  et  l'histoire.  Le  relevé  général  s'étoit 
fait  par  localité,  et  l'on  ne  croyoit  pas  qu'il  existât  de  copie  du* 
travail  original.  Dans  le  Dômes  day  d'Exeter,  les  terres  de  cha- 
que personne  sont  mentionnées ,  quelle  que  soit  leur  situation, 
et  bien  qu'elles  fussent  accidentellement  dans  plusieurs  mains  ; 
et  quand  les  possessions  d'un  individu  étoient  considérables, 
il  paroit  avoir  eu  un  rôle  spécial  consacré  à  lui  seul.  Trois 
scribes  paraissent  avoir  été  employés  à  la  transcription  de  cet 
ancien  registre,  dans  lequel,  chose  très-remarquable,  on  men- 
tionne toujours  le  nombre  des  cerfs,  moutons,  bœufs,  etc.,  exis- 
tant sut  les  terres  décrites.  Gomme  ces  détails  sont  omis  sur 
le  Dômes  day  de  l'échiquier,  probablement  pour  abréger,  et 
parce  que  ces  animaux  périssant  aisément ,  on  ne  pouvoit  en 
donner  une  énumération  détaillée  qu'au  moment  même  où  on 
en  faisoit  le  relevé ,  on  peut  croire  que  cette  partie  du  Dômes 
day  Book  est  d'une  plus  haute  antiquité  que  le  registre  général 
déposé  dans  les  archives  de  l'échiquier  à  Londres. 

En  mettant  en  ordre  les  cahiers  du  Dômes  day  d'Exeter, 
M.  Barnes  eut  le  chagrin  de  remarquer  qu'a  la  page  233,  une 
feuille  avoit  été  enlevée,  ce  qu'il  constata  en  1810.  Plus  tard, 
M.  Trevelyan  demanda  à  voir  le  Dômes  day,  et  le  livré  ayant 
clé  ouvert,  il  lira  de  sa  poche  une  feuille  qui  remplit  exacte- 
ment la  lacune  constatée  précédemment.  H  paroit  que  cette 
feuille  éloit  parvenue  à  M.  Trevelyan  par  un  de  ses  ancêtres,  le 
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doyen  Willoughby,  qui,  sous  Henri  VIII,  étoit  doyen  d'Exeter  ; 
c'étoit  lui  sans  doute  qui  avoit  enlevé  cette  feuille,  par  curiosité, 
ou  par  un  motif  moins  excusable.  Heureux  hasard  qu'une  feuille 
ainsi  perdue  du  temps  delà  réforme  se  soit  retrouvée  de  nos 
jours,  était  ainsi  complété  un  des  documens  historiques  les 
plus  intéressans  qui  existent. 

Lambeth  Palace.  Une  immense  table  est  toute  garnie  de  corps 
de  bibliothèques  en  chêne;  elle  est  très-bien  chauffée  par  deux 
appareils  placés  aux  extrémités.  Les. livres,  garantis  avec  soin 
contre  l'humidité,  s'élèvent  au  nombre  de  près  de  25,000  vo- 
lumes, rangés  en  ordre  sur  les  rayons  ouverts  des  armoires 
de  chêne.  Toutefois,  quelques  raretés  sont  enfermées  dans  la . 
salle  des  archives,  qui  est  contiguë,  et  dont  le  bibliothécaire 
garde  religieusement  les  clefs. 

Cette  bibliothèque  possède  un  volume  des  Offices  de  Cicéron, 
imprimé  sur  vélin ,  par  Fust  et  Schœffer,  les  fameux  typogra- 
phes ;  il  porte  la  date  de  1446  ;  c'est,  par  conséquent,  la  seconde 
édition  imprimée  à  May  en  ce.  Ce  petit,  mais  précieux  volume, 
mesure  huit  pouces  et  un  quart  (anglois),  et  est  relié  en  veau;  il 
contient  quatre-vingt-sept  feuilles,  dont  la  première  et  la  cin- 
quante-huitième sont  fort  sales;  il  parroit  avoir  été  classé  parmi 
lei  manuscrits  à.  cause  de  la  ressemblance  de  son  type  avec 
récriture  manuscrite  du  moyen  âge,  et  il  tire  un  intérêt  de  plus 
d'une  note  manuscrite  de  Jean  Temporarius,  en  1460,  relative 
à  l'origine  de  l'art  typographique  : 

c  Chronogr.  lib.  I,  ad  an.  4460 
Typographia  donum  Dei  praestantissimum   * 
quo  Deus  extremis  temporibus  non  solum 
Antichristi  potentiam  evertit,  sed  et  uni- 
vereuin  orbera  inexcusabilera  reddit.  Quia 
jam  non  ex  rerum  creatarum  considération©, 
sed  suo  ipsius  verbo  in  omnes  terrarum 
partes ,  in  omnes  familias,  omnium  populo- 
rum  linguis  transfuso  se  patefecit. 

JOAN.  TEMPOftABIUS.  » 
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Ce  telle  â  été  copié  avec  soin  à  la  fin  du  volume,  comme 
nue  preuve  delà  hante  opinion  qu'on  avoit  de  l'imprimerie  nais- 
sante et  de  la  direction  que  les  savans  de  l'époque  chercboient 
adonner  i  son  immense  pouvoir. 

Les  œuvres  du  roi  Charles  !■*,  1672,  in-folio,  contiennent, 
dans  nne  curieuse  note  manuscrite  insérée  an  commencement, 
leur  propre  histoire  attestée  probablement  par  nn  témoin  com- 
pétent: 

«  Ce  volume ,  saisi  à  bord  d'un  vaisseau  anglois ,  a  été  livré, 
par  ordre  de  l'inquisition  de  Lisbonne,  à  des  prêtres  anglois  v 
pour  être  examiné  et  corrigé  conformément  aux  règles  de  l'In- 
dex expurgatorius.  Ainsi  corrigé ,  il  a  été  donné  à  Barnabe 
Crafford ,  marchand  anglois ,  par  qui  il  a  été  donné  à  moi , 
prédicateur  résident  anglois,  et  par  moi,  qui  l'ai  reçu,  à  la 
bibliothèque  de  Lambeth ,  pour  y  être  conservé. 

«  lia  testor ,  Zach.  Cradock. 

«  Novembre  1678.  » 

Le  volume  lui-même  confirme  ces  intéressans  détails ,  car  il 
est  défiguré  par  de  rapides  traits  dé  plume  passés  sur  les 
prières  du  monarque  et  sur  chaque  expression  relative  aux 
progrès  de  la  religion  protestante.  *  * 

Lincoln  a  vendu  ses  Caxton  et  ses  autres  trésors  anciens 
pour  acheter  beaucoup  d'ouvrages  modernes. 

Peterborough.  Le  plus  précieux  et  le  plus  intéressant  docu- 
ment relatif  à  l'église  de  Peterborough  est  le  Lieger  Ûébk  of 
the  church,  chronique  composée  par  Hugo ,  surnommé  Candi- 
dus,  moine  de  ce  monastère ,  mais  ordinairement  attribué  à 
Robert  Swapham ,  moine  de  la  même  église*  Ce  livre  a  été 
sauvé  des  mains  de  soldats  de  l'armée  de  Cromwell ,  le  22  avril 
1643,  par  M.  Humphrey  Àustin ,  alors  chantre  de  l'église,  qui 
donna  dix  schellings  pour  cette  vieille  bible  latine,  comme  il 
l'appeloit,  aux  coquins  qui  l'emportoient. 

Ripon.  On  y  voit  une  rareté  presque  sans  pareille,  dont  je 
ne  connois  qu'un  autre  exemplaire  qui  existe  dans  la  belle 
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bibliothèque,  do  comte  Spencer.  C'est  le  fameux  livre  des  voya- 
geurs (book  for  traveHêrs),  en  françoisNet  en  anglois,  impri- 
mé sur  deux  colonnes ,  avec  le  petit  caractère  .gothique  em- 
ployé par  Caxton ,  mais  sans  indication  de  date,  de  lieu  ni  de 
nom  d'imprimeur,  il  est  complet  en-  vingt-cinq  feuilles  in-foL , 
aussi  frais  et  sain  que  s'il  venoit  de  sortir  de  la  presse.  11  me- 
sure exactement  11  pouces  et  1/4  sur  8  pouces  et  1/4,  et  il  est 
convenablement. relié  en  maroquin  vert  de  Venise,  avec  des 
fermoirs ,  probablement  par  l'habile  bibliopégiste  Charles 
Lewis. 

Le  second  spécimen  des  presses  de  Gaston  est  le  célèbre  et 
très-rare  Boëce,  in-folio ,  du  même  type  que  les  Dictés  and 
sayinges,  et  autres  ouvrages  du  même  imprimeur.  On  n'y 
trouve  aucune  indication  de  lieu ,  de  date  ou  de  typographe,  et 
il  finit  par  les  vers  latins  écrits  par  Surigqnus ,  le  poète  lauréat 
de  Milan ,  intitulés  Epitaphium  Galfridi  Chaucer.  Cet  exem- 
plaire manque  seulement  de  la  feuille  75  ,-que  l'on  a  maladroi- 
tement remplacée  par  le  manuscrit.  Il  contient  environ  quatre» 
vingt-dix  feuilles  en  très-bonne  condition;  il  est  relié  en 
maroquin  bleu  foncé ,  et  doré  sur  tranche. 

Je  dois  mentionner  un  petit  volume  de  Âichard  Pynson ,  que 
je  n'avoir  pas  encore  vu  ;  c'est  la  grande  charte  en  petit  carac- 
tère gothique ,  avec  un  index,  à  la  fin  duquel  on  lit  :  1/mdini 
per  Ricardus  Pynson,  etc.,  1514.  Il  est  relié  en  cuir  de  Russie, 
et  mesure  5  pouces  3/8  sur  2  pouces  et  1/2. 

Scdisbury.  11  y  a  là  beaucoup  de  volumes  qui  ont  appartenu 
i  Isaac  Walton ,  et  qui  ont  probablement  été  offerts  à  cette  bi- 
bliothèque par  son  fils  Conon  Walton.  Vingt  de  ces  volumes 
portent  son  autographe  ;  on  en  peut  voir  la  liste  dans  la  Vie  de 
Walton ,  par  Nicolas.  On  ne  manquera  pas  de  remarquer  l'ab- 
sence d'ouvrages  imprimés  durant  le  kvm*  siècle  :  cette  circon- 
stance doit  être  attribuée  au  long  intervalle  pendant  lequel  on 
a  singulièrement  négligé  cette  ancienne  bibliothèque ,  qui  n'a 
été  tirée  de  l'oubli  où  elle  gisoit  depuis  longtemps  que  par  les 
soins  du  doyen  et  du  chapitre  actuels,  aidés  par  les  efforts 
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infatigables  du  bibliothécaire.  11  reste  encore  beaucoup  de  yo- 
luîmes  ensevelis  dans  1a  poussière.  Quand  on  aura  enlevé  les 
toiles  d'araignée  du  dernier  siècle ,  il  est  probable  qu'on  trou- 
vera des  ouvrages  dignes  d'être  signalés. 

Wells.  Je  laisse  aux  bibliophiles  le  soin  d'imaginer  le  plaisir 
que  j'ai  éprouvé  quand  j'ai  découvert  dans  cette  bibliothèque 
un  bel  exemplaire  de  l' Aristote  d'Aide ,  la  première  édition  de 
ce  grand  philosophe  dans  sa  langue  originale ,  aussi  frais  et 
immaculé  que  lorsqu'il  sortit  pour  la  première  fois  de  la  presse 
à  Venise.  Les  cinq  volumes  ont  été  reliés  en  veau  foncé  du 
dernier  siècle  avec  titres  en  rouge;  à  l'intérieur  de  quatre  de 
ces  volumes  est  collé  l'autographe  bien  copnu  du  célèbre 
Érasnie,  «  surn  Erasmi  Roterodami;  »  d'où  nouB  pouvons  rai* 
$onnablement  conclure  que  cette  même  collection  de  livres  a 
appartenu  à  cet  éminent  savant  :  supposition  confirmée  par 
cette  circonstance  que  le  donateur  de  cet  ouvrage  a  écrit  dans 
le  troisième  volume.,  immédiatement  au-dessous  de  l'auto- 
graphe pi-dessus  cité,  ce  distique  commémoratif  : 

Haec  ego  dona  rîedi  Wellensi  bibliothecfe 
Turoerus  rrtroen  cui  Gagliemus  erat.  * 

La  hauteur  de  ces  volumes  est  d'environ  12  pouces  sur  8  et  1/4. 
Les  bibliomanes  me  sauront  gré  de  ces  détails. 

Westminster.  La  bibliothèque  du  doyen  et  du  chapitre  de 
Westminster  consiste  aujourd'hui  en  11,000  volumes;  mais  au- 
trefois elle  étpit  beaucoup  plus  considérable,  ainsi  que  l'atteste 
malheureusement  l'absence ,  sur  le  nouveau  catalogue ,  de 
beaucoup  d'ouvrages  qui  se  trouvoient  sur  l'ancien.  La  biblio- 
thèque étoit  originairement  déposée  dans  une  des  chapelles , 
dans  l'intérieur  de  l'abbaye  ;  mais  elle  a  été  transférée  dans  le 
local  actuel  par  le  célèbre  Williams ,  archevêque  d'York ,  sous 
le  règne  de  Jacques  1er  :  quoiqu'elle  ait  beaucoup  souffert  de  la 
négligence ,  et  que  beaucoup  de  ses  trésors  aient  été  enlevés 
dans  des  temps  de  trouble ,  cependant  elle  renferme  un  volume 
qui  feroit  honneur  à  la  plus  vaste  et  à  la  plus  curieuse  collée- 
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tion.  Ce  précieux  volume  est  un  de  ceux  en  petit  nombre  qui 
ont  été  imprimé*  à  Qxford  durant  le  xv  siècle ,  et  à  son  anti- 
quité typographique  il  ajoute  le  mérite  d'être  imprimé  sur  vélin. 
jG'est  le  seul  exemplaire  de  ce(te  espèce  qui  ait  jamais  été 
découvert. 

Les  amateurs  de  livres  peuvent  juger,  par  les  extraits  qui 
précèdent ,  de  l'intérêt  du  travail  de  M.  Botfield. 


Une  polémique  littéraire  s'étoit  élevée  entre  Charles  Nodier 
et  Augustin  Thierry.  Dans  ce  tournoi  à  plumes  courtoises,  où 
les  combattans  luttaient  d'esprit  et  de  science ,  la  victoire  est 
restée  indécise.  Nous  n'avons  point  à  rechercher  quelle  fut 
l'attaque  et  quelle  fut  la  défense;  nous  voulons  seulement  con- 
stater que  la  défense  n'a  pas  été  complète.  La  répliqoe  destinée 
à  clore  la  disoussion  est  encore  inédite.  Nous  avons  cette  pièce 
sous  les  yeux;  elle  est  autographe,  signée  Ch.  N.,  et  suivie 
d'un  post-scriptum  qui  n'a  jamais  été  achevé.  Un  fragment  écrit 
par  Charles  Nodier  est,  nous  le  croyons  du  moins ,  une  bonne 
fortune  pour  les  lecteurs  du  Bulletin  du  Bibliophile.  Pensées 
originales,  style  simple ,  facile  et  correct,  telles  sont  les  qua- 
lités qui  distinguent  les  ouvrages  de  cet  aimable  philologue  et 
qui  ne  lui  ont  pas  fait  défaut  dans  le  fragment^  que  nous  pu- 
blions. 

.     «  Réplique  et  conclusion  pour  le  docteur  Neophobus. 

«  Entre  gens  de  bonne  foi  qui  ne  disputent  point  pour  le  vain 
plaisir  de  disputer,  il  n'y  a  point  de  discussion  qui  ne  prenne 
fin  de  bonne  heure.  M.  Thierry  est  distrait  de  celle-ci  «  par  des 
«  choses  plus  graves  et  plus  utiles.  »  Je  suis  obligé  d'y  renoncer 
pour  des  soins  beaucoup  plus  pressans,  ceux  de  mon  inven- 
taire et  de  mon  testament,  qui  tiendront  fort  à  Taise  sur  le 
verso  d'une  carte  de  visite,  mais  je  n'ai  guère  de  temps.  C'est 
dire  assez  que  j'arrive  au  dernier  terme  de  cette  innocente 
contestation  ,  avec  les  dispositions  humbles  et  pacifiques  d'un 
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chrétien  qui  se  réconcilie ,  el  je  les  porte  si  loin  que  je  me 
capable  de  faire  bon  accueil  au  système  métrique  lui-même,  si 
je  le  rencontrais  sur  mon  chemin.  Malheureusement  je  ne  l'y 
trouverai  pas ,  puisque  le  système  métrique  est  un  être  de 
raison ,  ce  qui  ne  signifie  point  que  le  système  métrique  soit 
raisonnable.  Le  mètre  est,  en  dernière  analyse %  une  fraction 
quelconque  de  quelque  chose  qui  n'est  pas,  qui  ne  sera  jamais 
et  qui  n'a  jamais  été ,  d'où  résulte  pour  nous  l'avantage  im- 
mense, en  temps  de  progrès,  de  mesurer  le  monde  sur  un, 
étalon  imaginaire ,  qui  n'a  de  nom  dans  aucune  langue.  Il  faut 
bien  que  la  civilisation  marche. 

«-  Le  système  onomatologique  de  M.  Thierry  n'a  rien  de  com- 
mun avec  le  système  métrique.  Il  est  dbete;  il  est  ingénieux  ; 
il  ne  faut  que  beaucoup  d'esprit, et  d'habileté»  sinon  pour  le 
justifier,  du  moins  pour  le  défendre ,  et  comme  M.  Thierry  est 
infiniment  habile  et  spirituel ,  il  l'a  supérieurement  défendu. 

«Ce.  N. 

i 

«  Gallois  clore  ce  faCtem  m  éktremû,  qui  n'est  déjà  que  trop 
long;  quand  le  plaisir  de  relire  M.  Thierry,  a  ramené  mes  yeux 
sur  une  formule  d'accusation  fort  incisive  mais  fort  incidente. 
*  Je  tous  arrête,  etc.  Anàthème.  »  Cette  leçon  qu'on  veal 
bien  m'adresser  en  passant  a  certainement  la  prétention  d'être 
sévère,  et  il  ne  hri  manque  rien  pour  être  .tout  à  faft  magistrale, 
pas  même  l'autorité  de  celui  qui  la  donne.  Je  serais  enchanté 
de  l'accepter  si  faire  se  pouvoit,  mais  l'intérêt  de  la  langue  ne 
le  veut  pas.  Ma  déférence  est  extrême ,  sans  doute ,  mais  elle 
est  consciencieuse,  et  je  fais  trop  grand  cas  de  la- vérité  pour 
la  sacrifier  à  la  politesse,  le  prendrai  donc  la  liberté  <favofr 
raison  contre  les  arrêts  de  M.  Thierry,  et  je  lui  soumettrai  ma 
justification  en  deux  thèmes  différens.  II  n'aura  que  l'embarras 
de  choisir. 

«  1°  Historiographe  signifie  étymologiquemeni ,  un  homme 
qui  écrit  l'histoire*  » 
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CLEF  DU  CYMBALUM  MUNDI, 

DE  BONAVENTURE  DES  PER1EBS. 

H.  Éloi  Johanneau,  dont  nos  lecteurs  doivent  se  rappeler  d'ex* 
cellefts  articles  de  philologie,  a  mis  au  jour  un  commentaire 
sur  une  rareté  bibliographique  des  plus  importantes. 

Datts  une  lettre  adressée  à  M.  le  baron  de  Schonen,  son  ami,  il 
loi  donne  la  cle  Wu  fameux  ouvrage  de  Bonaventure  Des  Périerô, 
le  Cymbalum  mundi.  Ce  petit  ouvrage,  qui  est  du  valet  de  cham- 
bre de  Marguerite  de  Valois,  sœur  de  François  Ier,  a  été  l'objet 
de  bien  des  discussions  parmi  les  savans,  et  le  prétexte  de  beau- 
coup d'erreurs  parmi  les  bibliographes.  Presque  tous  en  ont 
parlé  sans  le  comprendre,  ou  du  moins  sans1  savoir  à  quoi  pré- 
cisément s'en  tenir  sur  le  sens  allégorique  qu'il  renferme;  mais 
tous,  d'un  commun  accord,  l'ont  condamné  comme  anti-ortho- 
doxe; et  la  preuve,  c'est  qu'à  son  apparition  il  fut  décrété,  par 
arrêt  du  parlement,  qu'il  set  oit  brillé.  Son  éditeur  fut  même  long- 
temps tenu  en  prison,  et  son  auteur  «  se  tua  avec  une  espée  qu'il 
te  fnist  dans  le  ventre,  estant  devenu  furieux  et  insensé.  »  On 
comprendra  facilement  que  toutes  ces  circonstances  l'aient  fait 
rechercher  et  que  de  livre  soit  devenu  assez  rare  aujourd'hui, 
bien  qu'il  y  en  ait  eu  quatre  éditions  faites  tant  en  France  qu'à 
l'étranger.  Deux  exemplaires  de  la  deuxième  édition,  qui  date 
dé  1538,  sont  seuls  coiinus  :  l'uû  appartient  à  H.  Charles  No- 
dier, Fautre  à  la  Bibliothèque  du  Roi ,  et  encore  dit-on  qu'il  a 
été  volé.  Epfin,  un  exemplaire  unique  de  là  première  édition, 
qui,  selon  Lacroix -du- Mai  ne,  date  de  1537,  a  été  acheté 
350  francs  à  la  vente  de  H.  Gaignat;  depuis  lors,  il  passa  dans 
la  Bibliothèque  de  La  Vallière ,  ensuite  il  fut  acheté  pour  le 
foi;  mais  on  ignore  complètement  aujourd'hui  quel  est  son 
possesseur  acttteï.  Ce  volume  seroit  inappréciable.  / 

M.  E.  Johanneau  n'a  pas  réimprimé  le  Cymbalum  mundi,  ce 
livre  détestable,  comme  dit  Pasquier  dans  ses  lettres,  ce  livre 
qui  mériterait  d'être  jeté  au  feu  avec  V  auteur  s'il  était  vivant , 
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il  s'est  contenté  d'en  faire  une  analyse  textuelle ,  en  éclairas- 
8ant  les  passages  obscurs  et  en  donnant  surtout  la  clef  d'une 
suscription  placée  en  tête  de  l'épître  dédicatoire  et  ainsi  conçue  : 

THOMAS  Dl   CLEV1ER  1  SON  AMI    PIERRE  TRYOCAII  S. 

Il  avoit  déjà  paru  difficile  aux  savans  de  se  rendre  compte 
pourquoi  un  livre  écrit  en  françois  était  précédé  d'un  titre 
latin;  mais  il  parut  bien  plus  difficile  d'expliquer  cette  suscrip- 
tion, sous  laquelle  cependant  on  àpercevoit  un  pseudonyme. 
Prosper  Marchand  dit  positivement  dans  sa  lettre,  qui  précède 
Pédition  de  1711  :  «  C'est  un  nom  supposé  sous  lequel  l'auteur 
a  voulu  se  cacher  (1).  »  Évidemment  il  avoit  raison;  mais  il 
n* avoit  rien  trouvé  qui  pût  justifier  cette  supposition  ;.M.  Johan- 
neau ,  en  philologue  habile ,  a  découvert  une  double  ana- 
gramme qui  s'applique  parfaitement  à  la  conception  du  sujet, 
et  a  mis  ainsi  complètement  à  nu  la  pensée  de  l'auteur. 

Voici  comment  il  y  a  été  conduit.  En  rapprochant  le  nom  de 
Thomas  des  idées  qui  dominent  dans  les  dialogues,  il  a  deviné 
que  Du  Clevier  devoil  être  l'anagramme  d'Incrédule,  et  que 
Tryocan  devoit  être  celle  de  Croyant.  Ces  épithètes  se  sont 
trouvées  vraies  en  rapprochant  la  première,  de  Thomas j  qui 
étoit  en  effet  .incrédule;  et  la  seconde  de  Pierre,  qui  étoit  le 
chef  des  croyans,  puisqu'il  fut  le  premier  vicaire  du  Christ. 
Elles  se  sont  également  trouvées  vraies  en  mettant  en  regard 
leurs  deux  significations ,  qui  sont  complètement  opposées  : 
Incrédule,  —  Croyant.  C'est  donc  comme  s'il  y  avoit  pour 
suscription  à  cet  ouvrage  : 

THOMAS  INCRÉDULE  A  SON   ANI  PIERRE  C ROTANT,   SALUT. 

Les  quatre  dialogues  du  livre  de  Des  Periers  prouvent  en 
effet  que  la  conversation  a  lieu  entre  des  croyans  et  des  incré- 
dules, et  justifie,  à  plus  d'un  titre,  l'opinion  que  le  Cymbalum 
mundi  étoit  une  allégorie  satirique  contre  la  religion.  La  dé- 

(l)  Êdît.  de  1 : 1 1 ,  p.  10.  —  Flg.  de  Picard. 
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tention  de  Jean  Morin,  son  imprimeur,  et  l'auto-da-fé'qui  fut 
ordonné  de  l'édition  viennent  encore  à  l'appui  de  ce  fait,  bien 
qu'il  ait  été  contesté  à  tort  par  Du  Verdier  et  Prosper  Mar- 
chand. 

C'est  aussi  le  nom  de  Thomas,  pris  par  l'auteur,  qui  fait  con- 
naître à  M.  Jofaanneau  l'origine  et  la  signification  du  titre  de 
Cymbalum  mundi.  —  Voici  comment  :  —  Ayant  remarqué  que 
l'apôtre  Thomas  est  appelé  Didyme  dans  l'Évangile,  Thomas 
qui  dicitur  Didymus,  et  qu'il  y  avoit  à  Alexandrie  un  grammai- 
rien cëjèbre  surnommé  Cymbalum  mundi,  à  cause  du  bruit 
que  faisoient  ses  ouvrages;  il  a  pensé,  dis-je,  que  Des  Periers, 
jouant  le  rôle  d'incrédule  dans  ce  petit  ouvrage ,  avoit  été  na- 
turellement conduit  à  lui  donner  le  titre  de  Cymbalum  mundi, 
la  Cymbale  retentissante  du  monde.  Tibère  aussi  disoit  la  môme 
chose  d'Apion  le  grammairien.  Apion,  grammaticus  hi&quem 
Tiberius  Cœsar  CYMBALUM  MUNDI  vocabat  (1).  Des  Periers 
connoissoit,  toutes  ces  choses,  et  prévoyant  ce  qui  est  arrivé, 
puisqu'il  se  cachoit  sous  un  pseudonyme,  ne  pou  voit  mieux 
faire  que  de  lui  donner  un  titre  en  harmonie  avec  le  bruit  que 
ferait  son  petit  livre.  La  Monnoye  et  Prosper  Marchand,  n'ayant 
pas  songé  à  cela,  ne  pouvoient  s'expliquer,  ainsi  que  leurs 
successeurs ,  comment  un  titre  latin  se  trouvoit  en  tête  d'un 
livre  françois.  «  Peut-être  (dit  ce  dernier,  p.  10)  l'auteur  man- 
qnoit-il  d'expressions  françoises  assez  énergiques  pour  faire 
sentir,  aussi  Fortement  qu'il  l'auroit  souhaité,  que  le  but  de  son 
ouvrage  n'étoit  que  de  se  moquer  indifféremment  de  tout  le 
monde,  et  qu'il  a  eu  recours  au  latin  pour  exprimer,  par  ces 
mots,  Cymbalum  mundi ,  ce  que  nous  exprimerions  très-bien 
en  françois  par  la  tympanisation  du  mande,  si  l'on  pou  voit  se 
servir  de  cette  irianière  de  parler.  »  Marchand  étoit  à  côté  de 
la  vérité,  et  il  n'a  pas  mieux  expliqué  le  titre  de  Des  Periers 
qu'il  n'avoit  compris  l'allégorie  dont  il  enveloppa  son  ouvrage. 

Il  ne  faut  voir,  du  reste,  qu'une  curiosité  bibliographique 

<\)  Pliât,  dans  son  ÉpU.  dédie,  n"  20. 
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dans  laxlef  donnée  par  M.  Jobaopeau  ;  il  n'a  pas  prétendu  res- 
susciter on  mauvais  livre,  il  a  voulu  seulement  déchirer  le  voile 
d'obscurité  qui  couvroit  cet  ouvrage,  etil  Ta  fait  avec  la  saga- 
cité d'un  philologue  distingué.  Il  n'a  point  partagé  les  errgwp 
qui  y  sont  répandues ,  il  les  a  expliquées  en  justifiant  les  épi- 
thètes  d'Etienne  Pasquier,  et  données  a  profusion  par  tant 
d'autres.  Nous  devons  donc  savoir  gré  au  commentateur  de  son 
travail.  «  La  curiosité  seule,  dit-il  dans  un  passage  de  sa  lettre, 
le  désir  d* entendre  ce  que  personne  n'entendoit,  mais  ce  que 
bien  des  lecteurs  soupçonnoient,  m'y  a  porté,  et  non  l'envie 
de  nuire  à  des  croyances  que  je  respecte  et  que  je  me  garderoia 
bien  d'attaquer.  » 

De  tels  sentimens  font  honneur  à  M.  Johanneau,  et,  soua  les 
deux  points  de  vue  qui  l'ont  guidé  dans  ses  recherches,  noua 
lui  devons  de  doubles  félicitations.  ' 

Cependant  une  arrière-pensée  nous  reste  en  adressant  eef 
éloges  à  M.  Johanneau ,  et  nous  serions  flatté  qu'il  voulût  bien 
nous  donner  la  clef  d'une  autre  cymbale  non  moins  retentis- 
sante que  celle  de  Des  Periers,  puisqu'elle  fait  aussi  grand  bruit 
par  le  monde  savant.        1 

Pans  la  Revue  des  Deux  Mondes  de  novembre  1839,  nous 
trouvons  un  article  de  M.  Charles  Nodier  sur  Bonaventure  D#a 
Periers ,  et  le  spirituel  auteur  des  Mélanges  tirés  d'une  petite 
bibliothèque  s'attribue  tout  simplement  la  découverte  de  cette 
olef.  Ceci  est  grave  pour  M.  Johanneau ,  plus  grave  peut-être 
qu'il  ne  le  pense.  Nous  citons  le  texte,  afin  qu'il  n'y  ait  pas  de 
fausse  interprétation  possible.  A  la  page  337,  M.  Charles  Nodier 
dit  :  «  Bien  qu'elle  ait  comblé  mon  esprit  (cette  découverte) 
d'une  douée  satisfaction,  à  l'âge  de  quinze  ans;  je  ne  me  suis 
pas  précautionné  dun  brevet  d'invention  pour  l'exploiter  à  mon 
aise;  mais  je  n'ai  aucune  envie  d'en  dérober  l'honneur  à  M.  Jo* 
hanneau,  qui  l'a  faite  de  son  côté.  »  Ceci  veut  dire,  si  nous 
comprenons  bîea  le  françois  de  M.  Charles  Nodier,  qu'il  avoit 
trouvé  la  clef  du  Cymbalum  mundi  bien  longtemps  avant  M.  Jo- 
hanneau, puisque,  dès  l'âge  de  quinze,  ans,  elle  avoit  comblé  son 
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cœur  d'unie  douce  satisfaction.  D'un  autre  côté,  la- lettre  quel 
M.  Johanneau  Tient  de  publier  ne  fut  écrite  qu'en  1829;  il  Ta 
gardée  douze  ans  en  portefeuille  :  or,  évidemment,  en  1829, 
H.  Charles  Nodier  avoit  un  peu  plus  de  quinze  ans!  du, moins 
nous  le  croyons,  bien  que  le  talent  ne  vieillisse  jamais.... 

Cette  situation  est  critique ,  nous  le  répétons,  relativement  à 
deux  hommes  aussi-  éminemment  distingués  que  MM.  Charles 
Nodier  et  Éloi  Johanneau  ;  il  seroit  donc  à  désirer  que  l'un  ou 
l'autre  de  ces  messieurs  voulût  bieù  nous  expliquer  cette  énigme, 
qui  est  loin  de  nous  combler  de  satisfaction,  et  met  en  défaut 
depuis  plusieurs  mois  toute  la  sagacité  des  bibliographes. 

J.  G*  p.  L. 


Nous  avons  reçu  une  réclamation  relative  à  la  note  que  nous  ayons  insérés 
dans  notre  dernier  Bulletin,  sur  l'ouvrage  intitulé  :  liste  générait  et  tris- 
exacte  de*  noms,  Ages,  etc.,  des  condamnés  à  mbrtpar  lé  tribunal  révolu- 

*  ♦ 
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«  fil  indiquant  cet  ouvrafe  en  ne  numéros ,  nos*  éerH-on*  vou  no  vous* 
êtes  pas.  rappelé  que  de^a ,  dans  le  Bulletin  du  BibliofhiU ,  vous  avea  innooet 
ce  livre  en  xi  numéros  et  un  supplément  au  numéro  ix,  lequel  supplément  est 
suivi  d'un  avis  motivé  sur  la  modification  du  tribunal  révolutionnaire.  » 

-  Cette  réclamation  est  juste*  et  nous  nous  empressons  d'y  faire  droit.  La  ilote 
que  now  avènt  accueillie  dans  le  Bulletin  nous  avoit  été  communique^  pet 
l'un  do  nof  collaborateurs ,  et  a  passé  sans  ptos  ample  examen. 

Le  livre  dont  II  est  question  se  compose  de  xi  numéros,  avec  un  supplément 
au  numéro  ix.  11  porte  le  titre  que  nous  avons  indiqué  plus  haut ,  et  ce  n'est 
que  sur  te  verso  du  titre  de  chaque  numéro  qu'on  lit  :  Liste  des  Guillotinés. 

Noua  remercions  sincèrement  )a  personne  dont  les  observations  nous  ont 
servi  à  relever  cette  erreur  bibliographique. 


REVUE  DES  VENTES, 

IX. 


Vente  du  Cabinet  de  M.  Tarbé. 

Elle  est  déjà  bien  loin  de  nous,  cette  époque  où  de  modernes 
Vandales,  profitant  des  troubles  révolutionnaires  dont  la  France 
étoit  agitée,  détruisoient  ou  dispersoient  les  monumens  de  tout 
genre  que  renfermoient  nos  Musées,  ainsi  que  les  archives  pu- 
bliques et  les  archives  particulières.  On  vouloit  anéantir  les 
titres  qui  se  rattachoient  à  la  féodalité;  et  Ton  faisoit  dispa- 
raître les  documens  lès  plus  précieux  de  notre  histoire  natip- 
nale.  Cependant  quelques  hommes  ne  craignirent  pas  de  courir 

"  ta 

des  dangers  réels  pour  sauver  du  bûcher  des  débris  de  cartu- 
laires,  des  chartes  de  tous  les  âges,  des  monumens  d'art  an- 
tique et  des  spécimens  des  arts  du  moyen  âge.  Ils  échangeojâBt 
quelquefois  du  blé  ou  des  pièces  de  vin  pour  des  parchemins 
que  le  feu  allôil  dévorer.  Ils  parcouraient  les  provinces,  prioient, 
donnoient  et  se  tçouvoient  heureux  lorsqu'ils  avoiént  arraché 
à  la  destruction  quelque  objet  de  prix.  Les  historiens  de  notre 
temps  doivent  de  la  reconnoissance  à  ces  hardis  collecteurs  : 
ils  ont  conservé  des  pièces  originales  dont  la  perte  aurait  été 
Irréparable, 

C'est  ainsi  que  M.  de  Joursanvaux  avoit  recueilli  80  000 
chartes  toutes  relatives  à  l'histoire  de  France  et  à  celle  des  fa- 
milles. 

C'est  ainsi  que  M.  Tarbé  avoit  formé  son  précieux  cabinet, 
dont  la  vente  a  eu  lieu ,  après  son  décès ,  à  Sens ,  le  27  avril. 
H  avoit  su  réunir  une  quantité  d'objets  divers,  suffisante  pour 
satisfaire  l'ambition  d'une  douzaine  d'amateurs.  On  trouvok 
chez  M.  Tarbé  des  livres,  des  lettres  autographes,  des  manu- 
scrits sur  vélin,  des  médailles,  des  objets  d'art  antique, 
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meubles,  des  minéraux,  des  herbier»,  des  gravure*,  des  des- 
sins et  des  tableaux.  C'étoit  un  musée  complet  qu'une  maison 
tout  entière  avoit  peine  à  contenir;  et  ce  musée,  dont  auroit  dû 
s'enorgueillir  la  ville  an  sein  de  laquelle  il  avoit  été  fondé ,  gi- 
soit  presque  inconnu  au  milieu  d'une  population  indifférente 
qni  n'a  rien  fiait  pour  en  conserver  au  moins  quelques  parcelles. 
On  n'avoit  point  voté  de  fonds  pour  cet  objet ,  et  le  bibliothé- 
caire de  la  ville  s'est  abstenu  d'assister  à  la  vente  des  manu- 
scrits et  des  documens  précieux  qui  intéressement  l'histoire  de 
Sens.  Mais,  heureusememt ,  la  ville  d'Auxerre,  représentée 
dans  cette  vente  py  son  savant  bibliothécaire,  M.  Quentin ,  a 
acheté  la  plus  grande  partie  des  pièces  originales  qui  se  ratta- 
cfaoient  à  l'histoire  du  département  de  l'Yonne.  Toutefois  c'est 
nue  chose  fâcheuse  que  de  voir  l'indifférence  de  certaines  villes 
à  profiter  d'occasions  uniques  pour  enrichir*  leurs  archives  de 
documens  originaux  et  précieux  dont  la  dispersion  est  un  mal- 
heur quelquefois  irréparable  pour  l'histoire  des  provinces  et 
des  eommnnes.  N 

An  reste,  si  le  cabinet  de  M.  Tarbé  n'excitoit  guère  la  solli- 
citude des  babHans  de  la  ville  de  Sens,  H  étoit  connu  et  digne» 
ment  apprécié  par  les  savane  et  les  amateurs  du  reste  de  la 
France.  La  vente  de  ces  diverses  collections  a  été  suivie  avec 
autant  de  vivacité  que  si  elle  avbit  en  lieu  à  Paris.  Les  amateurs 
des  provinces  éloignées,  aussi  bien  que  les  Parisiens,  s'étoient 
donné  rendez- vous  à  Sens,  pour  se  disputer  les  objets  précieux 
que  mettoient  à  leur  disposition  les  héritiers  de  M.  Tarbé. 

Parmi  les  10  ou  12000  volumes  qni  ont  été  vendus  par  lots 
de  15,  90  et  60  volumes,  il  seroit  difficile  de  citer  les  ouvrages 
importans  qui  se  sent  trouvés  noyés  dans  les  masses  livrées 
simultanément  aux  enchères.  Nous  indiquerons  cependant  le 
bréviaire  de  saint  Vincent  de  Panle,  bien  authentique ,  adjugé 
an  prix  de  1  400  fr.  ;  une  Bible  de  1625,  avec  les  figures  de 
Théodore  de  Brie,  ayant  appartenu  au  président  de  Thouj  lés 
Évangiles  traduits  en  françois,  imprimée  vers  1478;  environ 
250  votasses  de  fabulistes  vendus  en  un  seul  lot  ;  enfin  un 
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grand  nombre  de  livrée  relatifs  à  l'histoire  des  provinces  de 
France. 

Parmi  les  manuscrite  il  s'en  troovoit  plusieurs  du  xi»,  du  su? 
et  du  xiu*  siècle ,  dont  les  plus  importât»  enrichissent  aujour- 
d'hui le  cabinet  de  M.  de  8.,  de  Meta, 

Au  milieu  de  nombreuses  estampes  qui  ont  été  livrées  amp. 
enchères ,.  on  remarquait  une  collection  de  800  caricatures  du 
temps  de  la  révolution  dé  1789  ;  mais  le  monument  le  plus 
précieux  en  oe  genre  étoit,  sans  contredit,  une  collection 
de  74  dessins  ,  exécutés  en  1572  ;  ils  représentoient  les  détails 
d'une  mascarade,  qui  avoit  eu  lieu  à  la  cour  de  Catherine  de 
Médicis ,  pour  tourner  les  huguenots  en  ridicule. 

Les  lettres  autographes  que  renfermoit  le  cabinet  de  M.  Tarbé 
ont  excité  un  vif  intérêt.  On  en  pourra  juger  par  les  prix  que 
nous  allons  indiquer. 

- 146  lettres  de  M™  de  Lafayette  adressées  à  Ménage ,  ont  été 
adjugées  à  M.  F,  au  prix  de  1730  fr.  Le  lutte  avoit  lieu  entre 
M.  F.  et  M.  G.  de  L.,  qui ,  tous  deux,  assistaient  à  la  vente,  et 
qui  se  sont  vivement  disputé  la  possession  de  cette  rare  collec- 
tion. —  M.  F.  a  payé  $01  fr.  un  billet  autographe  >  signé  par 
M*1*  de  Sévigné ,  dans  lequel  il  est  question  de  la  cassette  de 
Fouquet.  D'autres  lettre»,  de  M"14  de  Sévigné  ont  été  vendues 
250  et  280  fr.  Un  billet  autographe  ,  sans  signature*,  a  été 
adjugé  pour  69  fr.  —  Une  lettre  autographe  et  authentique 
de  Labruyère ,  la  seule  que  Ton  ait  découverte  jusqu'à  ee  jour* 
a  été  vendue  905  fr.,  pour  M.  D.,  de  Rouen.  Cette  pièce  im- 
portante adressée  à  Ménage  vers  1690,  contient  la  traduction 
de  trois  chapitres  de  Théophraste. — La  correspondance  de  fluet 
et  de  Bayle  avec  Ménage,  a  atteint  le  ehiflto  de  609  fr.  —  Une 
lettre  de  Sarrasin  a  été  adjugée  pour  57  fr.  —  Un  autographe 
de  Segrais ,  pour  179  fr»,  et  un  billet  en  vers  de  Quinault,  a 
été  payé  44  fr. 

Nous  ne  pouvons  donner  à  nos  lecteurs  des  détails  plus 
étendus  sur  cette  vente. 

Nous  regrettons  que  notre  revue  ne  soit  pas  à  la  hauteur  de 
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l'importance  du  cabinet  de  M.  Tarbé,  mais  nous  regrettons  en- 
core plus ,  que  Ton  n'ait  pas  jugé  convenable  de  rédiger  un 
catalogue  pour  cbaque  partie  de  cette  riche  et  multiple  collec- 
tion. Livres,  manuscrits,  autographes ,  ouvrages  d'art ,  tout  est 
maintenant  dispersé.  Dé  ce  précieux  musée ,  dont  la  création 
a  voit  exigé  tant  de  savoir,  tant  de  soins  et  d'argent,  il  ne  reste 
rien ,  pas  même  un  catalogue,  et  par  conséquent,  pas  même  un 
souvenir.  Seulement,  le  procès-verbal  du  commissaire-priseur 
apprendra  »ux  amateurs ,  que  ces  chefs-d'œuvre  et  ces  raretés, 
dont  les  noms  et  les  traces  sont  déjà  à  peu  prèè  perdus ,  ont 

servi  à  enrichir  1*  succession  de  H.  Tarbé  d'environ  40  000  fr. 

i 

J.  T. 


CHRONIQUE. 


Dans  le  dernier  Bulletin  du  Bibliophile,  uoub  avions  pomis 
de  donner  à  nos  lecteurs  des  détails  étendus  sur  les  chefs- 
d'œuvre  que  les  relieurs  françois  dévoient  avoir  présentés  £ 
l'exposition  nationale.  Hélas  f  nous  avions  pris  cet  engagement 
avant  d'avoir  pycouru  les  galeries  du  Palais  de  l'Industrie. 
Nous  nous  trouvons  maintenant  fort  embarrassé  pour  tenir 
notre  promesse.  11  faut  cependant  nous  exécuter,  et  si  nous 
n'avons  point  de  chefs-d'œuvre  à  décrire ,  au  moins  nous  vous 
parlerons  de  l'art  qui  les  produit  Nos  premiers  artistes  ont 
fait  défaut  à  l'exposition,  et  les  belles  reliures  brilloient...  par 
leur  absence. 

La  plupart  des  relieurs  ne  0901  prennent  pas  assez' ce  qui 
constitue  la  bonté  de  leur  travail.  Grouper  de  riches  filets  sur 
une  couverture ,  les  entrelacer  avec  talent,  c'est  un  accessoire 
brillant,  il  est  vrai  ;  mais  considérez  l'ensemble,  la  solidité  de 
la  reliure ,  voyez  si  le  goût  a  toujours  dirigé  l'exécution  de  ses 
diverses  parties.  A  d'épais  cartons,  pourquoi  ajouter  de  minces 
filets  ?  Vqub  avez  doré  ce  volume  sur  toutes  les  faces ,  à  Tinté- 
rieur  et  à  l'extérieur;  mais  la  tranchefile  est  trop  lourde,  la 
coiffe^trop  tendue,  la  papier  de  garde  déplaisant  :  Vous  avez 
perd  a  votretempsadorer.ee  livre,  car  il  est  mal  relié.  Un 
simple  filet  bien  tiré,  quelques  légères  dorures  poussées  sur 
la  couverture  d'un  volume  rogné  d'équerre ,  bieu  feuilleté , 
battu  convenablement,  tranchefilé  et  coiffé  avec  élégance, 
ressortiroient  cent  fois  mieux  que  de  riches  compartimens  et 
de  luxueux  accessoires ,  qui  semblent  n'être  exécutés  que  pour 
déguiser  les  défauts  de  l'ouvrage.  Il  est  difficile,  nous  le  savons. 
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de  parvenir  à  confectionner  une  reliure  vraiment  bonne  et  belle. 
Peu  d'ouvriers  en  ce  genre  sont  artistes  ;  il  s'en  trouve  cepen- 
dant quelques-uns  parmi  les  relieurs  françois. 

Il  faut  avouer  que  la  librairie  moderne,  exploitée  comme  elle 
Test  aujourd'hui ,  s'oppose  à  ce  que  les  relieurs  produisent  des 
chefs-d'œuvre.  Le  papier  sur  lequel  s'impriment  nos  livres  ne 
supporterait  pas  la  batture  qu'exige  jjjne  bonne  reliure,  sans 
être  bientôt  réduit  en  poussière.  On  imprime  sans  songer  quç 
lorsqu'on  voudra  couper  les  marges ,  le  volume  ne  se  conser- 
vera pas  d'équerre  ;  on  imprime,  en  réduisant  les  marges  de 
fond,  de  telle  sorte  qu'un  livre  relié  solidement  à  nerfs  et  même 
sans  être  grecque,  ne  pourra  être,  lu  jusqu'au  bout  des  lignes; 
on  imprime ,  en  imposant  les  feuilles  avec  tant  de  négligence 
que  les  marges  inférieures  sont  de  moitié  plus  larges  les  unes 
que  les  autres  ;  d'où  il  résulte  que  si  le  relieur,  en  rognant  le 
volume ,  cherche  à  atteindre  les  marges  les  plus  courtes ,  il 
réduit  le  format  outre  mesure  et  s'il  épargne  le  format  c'est  aux 
dépens  de  la  solidité  et  de  l'élégance. 

Autrefois,  on  ne  vendoit  pas  de  livres  brochés;  aussitôt 
qu'une  édition  étoit  tirée ,  elle  passoit  en  feuilles  dans  l'atelier 
du  relieur.  U  étoit  nécessaire  à  cette  époque ,  d'employer  une 
encre  d'une  qualité  supérieure  à  celle  dont  on  se  sert  actuelle- 
ment ;  car  si  nous  suivions  la  môme  méthode ,  les  exemplaires 
se  maculeroient  à  la  batture ,  et  l'édition  entière  seroit  perdue. 
U  y  auroit  donc  à  réformer  le  papier  et  l'encre  d'imprimerie ,  à 
ramener  les  imprimeurs  à  soigner  les  marges  de  fond  et  surtout 
l'imposition  des  feuilles;  alors  seulement,  on  pourra  se  hasar- 
der à  appliquer  de  bonnes  et  belles  reliures  à  nos  ouvrages 
modernes ,  et  les  relieurs  ne  seront  pas  obligés  de  rechercher 
d'anciens  livres  de  choix  pour  exécuter  les  chefs-d'œuvre  de 
leur  art. 

II  n'est  point  de  règle  sans  exception.  Ainsi  nous  avons  vu  à 
l'exposition,  la  collection  des  classiques,  parjïodier,  très-bien 
reliée  par  M.  Lebrun. 

A  l'appui  des  principes  que  nous  avons  émis  dans  cet  article, 
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nous  citerons  un  exemplaire  in-foHo  de  la  Pucelle,  par  Cftepè- 
latù  ,  que  M.  Lebrun  à  couvert  d'une  riche  dorure.  La  reflrufé 
est  solide ,  la  batttire  et  les  coiffes  tic  laissent  riett  à  désirer  ; 
ee  Btmt  des  qualités  qui  constituent  un  bon  relieitr  ;  mais  le 
papier  de  garde  mal  assorti  n'est  pas  en  harmonie  avec  éon 
entourage;  les  fleurons  posés  aux  angles  des  plats,  sont  trop 
lourds;  le  titre  n'est  pas  bien  conçu.  Aux  yeux  des  amateurs, 
ce*  légers  défauts  suffisent  pour  enlever  tout  le  diarme  de 
fotmage. 

Le  plus  beau  volume  de  l'exposition  étoit,  sans  contredit, 
tin  Térence  gothique  orné  d'un  chiffre  simplement  exécuté. 
Cette  reliure,  qui  mérite  nos  éfoges ,  sort  aussi  des  ateliers  de 
H.  Lebrun. 

Grue!  a  exposé  des  livres  d'Heures  et  des  Missels  fort  élégafls. 
Les  accessoires  dont  il  a  fait  usage  rappellent  les  reliures  des 
manuscrits  du  xnr  et  du  xiy*  siècle  :  la  généalogie  de  la  fa- 
taille  Orsini  est  un  type  remarquable  de  cette  imitation  perfec- 
tionnée. Nous  indiquerons  aussi  un  joli  volume  relié  par  Gruel 
avec  beaucoup  de  goût.  Il  est  parvenu  à  dorer  très-convena- 
blement le  maroquin  citron  qui  recouvre  ce  livre.  On  sait  que 
h»  dorure  sur  une  reliure  de  ce  genre  présente  certaines  diffi- 
cultés. 

Nègre  auroit  assez  bien  réussi  ;  l'ensemble  de  son  ouvrage 
tend  à  se  perfectionner  ;  il  est  fâcheux  que  le  maroquiti  qui) 
emploie  soit  peu  brillant  ei  que  sa  dorure  soit  terne. 

Harius  Michel  exposoit  cette  année  pour  la  première  fois. 
Nous  le  félicitons  de  la  dorure  hardie  qu'il  s'est  plu  à  exécuter 
d'après  un  dessin  fort  original  :  c'est  une  heureuse  imitation 
des  Grollier  à  filets.  Quelques  conseils  judicieux  sur  l'emploi 
du  maroquin  et  sur  l'harmonie  qui  doit  régner  dans  l'ensemble 
d'un  ouvrage  muteront  pour  que  Marius  Michel  prenrie  rang 
parmi  no*  bons  relieurs. 

Kœlher  en  1839,  Kœlher  en  1844,  Kœlher  en  1849...  toujours 
les  mômes  qualités,  toujours  les  mêmes  défauts. 

B*ef,  toutes  ces  œuvres  sont  pftles  et  le  progrès  n'est  pas  sen- 
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eîble.  liais  il  ne  faut  point  oublier  que  Tannée  que  nous*  venons 
de  traverser  a  été  peu  favorable  aux  arts.  Des  préoccupations  de 
toute  espèce  ont  assiégé  les  ouvriers  et  ne  leur  ont  pas  laissé 
assea  de  tranquillité  d'esprit  pour  qu'ils  cherchassent  à  perfeo» 
tionner  des  travaux  dont  la  rareté  étoit  ^devenue  désespérante. 
Nous  devons  des  éloges  aux  relieurs  qui ,  malgré  les  obstacle** 
ont  travaillé  pour  l'exposition.  Ils  ont  prouvé  que  les  arts  savent 
affronter  la  tempête,  et  que,  si  le  présent  les  délaisse,  l'avenir 
leur  appartient 

J.  T 


ta  saison  est  bonne  pour  les  bibliophiles  :  les  ventes  se 
succèdent  rapidement  à  Paris ,  nombreuses  et  importantes  ;  les 
provinces  et  les  pays  étrangers  rivalisent  avec  Paris.  Des  cata- 
logues nous  arrivent  de  toutes  parts,  de  Poissy ,  de  Troyes,  de 
Lyon  y  de  Rouen  et  de  Lille.  L'Allemagne  nous  adresse  le  cata- 
logue de  M.  Herberte ,  dont  la  première  partie  se  compose  de 
4011  articles  et  la  deuxième  de  1973.  A  Gand ,  on  va  livrer  aux 
enchères  l'un  des  plus  beaux  cabinets  de  la  ville  ;  les  amateurs 
y  trouveront  des  livres ,  des  manuscrits ,  des  dessins  et  des 
estampes, 

•  Quant  à  nos  riches  voisins  d'outre-Manche,  leur  contingent 
n'a  pas  diminué  :  des  ventes  se  font  à  Londres  tous  les  jours 
et  à  toute  heure.  Parmi  celles  qui  doivent  avoir  lieu  prochai- 
nement ,  il  en  est  une  dont  les  livres  ne  paraissent  plus  depuis 
les  ventes  Lavallière ,  Maccarthy ,  etc.  Voici  le  titre  du  cata- 
logue :,  The  extensive,  curious  and  valuable  library  of  a  well 
known  and  eminent  collecter.  Au  milieu  des  raretés  que  ren- 
ferme cette  bibliothèque,  on  remarque  le  CicerOj  de  Officiis, 
imprimé  à  Mayence  en  1465 ,  sua  vélln  ;  VOrloge  de  Sapience, 
exemplaire  de  Maccarthy ,  imprimé  sua  velu*  ;  un  Lactance  de 
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1472 ,  imprimé  sur  véluc,  Mathœus  de  Cracovia ,  volume  sorti 
des  presses  de  Guttbkbeeg  ,  a  Mâterge  ,  ea  1457  ;  un  Lancetot 
du  Lac,  de  1494,  imprimé  sue  vélin;  Sttrse  de  PUtme,  le* 
Controverses  de  Noblesse,  imprimées  par  Colard  Mansion  ;  un 
Fier-à-Bras ,  de  Lyon,  1497;  le  Roman  de  Troye  la  Or  an  t, 
Lyon ,  vers  1475  ;  un  exemplaire  unique  de  l'Histoire  de  saint 
'Jean  V  Évangéliste ,  imprimé  vers  1440 ,  en  caractères  xilosba- 
phiques. 

Les  ventes  qui  ont  eu  lieu  sous  nos  yeux  et  celles  dont  nous 
avons  appris  les  résultats,  prouvent  que  le  prix  des  ouvrages 
bons  ou  rares  se  soutient;  que  le  goût  des  livres  (et  surtout 
des  beaux  livres),  loin  de  diminuer,  tend  de  plus  en  plus  à  s'ac- 
croître. De  nouveaux  amateurs  fondent  de  nouvelles  collec- 
tions. Bref,  la  bibliophilie  est  en  progrès  dans  ce'  temps 
d'arrêt! 


La  commission  des  arts  et  des  édifices  religieux  vient  de 
s'adjoindre  un  membre  distingué  dans  la  personne  de  M.  le 
baiçn  Ernouf ,  membre  de  la  Société  des  Bibliophiles  françois. 
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CATALOGUE  DE  LIVRES  RARES  ET  CURIEUX  DE  LITTÉRATURE, 

D'HISTOIRE,    ETC.»  QUI  SB  TROUVENT  RN  VENTE 

A  LA  LIBRAIRIE  DE  J.   TRCBBHER  » 

PLACE  DU  LOUVRE. 


244.  Adam  (Billauli).  Le  Vilebrequin  de  H*  Adam,  menuisier 
de  Nevers.  Paris,  G.  de  Luyne,  1663 ,  pet.  in-12 ,  mar.  noir, 
fil.  tr.  dor.  (Jansén.  Dura  ) ,  joli  exempt 28—»» 

245.  Alaman.m  (Luigi)  Opère  toscane.  Venetiis  apudhxredes 
Lucae  Antony  Junte,  mdxlii.  2  vol.  in- 8,  veau  fauv.  fil.  tr. 
dor. 28—» 

Bel  exemplaire  d'un  livre  rare.  , 

246.  Ariosto  (Lodovico).  Orlando  Furioso.  Vinetia,  1656, 
in-4 ,  veau  marb.  fil. ., 45—*» 

Exemplaire  bien  conservé  d'une  belle  édition  remplie  de  figures  en  bois.  A 
la  fin  du  volume  se  trouve  :  —  Exposition*  di  Historié,  Fa  vole,  Allégorie,  et 
dl  vocaboll  difficU! ,  che  neir  Orlando  furioso  si  contengono.  Vinetia,  1566. 

247.  =  Orlando  Furioso.  Birmingham,  Baskerville ,  1773, 
4  vol.  in-8,  fig.  de  Moreau,  Cochin,  Eisen,  etc..,  mar. 
rouge,  fil.  tr.  dor.  (iîrf.  ane.) 98—» 

Exemplaire  des  plus  remarquables  et  par  sa  belle  condition  et  par  l'excellent 
ehoix  des  épreuves. 

17 


258  ECLLETLB   DU   IIBL10FHILB. 

248.  Bajxet  (le)  du  Courtisan.  Paris,  Toussaint  du  Bray, 
1612,  pet.  in-8 ,  veau  fauv.  fil.  tr.  dot.  (Petit).  Riw.  14—- 

249.  BtPTisTE  Platine  de  Cremonne.  De  l'Honneste  volupté , 
lîure  très-nécessaire  à  la  vie  humaine ,  pour  obseruer  bonne 

saut£  j  diligemment  revu  fit  corrige,  fefan,,  pan  iialtkusar 
Arnoullet.  u.  v.  xlvdi.  In-8  de552  pages,  v.  ant . . .  30—- 


250.  BEiuiÉE.  Grammaire  générale,  ou  Exposition  raisonnée 
des  élémens  nécessaires  du  langage.  Paru ,  1767 ,  2  vol. 

Jd-S,  veau  fauve,  fil.  tr.  dor.  (Tkouvenin) 30 — » 

EiotpUire  tn  papier  On. 

26l.  BêtexcOiirt.  Lettre  du  Japon,  des  années  159)  et  92, 
esprjte  au  R.  P.  général  de  la  compagnie  de.  Jésus,  et  tour- 
née d'espagnol  en  italien  par  le  P.  Ubaldino  Bartolini ,  et 
maintenant  en  nostre  langue  Yulgaire  sur  l'exemplaire  im- 
primé à  Rome  par  I-ouys  Zannelti.  Douay,  1595,  pet  in-12, 

maroq.  bleu ,  fil.  u\  dor.  {Jamsénist.  Cape) 38—» 

fVtW  •) 
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tSS:  Boccieio  (Oiov.)  Decamerone.  Amstqrd.,  1718,2  vol.. 
^11-8,  vél .'. . , 11 — » 

Édition  originale  portant  cette  date  et  citée  par  la  Crusca. 

253.  Buixa  secularisationis  ecclesiae   Cathedralis  divi  Pétri  * 

« 

Monspelii  antea  Magalopae  dicte  4  Paulo  tertio  poptifice 
roaximo  concessa.  Lugduni,  1599,  in-8,  dos  et  coing  de 
ipar.  v.  non  rogné.  {Lebrun) ......  14— ->» 

354.  Cantki  (Jean-Ange).  Images  des  héros  et  des  grands 
hommes  de  l'antiquité ,  dessinées  sur  des  médailles ,  des 
pierres  antiques  et  autres  anciens  mopupiens ,  gravées  par 
Picart  le  Romain.  Amsterd.,  1731,  gr.  in-4,  m*r.  rouge, 
fil.  tr.  dor.  (Derom) , 30— 

255.  Gàstaldi  (Cornelio).  Poésie  volgari  e latine.  Londra,  1757, 
gr.  in-8 ,  veau  fauy. ,  fil.  tr.  dor.  (  Padeloup) 12—"» 

Ce  volume ,  très-joliment  relié,  contient  deux  exemplaires, '  l'un  sur  papier 
ordinaire  et  l'autre  sur  papier  bleu.  x 

256.  CoLLnrdê  Plancy.  Dictionnaire  féodal,  ou  Recherches  et 
*    anecdotes  sur  les  dîmes  et  les  droits  féodaux,  les  fiefs ,  les 

privilèges ,  les  prérogatives  de  la  noblesse ,  etc.  Paris,  1819, 
2  tom.  en  1  vol.  in-8 ,  demi-rel. ,  veau  fauve ,  doré  en  tête , 
non  rogné.  (Élég.  rei.  éé  Petit  ) 14—»» 

257.  Comédie  (la)  des  Proverbes.  Lahaye  (Elzevir),  1655, 
petit  in-12,  mar.  bleu,  tr.  dor.  (Janséniste  Cape),  joli 
exempl 33— • 

258..  CaNQÇÊTSS  *mou;re\ises  du  grand  Alca^dre,  Cologne,  P. 
ftarteau,  1705,  pet.  in-12,  fig.  v.  f.f  fil.  tr.  dor'.  (Petit).  12—»» 

259.  DbbbOis  (Laokesnaye).  Dictionnaire  de  la  nohkase,  con- 
tenait les  généalogies,  titres,  etc.,  des  farj^Hes  nobles  de 
France.  Paris,  1770-1786,  15  vol.  in-4,  demi-rel.  v.  f.  xon 

KQfilJÉ.  . ,  .  •  ♦ 1 ?9°— * 

Bxmplatel  pârfaitenwt  9fmol«t  et  dans  une  belle  condition.  Le  quinzième 
volumt  est  un  peu  plus  rogné  que  les  autres. 
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260.  Discours  déplorable  du  meurtre  et  assassinat  tmditoire- 
ment  et  inhumainement  commis  et  perpétré  en  la  ville  de 
Blois ,  le  vendredi  24  décembre  1588.  Jouxte  ta  copie  d'Or- 
léans, 1589 ,  in-8 ,  demi-rel.  mar.  (  Cape  ) 20 — » 

Suivant  ce  récit ,  le  duc  de  Guise ,  après  avoir  été  percé  de  plusieurs  coups 
de  dague,  se  seroil  sauvé  au  château  de  Blois ,  où  des  satellites  apostés  l'au- 
roient  achevé. 

961.  Descente  ( la )  des  parpaillaux  aux  enfers,  et  l'accueil  à 
eux  fait  par  les  bourgeois  du  manoir  plutonique.  Paris, 
iouxte  la  copie  imprimée  à  Tours,  1622,  in-8,  mar.  rouge, 
fil.  tr.  dor.  (  Cape) 35—» 

Bel  exemplaire  d'une  plaquette  rare. 

262.  Debx  dévotes  méditations  chrestiennes  avant  et  après  la 
communion  du  précieux  corps  et  sang  de  1.  C. ,  extraites 
d'un  excellent  auteur ,  et  mises  en  vers  françois  par  Badere. 
Paris,  1595 ,  petit  in- 12 ,  veau  fauve ,  fil.  tr.  dor.  ( Cape), 
fort  joli  volume 14 — » 

263.  Dic£àrchi£  Henrici  (secundi)  régis  cbristianissimi  Pro- 
gymnasmata(authore  Radelpho  Spifamo.  A  Paris,  vers  1556), 
in-8  ,  veau.  Rare.  Voyez  le  catalogue  Leber  sur  ce  livre  pré- 
cieux   60 — » 

264.  Du  Bos.  Réflexions  critiques  sur  la  poésie  et  sur  la  pein- 
ture. Paris y  1755,  3  vol.  in-4,  v.  f.  fil.  {Padeloup).  Exempl. 
en  grand  papier 20 — » 

265.  Érasme.  Les  troys  derniers  livres  des  Apophtegmes,  c'est- 
*  à-dire  brieues  et  subtiles  rencontres,  recueillies  par-Érasme. 

Mises  de  nouveau  en  françois.  Paris,  Est.  GrouUeau,  1553, 
in-8 ,  mar.  r.  fil.  tr.  dor.  (Niédrée) 35—» 

266.  Essai  historique  sur  la  bibliothèque  du  roi  (par  Leprince). 
Paris ,  1782,  pet.  tn-12 ,  dos  en  cuir  de  mar.  r.  tr.  sup.  dor. 

x     NOIH  KOGX.' (Petit) ; 12—» 

267.  Fagiuoli.  Rime  piacevoli  di  Gio.  BattiBta  Fagiuoli.  Lucca, 
1733,  6  vol.  in-8,  veau  fauve,  fil.  tr.  dor.  {Bette  tel.  de 
Padeloup) \mét ,  .♦..    50—» 
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268.  Gaillard.  Histoire  de  Chariemagne,  suivie  de  l'Histoire 
de  Marie  de  Bourgogne,  2  vol.  —  Histoire  de  François  1*', 
4  vol.  —  Rivalité  de  la  France  et  de  l'Angleterre ,  6  vol. 
Paris',  Biaise,  1818, 1819, 12  vol.  iq-8,  d.-rel.  veau  bleu, 
papier  véliii.  (Elég.  rel.  de  Kœlher) 60—» 

209.  Georgics  Pictorius  Yillinganus.  Apotheseos  tam  extera- 
rum  gentium  quam  romanorum  Deorum  libri.tres.  Partie* , 
m. d.lviii,  pet.  in-» 8,  mar.  bleu  tr.  dor.  (Janséniste, 
Duru) ; 38—» 

Joli  exemplaire  d'an  livre  orné  de  figures  en  bois  des  plus  curieuses. 

270*.  Grand  (le)  Tremblement  et  espouvabtable  ruyne  qui  est 
aduenue  en  la  cité  de  Jérusalem ,  et  par  tout  la  prouince  d'i- 
celle ,  auec  la  Ruine  de  quatre  citez  et  de  tout  le  pays  cir- 
conuoidin.  Paris  (1546),,  pet.  in-8  de  4  ff.  mar.  f.  fil.  tr. 
dor.  (  Niédrée  ) 40-» 

Très-Joli  exemplaire  d'un  livre  très-rare. 

271.  Histoire  des  amours  de  Lysandre  et  de  Caliste  (par 
d'Audiguier  ).  Amst.  (  Holl.  Elzevir) ,  1663 ,  pet.  in-12 ,  tit. 
gr.  fig.  mar.  br.  fil.  tr.  dor.  (  Simier) 33 — » 

Édition  ebevirlenne  rare;  avec  les  figures  de  l'édition,  qui  manquent 
souvent. 

272.  Histoire  du  siège  de  la  Rochelle,  où  est  amplement 
trailté  du  plan  et  assiette  de  ceste  ville  en  gênerai  et  du 
pays  circon voisin.  Le  temps  qu'elle  changea  de  sa  vraye  re- 
ligion ,  et.  la  punition  que  fit  le  roy  François  I  de  leurs  inso- 
lentes libellions.  A  Maille,  sur  les  Ruines  du  d'Oignon, 
1621 , hi-12,  v.  f.  fil.  tr.  dor.  ( Petit) 28— 

Avec  le  plan  en  relief  de  la  Rochelle,  qui  est  très-rare. 

273.  Thom.  à  Kempîs.  Deimitatione  Christi  libri  IV.  Lugduni 
ex  o/JMna  Elzeviriana,  1658,  pet.  in-12,  mar.  rouge, 
double  de  mar.  rouge  dent.  tr.  dor.  (Duseuille).  Bel  exem- 
plaire   40*—» 
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274.  LÀ  Chahbhe.  Les  Caractères  des  passions.  Amsterd.  (El- 
Sevir*  1658,  4  vol.  —  L'Art  de  connoîtro  les  hommes. 
Ainsterd.  (Efoevir),  1660.  En  tout  5  vol.  pet.  in-12 ,  mar. 
bleu ,  fil.  tr.  dof.  (Dpru).  H.  4  p.  9 1. 1/2 60—* 

ta  • 

275,  Le  Petit.  L'Escolè  de  l'interest  et  Tvniversité  d'aindv* , 
galanterie  morale ,  trtfd.  d'espagnol  par  C.  Le  Petit.  Paris* 
1662 ,  peL.in-12,  v.  f.  fil.  tr.  dor.  (Simier).  R*be...   18—» 

2^6.  Magnt.  Le  Livre  d'or  de  la  noblesse  de  France,  publié 
par  divers  savans,  sous  la  direction  de  H.  Magny.  Paris, 
1844  à  1647,  4  vol.  grand  in-4,  fohnat  pet.  in-foL,  et  orné 
d'un  grand  uombre  de  vignettes  en  bois  tirées  avec  le  texte, 
et  des  blasons  des  familles  dont  la  généalogie  est  décrite. 
On  en  remarque  un  grand  nombre  peints  en  or  et  en  couleur, 
à  l'instar  des  anciens  manuscrits. 

Il  seroit  difficile  d'imaginer  un  plus  beau  livre.  —  Prix 
broché , . .  200—»» 

Cartonné  à  l'angloise,  en  toile * 220—* 

277.  Mêmoiees  touchant  les  ambassadeurs  et  les  ministres  pu- 
bliés ,  par  L.  M.  P.  (le  ministre  prisonnier,  de  Wicquefort.) 
Cologne  (Elzev.>  à  la  Sphère),  1667,  pet.  in-12,  vélin 
blanc 25—» 

Exetoplaîre  très-bien  conservé.  H.  4  p.  10 1.  1/2. 

278.  Monfàlcon.  Histoire  de  la  ville  de  Lyon  depuis  son  ori- 
gine jusqu'en  1846 ,  par  J.-B.  Monfalcon  ;  avec  des  notes  par 
G.  Bréghot  du  Lut  et  A.  Péricaud ,  membres  de  l'Académie 
de  Lyon ,  2  vol.  grand  in-8  avec  planches ,  broché.  .   20—» 

Un  exemplaire  en  grand  papier  vélin,  tiré  à  très-petit 
nombre 48—» 

279.  MuKETt  (Ant.)  Orationes.  Parisiis,  S.  Hulpeau,  1573, 
in-16,  lavé  et  réglé  mar.  vert ,  fiL  tr.  dor.  (Derom).  18-*»» 
Fort  Joli  exemplaire  de  Renoujurd. 
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2Sd  Muses  (les)  ralliées.  Paris ,  Mathieu  Guillemot ,  1603, 
2  vol.  pet.  in-12,  veau  fauve,  fil.  tr.  dor.  titre  gravé  (Bau- 
zonnet) ; 24—» 

281.  Négociations  (les)  de  Monsieur  le  président  Jb&mrin. 
Jouxte  la  copie  de  Paris,  1659,  2  vtil.  pèt.  iû-12 ,  th&rôq. 
Vert  i  fll.  tr.  dor.  (Kdelhér). ..:.>:..   4&*-» 

Tr&joli  exemplaire  gWrid  dé  tnàtgeS;  d'une  éffltiofa  clieVlrlénlle. 

9&&.  Olenix  du  Monl-feacré.  Ses  OEiivrés  poétiques cnrëstiennes 
et  Spirituelles.  Rouen,  1587,  pèt.  in- 12 ,  vëâii  fauve,  fil.  tr. 
dor.  [Simier) ...... * <  28—* 

Exemplaire  bien  conservé  d'un  petit  litre  rare. 

283.  Ordonnance  du  roy  sur  le  faict  de  la  chasse  et  le  pris  du 
gibié ,  sur  peine  de  dix  libures  tournois  d'amende  tant  à 
ï'acheptoul-  èbdtttie  ftu  vendeur  ,4iiisi  que  pins  a  phrin  vetré* 
déttona  la  dicte  ordonnance.  On  les  vend  à  Péris*  par  la 
tevve  Jacques  Nyverd  >  1549 ,  pet.  in- 8 gothique,  mar.  bleu, 
tf.  dor.  (Janséniste,  Dura).  Prtfcs  îrès-rarb.  ..;...  35—» 

284.  Orléans  (  Charles  H9  ).  Les  Poésies  de  Charles  d'Orléans, 
publiées  sur  le  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Grenoble  , 
conféré  avec  ceux  de  Paris  et  de  Londres ,  et  accompagnées 
d'une  prëiïce  historique ,  de  hôtes  et  d'éclàircissetneti*  litté- 
raires ;  par  M.  Aimé  Champolliofl-Flgeac ,  de  la  Bibliothèque 
royale ,  etc.  Paris,  1842 , 1  vol.  pet.  in-12,  sur  beau  papier 
vélin ,  broché i * 2—75 

Sur  grand  papier  vélin  collé ,  format  in-8 12 — » 

285.  Pàxitekge  (  la  )  des  Beuveurs,  où  Ton  enseigne.,  dans  un 
petit  traité  théotogique ,  les  moyens  dont  se  doit  servir  le 
pénitent  qui  veut  corriger  son  excès  du  boire ,  et  le  confes- 
seur qui  les  veut  aider  à,oe  dessein.  Paris  ,  1673 ,  pet.  in-12, 

y*  f.fihtr,  dor.  (Petit)..,.-.... 1»— » 

Petit  lhrre  piquant    * 
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286.  Perin  (le  Père  Léonard).  Oraisons  funèbres  sur  le  trespas 
de  feu  monseigneur  très-hault,  très-illustre  et  sereniss. 
prince  Charles  111 ,  duc  de  Lorraine,  Bar ,  Gueldres ,  etc.,  et 
de  feu  monseigneur  son  filz,  très-illustre  prince  Charles, 
cardinal  de  Lorraine,  prononcées  à  Nancy  les  18, 19  et  21 
jours  de. juillet  1608.  Au  Pont-à-Mous$on,  par  Melchior 
Bernard,  S.  D. ,  pet.  in-8 ,  tit.  gr.  veau  fauve ,  fil.  tr.  dor. 
(  Cape  ) . . .  ~. 28— » 

.287.  PrnuEci ,  con  l'espositione  di  M.  Aless.  Velutejlo.  Vene- 
tia,  MDLxxifi ,  in-4 ,  fig.  en  bois,  d.-re).. .  ; 12 — » 

288.  — —  Le  Rime  con  tavole  in  rame  ed  illustrazioni.  Firenze, 
1821 ,  2  vol.  gr.  in-8 ,  pap.  vélin ,  portr. ,  demwel.  non 
rogné • ,  • .  •  18—» 

Belle  édition  et  fort  estimée. 

289. Le  Rime  di  Fr.   Petrarca  riscontrate  coi  testf  a 

penna  délia  libreria  Ëstense ,  e  coi  fragmenti  deiroriginale 
d'esso  poeta.  S'aggiungonoleconsiderazioni  rivedute  e  am- 
pliate  d'Aless.  Tassoni ,  le  annotazioni  di  Girolamo  Muzio  e 
le  ôsservazioui  di  Lod.  Ant.  Muratori.  Modena,  Bart,  Soliani, 
1711 ,  in-4 ,  bas . . .' 12— 

Bonne  édition ,  toujours  recherchée. 

290.  PfliLis,  tragédie,  par  Chevalier.  Paris,  m.dcix,  in-8, 
mar.  vert ,  tr.  dor.  (Duru) ,  28—» 

Bel  exemplaire. 

291.  Pogge.  Ses  Contes»  Amsterd.,  1712,  pet.  in-12,  veau 
fauve ,  61.  tr.  dor.  (Petit) 20— 


292.  Rebbeoiettes  (Guillaume  de).  Le  Philaret.  Arras,  de 

l'imprimerie  de  GuilL  de  la  Rivière,  1611 ,  in-8 ,  veau  fauve, 

fil.  tr.  dor.  (  Èlég.  tel.  de  Petit) 39-^-» 

Cest  une  fiction  assez  ingénieuse  sons  laquelle  l'auteur ,  personnage  très* 
dérot ,  a  caché  un  petit  traité  de  religion  et  de  morale  ,  qu'un  lecteur  , 
difficile ,  trouvera  sainement  conçu  et  agréablement  écrit. 
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Le  livre  est  dirisé  en  deux  parties  : 

La  première  comprend  les  Erres  de  fhilaret,  ou  Ayme-Verluy  c  lequel 
«  brossant  au  travers  des  ualiers  espineux  deceste  forest  mondaine,  entre 
«  généreusement  en  lice  pour  combatre  tout  ce  qui  ruine  la  société  des 
«  hommes  par  les  duels ,  la  vanité,  l'avarice,  l'orgueil ,  l'ambition ,  l'envie  et 
«  la  mesdfsance.  • 

La  seconde,  beaucoup  plus  mystique,  intitulée  Ombre,  est  un  voyage 
d!outre-tombe  dans  lequel  l'âme  de  Phllaret ,  attendant  au  purgatoire  ton  en- 
trée parmi  les  bienheureux  du  ciel ,  s'entretient  avec  un  ange  de  l'impiété  des 
hommes,  de  la  sainteté  des  églises,  du  respect  que  l'on  doit  aux  morts,  et 
plus  particulièrement  des  prières,  qu'il  faut  adresser  au  Ciel  pour  le  repos  des 
trépassés. 

Le  Père  Lelong  et  le  Manuel  du  libraire ,  qui  citent  de  cet  auteur  V Histoire 
de  saint  Albert  de  Liège....,  et  l'image  de  la  noblesse  de  sainte  Gerfrude  et 
de  ses  parens,  histoire  ecclésiastique ,  n'ont  pas  signalé  ce  dernier  ou- 
vrage, qui  par  le  fond  et  la  forme  mérite  de  n'être  point  compris  dans  la  série, 
on  peu  étroite  des  livres  exclusivement  dévotieux. 

Le  premier  feuillet  contient  un  titre  emblématique  très-finement  gravé, 

P.  ni  M. 

0 

293.  Recueil  de  Poètes  gascons,  comprenant  1°  les  œuvres  de 
Pierre  Goudeîin  de  Toulouse,  avec  le  dictionnaire  de  la  , 
langue  toulousaine  ;  —  2°  l'Embarras  de  la  Fiero  de  Beau- 
caire  ,  par  Michel  de  Nismes;  —  3°  les  Folies  du  sieur  Lesage 
de  Montpellier.  Amsterd.,  1700,  2  vol.  in-12,  v.  br. .   15-^-» 

294.  Recueil  de  quelques  pièces  curieuses  concernant  la  philo- 
sophie de  Descartes,  publié  par  Bayle.  Amsterd.,  1684 ,  pet. 
in-12^  d.-rel.  mar -. 12— » 

Jolie  impression  eiaevirienne. 

295.  Recueil  des  masquarades  et  ieu  de  prix  à  la  course  du 
sarazin ,  faits  ce  karesmeprenant  en  la  présence  de  sa  ma- 
jesté ,  à  Paris.  Paris,  m.  dcwi  ,  in-8 ,  veau  fauve,  fil.  tr.  dor. 
(  Petit  ) 20— 

296.  Rbinaud.  Le  Moine  marchand,  ou  Traité  contre  le  com- 
mercé des  religieux ,  composé  en  latin  par  Th.  Reinaud ,  et 
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nouveU.  trad.  en  frttnçois.  Âmst.,  i7l4,  pet.  ih-8,  v.  f.  fil. 

{Riches  armoiries) 10 — » 

Dans  le  même  volume  :  Apologie  pour  les  Armoricains  et  pour  les  églises 
des  Gaules,  particuDèrement  delà  province  de  Tours  (Don  Liron).  Paris, 
1706.  Celte  dernière  pièce  est  très-rare. 

207.  Relation  cod  tentai  la  description  de  l'abbaye  de  la  Trappe. 
Paris,  1703,  in-12,  t.  br 4-^ 

298.  JUlàtion  curieuse  et  nouvelle  de  Moscovie.  Paris,  1698 « 
in-12 ,  v.  f : . . . .  6—» 

Contenant  :  l'état  présent  de  cet  empire  ;  les  expéditions  des  M oseovftËs*  en 
Crimée*  en  16S9|  le  récit  d'an  voyage  de  Sf>atarus  ,  par  terre ,  à  la  Chine,  etc. 

299.  ReLatioH  de  la  captivité  et  liberté  du  sieur  Emanuel  d*A- 
randa ,  jadis  esclave  à  Alger.  Paris ,  1665 ,  in-12 ,  fig.,  v.  f. 
til.  tr.  dor.  {Cape) ,  23—» 

Très-joli  exemplaire f  avec  planches,  d'un  livre  curieux. 

300.  Relation  suocinte  de  Testât  où  sont  maintenant  les  églises 
réformées  de  France.  Leyde,  1666,  pet.  rn-12,  v.  f.  fil.  tr. 
dor.  (  Petit) : , 9—» 

■ 

301.  Rénè  le  Cohvaysieb.  ta  Cbasse  du  loup-cervier,  où  esl 
iraicté  du  jeusne  de  l'Église  catholique ,  contre  les  impies  et 
hérétiques  calories  de  G.  Thomson,  soy-disant  ministrq  de 
la fchastaigneraye en  Bas-Poictou.  Paris,  1612, pet.  in-8,  v. 
f.  fil.  tr.  dor.  (anç.  rel.) . .• . . . .  15— •» 

302.  kEYEiL.  Muséum  of  paihting  and  sculpture ,  or  collection 
of  the  principal  pictures*  etc. ,  Drawn  and  etchéd  by  Revèil. 
London,  1829 ,  15  vol.  in-8,  cart.  à  l'angl.  et  fig.  au  trait. 
Exemplaire  non  rogné  et  tout  neuf;  il  a  été  classé  par  écoles. 

303.  Rooiixabd  {Se  bas  t.)  Pre-seance  pour  les  abbez-  réguliers 
ou  commendataires ,  contre  les  archediacres,  doyens,  pré- 
vosts  et  autres  telles  dignitez  ecclésiastiques.  Paris,  1608;  pet. 

in-8 ,  v.  f.  ; , .   6 — » 

•  .  , 

304.  RofLLUàb  [Sebhst.)  Capitulairé  avqvel  est  traicté  qv'vû 
homme  nay  sans  testicules  apparehs ,  et  qui  ha  neantinoins 


/ 


% 
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totftefc  les  àiitres  manques  de  virilité  ;  èbt  capable  des  deuvi*es 
dd  mariage.  Paris  y  1604,.— »  Les DefFenses de  M.  dëF.,es- 
cuyer,  sieur  de  C,  prisonnier  en  la  conciergerie  de  la  cour 
de  Parlement  de  Rouen  ;  que  damoiselle  C.  de  C,  sa  femme, 
veut  foire  exécuter  par  accusations  fausses  et  crimes  suppo- 
sez. S.J,.  N.  D.,  in-8,  mar.  r.  fil.  tr.  dor.  (Ancienne  rel  >) 
Très-curieux. . * . . .  23 — » 

305.  Rousseau.  Discours  sur  l'origine  et  les  fondements  de 
l'inégalité  parmi  les  hommes.  AmsL,  1755,  in-8,  fig.  v. 
m 6 — .» 


306.  Saint  Augustin.  Traités  choisis  sur  la  grâce  de  Dieu,  le 
libre  arbitre  de  l'homme  et  la  prédestination  des  saints. 
Paris,  1757,  2  vol.  in-12 ,  v.  m 7—» 

307.  Saint  AufHJBTft.  Lefc  Solâoqves ,  le  Manvel  et  les  Médita- 
tions, de  la  traduct.  du  R.  P.  de  Ceriziers.  Paris,  Canévsat, 
1639,  pet.  in-12,  mar.  r.  à  comp, ,  til.  tr.  dor.  (anc.  tel.  avec 
les  chiffres  R.  B.  sur  les  plats) 16—» 

308.  SAim  Bernard.  De  la  Considération  au  pape  Eb  gène,  delà 
traduction  du  sietir  Des  Mares.  Paris,  G.  de  Lisynes,  1658, 
in-12,  v.  br ;»..,... ; 5-^-» 

309.  Salluste.  Histoire  de  la  guerre  des  Romains  contre  Ju- 
gurta,  roy  des  Numides,  et  l'hist.  de  lfc  Conjuration  de  Catilina, 
trad.  en  François.  Paris,  Cl.  Barbin,  1701 ,  ih-12,  mar.  r. 
fil.  tr.  dor.  (aine,  rel.) 6 — » 

310.  Sajllustii  belii  Catitinarii  et  Jugurthini  hiatoriae.  Edin- 
burgi,  1755,  pet.  in-8,  v.  f.  fil.  (Jolie  rel.  anc). . . .  12 — » 

311.  Salluste.  Traité  deà  dieux  et  du  irionde,  trad.  du  grec, 
avec  des  réflexions  philosophiques  et  Critiques.  Berlin, 
1748,  pet.  in-8,  d.-rel.  mar.  bl.  non  rogn.  {Vbget). .  12 — » 

Avec  envol  autographe  de  l'auteur. 

312.  Sannazar.  Àctii  synceri  Sannazarii  de  par  tu  virginis.  Lamen- 
tatio  de  morte  Chriàtî.  Piscètbria,  Pétri  Bèmbi  Benacus, 
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AuguBtini  Beatiani  Verona.  Venetiis,  Aldus,  1537,  pet.  in-8, 
véJ.  bl : 9—  - 

313.  SiFETz  (Pierre  de).  Fausseté  du  Calvinisme  démonstrée 
par  son  incertitude.  Lyon,  160S,pet.  in-12,  veau  fauve,  fil. 

te.  dor.  (Cape) 18—» 

Fnrt  joli  volume,  d'une  superbe  coniervitlon. 

3U.  Setssel  [Cl.  de):  La  grand  Monarchie  de  France,  avec  la 
Loy  aalicque,  qui  est  la  première  et  principale  loy  des  fran- 
çois.  Paris,  Cahot  du  Pré,  1540,  pet.  in-8,  v.  br.,  bien 
conservé 12 — ■ 

315.  Sildon.  Le  Ministre  d'État ,  avec  le  véritable  usage  de  la 
politique  moderne,  par  le  sieur  de  Silbon.  Amslerd.,  1661 , 
3  vol.  pet  in-12 ,  mar.  bleu ,  tr.  dor. ..'. 30 — ■ 

.    Exemplaire  bien  complet  de  la  bonne  édition)  eUetlr.  B.  4  p.  91. 

316.  "  SrvertiKRS  Secrets  et  Secours  contre  la  Peste ,  sovventeg- 
fois  expérimentez  et  approuuer. ,  tant  en  certaine  préserva- 
tion que  parfaicte  guarison  ;  par  Ant.  Mizauld  ,  médecin  à 
Paris.  A  Pari* ,  pour  Matkurin  Breuilte,  demeurant  en  la 
rue  Saint-Jacques ,  à  l'enseigne  du  Petit  Croissant,  1562  , 
in-8  ,  mar,  bleu,  fil.  tr.  dor.  (Niédrée).  Bel  exemplaire.  36 — » 
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-317.  Shids,  M.  D.  Picturaloquens,  sive  hervicarum  tabularum 
Schoonebeeck ,  enarratio  et  explicatio.  Amst.,  1695,  pet. 
in-8,  rel.  en  vél.  bl.  à  comp.  fil.. 8 — » 

318.  Sommation,  «iége  et  prise  de  Trèues  par  le  maréchal 
d'Estrée.  Paris,  1632,  in-8 ,  v.  f.  fil.  tr.  dor.  (Simier).  10—» 

319.  Sorbière  (Samuel).  L'Utopie  de  Thomas  Morus.  Amsterd. 
Blaeu.  (Elzevir),  1643,  pet.  in-12,  front,  grayé,  veauant., 
fil.  t.  dor.  (Simier) > f .   32—» 

Exemplaire  très-bien  conservé  et  avec  témoins.  H.  4  p.  7  1. 

320.  Steele.  La  Crise ,  ou  discours  où  Ton  démontre ,  par  les 
actes  les  plus  authentiques,  les  justes  causes  de  l'heureuse 
révolution  ;  avec  les  différentes  dispositions  des  couronnes 
d'Angleterre  et  d'Ecosse  en  faveur  de  S.  M.  la  reine  Anne. 
Amst.)  1714,  supplément  pet.  in-8,  v.  m.  (aux  armes  de 
Saint-Ange) 9 — » 

■ 

321.  Suidas.  Le  Secret  e{  Mystère  des  Juifz ,  traduit  du  grec  en 
vulgaire  par  Fr.  Le  Feure,  natif  de  Bourges.  Paris,  Kerver, 
1S57 ,  in-16,  v.  bl  fil.  tr.  dor.  (Lefejbvre) 6—» 

322.  Tacite.  Gajo  Cornelio  Tacito  volgarizzato  da  L.  Valeriani. 
Firenze,  1818  ,  5  vol.  pet.  in-4,  d.-rel.  mar.  vert.  (Ex;  en 
grand  papier) . ; 30--» 

323.  Taillbfer  (le  comte  Wlgrin  de).  Antiquités  de  Vésone , 
ci  té.  gauloise,  remplacée  par  la  ville  actuelle  de  Périguedx,' 
on  description  des  monuments  religieux  et  militaires  de  cette 
antique  cité  et  de- son  territoire ,  précédée*  d'un  essai  sur  les 
Gaulois.  Périgueux,  1821-26, 2  vol. in-4, br 38—» 

324.  Tisso  (Torgvato).  La  Gierusalemme  libérata.  Londra, 
1724 ,  2  vol.  in-4,  mar.  rouge ,  fil.  tr.  dor,  (Rel.  ane.)  SfcU-» 

Exemplaire  en  bonne  condition  d'une  édition  ojqnée  des  figures  de  Bernardo 
Castelo  et  de  fleuron»  au  conimencenient  et  à  la  fin:  de'  tikaque  chant)        / 


• 


\ 
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39$.  T*$o.  Diâoonâ  del  aigftor  Torq.  Tasao ,  delP  arie  poetica , 
pt  îfi  participe  4el  poema  Heroiw.  Vtnetia,  1587,  ia-4, 
yeau  fauve,  fil.  tr.  dor.  (i^.  oac.  )• .  ♦ , . .•»...• , , . ,  30 — » 

336.  Tassqki.  pieçi  Jibri  di  pepsieri  Riverai  4i  Atessaadro 
fqssoni ,  corretti ,  ampliati  et  arricchin  M  queata  ottava  im- 
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y.  br.  fiveç  carte? ....... th—» 
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Lugd.  Batav.  (Elzev.) ,  pet.  in-12,  mar.  rouge,  fil.  tr.  dor. 
{Ane.  rel.) ««..*....* *  < * 56—» 
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328.  Tebraubb  (G.  de).  Brief  Discours  des  choses  plu»  néces- 
saires et  dignes  d'estre  entendues  en  la  cosmographie.  Paris, 
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• 

931.  Tibaldeo.  Di  Ant.  Tibaldeo  Fercarese  l'opimt  4'amore. 
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VISITE 
Au  château  de  Montaigne,  en  Périgord,  le 6  septembre  1848. 

Tant»  vif  admonition!*  iœst  In  lods  ! 
&<**•  De  fin.  ton.  et  mnh  L.  V.  c.  i. 

L'homme  trouve  dans  son  organisation  la  cause  première  de 
son  originalité  ;  mais  il  reçoit  ensuite  du  ciel  sous  lequel  il  vit, 
du  pays  qu'il  habite ,  une  empreinte  particulière  qui ,  sans 
changer  le  fond  de  sa  nature»  en  diversifie  les  aspects. 

llys'établit  entre  l'homme  et  la  terre  une  sorte  d'alliance/  La 
terre ,  par  la  figure  qu'elle  nous  présente ,  par  ses  productions, 
par  sa  vie  propre ,  éveille  en  nous  tel  ou  tel  ordre  d'idées  et 
communique  au  caractère ,  comme  à  l'esprit,  certaines  dispo- 
sitions qui  se  font  remarquer  dans  tous  nos  actes;  comme  aussi, 
en  prenant  possession  du  sol ,  nous  le  façonnons  à  notre  image, 
nous  lui  renvoyons  nos  pensées ,  nous  entrons  en  communi- 
cation avec  lui ,  si  bien  que  l'on  peut  dire  jusqu'à  un  certain 
point  que  la  terre  peint  l'homme,  de  même  que  V homme  nous 
offre  un  reflet  de  la  terre. 

Il  y  a  donc  une  correspondance  réelle  et  de  véritables  simi- 
litudes entre  la  configuration  des  lieux  où  nous  vivons  et  nos 
dispositions  intérieure*.  Voilà  pourquoi  nous  visitons  avec  tant 
d'intérêt,  avec  une  vénération  curieuse  les  contrées  autrefois 
occupées  par  des  peuples  célèbres ,  et  les  lieux  consacrés  par 
la  présence  des  grands  hommes.  Nous  allons  y  chercher  une 
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explication  nouvelle  de  leurs  mœurs  et  de  leurs  destinées  et  y 
prendre ,  en  quelque  sorte ,  la  physionomie  de  leur  âme. 

Tel  est  le  motif  qui  nous  a  porté  nous-même  à  rechercher  en 
Périgord  les  traces  de  Michel  de  Montaigne ,  de  cet  esprit  sin- 
gulier qui  a  parcouru ,  en  se  jouant ,  le  labyrinthe  de  la  philo- 
sophie, et  qui  nous  en  montre  les  détours ,  et  souvent  les  is- 
sues ,  avec  autant  de  sagacité  que  de  hardiesse.  ^ 

Ce  pèlerinage  au  château  de  Montaigne  a  été  pour  nous  un 
^complément  à  la  lecture  des  Essais,  et  nous  espérons  que  les 
amis  du  philosophe  nous  sauront  gré  de  leur  donner  une  des- 
cription fidèle  des  lieux  qui  ont  été  animés  de  ses  regards  et 
sur  lesquels  son  ombre  semble  encore  planer. 

En  quittant,  à  Castillon  ,  la  route  de  Bordeaux, à  Bergerac 
pour  prendre  la  direction  du  sud-est ,  on  rencontre ,  après  une 
heure  de  marche  environ,  des  coteaux  escarpés  au  sommet 
desquels  est  situé  le  petit  village  de  Saint-Michel ,  dont  l'église 
fait  face  à  l'avenue  du  château  de  Montaigne. 

De  cette  avenue  on  n'aperçoit  que  les  murs  d'enceinte  au- 
dessus  desquels  s'élèvent  la  toiture  et  les  tourelles  du  châ- 
teau, et,  vis-à-vis  de  soi ,  le  portail  extérieur  dominé  par  une 
tour  dont  nous  aurons  beaucoup  à  parler.  On  à  le  jardin  pota- 
ger à  droite ,  et  sur  la  gauche ,  au  niveau  du  château ,  un  bois 
de  chênes  qui  couvre  le  flanc  de  la  montagne. 

Pour  pénétrer  dans  la  cour  d'honneur,  U  faut  frapehir  le 
portail  dont  les  doubles  arceaux  laissent  entre  eux  nn  espace 
triangulaire  protégé  par  cette  tour  que  nous  venons  de  signa- 
ler et  par  d'autres  constructions  adhérentes  qui  forment  là  une 
espèce  de  bastion. 

La  cour  est  presque  quadrilatère.  Le  château  en  occupe  un 
des  côtés  regardant  au  sud-est ,  et  trois  bâtiments  adossés  aux 
murs  d'enceinte  forment  les  trois  autres  côtés  :  ces  bâtiments 
dont  toutes  les  ouvertures  donnent  sur  la  cour  renferment  les 
écuries  en  face  du  château ,  et-  latéralement ,  les  greniers ,  le 
cellier ,  et  des  logements  pour  les  gens  de  service.  Ces  cons- 
tructions ont  le  même  caractère  d'ancienneté  que  le  château. 
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Le  portail  et  la  tour  qui  le  protège  occupent  l'augle  méri- 
dional de  la  cour.  Au  nord-est  est  une  autre  tour,  réduite  au- 
jourd'hui de  moitié  et  correspondante  à  celle  de  l'entrée.  On 
alloit  de  Tune  à  l'autre  par  une  galerie  étroite  dont  on  voit  en- 
core les  restes  au  niveau  <Je*  murs  d'enceinte  ;  et  comme  Mon- 
taigne avoit  choisi  la  tour  du  sud  pour  sa  retraite,  ou  a  sup- 
posé que  sa  femme  avoit  un  appartement  dans  la  tour  corres- 
pondante ,  mais  les  détails  que  nous  donne  Montaigne  sur  sa 
résidence  et  sur  sa  manière  de  vivre  ne  confirment  point  cette, 
supposition  ,  car  il  a  soin  de  nous  dire  qu'il  a  établi  son  gîte 
dans  la  tour  d'entrée ,  précisément  parce  qu'elle  est  à  l'écart , 
et  qu'il  espère  s'en  rendre  la  domination  pure,  et  s'y  soustraire 
à  la  communauté  et  conjugale  et  filiale  et  civile  (1).  Il  y  trou-* 
voit  un  autre  avantage ,  c'étoit  de  faire  un  pep  d'exercice,  étant 
obligé  de  traverser  la  cour  pour  s'y  rendre  ou  pour  aller  re- 
joindre sa  famille  qui  occupoit  le  château  (2). 

Ce  château  domine ,  au  nord-est ,  une  large  vallée  ,  des  col- 
lines et  des  plaines  à  perte  de  vue  :  sa  principale  façade  est  du 
côté  de  la  cour ,  à  l'aspect  du  midi.  11  n'a  rien  de  grandiose , 
mais  il  est  d'un  effer  assez  pittoresque  et  sentie  gentilhomme. 
Comme  presque  tous  les  anciens  châteaux  ,  il  a  été  bâti  à  plu- 
sieurs reprises,  augmenté  ou  modifié  sans  préoccupation  de 
la  régularité  ou  de  la  symétrie;  ainsi  les  croisées  ne  sont  pas 
sur  le  même  plan  ,  et  des  deux  pavillons ,  à  toiture  aiguë ,  qui 
le  terminent ,  l'un  ,  celui  du  midi ,  est  beaucoup  plus  élevé  que 
l'autre  et  présente  à  l'angle  extérieur  une  tourelle  qui  n'est  pas 
•reproduite  dû  côté  opposé.  Ces  deux  pavillons  sont  séparés  du 
corps  central  de  l'habitation  par  deux  tours  d'inégale  hauteur 
et  de  forme  différente ,  l'une  ronde ,  l'autre  octogone.  Les  pa- 
villons et  les  tours  ont  trois  étages  en  y  comprenant  le  rez-de- 
chaussée  ,  selon  la  manière  de  compter  de  Montaigne ,  et  la 
partie  centrale  n'en  a  que  deux  ;  encore  ces  étages  sont-ils  peu 
élevés  et  seulement  à  deux  fenêtres. 

•  * 

# 

(1)  Eu.  L.  M, cm. 

(2)  Eu.  L.  11,  c  xvu. 
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On  le  voit ,  ce  n'étoit  pas  là  une  grande  habitation ,  mais 
l'espace  n'y  manquoit  pas  ,  non  pins  que  l'originalité  et  l'élé- 
gance; et  Montaigne ,  en*  parlant  de  son  goût  pour  les  voyages, 
avoue  que  set  amis  étoient  en  droit  de  lui  dire  :  «  Vostre  mai- 
«  son  est-elle  pas  en  bel  air  et  sain  >  suffisamment  fournie ,  et 
«  capable  plus  que  suffisamment?  la  majesté  royale  y  a  logé 
«  plus  d'une  fois  en  sa  pompe  (1).  • 

En  effet ,  on  montrait  encore ,  il  y  a  quelques  années ,  la 
chambre  royale.  Depuis,  elle  a  été  divisée  en  plusieurs  pièces  ; 
et  l'intérieur  du  château  a  subi  de  si  nombreuses  transforma- 
tions qu'il  ne  nous  offre  plus  rien  aujourd'hui  d'intéressant. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  la  tour  contiguë  au  portail  où 
Montaigne  avoit  sa  librairie  (qui  étoit  des  belles  entre  les  ft- 
brairies  de  village  (2)  ),  une  chambre  à  coucher  et  sa  chapelle. 
Ces  lieux  ont  été  respectés ,  ou  plutôt  abandonnés ,  et  comme 
le  temps  est  encore  moins  destructeur  que  les  hommes ,  on  s'y  N 
reconnoît  à  merveille"]en  prenant  pour  guide  les  Essais. 

«  Chez  moy ,  dit  Montaigne  (3),  je  me  destourne  un  pe\i  plus 
•<  souvent  à  ma  librairie ,  d'où ,  tout  d'une  main,  je  commande 
«  à  mon  mesnage.  Je  suis  sur  l'entrée,  et  veois  soubs  moy  mon 
«  jardin,  ma  bassecourt,  ma  court,  et  dans  la  pluspart  des 
«  membres  de  ma  maison , . . 

« • * 

«  Elle  (  la  librairie  )  est  au  troisième  estage  d'une  tour  :  le  pre- 
«  mier,  c'est  ma  chapelle  ;  le  second ,  une  chambre  et  sa  sujtto, 
«  où  je  me  couche  souvent  pour  estre  seul  (4).  >»  Au  faite  de . 
cette  tour  étoit  une  fort  grasse  cloche  qui  sonnoit  i'avç  Maria  a 
la  diane  et  à  la  retraite  (5).  La  toiture  ayant  été  baissée  f  on  a 
supprimé  le  beffroi. 

(1)  Ess.  L.  111,0.  ix. 

(2)  Ess.  L.  11 ,  c  xvu. 

(8)  Ess.  L».  III,  c  m.  , 

(4)  Ibid. 

{*)  Ess .  L.  I ,  c  xxik 
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Une  porte  étroite ,  comprise  dans  l'espace  triangulaire  que 
laissent  entre  eux  les  deux  arceaux  do  portail ,  donne  accès 
dans  la  tour.  Dès  qu'on  en  a  franchi  le  aeuil,  on  trouve  Isa  pre- 
mière» marches  de  l'escalier  en  spirale  qui  conduit  aux  étages 
supérieurs»  et  à  côté  (Je l'escalier,  la  porte  de  la  chapelle.  Cette 
chapelle  est  une  petite  pièce  ronde  et  voûtée  qui  ne  reçoit  le 
jour  que  par  deux  soupiraux,  ausai  est-elle  humide  et  obscure. 
Une  niche  taillée  dans  l'épaisseur  du  çiur  servoit  de  maître- 
autel.  On  aperçoit  sur  les  murailles  des  traaes  de  peinture ,  et, 
à  la  naissance  de  la  voûte ,  des  écussons  dont  les  armes  sont 
effacées  (1). 

Au-dessus  de  la  chapelle  est  cette  pièce  où  Montaigne  cou- 
choit.  Elle  est  munie  d'une  large  cheminée  •  et  n'a  que  deux 
petites  fenêtres  auxquelles  on  s'élèye  par  quatre  degrés  de 
pierre.  Dans  l'embrasure  de  celle  qui  regarde  au  midi  est  une 
niche  peu  profonde ,  mais  de  la  hauteur  d'un  homme  ;  il  est 
difficile  aujourd'hui  d'en  comprendre  la  destination.  En  face  de 
cette  fenêtre ,  on  remarque  une  autre  ouverture  pratiquée  dans 
le  mur  :  on  croiroit  voir  l'entrée  d'un  escalier  dérobé ,  mais  on 
reconnoît  bientôt  qu'il  y  avoit  là  upe  porte  cachant  une  espèce 
de  conduit  qui  communique  avec  la  chapelle  (2)  et  d'où  Mon- 
taigne  pouvoit  entendre  les  paroles  du  prêtre  et  suivre  la  messe 
sans  quitter  sa  chambre,  car  ce  fameux  sceptique  concilioitses 
aises,  autant  qu'il  se  pouvoit,  avec  l'exacte  observance  des 
pratiques  de  la  religion  (3). 
La  chambre  à  coucher  communique  avec  une  autre  pièce  à 

(I)  «  Je  porte  <¥aar  eemé  detfsSee  d'et,*  me  patte  de  Ijon  de  mesure , 
*  armée  de  guevfcs,  mise  en  me*.  »  L.  1 ,  «A.  46.  Ces  armée  et  oient  grtvfes 
sur  la  def  de  vsdte  du  portatt  estérieur ,  «  priâtes  dam  presque  teue  les 
apputemeps,  fjMfeewe  «tes  portée  et  dee  chemisées.  »  es  reste  edeere  r«m- 
preiste, 

(2)  Il  (boutit  pife  dee  deux  soupir*»*  qm*  éclairent  cet  oratoire. 

#}  Ceux  gui  **t  J*  siec  eeip  tes  Mêsms  n'asnerei*  mm  <m»  Msatsigae  <*- 
servoit  efcnyslMiiemeiit  je*  jouis  de  je***  et  d'aenHsmui,  et  qu>H  se  *e 
serott  point  couché  sans  avoir  dit  «m  pmtenostr$.  (Vs*.  tes  Jffiesis,  L.  I* 
c.  xvi,  c  lvi ;  L.  III ,  c  «  $  c  xm. ) 
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feu,  ayant  une  fenêtre  sur  la  cour.  Cette  pièce,  dont  nous  trou- 
verons la  répétition  à  l'étage  supérieur,  occupe  la  largeur  du 
bâtiment  adjacent  à  la  tour  :  elle  est  en  mauvais  état  et  n'offre 
rien  qui  mérite  d'être. signalé. 

Au  troisième  étage  est  donc  ce  sanctuaire  où  Montaigne  s'en- 
tretenoit  avec  les  plus  illustres  morts  de  l'antiquité  et  mêloit  à 
leurs  doctes  leçons  ses  profondes  rêveries,  ses  fantaisies  pi- 
quantes et  naïves.  «  La  figure  en  est  ronde ,  dit-il ,  et  n'a  de 
«  plat  que  ce  qu'à  fault  à  ma  table  et  à  mon  siège;  et  vient 
«  m 'offrant  en  se  courbant ,  d'une  veue,  touts  mes  livrés,  ran- 
«  gez  (  sur  des  pulpitres  )  à  cinq  degrez  tout  à  Penviron.  Elle  a 
«  trois  veues  de  riche  et  libre  prospect ,  et  seize  pas  de  vuide 
«  en  diamètre.  En  byver  j'y  suis  moins  continuellement ,  car 
«  ma  maison  est  juchée  sur  un  tertre ,  comme  dit  son  nom(l), 
«  et  n'a  pas  de  pièce  plus  esventee  que  cette-cy ,  qui  me  plaist 
«  d'estre  un  peu  pénible  et  à  Tescart ,  tant  pour  le  fruict  de 
«  l'exercice ,  que  pour  reculer  de  moy  la  presse.  C'est  là  mon 

«  siège  :  j'essaye  à  m'en  rendre  la  domination  pure 

«  par  tout  ailleurs  je  n'ay  qu'une  autorité  verbale,  en  essence , 
«  confuse.  Misérable  à  mon  gré,  qui  n'a  chez  soy  où  eslre.à 
«  soy ,  où  se  faire  particulièrement  la  cour ,  où  se  cacher  !  (2)  » 

Aujourd'hui  les  murs  en  sont  entièrement  nus ,  et  c'est  à 
peine  si  l'on  y  recodnoît  la  trace  des  rayons.  11  y  a ,  en  effet , 
trois  petites  fenêtres ,  une  au  levant ,  qui  domine  l'ancienne 
basse-cour ,  et  d'où  l'on  aperçoit  la  tour  correspondante ,  les 

(1)  Celte  étymologie  du  nom  de  Montaigne,  fournie  par  lui-même,  nous 
prouve  que  l'ou  doit  prononcer  ce  nom  comme  s'il  n'y  avolt  point  d't  devant 
le  g  ;  de  môme  que  l'on  prononçoit  Champagne ,  quoique  l'on  écrivit  Cbam- 
paigne;  et  tous  les  écrivains  du  xvn-  siècle  et  ceux  du  xviii',qui  confor- 
mèrent sur  ce  point  leur  orthographe  à  la  prononciation  usitée ,  écrivolent 
Montagne  sans  t.  On  peut  le  voir  dans  les  anciennes  éditions  île  Balzac,  de 
Messieurs  de  Port-Royal,  de  madame  de  Sévlgné,  de  Bossuet,  de  Vo luire  et 
de  Jean-Jacques  Rousseau.  Pourquoi  donc  nous  permettrions-nous  de  chauger 
la  prononciation  de  ce  nom  respectable? 

(2)  Ess.  L.  III,  c.  m. 
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champs  voisins,  et  par  delà,  an  immense  horizon,  l'autre  au 
midi ,  donnant  sur  le  jardin  potager  et  l'avenue ,  et  la  troi- 
sième à  l'aspect  du  couchant  au-dessus  du  portail.         ' 

Cette  pièce ,  comme  toutes  les  autres,  a  un  pavé  de  briques 
et  un  plafond  à  poutres  et  à  solives  saillantes.  Ces  solives  (1)  \ 
sont  couvertes  d'inscriptions  grecques  et  latines  que  Montaigne 
y  avoit  fait  mettre.  Nous  nous  sommes  plu  à  les  transcrire  (2) , 
et  nous  ne  doutons  point  du  plaisir,  que  les  curieux  auront  à 
les  lire ,  caj  nous  ne  sachions  pas  qi&lles,  aient  jamais,  été  in- 
tégralement reproduites,  malgré  leur  valeur  réelle ,  et  l'intérêt 
qui  s'y  rattache,  puisqu'elleslndiquentla  disposition  habituelle 
d'esprit  de  notre  philosophe.  Les  voici  dans  L'ordre  où  q)les  se 
présentent  dès  qu'on  pénètre  dans  la  pièce. 

1°  Quid  super  bis,  terra  et  cinis  ?  (  Bourbe  et  cendre,  qu'as-tu 
à  te  glorifier?  —  Trad.  de  Mont  Es*.,  1.  II,  c.  xn.  ) 

2°  Vœ  qui  sapientes  estis  in  oculis  vestris!  (  Malheur  à  vous 
qui  êtes  sages  à  vos  propres  yeux.  ) 

3«  nANTI.AOrû  A0r02  120S  ANTIKK1TAI.  (  Il  n'y  a  rai- 
son qui  n'en  aye  une  contraire ,  dit  le  plus  sage  parti  des  phi-  ' 
losophes.  — Trad.  de  Mont.  Ess.,  1.  II,  c.  xv.  )  t 

4°  Omnia  cum  cœlo  terraque  manque  sunt  nihil  ad  summam 
summai  totius.  { Le  ciel ,  la  terre  et  la  mer  ne  sont  rien  auprès 
de  l'universalité  des  choses  (3).  f 

5°  Nostra  vagatur  in  teneVris  nec  cœcapotest  mens  cèrnere 
verum. 

.  (I)  Ut  chapelle  seule  est  voûtée. 

v2)  Sauf  trois  que  nous  n'avon6  pas  pu  déchiffrer,  mais  qui  certainement 
ont  été  transcrites  en  d'autres  temps,  car  il  y  en  a  deux  dont  M.  Le  Clerc  donne 
la  traduction  dans  les  notes  qui  accompagnent  son  discours  sur  la  vie  et  les 
ouvrages  de  Montaigne.  — ÉdiL  des  Essais,  Paris,  Le  Fèvre,  1826. 
•  €  Ce  ne  sont  pas  tant  les  choses  qui  tourmentent  l'homme  que  l'opinion 
qu'il  a  des  choses.  • 

«  Le  souille  enfle  les  outres,  l'opinion  enfle  les  hommes.  » 
(3)  Cette  sentence  étoit  écrite  sur  une  solive  qui  depuis  a  été  remplacée 
pour  cause  de  vétusté.       .,     -      , 
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(Notre  esprii  erre  eu  aveugle  dans  lea  ténèbres  sans  pouvoir 

dUeerper  le  vrai.) 

6°  OT  KATAAANBANQ  (je  ne  comprends  pas)— EÏIÈXÛ 
Je  m'éroête)  OYAEN  OPIZÛ  (je  ne  déterminerai  rien)  (1). 

7°  Sotew*  o<?r(t*m  *tAtï  esse  certi  et  homint  nihil  miserius 
am  superbius. 

(Une  seule  chose  est  certaine,  c'est  que  tout  est  incertain,  et 
qu'il  n'est  rien  de  plus  misérable  ou  de  plus  vain  que  l'homme.) 

8»  ALLOUE  EN  ALLOIZ  8EQN  TB  K'ANOPUnÛN  MEAEI. 
(Les  jugemens  des  dieux  et  des  hommes  sont  bien  diffé- 
rons.) 

9°  Quantum  est  in  rébus  inane  ! 

(  Que  de  vide  dans  les  choses  humaines  ). 

10°  Otnnià  vanitas.  — (Toijt  est  vanité). 
11°  Ne  plus  sapitequàtnopportet,  sed  japite  ad  sobrietatem. 
(Ne  soyez  pas  plus  sage  qu'il  ne  faut,  mais  soyez  sage  avec 
mesure  ). 

12°  Ne  plus  sapias  quàm  necesse  est,  ne  obstupéscas. 
(  N'exagérez  point  vos  devoirs  de  peur  de  vous  abêtir). 

13°  ArATON  ArAiTON. — (Ce  qui  est  bien  mérite  seul  nos 
hommages). 

14°  Homo  sutn,  humani  à  me  nihil  alienumputo, 

(Je  suis  homme,  et  rien  de  ce  qui  intéresse  l'humanité  ne 
m'est  indifférent).  , 

Toutes  ces  sentences,  sans  nom  d'auteur,  mais  dont  la  plu- 
part sont  tirées  de  l'Écriture  et  des  anciens  sceptiques,  rap- 
pellent le  sentiment  profond  que  Montaigne  avoit  de  notre  mi- 
sère et  des  limites  de  notre  esprit,  et  en  même  temps»  son  goût 
pour  une  sagesse  tempérée.  Ce  wnt  les  marques  les  plus  t vi- 
vantes qui  soient  restées  de  la  présence  de  notre  philosophe 
dans  cette  salle. 

(1)  Cet  tnots  grecs  qui  sont  écrits  en  plus  gras  caractères  sur  la  poutre  du 
milieu  répondent  assez  a  la  devise  favorite  de  Montaigne  :  Que  sais-jt  ? 
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«  A  la  mite,  disent  les  B$$ai$  (1),  est  un  cabinet  «Mes  poiy, 
«  capable  à  reoevoir  du  feu  pour  rbyver,  très-plaisamment 
-*  percé.  » 

Entrons  donc  dans  ce  cabinet,  il  en  vaut  bien  la  peine,  Les 
mors  portent  encore  l'empreinte  de  peinturée  è  fresque  qui 
n'étaient  pas  sans  mérite,  si  on  en  juge  par  quelqojM  figures 
assez  bien  eooeervées. 

Au-dessus  dç  la  porte  est  un  médaillon  où  se  trouvent  repré- 
sentés un  vaisseau  battu  par  la  tempête,  et9  sur  le  rivage  de  la 
mer,  un  malheureux  échappé  du  naufrage,  venant  offrir  aux 
dieux  ses  entions  de  gr&ces  vers  un  petit  temple  circulaire  qui 
domine  lea  dota  en  courroux. 

Cette  allégorie  nous  dit  assez  combien  Montaigne  s'asftimoit 
heureux  d'avoir  trouvé  dans  la  retraite  un  port  contre  lea  agi- 
tations et  les  dangers  de  la  vie  publique. 

Sur  le  manteau  de  la  cheminée,  on  rtconnoit  ce  sujet,  si 
souvent  traité,  d'une,  femme  qui  allaite  son  père  dans  une 
prison  ;  et  certainement,  c'était  encore  un  symbole  pour  notre 
philosophe  qui  atlendoit  de  la  sagesse  l'aliment  et  la  consola- 
tion de  ses  vieux  jours. 

Au-dessus  de  cç  petit  tableau  est  une  scène  de  la  vie  des 
champs. 

La  fenêtre!  ouverte  au-dessus  de  la  cour  d'honneur,  laisse 
voir  lea  coteaux  et  les  vallona  du  Périgord,  qui  se  prolongent 
au  loin  avec  mille  accidens  de  terrain  et  de  lumière. 

Entre  cette  fenêtre  -et  la  cheminée,  aur  le  mur  opposé  à  la 
porte!  est  une  femme  nue,  une  Vénus,  dans  l'attitude  du  repos, 
ayant  le  corps  à  demi  soulevé  et  appuyé  sur  le  coude,  comme 
si  elle  regardoit  quelqu'un  venir  à  elle.  Les  traita  du  visage  et 
surtout  la  physionomie  en  sont  peu  dîetipcls,  mais  les  princi- 
paux Unéamens  du  corps  sont  extrêmement  gracieux.  Le  reste 
de  la  composition  manque.  Au-dessus  est  une  inscription  la* 
tine  :  on  n'en  saisit  point  Je  sens  à  la  première  lecturp,  à  cause 

(i)  L.  III,  c  m. 
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des  nombreuses  lacunes  qu'elle  présente,  mais  avec  de  bons 
yeux  et  un  peu  de  patience,,  on  en  retrouve  assez  de  fragmens 
pour  la  reconstituer,  du  moins  dans  sa  signification  générale. 
Voici  ce  que  nous  avons  pu  y  reconnoître: 

« 38,  pridie  calend.  Mart.  die  suo  natal i,  Micbaelus 

«  Montanus  servitii  aulici  et  munerum  publicorum se 

«  integ in  doctarum  virginum quietus  et  om- 

«  nium  securus 

«  Exiguas  istas  sedes  et  dulces  latebras-  libertati  suœ  tranquil- 

«  litatique » 

-•  On  ne  sauroit  se  méprendre  sur  la  signification  de  ces  frag- 
mens.  11  suffit  de  les  .traduire,  pour  rétablir  l'inscription  ainsi 
qu'il  suit  : 

-  «  Dans  la  38*  année  de  son  âge,  la  veille  des  calendes  de 
h  Mars,  Michel  de  Montaigne,  ayant  rempli  son  service  à  la 
«  cour  et  dans  les  emplois  publics,  m  dévoue  tout  entier  au 
«  culte  des  doctes  sœurs.  Tranquille  et  exempt  de  toute  inquié- 
«  tude,  il  consacre  à  sa  liberté  et  à  son  repos  cet  humble  asile 
«  et  ces  douces  retraites.  » 

Il  j  trouva  l'immortalité,  car  c'est  danB  les  loisirs  de  cette 
retraite  qu'il  a  composé  les  Essais  espèce  d'encyclopédie  où 
Montaigne,  en  se  peignant  lui-même,  nous  découvre  les  qua- 
lités et  les  défauts,  les  contradictions  et  les  faiblesses  de  la 
plupart  des  hommes,  toujours  avec  une  originalité  de  style, 
un  coloris  et  une  verve  qui  font  de  cet  ouvrage  un  monu- 
ment incomparable  de  la  languefrançoiBe.  «  Pour  ce  mien  des- 
«  seing  il  me  vient  aussi  à  propos  d'escrire  chez  moy,  en  pais 
«  sauvage,  où  personne  ne  m'ayde,  ny  me  relève  ;  où  je  ue 
«  hante  communément  homme  qui  entende  le  latin  de  son 
«  patenostte,  et  de  français  un  peu  moins.  Je  l'eusse  faict 
«  meilleur  ailleurs,  mais  l'ouvrage  eust  esté  moins  mien  :  et 
«  sa  fin  principale  et  perfection,  c'est  d'estre  exactement 
«  mien  (1).  » 

(1)  Bu.  L.  111 ,  C.  5. 
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Les  studieux  loisirs  de  Montaigne  furent  souvent  troublés 
par  le  retentissement  des  discordes  civiles  et  des  guerres  de 
religion,  ce  qui  lui  avoit  inspiré"  une  profonde  antipathie  pour 
tout  changement  et  nouvelleté  (J). 

«  Le  lieu  où  je  me  tiens  est  toujours  le  premier  et  le  der- 
«  nier  à  la  batterie  de  nos  troubles,  et  où  la  paix  n'a  jamais 
son  visage  entier  (2). 

«  Je  me  suis  couché  mille  fois  chez  moy,  imaginant  qu'on 
«  me  trahirdit  et» assommeroit  cette  nuict  là;  composant  avec 
«  la  fortune  que  ce  feust  sans  effroy  et  sans  langueur  :  et  me 

*  suis  escrîé,  aprez  mon  patenostre  : 

«  Impius  hsec  tàm  culta  novalia  miles  habebit  !  (3).  » 

II  auroit  souhaité  être  plus  indifférent  aux  dangers  qui  me- 
naçoient  ses  foyers,  mais  «  quel  remède,  s'écrie-t-il?  C'est  le 

*  lieu  de  ma  naissance  et  de  la  plus  part  de  mes  ancestres  ;  ils 
«  y  ont  mis  leur  affection  et  leur  nom  (4).  » 

Cette  demeure  ne  fut  pourtant  pas  dévastée  par  les  bandes 
armées  qui  sillonnoient  alors  la  France  comme  des  torrens 
contraires.  L'impartialité  de  notre  philosophe  et  le  peu  de  dé- 
fiance qu'il  témoignoit  furent  sa  sauvegarde  (5);  il  ne  prit  au- 
cun soin  pour  se  prémunir  contre  les  attaques  auxquelles  il 


(1)  Ess.  L.  I,  c.  xxii.  —  L.  III,  c.  ix-xii. 

(2)  Bts.  L.  m,cix. 

(3)  Ru.  L.  m,c.  ix.  «  Ces  terres  al  bien  cultivées  seront-elles  donc  la  proie 
d'un  barbare  soldat»  —  Vtrg.,égl.  I. 

(4)  Les  ancêtres  de  Montaigne  portolent  primitivement  le  nom  d'Eyquem  , 
ainsi  qu'il  nous  l'apprend  an  chapitre  xvi  du  litre  II  :  «  Les  miens  se  sont  au- 
«  trefois  surnommez  Eyquem ,  surnom  qui  touche  encore  une  maison  connue 
<  en  Angleterre.  »  Peut-être  s'étolent-ils  établis  en  Guyenne,  lors  de  l'occupa- 
tion de  cette  partie  de  la  France  par  les  Anglols.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  nom 
d'Eyquem  est  encore  assez  répandu  dans  ces  contrées,  et  parmi  les  contons 
qui  fournissent  les  meilleurs  vins  de  Bordeaux ,  il  en  est  un  de  ce  nom.   . 

(5)  Voy.  l'anecdote  qu'il  raconte  à  ce  sujet,  livre  III ,  cm   . 


286  BtLLÏTCT  DU  BIBLIOPHILE. 

étoit  exposé,  persuadé,  comme  il  le  dit,  que  la  défende  attire 
?*ntrepri$ê  (1).    - 

«  Je  leur  rends  la  conqueeïe  de  ma  maison  lasche  et  trai- 
«  tresse  :  elle  n'est  close  a  personne  qui  y  hurte  ;  il  n'y  a  pour 
«  toute  prouvisiop  qu'un  portier,  d'ancien  usage  et  oérimonie, 
«  qui  ne  sert  pas  tant  à  défendre  ma  porte,  qu'à  l'offrir  plus 
«  décemment  et  gracieusement;  je  n'ay  ny  garde  ny  sentinelle 
«  que  celle  que  les  astres  font  pour  moy  (2).  » 

C'est  dans  cette  demeure  hospitalière,  témoin. des  jeux  de 
son  enfance  et  confidente  de  ses  pensées  intimes,  que  Mon* 
taigne  termina  sa  carrière  le  13  de  septembre  1592,  âgé  de 
59  ans,  6  mois  et  13  jours. 

Son  ami,  Estienne  Pasquier,  raconte  en  ces  termes  ses  der- 
niers momens: 

«  Ne  pensez  pas  que  sa  vie  ait  esté  autre  que  le  général  de 
«  ses  escrits.  Il  mourut  en  sa  maison  de  Montaigne,  où  luy 
«  tomba  une  esquinancie  sur  la  langue,  de  telle  façon  qu'il 
«  demeura  trois  jours  entiers,  plein  d'entendement,  sans  pou- 
«  voir  parler.  Au  moyen  de  quoy  il  étoit  contraint  d'avoir 
«  recours  à  sa  plume,  pour  faire  entendre  ses  volontez.  Et 
«  comme  il  sentit  fca  fin  approcher,  il  pria,  par  un  petit  bule- 
«  tin,  sa  femme,  de  semondre  quelques  gentilshommes  siens 
«  voisins,  afin  de  prendre  congé  d'eux.  Arrivez  qu'ils  furent, 
«  il  fit  dire  la  messe  en  sa  chambre  ;  et  comme  le  prestre  estoit 
«  sur  l'eslévation  du  corpus  domini,  ce  pauvre  gentilhomme 
«  s'eslance  au  moins  mal  qu'il  peut,  comme  à  corps  perdu, 
«  sur  son  lict,  les  mains  joinctes;  et  en  ce  dernier  acte  rendit 
<  son  esprit  à  Dieu  :  qui  fut  un  beau  miroir  de  l'intérieur  de 
«  son  ame  (3).  » 

Ses  restes  mortels  furent  transférés  à  Bordeaux  et  inhumés 
dans  Téglise  d'une  commanderie  de  Saint-Antoine,  qui  passa 

(1)  ffst .  L.  Il ,  c  xv. 

(2)  tto.  L.  II,  t.  XV. 

(3)  Lettre  d'En  Paaquler,  L.  XVIII ,  c.  r". 
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depuis  aux  Feuillants,  et  qui  est  devenue  l'église  du  collège. 
On  y  voit  encore  le  tombeau  que  lui  fit  élever  Françoise  de  la 
Chassaigne,  sa  veuve.  La  statue  qui  le  représente,  en  habit 
militaire,  est  couchée  sur  le  sarcophage,  et  les  faces  latérales 
de  ce  monument  portent  des  épitapbes  grecques  et  latines 
trop  souvent  reproduites  pour  que  nous  ayons  à  les  transcrire 
ici ,  mais  qui  attestent  en  quelle  estime  étoit  Montaigne  au- 
près de  ses  contemporains. 

Heureux  d'avoir  nous-tnôme  payé  un  faible  tribut  à  la  mé- 
moire de  ce  grand  homme ,  nous  prions  le  lecteur  de  suppléer 
prit  son  imagination  à  la  sécheresse  de  notre  récit,  que  de* 
devoirs  sévères  ne  nous  permettent  pas  de  développer  et  d'em- 
bellir  comaae  nous  l'aurions  désiré. 

\y  BEETBàRD  DE  SaINT-GeBMAIN.       * 


\x 


MÉLANGES  HISTORIQUES  ET  LITTÉRAIRES. 


L'IMPRIMERIE  ROYALISTE 
Aux  premiers  jours  de  la  Restauration . 

A  peine  les  alliés  étoient-ils  entrés  dans  Paris,  que  l'im- 
primerie de  la  rue  des  Noyers  (1)  vit  arriver  des  flots  d'écrivains , 
amis  du  trône  et  de  l'autel  ;  ils  sortoient  de  dessous  la  terre; 
je  ne  savois  vraiment  auquel  entendre.  Ce  fut  alors  que  j'exhu- 
mai du  fond  d'une  armoire  soigneusement  fermée  et  presque 
oubliée,  une  nombreuse  collection  de  vignettes  en  bois,  assez 
mal  sculptées ,  aux  armes  de  France ,  avec  force  lis  et  dauphins , 
accompagnées  de  trompettes  guerrières  et  des  balances  de  la 
justice.  11  falloit  voir  comme  je  les  étalois,  comme  je  les  pro- 
diguois,  comme  j'en  parois  la  brochure  et  le  placard  politique! 
Les  fondeurs  ne  pouvoient  suffire  aux  demandes  qu'on  leur 
faisoit,  de  tous  les  points  du  royaume,  de  l'antique  écusson 
de  France,  des  LL  entrelacés,  et  de  tous  les  signes  et  em- 
blèmes monarchiques  qui  allèrent  frapper,  pour  la  première 
fois,  les  yeux  d'une  génération  nouvelle ,  qui  n'avoit  jusqu'alors 
admiré,  au  frontispice  des  livres,  et  sur  les  affiches  placées 
au  coin  des  rues,  que  l'aigle  impérial,  à  l'oeil  menaçant,  avec 
la  foudre  et  les.  serres  sanglantes  dans  lesquelles  il  sembloit 
étreindre  le  monde  entier. 

Quand  la  royauté,  revenue  d'un,  long  exil ,  se  fut  solidement 
installée  aux  Tuileries,  et  que  l'ombre  du  grand  homme,  qui 
les  avoit  habitées  pendant  dix  ans,  ayant  pour  satellites  la 
foule  des  rois,  se  fut  éclipsée  à  l'île  d'Elbe,  se  révélèrent  tous 


(1)  A,  Égron,  successeur  de  la  veuve  Valade. 
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ces  secrets  politiques  qui  se  taisoient  depuis  longtemps  ;  alors 
s'exhalèrent  tous  ces  soupirs  comprimés  qui  dormoient  au 
fond  des  coeurs  ulcérés;  alors  ou  vit  aussi  se  réveiller  les 
vieilles  espérances ,  assoupies  dans  le  sein  de  quelques  fidèles , 
restés  quand  même  attachés  à  la  famille  proscrite  ;  et  je 
laisse  à  penser  que  de  prose  et  de  vers  virent  le  jour  dès  le» 
premiers  momens  de  cette  restauration  inespérée ,  et  presque 
miraculeuse;  des  publications  pleines  d'un  véritable  intérêt,  se 
faisoient  jour  à  travers  la  foule  des  écrits  oiseux ,  insignifians , 
et  Ton  voyoit  éclore  une  foule  de  pamphlets  ultra-royalistes, 
remplis  plus  ou  moins  d'acrimonie  et  souvent  de  mensonges. 
Un  de  mes  amis ,  qui ,  sous  l'Empire ,  s'éloit  livré  avec  ardeur 
et  intelligence  à  l'étude  des  sciences  exactes ,  laissant  couler 
l'eau ,  et  attendant  patiemment  la  chute  du  colosse,  le  marquis 
de  R.,  fut  assez  heureux  pour  me  procurer  un  exemplaire  (  il 
n'y  en  avoit  que  deux  ou  trois  à  Paris  et  en  France  ) , 

Tant  les  chiens  fai9oient  bonne  garde  ! 

de  la  Correspondance  du  gouvernement  françois  avec  la  cour  de 
Rome.  Mettre  dès  le  jour  même,  sous  presse,  la  précieuse  bro- 
chure, lg  resserrer  en  quinze  feuilles  bieu  compactes,  etla  jeter  au 
milieu  de  Paris  étonné,  fut  l'affaire  de  quelques  jours.  De  société 
avec  un  libraire  de  Lyon,  ardent  comme  on  l'est  sur  les  bords 
du  R])ône,  je  débitai  douze  à  quatorze  mille  exemplaires  de 
ce  recueil  de  pièces,  piquant  sous  plus  d'un  rapport,  et  qui  ne 
se  composoit  que  de  documens  officiels  et  de  notes  diploma- 
tiques. Il  y  avoit  si  longtemps  que  l'on  cachoit  avec  le  plus 
haut  soin,  aux  François  religieux,  ces  négociations  d'un  si 
grand  intérêt!  On  savoit  que  Napoléon  avoil  été  dur  et  injuste 
envers  le  souverain  pontife ,  tandis  que  le  chef  de  l'Église  avoit 
défendu  la  religion  et  ses  droits  avec  le  courage  et  la  dignité 
qui  lui  convenoient ,  et  c'étoit  à  qui  se  procurerait  l'ouvrage 
caché  si  longtemps  à  tous  les  yeux  avec  tant  de  soin  (1)  ;  et ,  à 

(1)  Le  préfet  du  Cher  fut  durement  disgracié  pour  avoir  laissé  circuler  une 
copie  de  cet  pièces  dans  son  département;  un  grand-vicaire  de  Paris,  qui  i'a- 

19 
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vrai  dire,  (Quelle  bonne  fortune  p*ur  ou  éditeur  !  )  il  n'y  en  avoit 
pas  pour  les  amateurs. 

Puis  ce  qui  chatouillera  délicieusement  la  fibre  des  libraires 
de  notre  époque ,  accoutumés  d'acquérir  au  poids  de  l'or  le 
pfus  petit  mapuscrit,  c'est  que  j'obtins  le  mieù  pour  quel- 
ques exemplaires  seulement,  pour  Yqmour  de  Dieu,  oomme 
djroit  un  marchand  de  toile  ou  de  drap.  Ce  fut  là  mon  premier 
succès.  h&  libraire  Delaunay(l),  du  Palais-Royal,  et  tes  li- 
braires dits  religieux,  aecouroieot  à  la  queue  pour  se  procurer 
par  douzaines  le  précieux  document,  à  la' tête  duquel  figuroit 
le  portrait  du  souverain  pontife. 

Mous  étions  alors  trois  ou  quatre  imprimeurs-libraires  qui 
exploitions ,  de  concert,  la  littérature  politico-royaliste.  L.  Mi- 
chaud  ,.  l'éditeur  malheureux  du  Dictionnaire  Bibliographique, 
des  oeuvres  de  l'abbé  Delille,  de  madame  de  Staël,  etc. ,  etc.  ; 
mines  d'or  qui  se  sont  changées  en  un  vil  plomb  dtins  ses  mains  ; 
Lenormand,  qui  abandonnant  dès  le  21  mars  1815,  le  titre 
de  Journal  de  l'Empire ,  avoit  accepté  celui  que  nous  lisons  à 
présent  encore  en  tête  de  sa  feuille ,  toujours  grave ,  et  bien 
informée ,  avoit  un  facile  moyen  d'annoncer  chaque  matin  les 
publications  nouvelles.  Leclerc ,  imprimeur  du  clergé ,  dont  le 
journal  intitulé  l'Ami  de  la  Religion  et  du  Roi  lui  servoit  de 
trompette  et  d'écho;  et  moi  réduit  à  ma  seule  industrie.  Ma 
part  étoit,  comme  on  le  pense,  plus  petite  que. celle  de  mes 
trois  confrères,  mais  je  m'en  contentois.  Après  avoir  été  con- 
damné si  longtemps  à  une  inactivité  ruineuse  et  désolante,  la 
vie  industrielle  m'étoit  revenue;  les  pièces  d'or  de  l'Angleterre, 
4e  l'Autriche  et  de  la  France,  tomboient  tous  lçs  jours  dans 
mon  escarcelle  peu  accoutumée  autrefois  à  de  semblables 
recettes. 

voit  fait  passer  à  Bourges,  fut  exilé;  et  M.  Portails,  directeur  de  la  Hbrairie, 
gravement  compromis. 

(1)  Libraire  resté  honnête  sous  ces  fameuses  galeries,  oju  la  probUe"  ne  loge 
pas  toujours* 
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On  croira  sans  peine  que  ne  discutant  pas  toujours  assez 
sévèrement  la  solvabilité  des  auteurs  qui  affluoient  à  mon  bu- 
reau ,  j'éprouvai  plus  d'un  mécompte ,  j'avalai  quelques  bouil- 
lais, ainsi  qu'il  se  dit  vulgairement  dans  le  petit  commerce  ; 
€968  pertes  légères  passoient  par-dessus  le  marché/  Ainsi ,  pour 
citer  quelques  exemples ,  il  y  a  de  par  le  monde  (en  1825) , 
deux  curés  de  campagne  auxquels  il  prit  la  fantaisie  de  mettre 
an  jour  de  petits  écrits,  rédigés  dans  la  salle  basse  de  leur 
presbytère,  destinés  selon  eux* à  réformer  la  France  et  l'uni- 
vers, à  étouffer  jusque  dans  son  dernier  germé  le  principe 
des  révolutions,  et  à  tarir  dans  sa  source  jusqu'à^a  dernière 
goutte  do  sang  jacobin.  Leurs  intentions  étoient  bonnes,  par- 
faites, assurément  ;  c'étoit  une  œuvre  pie  à  laquelle  il  seTouoien  t 
corps  et  àme,  négligeant  même  un  peu  leurs  ouailles  pour 
produire  et  répandre  leurs  élucubrations  politiques  et  reli- 
gieuses. L'un  acconroit  du  département  de  l'Aisne,  et  le 
second,  de  cette  Brie  fertile  qui  nourrit  le  Parisien.  Mais  le 
public ,  difficile,  exigeant,  le  public  accablé  eoup  le  Roids  sans 
cesse  renaissant  dqs  ouvrages  qui  dévoient  éclairer  le  prince 
et  sauver  la  patrie,  ne  partageoit  pas  toujours  l'enthousiasme 
et  Famour-propre  de  ces  pères  aveugles  sur  le  mérite  de  leurs 
brochures ,  disant  comme  le  hibou  de  la  fable  : 

Mes  petits  sont  mignons , 
Beaux,  bien  faits  et  jolis ,  sur  tous  leurs  compagnons, 

et  leurs  prétendus  chefs-d'œtfvre  restaient  invendus,  et  de 
fables  à-compte  sollicités  longtemps,  avec  instance,  reçus  de 
loin  en  loin,  ne  me  satisfaisoient  pas.  L'un  de  ces  débiteurs 
honnêtes  m'avoit  constitué  une  redevance  annuelle  en  denrées 
du  pays,  haricots  blancs  de  Soissons  et  fromages.  Le  second 
est  mort  à  la  peine,  Dieu  lui  fasse  miséricorde;  n'est  pas 
marchand  qui  toiyours  gagne;» il  falloit  bien  aussi  faire  quel- 
ques sacrifices  pour  la  bonne  cause...  Dans  ma. mauvaise  for- 
tune, nfavoie-je  pas  fait  quelquefois  attendre  mes  créanciers? 
C'étoit  encore  mon  titre  d'imprimeur  du  duc  d'Angouléme 
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qui  rn'attiroit  cette  tourbe  d'écrivains  favorables  et  nuisibles 
à  la  monarchie.  Je-  veux  signaler  ici  entre  autres  deux  exa/- 
tados  de  première  classe  dont  je  me  fais  vraiment  conscience 
d'avoir  reçu  les  francs  assez  rares  dans  leurs  bourses.  L'un 
avoit  composé  une  tragédie  intitulée  Saint  Louis  prisonnier  en 
Egypte,  en  vers  alexandrins ,  avec  force  allusions  aux  circon- 
stances actuelles.  Dans  la  préface,  Fauteur  (N.  L.  B.)  dit 
par  anagramme  conseil  royal,  plaisanterie  qui  remontoit  *u 
xvi*  siècle,  où  chaque  écrivain  se  complaisoit  à  défigurer  et  à 
masquer  son  nom ,  en  torturant  les  lettres  qui  le  composotent(l) , 
parlant  de  «  l'attachement  des  anciens  Francs  pour  leurs  rois  9 
<  remarquoit  que  c'étoit  une  censure  sévère  de  la  conduite  de 
«  ceux  de  nos  jours.  »  Cet  exposé  de  ses  principes  se  trouvoit 
dans  une  courte  préface.  Quant  à  la  poésie  de  l'auteur,  c'étoit 
au-dessous  du  faible.  Je  ne  saurois  dire  si  l'on  a  vendu  un 
seul  (2)  exemplaire  de  cette  tragédie  bien  payée. 
Le  second  étoit  un  pauvre  habitué  de  la  paroisse  de  Saint- 

(t)  BaHlef ,  dans  son  ouvrage  des  Auteurs  déguisés  (1690),  recherche,  avec 
une  érudition  qui  n'est  plus  de  notre  temps,  les  divers  motifs  que  «  les  écri- 
c  vains  ont  eus  pour  changer  et  modifier  leurs  noms,  et  comment  ils  ont  pro- 
«  cédé  à  ces  métamorphoses,  quelquefois  embarrassantes  pour  les  bibliographes, 
«  et  il  signale  les  Inconvéniens  que  cette  mutation  de  noms  a  causés  dans  le 
«  monde,  et  particulièrement  dans  la  république  des  lettres.  »  Mais  ches  le 
bon  prêtre  allemand  ce  n'étolt  que  le  mouvement  d'une  simple  galté ,  un  badft- 
nage  d'esprit 

(2)  Ce  mot  me  rappelle  lé  grand  désappointement  d'un  certain  marquis  de 
S...  (  Ardennes) ,  traducteur  infortuné  des  Odes  d'Horace,  pendant  l'émigration. 
Ce  gentilhomme  fit  Imprimer  avec  luxe  son  ouvrage...,  et  11  ne pouvolt  trou- 
ver non  pas  à  le  vendre,  mais  même  a  le  donner.  Le  spirituel  et  malin  mar- 
quis de  MonUivault  disoit:  «  Si  je  l'accepte,  il  faudra  le  lire,  et  Dieu  m'en 
garde  !  *  Napoléon  ayant  été  renversé,  le  marquis  songea  &  repasser  en  France 
avec  son  précieux  bagage.  Mais,  nouvelle  déception!  la  douane. inflexible 
exige  une  somme  considérable.  L'auteur,  plaide,  temporise,  demande  au  roi 
(qui  aJmoit  les  vers  latins)  l'entrée  llbt»  de  son  livre  ;  mais  Louis  XVIfl  avoit 
autre  chose  à  songer  en  ce  moment!  le  temps  s'écoule,  le  traducteur  meurt  à 
la  peine ,  et  l'édition  est  encore  enfouie  dans  les  bureaux  de  la  douane!...  Il 
n'en  a  pas  été  vendu  un  seul  exemplaire.   • 
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Severin  de  Paris ,  dont  1s  figure  assez  disgracieuse  étoit  toute 
barbouillée  de  tabac.  Échappé  par  bonheur  à  la  révolution , 
qu'il  détestait  cordialement ,  comme  on  pense,  il  se  ruinoit  à 
faire  imprimer  de  petites  feuilles  semi-religieuses,* semi-poli- 
tiques ,  sorte  d'énigmes  indéchiffrables  pour  lui-même  et  pour 
aea  rares  lecteurs;  le  cher  homme  se  perdoit  dans  son  ma- 
nuscrit, raturé,  surchargé  de  corrections ,  tout  couvert  d'en- 
cre et  de  tabac  ;  il  étoit  presque  toujours  contraint  de  se  tenir 
près  du  compositeur  et  de  lui  dicter  mot  à  mot  son  griffonnage, 
dont  il  ne  venoit  pas  même  toujours  à  bout. 

Ce  déluge  d'écrits  où  le  talent  n'étoit  pas  souvent  à  la  hau- 
teur du  zèle  qui  dévoroit  les  auteurs ,  faisoit  dire  à  M.  de 
Pradt  (nous  en  parlerons  dans  on  autre  article),  «  les  écrivains 
«  soi-disant  royalistes,  dès  1814,  se  mirent  à  fouiller  dans 
«  le  passé,  à  insulter,  à  dénoncer,  à  propager  les  idées  les 
«  plus  opposées  à  celles  du  temps ,  souvent  les  plus  impru- 
«  dentés  par  les  questions  qu'elles  soulevoient.À  Ces  écrits 
«  n'ont  jamais  supporté  le  frein  de  la  censure.  • 

Faut-il- que  je  parle  encore  d'un  prêtre,  seulement  de 
nom,  homme  passionné  s'il  en  fut,  logé  dans  nn  garni 
infime  de  la  rue  de  l'Hirondelle ,  ayant  pour  couvrir 
son  chef,  une  serviette  de  grosse  toile  roulée  en  façon  de 
tnrban ,  admirateur  enthousiaste  de  madame  de  Maintenon  , 
dont  il  publia  une  vie  assez  curieuse,  avec  un  beau  portrait 
d'après  Mignard?  11  combattit ,  dans  un  écrit  que  j'imprimai 
pour  mon  malheur,  l'assertion ,  contestée  par  des  hommes 
recomtanutdables ,  du  curé  de  Saint-Germain-l'Auxerrois,  qui 
prétendait  que  l'infortunée  reine  de  France ,  Marie-Antoinette  9 
avoit  reçu  la  sainte  communion  dans  les  caveaux  de  la  Concier- 
gerie. Cet  homme  ne  manquoit  ni  d'instruction  ni  de  verve.  Je 
ne  pois  dire  par  quelle  cause  il  étoit  réduit  à  un  état  voisin  de 
la  misère.  Je  le  trouvots  toujours  occupé  à  restaurer  des  ta- 
bleaux; il  étoit  fou  de  peinture. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  ce  n'est  pas  pour  jeter  de  la 
défaveur  sur  ces  ecclésiastiques  que  j'entre  dans  ces  détails  ; 
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Dieu  m'en  garde  :  c'est  qu'ils  se  sont  trouvé»  les  premiers  seui 
ma  main;  c'est  que  j'ai  voulu  donner  une  idée  de  là  fièvre 
d'impression  qui  tourmentoit  alors  les  esprits;  homme*  et 
femmes  f  prêtres  et  laies 7  gentilshommes  et  bourgeois,  mar- 
chands et  militaires ,  tous  voûtaient  mettre  au  jour  ee  qui  leur 
passoit  par  la  tête.  L'imprimeur  seul  n'avoit  pas  à  se  plaindre 
de  cette  manie. 

{Souvenirs  inédits  d'un  impriment pûrUièh.  ) 


CORRESPONDANCE  INÉDITE  DE  CHARLES  NOBiElt.. 

Jeudi,  29  novembre  léî7. 

Mon  cher  Auger, 

Je  n'ai  pas  voulu  répondre  à  votre  aimable  envoi  »  avant  d'en 
avoir  complètement  joui.  J'ai  lu  votre  délicieux  ouvrage,  car 
c'est  le  mot,  avec  un  plaisir  pour  lequel  je  n'ai  pas  d'exprès-; 
sion.  11  n'y  a  que  vous  qui  portiez  à  ce  degré  cette  rectitude 
de  jugement ,  celte  raison  de  l'esprit,  qui  ne  laisse  rien  9  con- 
tester,  qui  ne  laisse  rien  à  désirer;  cette  fermeté' d'un  style1 
dépouillé  de  tous  faux  ornemens ,  mais  si  brillant  de  clarté ,  de 
précision ,  d'adhérence  intime  à  la  pensée ,  qu'il  n'en  est  point 
qui  plaise  davantage.  A  ne  considérer  un  pareil  livre  que  comme 
un  article  de  biographie ,  Bayle  est  certainement  moins  judi- 
cieux et  moins  complet.  Sous  un  rapport  plus  littéraire  ,  Fon- 
tanelle ,  d' Alembert  et  La  Harpe  sont  moins  achevés.  Pardonnes- 
moi  ces  éloges  à  bout  portant*  J'écris  sous  une  impression 
toute  récente ,  et  j'oublie  que  c'est  à  vous  que  j'écris.  Ne'dit-on 
pas  d'ailleurs  à  ses  amis  tout  ce  que  Ton  pense? 

11  y  a  aussi  un  peu  d'orgueil  dans  l'estime  que  je  fais  devons. 
Cela  vous  autorise,  si  votre  modestie  l'exige,  à  en  rabattre 
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qttelqiie  chtàê.'  Vous  persistez  5.  me  recevoir  comme  collabora- 
teur, dahfe  vôtlre  édition  projetée  de  Rabelais.  Quoique  plus 
jeune  que  voué,  je  suiâ  beaucoup  plus  vieux,  beaucoup  plus 
Avança  dané  la  vie ,  si  l'étymologie  dé  ce  mot  vieux  ne  me 
tfoni^ë  pfeuÉ ,  et  je  crois  savoir  de  mon  avenir  quelque  chose 
qfctf  më  d&end  les  loties  ouvrages;  mais  je  ne  puis  résister  à 
l'ambition  d'écrire  mon  nom  quelque  part  au-dessous  du  vôtre , 
jtarcè  que  cette  prétention  se  caché  à  mes  yeux  sbuè  le  prétexte 
d*uii  Sentimëtlt ,  et  que  l'amitié  que  je  vous  porte  me  déguise 
màtanité. 

On  m'a  laissé  l'espérance  d'être  bientôt  tout  à  fait  libre  de 
travaux  qui  m'ehnuyfeirt.  Je  retourne  à  Psyché,  c'est-à-dire 
&  GatgâUtèUé  et  à  ftabelais.  Je  ne  tae  sens  guère  digne  de  jeter 
Ùhé  riote  I  travers  lés  vôtres ,  car  je  suis  devenu  presque  aussi 
stupide  et  aussi  efikré  une  pluitie  à  lu  main  que  dans  le  mondé , 
mais  je  remuerai  des  matériaux  et  vous  vous  chargerez  du 
monument. 

Mille  aitiitiés,  mon  cber  Auger,  je  suis  à  vous  pour  le 
toujours  dont  lés  hommes  peuvent  répondre,  c'est-à-dire 
jusqu'à  Ià  mort,  Vate. 

Chibles  Nodiee.    . 


'    Mon  cher  Keratry , 

Je  vous  remercie  de  vos  excellons  conseils  ;  ils  me  sont  en- 
core plus  précieux  que  Vos  éloges ,  ils  me  prouvent  que  vous 
avez  de  l'amitié  pour  moi ,  et  vous  m'en  devez  un  peu  si  von* 
voulefc  me  payer  la  dixrm  de  telle  que  j'ai  pour  vous*  Je  vbus 
prie  de  me  passer  cette  expression  féodale. 

Je  n'ai  rien  négligé  pour  éviter  le  langage  de  parti  dans  là 
livraison  que  vous  avez  sous  lès  yeux ,  et  je  m'attacherai-  de 
plul  en  plus  à  garder  les  convenances  que  vous  exigez.  Mais 
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j'ai  peur,  mon  «ni,  que  vous  ne  soyez  un  peu  comme  ce  cyré 
qui  voyoit  des  cloches  dans  la  lune.  L'épisode  du  missionnaire 
dans  leô  ruines  de  Saint-Wandrille  m'a  été  suggéré  par  l'admi- 
rable dessin  d'Isabey ,  qui  n'est  pas  ultra,  et  j'ai  eu  soin  de 
mettre  dans  la  bouche  de  ce  prêtre  proscrit  des  paroles  de 
compassion ,  «  car  ceux  qui  ont  beaucoup  souffert  ont  appris  a 
«  compatir  aux  peines  des  autres.  »  P.  69 , 1.  4. . 

Je  n'ai  pas  cherché  le  mot  de  régicide.  Il  est  venu  de  lui- 
même.  Homicide,  dans  le  langage  même  des  lois  ne  signifie 
qWhominis  occidium,  la  destruction  volontaire  ou  involontaire 
d'un  homme.  Régis  occidium,  c'est  la  destruction  volontaire  ou 
involontaire  d'un  roi.  Quand  j'ai  dit  :  «  Ce  Gabriel  de  Mont- 
«  gommery  que  la  fatalité poussoit  au  régicide ,  »  j'ai  expliqué 
cette  différence.  A  fhomicide,  auroit  été  froid  ;  au  meurtre  de 
son  roi  auroit  été  niais.  11  falloit  dire  cependant  qu'il  avait 
tué  le  roi. 

La  préférence  implicite  accordée  aux  siècles  intermédiaires 
sur  les  siècles  perfectionnés  est  recueil  du  sujet ,  mais  c'en  est 
l'esprit.  Un  pareil  ouvrage  pouvoit  se  faire  de  deux  manières  : 
avec  l'inspiration  du  misanthrope  que  la  civilisation  actuelle 
n'éblouit  pas  ;  avec  l'impartialité  du  philosophe  qui  ne  voit 
dans  une  ruine  qu'une  ruine,  et  qui  regarde  sans  émotion  les 
siècles  passés.  J'ai  suivi  l'instinct  de  mes  forces  et  la  direction 
de  mes  idées.  Le  pittoresque  et  le  romantique  sont  d'ailleurs 
fort  éloignés  du  positif.  Je  n'ai  pas  promis  des  faits  moraux, 
des  vérités  absolues,  mais  des  impressions.  Je  parle  da  bonne 
foi  des  fantômes  et  des  fées ,  comme  des  moines  et  des  saints. 

Nous  sommes  arrivés  à  une  époque  où  il  n'y  a  pas  trois  ma- 
nières de  parler  des  temps  reculés,  ils  sont  placés  entre  l'ad- 
miration et  le  ridicule. 

Je  vous  dis  cela,  mon  cher  Keratry  ,  et  je  vous  le  répète , 
parce  que  vous  êtes  le  seul  homme  que  j'aie  jamais  connu,  qui 
concilie  l'appréciation  de  tout  ce  qui  peut  être  bien  dans  une 
société  avancée ,  avec  celle  de  tout  ce  qui  a  été  bien  dans  une 
société  finie.  Mais  vous  faites  trop  d'honneur  a  l'espèce  hu- 
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tnaine  en  la  jugeant  sur  vous.  La  philosophie  d'uoe  âme  telle 
que  la  vôtre  peut  produire  des  romans  adorables.  Elle  n'exer- 
cera malheureusement  jamais  la  plus  légère  influence  sur  la 
politique  des  partis.  En  conscience,  je  suis  convaincu  qu'il  y  a 
longtemps  que  le  vôtre  ne  vous  reconnoîtroit  plus,  si  la  per- 
fection de  votre  caractère  et  l'élévation  de  vos  talens  n'étoient 
pas  un  moyen.  Pardonnez  ce  langage  à  une  amitié  qui  subiroit 
toutes  les  épreuves. 

En  dernière  analyse ,  nous  ne  cherchons  ni  l'un  ni  l'autre 
à  nous  Convertir  ;  mais  je  chercherai  toujours  à  vous  prouver 
que  je  suis  digne  de  vous  aimer ,  quoique  bien  éloigné  de  juger 
la  révolution  comme  vous.  Permettez-moi  de  placer  ici  une 
anecdote  qui  vous  donnera  un  peu  le  secret  de  ma  direction  et 
de  mes  principes. 

J'ai  connu  un  homme  que  la  postérité  connoîtroit,  si  la  pa- 
resse d'esprit  la  plus  prononcée ,  le  dédain  le  plus  absolu  pour 
toutes  les  espèces  d'avantages  sociaux ,  la  haine  de* toute  publi- 
cité littéraire  et  politique ,  lui  avoient  permis  de  développer 
les  talens  variés,  les  connoissances  immenses  qu'il  tenoit  de 
la  nature  ou  de  l'éducation.  Vous  m'avez  souvent  rappelé  sa 
chaleur ,  son  inspiration ,  son  éloquence ,  quand  un  sentiment 
généreux  venoit  exalter  son  cœur,  et  faisoit  couler  de  ses 
lèvres  des  récits  pleins  de  chaleur,  des  leçons  pleines  de  sa- 
gesse ,  toutes  les  merveilles  de  la  poésie ,  tous  les  trésors  de  la 
science.  A  l'âge  de  soixante-dix  ans ,  plus  jeune ,  plus  éner- 
gique, plus  sensible  qu'un  adolescent,  il  perdoit  quelquefois 
dans  ses  discours  le  mouvement  de  la  phrase  françoise  ou 
l'expression  usitée,  et  alors  il  y  suppléoit,  quand  il  savoit 
être  ep  tendu,  par  une  improvisation  grecque ,  latine,  italienne, 
mille  fois  plus  brillante.  La  révolution  avoit  été  la  plus  puis- 
sante idole  de  sa  vie  j  il  l'avoit  servie  avec  ivresse  ;  il  la  regar- 
doiLcomme  le  plus  bel  événement  des  siècles.  11  ne  lui  avoit 
rien  demandé,  et  en  avoit  obtenu  par  force  des  faveurs  sou- 
vent repoussées ,  car  toute  indépendante  qu'étoit  cette  mai- 
tresse  nouvelle ,  toute  favorable  qu'elle  paroissoit  à  l'indépen- 


iOb  BULLETIN  DU   BIBLIOPHILE. 

dancë  des  hommes ,  elle  gènoit  encore  la  sienne.  11  m'appela 
un  jour ,  et  me  regardant  d'un  œil  sévère  qu'il  n'aVoit  jamais 
tourné  sur  moi  :  «  Charles ,  me  dit-il ,  tu  as  des  secrets.  Je  ne 
«  te  parle  pas  de  certains  secrets ,  je  te  parle  des  secrets  de  tôfa 
«  opinion.  J'ai  suivi  un  parti  pour  lequel  il  n'y  à  pas  une  dé- 
«  marche ,  pas  une  pensée  de  perdue.  Tu  es  lié  à  des  sentimens 
«  contraires  à  la  révolution.  » 

Cet  hoipme  avoit  sur  moi  beaucoup  d'autorité.  C'était  mon 
père.  Je  me  jettai  à  ses  genoux  et  je  pleurai.  Il  më  releva  en 
m'embrassant.  «  Vas ,  me  dit-il ,  rachète  les  erreurs  d  un  coeur 
h  trompé.  Tu  ne  seras  pas  un  homme  remarquable  par  ses  ftl- 
«  cultes ,  mais  tu  jouis  d'une  grande  force  physique,  et  d'une 
m  puissance  d'âme  que  j'ai  éprouvée  souvent.  Pais  centre  taré- 
«  voluttim  ce  que  j'ai  fait  pour  elle;  ne  l'embrasse  jamais  dans 
«  quelques  mains  qu'elle  tombe  ;  ne  lui  prête  jamais  ni  ta  voix, 
«  ni  ta  plume  ,  ni  ton  épée.  Je  meurs  dans  cette  espérance, 
«  car  la  révolution  vient  de  l'enfer.  » 

Quelques  jours  après,  ce  vieillard  que  vous  conrioissëz 
maintenant,  descendit  par  ordre  de  Bonaparte  des  bancs  du 
tribunal  où  il  rendoit  la  justice,  pour  aller  se  reposer  dans  le 
sein  des  justices  de  Dieu.  11  étoit  mon  père  ,  et  ce  crime  inef- 
façable tomba  sur  lui  de  tout  son  poids.  Il  le  tua.  Je  ne  vous 
dirai  plus  maintenant  pourquoi  je  ne  serai  jamais  ni  partisan 
de  la  révolution ,  ni  grand  admirateur  de  l'administration  ci- 
vile de  l'Empire.  Vous  le  savez  bien,  et  vous  me  le  pardon- 
nerez. Aimez-moi  surtout.  ^ 

Charles  Nodier. 

P.  S.  La  Jeanne  d'Arc  de  M.  Fragonard  est  la  vignette  de  là 
17*  livraison  ;  la  8*  ne  paroitra  que  dans  cinq  jours.  L'éprëtttré 
que  vous  pouvez  avoir  vue  vient  probablement  de  M.  Frago- 
nard qui  en  a  quelques-unes  à  sa  disposition ,  et  ne  peut 
guère  se  trouver  que  chez  un  artiste.  Si  vous  la  desirez ,  je  tâ- 
cherai de  vous  la  procurer  par  anticipation.  Cela  est  même 
fàdlè. 
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uNfe  LfrrtfcE  Inédite  de  châteadbAiaNd 

du  29  octobre  1625, 
ADRESSÉE  A  V.   DE  KÉEATET. 


Votre  suffrage ,  Monsieur ,  m'est  infiniment  précieux.  J'ai  dit 
quelque*  vérités  qu'on  n'entendra  pas ,  mais  je  les  ai  dites 
danft  l'intérêt  de  moù  pays,  plus  que  dans  l'intérêt  de  quelqueé 
homme*  à  qui  elles  pourroient  être  profitables.  Qtifel  que  soit 
le  sert  réservé  à  la  France ,  je  ne  me  séparerai  jamais  des  trois 
principes  qui  font  la  bâtie  de  tous  mes  ouvrages  :  là  religion , 
la  liberté  et  le  trdne  légitime.  Je  ne  suis  point  républicain  ; 
quoique  je  voie  très-bien  que  le  monde  va  à  là  république* , 
par  l'incapacité  des  uns  et  par  la  supériorité  dés  aulreé,  et 
quoique  mofa  esprit  conçoive  parfaitement  cette  nouvelle  es- 
pèce de  liberté  populaire  inconnue  des  anciens ,  qui  nous  ar- 
rive fie  force  par  le  perfectionnement  de  la  société.  Je  ne  de- 
mande pour  moi  rien  à  l'avenir.  J'ai  désormais  peu  d'années  1 
passer  Sur  la  terre;  et  pourvu  que  j'emporte  l'estime  des 
hommes  tels  -que  tous  ,  Monsieur ,  je  serai  récompensé  bien 
tu  delà  de  ce  que  Je  vaut.    « 

Recevez,  Monsieur,  je  vous  prie,  les  remerclmens  sincères 
de  votre  très-dévôtié  compatriote. 

CfiAtEÂVBBlAND. 


*  .  »   * 


r  * 
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SCR  LES  LITRES  «III   SE  SE  VENDENT  PAS. 

I. 

A  une  autre  époque ,  peu  éloignée  de  celle  où  j'écris ,  tt  l'on 
compte  lçs  années,  mais  qui  semble  être  un  souvenir  de 
l'histoire  ancienne ,  si  l'on  calcule  les  événement  qui  la  sé- 
parent de  nous;  à  une  autre  époque ,  dis-je,  que  la  politique 
n'avoit  pas  encore  envahi,  la  république  des  lettres  et  absorbé 
la  littérature  à  son  profit ,  quelques  esprit*  d'élite  composotent 
de  petits  volumes,  soit  en  vers,  soit  en  prose,  les  faisoient 
imprimer  en  beaux  caractères ,  sur  un  papier  de  choix.  Ces 
ouvrages  étoient  publiés  pour  Fauteur  et  peur  ses  amis;  ils 
n'étoient  point  mis  dans  le  commerce.  Chaque  exemplaire, 
revêtu  d'un  envoi  autographe,  alloit  prendre  place  sur  les 
rayons  d'une  bibliothèque  amie.  Aussi  lorsqu'après  un  décret, 
ou  par  suite  d'accidens  qui ,  de  nos  jours ,  ont  tant  de  fois 
affligé  les  bibliophiles ,  ces  belles  collections  de  livres  étoient 
vendues  aux  enchères ,  le  petit  volume  mis.  au  grand  jour  pour 
la  première  fois,  stimulait  les  désirs  des  amateurs.  La  rareté 
en  décuploit  la  valeur  :  on  Tacbetoit  à  prix  d'or. 

Aujourd'hui  on  n'imprime  plus  pour  soi  et  ses  amis.  Quel- 
quefois oh  tire  ua  ouvrage  à  trente,  à  cinquante,  à  cent 
exemplaires-,  mais  une  partie  de  l'édition  est  livrée  au  com- 
merce et  cédée  aux  amateurs  à  des  prix  modérés.  C'est  que 
l'auteur  est  souvent  obligé  de  chercher  ainsi  à  couvrir  les  frais 
d'impression  ;  c'est  qu'aujourd'hui  l'intelligence  subit  le  joug 
de  cet  être  ignoble  que  les  financiers  nomment  le  positif;  c'est 
que  l'esprit  est  devenu  l'instrument ,  l'esclave  de  la  matière* 
Sous  l'étreinte  de  cette  main  de  fer ,  la  plume  du  prosateur 
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a'émousse,  la  lyre  du  poète  se  brise.  On  ne  rêve  plus  d'azur, 
on  rêve  d'or.  Il  s'agit  bien  d'écrire  :  il  faut  vivre.  Pauvres  lit- 
térateurs ,  qui  n'avez  souvent  d'autres  ressources  que  de 
vendre  vos  bibliothèques  chéries  et  de  rédiger  des  articles  sur 
le  crédit  foncier  ou  le  régime  hypothécaire  ! 

Or,  voici  que  j'ai  sous  les  yeux  un  volume  grand  in- 18  com- 
posé de  trente  feuilles,  sur  beau  papier  vélin  collé,  imprimé 
chez  Firmin  Didot ,  en  1845 ,  avec  le  soin,  le  goût  et  le  luxe 
qui  distinguent  les  publications  de  ce  célèbre  imprimeur.  Ce .. 
livre  a  pour  titre  :  Fan freluches  poétiques ,  par  un  matagrabo- 
liseur,  et  pour  épigraphe:  «  Homini  bono  Deus  dédit . teti- 
tiam.  »  L'épître  dédioatoire,  imprimée  en  caractères  gothiques, 
est  adressée  à  M.  Louis-Auguste  Gruyer  :  *  Mon  cher  ami,  dit 
l'auteur ,  dédier  des  fanfreluches  à  un  métaphysicien  ne  pa-  ' 
raîtra  pas  singulier  à  ceux  qui  savent  que  Rabelais  étoit  grand 
abstracteur  de  quintessence.  >»  11  ne  faut  pas  oublier  de  citer' 
les  mots  sacramentels  inscrits  sur  le  verso  du  faux  titre  : 
«  Cet  ouvrage ,  tiré  à  cent  exemplaires ,  ne  se  vend  pas.  » 

Cent  exemplaires  ne  pouvoient  suffire.  Les  amis  du  mata-* 
graboliseur  sont  nombreux.  Quelques-uns  d'entre  eux  regret- 
tèrent de  n'avoir  point  été  compris  dans  la  liste  des  privilé- 
giés. Pour  obvier  à  cet  inconvénient,  l'auteur  s'est  décidé  à 
faire  imprimer,  en  1849,  un  volume  de  fables  entièrement 
semblable  aux  Fanfreluches,  par  le  format,  le  papier  et  le 
luxe  typographique.  Il  porte  pour  épigraphe  :  «  Homini  bono 
Deus  dédit  sapientiam.  »  L'épître  dédicatoire,  adressée  à 
H.  de  Stassart ,  commence  ainsi  :  «  M.  le  baron ,  j'ai  dédié 
mes  Fanfreluches  à  un  métaphysicien ,  une  épitre  badine  à  un 

savant  astronome ,  on  trouvera  tout  naturel  que  j'adresse 

mes  fables  à  celui  qui  le  premier,  en  Belgique ,  s'est  distingué 
dans  l'apologue.  »  On  lit  encore  sur  le  verso  du  faux  titre  : 
«  Cet  ouvrage ,  tiré  à  deux  cents  exemplaires ,  ne  se  vend  pas.  » 
Et  cependant  l'édition  e|t  déjà  épuisée.  Heureux  matagraboli- 
seur  qui  peut  compter  deux  cents  amis  ! 

Je  signale  ces  deux  volumes  aux  amateurs.  Si  le  hasard  jette 
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plus  tard,  quelques-uns  de  ces  livres  dans  les  ventes'publiqucs, 
que  les  bibliophiles  n'oublient  pas  cet  avis,  qu'ils  s'empressept 
d  acquérir  ces  ouvrages  channans  par  le  fond  et  par  la  forme , 
et  d'une  rareté  incontestable.  L'auteur  (M.  Vandenzande)  est 
lui-même  un  bibliophile  distingué,  et  possède  à  Paris  une 
précieuse  bibliothèque  choisie  et  réunie  avec  soin. 

Je  n'ai  point  l'intention  d'analyser  ces  poésies  légères;  seu- 
lement, pour  satisfaire  un  peu  la  curiosité  des  lecteurs  du 
Bulletin,  je  citerai  au  hasard  quelques-unes  de  ces  pages  em- 
preintes de  naïveté  et  pétillantes  d'esprit. 

m 

LE  LION,  LE  RENARD  ET  LE  SINGE. 

FABLE. 

Tenant  sa  cour ,  Sa  Majesté  lionne , 

Pour  classer  les  ennuis ,  fléaux  de  sa  courons*, 

S'amusoit  à  dauber  et  le  tiers  et  le  quart. 

Le  renard,  venu  d'une  lieue, 

S'excusoit  d'arriver  si  tard  ; 

Il  avoit ,  dans  un  traquenard , 

Laissé  la  moitié  de  sa  queue. 
Le  roi ,  sur  ce  malheur,  décoche  maint  brocard 

Dont  chaque  courtisan  s'égaie. 
Le  singe  alors  dit  tout  bas  au  renard  : 

Que  ne  lui  rends-tu  la  monnoie 

De  sa  pièce  ?  —  Tenons-nous  coi  : 
Il  ne  faut  point  railler  un  plus  puissant  que  soi. 


LE  SYBARITE. 

En  proie  à  la  paresse , 
Et  privé  de  sommeil  au  sein  de  la  richesse , 
Ua  jeune  homme  invoquoit  Morphée  et  ses  pavots. 
Une  voix  lui  cria  :  Renonça  à  la  mollesse  ; 
i*  Mrava^l  est  1*  dieu  qui  donne  le  râpas. 
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LE  ROI  ET  LE  FOU. 


François  Premier  disoit  :  Parmi  les  courtisans , 
À  personne  depuis  longtemps 
Je  ne  trouve  plus  de  bon  sens 
Qu'à  mon  grand  échanson  Lamarque. 

—  Je  n'en  suis ,  parbleu  !  pas  surpris , 
Dit  Triboulet  ;  car  je  remarque 

Qu'il  est  toujours  de  votre  avis. 

LE  TEMPLE  DE  LA  FORTUNE. 

Un  homme  court  de  pécune 
Examraoit  en  passant 
Le  temple  de  la  Fortune  : 

—  Ce  temple  est  resplendissant  ; 
Mais  enfin  pourquoi  la  porte, 

Si  bien  grillée  et  si  forte , 
Est-elle  donc  ai  basse?  Une  voix  Réchappant 
Du  sanctuaire,  dit  :  Pour  qu'on  entre  en  rampant. 

LE  JEUNE  CHAMEAU  ET  SA  MÈRE. 

• 

Un  chameau  nouveau-né  suivoit  de  près  sa  mère; 
Fatigué  de  marcher  :  —Mère  sans  cœur,  tu  vas, 
Dit-il ,  tu  vas  toujours ,  et  tu  ne  songes  pas 
Que  je  ne  puis  te  suivre  :  écoute  ma  prière , 

Arrête  un  peu ,  laisse-moi  respirer. 
—  Hélasl  mon  pauvre  fils,  répondit  la  chamelle, 

Ne  vois4u  pas  cette  longe  cruelle 

Attachée  à  ma  bride  et  prête  à  me  tirer? 

Elle  est  entre  les  mains  d'un  homme 
Qui  n'a  nulle  pitié  de  ses  bêtes  de  somme. 

Si  j'étois  libre ,  ô  mon  Dieu ,  comme 

%    Pour  mon  fils  je  m'arrêterois , 

E{  que  vite  sur  le  sable 

Je  jetterais 

Le  pesant  fardeau  qui  m'accable  ! 
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LE  MALHEUREUX  ET  L'ESPÉRANCE. 

A  certain  pauvre  accablé  de  souffrance  :        / 
—  Comment  supportes-tu  le  poids  de  l'existence? 
Disoit  un  cynique  orgueil  le  in. 
—  C'est  que  chaque  jour  l'espérance 
Me  montre  à  mon  réveil  la  chance 
D'un  lendemain  moins  malheureux. 

LES  CORNES. 

Au  bon  vieux  temps ,  qui  reviendra,  j'espère, 

Certain  prêcheur,  habile  légendaire, 

Dans  un  sermon  racontoit  que  Satan , 

Voulant  un  jour  combattre  saint  Dunstan, 

D'un  dragon  vert  prit  l'effroyable  forme, 

Puis,  s' élançant,  ouvrit  sa  gueule  énorme 

Pour  l'avaler:  mais  qu'un  signe  de  croix 

Fait  par  le  saint,  mit  le  diable  aux  abois. 

En  écoutant  ce  récit,  maître  Antoine , 

"Franc  idiot ,  plus  digne  d'être  moine 

Que  de  tenir  en  sa  possession 

La  jeune  Alix ,  qu'un  bizarre  hy menée , 

Et  non  l'amour ,  lie  à  sa  destinée, 

Se  sentit  pris  de  telle  passion 

Pour  les  hauts  faits  contre  l'esprit  immonde , 

Qu'il  ne  cessoit  de  dire  à  tout  le  monde  : 

«  Ou  craint  le  diable  ;  eh  bien ,  moi ,  je  voudrois 

«  Le  rencontrer;  je  vous  l'étrillerais, 

«  J'en  suis  certain ,  de  la  belle  manière.  » 

Pour  obtenir  ce  qu'il  désiroit  tant , 

II  invoquoit  le  ciel  à  chaque  instant. 

Le  ciel  fut  sourd  à  sa  folle  prière  ; 

Mais  sa  moitié,  d'accord  avec  Gros-Pierre , 

Jeune  égrillard  et  robuste  garçon, 

Lui  réservoit  un  tour  de  sa  façon. 
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Antoine,  un  soir,  revenant  de  l'église, 
Par  un  sentier  couvert  et  tortueux , 
Soudainement,  non  sans  frayeur,  avise 
Un  objet  hoir,  encorné ,  monstrueux , 
Qui  vient  à  lui  tout  droit.  C'étoit  le  diable , 
Représenté  par  notre  espiègle  amant, 
Museau  velu ,  griffes,  queue  effroyable,  * 
Rien  ne  manquoit  à  son  accoutrement. 

Or,  des  apprêts  de  cette  mascarade, 

Mes  chers  amis,  je  dois  vous  dire  un  mot  : 

Madame  Alix ,  pour  travestir  Pierrot , . 

Avoit  caché  le  brave  camarade , 

Où?  dans  sa  chambre.  On  coilationna 

En*  tète  à  tète ,  an  rit ,  on  but  rasade  ; 

Adroitement  Gros-Pierre  lutina , 

Prit  un  baiser»  puis  deux ,  puis  chemina 

A  petit  bruit.  Après  mainte  gambade , 

Il  mit  sa  queue ,  et  si  bien  butina, 

Que  dame  Alix  au  diable  se  donna. 

.Antonio ,  dans  la  ferme  pensée 

Que  sa  prière  est  enfin  exaucée 

Par  le  Seigneur,  vers  l'infernal  matois , 

Marche  en  faisant  le  signe  de  la  croix  ; 

Troisfois  il  crie  :  «  Obéis  à  ma  voix; 

a  Vade  rétro,  Satanas!  »  mais  Gros-Pierre, 

Au  lieu  de  fuir ,  agite  sa  crinière  , 

Rugit ,  erfond  comme  un  loup  dévorant 

Sur  maître  Antoine ,  à  peine  respirant , 

Et  qui ,  tremblant  de  peur ,  fait  la  culbute 

Au  premier  choc.  Le  couard ,  dans  sa  chute , 

Ayant  saisi  les  cornes  du  démon , 

En  resta  maître  après  maint  horion. 

Point  ne  manqua  le  dévot  fanfaron 

De  les  montrer  et  d'en  faire  trophée 

Auprès  d'Alix.  La  galante  fieffée 

Dit,  en  riant  sous  cape:  «  Mon  époux, 

«  Ces  cornes-là  maintenant  sont  à  vous.  »  .1.  T. 

19* 


NOUVELLES. 


Élections  à  la  Société  des  Bibliophiles  français.  —  La  So- 
ciété vient  de  se  reconstituer  pour  Tannée  1850.  M.  Jé- 
rôme Prçhon,  Président;  M.  Gigongne ,  Trésorier,  et  M.  Le- 
roux dejiney,  Secrétaire,  ont  été  réélus  à  l'unanimité. 

—  Décidément  le  goût  des  autographes  et  des  manuscrits 
historiques  a  pris  rang  parmi  les  goûts  les  plus  prisés.  Les  re- 
liques écrites  sont  disputées  aujourd'hui  à  des  prix  excessifs  et 
la  chaleur  des  enchères  entre  les  amateurs,  dont  le  nombre 
s'accroît  d'année  en  année  en  France  et  à  l'étranger.  Ce  qui 
occupe  aujourd'hui  même  les  ardents  amateurs,  c'est  la  vente 
de  la  collection  d'autographes  et  de  manuscrits  historiques  de 
M.  Villenave ,  enlevé  aux  lettres  il  y  a  quatre  ans.  Rien  de 
plus  disputé  que  les  précieux  débris  de  cette  collection  im- 
mense ,  accumulée  pendant  soixante  ans  par  l'un  des  curieux 
les  plus  passionnés  et  les  pins  instruits  qui  aient  été.  La  partie 
saillante  et  riche  de  cette  vente  se  compose  de  documents 
manuscrits  dignes  de  grandes  bibliothèques  publiques,  et  qui 
intéressent  soit  l'histoire  générale  de  la  France ,  soit  l'histoire 
particulière  de  nos  provinces ,  soit  la  biographie  (1). 

Voici  les  prix  de  quelques-unes  des  pièces  autographes  déjà 
vendues  :  Amyot,  100  fr.;-  une  simple  signature  de  Danton, 
37  fr.  ;  quelques  pages  de  Bossuet,  61  fr.;  une  lettre  de  Bourda- 
loue ,  71  fr.  ;  une  lettre  du  traducteur  de  la  Pharsale  de  Lucain, 
Brebeuf,  a  été  laissée  à  170  fr.  à  M.  Boutron-Charlard  ;  une  ligne 
de  Dufreny,  40  fr.^  de  Garrick ,  51  fr.  ;  de  Gluck ,  119  fr.  ;  de 
Hyacinthe  Rigaud ,  1 10  fr.  ;  de  Malherbe,  90  fr.  ;  enfin  unp  page 
autographe  et  signée  de  Napoléon  alors  lieutenant,  121  fripes. 

— Malgré  le  grand  nombre  de  bibliothèques  que  l'on  a  vu  se 
former  et  se  détruire  successivement  en  France  depuis  quelques 

(1)  Nous  rendrons  un  compte  détaillé  de  cette  Tente  dans  un  prochain 
numéro. 
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aimées ,  la  Bibliophilie,  an  lieu  de  se  ralentir;  semble  au'con-  . 
traire  s'être  accrue  de  jour  en  jour.  Le  goût  pour  les  catalogues 
que  l'on  publie  au  moment  des  ventes  s'augmente  sensiblement, 
et  l'empressement  des  curieux  à  recueillir  ces  ouvrages  éphé- 
mères paraît  leur  assurer  un  mérite  d'autant  plus  réel  qu'il  est 
varié  dans  chacun  d'eux. 

En  effet,  omtre  les  connoissances  bibliographiques  que 
l'on  acquiert  en  les  lisant ,  ils  présentent  encore  pn  tableau 
fidèle  du  goût  général  de  chaque  siècle  pour  les  sciences ,  de 
eelui  de  chaque  nation  et  des  littérateurs  qu'elle  a  produits. 
Nous  y  trouvons  l'indication  d'ouvrages  anciens  ou  récens  im- 
primés chez  les  peuples  voisins;  et  ils  y  rencontrent  eux- 
mêmes  des  notices  sur  les  ouvrages  imprimés  en  France, 
notices  que  les  journaux  ne  sauroient  leur  donner ,  et  qu'ils 
chercheroient  vainement  ailleurs.  Nous  regardons  comme  su- 
perflu d'entrer  dans  de  nouveaux  détails  sur  l'utilité  dont  les 
catalogues  sont  pour  les  lettres  et  les  arts;  elle  est  actuellement 
reconnue,  et  personne  ne  doute  qu'ils  ne  soient  des  fastes 
publics  où  est  consignée  l'existence  des  livres  les  plus  rares  et 
des  monumens  les  plus  précieux  de  la  littérature  de  tous  les 
temps  et  de  tous  les  pays. 

L'utilité  de  ce  genre  d'ouvrages  a  excité  le  zèle  d'un 
des  princes  exilés ,  qui  cherche  des  consolations  dans  l'étude 
de  l'histoire.  M.  le  ducd'Aumale,  bibliophile,  le  Manuel  de 
l'amateur  de  lipres  lui  devenoit  indispensable.  Aussi  l'ex? 
reinq  des  Français,  Marie -Amélie,  lui  a-t-elle  donpé  pour 
étrennes,  cet  ouvrage  splendidement  relié  en  maroquin. 

—  On  annonce  plusieurs  ventes  pour  la  fin  de  la-  saiaon» 
L'une  entre  autres  est  fort  remarquable  par  des  livres  .d'une 
élégance  royale  pour  les  reliure*.      , 

—  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  ami*  à  la  dispo- 
sition du  Président  de.  la  Répuhljquq  la  belle,  bibliothèque  4e 
la  liste  civile,    qui  étoit  place,  Vendôme,  sous  la  direction 

de   M.  de.  Montalivet.   Les  Hvrça  qu'elle  renferme  seront 
transportés  et  classés  au  palais  de  l'Elysée  par  les  soins  de 
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M.  Ravaisson ,  membre  de  l'Institut ,   inspecteur  des  biblio- 
thèques. 

Des  Bibliothèques  de  prisons. — On  sait  que  M.  le  préfet  de 
police  d'adresse  en  ce  moment  aux  libraires ,  aux  éditeurs ,  aux 
gens  de  lettres,  pour  les  engager  à  concourir  à  la  formation 
d'un  fonds  de  bibliothèque  pour  les  prisons.  Cette  œuvre,  pla- 
cée sous  le  patronage  de  M.  le  Président  de  "la  République, 
mérite  et  obtiendra  sans  doute  le  concours  de  tous  les  bons 
citoyens. 

4 

Il  est  à  craindre  toutefois  que  cette  entreprise  vraiment  gé- 
néreuse, livrée  ainsi  aux  hasards  de  la  bienfaisance  publique, 
ne  rencontre  dans  son  exécution  des  difficultés  imprévues.  On 
comprend,  sans  avoir  besoin  de  l'expliquer ,  que  bien  des  li- 
vres ,  tout  à  fait  inoffensifs  pour  l'homme  en  liberté ,  devien- 
nent dangereux  pour  le  détenu,  et  que  peu  d'ouvrages  peuvent 
figurer  convenablement  dans  une  bibliothèque  de  prison  sans 
subir  quelques  retranchemens.  Au  point  de  vue  matériel ,  il 
n'en  est  pas  moins  évident  que  les  livres  destinés  aux  prisons 
seront,  plus  que  tous  les  autres ,  sujets  à  de  promptes  détério- 
rations ,  surtout  dans  l'état  de  décadence  où  le  progrès  nous  a 
amenés...  en  fait  de  typographie  et  de  fabrication  de  papier. 

Nousoroyon8  donc  qu'il  est  bien  difficile,  sinon  impossible, 
de  réaliser  à  si  peu  de  frais  une  amélioration  si  grave.  Pour 
foire  quelque  bien,  il  faudrait  reprendre  un  projet  élabbré  sous 
la  monarchie  ;  aflfecter  un  fonds  spécial  à  la  confection  de  li- 
vres faits  ou  arrangés  pour  les  prisons ,  et  leur  impression  sur 
un  papier  particulier,  plus  solide  que  les  produits  ordinaires 
de  nos  imprimeries. 

Ajoutons  que  pour  le  petit  nombre  de  bons  livres  anciens  qui 
seraient  affectés  intégralement  aux  lectures* des  prisons,  on 
pourrait  choisit1  de  préférence  les  anciennes  éditions,  bien  pré- 
férables pour  la  netteté  de  l'impression  et  la  qualité  du  papier, 
et  que  Ton  raviverait  ainsi  par  quelques  achats  le  commerce  si 
«éttfltarft  de  l'ancienne  fibrirfrie.  A.  E. 
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CATALOGUE  DE  LIVRES  RARES  ET  CURIEUX  DE  LITTÉRATURE, 

D'HISTOIRE,    ETC.,  QUI  SB  TROUVENT  EN  VENTE 

A  LA  LIBRAIRIE  DE  J.   TECH  EN  ER , 

PLACE  DU  LOUVRE. 


344.  Abrégé  de  la  vie  des  plus*  fameux  peintres,  avec  leurs 
portraits  et  la  manière  de  connoître  les  dessins  et  tableaux 
des  grands  maîtres  ;  (parDezallier-d'Argenville).  Paris,  De- 
bure,  1762,  4  vol.  in-8,  v.  rac.  fil . .   60—» 

345.  Agrippa  (H.  Corn.)  de  incertitadine  et  vaniUrte  sciefttia- 
rum  declamatio  itmectiua.  (Sans  lieu),  mdxxxvii,  in-8,  mar. 
viol.  fil.  tr.  dor.  (Élég.  rel.  ) 15—»» 

Portrait  ;  exemplaire  bien  conservé. 

346.  Amboise  (Fr.  d')Deux  traitez  de  ce  tems.  Le  1er  est  de  TI  m  pos- 
sibilité et  Impertinence  du  Concile,  tel  qu'il  a  esté  demandé 
parRequeste  au  Roy,  et  des  inconvéniéns  qui  en  pourraient 
arriver;  le  2"  est  un  Discours  sur  l'histoire  sacrée  de  saint  Gré- 
goire ,  evesque  de  Tours,  touchant  quelques  controverses  et 
points  de  religion  et  d'Estat,  avec  des  observations  sur  les 
libertez  de  l'Église  gallicane  et  autres  choses  accommodées 

.à  ce  teins;  par  messire  François  d' Amboise.  Paris,  1615, 
pel.  iu-8 ,  d.  v.  f 8 — » 

20 
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347.  Andeec  de  Bilistein  (Ch.  Léopold),  Essai  sur  les  duchés 
de  Lorraine  et  de'  Bar.  Amst .  >  1762 ,  in-8 ,  d.-rel.  mar.  non 
"rogné.  (Cape) : 10—» 

348.  Artuxerie  (Y)  de  la  citadelle  catholique  renuersant  de 
fond  en  comble  l'hérésie ,  la  fauce  doctrine  et  religion  pré- 
tendue réformée.  Paris,  1610 ,  pet.  in-12 ,  veau  fauv.  fil.  tr. 
dor.  (  Cape) 12—* 

Livre  fort  curieux.  L'approbation  porte  la  signature  autographe  du  docteur 
J.  Parifipt, 

349.  Aubiqké  (Théodore  Agrippa  d').  Petite*  œuvre*  mêlées. 
Genève,  P.  Aubert,  1630 ,  in-8 ,  Y,  m .  25—» 

Ce,  volume;  où  se  trouve  des  poésies  françoises,  est  devenu- très-rare.  Un 
exempl.  a  été  poussé  k  la  vente  de  Robet  à  89  f r. 

350.  Augustihi  beati  de  vita  Christiana.  (Absque  anno),  in-4 
goth.,  v.  f.  fil.  (Ane.  rel. ) 12—» 

Volume  imprimé  avec  les  caractères  de  Rationale  Durqndi  et  les  4cusson« 

*  * 

de  Fust  et  Schoener  se  trouvent  sur  le  dernier  feuillet. 

361.  Bagou  (François).  Ses  œuvre* j  trad.  par  Ant.  Lasalle. 
Dijon ,  an  vin ,  15  vol.  in-8 ,  portr,  veau  fil 55—» 

353:  Pincer.  Les  Amours  de  Poliarqueet  d'Argents ,  mis  en 
françQie  par  p.  d*  Maroaesu*.  Paru,  16?î,  \  tome  en  8  vol. 
ip»8,  frontisp.  gr.,  mar.  rouge,  fi).  tr,dor.  (Ane,  rel,).  18 — » 

353.  BkVMEK  (Michel).  Histoire  de  l'administration  de  Suger , 

abbé  de  S«int-Deny* ,  grand  ministre  d'Estel  en  Frowe  eous 
les  roys  Louya  le  Gros  et  l*ouys  le  Jeune  i  par  le  sieur  Bau- 
dier.  Paris,  Çramoisy,  1645,  pet.  jp*4,  v,  f.  (A»  chiffre 
de  fguquet) f  15—" 

$54.  Bellarmii!.  Le  Monarque  parfait ,  ou  Devoir  d'un  prince 
chrétien,  composé  par  le  cardinal  Bellarmin,  et  mis  en  fran- 
çois  par  Jean  de  Lannel ,  écuyer,  seigneur  du  Chaintreau  et 
du  Cbambort.  Paris,  Çramoisy  >  1625,  petit  in-8,  vélin.  9-*-» 
Exemplaire  Men  conservé  d'un  livre  intéressant  :  Après  les  devoirs  d'un 

i 
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place,  on  trouve  les  vies  de  Joseph  ,  Noyet,  Jasué,  du  roi  David,  SfécMa*, 
J»d»è  M^chabée  t  Tbéodo» ,  de  saint  Veoceslaus  f  roi  de  Bohême ,  de  saint 
Henry,  empereur,  de  saint  Etienne  1**,  roi  de  flongrie,  de  saint  Edouard,  roi 
d'Angleterre,  saint  Léopold,  m*  d'Autriche,  saint  Louis  >  roi  de  .France, 
d*Amédée,  duc  de  Saroye  et  de  saint  Casimir,  roi  de'Pologne. 

355,  Bianchini  di  Prato.  Dei  gr^pçluchi  di  Topcant)  délia  raale 
casa'de'  Medici ,  ragioDamenti  istorici  del  dott.  Bianchini  di 
Prato,  Venezia,  1741  ?  fifr.  in-fol.  portr.  (10),  veau  rac. 
fil ,..•.....,....*,, ...........  25—» 

356.  Biblb  traduite  en  françois  sur  la  Vulgate ,  par  Lemaitre 
de  Saoy.  Paris,  De  fer  de  Maisonneuve ,  1786,  11  vol.  gr. 
ia-8,  eart.  n&nrogn.,  figures  de  Marillter.: 66—» 

S57.  Biographie  universelle  ancienne  et  moderne.  Paris,  Jtft- 

chaud,  1811  et  ann.  suiv>,  èl  vol.  ia>8 ,  portr.  d.**el.  veau 

anc.  (Kleinham  ) 325—» 

Exemplaire  en.grand  papier. 

358.  BiOGRAPBftE  des  hommes  vivants^ftirûy  Michaud,  1816 , 
5  vol.  gr.  in-8,  portr.,  d.  rel.  v.  ant.  (KleinHans).. .  36 — » 

Exemplaire  en  grand  papier  et  rel.  comme  la  Biographie. 

369.  Boecics. 

Il 

Philo 

•  • 

pono  di 

messer  Gio 

uanni  Poccac 

oio  in  fioo  a  qui  fal 

samente  detto  philo* 

colo  diligentemepte  da 

m  essor     T  i  zz  io  n  e 

Gaetano  di  Posiriuisto. 

Yinegia 

1527 

în-ftr  veau  fauve,  fil.  tr.  dor.  (Duru) ; 36—» 

frts-joH  exemplaire  bien  conservé.  On  cheval  allé  en  mime  de  marque  sur 
le  recto  du  dernier  feuillet. 
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360.  BoiLEiu  (l'abbé).  Histoire  des  Flagellans,  où  Ton  fait 
voir  le  bon  et  le  mauvais  usage  des  flagellations  parmi  les 
Chrétiens.  Amsterd.,  1732  ,  in-12,  d.-rel.  veau  ant.. . 


361.  Bossoet  {J.  B.).  Maximes  et  réflexions  sur  Ja  Comédie. 
Paris,  1728,  in-12,  veau  ant.  fil 8—» 

II  paraît,  d'après  le  privilège ,  que  l'on  déposoil  à  cette  époque  :  deux 
exemplaires  à  la  Bibliothèque  publique,  uu  dans  la  Bibliothèque  du  Louvre,  uu 
ches  le  Garde  des  Sceaux.  Ces  exemplaires  étolent  toujours  reliés. 

362.  Bïko.v  The  complète  Works  of  Lord  Byron  wilh  a  biblio- 
grapbical  and  tritical  notice  by  J.  W.  Lake.  Paris ,  J.  Didot, 
1835,  7  vol.  gr.  in-8,  d.  rel.  v.  non  rog.  (Thouvenin).  65—» 

Très-bel  exempL  en  papiem  vélin  avec  portraits  et  figures. 

363.  Castillonnois  (Balthasar).  Le  Parfait  Courtisan  (en  ita- 
lien et  en  françois) ,  de  là  trad.  de  Gabriel  Çhapuys,  Tou- 
rangeau. Paris,  1585,  in-8,  v.  m.  (De  la  bibliothèque  de 
Floncel) 12—» 

364.  Catullus,  Tibullus  et  Propertius,  cum  selectis  variorum. 
Trajecti  ad  Rhenum,  1659,  in-8,  vél.  blanc  (rel.  hollan- 
Kdoise  ) 18—» 


ËxempL  eu  superbe  condition  ancienne. 

365.  Content  par  leqvel  Henry  de  Valois  confesse  estre  tyran 
et  ennemy  de  l'Église  catholique,  apostolique  et  romaine. 
S.  L*  1589 ,  pet.  in-8  cart 9—» 

SaUre  en  vers  contre  Henry  III. 

366.  Crevier.  Histoire  de  l'Université  de  Paris,  jusqu'en 
1600.  Paris ,  1761 , 7  vol.  in-12 ,  v.  m 24—» 

367.  Ci pre.  Basilicon  philacterion ,  par  lequel  il  se  prouve 
apertement  qu'il  est  nécessaire ,  utile  et  honorable  à  l'Église 
catholique  qu'il  y  aye  des  religieux ,  etc.  ;  par  R.  P.  F.  Es- 
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s  tienne  de  Cypre,  de  la  royale  maison  de  Lusignan.  Pariç, 
1785,  pet.  in-8  ,  v.  f.  fil.  tr.  dor.  (Ane.  reh) 12 — » 

Cet  ouvrage  curieux  se  termine  par  une  Histoire  des  religieux  par  volonté 
et  religieux  par  forée,  etc.       * 

368.  Déclaration  chrestienne  d'Estienne  le  Brun,  cy-devant 
Religieux  de  Tordre  des  Carmes  au  Gonvent  de  Valontiennes, 
et  prédicateur  dudit  lieu  et  autres ,  lequel  publiquement  s'est 
rengé  en  l'église  reformée  d'Ablon  le  Dimanche  26  janvier 
1603.  Imprimé  Van  de  Grâce  1603 ,  pet.  in-8,  d.  v.  f.  10—»» 

369.  Defpaicte  (la)  de  six  cens  Rochelois  par  l'armée  du  Roy, 
commandée  de  monseigneur  le  duc  d'Épernon ,  avec  la  prise 
du  Maire  designé ,  et  de  cinquante-quatre  chefs  des  plus  no- 
tables de  la  Rochelle.  A  Troyes,  jouxte  la  copie  imprimée  à 
Paris ,  chez  P.  Rocollet,  1621 ,  pet.  in-8  cart./ A — » 

370.  De  la  juste  providence  de  Dieu ,  traité  auquel  est  exa- 
miné un  escrit  du  sieur  Arnoux ,  jésuite,  par  lequel  il  pré- 
tend prouver  que  Calvin  fait  Dieu  autheur  de  Péché  ;  par 
Pierre  Du  Moulin.  La  Rochelle,  1617,  pet.  in-8,  br.  d. 
v.  f, 6—» 

371.  Descrimio  Alcahirae  urbis  quae  Mizir,  et  litazar  dicîtur. 
Venetiis,  apud  Math.  Pngannm  ad  signum  fidei,  mdxlix  , 
in-8 ,  d.-rel.  v ; 10— » 

372.  Désiré  (Artus).  tas  Batailles  .et  Victoires  du  Chevalier 
Céleste ,  contre  le  Chevalier  Terrestre,  l'un  tirant  à  la  mai-* 
son  de  Dieu ,  et  Vautre  à  la  maison  du  Prince  du  monde  v 
chef  de  l'Église  maligne.  Avec  le  terrible  et  merveilleux 
assault  donné  contre  la  saincte  cité  de  Hierusalem  ,  figurée 
à  uostre  mère  saincte  Église  environnée  des  ennemys  de  la 
foy  (Poème).  Paris,  Jehan  /,  Ruelle,  1557,  in-16,  v.  f.  fil, 
tr.  dor.  (Duru) 18 — » 

Charmant  volume,  recherché  pour  ses  jolies  gravures  en  bois  dans  le  genre 
du  petit  Bernard. 
^  Ce  po€me  e?t  un  dialogue  de  plus  de  7000  vers,  ou  plutôt  de  lignes  rim^e 
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encre  et  chevalier  ei  le  chevalier  terrestre,  et  on  <  U  faut  en  convenir  «  les  at- 
taquée de  ce  dernier  centre  les  molnea  et  les  ahus  du  clergé  ne  sont  nullement 
adoucies,  mais  aussi  vivement  rétorquées  par  l'adversaire  Céleste,  et  à  grand 
renfort  de  citations  des  Écritures  et  des  Pères. 

• 

37&  Dktiounjjbe  géographique  universel ,  tiré  du  Dictionnaire 
latin  de  Baudrand.  Am$terd.f  1701,  in-4,  y.  rac.  fil.  (/7e/. 
angl.). 15—» 

374.  DicTioftiunLE  portatif  des  Théâtres,  contenant  l'Origine 

des  différons  théâtres  de  Paris ,  des  Particularités  intéres- 

« 

santés  de  la  Vie  des  auteurs,  etc.;  par  Delris,  avocat. 
Paris,  1754, pet.  in-8,  v.  f.  fil..... 7— > 

375.  Discours  au  vray  et  en  abbrégé  de  ce  qui  est  dernière- 
ment adugnu  à  Vassi  y  passant  le  duc  de  Guise.  Paris, 
1562,  iit-8,  d.-rel 15— 

C'est  le  prélude  du  massacre  de  Vassy. 

376.  Diôcoues  en  forme  de  comparaison  sur  les  vies  de  Moyse 
et  d'Homère;  par  Quatrehomme.  Paris,  1604,  pet.  in- 12, 
mar.  bleu  fil.  tr.  dor.  (  Duru) 24 — » 

377.  Discoveb  pitoyable  de  la  crvavté  et  tirannie  d'un  jeune 
garçon  seruiteur,  lequel  a  fait  pat  poison  mourir  son  mais- 
tre  (  Bourgeois  de  Ginguant  en  Bretagne  ) ,  maistresse  et 
leurs  enfans,  avec  plusieurs  regrets  par  luy  faits  auant 

.  son  exécution.  A  Rouen.  Jouxte  la  copie  dé  la  copie  im- 
primée à  Dignet  par  Rob.  Recine,  s.  d.  pet.  in- 8»  br.  eu 
oart \ 7—  * 

378.  Discouns  sur  le  Cheval  de  Bronze  qui  a  esté  trouvé  au 
Royaume  de  Naples ,  avec  une  Prophétie  qui  s'est  trouvé 
dedans.  Par  la  révélation  de  S.  Isidore  après  sa  c&nomza- 
tion,  que  nostre  S.  Père,  le  Pape  Grégoire  XV,  a  envoyé  au 
ftoy  Louis  le  Juste.  Paris,  16Ô3,  pét.  in-8,  cart 4*-» 

■ 

379.  Dtscotras  sur  l'histoire  des  Juifs  depuis  le  commente- 
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ment  du  monde  jusqu'à  la  destruction  de  Jérusalem  par  les 
Romains;  par  Pernin  defe Chavanettes.  Pari$,  1767»  iu-12, 
v.  m*  »  •  • .  i  •  • é  «.,  • ....•«•  3-*-n 

390.  Domenichi.  Htetorla  di  Lod.  Domenichl,  di  detti,  e  fatti 
degni  dt  memoria  di  divers!  principi ,  e  huomini  privati  an- 
tichi,  et  Moderni.  Vinegia,  Giolito  de  ferrari,  pet.  in-4, 
vél 18— » 

Livre  très-bien  Imprimé,  et  que  l'on  place,  en  Italie,,  à  côté  des  Hommes 
Illustres  de  Brantôme. 


381.  Do  Febinb  de  Francheville.  Histoire  des  premières  ex- 
péditions de  Charlemagne ,  pendant  sa  jeunesse  et  avant  son 
règne ,  composée  pour  l'instruction  de  Louis  le  Débonnaire. 
Oivrage  d' Angilbert ,  surnommé  Homère ,  mi»  au  jour  par 
Du  Fresne.  Amsterd.,  1741,  in-8,  v.  f. 6—50 

382.  Du  Moulu.  Du  langage  inoogneu,  tant  èa  Prières  des 
Particuliers  qu'au  service  public  ;  par  P.  Du  Moulin.  Genève, 
P.  Aubert,  1629.  —  Examen  d'un  Projet  présenté  par  le  P. 
Adan ,  Jésuite ,  à  ceux  de  la  religion  réformée  de  la  ville  et 
souveraineté  de  Sedan.  Se  vend  à  Charenton,  1663,  pet. 

in-8,  v.  f.  (Ane.  rel.) 10—» 

Ou  y  trente  le  Catalogue  des  livrée  de  M.  Pierre  du  Moulin. 

383.  Erasmçs.  Laudatio  stultitiœ.  Parisiis,  Barbou,  1765,  in-12, 
fig.  v.  m.  fil.  tr.  dor 4 — » 

384.  EsccTKiUS.  Les  véritables  et  heureuses  amours  de  Clida- 
roant  et  Marilinde.  Rouen,  1603,  pet.  in-12,  veau  fauv. 
fil.  tr.  dor.  (Simier) 18— » 

Petit  roman  assez  rare  et  du  genre  épistolalre. 

385.  E6TIRWHB  (Robert).  Les  larmes  de  Sainet  Pierre  et  tutres 
van»  obrestiens  sur  la  Passion*  Paris,  Marner  t- Pâtisson , 
1696,  pet.  in-12,  mar.  bleu,  tr.  dor.  janséniste  (Cupi).  29k-» 
JeH  petit  vftufftf  d#  poésies  efi  stulas  tt  atst*«srt. 


• 
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■"      V, 

386.  Fabliaux  ou  contes,  fables  et  romans  des  xnc  et  xm*  siè- 
cles; trad.  ou  extraits  par  Legrand  d'Àussy.  Paris,  Renouard, 
1829,  5  vol.  in-8,  pap.  vél.  fig.  y.  antiq.  fil.  tr.  dor.  (Élég. 
rel.  de  Petit) 55— 

Ouvrage  bien  connu ,  qui  n'est  pas  seulement  un  recueil  de  poésies,  mais 
dans  lequel  on  trouve  une  foule  de  renseigneniens  précieux  sur  les  mœurs  et 
la  vie  domestique  des  François  au  moyen  âge. 

Un  ezempl.  pap.  vél.    fig.    broché 24—» 

387.  Fabliaux  et  Contes  des  poètes  François  des  xi*,  xu«,  xiu», 
xiv*  et  it»  siècles;  publiés  par  Barbazan.  Paris,  1808,  4  vol. 
—  Nouveau  recueil  de  Fabliaux  et  Contes  inédits  publié  par 
Méon.  Paris,  1823,  2  vol.  en  tout  6  vol.  gr.  in-8,  d.-rel.  v. 
bleu  (Lebrun) 95—» 

Très-bel  exempt,  en  papier  vélin. 

Tout  le  monde  connott  cette  excellente  édition  /mais  tout  le  monde  ne  con- 
nolt  pas  également  que  dans  les  notes  et  additions  il  y  a  plusieurs  morceaux  de 
musique  tirés  d'anciens  manuscrits  avec  la  notation  du  temps. 

388.  Fauriel.  Histoire  de  la  Gaule  Méridionale ,  sous  la  domi- 
nation des  conquérons  germains.  Paris,  1836,  4  vol.  in-8, 
d.-rel.  mar.  bl ; 28 — » 

389.  Fausti.  iEgloga  Fausti  moralissima.  —  Venundantur  in 
xdibus  Ascensianù.  Paris  (vers  1512),  in-4,  lett.  rond.  mar. 
bl.  fil.  tr.  dor.  (Élég.  rel.  de  Niédrée) 45 — » 

Superbe  exemplaire  de  cette  édition  originale,  adressé  à  Louis  Xll. 

'390.  Fausti  (P.).  Hecatodisticon  (absque  nota).  Parisiis,  in 
xdibus  Ascensianis,  1512,  in-4,  lett.  rond.  mar.  bl.  fil.  tr. 

dor.  (Jol.  plaq.  de  Niédrée) , j.  45—»» 

Superbe  exemplaire  d'une  édition  rare. 

391.  Favoet  (Le)  de  court,  contenant  plusieurs  aduertissemens 
et  bonnes  doctrines,  pour  les  fauoris  des  princes  et  autres 
seigneurs  et  gentilshommes  qui  hantent  la  court;  trad.  d'es- 
pagnol en  françoys  par  Jaque9  de  Rochemore,  présidial  de 
Beaucaire,  etc.  Lyon,  G.  Rouille,  1556,  in-8,  v.  éc.  fil.  15—» 
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392.  Gaggiii.  Epistole  et  orationes  Gaguini.  —  Parisiis, 
mpccccxcvii  (1497),  pet.  in-8  gothiq.  v.  f.  {Ane.  rei.).  15— ■» 

Bel  exemplaire  de  la  première  édition. 

393.  GiUTiEB  d'Arc.  Histoire  des  conquêtes  des  Normands ,  en 
Italie,  en  Sicile  et  en  Grèce.  Paris,  1830,  in-8,  et  atlas  in-4, 
d.-rel.  v.  f. 15 — » 

394.  Ghirardelli.  Cefalogia  fisonomica  divisa  in  dieoi  Deche, 
Doue  conforme  a'  documenti  d'Aristotile,  e  d'altri  Filosofi 
naturali ,  con  breui  discorsi ,  e  diligenti  osseruationi  si  easa- 
minano  le  Fisonomie  di  Cento  teste  humane  cbe  Intagliate  si 
vedono  in  quest'  opéra  di  Cornelio  Ghirardelli  Bologne$e. 
Bofogna,  1630,  in-4,  fig.  en  bois,  vél 18 — » 

395.  Giustino.  Historico  nelle  historié  di  Trogo  Pompeo;  trad. 
par  Th.  Porcacchi.  Vinégia,  mdlxi  ,  in-4,  v.  f.  fil.  tr. 
dor . . . 8—» 

396.  Goessin.  Études  sur  le  passé,  le  présent  et  l'avenir  de 
.    l'humanité.  Paris,  1838,  2  tom.  en  un  vol.  in-8,  d.-rel.  v.  f. 

(  Bauzonnet-Trautz),  pap.  vélin 8 — » 


397.  Gouge  de  Longueiiarb.  Dissertation  sur  la  chronologie  des 
rois  mérovingiens ,  depuis  la  mort  de  Dagobert  I'r  jusqu'au 
sacre  de  Pépin  et  des  éclaircissemens  sur  le  roy  des  Ribauds. 
Paris,  1748,  in-12,  d.-rel.  v.  f.  non  rog 9 — » 

398.  Grabbrg  di  Hemso.  Saggio  istorico  su  gli  Scaldi  o  antichi 
poeti  Scandinavi.iPwa, iïfo/mi,  181  l,gr. in-8, d.-rel. v.  5 — » 

399.  Grillo.  Rime  del  sig.  Don  Àngelo  Grillo  nuovamente  date 
in  luce.  Êergamà,  1589,  2  part,  en  1  vol.  in-4,  v.  éc.  fil. 
(Aux  armes  de  Conti) 12 — » 

400.  Hugoms  Grotii  ;  Historia  Gottborum,  Vandalorum,  et 
Langobardorum.  Amstelod.  (Elzev.),  1655,  in-8,  fronlisp. 

grav.  vél ; • 15 — » 

Bon  exemplaire  d'une  édition  estimée. 
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401.  Cvbuabb.  L'oratoire  de*  religieux  et  l'exercice  dés  ver- 
tueux ,  composé  par  Don  Ant.  de  Gueuare  ,  trad.  d'etpaig&ol 
en  franc,  par  Paul  du  Moat  Douysien.  Donayk  J.  Boyard, 
1576,  in-8,  v.  f.  fil.  tr.  dor.  {Jolie  rel.  de  Niédrée).. . .  28— 

Bel  exempLi  gros  vol.  d'environ  600  pages. 

Livre  curieux  et  dont  voici  quelques  chapitres  :  Quels  doivent  être  les  maî- 
tres des  novices;  —  Qu'il  ne  faut  hanter  les  grands  babillarts;  —  Qu'il  faut 
châtier  ton,  corps  et  non  le  tuer,  etc.  • 

402.  Histoire  critique  de  la  Gaule  narbonoise  qui  comprenoit 
la  Sàvôye,  le  Dauphiné,  la  Provence,  le  Languedoc,  le  Rous- 
«illou  et  le  comté  de  Foix  ;  par  de  Mapdajore.  Paris,  1733 , 
tn-12,  v.  jasp .1 4—» 

403.  Huajlte  (/.) ,  médecin  espagnol.  L'examen  des  esprits  pour 
les  sciences,  où  se  montrent  les. différences  d'esprits  qui 
se  trouvent  parmi  les  hommes  :  nouvelle  trad.  de  l'espa-  / 
gûol.  Paris,  1661,  in-12,  mar.  viol.  fil.  tr.  dor.  (Thou- 
venin) * ; , 9— • 

404.  Hulsii  (Antonio).  Nomenclator  biblicus  hebrseo-latinus , 
cum  de  linguae  hebraeœ  origine  orationem.  Brêdœ,  1650, 
in*,  vél.  blano  de  Holl 6— • 

405.  IftdTBttàTiofts  sur  le  faict  de  la  guerre ,  extraie  Les  des  Hures 
de  Polybe,  Prontin,  Végèce,  Cornazan,  Machiavelle  et  plu- 
sieurs autres  bons  autheurs.  Paris,  Vascosan,  MDLttr ,  in-8, 
\.  f.  (Ane,  rel) .\ 18—» 

Exemplaire  de  la  plus  belle  conservation  et  d'une  typographie  trôs*remar- 
quable. 

406.  Jaubbrt  (Amédée).  Voyage  en  Arménie  et  en  Perse,  fait 
pendant  1805  et  1806.  Paris,  1821,  in-8,  d.  rel.  fig.  et 
cartes 10—»» 

4Q7.  Jafix  (les;  de  Fipcognu*  Paris,  1630.  =  Le  berti,  ou  l'u- 
niversel.  —  La  blanque  des  marchands  meslés.  *—  A  très- 
déliée,  urès-menue  et  très-maigre  demoiselle»  —Réunis  dans 


BULLETIN  D0  BIBLIOPHILE.  319 

un  seul  vol.  in-8,  veau  fauve  (avec  un  curieux  frontispice 
gravé) ♦ <•> 12-"-» 

Bien  que  la  dédicace  de  ee  livre  singulier,  idrêaèé  ail  prince  Henry  de  Sa? éie, 
duc  de  Nemours  et  d'Aumale  ,  soit  signée  Devdux,  l'ouvrage  est  d'Adrien  de 
Montluc,  comte  de  Cramail,  petit-fils  du  célèbre  maréchal  de  Montluc. 

Il  est  difficile  de  trouver  réunies  toutes  les  pièces  qui  composent  ce  volume. 
Les  Jeta  de  l'inconnu  sont  des  satires  eu  prose  contre  le  style  ridicule ,  pé- 
dant et  alamblqué ,  tout  bértseé  de  pointes  alors  en  faveur. 

408.  Làbbç  (Philippe).  Tableaux  généalogiques  de  la  maison 
royale  de  France  et  des  six  pairies  laîcques  ;  Bourgogne ,  Nor* 
mandie,  Guyenne,  Tolose,  Flandre,  Champagne.  Parié,  1642. 
as  Le  blazon  royal  des  armoiries  des  roys,  reynes,  dauphins, 
Gli  et  filles  de  la  maison  royale  de  France,  par  P.  Labbe.  Le 
tout  en  un  vol.  pet.  in-ï2,  veau  fauve,  fil.  U\  dor.  (Jolie  rel. 
de  Niédrée) 18— » 

Bal  exemplaire  bien  complet  d'an  livre  dont  la  deuxième  partie  manque 
souvent 

409.  Mafpei  (Fr>  Soipione).  Istoria  diplomatica  obe  serve  d'in- 
troduction ail'  Arte  critica  in  tal  materia ,  con  document! 
che  rimàhgono  in  papiro  egizio,  e  ragionamento  sopra 
gl' Itali  primitivi.  Mantova,  172?,  in-4,  veau  fauve.  (Ane. 
rel.) 0.4 15—  » 


Exemplaire  du  chancelier  d'Aguesseau ,  avec  ses  armoiries  et  un  portrait  du 
prince  Victor  Amédée ,  à  qui  l'ouvrage  est  dédié. 

410.  Mabi-Lafon.  Histoire  politique,  religieuse  et  littéraire  du 
midi  de  la  France.  Paris,  1842,  4  vol.  in-8 ,  d.  rel.  v.  18—  » 

411.  Maxwell.  Life  of  field~Marsball  bis  graoe  the  duke  of 
Wellington.  London,  1839,  3  vol.  in-8.  (Jfrety.  carL  an- 
glais)   «0—» 

Bnrtehl  d'une  feule  de  figures,  portraits  et  vignettes  trèsjoUmant  exétttfc 
sur  acier», 

4i2.  Médaillés  sut  les  principaux  événements  du  règne  de 
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Loui*-4e-Grand.  Paris ,  Imp.  roy.  1723,  gr.  in-fol.  mar.  r. 
fil.  tr.  dor.  Bel  exemplaire.  (Aux  armes) 45 — » 

Avec  la  préface  manuscrite  ajoutée. 

413.  Me^estrikb.  La  science  et  l'art  des  Devises ,  dressez  sur  de 
nouvelles  règles,  avec  six  cens  Devises  sur  les  principaux 
événemens  de  la  vie  du  Roy,  et  quatre  cens  Devises  sacrées, 
composée  par  le  P.  Menestrier.  Paris,  1686,  in-8 ,  front,  gr. 
v.  br 8 — »• 

414.  Michel  (Gr.)  Lettre  escritte  à  Monseigneur  le  Prince  de  Por- 
tugal Dom  Christofle,  demeurant  à  Paris,  contenant  un  brief 
discours  de  sa  vie ,  et  d'aucuns  des  poincts  plus  notables 

d'icelle.  Paris  J  1623 ,  pet.  in-12 ,  d.  v.  f. 10—» 

Avec  un  joli  portrait  du  prince  de  Portugal ,  gravé  par  Thomas  de  Leu. 

415.  nMillin.  Antiquités  nationales,  ou  recueil  de monumens 
pour  servir  à  l'histoire  générale  et  particulière  de  l'Empire 
françoi8,  par  Louis  Millin.  Paris,  1790,  ô  vol.  in-fol.  fig. 
cart.  non  rogné . 85 — » 

416.  Mori  Utopu  ;  pet.  in-8,  rel 30—» 

Cette  édition ,  imprimée  à  Paris,  chez  ^6.  Gourmont,  en  1516,  est  sans  doute- 
celle  qui  est  Indiquée  dans  le  Manuel  (tome  ni ,  page  456),  d'après  Lowndes. 
M.  Brunet  dit  ne  l'avoir  jamais  vue;  elle  contient  Vheœaticon  et  la  lettre  de  Pa- 
lanus  à  Péditeur.  Ce  livre  commence  ainsi  :  Ad  lectorem.  Hàbes  candide  lecior 
opusculum  illud  vere  aurium  Thomœ  Mori  non  minus  utile  q.  elegans  de 
optimo  reipublice  statu  hdeqx  nova  insula  utopia, etc.,  et  se  termine  par  un 
errata  à  la  marque  de  Gilles  de  Gourmont. 

417.  Muller.  Théorie  sur  l'escrime  à  cheval,  pour  se  défendre 
avec  avantage  contre  toute  espèce  d'armes  blanches ,  par 
Muller,  major  de  cavalerie.  Paris,  1816,  in-4,  51  planch- 
mar.  rouge,  dent.  tr.  dor.  (Purgold.).. • . .   15 — » 

418.  Nàrgrrii  (And.).  Orationes  du»  carmina  que  rionnulla. 
Venetiis ,  mdxxx,  pel.  in-fol.,  mar.  rouge,  fil.  tr.  dor. 
[Pasdeloup) * 35 — » 


\ 
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419.  Nouveau  Tarqtrin  (le),  comédie,  petit  in-8,  v.  f.  (Si- 
mier.) , 10—» 

Cette  pièce,  qui  se  joint  au  théâtre  du  père  Bougeant,  est  la  plus  rare  de 
cefte  collection  et  la  plus  piquante. 

420.  Nouveau  (le)  Testament  de  N.  S.  Jésus-Christ,  trad.  en 
franc.  Mons,  1667,2  vol.  in-12,  mar.  noir,  tr.  dor.  (Bel. 
anc.  ) ! 28 — » 

Très-bel  exemplaire  d'une  jolie  condition. 

421.  Nouveau  (le)  théâtre  françois.  Utreeht,  1735,  7  vol.  pet. 
in-12,  mar.  r.  fil.  tr.  dor.  (Jolie  rel.  de  Derome)... .  ♦ .  50—  » 

422.  Orbessan.  Variétés  littéraires  pour  servir  de  suite  aux 
mélanges  historiques,  critiques  de  physique,  de  littérature  et 
de  poésie  ;  par  le  marquis  d'Orbessan.  AucK,  J.  P.  Duprat. 
1778-79,  2  vol.  in-8,  fig.  v.  m.  fil.  tr.  dor.. 12—» 

D'Aignan  d'Orbessan,  président  à  mortier  du  Parlement  de  Toulouse,  se 
distingua  à  son  époque  parmi  les  amateurs  éclairés  des  sciences  et  de  la  littéra- 
ture ,  et  publia  lui-même  quelques  écrits  dignes  de  lui  survivre.  Ce  recueil 
contient ,  entre  autres  bonnes  choses ,  des  dissertations  sur  l'origine  des  Postes, 
sur  celle  des  Parlements  de  France ,  des  considérations  historiques  relatives 
aux  premières  époques  de  la  France  et  quelques  mémoires  sur  certains  point» 
curieux  de  l'antiquité.  P.  de  M. 

423.  Palisst.  Le  moyen  de  devenir  riche» et  la  manière  vérU 

table  par  laquelle  tous  les  hommes  de  la  France  pourront 

multiplier  et  augmenter  leurs  thrésors  et  possessions,  par 

maistre  Bernard  PaJissy  de  Xaintes,  ouvrier  en  terre... .  Paris, 

1636,  in-8,  maroq.  rouge,  fil»  tr.  dor.  (Anc.  rel.)... .  '.  28 — » 

Le  bonhomme  Palissy  s'est  mépris  en  plusieurs 'points  peu  Importons  ;  mais 
il. est  surprenant  0e  voir  jusqu'à  quelles  découvertes  cet  homme  est  parvenu , 
sans  autre  secours  que  celui  d'un  sens  droit  et  de  l'expérience  ;  aussi  ce  livre 
est-il  aujourd'hui  très-recherché.  (Note  manuscrite.) 

424.  Paris.  Grande  chronique  de  Mathieu  Paris,  trad,  eu  franc., 
j>ar  Huellard-Bréholle» ,  accompagnée  de  notes  et  d'une  in- 
troduction, par  le  duc  de  Luynos.  Paris,  1840, 9  vol.  in-8, 
d.  rel.v.bl 32— « 
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4*5.  Pebnbtï  (An*.  Joseph).  Diction.  mytho-herraattque  dan* 
lequel  on -trouve  les  allégories  fabuleuses  dea  poètes,  etc. 
Paru,  1758,  in-4,  mar.  pitroq.  fil.  tr.  dor.  (Ane.  rel.),  l8-^-« 

Exempl.  de  la  bibliothèque  de  madame  de  la  Borde* 

0§.  Platine.  Les  Vies,  faietz  et  gestes  des  saiuctz  Pères,  Papes, 
Empereurs  et  Roys  de  France,  ensemble  les  hérésies ,  scismes, 
concilies. ,  guerres  et  autres  choses  dignes  de  mémoire,  ad- 
uenues  tant  en  la  Chrestienté  que  autre  pays  estrange  et  bar- 
bave.  Esoriptes  en  latin  par  Baptiste  Platine  de  Crémonn* 
et  depuis  tournées  en  francoya.  On  les  vend  à  Paris ,  à  la 
grand'  salle  du  Palays,  par  Charles  L'ançelier.  1^51,  pet. 
in*8 ,  port,  s.  b.  v,  ftpt.  81..  . , . ,  ?  —   18— » 

427.  Pope.  Ses  œuvres  traduites  de  1'aftglafs ,  augmentées  de 
plusieurs  pièces  et  de  la  vie  de  l'anteor.'lAifMf.,  1768,  7  vol. 
in-îî ,  port,  v.  f.  (Ane.  rel.,  fig.  de  JPi**f.  ).. 18—" 

4M.  Possbvhii,  Dialogo  deir  bopore,  4i  Giov.  Batt  Po&sevini 
Ifantovano ,  nel  quale  si  traita  a  pieno  dal  duello.  Vineçia. 
=  Libro  di  Ant.  Possevini  nel  quai  s'insegna  a  conoscer  le 
coste  pertinenti  ail'  honore ,  et  a  ridurre  ogni  querela  alla 
pace.  Vinegia,  Giolito  de  Ferrari.  1559, 2  part  en  1  vol.  in-4. 
rel.  en  vél.. 10— » 

489.  Pilefbcw  Netini ,  philosopbi  et  ipçdici  siculi ,  de  diverso- 
nim  Vini  generum  Natura  liber.  Venttiis,  mplix,  in-8 ,  v.  f. 
Bel  exemplaire *  •  •  * • — » 

430.  Prévoit.  Histoire  pitoyable  des  parricides  commis  par 
Jaques  Gentet  et  sa  femme  envers  leurs  pères ,  mères  et 
sœurs ,  en  la  ville  de  Bl£yô ,  sues  le  sommaire  de  leur  procès, 
et  arrest  de  la  cour  (je  Parlement  de  Bourdeaux  contre  les- 
dits  parricides;  par  J.  Prévost,  sieur  de  Qontier.  Paris, 
1610,  pet.  jnrp,  cart 9—  " 

431.  Pftise  (la)  par  fbree  de  la  ville  d'Albiac  près  Montaubart 
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par  monsieur  le  duo  de  Mayenne.  Ensemble  la  punition  mé- 
morable al  digne  de  remarque  faite  par  ledit  seigneur  d'un 
grand  nombre  dea  habitana  de  ladite  ville ,.  à  cause  de  leur 
jrebeljion.  Rouen,  1621,  pet.  in-8,  d.  v.  f 4— » 

432.  Recherches  sur  les  Carrousels  anciens  et  modernes ,  sui- 
vies d'un  projet  de  jeux  équestres  à  l'imitation  des  Tournoya 
de  l'ancienne  chevalerie  (par  Du  Vernois).  s.  t.  (Imprimé  à 
Cassel).  1784,  in-12,  v.  ant.  fil '. .   10—  - 

P#it  livre  curieux  et  asseï  rare  cootenaet,  outre  le  travail  de  l'tateqr,  II" 
anipie  extrait  du  manuscrit  du  roi  lléné  sur  les  Tournois. 

4M.  Recueil  de  pièces  d'histoire  et  de  littérature;  par  Granet 
et  Desroolets.  Part*,  1731, 4  tom.  en  2  vol.  in-19,v.m.  10 — >» 

9e  bonnet  dissertations ,  comme  celle  touchant  la  part  qu'eut  le  pape  Za- 
charie  à  la  déposition  de  Cfyildérlc  —Sur  la  véritable  tyqque  de  rétablisse- 
ment fixe  des  Francs  dans  les  Gaules.  —  Une  Lettre  de  Pascal  à  la  Reine  de 
Suède.  —  Recherches  sur  les  Ambrons ,  ancien  peuple  de  la  Gaule  celtique , 
tarent  placer  cet  ouvrage  à  côté  du  Recueil  de  l'abbé  Lebeuf  et  des  collections 
de  ce  genre.  —  Voy.  n'  422. 

434.  Relation  véritable  de  ce  qui  s'est  passé  au  royaume  de 
Sophie,  depuis  les  troubles  excitez  par  la  rhétorique  et  l'élo- 
quence. Paris ,  de  Sercy ,  1659,  in-12,  v.  f.  fil.  (%ier).  7r—  » 
Satire  spirituelle  attribuée  à  FureUère. 

435.  René  François.  Essay  des  merveilles  de  nature,  et  des  plus 

nobles  artifices.  Pièce  très-nécessaire  à  tous  ceux  qui  font 

profession  d'éloquence ,  par  René  François ,  prédicateur  du 

Roy.  Rouen,  1631,  pet.  in-8,  v.  f.  flg 10—» 

On  parle  ud  peu  de  tout  dans  ce  volume,  qui  commence  :  chapitra  premier, 
Vénerie.  —  Lièvre  charmé.  —  Fauconnerie,  etc.  C'est  une  petite  Encyclopédie 
du  temps» 

436.  René  le  Corvaysier.  La  chasse  du  loup  cervier,  où  il  est 
traité  du  Jeusne  de  l'église  catholique;  contre  les  impies  et 
hérétiques  calomnies  de  Georges  Thomson ,  soy  disant  mi- 
nistre delà  Cbastaigneraye en  bas  Poitou.  Paris*  1612,  in-8, 
v.  f.  fil.  tr.  dor.  {Ane.  rel.).. 12—  >• 


vm 
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437.  RjssroNSS  avx  lettres  de  Henry  de  Bourbon  enuoyées  aux 
manana  et  habitans  de  Paris ,  du  camp  d'Àubervillers  9  le 
16  juin  1590. Paris,  1500,  pet.  in-8,  cart. 5—» 

438.  Rucifto.  Obras  do  doutor  Duarle  Ribeiro  de  Macedo. 
Usèoa,  1743,2  vol.  pet.  in-4,  v.  br 18— 

Le  prtaftkr  volmtt  se  termine  par  une  généalogie  de  Qariotte  «TOriéiB. 
dacaern  de  Neamn,  eertiiée  par  Sainte-Marthe  ;  et  ta  in  de  b  secoade  partie 

439*  Scotto.  Itinerano  d'Italiadi  Fiant*.  Scolto.  ove  «  deaeri- 
vono  tulle  le  t>rindpali  càtta  d'Italia  ,  e  luoghi  cekbrû  cou  le 
loro  origini»  antidata,  e  monument!  singotari,  che  œUe  aa> 
dcsiin*  ai  ammirano.  Jfaaaa,  1747 ,  pet  in-8 ,  v.  f.  fig.  (JW 
de  Brmmk 7— 

440.  Seneca?  philosopha  opéra  omoia.  Lmgd.  Uni.  Elz~ .  1640, 
3  vol.  —  GronoTii  ad  Senecas  note.  £a§af.  Jto.  LU..  1649 
1  vol. ,  en  toat  4  vol.  pei.  ia-lî.  cuir  de  Ruaaàr.  tr,  oV 

i). 6S—  • 

n.4p.?Lifi. 

441.  îùemce  Trasrtxw.  Itnetois  AMtms,  mm.  îavS,  bot.  * 
fil.  tr.  dor. 1*— 

441.  San*.    Fartai*   k^oeas.    ÂmufrL .    MSI»,    m-*,  m 
oi^ie 1*-* 

443.  StaUL  La  Cràe.  *■  teoeqy*  «air  tes  r^Arwa  f**-\ 
ikm*i*  et  itkvia».  crad.  de  FaBEta*  de 
Jav; . .  1*  14  •  ^S.  *  a .    #«r  crans  ar  :Saa0-Jrapr   >-•' 

%*4    St>**.  I  -ri  .^c*  i-  t*?>*,  EMU.  Sanrv.  m4ta  mpusa» 
,^f  Jr  Ffr^-crt .  w.  at-4 .  ncu.  en  *  fi **« 

1*1  OOBPIÎ2UT 
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445.  Sctoe.  Àpolagia  Pétri  Su  loris  aduersus  damnatam  Lutheri 
hseresin ,  de  votism'onasticis.  Venit.,  apud  honestum  virum 
Poncetum  le  preux ,  1531,  in-8,  semi-goth.  v.  (Curieux  et 
rare.) , 15—» 

Le  dernier  feuillet,  représentant  une  figure  allégorique,  est  l'ouvrage  d'un 
graveur  ancien  dont  la  marque  pu  .le  monogramme  est  un  G  surmonté  d'une 
croix  à  double  traverse ,  dans  le  milieu  duquel  se  trouve  une  S.  Il  est  placé  au 
bas  de  l'estampe ,  entre  les  deux  pieds  de  la  figure.  Christ,  en  son  Dict.  des 
monogrammes,  pi.  rv,  présente  la  même  marque,  et  p.  356,  même  numéro; 
H  l'attribue,  d'après  l'abécédaire  des  peintres ,  à  Jean  Sehorel,  ajoutant  que 
Ton  trouve  entre  autres  la  même  marque  sur  les  douze  travaux  d'Hercule , 
estampes  signalées  aussi  par  Florent  le  Comte,  qui  n'a  pu  en  découvrir 
l'auteur. 

440.  Theebs  (/.-£.).  Dissertation  sur  ta  sainte  larme  de  Ven- 
dôme. Amsterd.j  1751 ,  in-12 ,  v.^m 4—50 

447.  Tocsin  (le).  Au  Roy,  à  la  Royne  Régente  mère  du  Roy, 
aux  Princes  du  sang ,  à  tous  les  Parlemens ,  etc. ,  contre  le 
Hure  de  la  puissance  temporelle  du  Pape ,  mis  n'aguères  en 
lumière  par  le  cardinal  Bellarmin  ;  par  la  Statue  de  Memnon. 
On  le  vend  à  Paris  à  l'enseigne-  de  la  Quadrature  du  cercle, 
en  la  rue  du  Tonneau  des  Danaîdeè,  1610.  —  Extraict  de 
l'Histoire  des  règnes  de  François  II ,  Charles  IX  et  Henry  III, 
faisant  au  subject  de  la  guerre  de  ce  temps ,  1622.  —  De  la 
Douceur  des  affliction  :  a  Madame,  1601. —  Responce  dv 
crofcheteur  de  la  Samaritaine  à  Jacques  Bonhomme ,  paisan 
de  Beauvoisis,  sur  la  lettre  escritte  à  MM.  les  princps  retirez 
de  la  cour,  1614.  —  La  Consvltation  de  trois  gentils  hommes 
françois,  .présentée  an  Roy  sur  les  affaires  d'Estat,  S.L.N.  D. 
' —  Le  Soldat  françois  en  cholère ,  adressé  aux  fidelles  Fran- 
çois, 1616.  En  1  vol.  pet.  h>8,  v.  f. 12—*» 


i 


448.  Traité  de  Testât  bonneste  des  Chrétiens  en  leur  accou- 
trement. Genève,  J.  deLaon,  1580,  in-8,  v.  f.  fil.  tr.  dût\ 
(Ane.  rel.) ; 2i 

Bel  exemplaire  d'un  vol.  fort  curieux  auquel  est  joint  i  Deux  traietei 

20* 


396  ftliLLtm  ot  sisuomiul 

Florent  TertuUian  :  Fan  du  parures  et  omtmens  et  Vautre  des  habits  et 
actoustremeuts  du  femmes  chrestiennu ,  plus  un  traité  touchant  la  disci- 
pline et  Us  habits  du  filles. 


449.  Vaticaho  (  Il  ),  descritto  ed  illustralo  da  Erasmo 
eon  disegni  a  contorni  diretti  dal  piOore  Camillo  Gueira. 
Rowta,  1829,  ed  ann.  seg.,  80  livrais,  in -fol.  pap.  vét.  fig. 
br.  couv.  imp.  Exemplaiie  complet 450 — - 

Description  la  plut  étendue  que  l'on  ait  donnée  de  la  Basilique  et  de»  Palais 
du  Vatican,  ainsi  que  des  peintures  et  des  sculptures  qui  en  font  partie.  Eue  a 
été  publiée  en  86  livraisons  formant  8  volumes  qui  ne  contiennent  pas  moins  de 
887  planches. 

450.  ViUTAiLB  (le)  portrait  de  Guill.-Henry  de  Nassau,  nouvel 
Absalon ,  nouvel  Herode,  nouveau  Cromwell,  nouveau  Néron 

-  (Sans  lieu  ni  date).  Petit  in-12,  mar.  bleu,  tr.  dor.  jansé- 
niste (Duru) 22—» 

Joli  Tolume  que  l'on  trouve  difidleroeoL 

451.  Vuggio  di  Lionardo  4i  Nieolo  Frescobaldi  in  EgiUo  ed  in 
Terra  sauta,  oon  un  discorso  dell'  editore  sopra  il  commercio 
degl'Italiani  nelseeolo  XIV.  Rowta,  1818,  iit-8,  pap.  vél. 
dos  et  coins  de  cuir  de  R.. 9—» 

452.  Videl  {Louis).  Histoire  du  connétable  de  Lesdiguières. 
Grenoble,  1650, 1  gr.  vol.  in-8  de  980  pag. ,  v.  br.  Raee.  12—  » 

La  dédicace,  à  M.  de  Lionne,  conseiller  du  Roi  en  son  Parlement  de  Qau- 
phiné ,  est  imprimée  d'un  seul  coté;  le  texte  commence  par  le  dessein  de  Tau- 
teur  et  un  éloge  de  la  Province  de  Daupbiné. 

453.  Vjsegilii  (P.)  Maronis  codex  antiquîsaimus  a  Rufio  Turcio 
Aproniaoo,  v.  c.  distipetus  et  çmendatus  qui  nunc  Florentine 
in  bibliotheca  Mediceo~Lauren!iana...  Florentin,  1741,  io-4, 
cart.. 24 — *• 

Cette  édition  publiée  fac-similé  d'après  un  des  plus  anciens  manuscrits  de 
Virgile ,  a  été  tirée  à  petit  nombre. 

■ 

454.  Viisiuo  (Polidoro)  da  Urbino,  de  gli  inventori  délie  cose , 


BULLETIN   DU   BIBLIOPHILE. 


327 


iradotti  per  Fr.  Baldelli.  Fiorenza,  Giunti,  1587  ,  in-4,  rel. 
en  vél ^. 10 — » 

455.  Vikgilii  Maronis  opéra.  Lugd.  Bat  av.  ex  offic.  Elzev., 
1636,  pet.  in-12,  mar.  rouge,  fil.  tr.  dor.  (Derome). .-  48 — » 

Exemplaire  bien  conservé  de  la  première  édition. 

4$&  Vite  deUi  piu  celebri  et  antachi  primi  poeti  provenzali 
cfae  fioriroo  nel  tempo  delli  Rè  di  Napoii ,  et  Gonti  di  Pro- 
uenza;  da  Gio  Giudici  in  itaiiano  tradotte.  Lione ,  Marsilii , 
mdlixv,  in-8,  *éHn 16—» 

Exemplaire  bien  conservé  de  ce  livre  des  plus  célèbres  poètes  proven- 
çaux. . 
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457.  E.  FftàiB.  Considérations  sur  les  origines  typographi- 
ques- Bouen,  185Ô.  Une  brochure  in-8°. 

Cette  brocbnm ,  -dont  fauteur  nous  a  envoyé  on  exemplaire  sur  papier  de 
Hollande,  n*a  été  tirée  qu'à  cent  exemplaires.  Elle  a  été  Cafte  avec  soin,  et 
contient  des  recherches  intéressantes  qu'on  est  bien  aise  de  retrouver. 

458.  Voyage  historique  de  M.  Bethminn  dans  le  nord  de  la 
Frange  ,  traduit  de  l'allemand ,  et  précédé  d'une  intro- 
duction par  Edmont  de  Coussemaker.  Paris ,  1849 , 
in-8 ." 3—75 

459.  Catalogue  des  Livres  composant  la  bibliothèque  du  gé- 
néral Despinoy,  avec  une  notice  biographique,  Paris,  1849, 
1  vol.  in-8,  broché 3 — » 

Avec  les  prix 5 — » 

Sur  papier  de  Hollande,  tiré  à  vingt  exemplaires  .  10—» 
Avec  les  prix 12 — » 

460.  Notice  historique  sue  l'imprimerie,  par  Paul  Dupont. 
Paris,  imprimerie  de  Paul  Dupont,  1849,  1  vol.  gr.  in-8, 
pap.  vélin. 

Publication  importante  et  qui  sera  l'objet  d'un  examen  tout 
particulier. 
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CES*  LA  DEDV-    * 
cùoo  du  stanptueut  ordre  plfeisantt  spe- 

CUCtïS  Et  UlCltmatÊi  iTBÏAfRES 

tottÊsSÉs ,  Et  EiËîtas  *ak  lis  df oi- 
*nt  de  Rouen  ville  Métropolitaine  du  paye  dé  Nohilandie,  A  là 
um  Maiesté  du  Treschristiaù  Roy  dé  Fratteé,  Henry  ôecod 
leur  sonuetain  Seigneur,  Et  à  Tresillustré  daine ,  ma  Damé 
Kaibarinè  de  fUedicis ,  La  Roy  ne  son  espouze ,  lord  de 
leur  triutnphant  ioyeuli  et  nouvel  aduenement  en 
.  *"      icelle'title ,  Qui  tbt  es  iours  de  Mercredy  et  leu* 
dy  pretoier  et  aecod  lourd  d'octobre ,  MU 
cinq  cens  cinquante,  Et  pour  plus  ex- 
presse intelligence  de  ce  tant  ex- 
' .'  collent  tri  uînphe,  les  figu- 

res et  pourtraicts  des 
priucipaulx  aorne- 
mentz  d'iceluy 
y  sont  apposes  chascun  en  son  lieu  comme  Ton  pourra  veoir 

par  le  discours  de  l'histoire. 
Atiec  priuîtege  du  Roy.  , 

On  les  tend  à  rouen  chei  Robert  leJKoy  Robert  et  Jehan  dieu 
•du  Corel  tenante  leur  boutique ,  Au  portail  des  libraires. 


1551. 
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UNE   FÊTE  BRÉSILIENNE 

célébrée  à  Rouen  en  1550. 

ê 

Un  demi-siècle  s'étoit  à  peine  écoulé  depuis  la  découverte  du 
Brésil  et  près  de  .cinquante  Indiens  appartenant  à  la  race  des 
Tupinambas  vénoient  simuler  leurs  combats  sur  les  bords  de  la 
Seine ,  devant  Catherine  de  Médicis,  et  mêler  à  ces  jeux  guer- 
riers leurs  danses  solennellea,  telles  qu'elles  a  voient  lieu  dans 
les  belles  campagnes  arrosées  pur  le  Capibarribe  elle  Paraguas- 
aù.  Certes,  ce  fait  qui  a  échappé  jusqu'à  présent  à  tous  les 
'  historiens  n'a  rien  en  réalité  qui  doive  surprendre  si  l'on  veut 
se  rappeler  un  moment  combien  étoient  actives  les  relations  de 
Rouen ,  de  Dieppe  et  de  Hprifleur  avec  l'Amérique  méridio- 
nale ;  mais  ce  qu-'il  y  a  d'étrange,  c'est  que  les  détails  les  plus 
sommaires  de  cette  fête,  les  renseignemens  même  les  moins 
circonstanciés  sur  les  personnages  qui  y  prirent  part,  ajeftt  été 
complètement  ignorés  des  bibliophiles  américains,   tandis 
qu'une  relation  de  la  fête  impriqaée  par  ordre  de  l'échevinage    • 
d'une  grande  "ville  donnoit  à  cette  description  un  caractère 
d'authenticité  qui  la  transformoit  pour  ainsi  dire  en  pièce  offi- 
cielle, et  que  plus  tard  le  Cérémonial  de  France  reproduisait 
des  récits  analogues  où  figuroient  souvent  >des  Indiens.  Ceci 
prouve  une  fois  de  plus  l'intérêtsingulier  qui  s'attache  mainte- 
nant à  certains  opuscules  jadis  parfaitement  dédaignés  ;  la  dé- 
duction de  la  sumptueuse  entrée ,  imprimée  &  Rouen  en  1551  (1); 
précède  de  seize  ans  environ  la  fondation  dé  la  capitale  du  Brésil, 
'  .  et  c'est  sans  contredit  le  premier,  monument  iconographique 
que  la  presse  du  xvi*  siècle  nous  ait  fourni  sur  ce  beau  pays (2). 
Et  cependant  que  d'esprits  curieux,  que  d'hommes  éminens 
même  s'oocupoient  du  Brésil  à  cette  époque,  en  France,  en  Portu- 
gal et  j  usque  dans  les  villes  reçu  lées  derAllemagne!  QuqirTécritsin- 
téressans  où  Ton  prévit,  dès  l'origine,  les  splendeurs  de  ce  vaste 
empire;  que  de  traités  oubliés  maintenant,  dans  lesquels  des 
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esprits  patiens  déposaient  d'immenses  recherches  sur  des  " 
peuples  éteints,  sur  der  langues  que  l'on  parle  i  peine ;*cfo*el- 
lement,  sur  clés cosmogonies  dédaignées,  et  qui  péanmoitoa 
se  rattachent  à  l'un  des  pays  les  plus  florissans  de  l'Amérique  du 
Sud.  Cextes,  nous  n'avons  pas  l'intention  de  mettre  en  relief  la 
langue,  la  poésie,  les  danses  dramatiques  des  Topinambctux?  ne 
fût-ce  que  par  respect  pour  la  tradition  du  grand  siècte,  &otta 
n'oserions,  commettre  cette  énormité  \  l'ombre  de  Epiiez  nous 
lé  défend  ;  mais,  puisqu'il  s'agit  d'i^ne  pompe  sauvage»,  fttfwne 
ontfigoit  au  temps  de  Montaigne/  d'une  tête  originale (3), 
où  des,  Indiens  qui  surent  périr  plutôt1  que  de  faillir  à  la  reli- 
gion du  serinent ,  vinrent  un  moment  mêler  leurs  jeux,  aux 
merveilles  de  la  renaissance ,  nous  préférerons  pour  les  faire 
connaître  les  paroles  indulgentes  de  l'auteur  des  Estaist  au  mot 
dédaigneux  du  satirique;  et  pour  réhabiliter  quelque  peu  les  ao<» 

t  riens  dominateurs  du  Brésil ,  nous  invoquerons  l'homme  dont 
la  sagacité  pénétrante  essaya  de  présenter  sous  son  joijr  réel 
l'esprit  hardi  et  naïf  à  la  fois  d'une  race  généreuse. 
Disons-le  donc ,  ces  guerriers  indomptables  qui  se  mêlèrent 

.  ai  complaisamment  aux  matelots  de  Rouen  pour  divertir  leurs 
parfaicts  alliés,  .comme  dit  Lery,  ces  hommes  extraordinaires 
qui  n'hésitoientpas  à  franchir  l' Océan,  obéissant  naïvement  à  une 
pure  fantaisie,  ces  sauvaiges  voisins  de  la  brute,  comme  lesquali- 
fioient  les  plus  éclairés ,.  étoient  certes  plus  avancés  dans  Té-  t 

*  chelle  sociale  que  ne  le  sûpposoient  ceux  qui  les  accueilloient 
si  dédaigneusement ,  et  qui  en  faisoient  leur  jouet  ;  ils  avoient 
une  langue  harmpnieuse,  une  cosmogonie  bien*  plus  compli- 
quée qu'on  ne  le  croiC  généralement ,  un  esprit  singulièrement 
prompt  surtout  à  saisir  les  différences  tranchées  que  les  vices 
de  notre  civilisation  établissoient  entre  eux  et  nous.  Montaigne 
se  méprit  peut-être  à  son  tour,  en  adoptant  une  opinion  dia- 
métralement opposée  à  celle  de  son' siècle.  U  sa  voit  que  si  ces 
tribus  ne  formoient  pas  de  villes  considérables  et  n'édifioieùt 
pas  des  cités ,  elles  pouvoient  mettre  sur  pied  des  armées  de 
quinze  et  vingt  mille  combattons  ;  il  vit  un  dédain  raisonné  de  - 
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nos  mœun  où  il  n'y  avait  qu'enfance  de  l'état  social,  et  il  pré- 
céda Rousseau  dans  son  étrange  apologie'  de  la  vie  sauvage. 
M'oublions  pa$  toutefois  qufe  dans  cette  circonstance ,  il  eut  la  • 
gloifQ  de  destituer  à  l'esprit  humain  son  impérissable  dignité. 
*  L'auteur  des  Essais,  personne  ne  l'ignore ,  est  le  premier  qui 
noua  'ait  conservé  le  refrain  d'une  chanson  sauvage,  et  ce  frag- 
ment plein  de  grâce  naïve  lui  à  inspiré  quelques  réflexions  sur 
le  génie  primitif,  sur  la  poésie  indépendante  des  règles  ,•  que 
deptri*  ont  citées  nos  meilleurs  écrivains.  Ce  chant  venôit  de  Ga- 
nâbara;  ou  de  la  France  antarctique,  comme  cm  disoit  encore 
parmi  nous  au  xti*  siècle,  et  il  avoit  été  transmis  à  l'illustre 
philosophe  par  un  compagnon  de  Villegaignon  qui  avoit  résidé 
durait  dix  ou  douze  ans  au  milieu  des  tribus  indiennes.  Ce  fut 
de  cet  homme  simple ,  auquel  il  avoit  été  donné  de  vivre  si 
longtemps*  en  une  contrée  de  pays  très-plaisante  et  bien  tempé- 
rée »  dont  les  Français  avoient  rêvé  un  moment  la  possession,  au  • 
milieu  des  guerres  civiles ,  que  Montaigne  recueillit  tant  de 
notions«exactes,  tant  d'observations  précieuses  aur  les  mœurs 
des  Tupinambas.  Gr&o&à  cet  esprit  sagace  qui  analysoit  aussi 
rapidement  les  hits  inattendus,  les  renseigneméns  nouveaux,  * 
que  les  lois  fondamentales  des  sociétés  antiques,  on  eut  pour 
la  première  fois  alors  une  idée  de  la  vie  que  menoient  les  çau-  * 
'vagesdu  Brésil  en  leurs  grandes  forêts.  Ainsi  que  cela  devoit 
être ,  Montaigne ,  nous  le  répétons ,  s'éprit  peut-être  un  peu 
soudainement  du  génie  de  ces  peuples;  en  présence  de  nos  mi-* 
sères  il  oublia  trop  leurs  coutumes,  il  cita  leurs  paroles  Aères, 
mais  il  parla  à  peine  de  leurs  effroyables  sacrifices,  et  après 
s'être  enthousiasmé  pour  leur  esprit  d'indépendance  ;  il  finit 
par  les  citer  comme  offrant  le  modèle  (l'une  société  sage,  parce 
que  leur  vie  étoit  simple.  «  Tout  cela  ne  va  pas  trop  m*U 
s'éûrie-t-il*en  concluant ,  maisyquoy ,  ils  ne  portent  point  dev 
haut-de-çbausses:  » . 

11  faut  bien  l'avouer,  et  l'on  auroit  quelque  peine  à  le  croire, 
si  la  précieuse  relatiop  que  nous  avons  sous  les  yeux  ne  venoit 
nous  l'attester,  ce  fut  dans  cette  simplicité  toute  primitive  dé 
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costume,  quç  cinquante  Brésiliens  réunis  à  deux  cent  cinquante 
matelots  .norjnpnds,  donnèrent  &  Henri  ir  et  à  Catherine  de 
llédicip  leur  fêtp  étrange  f  leur  scyaumachie  sauvage,  comme 
disdie&t  le*  érudita  du  temps;  drçuue  bizarre  et  qui  n'avait 
cerljtijwttenkaùpun  aptécédentin  Europe  depuis  la  découverte 
du  Prëail  par  Pedro- Alvarez  Cebraf.  . 

H  9'agit  ici  surtout  de  reproduire  Uf>  document,  et  noua  se- 
tors  bref*  Le  xvr  siècle  étoit,  comme  on  sait,  le  siècle  par  e*r 
cellence  des  carrousels ,  des  tournois ,  surtout  des  entrée^.  En 
1549,  Henry  IJelse  nouvelle  épousa  ayoientété  rççua  dfms 
Lyon  avec  un  cérémonial  inouï ,  avec  nu  luxe  qui  dut  (pire  ou-' 
blier  fr  Calberipe  de  Médicis  les  pompes  de  Florence,  L'année 
suivante ,  Rouen  voulut  effacer  cet  étalage  de  richesses  qui ,  il 
fant  l'avouer ,  ne  pouvoit  être  surpassé  peut-être-  que  dans  les 
bonne*  viiles  de  Aiotmtindie.  Non~*eulement ,  il  fit  faire 
deux  statues  d'or  qui  dévoient  ôtre  offertes  en  présent  an  royal 
visiteur,  mais  le  corps  municipal  plia,  plus  loin,  e(  ayant  appelé 
dans  son  sein  da  nombreux  artistes  qui  n'appartenaient  pas 
tous  t  la  France  (  pour  que  les  inventions ,  dit  la  chronique , 
fussent  plus  variées),  on  dressa  force  obélisques,  force  temples, 
force  wos  «dg^  triompha  ,xafttf««4  de  beçvx  parsQntwgetiQn 
alla  même  jusqu'à  figurer  l'apothéose  de  François  Ie',  par  pur 
amour  de  Vantiquité,  et ,  après  avoir  épuisé  les  souvenirs  des 
temps,  païens ,  on  eut  la  pensée  de  faire  iqtervenir  dans  la  foie 
les  pompes  du  nouveau  nionde.Ce  ne  fut  ni  aux  épouvantables 
splan4$urp  de  Mexico,  pour  me  servir  encore  d'une  expression 
de  JktynUûgne',  ni  aux  peintures  tontes  récentes  que  l'on  faisoit 
des,  conquêtes  de  Pizerre ,  que  l'on  emprunta  Uidée  de  cet  épi- 
tyàç  destiné  à  varier  la  royale  entrée,  ce  fut  aux  simples  *ba- 
bityAtft  des  vertes  forêts  du  Brésil  que  l'on  démoda  des  inspi- 
rations. Après  avoir  "épuisé  les  emblèmes ,  les  souvenirs 
mythologiques,  les  grandeurs  du  njqnde  romain ,  on  l'adressa 
aux  matelot»  wroennaia  sccoutujn.es  depuis  longtemps  aux 
voyages  d'outre-mer,  et  il  fut  convenu  qu'en  dépit  de  la  ftftipop 
ayftftté* ,  cffr  I'op  étoit  nu  fpois  d'octobre,  les  rives  de  la  Seine 
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offriroient  les  scènes  pittoresques  et  quelquefois  si  étranges  que 
.  nos  marins  contemploient  sur  les  rivages  des  fleuves  américains. 
La  vie  gaerrière  des  Indiens,  ses  alternatives  de  joie  ou  de  ter- 
reur, les  inqdents  qu'amenoiHe  trrffic  du*  bois  du  Brésil,  les 
stratagèmes  employés  à  la  chasse ,  les  danses  qui  sucoédoient 
au  travail,  tout  devoit  être  naïvement  depinct  au  naturel,  et  si 
bien  au  Naturel,  que  les  marins  .de  Rouen ,  dç  Dieppe  et' du 
Havre,  adoptèrent  complètement  le  costume  par  trop  primitif 
des  Tabayares  et  des  Tupinambes. 

Lorsque  Christophe  Colomb  débarqua  pour  la  première  fois 
sur  les  rives  d'Hispaniola,  et  qu'il  contempla  cette  foule  émue 
qui  le  prenait  pour  un  dieu,  il  dit  à  ses  compagnons  :  «  yoyez, 
ils  sont  nûs,  mais  ils  softt  vêtus  d'innocence!  «•  Le  mot 
charmant  dtf  grand  homme  s'appliqueroit  difficilement ,  j'en 
conviens,'  alla  cour  de  Catherine  de  Médick;  mais  pourquoi  ne 
s'appliqueroit-il  pas  au  siècle  ?  La  naïve  curiosité  qui  entrainoit 
les  esprits ,  les  récits  que  renonvçloiént  les  voyageurs,  le  culte 
môme  que  vouait  la  renaissance  aux  chefs-d'œuvre  de  l'anti- 
quité ,  tout  sert  à  expliquer  ee  qu'il  y  a  d'étrange  pour  bous 
dans  cet  épisode  d'une  fête  ordonnée  par  les  plus  graves  magîs- 
trais  du  pays  de  sapiencé,  gens  doctes,  nous  dit  le  récit,  et  bien 
suffisons  personnaiges. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  les  plus  honorables  dames 
de  la  cour ,  et  je  n'adopte  pas  ici  complètement  la  formule  de 
Brantôme ,  assistèrent  à  cette  fête.  N'y  voyant  aucun  mal,  elles 
y  montrèrent  face  joyeuse  et  riante;  quant  à  l'opinion  de  la  reine, 
la  chronique  rouennaise  est  explicite.  *  Le  second  jour, 
comme  on  renouveloit  le  spectacle ,  Katherine  de  Médîcis , 
passant  en  sa  pompé  et  magnificence  par  dessus  la  chaussée,  ne 
le  sut  faire  sans  prendre  délectation  aux  iolys  esbatementa  et 
schyomachie  des  sauvages.  » 

La  relation  qui  nous  a  donné  si  minutieusement  le  détail  de  la 
fête ,  et  qui  décrit  avec  tant  de  complaisance  la  splendeur  des 
costumes,  ne  fait  point  défaut  lorsqu'il  faut  signaler  les  nobles 
dames  ou  les  grands  personuages  qui  prirent  part  à  ces  royales 
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entrées.' San»  compter  les  chefs  militaires,  elle  nomme  l'amiral 
de  France,  le  vice-amiral,  grand-maître  de  l'artillerie,  le  nonce' 
du  pape,  les  ambassadeurs  d'Espagne,  d'Allemagne,  de  Venise, 
d'Angleterre,  de  Portugal  «  et  d'autres  nations  estranges, 
joîngts  avec  eulx.  Leë  archeuesque»,  euesques  et  prelatzde 
France;  ntesseigneurs  les  révérendissimes/ cardtnâulx  de  Fer- 
rare  ,  de  Bourbon,  de  Guyse,-  de  Vandosme,  Sombresse, 
deChalillon,  de  Lisieux,  vestus  de  leuife  capes  dé  camelot 
rouge-cramoysi,  et  montez  sur  leurs  multes  honorablement 
haussez  çt  salerez,  selon  la  dignité  du  sénat  apostolique, 
préçédoient  la  maiesté  du  Roy ,  l'aornement  duquel  estoit'une 
cazaque  à  la  damasquiné,  develoux  noir,  menu  découpée  doublé 
de  toile  d'argent,  enrichie  et  guypée  d'mpe  précieuse  et 
subtile  ftoderie,  chargée  de  pierres  orientales,  d'inestimable 
valeur.  La  vive  splendeur  desquelles  cavsoit  une  reuerbération 
à  son  auguste  face.  »  Les  autres,  grands  personnages  sonténu- 
mérés  à  la  suite  de^Henri  II  ,  et  la  chronique  nomme  successi- 
vement le  duc  de  Montmorency,  pair  et  connétable  de  France , 
«  Monseigneur  le  duc  de  Gjjyse,  monseigneur  d'Anguian  (sic), 
Loys,  monsieur  son. frère,  Monsieur  le  duc  d'Aqmalle,  les  ducs 
de  Longueville  et  de  Montpensier,  les  ducs  de  Nemourx  (sic),  le 
Prirtce  de  là  Roche-sur-Yon ,  et  autres  en  nombre  suffisant.  » 

La  déduction  de  la  sumptueuse  entrée  est  divisée  en  deux 
'  parties^  l'entrée  du  Roy  et  Ventrée  de  la  Royne;  c'est  dans  cette 
seconde  portion  du  récit  que  l'auteur  nous  a  conservé  les 
noms  des  dames  qui  accompagnoient  Catherine  de  Médicis  ; 
v  après  avoir  décrit  l'ajustement  splendide  de  Ja  jeune  reine,  il 
cite  madame  Marguerite  de  france,  «  fille  de  Roy,  sœur  unique 
de  Roy  et  digne  d'auoir  pour  espoux  vn  roi  de  pareille  géné- 
rosité ;  Madamoyselle  la  bâtarde;  »  tout  le  monde  sait  quelle 
est  la  femme  éminente  que  Ton  désignoit  sous  ce  nom  ;  «  mes- 
dames les  duchesses  d'Estouteville  et  de  Valentinois.  »  JLors- 
qu'on  a  lu  attentivement  la, chronique,  on  est  tenté  de  croire 
que  c'étoit  en  réalité  à  cette  dernière  que"  s'adressoient  tous 
les  emblèmes  louangeurs  de  la  fête.  Non-seulement  le  fa- 
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meux  croissant  éioit  retracé  de  toutes  parts»  sur  les  bannières, 
soi*  les  fapftrtootts  des  chevaux .  à  la  base  dfls  statues  allégo- 
riques  ,  jusque  sur  le  manteau  royal ,  mais  le  chiffre  si  connu 
paraissait  sur  les  armes  de  quelques  officiels,  et  témoignoit  par 
son  éclat  du.  peu  d'égards  qu'on  avoit  à  la  cour  pour  les  légU 
limes  soucis  de  la  jeune  femme  et  de  la  jeune  épousa  (4  j. 

L*  Reine  douairière  d'Ecosse  avoit  lait,  dès  Je  35  septembre, 
sou  entrée  à  Rouen,  et  cependant  l'auteur  ne  la  nomme  pas;  Q 
la  confond  sans  doute  parmi  ces  nombreuses  princesses  4ont 
la  gracieuse  contenance  «  rendoit  comme  ëstonné  d'admirable 
délectation  le  peuple  qui  les  regardoit,  incertain  &  leur  corps 
trailif  et  naïf  traict  de  visage  aomoit  leurs  sumptueulx  habits, 
ou  si  la  sumptaosité  de  leurs  accoutremeoz  donnoit  accroisse- 
ment de  beaulté  à  leurs  personnes.  »  En  est-il  de  mime  de 
Marie  ~  Sluart ,  qu'on  ne  nomme  pas  ?  Y  a-t-il  inadver- 
tance du  chroniqueur,  ou  redoublement  de  prudence  mater- 
nelle? On  peut  admettre  cette  dernière  supposition,  car  depuis 
dix-èuit  mois  la  jeune  princesse  était  à  la  cour  de  France , 
et  dès  l'apnée  1548 ,  un  homme  qui  acquit  plus  tard  une  cer- 
taine notabilité  dans  l'histoire  du  Brésil ,  Durand  de  Yillegai~ 
gnon,  vice-amiral  de  Bretagne,  étoit  allé  là  chercher  en  Ecosse 
avec  M,  de  Bcézé.  Nous  le  répétons ,  la  déduction  4e  la  suwp- 
tuéiis*  entrée  pe  {ait  nulle  mention  dp  cfttte  beauté  déjà  mer- 
veilleuse, bien  qu'en  soja  enfance,  et  si  elle  mentionne  le 
Dauphin,  ce  n'est  que  pour  décrire  le  splendide  costume  du  per- 
sonnsge  qui  le  représentoit.  Nous  venons  {le  citer  les  specta- 
teurs principaux  decedrsme  étrange;  disons  ua  mottes  acteur?. 

Ce  seroit  sans  contredit  une  btetoire  curieuse  que  celle  de 
ces  matelots  norptands  qui  dansoient  pi  bien  devant  les  dames 
de  1*  cour.  A  partir. de l'époque  où  Denis,  de  Houfleur,  en  1608', 
et  le  père  du  célèbre  Jean  Ango  conduisoient  leurs  équipages 
vers  les  terres  presque  inhabitées  du  Brésil ,  jusqu'à  la  fonda- 
tion de  Sen-Salvador  en  1&49,  que  d'hommes  hardis  ,  'iuaou-' 
cienx  de  tous  les, périls,  s'en  allèrent  chercher  fortune,  ou 
simplement  vivre  dans  r*bopdspce  sukcei  rivages  favorisés  ! 
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Que  d'aventuriers  conduits  par  Guillaume1  le  Testa  ,  Barré ,  on 
Jacques  8or,  prétendirent  recommencer  danp  ces  terres  iat 
connues  les  merveilleuses  aventures  des  Conquistadores  gui 
a'enricbissoient  sur  la^rive  opposée  t  Mais'auesi  que  de  décep- 
tion» et  de  bizarres  existences  !  Le  commerce  âeYùraboftan, 
ou  bois  du  Brésil,  la  recherche  incessante  de  ces  beaux  aras  à 
la  livrée  d'azur  et  de  pourpre,  dont  toutes  les  grandes  dames 
prétendoient  parer  leurs  volières,  ces  papegatf  Ix  au  gai  plumage, 
que  le  luxe  répandoit  jusque  dans*  l'habitation  dé  la  simple 
bourgeoise,  ces  cargaisons  si  fréquemment  renouvelées  de  sa* 
gooins  ou  de  gysnoneà ,  comme  on  disoit  alors,  destinées  à 

>  égayer  le  cbâteëu  féodal  du  gentilhomme  campagnard ,  deve- 
noient  l'objet  d'un  commerce  qui  amenoit  des  communications 
incessantes  aveo  les  Indiens  (5)  et  ces  communications  se  mul- 
tiplièrent bientôt  de  telle  sorte,  qu'elles  créèrent  dans  nosfafc> 
toreries  une  classe  d'hommes  à  part  désignée  sous  le  nom 
à* interprètes  normands.  Ces  interprètes ,  fort  différents  des 
missionnaires ,  on  doit  le  penser  ,v  s'occupoient  fort-  peu  i 
composer  *des  glossaires  à  l'imitation  des  religieux* 'de  Pirati- 

.ninga  (6),  et  ils  étoient  précisément  tout  l'opposé  de  ce  qui  m- 
conhnandoit  les  Nobrega/les  Navarre  et  les  Anchieta,  sans 
œsseeti  quête  des- croyances  indiennes  pour  leur  substituer  le 
christianisme  (7).  Non-seulement ,  ils  mettoient  tout  leur  soin  à 
s'initier  aux  coutumes  les  plus  étranges  des  indigènes ,  mais 
souvent  ils  réussissôient  de  telle  sorte,  qu'où  eût  pu  les  prendre 
pour  de  vrais  sauvaiges  ;  on  a  la  certitude  qiïe  plusieurs  d'entre 
eux  poussèrent  le  goût  de  l'imitation  (et  ici  l'esprit  frémit  d'é- 
pouvante) jusqu'à  partager  les  terribles  festins  des  Tupinambas. 
8î  Paex  trouva  à  cette  époque  un  interprète  portugais  qui  s'étpit 
percé  la  lèvre  inférieure  et  les  jtroes  pour  y  porter  les  étranges, 
joyaux  formant  la  partie  %  plus  recherchée  d'une  parure,  in- 
dienne, on  nesauroit  mettre  en  doutequebeaucoupd'interprètes 
françois  ne  se  soient  fait  gloire  de  revêtir  aussi  les  ornements  bi- 
zarres des  Brésiliens.  Il  suffit  de  lire  Thevet,  Lery,  Hans~8(sden, 
pour  sMûitier  à  la  vie  désordonnée  et  à  la  conduite  quelquefois 
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barbare  de  ces  hommes  ri  hardis ,  mais  quelquefois  si  féroce», 
qui  repoussoient  parfois  jusqu'aux  souvenirs  de  la  civilisation  ; 
mais  il  faut  déplorer  aussi  que  des  relations  circonstanciées  ne 
nous  aient  pas  fait*  connaître  plus  soujrent  leurs  admirables 
découvertes. et  quelquefois  leurs  betfux  travaux;  la  cosmogra- 
phie d'Alphonse  le  Xaintbngeois ,  qui  recule  jusqu'en  1540  nos 
explorations  dans  l'Amazonie ,  le  splendide  Portulan  de  Guil- 
laume le  Testu,  sont  autant  de  documens  que  l'on  peut  joindre  à 
ceux  de  Ptfrmentier  et  qui-  doivent  accroître  nos  regrets  (8), 
.  Quant  aux  autre*}  acteurs  qui  figuroient  de  si  bonne-  foi  dans 
ce  que  l'auteur  appelle  cet  esbatement  amérieaim ,  on  pouvoit 
leur  appliquer  les  réflexions  si  justes  qu'inspirèrent  plus  tard 
trois  d'entre  eux  an  philosophe  dont  la  parole  aimable  a  re- 
tracé pour  tant  de  lecteurs  les  joies  quelque  peu  embellies  de 
la  vie  indienne.  •  Ils  etoient  bien  misérables  de  s'eslre  laisses 
pipper  au  désir  de  la  nouueauté,  et  aueoir  quitté  la  douceur  de 
leur  ciel  pour  venir  voir  te  nostre.  *  Quoi  qu'il  en  soit,  leur  sé- 
jour dans  la  cité  de  Rouen  laissa  des  fraçes  plus  durables  que 
la  fêle  pompeuse  dans,  laquelle  ils  se  montrèrent  acfeurtf  si  in- 
telligens,  et  naguère  encore ,  une  maison  bien  çoçnue  portoii 
le  nom  d'hôtel  de  nie  du  Brésil.  Deux  nations  puissantes 
du  pays  de  Santa-Cruz  sont  nommées  dans  le  livre  que  nous 
avons  sous  les  yeux  ;  il  est  facile  de  reconnaître  dans  les  Taba- 
gerres ,  les  Tayabaras ,  et  dans  les  Toupînabaulx ,  les  Tupi- 
nambas.  Les  prépaiera  faisoient  partie  d'une  confédération 
puissante  qui  s'attribuoit  fa  gloire  d'avoir  jadis  dominé  tout  le 
pays  ;  les  seconds  offroiept  dans  leur  fierté  inflexible  le  type  du 
sauvage  américain.  Quelle  que  fût  la  puissance  de  l'amiral  qui 
assistait  à  cette  fêle  (  c'étoit  l'infortuné  Goligoy} ,  nous  doutons 
que  l'on  eût  pu  réunir  sur  leAords  de  la  Seine  des  hommes  qui 
se  montraient  irréconciliables  ennemis  sur  les  rives  de  PYgu*- 
rassu.  Quelque  conflit  sanglant,  le  cri  terrible  de  guerre  eût 
interrompu  à  coup  sûr  la  joyeuse  clameur  de  la  fête,  ou  l'une  de 
ces  gracieuses  chansons  que  recueillit  Montaigne  (9).  Comme  les 
Carijos,  les  Tayabaras,  anciens  dominateurs  des  côtes,  avoient 
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'  dit-on  ,  renonce  à  l'horrible  coutume  de  l'anthropophagie 
(et  ce  sont  ceux,  on  le  verra  bientôt,  qui  remplissoientle  rôle  de 
vaincus)  ;  il  y  a  voit  an  contraire  parmi  les  Tupinambas,  nos  par- 
faicU  alliez,  ainsi  que  les  appelle  Lery ,  tel  chef  qui  se  vantoit  d'a- 
voir sacrifié  plusieurs  centaines  de  guerriers  et  de  les  avoir  fait 

.  servir  à  ses  terribles  festins.  Qu'eût  amené  en  cette  occasion  un 
amour  effréné  de  la  couleur  locale?  Selon  toute  probabilité,  les 
BrisUïans  de  Rouen  appartenoient  sans  exception  à  la  confédé- 
ration des  Tupinambas  ou  des  Tanioyos,  dont  les  tribus  domi- 
noient  la  côte  à  l'arrivée  de  Pedralvez  Cabrai  (10).  Des  geity  ex- 
perts  en  ces  sortes  de  matières  comme  l'étaient  nos  Jiardis 
marins,  durent  se  garder  de  l'épreuve  ;  ils  Avoient  d'avanee 
de  quelle  manière  se  fût  terminé  le  jeu. 

Ces  préliminaires  acceptés ,  afin  que  l'oa  puisse  mieux  com- 
prendre le  programme  du  xvr  siècle ,  nous  passons  à  la  partie 
importante  de  notre  tâche ,  et  nous  donnons  le  texte  du  récit , 
sans  rieiv  retrancher  à  sa  naïveté.  Nous  avons  voulu  même 
scrupuleusement  respecter  l'orthographe ,  comme  on  est  par- 
venue reproduire  la  vieille  gravure  dans  toute  sa  vérité,  grâce 
au  soin  minutieuxtjui  le  dispute  à  une  main  habife  qu'on  neren- 
oontre  que  -chez  M.  Lemercier.  —  «  Le  long  de  la  dicte  chaussée 
qui  s'estend  depuis  le  devant  de  la  porte  des  dites  emmurées, 
jusquesau  bort  de  la  riuière  de  Seyne,  sied  vue  place  ou  prarye 
non  édiffiée  de  deux  cens  pas  de. long  et  de  trente  cinq  de 
large,  la  quelle  est  pour,  la  plus  grande  partie  naturellement 
plantée  et  vmbragée,  par  ordre,  d'une  saussaye  de  moyenne 
fustaye  et  d'abondant  fut  le  vuyde  artificiellement  remply,  de 
plusieurs  autres  arbres  et  arbriseaux  comme  genestz,  ge- 
neure,  .buys  et  leurs  semblables  entreplantez  de  taillis  espes.  Le 
tronc  des  arbres  estait  peint  et  garny  envia  cyme  de  branches 
et  fioquartz  de  buys  et  fresne,  rapportant  assez  près  du  naturel 
aux  fueilles  des  arbres  du  Brésil.  Autres  arbres  fruictiers 
estoient  parmy  eulx  chargez  de  fruictz  de  diverses  couleurs  et 
especesimitans  le  nature}.  A  chacun  bout  de  la  place,  à  l'enuiron 
d'une  quadrature  estoient  bagties  loges  01}  maisons  de  troncs 
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d'arbres  tous  entier»,  tan*  doller  ni  préparer  d'art  de  charpeà» 
ierie,  icelles  loges  ou  maisons couuertes de roseaux*  et  faeiL*< 
larts,  fortifiés  4  l'entour  de  pal  en  lien  de  rempart,  on  boulle* 
uerd  en  la  forme  et  manière  des  mortuabes  et  habitations  dea 
Brisilians.  Parmi  les  branches  des  arbres  voUetoieût  et  gszoul» 
loient  à  leur  mode  grand  nombre  de  perroquet*;  estélie»,  et 
moysonsde  plaisantes  et  diverses  conteurs.—»  Amont  les  arbres 
grympoiant  plusieurs  guenonnes,  marmotes,  sagoayni,  que  le» 
navires*d*s  bourgeois.de  Rouen  avoient  naguerea  apportas  de 
la  terre  du  Brésil.  Le  long  de  la  place  se  demenoient  ca  et  la, 
jusquesàu  nombre  de  trots  cents  hommes  ions  nnds,  halles 
e(  herissonnes  ,  Sans  aucunement  couurir  la  partie  que  nature 
commande,  ils  estaient  façonnes  et  équipes  en  la  mode  des  esti- 
vages de  l'Amérique  dont  sapôrte  le  boys  de  Brésil ,  dn  nombre 
desquqlz  il  y  en  avoit  bien  cinquante  naturels  sanuages  irear 
chôment  apportez  du  pays*  ayans  onltre  les  autres  sciinulèx , 
pour  décorer  leur  feoe ,  les  iouee,  lèvres  et  aureilles  percées  et 
et  entrelardées  de  pierres  longuettes,  del'estendued'an  doigt, 
pollies  et  arrondies,  de  couleur  desmail  blanc  et  verde- eme- 
raude(ll)i  Le  surplus  de  la  compagnie,  ayant  fréquente  le  paya, 
parloit  autant  bien  le  langage  et  exprimoit  si  nayftaetnent  les 
gestes  et  façons  de  foire  des  sanuages,  comme  s'ils  fussent 
natifz  du  mesmes  pays.  Les  vna  s^esbatoient  à  tirer  de  Tsrc 
aux  oyseaulx,  ai  directement  éjaculantz  leur  traict  ftût  de 
cannes,  jong  ou  roseaux,  qu'en  l'art  sagiptaire  ils  surpassotyit, 
Meriones,  le  Grec,  et  Pandarus,  le  Troyen.  Les  autres  couraient 
après  les  guenones,  viste  comme  les  Troglodytes  après  là  sau- 
vagine ;  Aucuns-  se  balançoient  dans  leurs  licte  subtilement 
tresses  de  fil  de  coton  attaches  chacun  bout  à  l'estoc  de  quel- 
que arbre ,  ou  bien  se  reposoient  à  l'umbrage  de  quelque 
huysson  tappys,  Les  autres  coupoient  dît  boys  qui,  par  qud- 
ques  uàs  d'entre  eulx ,  estott  porté  à  un  fort  construit  pour 
leffect  sur  la  riuière  :  ainsy  que  les  mariniers  de  ce  pays  ont  ao^ 
eoustuméfaire  quand  ils  traietent  avec  les  Brisilians(lS)  !  leqtfd 
bois  iceulx  sauuaiges  troquoient  et  permutoient  aux  mariniers 
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déesosdita  »  en  haches,  serpe»  et  coings  de' far  r  selon  Ipur 
vssjge  el  leur  manière  de  faire.  La  troque  et  commerce  ainsi 
faite,  Le  boy*  étoit  batellé  par  gondolles  et  esquiffes,  en  un 
grand  navire  à  deux  Hunes  on  gabyes  radiant  sur  ses  ancres: 
laquelle  estoit  bravement  enfunaillée  et  close  sur  son  belle 
de  paviers  aux  armaries  dp  France,  entremêlées  deiroix  blao- . 
ches,  et  pontée  davant  arrière  :  l'artillerie  rangée  par  les  lu- 
mières, et  eabortz  tant  en  proue  qu'en  poupe  et  le  long  des  es- 
oottartz.*».  les  bannières  et  estendards  de  soye  tant  bauh 
que  bas  estoient  semées  d'ancres  et  de  croissanz  argentés» 
vndoyant*  plaisamment  en  l'air»  Les  matelots  estoient  vestus  de 
sautembarques  et  bragues  de  satin,  my-partis  de  blanc  etaôir, 
autres  de  blanc  et  verd  qui  montoieat  de  grande  agillité  le  long 
des  haultbancz  et  de  l'autre  fanaille*  Et  sur  ces  entrefaites, 
voiey  venir  une  trope  de  sauuaiges,  qui  se  nommoieat  i  leur 
langue  Tabagerres  (13),  selon  leurs  partialité*,  lesquels  estants 
accroupis'  sur  leurs  talions  et  rangez  à  l'enviràn  de  leur  Roy, 
autrement  nommé  periçeulx,Morbieha(i4).  Avec  grande-  atten- 
tion et  silence  ouyrent  les  remontrances  et  l'harangue  d'iceluy 
Morbioha,  par  vn  agilement  de  bras  et  geste  passionné,  en 
kagaige brésilien.  Ëi refait,  sans  réplique,  de  prompte  obéis*  • 
sance  vindrent  violeatement  assaillir  une  autre  troupe  de 
sauuaiges  qui  h'appeloifcnt,  en  leur  langue,  Toupinabaulx,  Et 
-ainsi  joinetz  ensemble  se  combattront  dé  telle  fureur  et  puis- 
sance, à  traict  d'arc,  k  coups  de  masses  et  d'autres  bâtons  de 
guerre,  desquels  ils  ont  accoutumé  user ,  que  flnablemetat  les 
Toupiuambaulx  desoonftren  t  et  mirent  en  routte,  les  tabagerres  ; 
et  non  contens  de  ce,  tous  d'une  volte  coururent  mettre  le  feu 
et  bruller  à  vifve  flamme  le  mottuabeet  forteresse  deà  Taba- 
gerres, leurs  aduersaires,etdêfaict,  ladicte  sèyomacbie(l5)  fut 
exécutée  si  près  de  la  vérité,  tant  à  raison  des  sauusges  natufelz 
qui  estoient  meslés  parmy  eux,  comme  pour  les  mariniers  qui 
par  plusieurs  voyages  avoient  trafiqué  et  par  longtemps  do- 
mystiquement  résidé  avec  les  sauuagés,  qu'elle  sémblôit  estre 
véritable,  et  non  simulée,  pour  la  probation,  de  laquelle  chose, 
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plusieurs  personnes  de  ce  royaulme  de  France,  en  nombre  suffi- 
sant ,  ayans  fréquente  longuement  le  pays  du  Brésil  et  Canny- 
belles ,  attestèrent  de  bonne  foy  Feffect  de  ta  figure  précédente 
estre  le  certain  simulachre  de  la  vérité  (16).  »  • 

Le  Roy  après  ce  plaisant  -spectacle ,  duquel  son  oçil  fut 
joyeusement  content,  passa  outre. 

Pour  ceux  qui  ne  sont  pas  étrangers  aux  traditions  de  l'A- 
mérique du  Sud,  le  récit  de  la  sumpiueuse  entrée,  n'est  pas 
seulement  un  tableau  de  mœurs  précieux  à  recueillir ,  un  cu- 
rieux épisode  du  règne  de  Henri  II,  un»  preuve  des  jeux 
étranges  qu'on  admettoit  à  la  cour  où  brilloit  Catherine  de  Mé- 
dicis  et  surtout  Diane  de  Poitiers ,  il  se  lie  involontairement 
clans  la  pensée  à  lrune  de  ces  légendes  dont  tous  les  peuples 
animent  leur  histoire  à  son  début  et  qu'on  ne  se  transmet  pas 
sans  un  sourire  de  regretr  alors  même  que  la  .vérité  est  connue. 
Selon  la  légende  brésilienne ,  et',  il  faut  le  dire ,  la  légende-  ne 
s'évanouit  pas  complètement  devant  les  exigences  de  la  critique, 
un  Européen  brillant  de  jeunesse  et  de  courage,  Diogo  Alvarez 
Correa,  aurait  été  jeté  à  la  suite  d'un  naufrage  sur  les  rives  de  San 
Salvador,  ta ,  mettant  résolument  à  profit  la  terreur  que  dé- 
voient" inspirer  nos. armes  à  feu  aux  Tupinambas  ,*le  hardi  Ga- 
liciea  se  seroit  servi  d'une  arquebuse  recueillie  parmi  les 
débris  du  navire  pour  inspirer  un  respect  mêlé  de  terreur  à  ces 
hommes  indomptés.  Désigné  chez  les  Indiens  par  un  nom  in- 
diquant assez  le  caractère  dont  la  crainte  l'auroit  revêtu,  Caro- 
murû,  l'homme  de  feu(18),  seroit  devenu  à  son  tour  une  sorte 
de  chef  indépendant  respecté  des  tribus,  et  inspirant  aux  jeunes 
Indiennes  un  de  ces  amours  que  les  poètes  savent  rendre  im- 
mortels.' La  plus  belle  des  filles  de  celte  baie  enchantée,  Pa- 
raguassu  ,  se  seroit  unie  à  l'Européen ,  et  profitant  d'un  na- 
vire françois  fouillé  dans  la  rade-,  le  jeune  couple  auroit  aban- 
donné un  instant  ces  beaux  rivages  pour  venir  sur  les  bords 
de  la  Seine.  Là,  Catherine  4eMédicis  et  Henri  II,  environ- 
nant ces  hôtes  étranges  de  toute  la  pompe  royale,  jauroienHm- 
posé  à  la  jeune  Indienne  un  nouveau  nom,  celui  de  la  reineret 
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l'auraient  définitivement  mariée  à  Alvarez ,  prit  le»  époux  re- 
tournas t  dans  le  beau  pays  qullsavoient  quitté, se  seroieut  bien- 
tôt aequis  une  sorte  de  pouvoir  souverain  sur  des  tribus  jus- 
qu'alors  indépendantes ,  si  bien  que  le  beau  territoire  de  Babia 
n'autoit  pendant  longtemps  appartenu  aux  rois  de  Portugal 
qu'en  vertu  d'une  donation  en  règle  mentionnée  sur  Fépi- 
laphe  qui  recouvre  encore  aujourd'hui  le  tombeau  de  Pàra- 
guassù. 

Si  nous  comparons  cetlc  légende  américaine  aux  légendes  de 
l'Europe,  die  est  bien  jeune  ;  et  pour  ôtre  exact,  il  faut  le  dire, 
elle  ne  prend  ira  caractère  d'apparence  historique  qu'au-xvn9, 
et  au  xvnr  siècle.  Lorsqu'on  lit  Vasconcellos ,  Rocba-Pitta , 
Soutbey,  Cazal,  Accioli,  tous  ces  historiens  du  Brésil ,  jamais 
tradition  poétique  du  vieux  monde  ne  présenta  plus  do  cor- 
titude  apparente ,  et  toutefois  il  n'y  en  a  pas  qui  offre  plus  do 
contradiction.  Certes,  ce  ne  sont  pas  les  détails  explicites  qui 
manquent  an  récit ,  l'histoire  nous  donne  une  date  précise  ou  à 
peu  près;  pour  le  naufrage,  il  a  lieu  en  1510  ou  1 512  ;  elle  nomme 
le  capitaine  qui  se  chargea  de  conduire  les  deux  amans  devant 
la  reine  de  France  :  il  s'appeloit  du  Plessis;  elle  spécifie  le  jour 
où  eut  lieu  le  baptême  de  la  jeune  Indienne  ;  ce  fut  un  28  oc- 
tobre; ici,  par  malheur,  Tannée  manque,  et  c'est  le  point 
important  qui  désespère  les  critiques,  car  les  Brésiliens 
instruits  le  savent  aussi  bien  que  nous ,  les  dates  citées  plus 
haut  ne  résistent  pas  au  plus  sommaire  examen.  La  tradition  a 
donné  lieu  à  un  poème  national  cependant,  et  elle  est  encore 
vivante  sur  ces  rivages  où  Correa  fit  naufrage  ;  l'auteur  de  ces 
pages  s'est  assis,  il  y  a  bien  des  années,  sous  l'arbre  à  l'ombre 
duquel  Garamurû  se  réfugia  lorsqu'il  fit  retentir  «ces  rivages  de 
son  tonnerre  ;  il  a  lu  l'épitaphe  de  Paraguassû  dans  la  petite 
église  où  elle  repose  ;  il  y  a  mieux  :  les  descendans  directs 
d'Alvarez  Correa  vivent  encore  au  Brésil  »  où  ils  occupent  un 
rang  honorable.  En  dépit  dçs  investigations  récentes  des  sà- 
tans  les  plus  distingués ,  rien  ne  peut  prouver  aujourd'hui  le 
voyage  de  Paraguassû  en  France;  et  il  faut  bien  se  hâter  de  le 
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dtne*  la  aurwté  t>ibli^mpbiqu«  que  nous  mens  taMbé 
d'au  opuaoule  oublié,  ne  changent  rien  à  la  question.  Mené 
dirons  plus*  le  récit  du  xvj«  siècle  serviront  au  besoin  èeoiw 
raboter  l'opinion  duo  jeune  savant  dont  Hintitut 1rist»riqti|i 
de  Rio  4e  Janeiro  *  couronné  récemment  le  mémoii»t  Bn  effet* 
si,  comme  on  le  prouve  par  des  autorité»  irrécusables ,  Ahranep 
Corraa  ayant ,  peur  einei  dire,  atteint  l'âge  d'us  patriarche, 
se  trouvoit  en  1549  dans  la  baie  de  San  Salvador;  ai  saoeopé» 
ration  ultérieure  à  le  civilisation  des  Tupinambls  veste  aujour- 
d'hui frep.  prouvée,  il  semble  bien  difficile  que  lea  deux 
époux  awit  assisté ,  saue  les  regards  de  Catherine  de  Médias , 
à  la  Sumpfyeusç  entrée  de  Rouen. 

Nous  p 'ajouterons  plus  qu'un  mot  à  çee  déteita  dêgà  trop  éten- 
dus ,  sur  up  simple  épisode  de  la  fête  donnée  à  Henri  II  ;  mais 
il  pourra  expliquer,  nous  le  supposons  du  moins,  l'étrangetédu 
specuplç  offert  k  une  jeune  reine  et  aux  dames  qui  l'acoompa* 
gnoiept  (19).  N'hésitoua  pu*  4  le  dire,  si  la  boutade  pleine  de 
gaieté  malicieuse,  qui  échappait  encorequelquee  années  après  i 
Montaigne,  laisse  entrevoir  ce  qu'on  peneoit  de  ce  naïf  divertisse* 
ment  y  le  philosophe  eût  pu  ajouter  un  enseignement  pins  sévère 
sur  l'idée  étrange  qu'on  se  feisoit  des  malheureux  Indiens  et  sur 
la  nécessité  de  les  réhabiliter  complètement ,  pou  pas  seulement 
aux  yeux  d'une  cour  frivole,  mais  à  ceux  de  l'humanité. 
Des  documens  dont  la  gravité  contraste  sans  doute  avec 
notre  récit  nous  le  prouvent  d'une  manière  incontesté* 
ble;  les  indigènes  de  l'Amérique,  à  quelque  région  qu'ils  ap+ 
partissent ,  fût-ce  au  Pérou  ou  au  Mexique ,  en  étoient  venue 
à  ce  degré  de  misère ,  qu'on  leur  contestent  la  qualité  d'hommes. 
Classés  hardiment  dans  l'échelle  sociale  p*r  les  étranges  mors* 
listes  qui  les  dépouilloient  de  leur  or  avant  de  les  anéantir,  ils 
étoient  considérés,  près  de  quarante  ans  après  la  découverte, 
comme  étant  un  peu  moins  que  les  noirs  et  un  peu  plus  que  les 
orang-outangs.  Cette  fois ,  l'Église  fut  obligée  d'intervenir  event 
la  philosophie,  et  ce  furent  deux  moines ,  fray  Domingo*  de 
Minaya  et  fray  Domingos  de  Betamo*,  qui,  en  1$3$,  allèrent 


solliciter  de  Paul  III  la  bulle  célèbre  qui  rendit  leurs  droits  im- 
périssables aux  Américains  (20).  Quatorze  ans  s'étoient  à  peine 
écoulés  depuis  ce  grand  acte  de  justice,  et  quelques  doutes,  on 
le  suppose  du  moins ,  pouvoient  bien  rester  encore  au!  naïfs 
spectateurs  de  la  célèbre  entrée  de  Rouen  (*)• 

Quelles  que  soient  du'reste  les  Inductions  que  Ton  pourra  ti- 
rer, et  de  ce  trait  curieux  de  nos  mœurs  et  de  la  présence  de 
cinquante  indigènes  du  Rrêsi}  venant  établir  leur  séjour  mo- 
mentané dans  l'un  des  ports  les  plus  fréquentés  de  la  France, 
le  récit  que  nous  venons  de  reproduire  n'en  restera  pas  moins 
un  ipoquipent  vraiment  cprieux  pour  Içs  deux  payp  (3)). 


(*)  N'oublions  pas  d'ailleurs  qtke  le  point  si  important  signalé  (ci  fat  remis 
pour  ainsi  dira  en  question  durant  le  condle  de  Lima,  en  1583.  Il  s'agissolt 
en  outre  dé  savoir  si  les  Indiens  possédolent  l'Intelligence  nécessaire  pour 
participer  au*  saereoien* 
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(Note  4 ,  p.  332.) 

Conjectures  sur  l'auteur  de  la  Relation. 

L'abbé  Goujet  nous  $  conservé  le  nom  de  l'ordonnateur  des 
fêtes  célébrées  à  Lyon,  en  1548,  pour  la  première  entrée  de 
Henri  II.  C'est  celui  d'un  poète  fort  gbscur  aujourd'hui ,  quoique 
ami  de  Marot ,  et  qui  vivait  encore  en  1562.  Maurice  Sève,  Sceve 
ou  Sœve,  eut  certainement  part  à  la  relation  de  celte  fête,  im- 
primée en  1549,  s'il  n'en  rédigea  pas  complètement  le  récit.  Ne 
seroit-il  pas  également  Fauteur  de  la  Sumptueuse  entrée  pu- 
bliée ,  en  1551 ,  à  Rouen?  «  C'était,  dit  Lacroix  du  Maine ,  un 
homme  fort  docte  et  fort  bon  poëte  françois ,  grand  rechercheur 
de  l'antiquité,  doué  d'un  esprit  esmerveiable ,  de  grand  juge- 
ment et  singulière  invention.  »  Un  autre  poëte ,  Claude  de  Tail- 
lemont,  travailla  avec  Maurice  Sève,  à  l'entrée  du  roi  Henri  II 
à  Lyon.  Ces  deux  noms  pourront  mettre  sur  la  voie  de  quelque 
indication  bibliographique  positive.  Parmi  les  poètes  vivant  à 
s  cette  époque  à  Rouen ,  auxquels  on  pourroit  attribuer  les  vers 
de  l'entrée,  il  faut  compter  François  Sagon.  Ce  fougueux  anta- 
goniste de  Clément  Marot  vivait  encore  en  1559,  et  Lacroix  du 
Maine  possédoit  un  volume  manuscrit  de  lui  intitulé  :  Recueil 
moral  d'aucuns  chants  royaux,  ballades  et  rondeaux  présentés 
à  Rouen,  à  Dieppe  et  à  Caen.  Les  poètes  nés  en  Normandie  ne 
faisoient  poiut  défaut  à  la  Sumptueuse  entrée;  nous  pourrions 
encore  nommer  le  sieur  de  Huppigny,  auteur  du  Devis  des  trois 
fleurs  de  sapience;  mais  si  Ton  veut  bien  se  rappeler  que  l'Ëche- 
vinage  de  la  capitale  de  la  Normandie  avoit  appelé  des  pays 
étrangers  plusieurs  artistes  en  renom,  pour  rendre  la  fête  plus 
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magnifique  et  surtout  plus  variée,  si  l'on  fait  attention  à  la  réunion 
presque  constante,  dans  le  même  volume,  des  entrées  de  Lyon 
et  de  Rouen,  il  ne  paraîtra  pas  dénué  de  vraisemblance  que  Mau- 
rice Scève  ait  participé  au  récit  reproduit  dans  cet  opuscule. 
On  trouvera  plusieurs  morceaux  d'un  style  ingénieux  qqi  por- 
tent le  nom  de  cet  écrivain  dans  les  Blasons,  poésies  anciennes, 
Paris ,  1807 ,  in-8°.  Deux  écrivains  du*  ivr  siècle  ont  encore 
pu  apporter  leur  contingent  à  la  rédaction  du  précieux  volume 
si  complètement  oublié  aujourd'hui ,  l'un  seroit  Claude  Chapuis, 
qui ,  né  dans  la  capitale  de  la  Normandie  et  garde  de  la  librai- 
rie dé  François  1er,  avant  de  devenir  chantre  de  Notre-Dame  de 
Rouen,  fut  chargé  de  la  harangue  prononcée  devant  Henri  H, 
lors  de  la  solennité;  l'autre  seroit  le  sieur  du  Tillet,  greffier  de 
la  cour,  auquel  on  doit  déjà  la  narration  de  l'entrée  royale  faite 
à  Paris  en  l'année  précédente  9  et  qui ,  extraite  des  registres  du 
Parlement ,  à  la  date  du  16  juin  1549 ,  fait  partie  des  document 
officiels  conservés  à  la  bibliothèque  nationale. 

(Note  2 ,  p.  333.) 

Note  bibliographique  sur  les  livres  relatifs  à  l'Amérique,  qui 
ont  paru  en  l'année  1550.  — Importance  au  point  de  vue 
chronologique  de  la  Triomphante  entrée. 

Il  n'est  peut-être  pas  hors  de  propos  de  le  faire  observer 
ici ,  Tannée  durant  laquelle  on  célébra  cette  fête  brésilienne  est 
remarquable  dans  les  faste?  de  la  bibliographie  américaine. 
Trois  ouvrages  importans  furent  publiés  coup  sur  coup,  et 
•  comme  l'entrée  de  Henri  II  n'est  pas  signalée  naturellement 
dans  Ta  bibliothèque  américaine  «le  M.  Ternaux ,  il  y  a  une  la- 
cune apparente  jusqu'en  Tannée  1552.  L'année  1550  vit  pa- 
raître successivement  : 

Benito  Fernandez.  Doctrina  Christiana  en  lengua  mixteea. 
Mexico,  1550,  in-4  ; 

Primo  volumine  dette  Navigazioni  e  viaggi  raceolto  gia  du 
M.  G.  B,  Ramusio.  Vinegia ,  Giunti  1550. 
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Ferdihandi  Côrtesii  von  dm  rteweii  îtispanieft  io  im  Mèeï 
gètfén  Ffiedeïgûnp,  Jswéi  lilstige  historien  erstlich  in  hispùnicket 
SpHteM  êtiWh  hiihselbts  StschrUbeh  und  verleutscht  wm 
XijHô  BètuttiouHâ  Aitdm  Biêïhèro.  Àtigsburg,  lft50,  ib-fol. 

Àihti  l'Année  qui  marque  le  milieu  du  rvi*  ftfècle  Vit  paroître 
ufi  oiitrtge  espagnol ,  titie  vaste  collection  écrite  eh  italien  et 
une  précieuse  traductibd  allemande  des  lettres  de  Cortèa  ;  pouf 
que*  la  FAtléé  prenne  pàft  définitivement  à  ce  genre  de  recher- 
ches, il  faut  attendre  encore  Sept  ans ,  et  bien  que  Lacroi*  du 
Màifiè  indiqué  l'année  1596  comtaô  ét&tit  celle  où  parut  la 
Ftanté  MtHi-étiqné  Ae  Thevet ,  il  y  a  cértainetaent  eitëur.  Le 
litte  du  cortelier  vfcyageut  fût  ittprinrà  pouf  la  première  foi* 
en  1658,  et  il  Alt  précédé  d'uti  an  pat  Nicolas  Barré,  dont  les 
lettre*  sur  la  navigation  d(i  Chevalier  de  Vïllegaigttbft  dont  édi- 
tées fe  PaNs  de*  1557.  Le  précieux  fragtoefat  que  noua  fiitn* 
primons  ici  est  donc  bien  probablement  lé  pfeffiier  document 
sur  le  Brésil  que  l'on  ait  publié  etl  France.  La  collection  de 
Jean  Temporal,  Lyon,  1556,  2  vol.  in-fol.,  renferme  quel- 
ques relations  sur  l'Amérique,  niais  elles  sont  traduites  -de 
Ramusio. 

(tialè  3,  p.  335.) 

Cérémonial  de  France,  indication  des  entrées  solennelles  où 

figufent  des  indiens. 

Nous  taperions  troUVéT  quelques  détails  sur  les  brésiliens 
qui  se  montrèrent  acteurs  si  zélés  durant  l'entrée  de  Rouen . 
attire  part  que  daris  le  programme  dont  nous  avons  tiré  la  gra-  • 
vui*e  $  mais,  chose  étrange,  le  litre  de  Théodore  Godefro?,  hn* 
primé  dès  1619  et  publié  pour  la  seconde  fois,  trente  ans 
plus  tard,  se  tait  sur  cet  épisode.  Théodore  et  Denis  .Gode» 
froy^  tout  en  s'étendant  minutieuseknedt  sur  les  autres  dé- 
tails de  Y  Entrée,  ont  omis  les  précieux  reuseigiieitiens^ue 
néus  reproduisons  sur  les  Brésilien*,  lia  ^'ignoraient  pas  de- 
pendant,  qu'au  temps  de  la  renaissance*  l'usage  d'introduire 


des  Américaine  dans  toutes  les)  fêtes  Solennelles  était  dtttetra 
presque  généftl;ili  en  administrent  pluB  d'Une  pteuvé/Nbu* 
allons  les  suivre  un  moment  dans  les  fensëignemenA  qtt*ifc 
boqi  fournissent  en  suivant  l'ordre  ehrotiolttgique. 

A  l'entrée  de  Gbttrles  IX  en  1«  ville  fie  Ttoyee,  le  jeudi 
ftS  mars  1M4  j  des  sauvages  figufèrëtat ,  mais  le  GêHSmékWde 
France  se  tait  sur  tait  nattonulitd  ;  Il  n'en  est  pas  de  ttêttie  tore 
de  l'entrée  qui  eut  lieu  à  Botdëadx  ,  le  &  avril  1&65?  en  •  Vit 
paraître  trois  cents  hottratesd'Ahne*  «  condUisAnA  duuke  ftAttob* 
©étrangères  captives ,  telles  qu'estoient  Grecs ,  TurcA ,  Arabes  ; 
Égyptiens ,  Taprobanietie ,  Ihdiens,  CabàrienS»  Môrës-,  ÉHito*- 
pietts,  sauvages  AmériqttAins  (sic)  et  Brésiliens.  Les  eft|fttaftiës 
desquels  haranguèrent  devant  le  Roy  cbacutt  ëh  SA  langue  en-* 
tendne ,  par  le  truchement ,  qui  l'ibtetyréloit  à  Sa  MftiëAté.  » 
Vo y.  Th.  Godefroy,  le  Cérémonial  de  France,  ou  Destiriptibn 
d$s  eérémanies,  rangs  et  séances  observées  atot  tWrttoiemens, 
entHes  et  enterremehs  des' Roy  s  et  Rognes  de  FïaHéé  et  autres 
actes  et  assemblées  solennelle*  >  etti.,  1619,  iu-4.  La  dëUfciëntë 
éditieti ,.  donnée  comme  on  sait  par  Denis  Godefroy  (fils  de 
l'auteti*)*  a  paru  (1W9)  eu  1  vol.  in-fol.  Gë  livré ,  fort  aug- 
menté ,  devait  avoir  8  volâmes,  < 

(Nom  4,  p.  asé.) 

Le  Chiffre  de  Diane  de  Pçitiers. 

Nous  n'ignorons  pas  que  dfttis  <*e»  dëttîeHi  tëtops  ou  a  su 
expliquer  fort  ingénieusement  lA  ptféèèticë  du  fttmetix  crois- 
saut,  qui  Milieu  JUAqtié  itir  le  ttfentëàu  ttfyal  de  HenH  11:  11 
faudra  tôëpëttdAut ,  sëfott  nous ,  mbdifléfr  cô  qui  A  été  dit  & 
propos  du  chiffre  ;  bI  Ton  Veut  bien  faite  Atténtioii  à  une  cfrcôft- 
stAbd*  peu  importante  ett  AppAfeééë,  itlkiè  éepefWlant  'Aitèëi 
concluunte  daUs  h  déduction  de  la  Sûihptuéuse  ektWé\  të 
um  de  Gètbeflhedë  Médfcis  eèt  tbujbtiW  écrit  pkfth  K; 
Un  meublé  cbarmAtit,  qiiï  fait  partie  de  la  prAsieuète  bbl- 
leetibfl  de  M:  SémVigebt,  offre  la  rièrtë  particularité.  NôûS  te 
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produisons  ici  néanmoins  les  conjectures  présentées  par 
IL  Paulin  Paris  dans  son  savant  catalogue  des  manuscrits  de 
la  Bibliothèque  nationale  à  propos  du  volume  qui  se  trouve 
coté  sous  le  n°  7246,  et  qui  a  appartenu  à  la  Reine,  il  s'ex- 
prime de  cette  façon  :  «  C'est  ici  que  revient  la  question  déjà 
souvent  controversée  du  double  chiffre  particulier  aux  monu- 
mens  du  règne  de  Henri  II,  chiffre  qu'on  retrouve  non-seulement 
à  Fontainebleau ,  au  Louvre ,  à  Anet  '  mais  sur  tant  de  belles 
reliures ,  tant  d'autres  monumens  de  l'art  au  xvr  siècle.  Faut- 
il  y  reconnoitre  un  H  et  un  D,  c'est-à-dire  les  initiales  de 
Henry  II  et  Diane  de  Poitiers ,  sa  maîtresse ,  ou  bien  un  H  et 
un  C ,  c'est-à-dire  les  chiffres  de  Henry.  II  et  Catherine  de  Mé- 
difiis?  question  singulièrement  difficile  à  résoudre,  car  la  Reine 
Catherine  avoit  pour  devise  un  croissant  avec  la  légende  : 
Donec  totum  impleat  orbetn,  et  le  triple  croissant  qui  accom- 
pagne toujours  ce  chiffre  semble  d'ailleurs  mieux  rappeler  la 
lettre  C  que  le  nom  de  Diane ,  déesse  des  forêts.  Mais  d'un 
autre  côté,  près  des  C  apparaissent  le  carquois  et  l'arc  qui 
conviennent  assez  mal  à  Pbœbé ,  patronne  poétique  de  Cathe- 
rine, et  si  le  double  chiffre  se  rapporte  au  Roi  et  à  la  Reine , 
pourquoi  n'est-il  pas  surmonté  de  la  couronne  royale,,  comme 
l'H  répété  tout  auptès?....  Voilà  les  élémensdemon  incer- 
titude ,  maintenant  voici  l'explication  que  je  propose.  Cathe- 
rine éloit  sinon  aimée ,  Su  moins  fort  estimée  de  son  royal 
époux  ;  elle  sentoit  le  prix  de  cette  estime,  et  peut-être  voyoit- 
elle,  sans  trop  de  douleur  et  de  jalousie,  que  la  passion  char- 
nelle du  Roi  fût  exclusivement  acquise  à  la  belle  duchesse  de 
Valentinois.  Les  historiens,  les  mémorialistes  ne  parlent  paa 
de  rivalité  entre  ces  deux  femmes ,  toutes  deux  si  remarqua- 
bles. Cela  posé ,  Catherine  auroit  affecté  de  prendre  et  de  re- 
produire les  emblèmes  qui  satisfaisoient  son  orgueil  et  ne 
risquoient  pas.  de  blesser  Henry  II.  C'est  d'après  les  dessins 
que  Catherine  donnoit  aux  artistes  que  leacroissaos,  les  arcs, 
le  double  chiffre  auroient  été  placés  partout  et  sur  tous  les 
monumens  du  règne  de  Henry  11.  »  Nous  ne  suivrons  pas  plus 


,\ 


BtiUUKVN  DO  BIBLIOPHILE;  353 

loin  l'ingénieu?  écrivain  dans  sa  plausible  interprétation ,  mais 
nous  ferons  observer  que  la  sumptuense  entrée  est  tout  à  fait 
explicite  sur  la  nature  du  chiffre  adopté  par  Henri  IL  Elle  cite 
enttt  autres ,  «  une  enseigne  de  taffetas  verd  imprimée  d'es~ 
compartimëtz  entresemefc  de  croissante  d'argent  et  des  chiffres 
du  Roj  qui  sont  deuxD  entrelassea  et  une  H  couronnée.  » 

(Note  5,  p.  339.) 
Vestfyes  du  séjour  des  Brésiliens  à  Rouen  et  à  Dieppe. 

Noua  sommes  d'autant  plus  surpris  que  la  fête  brésilienne 
n'ait  pas  attifé  jusqu'à  présent  l'attention  de  quelque  curieux, 
que  la  maison  du  xvi*  siècle  où  logèrent  peut-être  quelques-uns 
des  Brésiliens  venus  à  Rouen ,  et  qui  devoit  naiuretteiùent  per- 
pétuer le  souvenir  de  leur  séjour  dans  cette  riche  cité,  a  sub- 
sisté jusqu'à  nos  jours ,  et  n'a  été  démolie  que  tout  récemment. 
Rouen ,  ville  essentiellement  littéraire ,  a  su  préserver  néan- 
moins dç  la  destruction  les  précieux  bas-reliefs  qui  aitestoîent 
l'ancienneté  de  ses  relations  avec  Tune  des  plus  belles  contrées 
de  l'Amérique  du  sud.  La  dénomination  imposée  à  l'hôtel  de 
la  rue  Malpalu  suffirait  au  besoin  pour  indiquer  l'époque  où 
durent  commencer  les  voyages  maritimes  des  Rouennais.  Dans 
les  premières  relations  adressées  du  pays  de  Santa  Cruz  en 
Portugal  y  ce  vaste  pays  est  désigné  fréquemment  sous  le  nom 
d'fle<  Les  navigateurs  normands  partageoient  tout  naturellemen  t 
cette  erreur  avec  les  premiers  explorateurs  du  pays.  Voici ,  du 
reste,  ce  que  dit  sur  le  point  qui  nous  occupe  un  auteur  bien 
connu. 

«  Rue  Malpalu ,  n°  17,  presque  en  face  de  la  rue  des  Augus- 
«  tin  a,  enseigne  de  Vile  du  Brésil,  maison  en  bois.  Elle  se 
«  distingue  par  un  grand  bas-relief,  divisé  en  deux  sujets  rela- 
«  tifs  à  la  découverte  de  l'Amérique ,  de  petites  figures  nues 
u  sont  sculptées  sur  les  montens,  au  milieu  d'ornement  »go~ 
«  thiques.  Cette  devanture ,  qui  n'est  pas  indigne  de  l'attention 
«  des  curieux ,  date  du  milieu  du  xvr  siècle.  »  Voy.  E.  La 
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QuérièWiJktoripfanAiât.  de$  moésene  de  Botmn,  «feat.  et  $rto>. 
pot  S.  B.  Lmglbùi  ïarii,  1881 ,  8  vol.  irt»*>, 

M-  de  Jeliteont  n'a  malheureusement  pat  reproduit  les  bu* 
reliefs  de  l'hôtel  da  Brésil  datas  bon  grand  oWfage.  L'éttBefgfte* 
de  l'hôtel  du  Brésil  est  conservée  aujourd'hui  au  Musée  des 
antiquités.  Soulpléfc  sur  bois  et  peinte >  elle  représente  le»  dn 
verses  opérations  qu'exigeoient  de  la  part  des  Indiens  la  coupe 
et  la  traite  de  l'ibirapitatiga. 

Farin  est  d'une  çonoision  extrême  sur  le  fait  qui  nous  Qcoupe  : 
«  Le  long  de  la  chaussée  des  emmurées,  dit-il ,  dans  une  place 
wide,  étoit  une  ttbupgde  Braailienn,  an  nombre  de  tfott  tâtts 
homme*  tous  nudSj  qui  ttterçoiéntuiie  espace  <te  guerre  les 
uns  contré  les  autres  etitre  les  arbres  et  les  broiisenilifetf ,  tjtfi  y 
étoient  plantez  pour  donner,  dû  plaisir  Ail  Rtty.  »  {HM.  èe  lu 
ville  de  Rouen ^  par  F.  Ferirt,  prieur  du  Val.  3e  édit.  Rouen, 
1738, 1. 1 ,  p.  186.)  Farin  connoissoit  probabletnetit  la  ptètfc  que 
nous  reproduirons ,  il  n'hésite  pas  cependant  à  foire  danser 
trois  wnt$  Brosiliens  sur  les  bord*  de  la  Seine ,  tandis  que  le 
redit  authentique  n'en  admet  qu'une  cinquantaine ,  parjni  les* 
quelb  figuraient  incontestablement  pluaiéurs  indiennes»  CW 
ainsi  que  lorsqu'on  ne  recourt  point  eut  sources .  due  Ruts  In» 
différents  en  apparence ,  maïs  auxquels  la  discussion  de  net» 
taines  questions  a  donné  de  l'importance  >  su  ttouteni  complé* 
tement  altérés. 

1+  maison  de  la  rue  Malpalu  n'est  pas  du  roètt  lé  ieul  ffld- 
nument  qui  offrît  en  Normandie  un  soutenir  des  Tupinambfcs. 
La  ville  de  Dieppe  *  qui  entoyoit  0»  si  fréquentes  ëipédittontf 
au  Brésil ,  fit  bientôt  figurer  ces  Indiens  dans  de  curieux  bai* 
reliefs  existant  encore  de  nfes  jours  et  qui  ont  été  reproduits 
par  M*  Vitet,  On  peut  les  examiner  dans  l'église  de  Saint- 
Jatiques  de  Dieppe  ;  maie  nous  introduirons  iei  la  description 
douée  par  l'éerivain  cité  pies  haut.  «  Le  premier  grobppe  ëe 
«  compose  de  trois  personnages |  dit*il ,  un  homme,  une  femme 
«  et  un  enfaht  *  ilfe  sent  tous  coiffée  de  gtondeé  plume* , 
«  comme  lés  Brésiliens  et  antres  habitons  de  l'Amérique  du 
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«  sud*  L'homme  et  la  femme  portent  une  ceinturé  de  plumes  ; 
«  la  fetome  a  de  plus  utte  ebpèce  de  eollefètte  également  de 
«  plumée  ;  elle  tient  d'une  main  une  grande  feuille  de  palmier; 
«  de  l'autre  un  tbyrsé  terminé  par  une  grofcse  fleur;  l'homme 
«  est  armé  d'un  are ,  derrière  son  dos  on  toit  uh  paquet  dé 
é  flècbes.  Hist.  de  ta  ville  4e  ÏHèppe,  t.  II ,  p.  119.  * 

(hôte  6,  p«  W9.) 

Langue  "brésilienne;  monument  de  la  linguistique  du  Brésil M 

composés  au  xvi%  et  au  xtii*  siècle. 

m 

Le  P.  Simon  de  Vasconcello8  s'écrie  à  propos  de  la  langue 
deaTopinambas  :  u  A  quelle  école  orit-ile  donc  appris  au  sein 
dn  désert ,  des  règles  grammaticales  si  certaines ,  qu'ils  ne 
manquent  pas  à  la  perfection  de  la  syntaxe  ?.»*  En  cela  ils  ne 
le  cèdent  d 'aucune  manière  aux  meilleurs  humanistes  grecs  bb 
latins.  Vojei ,  par  exemple  >  la  grammaire  de  la  htbgde  la  plus 
répandue  ail  Brésil ,  qui  bous  a  été  donnée  pet*  le  vénérable 
Pi  Joseph  de  Ancbieta,  et  les  louanges  que  l'apôtre  encorde 
à  net  idiome  !  Grâce  à  ses  réflexions  *  beaucoup  de  personnes 
pensent  que  l'idiome  dont  nous  parlons  a  les  perfections  de 
la  langue  grecque,  et  par  le  fait  j'ai  mot-même  admiré  en  elle 
la  délicatesse  »  l'abondance  etdài  facilité.  »  Malgré  l'enthou- 
siasme d'Ânchieta  pour  la  langue  der  Indiens  »  qu'il  était  allé 
convertir»  la  grammaire  dont  il  commença  à  rassembler  les 
matériaux  vers  1551  f  ne  tarda  pas  à  tomber  en  désuétude; 
elle  reste  néanmoins. comme  un  monument  de  l'idipmedes 
Tupis,  tel  qu'il  étoit  parlé  à  l'époque  de  la  découverte. 
De  réelles  modifications  ont  eu  lieu  dans  cette  langue', 
comme  dans  toutes  les  langues  indiennes  ;  et  il  lui  est  an* 
rivé  ce  qui  est  arrivé  au  Gut&ani ,  on  ne  parle  plus  précisé* 
ment  au  Paraguay  eét  idiome  A  Répandu ,  tel  qu'il  étoit  «site 
mène  au  temps  où  le  fameux  Huix  donna  Bon  Tesoro ,  publié 
en  1699.  Ces  idiomes  sauvages  ont  done  eu  leurs  modifications 
comme  nos  langues  cultivées*  et  c'est  ce  qui  devra  toujours 
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faire  rechercher  en  bibliographie  les  premières  éditions  des 
ouvrages  sur  la  linguistique  indienne  publiés  à  la  fin  du 
xvr  siècle.  Une  seule  nation ,  aujourd'hui  peut-être,  celle  des 
Guarayos ,  qui  confinent  aux  déserts  de  la  Bolivie ,  est  restée 
dépositaire  des  formes  primitives  de  la  langue  qu'on  parioit 
jadis  sur  le  bord  de  la  mer.  Ces  hymnes  antiques ,  légués' par 
les  générations  et  répétés  en  l'honneur  de  Tamoï ,  qu'entendit 
encore  M.  d'Orbigny  ;  ces  harangues  du  même  peuple ,  dont  il 
est  si  difficile  de  saisir  le  sens  historique ,  sont  autant  de  sources 
auxquelles  ont  pourroit  avoir  recours  pour  pénétrer  le  secret 
de  cette  belle  harmonie ,  de  cette  élégance  surprenante  dont 
parle  Vasconcellos.  x 

La  langue  des  Tupinambas,  le  topinamboux,  oomme  ondi- 
soit  au  temps  de  Boileau ,  est  désignée  encore  au  Brésil  sous 
le  nom  de  lingoa  gérai*  Les  curieux  peuvent  consulter  à  ce 
*M)çlY Ethnographie  des  langues ,  d'Adrien  Balbi ,  ou  mieux  en- 
core la  4e  édition  <Je  YArte  da  lingua  do  Brasil  composta  pelo 
P.  Luis  Figueira;  Lisboa,  1795,  in-4°  (la  1?  est  de  1681),  elle 
Dictionnaire portuguez  et  brasiliano,  anonyme,  imp.  également 
à  Lisbonne  en  la  même  année.»  Ce  que  l'on*uroit  quelque  peine 
à  croire  si  une  foule  de  documens  ne  venoient  nous  en  fournir 
le  témoignage,  c'est  que  cet  idiome  d'un  peuple  barbare  fut 
élevé  pour  ainsi  dire  à  la  dignité  des  langues  cultivées ,  et  qu'on 
le  professa  publique  meneau  eollége  de,  Bahia.  Selon  les  docu- 
mens fournis  par  Vasconcellos,  ce  seroit  à  un  missionnaire  espa- 
gnol, l'intrépide  Jean  Aspilcueta,  surnommé  Navarro,  que 
reviendront  l'honneur  d'avoir  appris  suffisamment  le  brésilien 
pour  être  en  état  de  prêcher  et  de  confesser  les  Indiens ,  il  prit 
aussi  l'initiative  lorsqu'il  fallut  traduire  en  langue  lu  pique  des 
oraisons  et  quelques  dialogues  religieux.  (Voy.  Chronicada 
companhia  de  Jesu  do  estado  do  Brasil,  p.  48.)  Panpi  tes  mis- 
sionnaires du  xvi*  siècle ,  le  P.  Leonardo  Nunes,  qui  étoit  venu 
au  Brésil  en  1549,  sur  la  flotte  de  Thomé  de  Sonza,  fut  le  pre- 
mier également  qui  abandonna  le  collège  de  Bahia  pour  se 
rendre  à  San  Vicente ,  où  de  nombreuses  tribus  réclamoient 
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tons  les  efforts  de  sa  charité.  L'activité  de  ce  religieux  étoit  telle,, 
son  zèle  lui  faisoit  entreprendre  des  excursions  si  extraordi- 
naires, que  les  Indiens  l'avôient  surnommé  Abaré  Bébé,  le 
père  qui  vole.  Nunes  étoit  très-versé  dans  la  langue  des  tupis. 
Néanmoins ,  Pedro  Correa  et  Manôel  de  Cbaves ,  admis  plus 
tard  comme  novices  dans  l'ordre  des  jésuites,  furent  considérés 
alors  comme  les  plus  habiles  interprètes  de  l'époque.  Nonob- 
stant les  faits  rappelés  ici ,  les  deux  hommes  qui  au  xvi*  siècle 
firent  faire  les  plus  grands  progrès  aux  néophytes  étudiant  cette 
langue,  furent  deux  missionnaires  qui  occupent  une  place 
glorieuse  dans  l'histoire  du  Brésil.  Le  P.  Nobrega,  mort  au 
collège  de  Rio,  le  18 octobre  1570,  à  cinquante  trois  ans,  n'a 
laissé  que  des  lettres;  mais  Ànchieta,  dont  nous  avons  déjà 
cité  les  travaux ,  publia  plusieurs  o.uvrages  sur  la  langue  bré- 
silienne; le  plus  important  est  intitulé  :  Arte  da  Gramatica  da 
Ungoa  mais  usada  na  costa  do  Brazil.  Coimbra ,  1595 ,  1  vol. 
in-12:  Le  P.  Anchieta  n'étant  mort  qu'en  1507,  put  revoir 
encore  ce  travail.  L'apôtre  du  Brésil  ne  succomba  pas  cepen- 
dant à  ses  immenses  travaux,  en  Europe.  Ce  fut  à  Reriglibâ 
qu'il  mourut  parmi  les  Indiens ,  après  avoir  exercé  Fapostolat 
durant  trente-quatre  ans.  Ses  cathécumènes  lui  firent  de  tou- 
chantes obsèques. 

Nous  pourrions  encore. étendre  cette  note  bibliographique 
snr  les  ouvrages  relatifs  à  la  linguistique  des  peuples  du  Brésil  ; 
les  vieux  missionnaires ,  et  Barbosa  Hachado  nous  en  fourni- 
roient  le  moyen  ;  mais  nous  avons  préféré  citer  les  livres 
imprimés.  A  l'exception  de  la  grammaire  de  la  langue  des 
Kir  iris,  publiée  en  1699  par  le  P.  Yincencio  Mariani ,  les 
autres  gisent  enfouis  dans  la  poussière  dp  quelques  biblio- 
thèques monastiques,  d'où  ils  sortiront  peu  à  peu.  Qu'est 
devenue  par  exemple  cette  Doctrine  chrétienne,  écrite  dans 
la  langue  des  Marumomis,  qui  formoiént  jadis  une  tribu  si 
remarquable  par  la  douceur  de  ses  mœurs  et  l'absence  de  cou- 
tumes bizarres?  ce  curieux  travail  df Anchieta,  utilisé  jadis  par 
le  P.  Manuel  Vieigas  de  Saint-Paul ,  est  perdu  pour  la  linguis- 


.  tique ,  et  1*  nstUro  donl  il  itffcatoH  le  développement  intellectuel 
a  dispari}.  Qui  bous  deppera  çq  grand  dictionnaire,  que  cam~ 
posa  vers  1690,  dans  le  Maranb&ro,  le  P.  BonaYenture  de 
Sapto  Antonio?  ta  Fatatofcrto  4o  Mtom  saeaoa  n'tvoU  p»p 
moins  de  quatre  cents  pages,  et  étoit  suivi  d'une  Dpateinaebrë- 
Henné  dan*  la  même  langue?  Le  frère  Matheos.  de  Jésus  Mari» , 
se  montra  (oui  aussi  zélé  que  ce  njisBJQrwaire  dans  les  môme? 
régions,,  et  pptre  son  gfWd  dietioqupire  inédit  de  la  liHÇQfi 
gérai ,  il  donna  r'4rts  Al  ftw*  aroa  ,  et  une  sprta  dp  diotioa* 
naire  de  la  langue  des  Mar<mp,û.  Pîqus  pourrions  encore  ci(ef 
pp  ptqfoyye  wr  fa  ioctrine  ckréfien#e\  dans  la  langue  des 
Goyanat,  et  bien  d'autres  traités  que  ne  citent  pas  môme  les 
ouvrages  les  plus  modernes  publié*,  en  Europe,  sur  la  lin-» 
gpistique,  Nous  nous  arrêtons,  car  nous  craindrions  de  lasser 
l'esprit  du  lecteur  par  cette  aijpumulatiou  de  sources  gramme 
ticslep ,  tçuVes  plus  pu  moins  voisinas  dp  topinambour*  Nous 
ne  résisterons  pas  cependant  au  désir  de  donner  le  titre  cqm-» 
plet  d'un  livre  qui  doipipe  cas  divers  ouvrages  et  auquel  il 
faudra  avoir  toujours  recours,  alors  même  que  Ton  voudra 
éclairer  les  origines  brésiliennes.  Arte  dç  la  lengua  guarani, 
jppr  el ,  Pçtirt  Antonio  Rui*  de  Montoye  de  l*  cmptiïia  <k 
Jésus,  con  los  escolios,  anotaciones  y  apendiçes,  del  P<  Pogfa 
Restivo,  de  fa  misrna  empania,  sacoche  de  (os  papeles  del 
Padre  fUmonBandini  y  de  otras,  en  el  pueblo  de  Santa  Maria  la 
MtÉyor  el  afio  de  el  SeÙQr  kdccxxxiy,  1  vol.  ip-4. 

Cet  ouvrage  imprimé  en  caractères  détestables,  dans  les  mis* 
sions ,  et  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  Tetoro  de  la  lengua 
gwrastit  pub.  par  Ruiz,  à  Madrid,  en  1699,  a  trait  surtout  an 
nombreuses  tribus  que  Von  subjugua  dans  le  Paraguay ,  njai* 
il  ne  faut  pas  oublier  l'étroite  alliance  qui  existe  antre  ces  peu* 
pies  et  ceux  de  la  tingoa  gérai.  • 

.  Noua  n'ajouterons  plus  qu'un  mot  pour  nous  résumer.  Ces 
langues  dédaignées  par  les  savans'  ne  sont  pas  complètement 
privées  d'une  sorte  de  littérature  appropriée  aux  Indiens  con- 
vertis! et  il  ser oit  bien  que  Ton  réimprimât  les  plus  anciens  mo* 


nWPWte  *»  «I  genre,  on  qu'au  Uviit  à  l'iitipreaikui  ceux  qui 
ll'GBlJaaWl  été  publié*.  De*  sermon*  écrits  daosla  lsegue  des 
Tupi wm^, 4ep  clwits  rai  jgiew*  composée  dam  le  mêmeidi&i. 
199,  enfin  uiw  traduction  de  l'Ancien  çt  du  Nouveau  Testament, 
forwpieçt  dte  1661 ,  le  résultat  des  travaux  aeaabreax  entrepris 
par  le*  jésuites,  au  milieu  de  vas  nations,  qui  comptaient  «pcova 
fefft  4ê  WEB»*  d'individus,  et  qui  neforment  plus  aujourd'hui 
dwa  ta  déeert*  de  l'Amazonie  que  quelques  tribus  dégénérées, 
(Ypy.  à  ce  sujet  la  lettre  d'Antonio  Peitos,  écrite  le  2  août  1551. 
Revijta  trimfinsal,  avril  1844 ,  p.  05.  )  U  y  a  dans  le  même  nu- 
méro *#<?  infhrmttion  des  terres  du  Brésil,  donnée  par  le  célèbre 
Npbrega«qui  a  été  écrite  également  vemoette  époque.  Unélettre 
dûment  datée  de  Reraambuoo,  1551 ,  renferme  de»  docu- 
meots  d'svtant  plus  curieux  san  l'état  moral  dû  pays  que' ces 
renseignemens  se  rapportent  précisément  à  la  date  de  notre 
moftPtteot. 

(Note  7,  p.  339.) 

Sautées  bibliographiques  &U  l'on  peut  puiser  quelques  connais- 
sances' sur  les  croyances  religieuses  des  Tupinambas. 

Jjçméinoire  le  plus  étendu  qui  ait  encore  été  écrit  sur 
les  croyances  religieuses  des  habitants  primitifs  du  Brésil , 
e&  celui  qui  *  été  publié  en  1843,  dans  la  Revista  trimen- 
sal,  par  M.  Jozé  Joaquim  Hachado  d'Oliveira.  L'auteur  y 
prouve  suffisamment  que  les  tribus  anciennes  et  celles  qui 
leur  ont  suoçédé  avoiqat  et  ont  encore  des  notions  sus  l'Être 
suprême»  aussi  bien  qu'une  croyance  incontestable  à  l'itn~ 
mortalité  de  l'âme,  Noua  désirerions,  qu'on  fît  plus,  et  nous 
pensons  qu'il  seroit  digne  de  Y  Institut  kùtorique  de  Rio  de  Ja» 
nçiro,  dont  Iqs  efforts  persévérons  ont  eu  déjà  tant  de  résultats, 
d'ouvrir  une  enquêta  sur  les  traditions  cosmogoniques  des  oa« 
lidflfl  divçrsep^srlaat  la  UngoQ  gérai.  Lorsque  le  vieux  Thevet 
disQÎt,  en  1666 ,  alors  qu'il  esaayoit  de  nous  transmettre  les 
croyances  des  Tupinambas,  qu'il  lui  sembloit  ouïr  quelques 
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bqy es  d'Homère ,  il  ne  faisoit  qu'exprimer,  avec  la  naïveté 
du  xvr  siècle,  ee  que  disoit,  en  d'autres  termes,  près  d'un  siècle 
plus  tard ,  le  docte  Vasconoellos.  Avouons-le  franchement  >■  le 
vieux  cordelier  françois ,  compagnon  de  Villégagnon,  est  jus- 
qu'à ce  jour  le  seul  qui  nous  ait  transmis  d'une  manière  quel- 
que peu  détaillée ,  la  cosmogonie  des  Tupis.  Nous  ne  sommes 
point  de  ceux  qui  veulent  que  l'on  accepte  sans  examen  tous 
les  faits  transmis  par  ce  moine  crédule  dont  l'érudition  étbît 
si  confuse;  mais  dans  l'absence  de  documènstneilleurs,  il  Tant 
nécessairement  avoir  recours  à  son  récit ,  qui  concorde  d'ail- 
leurs avec  les  aperçus  de  Nobrega,*  d'Anchieta,  de  Soarez,  de 
Çardtim,  d'Hans  Staden  et  de  Lery.  Disons  plus,  s'il  est  presque    '\ 

t  - 

impossible  que  durant  le  court  séjour  qu'il  a  fait  le  long  des  m* 
côtes  du  Brésil,.  Thevet  ait  pu  recueillir  lui-même  les  rensei- 
gnemens  cosmogoniques  reproduits  dans  ses  divers  ouvrages, 
imprimés  ou  manuscrits,  il  n'a  pu  certes,  les  inventer.  11  nous 
a  donné  du  reste,  dans  ses  œuvres  inédites,  la  clef  de  toute  sa 
science,  et  lorsqu'il  nous  annonce,  qu'il  avoit  sauvé  de  la  mort 
un  Portugais,  nominé  Pedro ,  longtemps  prisonnier  des  Brési- 
liens, et  avec  lequel  il  s'entretenoit,  lorsqu'il  voulait  philoso- 
pher, il  nous  a  parfaitement  édifiés  sur  4a  nature  des  sources 
qu'il  consulta.  Nous  renvoyons  donc  au  voyage  du  vieux  cor- 
delier d'Angouléme,  et  surtout  à  une  relation  presque  ignorée 
eo  France,  et  dont  nous  possédons  cependant  on  précieux  ma- 
nuscrit. 

Au  temps  où  le  bruit  ee  répandit  datis  le  Brésil  que  dés  mi- 
nes immenses  d'émeraudes  existaient  dans  l'intérieur,  on 
nomma  pour  aller  faire  la  conquête  de  cette  espèce  dTSl-Do- 
rado,  un  gentilhomme  de  Lisbonne,  nommé  Gabriel  Soares  de 
Souza,  depuis  longtemps  habitué  aux  solitudes  du  Brésil  ;  ceci 
avoit  lieu  en  1591,  et  ce  fut  à  la  suite  des  explorations  néces-  . 
siiées  par  la  recherche  de  ces  mines  imaginaires,  que  le  beau 
fleuve,  désigné  sous  le  nom  de  San  Francisco,  fut  exploré  pour 
la  première  fois.  Gabriel  Soares  revint  en  Portugal  avec  quel- 
ques pierres  dans  leur  gangue ,  mais  il  paroit  que  l'imperfec- 
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tkm  de  plusieurs  de  ces  émeraudes  empêcha  qu'on  ne  donnât 
suite  à  l'entreprise,  qui  fut  poursuivie  avec  plus  de  succès,  dit* 
on,  par  D.  Francisco  de  Souza,  seigneur  de  Bringel,  gouver- 
nant alors  le  Brésil.  Gabriel  de  Soares  fit  mieux  que  de  rap- 
porter des  émeraudes,  il  composa  un  précieux  volume  que  la 
Bibliothèque  nationale  possède  en  manuscrit  et  qui  est*  intitulé  : 
Roteiro  gérai  corn  largos  informâmes  de  toda  a  eosta  que  per- 
tence  ao  estado  do  Brasil,  e  desçripçïo  de  muitos  lugares  dette, 
espeeialmente  da  Bahia  de  todos  os  Sont  os,  dédié  à  Gristovam 
deMoura,  en  1587. 

Ce  beau  livre  a  été  publié  en  1825;  dans  la  Collecçâo  de  Afo- 
tieias  para  a  historia  e  geùçrafia  dos  naçôes  ultramarinas,  sur 
un  autre  manuscrit  et  il  a  été  l'objet  d'une  savante  dissertation 
de  M.  Adolfo  de  Varnhagen.  Le  jeune  écrivain  que  nous  venons 
dénommer  a  soumis  les  divers  manuscrits  de  Gabriel  Soarez 
à  un  sérieux  exaiben,  il  a  vu  même  celui  de  Paris  et  il  est  le 
seul  qui  puisse  donner  aujourd'hui  une  édition  correcte  de  cet 
admirable  traité,  si  précieux  pour  l'empire  du  Brésil. 

• 

(Note  8,  p.  340). 

Guillaume  le  Testu,  examiné  comme  l'un  des  premiers  ndviga- 

-  teurs  qui  aient  décrit  le  Brésil. 

A 

Guillaume  le  Testu  ,  si  peu  connu  de  nos  jours',  étoit  con- 
sidéré dès  le  règne  de  Charles  IX  comme  l'un  des  plus  fameux 
pilotes  de  son  temps,  si  ce  n'étoit  le  plus  instruit.  Selon  toute 
probabilité,  il  naquit  dans  les  premières  années  du  xvie 
siècle.  On  ignore  complètement  dans  quelle  ville  il  prit  nais- 
sance, mais  plusieurs  indices  donnent  à  supposer  que  ce  fut  en 
Normandie;  cependant  une  autorité  imposante  le  fait  naître  ea 
Provence,  sans  donner  aucun  détail,  il  est  vrai,  sur  sa  biogra- 
phie. M.  de  Humboldt  ne  fait  que  le  mentionner  à  propos  d'une 
indication  géographique.  Il  a  eu  certainement  de  grandes  rela- 
tions avec  les  protestant  s'il  n'étoit  protestant  lui-même  :  la 
dédicace  de  son  livre  en  fait  foi.  H  navigua  longtemps  dans  les 
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mers  d'Afrique  et  dans  celles  du  nouveau  monde.  André  Tb*» 
vet,  le  cosmographe  en  titre  de  Henri  III,  se  vante  d'avoir  été 
à  diverses  reprise»  aon  compagnon  de  voyage,  et  il  le  qualifié 
toujours  de  «  renommé  piloleet  singulier  navigateur.  «Quant 
à  lui,  il  prend  le  titre  de  pilote  de  la  mer  du  Ponent,  en  la  ville 
du  Havre  ;  on  pourroit  supposer  qu'il  étoit  né  dans  ce  port,  et 
il  n'y  auroit  rien  d'impossible  à  ce  que  cela  fût  ainsi ,  puisque 
la  ville  étoit  déjà  fondée  ej>  1509»  Le  magnifique  Portulan  que 
nous  a  laissé  l'habile  le  Testu  a  été  composé  en  1565,  et  il  esi 
remarquable  que  ce.soit  précisément  l'époque  à  laquelle  Coli- 
guy  vouloit  fonder  un  grand  établissement  de  refuge  au  Brésil. 
Aussi  le  voit-on  souhaiter  à  l'amiral  félicité  et  paix  durable.  La 
carte  du  Brésil  qui  orne  le  Portulan  dénote  une  connoissance 
peu  commune  de  ces  régions;  on  doit  juger  de  celle  qui  fait 
connaître  une  partie  de  l'Afrique  par  le  spécimen  que  présente 
le  grand  ouvrage  de  M.  de  Santarem.  Guillaumele  Testu  devoit 
mourir  dans  le  nouveau  monde.  Un  livre  peu .  connu  nous 
fournit  de  nombreux  détails  sur  sa  fin  tragique.  H.  T»  S.  de  l'Or- 
say, dans  sa  Vie  de  Strozzi,  dit  positivement  que  le  capitaine. 
Guillaume  le  Testu,  s'étant  chargé  de  diriger  une  expédition 
contre  Nombre  de  Dios,  pérît  dans  une  action  contre  les  Espa- 
gnole Cette  expédition  aventureuse  faisoit  partiç  du  reste  de 
celle  que  tenta  d'exécuter  Dfake,  qui  mourut,  dit-on,  en  1596, 
du  chagrin  que  lui  causa  son  échec.  On  peut  lire  dans  le  beau 
livre  de  H.  Ramon  de  la  Sagra  sur  l'île  de  Cuba  une  note  pleine 
de  lucidité  touchant  le  magnifique  Portulan  de  Guillaume-le- 
Tefttu;  elle  est  due  à  M.  Sabin  BertFëlot,  qui  a  donné  aussi  un 
travail  étendu  sur  ce  précieux  monument  dans  le  Journal  dé 
l'Instruction  publique.  Le  Portulan  de  Guillaume-le-Testu  est 
de  format  in-folio,  et  les  peintures  sont  dues  à  une  main  d'une 
grande  habileté  ;  on  le  conserve  au  dépôt  de  la  guerre. 

Voici  un  fragment  du  splendide  ouvrage  de  Guillaume  le 
Testu.  Il  est  d'autant  plus  curieux  que  l'on  peut  le  considérer 
comme  la  première  description  du  Br^pil,  qui  ait  été  écrite  par 
un  Français*  Alfonse  le  Xainctongeois,  est  plus  vieux  de  dix 


'     BULLETIN  SU  BIBLIOPBJiBi  M8 

ans,  il  est  vrai,  maisil  ne  visite  que  Ienord.de  cette  Yaste  ooih 
trée  et  sa  précieuse  relation  composée  vers  1543»  n'a  paru  que 
défigurée.  Les  amateurs  de  vieux  voyages  n'apprendront)  pas 
sans  plaisir,  que  M.  Pierre  Margry  en  prépare  une  seconde  édi» 
tion.  On  ne  sauroit  trop  désirer  que  l'excellent  article  de  Mi  Sa* 
bin  Berthélot  sur  le  Portulan  de  Guillaume  le  Testu*  et  les 
cartes  de  l'Afrique  publiées  par  M.  le  vicomte  de.  SantaréKn  , 
dans  son  magnifique  atlas,  fassent  venir  le  mêlée  désira  quoi* 
que  éditeur  habile.  Durant  le  xvi*  siècle,  nous  n'avons  rien  que 
Ton  puisse  comparer  sous  le  rapport  de  la  cartographie  au* 
cartes  manuscrites  de  Testa.  La  note  succincte  que  nous  trans- 
crivons fidèlement  laisse  fofr  quelle  judicieuse  observation  se 
fait  remanier  dam  les  descriptions  mâlhetifétisecàeût  ti*opèôn* 
cises  du  célèbre  pilote» 

■  * 

«  Geste  pièce  faict  démonstration  d'une  partie  d'Àtttëriqde  ou 
,lps  régions  tant  du  Brésil  caniballes  que  du  royaiilffié  dé  Pratê 
sont  descriptes  situées  soubz  la  zonne  toride  soubt  le  pretniet 
climat  antidia  merpes  et  finissant  soubsleroeilleti  du  quâtreism* 
(sic)  climat  antidia  rodou.  Envyronnée  du  costé  de  septentrion 
de  l'océan  des  Caniballes  et  Entille  du  costé  d'orietit  là  graftttàëf 
océane.  Tous"  les  abitans  de  ceqte  terre  sont  ssavaige*  n'ayant 
cognoissance  de  Dieu.  Ceulx  qui  abitent  à  l'amont  de  l'équi" 
noctial  sont  malings  et  mauvais  mangeans  chair  humaine#  Ceux 
qui  sont  plus  eslongnés  de  l'équinoctial  estant  plus  aval  sont 
traictablçs.  Tous  les  dicts  sauvaiges  tant  de  l'amont  que  de  l'aval 
sont  nutz  ayans  leurs  loges  et  maisons  couvertes  d'écorches  de 
boys  et  de  feuilles.  Ils  mènent  ordinairement  guerre  les  utigi 
contre  les  autres,  c'est  assavoir  ceulx  des  montagnes  contre 
'  ceulx  du  bort  de  la  mer.  Geste  région  est  frétille  en  milcq  et  ma* 
nioc  qui  est  une  racine  blanche  .de  quoy  ils  font  delà  farine 
pour  menger,  car  ils  ne  font  point  de  pain  ;  aussy  y  a*-t*il  force 
naveeux  de  trop  meilleur  goust  que  ceulx  du  pays  de  France 
avec  enneniens  {ananas)  qui  est  un  fruict  délicieux  avec  plu*- 
sieurs  âultres  sortes  de  fhiicts.  Aussy  nourrit  cestè  terre  sen*- 
gliers,  loups  serviers,  agoutjns,  tatous  et  plusieurs  sortes  de 
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bestes,  avec  grand  nombre  de  poulailles  semblables  à  celles  de 
ce  pays  de  France.  Papegaulx  de  divers  plumaige.  Les  mar-  "" 
ebandises  decestê  terre  sont  colons,  brésil,  poyvres,  bois  ser- 
vans  à  teinciure  avec  gros  vignolz  desquels  on  faict  palenostres 
et  ceintz  à  femmes  les  desuditz  abitans  sont  grans  pescheurs 
de  poisson  et  fortadroicls  à  tirer  de  Tare.  » 

Nous  avons  en  portefeuille  tous  les  éléments  d'une  biographie 
étendue  dans  laquelle  nous  essayerons  d'indiquer  les  vastes, 
travaux  hydrographiques  de  Guillaume  le  Tes  tu,  le  long  du  lit- 
toral du  Brésil  et  sur  les  côtes  de  l'Amérique  méridionale.' 

(Note  9,  p:  340).  . 

La  chanson  de  Montaigne,  poésie  des  Tupinambas.  Drames  des 
missionnaires,  vers  typiques  composés  par  eux. 

«  Çouleuure  arreste-toy,  arreste  toi  couleuure;  afin  que  ma 
sœur  tire  sur  le  patron  de  ta  peinture  la  façon  et  l'ouurage  d'vd 
riche  cordon ,  que  se  puisse  donner  à  m'amie  :  ainsi  soit  en 
tout  temps  ta  beauté  et-  ta  disposition  préféré  à  tous  les  autres 
serpents.  »  Montaigne  ajoute  :  «  Ce  premier  couplet  c'estMe 
refreia  de  la  chanson.  Ori'ai  assez  de  commerce  avec  la  poésie 
pour  iuger  cecy;  que  non-seulement  il  n'y  a  rien  de  barbarie 
eh  cette  imagination ,  mais  qu'elle  est  tout  a  fait  anacrébnti-» 
que.  Leur  langage  au  demeurant  c'est  vn  langage  doux  et  qui 
a  le  «on  agréable  retirant  aux  terminaisons  grecques.  » 

Ce  fragment  est  précédé  d'un  chant  guerrier,  que  le  poêle 
aimé  des  Brésiliens,  Jozé  de  Santa  Rita  Durâo»  a  évidemment 
introduit  dans  le  Caramurû ,  s'il  n'a  profité  d'une  antique  tra- 
dition. «  J'ay  vne  chanson  faite  par  vn  prisonnier,  dit  Montai- 
gne, où  il  y  a  ce  traict  :  Qu'ils  viennent  hardiment  treslous  et 
s'assemblent  pour  disner  de.  luy  ;  car  ils  mangeront  quant  et 
quant  leurs  pères  et  leurs  ayeulx,  qui  ont  servy  d'aliment,  et  de 
nourriture  à  son  corps.  Ces  muscles,  dit-il,  ceste  cjiair  et  ces 
veines  ce  sont  les  vostres ,  pauvres  fols  que  vous  estes  :  vous 
ne  recognoissez  pas  que  la  substance  des  membres  de  vos  an- 
cestres  s'yHient  encore  :  sauourez-les  bien,  vous  y  trouverez  le 
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goust  dé  votre  propre  chair.  »  (Voy.  à  propos  de  la  remarque 
faite  plus  haut,  l'excellente  édition  de  Çaramuru,  donnée  par 
H.  Adolfo  de  Varnbagen.) 

Un.  écrivain  du  xvi*  siècle,  recherché  des,  bibliophiles,  et  que 
M.  Auguste  de  Saint-Hilaire,  appelle  ingénieusement  le  Mon- 
taigne des  vieux  voyageurs,  Jean  de  Lery,  nous  a  conservé  l'a- 
nalyse des  chants ,  que  les  Tiipinambas  répétoient  en  choeur 
dans  leurs  solennités  ;  voici  ce  qu'il  nous  dit  à  ce  sujet  :  «  Et 
parce  que  n'entendant  pas  alors  parfaitement  leur  langage ,  ils 
ayoient  dit  plusieurs  choses  que  ie  n'avois  pu  comprendre , 
ayant  prié  le  truchement  qu'il  me  le  déclarast,  il  me  dit  au  pre- 
mier Heu,  qu'ils  avoyent  Tort  insisté  à  regretter  leurs  grands 
pères  Recédés,  lesquels  estaient  si  vaillants  toutefois,  qu'enfin 
ils  s'estoient  consolés,  en  ce  qu'après  leur  mort  ils  s'assuroyent 
de  les  aller  trouver  derrière  les  hauted  montagnes,  où  ils  dan- 
seraient et  se  réjouiroient  avec  eux,  semblablement  qu'à  toute 
outrance,  ilé  avoient  menacé  les  Ouçtacaces  aultres  sau- 
vaigea  leurs  ennemis,  lesquels,  comme  je Tay  desja  dit  ail- 
leurs, .sont  si  vaillants  qu'ils  ne  les  ont  jamais  pu  dompter 
d'estre  bientôt  pris,  et  mangés  par  eux  ainsi  que  leur  avoit  pro- 
mis leurs  caraïbes.  Au  surplus  qu'ils  avoient  entre-meslé  et  fait 
•mention  en  leurs  chansons  que  les  eaux  s'estoient  une  fois  telle- 
ment débordées,  qu'elles  couvrirent  la  terre  ;  tous  les  hommes 
du  monde,  excepté  leurs  grands  pères,  qui  se  sauvèrent  sur  les 
plus  hauts  arbres  de  leur  pays,  furent  noyés.  »  Léry  parcouroit 
le  Brésil  en  1557,  mais  il  n'est  pas  le  seul  qui  nous  ait  transmis  de 
précieux  renseignemens  sur  la  poésie  des  Brésiliens,  habitant 
alors  la  baie  de  Rio  deJaneiro  çt  les  rives  du  capFrio  ;  ces  Indiens 
appartenoient  tous  à  la  race  à  peu  près  identique  des  Tupiuam- 
bas  et  desTamoyos.  Nobrega,  Ançhieta,  Cardim,  offrent  peut- 
être  moins  de  détails  à  ce  sujet,  mais  ils  sont  souvent  plus  expli- 
cites sur  le  nombre  et  la  nature  des  chants,  conservés* cinquante 
ans  après  la  découverte.  Il  y  a  surtout  au  xvr  siècle,  un  auteur 
qui  a  parfaitement  apprécié  le  rang  occupé  dans  les  tribus  par 
les  hommes  privilégiés*  charges  de  transmettre  la  tradition. 
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m  Les  poètes  parmi  les  Tupinambasjouissoient  d'une  telle  es- 
time, nous  dit  Gabriel  Soarez,  qu'ils  alioient  parmi  leurs  enne-' 
mis,  sans  en  éprouver  la  moindre  offense.  »  11  est  difficile  de  sup- 
poser que  des  hommes  auxquels  étoient  accordés  de  tels  privi- 
lèges, n'avoienlpas  imposé  à  leurs  chants  un  rhythme  poétique, 
soumis  à  certaines  règles,  et  donnant  à  leur  langage,  une  réelle 
supériorité  sur  celui  des  autres  Indiens.  Malheureusement  les 
détails  précis  sur  ce  sujet  nous  manquent  à  peu  près'  complète- 
.  ment.  Jean  de  Lery ,  à  propos  (Tune  description  d'histoire  na- 
,  turelle,  nous  a  bien  conservé  le  début  d'une  chanson  brésilienne 
fort  populaire  selon  lui  ;  il  a  bien  renouvelé  cette  indication 
quelques  pages  plus  loin ,  au  sujet  d'un  poisson,  mais  si  nous 
transcrivons  ici  ces  fragments,  c'est  plutôt  pour  donner  une 
idée  de  là  mélopée  que  de  la  versification  de  ces  peuples.  Ce 
seraient  seulement  aujourd'hui  les  Appiaeds  et  peut-être  les  Qua- 
rayos  des  confins  de  la  Bolivie  dont  il  est  question  dans  le  bel 
ouvrage  de  M.  d'Ôrbigny,  qui  pourraient  nous  instruire  sur  ce 
point  ;  en  attendant  des  investigations  nouvelles,  nous  repro- 
duisons des  fragmens,  qui  ont  du  moins  lé  mérite  d'avoir  été 
recueillis  dans  le  siècle  même  de  la  découverte. 


PREMIER  AIR. 


■  ■        ■  Il        H  W  i     fcr 


Ca-ni-4é  iooYe,  ca-ni-   dé    ioqve  beq-ra   çoeh 

DEUXIÈME  AIR* 


fcqoMJ  •_  e_jj_J^fe^zô^-9^roc^=: 


Pi-ra-on-as-aon  a-  ou-  aeh  lamouronpouy   ou-as  on  a   ou-    eh. 

TRQIUtMl  AIR. 


i 


£r=a 


^^m 


5 


-0— r 


heu,     heu-raure,  heu-ra,    heuraure,     heu-ra,        bea-ra-oueh 


*r 


i^SÊËL^ÉHi 


he,   ha,  boa,  ^  boa,  i)o«,  but,   ha*. 

Ce  dernier  chaut,  se  liant  à  use  sqrte  d'initiation,  sanp 
doute  ,  «aaia  imparfaitement  transmis  par  le  vieqx  voyageur, 
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lui  inspire  les  réflexion*  suivantes  :  «  Or  les  cérémonies  ayant 
ainsi  duré  près  de  deux  heures,  ces  cinq  du  six  cents  hommes 
sauuages  ne  cessèrent  toujours  dé  danser  et  chanter.  Il  y 
eut  une  telle  mélodie ,  qu'attendu  qu'ils  ne  sauuent  que  c'est 
de  Fart  de  musique,  ceux  qui  ne  lès  ont  onys  ne  crôiroyent  ja- 
mais qu'ils  s'accordassent  si  bien.  Et  de  fait,  au  lieu  que  du 
commencement  de  ce  sabbath  (estant  comme  iay  dft  en  la  mai- 
son des  femmes)  i*auais  eu  quelque  crainte,  i'eu  alors  en  ré- 
compense une  telle  ioye,  que  non-seulement  oyant  les  accords 
si  bien  mesurez  d'une  telle. multitude  et  surtout  pour  la  cadence 
et  refrain  de  la  balade ,  a  chacun  couplet  tous  en  traisnans 
leurs  voix:  heu  heuraure,  heura,  heuraure,  he&ra,  heûra  oueh; 
ien  demeurai  tout  rauy:  mais  aussi  toutes  les  fois  qu'il  m'en 
souuient,  le  cœur  me  tressaillant,  il  m'est  aduis  que  ie  les  aye 
encor  aux  oreilles.  Quand  ils  voulurent  finir,  frapans  du  pied 
droit  contre  terre,  plus  fort  qu'auparavant,  après  que  chacun  eut 
craché  deuant  soi,  tcfus  vndnimement  d'vne  voix  rauque  pro- 
noncèrent deux  ou  trois  fois  un  tel  chant  fie,  he,  hua,  he,  hua, 
hua,  hua.  » 

Jean  de  Lery,  déjà  si  ancien,  n'est  pas  le  seul  qui  nous 
ait  transmis  des  fragmens  de  mélodies  indiennes,  ùh  sa- 
vant célèbre  dans  les  sciences  naturelles,  et  que  sa  passion 
pour  la  musique  n'abandonna  pas  un  moment  au  fond  des  so-  ' 
litudes  les  plus  reeuléés  de  l'intérieur,  Martlus  n'a  pas  dédaigné 
dé  nous  transmettre  quelques  airs  recueillis  il  y  a  une  trentaine 
d'années  seulement,  et  qu'il  serait  peut-être  impossible  d'en- 
tendre aujourd'hui  dans  leur  naïveté  primitive.  Ces  précieux 
fragments  sont  trop  peu  connus  au  Brésil  même  et  ils  ont  paru 
sons  le  titre  suivant  dans  l'une  des  sections  du  bel  ouvrage  pu- 
blié par  les  savants  bavarois:  BrasManische  volksiieder  und 
Indkmisehe  Melodien  musikbeitage  zu  D.  F.  Spix  und  D.  V.  ' 
Méftius  Reise  M  Brésilien.  Ontre  les  chants  recueillis  parmi  les 
sauvages,  ce  recueil  renferme  huit  de  ces  modinhas  brésiliennes, 
qu'on  entend* répéter  avec  tant  de  bonheur  dans  le*  simples 
bourgades.  On  y  trouve  aussi  un  Landàtn,  air  de  danse  essen- 
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tiellement  original ,  importe  par  les  Africains.  Le  grand  ou- 
vrage de  M.  Alcide  d'Orbigny  fournit  également  des  mélodies 
indiennes,  mais  elles  appartiennent  à  la  nation  des  Chjquitos. 

Nous  avons  dit  un  mot  de  la  musique  indienne  recueillie  au 
xvr  siècle,'  et  même  durant  les  temps  modernes,  parlons  main- 
tenant des  paroles. 

Les  deux  fragments  reproduits  en  tête  de  la  note,  font  partie 
comme  nous  l'avons  déjà  fait  observer,  de  deux  chansons  que 
le  vieux  voyageur  du  xvr  siècle  entendit  jadis  dans  leur  inté- 
grité ;  elles  n'offroient  guère  à  ce  qu'il  paroit  que  rénumération 
de  certains  animaux,  et  celle  de  leur  parure  ou  de  leurs  qualités. 
Sous  ce  rapport,  elles  avoient  une  analogie  frappante  avec  les 
chansons  modernes  qu'entendit  M.  de  Saiot-Hilaire,  parmi  les 
Macunis.  On  diroit  que  c'est  une  sorte  d'adjuration  adressée  à 
toutes  les  créatures  pour  qu'elles  prennent  part  à  la  vengeance 
ou  aux  joies  du  sauvage.  Ce  qui  nous  fait  émettre  cette  opinion 
c'est  un  cbant  plus  ancien  encore  que  ceux  que  nous  venons  de 
citer,  puisqu'il  remonte  à  l'année  1543;  il  nous  est  fourni 
par  une  nation  indienne  jadis  puissante,  dont  les  débris  oc- 
cupent encore  les  confins  du  Brésil.  Lorsque  les.  Guaycurus 
ou  Uaicurusqa'on  nomme  aujourd'hui  indiens  cavaliers,  furent 
vaincus  dans  les  plaines  du  Paraguay  par  l'aventureux  Cabeça 
de  Vaca ,  ou  vit  ces  sauvages  intrépides  abaisser  leur  antique 
fierté  jusqu'à  une  soumission  complète  aux  volontés  des  Euro- 
péens. Reconnus  jadis  comme  dominateurs  de  ces  régions,  et 
redoutés  de  tous  les  autres  Indiens,  ils  obéirent  à  une  antique 
tradition,  qui  vouloit  que  le  plus  brave  fût  le  maître;  mais, 
avant  d'accomplir  cet  acte*  ils  prirent  à  témoin  de  leur  vaillance, 
les  créatures  vivantes  qui  animent  les  forêts  et  les  eaux,  et  ils 
.es  convièrent  à  ne  point  oublier  leur  domination  légitime.  «  Jls 
chantoient,  ils  appeloient  toutes  les  nations,  leur  disant  d'oser 
les  combattre,  qu'ils  étoient  peu  nombreux  mais  plus  braves  que 
tous  les  autres  peuples  du  monde,  et  maîtres  de  la  terre,  des 
cerfs  et  de  tous  les  autres  animaux  des  champs,  qu'ils  étoient 
seigneurs  des  rivières  et  des  poissons.  »  (Voy.  la  Collection  des 
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anciens  voyages  en  Amérique,  publiée  par  M.  H.  Ternaire  Com- 
patis). La  natioç  qui  nous  fournit  cejfragment,  a  su  conserver 
une  sorte  de  puissance  aux  confins  extrêmes  du  Brésil ,  et  biea 
qu'elle  n'appartienne  pas  à  la  confédération  des  tribus  parlant 
jadis  la  lingoa  gérai,  ses  idées  poétiques  et  cosmogoniques 
mériteraient  une  sérieuse  enquête. 

Dès  l'année  1550,  précisément  à  l'époque  où  la  fête  de  Rouen 
avoit  lieu»  des  chants  religieux,  en  langue  tupi  que,  étaient 
-composés  par  ordre  deNobrega.  Agora  se  ordenan  eantaresem 
esta  lingua  os  quaes  catitam  os  Mamalucos,  pelas  aldeas  corn, 
os  outros,  etc.  (Revista  trirnensal,  avril  1844,  p.  99.)  Cette 
lettre  est  écrite  par  Antonio  Pères,  qui  prêchoit  les  Indiens 
dans  leur  langue.  Par  une  lettre .  datée  de  Tannée  1549,  Nobrega 
nous  apprend  encore  quel  étoit  le  pouvoir  de  la  musique  reli- 
gieuse sur  ces  peuples  devenus  les  auxiliaires  des  missionnaires. 
Les  orphelins  de  Lisbonne  envoyés  de  la  capitale  du  Portugal , 
dans  ces  régions  sqiv&ges ,  attiraient  les  enfans  des  Tupinam- 
bas ,.  et  les  amenoient  insensiblement  à  adopter  les  idées  chré- 
tiennes. En  mêlant  leurs  jeux  à  ceux  des  jeunes  Indiens,  les 
enfans  portugais  s'initièrent  parfaitement  à  toutes  les  difficultés 
de  ce  langage,  dont  les  missionnaires  comprenoient  l'harmonie 
sans  pouvoir  la  rendre  aisément.  Cette  faculté  si  commune 
chez  les  méridionaux,  de  revêtir  d'une  image  poétique  les 
pensées  les  plus  ordinaires,  se  fit  sentir  chez  ceux  qui  avoient 
adopté  momentanément  un  nouvel  idiome  ;  des  mots  portugais, 
se  mêlèrent  insensiblement  à  la  lingoa  gérai.  Les  rhy  thmes  des 
étrangers  s'introduisirent  dans  ce  langage  flexible;  on  fit  des 
vers  brésiliens  avec  des  pensées'chrétiennes.  Voici  un  échan- 
tillon de,  ces  cantiques  religieux,  où  Ton  devine  sans  peine 
l'habileté  du  missionnaires 

Tu  pan  çy  Àngatarama 
Santa  Maria  xe  iàra 
,    Nde  reça  porauçubara 
Xerecécatùao&ma 
Xe  a Dga  remiecara . 
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Ici  il  est  bien  évident  que  le  rhythme  poétique  d'une -langue 
savante  a  été  adroitement  adapté  à  l'idiome  des  Indiens;  ce 
fragment  est  de  Cbristovsm  Valeate,  et  lea  amateurs  de  lin- 
guistique trouveront  plusieurs  morceaux  de  ce  genre,  dans  le 
catéchisme  écrit  en  portugais  par  A.  de  Araujo  en  1618,  et 
publié  en  1681.  Malheureusement ,  les  livres  de  cette  nature, 
sont  beaucoup  moins  nombreux  que  ceux  qui  ont  été  composée 
au  Pérou  en  quichua  et  en  aymara;  ils  auraient  encore  cepen- 
dant une  réelle  utilité,  puisque  de  nos  jours  même,  et  dans 
la  vaste  province  du  Paré  ,  nombre  de  personnes  parlent 
l'idiome  quelque  peu  altéré,  il  est  vrai,  des  anciens  dominateurs 
du  Brésil  \  tandis  qu'an  Paraguay  l'idiome  si  dou*  des  Guara- 
nis est  encore  en  usage.  Dans  le  nord  du  Brésil  lés  chants  con- 
sacrés aux  cérémonies  du  christianisme  n'ont  pas  cessé  môme 
d'être  adaptés  aux  besoins  du  culte;  mais  il  n'y  a  guère  que 
sur  les  bords  du  fleuve  des  Amazones  qu'on  en  fasse  retentir 
encore  les  églises.  Dans  son  essai  sur  la  Coroçraphie  du  Para, 
ouvrage  trop  rare  en  France ,  M.  Monteiro  Baena  donne  un  de 
ces  cantiques ,  et  nous  le  reproduirons  avec  la  traduction ,  en 
faisant  observer  que  dans  le  texte  original  on  n'a  point  observé 
de  division. 

* 

Santa  Maria  curao  p^apga 
Imembuira  iauera  iu(é  pupé 
Oicou  quruss£  yâssû  pupé  ' 

Janga  turama  reraasq 

'  «  Sain  te^Marie  est  une  femme,  elle  est  belle,  son  fils  lui  ressem- 
ble i  il  est  au  haut  des  ci  eux,  sur  une  grande  croix,  et  là  il  gar^e 
notre  Ame,  » 

Je  ne  sais ,  mais  dans  cette  image  à  la  foie  si  simple  et  si 
grande ,  il  semble  que  le  poète  indien  ait  emprunté  quelque 
chose  aii  génie  de  l'immortel  Vielra.  11  ne  faut  pas  l'oublier, 
le  nom  de  ce  pasteur  infatigable  qpi  fit ,  dit-on ,  1 4  000  lieues 
dans  le  désert ,  se  lie  è  toutes  lea  institutions  qui  dans  l'Ama- 
zonie civilisèrent  les  Indiens,  et  l'homme  qui  trouva  des  pages 
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si  éloquente*  sur  les  rives  du  grand  fleuve ,  put  inspirer  aux 
catéchumènes  quelques-unes  de  ses  nobles  pensées. 

Cet  échantillon  poétique  n'est  pas  du  reste  le  seul  qui  puisse  ' 
servir  à  prouver  combien  les  Brésiliens  instruite,  des  derniers 
siècles ,  étoient  parvenus  à  s'assimiler  les  secrets  principes  des 
langues  indigènes.^!.  Monteiro  Baena ,  cite  entre  autres ,  un 
gouverneur,  Alexandre  de  SouzaFreire,  qui  vers  1791,*étoit  si 
habile  ep  langue  topique  (lingoa  gérai)  y  qu'on  a  vu  de  lui  des 
stances  enoctwa  rima,  qui  jusqu'à  nos  jours,  tn'a-t-on  dit, 
ont  eonservédela  célébrité.  Il  nous  seroit  facile  de  multiplier  ces  ' 
fragmensde  poésies  hybrides,  surtout  si  nous  les  empruntions 
aux  livres  guaranis ,  qui  furent  si  répandas  jadis  par  les  jésuites 
du  Paraguay,  et  qui  offrent  les  plus  frappantes  analogies ,  eomme 
on  sait,  avec  les  traités  écrits  dans  la  iingoa  gérai.  Nous  nous 
contenterons  de  citer  un  ouvrage  espagnol ,  publié  à  Lisbonne, 
et  presque  ignoré  au  Brésil ,  c'est  celui  de  Sardiûa  Mimoso,  il 
est  iqtitolé  :  Rektcio*  de  la  féal  tragi-comedia  cen  que  los  paires 
de  ia  oompaÂia  de  Jésus  de  Lisboa  reeibieron,  è  Felippe  II  de 
Portugal*  Lisboa,  1630,  tn-4.  Ce  curieux  ouvrage  renferme  des 
compositions  poétiques  en  castillan ,  en  latin  et  en  langue  bré- 
silienne, 

Nous  donnerons  ici  le  texte  d'une  chanson  brésilienne  beau- 
coup plus  moderne,  et  qui  appartient  à  une  autre  nation.  Ce 
fragment  nroffre  pas  un  bien  vif  intérêt  sans  doute ,  mais  il  sert 
à  prouver  une  fois  de  plus,  que  les  hommes ,  à  quelque  râpe 
qu'ils  appartiennent,  ont  en  commun  une  série  d'idées  poéti- 
ques qui  se  renouvellent  dans  toutes  les  conditions  et  sous 
tous  les  climats. 

Vàrçâtfcarfl  xicarû  priué-priué 

Çariqanfrie 
Yacàmenâ,  ypc^mçirë 
Aritarué,  yâcqménft. 

«  Tandis  que  nous  sommas  en  santé,  il  nous  faut  rire  et  boire  ; 
lorsque?  nous  serons  malades,  les  chants  et  les  ris  cesseront.  » 
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Ce  chant  a  été  transmis  par  les  Paravianos  de  l'extrême 
nord  du  Brésil. 

Voyez  Memorias  da  Academia  real  dos  Scieneias  de  LisÔoa  s 
tom.  X,  p.  241. 

Ce  qui  rend  ce  fragment  doublement  précieux,  c'est  que  les 
chants  brésiliens  sont  improvisés  pour  la  plupart,  et  ont  été 
bien  rarement  recueillis  par  l'impression;  de  tout  temps  les 
Indiens  joignirent  à  leurs  poésies  traditionnelles  des  chante 
composés  spontanément  et  presque  aussitôt  oubliés.  ' 

Le  savant  et  naïf  Warden,  après  avoir  consacré  dans  sa 
chronologie  un  paragraphe  à  ce  qu'il  appelle  les  arts  d'agré- 
ment (  chez  les  sauvages),  ajoute  que  les  Tamoyos  possédaient 
le  talent  de  faire  des  impromptus.  Les  Tamoyos,  anciens  do- 
minateurs du  cap  Frio  et  d'une  partie  de  la  baie  de  Rio- 
Janeiro,  qu'ils  désignoient  sous  le  nom  de  Nieterohy;  les  Ta- 
mavos,  dis-je ,  partageoient  cette  faculté  avec  la  plupart  des 
Indiens ,  mais  ils  l'exerçoient  plus  fréquemment  parce  qu'ils 
étoient  dépositaires  dés  grandes  traditions  poétiques  et  mytho- 
logiques du  pays.  Dans  le  mouvement  si  prononcé  et  si  louable 
qui  entraîne  les  littérateurs  brésiliens  vers  l'étude  des  anti- 
quités de  leur  beau  pays,  cette  nation  devra  $tre  l'objet  d'un 
sérieux  examen.  Comme  l'a  très- bien  fait  observer  M.  d'Or- 
bigny  à  propos  d'Une  tribu  lointaine  de  l'intérieur  de  l'Amé- 
rique du  Sud ,  qu'il  désigne  sous  le  nom  de  Guarayqs,  Tamoi 
veut  dire  grand-père.  Toutes  les  personnes  qui  ont  présent  à  la 
pensée  l'excellent  livre  d'Heckewelder  sur  les  Américains  du 
Nord ,  savent  ce  que  signifie  ce  nom,  appliqué  à  une  tribu. 
Il  caractérise  la  souche  primitive,  la  race  dépositaire  des, 
origines.  L'idiome  des  Tamoyos ,  qui  est  celui  des  Tupinambas, 
n'a  pas  cessé  d'être  cultivé ,  comme  on  le  croit  quelquefois  en* 
France ,  et  nous  le  répétons,  il  a  fourni  plus  d'un  document 
littéraire  complètement  oublié  de  nos  jours. 

La  pièce  la  plus  curieuse  et  la  plus  importante,  sans  con- 
tredit, qui  nous  ait  été  léguée  par  le  xvt»  et  le  xvn*  siècle 
dans,  la  langue  des  Tupinambas,  est  un  drame  religieux*  qui  ne 
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fut  jamais  imprimé,  mais  que  l'on  représenta.  Anchieta  étoit 
poêle,  et  poêle  plein  d'enthousiasme ,  car  Vasconcellos  nous  le 
représente  erraut  dans  les  grandes  forêts  de  l'Amérique  et  de- 
mandant à  cette  nature  splendide  des  inspirations  dignes  du 
poème  qu'il  consacrait  à  la  Vierge  et  que  deux  ouvrages  du 
ivir  siècle  nous  ont  conservé  (voy.  la  Chronique  générale  de 
la  compagnie  de  Jésus,  et  ta  vie  d' Anchieta)-  Lorsqu'il  se  fut 
initié  suffisamment  aux  secrètes  beautés  des  langues  indiennes, 
l'un  de  ses  premiers  soins  fut  de  substituer  des  chants  graves 
aux  chants  grossiers  qui  circiiloient  parmi  les  vieux  marins  et  ' 
les  nouveaux  néophytes  ;  il  réussit  au  delà  de  ses  espérances, 
et  ses  pieux  cantiques ,  nous  dit  son  ancien  biographe ,  furfnt 
accueillis  avec  tant  d'enthousiasme,  que  de  nuit  et  de  jour  les 
places  ton  résonnoient.  A  l'église ,  ils  se  mêloierit  encore  aux 
chants  de  la  doctrine  chrétienne;  le  nom  de  Dieu  retentissoit 
ainsi  harmonieusement,  nous  dit  le  chroniqueur,  parmi  les 
chrétiens,  qu'ils  fussent  brésiliens  ou  portugais.  Le  poète 
missionnaire  osa  bientôt  davantage;  il  essaya  de  faire  une  co- 
médie pour  l'édification  de  ses  ouailles ,  chose  qui  n'avôit 
jamais  été  vue  au  Brésil!  continue  le  biographe.  Il  eût  pu 
ajouter  :  chose  rare  en  Portugal  ,>  car  Gil  Vicente  seul  otioit 
aborder  avec  succès,  sur  la  scène,  les  sujets  religieux.  Pour 
être  exact,  cependant ,  il  faut  se  hâter  de  le  dire,  le  drame  du 
P.  Joseph  Anchieta,  n'étoit  pas  composé  uniquement  d|tns 
l'idiome  des  Indiens.  Entre  les  Jornadas  on  avoit  introduit  des 
espèces  d'iptermèdes  composés  en  langue  tupique.  La  pièce 
une  fois  écrite ,  on  trouva  sur-le-champ  de  jeunes  calhécu- 
mènes  pour  la  représenter.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux ,  c'est 
que  le  bruit  de  cette  me  semi-religieuse,  semi-mondaine, 
s'étant  répandu  dans  les  solitudes  inexplorées  de  la  province , 
on  vit  arriver  de  tous  les  coins  de  la  colonie  une  foule  d'audi- 
teurs ,  les  uns  portugais ,  les  autres  indiens ,  à  demi  sauvages. 
Dans  la  bourgade  de  San  Vicente,  alors  tout  à  fait  naissante, 
on  avoit  dressé  un  théâtre  à  ciel  découvert  ;  l'auditoire  pas* 
sablemeot  étrange  observoit  le  pliis  scrupuleux  silence,  et  la 


074  BOTftJffllf  JM  lIBUOf JBLU 

pièce  allait  commencer  lorsqu'on  vitte  forme*  à  l'hoïnesi  une 
de  ces  tempêtes  comme  on  eo  voit  dans  te  voisinage  des  tro- 
piques seulement.  A  la  vue  de  son  public  qui  s'enfuyait*  qui  au 
bois,  qui  vers  les  cabanes  f  le  digne  père  Joseph  *  doublement 
désolé,  comme  missionnaire  ardent  et  oommç  pôête*  ranime 
toute  son  énergie  et  parvient  à  calfQer  cette  terreur.  Heureuse- 
ment ce  n'éioit  qu'une  terreur  panique  :  le  ciel  redevint  serein 
et  la  pièce  eut  le  plus  éclatant  succès;  elle  dura  trois  heures 
aux  appjaudissemens  de  tous ,  noas  dit  .le  vieux  biographe  qui 
mêle  un  peu  naïvement  dans  cette  occasion  le  miracle  au  succès 
dramatique.  La  pièce  d'Anchieta'  portoit  le  titre  de  Preguçam 
u&yerscU  et  fut  conservée  par  les  pères  de  la  compagnie  ; 

Le  manuscrit  existe-tril  encore?  Il  ne  seroit-oertes  pas  sans 
intérêt  pour  l'histoire  littéraire  du  Brésil  de  faire  quelques  per- 
quisitions touchant  ce  drame  original  dont  VasconceUos  bous  a 
conservé  deux  curieux  fragmens  en  portugais,  Quantàl'aneo* 
dote  que  nous  citons ,  il  faut  lire  pour  la  rencontrer  le  livre 
rarissime  intitulé  :  Vida  del  pwfre  Joseph  de  Anehieta>  tr<** 
dusida  de  latin  en  castellano  pot  al  padre  Estevan  de  Pa- 
ternina,  de  la  mistna  compaûia  y  natural  de  Logfono.  Sala-* 
manca»  1618  f  1  vol  in-12<  Rappelons  à  propos  de  cette 
curiosité  bibliographique,  que.  la  vie  d'Anchieta  avoit  été 
rédigée  primitivement  en  portugais  par  le  père  Pedro  Rodri- 
guez,  provincial  du  Brésil.  Le  P.  général  Claudio  Aquaviva  l'en» 
voyaà  Rome,  où  un  humaniste  habile,  Sébastian  Beretano  rédigea 
en  latin  la  biographie  de  l'apôtre.  11  la  divisa  en  cinq  livres  j 
mais  le  traducteur  espagnol  s'étant  procuré  de  nouveaux  do- 
cumens  sur  la  vie  du  digue  missionnaire ,  s'empressa  de  faire 
des  additions  au  travail  de  Beretano  ,^andis  qu'il  abrégea  d'an- 
tres parties  de  son  ouvrage.  L'éditeur  d'un  recueil  intéressant 
sur  la  littérature -brésilienne,  M.  P.da  Sylva  *  ne  nous  laisse 
guère  d'espoir*  il  faut  en  convenir,  touchant  les  découvertes  lit* 
téraires  que  F  on  pourra  faire  en  langue  tupique*  L'auteur  de  eé* 
notes  croit  cependant  avoir  réuni  ici  quelques  documens  mis 
en  regard,  du  moins  pour  la  première  fois,  et  qui  prouvent 
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que  tMte*  recherches  m  seraient  point  infructueuses*  Un 
poète  distingué  et  fort  apprécié  en  Portugal  et  au  Brésil, 
H.  Magalbaens,  pense  avec  raison  que  les  bibliothèques  des 
couvents,  et  spécialement  celles  de  Bahia,  fourniront  tôt  on 
tard  divers  renseignemens  sur  ce  point  :  «  Quelle  valeur  n'aut- 
roient  pas  pour  nous,  dit-il,  les  monumans  poétiques  dé  ces  pet^ 
pies  incultes,  qui  ont  disparu  pour  ainsi  dire  de  la  surface  dit 
globe,  et  qu'on  vit  si  passionnés  pour  la  liberté  qu'ils  préfé» 
roient  tomber  sous  les  efforts  des  Portugais  plutôt  que  de  se 
soumettre  au  joug,  »  Voy.  Niterohy  Revista  brasiliente,  p*  157» 
Anchieta,  né  aux  Canaries  en  1533,  faisoit  fort  bien  des  vers 
portugais.  Il  avoit  composé  dans  le  désert  une  vie  de  la  Vierge 
en  5700  vers  latins  qu'il  avoit  confiés  uniquement  à  sa  mé- 
moire et -dont  il  n'avoit  pas  oublié  un  distique,  lorsqu'il  s'agit 
de  les  transmettre  sur  le  papier.  Cardoso  possédoit  une  copie  t 
de  ce  poème,  faite  par  Chriétovam  de  Gouvea,  l'un  des  pères  da 
la  compagnie,  et  Vasconcellos  n'en  partait  pas  sans  admira-- 
tioo;  il  se  tait  sur  les  poésies  portugaises  d'Anohiefta.  Voici 
quelques  vers  de  l'infatigable  apôtre,  qui  durent  être  ftitS 
dans  les  derniers  jours  de  sa  vie  : 

Viras  agora  n'uni  etpslbe 
E  Gomecei  a  dizei\ 

.  Corcéz  toma  bon»  cooselho 
,      £  faze  bom  aparelho, 
Parqua  cedo  a»  de  moiren 
Mas  com  juntamente  ver 
0  beiço  hum  pduco  vermelho , 
Disse  fraco  estas,  e  velho , 
Mas  pode  ser,  que  Ûeos  quer 
Que  vivas  para  conselho. 

Voy.  George  Cardoso.  Agiologio  lusitano,  Lisboa,  1Ô39,  ■ 
8  vol.  pet.  în-fol. 

Nous  avons  cité  ces  vers  toucbans,  parce  qu'ils  n'ont  pas  été 
reproduits,  que  nous  sachions  du  moins,  dans  les  biographies 
modernes  et  qu'ils  pourront  servir  aux  investigateurs  futurs 
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pour  retrouver  quelques  autres  poésies  en  langue  vulgaire,  dus 
au  même  missionnaire,  et  dont  la  découverte  intéresseroit  à 
un  si  haut  degré  les  amis  de  la  littérature  brésilienne.  Nous 
renvoyons  pour  tous  les  autres  détails  qu'on  désirerait  sur 
Ancfaieta  à  l'excellent  livre  qu'a  publié  en  1847  M.  Pereira  da 
§ylva ,  sous  le  titre  de  Plutarque .  brésilien.  —  Après  tous  les 
hommes  cités  dans  cette  note,  le  religieux  qui  parott  avoir  le 
mieux  possédé  l'idiome  des  Tupinambas  est  encore  un  jésuite, 
qu'on  désigne  simplement  sous  le  nom  du  P.  Antonio..  Né 
dans  Tile  de  S.  Miguel ,  en  1566,  il  passa  au  collège  de  Babia, 
puis  s'enfonça  dans  les  forêts  du  Brésil  et  deviftt  si  habile  dans 
la  langue  des  indigènes,  qu'on  l'eût  cru  né  parmi  ces  barbares, 
dit  Barbosa  Machado,  l'auteur  de  la  Bibliotheca  lusitana.  Le 
P.  Antonio  mourut  en  1632.  Son  travail  est  intitulé  :  Cathe- 
chismo  na  lingua  brasilica,  composto  a  modo  de  dialogos  por 
Padres  doutos  e  boas  linguas  da  companhia  de  Jésus,  etc. 
Lisboa,  Pedro  Grasbeeck,  1618,  1  vol.  in-8;  il  y  a  eu  une 
deuxième  édition  de  ce  livre  rarissime,  corrigée  par  le  P.  Bar- 
tholameu  de  Leâo. 

Ce  qui  donne  à  supposer  qd'on  verra  se  réaliser  quelque 
jour  les  conjectures  de  M.  Magalhâes ,  c'est  l'apparition  inat- 
tendue d'un  petit  livre  écrit  dans  un  style  charmant  et  que  l'on 
doit  à  un  missionnaire  jusqu'alors  inconnu;  nous  voulons  par- 
ler du  P.  Fernào  Cardim.  Cet  apôtre  du  Brésil ,  oublié  depuis 
près  de  trois  siècles,  arriva  à  la  baie  de  San  Salvador  au  temps 
où  les  missions  de  la  compagnie  comptoient  sur  ce  point  seu- 
lement huit  mille  Indiens  ;  doué  d'un  sentiment  poétique,  d'une 
rare  délicatesse  et  qui  se  révèle  comme  à  son  insu  dans  cha- 
cune des  lettres  confidentielles  qu'il  a  écrites  à  un  supérieur, 
*  il  ne  tarit  point  sur  les  danses  dramatiques  des  Indiens ,  sur 
leurs  chants  naïfs,  sur  la  noble  gravité  de  leurs  harangues.  Ce 
qui  étoit  utae  rareté  au  temps  du  père  Ancbieta  «est  pour  ainsi 
dire  une  chose  vulgaire  à  la  fin  du  siècle ,  et  le  P.  Cardim 
parle  à  diverses  reprises  de  ces  mstorales  en  trois  langues 
que  les  calhécumènes  représentoient  sous  les  grands  arbres  du 


BULLETIN  DU  BIBLIOPHILE*  377 

rivage  i  toutes  les  occasions  solennelle» ,  telles  que  la  célébra- 
tion des  grandes  fêtes  de  l'Église  ou  l'arrivée  d'un  nouveau 
missionnaire. 

Si  ces  petits  draines  religieux,  dans  lesquels  l'idiome  des 
Indiens  se  mêloit  au  dialecte  espagnol  et  portugais ,  sont  à 
regretter,  ce  qui  est. plus  digne  de  regrets  encore,  c'est  la  perte 
de  ces  improvisations  si  passionnées  que  le  P.  Cardim  enten- 
dit fréquemment  et  qui,  il  le  dit  d'une  manière  positive, 
étoiçnt  aocentuéesde  telle  sorte,  qu'il  y  reconnoissoit  un  rhy  thme 
bien  réel  puisqu'il  les  désigne  sous  le  nom  de  trovas.  Une 
chose  remarquable  d'ailleurs,  chose  sur  laquelle  les  vieux  voya- 
geurs avoient  gardé  le  silence  jusqu'au  tempe  de  Cardim ,  c'est 
la  rare  faculté  des  femmes  indiennes  pour  la  poésie.  «  Ce  sont, 
dit  le  bon  missionnaire,  d'insignes  improvisatrices.  .»  Les 
chanta  qu'on  répétait  traditionnellement  et  dont  les  Payés  res- 
toiènt dépositaires ,  dévoient  être  bien  anciens ,  s'ils  n'étoient 
soumis  à  des  règles  particulières,  puisque  les  pères,  devenus  si 
habiles  dans  la  langue  tupique ,  avouoient  qu'on  ne  les  enten- 
doit  pasi .toujours,  en  disant  néanmoins  comme  notre  vieux 
Lery,  que  c'étaient  «  chanta  de  batailles  ou  souvenirs  des  ancê- 
tres. »  Un  fait  à  rapprocher  aussi  du  récit  de  1557,  c'est  cette 
litanie  dans  laquelle  reparaissent  les  noms  des  animaux  dont 
les  cris  sont  imités:  «  Ils  contrefont /dit  Cardim ,  les  oiseaux, 
les  serpents  et  d'autres  créatures ,  le  tout  rhy  thmé  par  compa- 
raison ,  pour  s'inciter  à  combattre.  »  Un  de  nos  plus  habiles 
observateurs  parmi  les  voyageurs  modernes,  M.  Auguste  de 
SainMiilaireya  remarqué  ces  monotones  énumérations  d'ani- 
maux dans  les  chants  deb  Macunis,  et  l'on  a  pu  voir  par  le  re- 
frain que  cite  Montaigne,  qu'elles  ne  se  méloient  pas  toujours  à 
un  cri  de  guerre ,  et  qu'elles  n'étoient  pas  non  plus  dépourvues 
de  grâce.         , 

Gabriel  Soares  qui  vivoit  précisément  au  temps  de  Cardim 
dans  la  baie  de  San  Salvador,  est  tout  aussi  explicite  que  lui 
sur  ceschants  traditionnels,  etilenindiqueainsisommairementla 
forme  rhythmique.  «  Les  musiciens,  dit-il,  composentdes  thèmes 
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improtoptt* ,  aibsl  40e  les  refhlnS  (bôltâS)  ;  i)ui  ftë  tërfdUU&i 
selon  la  conadniùuiOB  du  eouplet  ;  an  tait  dit  là  clifeiiibti  ;  et  ltéfc 
autres  répondent  en  répétant  la  fin  du  motif.  » 

Un  second  ftlt  noué  est  révâé  par  Owdiift  ;  è'eit  ijtfiitfëpén- 
datoment  di  dëë  cbénia  il  y  tttoit  iifl  eikefgnëîtiëiit  î^guR^C  dâf 
traditiohè;  eet  enseignement  SolénttelcdiifiéÉdiPtyëi,  qitiët&WBt 
à  la  fois  le*  deviné^  les  médecins  et  les  poêle*  delà  tfititi;  se  prô- 
longeoit  quelquefois  dttftnf  lit  nuit  entière.  Qdl  petit  titftt  dtW? 
aujourd'hui  ce  que  Ton  thfewHoltà  préeer  ver  dé  PbttMl  dttwttl  béé 
longues  narration*?  Un  de  nos  f  ieui  voyageUtS  <}ai  se  leé  fit 
expliquer  fut  frsppé  de  leurs  rapporte  étee  les  mythes  ttb  l'*ti~ 
tiquité  grecque.  Nul  rhapsode  ne  s'est  mbntré  fab  «H*  Siècle 
pour  garder  Des  belles  tradition*  i  et  elles  se  sodt  éteintes  ; 
heureux  s'il  se  fût  trouvé  parmi  nos  peêteè  d*  tetiiptf  dé 
Henri  II  tin  eSftàt  aèees  bien  inséré  pbdi*  interroge*  etf- 
tieuseinent  les  interprètes  qui  figuraient  àr  Feutrée  de  héiiëti; 
il  eût  échangé  son  obscurité  contre  un  tas  immortel  \  pour  ftté 
sertir  d'une  expteesion  du  temps  ;  Montaigne  lé  disoit  dès  lbrs  i 
«  La  poésie  populaire  et  purement  naturelle  a  èm  nàitntéé  et 
gréées  par  où  elle  se  eompfett  à  la  principale  beauté  de  la  poésie 
parfaite  selori  l'art  ;  homme  il  se  veoid  te*  villaœtlés  dé  Ouécoigoe 
et  aux  chansons  qu'on  noob  rapporte  des  nations  qfei  n'ont 
cognoissance  d'aolcune  Science  ni  mesirio  d'eécripture.  La  poé- 
sie médiocre  qui  s'arraste  edtre  deux  est-deedaignée,  sans  ho»* 
netir  el  sans  prix.  * 

Mais  j'oublie  que  ces  notes  ne  sont  que  dès  notes  puranerit 
bibliographiques ,  et  je  conclus  qu'en  osa  aortes  de  matières  si 
parfaitement  oubliées  jusqu'à  ce  jour*  M  but  relire  Léry,  Thevet, 
Hans-Staden ,  Soares  et  Oardim  ;  le  livre  de  ce  dernier  a  perd 
récemment  à  Lisbonne  soua  le  titre  suivant  i  Narrativaepisto* 
tar  de  uma  viagem  e  tnissao  jesuitica  pela  lfahia,  Ilheoê, 
Patio  Sefuro,  Permambueo,  StpiHU  Sànto,  RiodeJoiU&o, 
£<  Vietnte  (S*  Panlo);  etcM  peio  P.  Fernéo  Cardiin,  Lia* 
boa,  1847, 1  vol.  in*ia.  —Le  P.  Ferriâo  Oardim  après  avoir 
été  choisi  par  Ancbieta  pour  être  son  confesseur,  fiait  par  être 
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pMiDfeial  de  Ébid  ordre,  tl  têâéiiii  MU  *èr*  IfotL  et  afc- 
«fta  1  l'ôibdtittâÙdtl  ttè  faon  Illustre  péUitbiil 

* 

(Sole'  40,  p.  MO). 
Pedro  Alvarez  Cabrai  (par  contraction  Pedralve*). 

Pèfoo  Àlvarei  Càbitl,  ié  ctityiagtiôh  liés  pfeinieH  patlga- 
teure  qui  illustrèrent  le  Portugal ,  l'heureux  marin  qui  d&touyrit 
lèBtësil,  fiàqùH  d'iine  fkttiiWè  Illustré.  Dès  son  «iôlêscefice,  il 
jMt  pétt4  iût  Vaste*  enttëpHéés  d'fettitoindel ,  et,  lé  9  foàrs  de 
Ythûèé  1800 ,  a^ant  ëté  étiàhgé  de  i'exp<*diltoh'  Çtii  dévoit  succé- 
dé* ft  celle  de  Gaina1 ,  il  àrrM  le  2Ï  kvHl  eh  vue  île  cette  fertile 
ctfMtéé ,  qu'il  daigna  d'alM  Ma  lé  tibhi  dé  t^era  Iriûs ,  et 
cjffdn  appela  Un  riiotrieût,  #tâ  Une  bi&rfe  erreur,  l'Ile  dé  ganta 
CHii.  Il  envoya  ati  ïdi ,  èbintttè  oh  toit,  Pëdfro  dé  Lefnos  pour 
lia  ttilhûhaêr  là  ferthdé  découverte  ràcoritfe  eh  termes  si  siri- 
cferes  par  Peâto  Tas  dé  Cfcmihha ,  et  il  poursuivit  &  naviga- 
tion Vers  rOrlèht.  11  eiisUJâ  Une  effroyable  tempête  vers  les 
parages  du  Cap,  et  il  perdit  quatre  de  ses  navires.  Nous  ne  le  sui- 
vrons ni  dans  sa  feiârHe  à  Quiloâ ,  n*i  dans  son  arrivée  a  Jf  é- 
liiide  où  tjhtitee  navires  tarent  errJbhaééé  {iâfr  ses  ôidréè.  Dès  le 
31  juillet  lSbî ,  il  étoit  de  retour  à  Lisbonne  ;  Emrhknuel  le  reçut 
âvfec  des  nonilèuk  Jsxtfàbt'dinâires.  L'histdife  iaè  ilbtls  apprend 
jiWqtfflftitbbihtaandé  d*autt-às  expédition*  niéfflofrables.  La  rela- 
tion originale  de  son  voyage  eit  restée  tnàrjrJsctite;  Ramosid  la 
traduisit  en  ltttin  et  elle  ft  paHi  dans  la  collection  de  Grïùœui  en 
1685:  Rtaidsio  donna*  ëgalernchl  cette  relation  èfa  Italieti,  dans* 
#tftt  âlhitfn  de  Venise,  1565. 

Lëë  personnes  versées  dans  Fhisteiré  dé  TAtnéMquè  du  Sud 
savent  qu'il  n'existe  pas  une  seule  biographie  Quelque  pèh  exacte 
deTheureux  flàvigfttetif:  NoLiatttonstrbiiVédahstirlhiàtttJsc^tde 
ta  Bibliothèque  httiionale  pltiaiehrs*  dates  et  pltlsifetifs  faits4  aux- 
quels il  faudra  fct&ifr  désdrffittitf  rècdiirs  pouf  établir  «'hrié  ma- 
nière moids  tèguft  qu'ôii  ûe  l'a  pu  faire  jusque  prdsteiit  l'é* 
poqoede  la  utort  du  premier  explorateur  d'Uh  grttnd  éta|>lre> 
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Pedro  Alvarez  Cabrai  appartenoit ,  nous  l'avons  dit ,  à  l'une 
des  meilleures  familles  du  royaume  ;  il  étoit  fila  de  Fernando 
Cabrai,  seigneur  de  Zurara  da  Beira,  alcaïde  môr  de  Belmonte. 
Tous  les  historiens  se  taisent  sur  l'année  de  sa  naissance,  et  sa 
vie  privée  est  restée  si  peu  connue  qu'on  en  est  réduit  à  consi- 
dérer comme  une  bonne  fortune  historique  la  possibilité  de 
grouper  quelques  faits  et  de  poser  des  bases  pour  une  future 
biographie. 

Ce  qu'on  savoit  de  science  certaine ,  c'est  que  Cabrai  avott 
épousé  dona  Isabel  de  Castro ,  et  quand  bien  même  Barbosa 
nous  eût  laissé  ignorer  cette  circonstance,  elle  nous  eût  été  ré- 
vélée en  1839  par  M.  Adolfo  de  Varnhageu,  l'un  des  Brésiliens  les 
plus  laborieux  et  les  plus  instruits  de  notre  temps.  Ce  jeune  sa- 
vant eut  en  effet  occasion  de  reconnaître,  vers  l'époque  signalée 
plus  haut,  l'humble  tombe  de  Cabrai  danslasacristie  du  couvent 
da  Graça  à  Santarem  ;  il  copia  l'inscription  qu'on  y  lisoit  alors, 
et  il  s'empressa  de  faire  parvenir  ce  précieux  document  aux 
savans  du  Brésil  qui  dévoient  y  trouver  un  commencement  de 
solution  à  plusieurs  doutes. 

La  pierre  du  couvent  da  Graça  est  moins  explicite  dans  ses 
révélations  que  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale  dont 
nous  produisons  le  témoignage;  elle  confirme  sans  doute  un 
fait  déjà  connu  et  elle  atteste  l'union  de  Cabrai  avec  l'une  des 
plus  grandes  dames  de  la  cour  de  Joâo  III ,  mais  elle  laisse  nn 
champ  trop  vaste  aux  conjectures  touchant  le  point  capital 
qu'elle  devoit  révéler.  Selon  toute  probabilité,  dona  Isabelle  de- 
vint veuve  dans  les  premiers  mois  de  l'année  1526,  et  cette 
date,  acquise  à  l'histoire  par  un  document  copié  sur  une  pièce 
de  la  Torre  dû  Tomba,  ne  peut  manquer  de  mçttre.  bientôt  sur  la 
voie  pour  découvrir  toute  la  vérité. 

\  L'épitaphe  du  célèbre  navigateur  nous  a  été  transmise  par 
l'Institut  historique  de  Rio  de  Janeiro  ;  elle  est  conçue  en  ces 
termes,  nous  ne  changeons  rien  à  son  orthographe  : 

Aquyjaz  Pedralvares  Cabrai  e  dona  Isabel  de  Castro  sua 
molher,  euja  he  este  capeUa  he  de  todos  teus  erdeyros}  aquall 
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depuis  da  morte  de  seu  marydo  foi  camareira  mor  da  ifanta 
dona  Mary  a  fylha  de  el  Rey  do  Joâo  noso  Sûor  hu  terceyro 
deste  nome. 

M.  Adolfo  Varohageu  fait  remarquer  avec  raison  que  l'in- 
fante dona  Maria  étant  née  à  Coimbre  le  15  octobre  1527, 
et  étant  morte  en  couche  le  12  juillet  1545,  on  était  fondé  à 
supposer  que  la  mort  de  Cabrai  avait  eu  lieu  de  1527  à  1545. 

Le  Ms  de  la  Bib.  nat.  laisse  bien  moins  de  doutes  sur  l'épo- 
que  précise  du  décès  de  l'illustre  marin.  On  y  voit  que  le 
20  mars  1526,  une  pension  (tença)  de  20  000  r.  est  accordée  à 
celle  qui  fut  sa  femme.  Le  9  avril  de  la  même  année,  une  pen- 
sion équivalente  avoit  été  accordée  au  fils  aîné,  et  l'on  peut 
supposer  que  cette  faveur  n'étoit  faite  au  fils  de  dona  Isabelle 
que  parce  qu'il  venoit  de  perdre  son  père.  Le  8  octobre,  un 
autre  descendant  direct  du  capitâo  môr  reçoit  également  une 
pension  de  20  000  r.  Ces  grâces  sont  suivies  de  plusieurs  avan- 
tages concédés  à  la  veuve  en  1529. 

Le  volume  de  la  Bibliothèque  nat.  nous  fait  voir  en  quelle 
faveur  le  fils  aîné  de  P.  ki  Cabrai  étoit  à  la  cour  :  on  lui  accorde 
des  terres,  ou  pour  mieux  dire  on  confirme  pour  lui  la  dona- 
tion de  Zurara,  Manteiga,  Moimenta  et  Tavares  ;  sans  aucun 
doute  D.  Fernando  Cabrai  dut  occuper  un  certain  rang  à  la 
cour  de  Joao  111.  Un  autre  fils  de  Pedralvarez,  qui  porte  le  nom 
d'Antonio  et  qui  participe  aux  faveurs  du  roi,  reçoit  de  son 
côté  certains  avantages  effectifs;  on  sent  déjà  sans  doute  de 
quel  poids  sera  la  découverte  du  Brésil  dans  les  destinées  de 
la  monarchie.  Le  8  juin  1534,  la  veuve  de  l'illustre  capitaine 
est  nommée  Camareira  mor  de  l'infante  dona  Maria;  puis,  le 
7  mars  1536,  Joam  Roiz  Cabrai,  fils  de  Fernand,  et  petit-fils 
du  capitâo  môr,  est  confirmé  à  son  tour  dans  la  possession 
des  terres  de  Zurara,  de  Manteiga  et  de  Moimenta.  Cette  éou- 
mération  se  termine  par  la  concession  de  villa  de  Belmonte, 
qui  cependant  faisoit  partie  des  apanages  de  la  famille.  Barbosa 
commet,  je  crois,  une  légère  erreur  en  affirmant  que  les  fils  de 
Cabrai  moururent  sans  postérité:  le  célèbre  marin  eut  deux 
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filles  :  dona  Constança  de  Noroi|ha,  qui  se  mari*  avec  Npno 
Furtedo,  commandeur  de  Cardiga ,  et  dona  Gaiomar  de  Cas- 
tro, qui  entra  dans  la  vie  religieuse  et  prit  le  toile  cfaei  les 
Dominicaines. 

Les  individus  notables  qui  prirent  part  i  la  découverte  da 
Brésil  sont  nommés  par  Barros  : 

Pedmlvarez  Cabrai,  eapiûo  mér;  8anebo  de  Toar,  fi)a  de 
Martin  Fernandez  do  Toar  ;  Simâo  de  Miranda,  fils  de  Diego 
de  Aievedo  ;  Ayres  Gomez  da  Silva,  fils  de  Pero  da  Silv*  ; 
Vaseo  de  Taîde  et  Pero  de  Taide,  surnemqié  Infamo;  tiioolao 
Coelbo,  qui  avoit  été  avec  Vaseo  da  Gama;  Bartbolomeu 
Dias,  celui  auquel  on  devoit  la  découverte  du  cap  de  Bonne- 
Espérance  et  qui  quitta  la  flotte  ;  Pero  Dias,  Nupo  Leitïo , 
Gaspar  de  Lemos,  Luis  Pirez  e  Siiqâo  de  Pina  (1  $00  hommes 
environ  composoient  l'expédition). 

Cabrai  avoit  embarqué  un  assez  grand  nombre  d'ecclésiasti- 
ques; on  comptoit  d'une  part  huit  religieux  de  lfordre  des 
Franciscains,  dont  étoit  gardien  fray  Henrique,  nommé  de- 
puis  évéque  de  Ceuta,  et  confesseur  de  Joao  III.  C'étoit,  dit 
Barros,  un  homme  de  vie  très-pieuse  et  de  grande  prudence  ; 
l'historien  des  Iodes  nomme  encore  huit  chapelains  et  un  vicaire. 
Mais  le  personnage  le  plus  intéressant  au  point  de  vue  histo- 
rique, parup  ces  hommes  de  guerre  ou  ces  religieux ,  est  sans 
contredit  Pedro  Vas  de  Gaminba,  qui  a  donné  à  l'Europe  la 
première  relation  que  Ton  ait  eue  sur  le  Présil.  Aucune  bio- 
graphie portugaise  ne  fait  mention  de  lui.  Tout  ce  que  noqs 
pouvons  savoir;  c'est  qu'il  étoit  l'un  des  deux  écrivains  qui  ao- 
eompagnoient  le  receveur  de  l'impôt-  royal ,  Ayres  Correa1, 
nommé  feiior  pour  résider  à  Calieut,  et  qui  avoit  rang  d'ai- 
maamifè.  Nous  n'avons  pas  une  idée  bien  précise  de  ce  que 
pouvoit  être  un  écrivain  d'almoxarijb,  mçtia  Pedro  Vas  de  Ca» 
mipba  n'occupoit  même  pas  le  premier  rang  dans  cet  office, 
Cpnçalp  Gi(  B*rbos»  est  pommé  avant  luj.  Ce  qu'il  y  a  <|e  oefr 
t*in,  c/çpt  que  pedrq  v^  étoit  infailliblement  4!w«  $&  »ûr 

lorsqu'il  entreprit  pe  grand  vqy*g9f  car  il  wpplro  te  IW  4$ 
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Jfire  ïçydRir  «op  gendre  4e  nig  de  8.  Thonui;  d'un  mitre 
$&  il  Wrip  4' une  prière  asae*  femiUèrc  à  Emmanuel ,  et 
fiflflWS  w  bpmme  habitué  *  «pproober  la  personne  royale. 

§PQ  fédf  aclrené  4  c#  monarque ,  et  fait  en  vue  d*  tçw*  le 
J"  pa»i  <}e  }'aun$e  }5QQ,  mm  yériq*bte  Ahef-d'ornse  que  Top 
*  ifNlût  <|WW  tou(n  )ea  Jangqffl,  mais  qui  attend  encore  un 

Çp  flH'po  ne  §ait  p§#  généralement  en  France,  n'eat  que  «a 
première  histoire  du  Brésil,  digne  de  ce  nom  au  moins  quant 
au  style,  est  due  à  un  maître  d'école  nommé  Magalhâes  de  Gan- 
davo.  Cet  ouvrage  parut  deux  ans  avant  Y  Histoire  d'un  voyage 
fait  en  la  terre  du  Brésil,  dite  Amérique,  donnée  par  Jean  de 
Ary;  A  flPrlP  te  titre  suivant,  et  a  été  traduit  dans  l'intéres» 
apnte  collection  de  M,  Tern*ux~Çompans ,  où  une  légère  erreur 
typographique  a  altété  le  nom  de  l'auteur  ;  Vay.  Pero  de  Ma- 
galhâes de  Gandavq;  Hittom  daprwinoia  de  Sancta  Cruz  a 
que  vulgarmente  chamamos  Brasil.  Lisboa,  1576, 1  vol.  in- 4°. 

(Note  44,  p.  342). 

Cet  étrange  ornement,  qu'on  trouve  presque  identique  à 
celui  du  Brésil ,  depuis  le  port  Mulgrave  et  les  îles  de  la  Reine 
Charlotte,  jusqu'aux  régions  patagoniefines  (du  moins  chez 
certaines  tribus),  avait  acquis  toute  sa  variété  et  toute  sa  bizar- 
rerie parmi  les  Tupinambas  de  la  eôte.  Voie!  ee  que  dit  à  ce 
propos  un  auteur  contemporain  de  la  fête  de  Henri  II  :  «  Ils 
ont  coutume  de  se  percer  la  lèvre  inférieure ,  oe  qu'ils  font  dès 
leur  tendre  enfapoe,  avec  une  forte  épine.  Ils  y  placent  alors 
une  petite  pierre  ou  un  petit  morceau  de  bois  ;  ils  guérissent  la 
plaie  aveo  un  onguent  et  le  trou  reste  ouvert  ;  quand  ils  sont 
devenus  grand*  et  en  état  de  porter  les  armés ,  ils  agrandis- 
sent ce  trou  et  y  introduisent  une  pierre  verte)  ils  placent  dans 
la  lèvre  le  bout  la  moins  large  et  cette  pierre  est  ordinaire- 
ment ai  lourde  qulalle  leqr  hit  pendus  en  dehors  la  lèvre  infié- 
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rieure ,  et  Us  y  mettent  des  pierres  de  la  m$me  manière  ;  ils 
arrondissent  ces  pierres  à  force  de  les  frotter.  Quelques-uns 
ont  des  morceaux  de  cristal ,  qui  sont  pins  minces,  mais  aussi 
longs.  Hans  Staden ,  Bis  t.  d'un  pays  situé  dans  le  nouveau 
monde,  collect.  de  M.  Terpaux-Compans ,  p.  269.  Voy.  aussi  la 
Revista  trimensal,  t.  I ,  p.  299,  et  un  article  donné  par  nous 
dans  le  Magasin  pittoresque  de  1850.  Dix-huit  portraits,  placés 
eu  regard  font  saisir  aisément  la  singularité  du  fait  ethnogra- 
phique signalé  ici. 

(Note  ht,  p.  342). 

Commerce  des  indigènes  du  Brésil  avec  la  France  au  xyt  siècle; 
le  bois  de  teinture,  les. perroquets ,  les  ara,  les  singes. — Rap- 
ports qui  existaient  entre  Rouen  et  le  Brésil,  antérieurement 
et  postérieurement  à  Centrée  de  Henri  IL 

Vibirapitanga  ou  bois  du  Brésil,  que  Jean  de  Lery  nomme 
Araboutan,  fut  pendant  longtemps  le  seul  objet  commercial 
important  qui  appela  les  Rouennais  dans  l'Amérique  du  Sud. 
Moyennant  quelques  bagatelles,  les  Indiens  alloient  débiter  ce 
bois  dans  les  forêts  lointaines,  et  ils  le  rapportoient  toujours  i 
dos  d'hommes  en  bravant  d'horribles  fatigues.  De  grandes  for-' 
tunes  furent  réalisées  à  Rouen  grâce  à  ce  trafic.  Dans  un  beau 
livre  qu'on  n'étudie  pas  assez  en  France,  dans  V Histoire  de  la 
géographie  du  nouveau  continent,  l'illustre  flumboldt  a  réuni 
toutee  qu'on  peut  dire  sur  les  dénominations localesdontlenom 
est  emprunté  au  bois  du  BrésiL  Les  singes,  les  sahuis  surtout 
que  nous  nommions  sagouins,  les  aras,  les  perroquets,  entroient 
pour  beaucoup  dans  le  commerce  que  nous  faisions  avec  les 
Tupioambas;  les  Indiens  le  savoient  si  bien,  qu'ils  avoient  ré- 
duit  l'art  d'élever  ces  oiseaux  et  de  varier  leur  plumage  en  une 
sorte  de  science  domestique  qui  ne  s'est  pas  entièrement  perdue. 
Au  moyen  du  suc  d'une  grenouille  (rana  tinctoria),  on  faisait, 
diUon,  passer  la  couleur  de  certaines  pennes  à  une  couleur  plus 
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éclatante,  ou  seulement  différente  de  eelle  qu'offraient  primiti- 
vement aux  regards,  le  amendé,  Y  ara,  Yagervazu,  Yagerueteeu,  le 
marpào,  et  même  le  tuim  ;  ce  sent  les  diverses  dénominations 
indiennes  des  espèces  de  perroquets  qui  purent  figurer  dans  la 
fête  de  Rouen,  du  moins  si  nous  noua  en  rapportons  à  la  termi- 
nologie de  Gabriel  Soarez.  Je  doute  fort,  du  reste ,  qu'aucun  de 
nos  oiseliers  ait  jamais  approché  du  talent  que  mettaient  les  Tu- 
pinambas  à  élever  ces  oiseaux  de  luxe,  témoin  Tara  merveilleux 
que  Lery  réservoit  à  l'amiral  et  qu'il  mangea  pressé  par  une 
horrible  famine;  puis  ce  perroquet  prodigieux,  pour  lequel  une 
jeune  femme  deGanabara  ne  demandoit  pas  moins  qu'un  canon 
par  moquerie  nous  dit  la  vieux  voyageur,  et  tant  elle  l'aimoit, 
ne  le  voulant  céder  k  aucun  prix.  Qui  le  croirait,  la  destruction 
des  pauvres  Indiens  a  été  si  rapide  sur  un  autre  point  qu'on  a 
vu  de  nos  jours  un  de  ces  oiseaux  devenir  l'unique  dépositaire 
de  la  langue  d'un  peuple  complètement  anéanti.  C'est  le  pins 
célèbre  des  voyageurs  de  notre  époque  qui  nous  le  raconte. 
«  Il  est  très-vrai-semblable,  dit-il,  que  les  dernières  familles 
des  Aturès  ne  se  sont  éteintes  que  très-tard,  car  dans  les  M aypu- 
res,  et  c'estun  lait  singulier,  vit  encore  un  vieux  perroquet ,  dont 
les  habitans  racontent  qu'on  ne  le  comprend  pas  parce  qu'il  parle 
la  langue  des  Àlurès.- ».  Voy.  Humboldt,  Tableaux  de  la  nature, 
1"  édit.T.II,p.  230. 

Si  nous  avons  acquis  historiquement  la  certitude  que  les  ma- 
'  rina  de  Honfieur  naviguoientdans  les  mers  du  Brésil  d$s  1508, 
on  possède  des  preuves  écrites  de  l'ancienneté  des  relations 
qui  existaient  entre  les  riches  bourgeois  de  Rouen  et  ces  ré- 
gions dès  la  première  moitié  du  xvi*  siècle*  Grâce  à  M.  Pierre 
Margry ,  qui  prépare  de  ai  beaux  travaux  sur  les  découvertes 
des  François  dans  l'Amérique  du  nord,  nous  pouvons  citer  une 
pièce  datée  du  21  mai  154t,  qui  se  voit  dans  le  ctaartrier  de 
l'h6ftel  de  ville  de  Rouen,  et  qui  atteste  des  rapports  commer- 
ciaux avec  le  Brésil.  Quelques  années  plus  tard  les  Rouennais 
contractèrent  de  nombreuses  aUiancât  avec  les  habitans  de  la 
côte;  et  après  avoir  contribué  i  rétablissement  de  ViHegagnon 
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dansla  baie  deRio  de  Janeiro  en  15S5,  ils  devinrent  plat  que  ja- 
mais lo#  allié*  dot  Tepînembea  et  même  dea  Tamoyoa.  Gea  rela- 
tierce  dont  te  Portugal  était  inquiété,  et  qui  ae  multiplioient  auaai 
#ur  le»  «Mes  de  l'AWqup,  expliquent  oequi  te  paaaa  à  la  aoien- 
nsUe  entrée  Qt  ce  qui  eat  rappelé  dana  le  précieux  manuscrit  de  la 
bibliothèque  de  Ropeo.  Devant  Henri  II  mime,  qui  n'avoit  pas 
craint  de  convier  i  pette  fête  étrange  l'ambassadeur  de  Jean  III, 
HP  combat  naval  fol  sinpilé,  à  la  suite  duquel  un  bàifrnentpor- 
togaia  fut  livr^  aux  flammea.  Oette  lutte  étoit  dana  topte  aa  vi- 
gueur quptre  ans  avant  la  pétiole  où  noua  oqus  transportons  ; 
UR  document»  daté  de  l$46,uous  l'atteste.  A  cette  époque,  l'un 
des  emb&wedeur»  vénitiens  accrédités  prèa  la  cour  de  France, 
Jtfarinp  Cavelli,  éorivoit  à  la  seigneurie  de  Venise  t  «  Avec  le 
Portugal,  il  ne  peut  y  avoir  bqnne  intelligence,  puisque  une 
guerre  sourde  dure  toujours  entre  lea  deux  pays.  Lee  François 
prétendent  pouvoir  naviguer  vqrs  la  Guinée  et  le  Brésil,  ce  que 
les  Pprtugais  n'entqndeqt  pas  du  tout.  S?ils  pe  rencontrent  en 
mer  et  que  les  François  soient  les  plus  (bibles,  les  autres  les 
attaquent  et  coulent  bas  leurs  pavires.  De  là  dea  représailles 
emellea  qu'on  permet  contre  les  vaisseaux  portugais.  » 

Vpy.  Jfetetfo*  rfff  ambassadeurs  véniti$ns,  rwuMHê  «t  pu- 
blié* par  N.  M.  Tomttaseo.  Paris,  1858,  t  vol.  in- 4»  p.  StOft. 

Une  autre  lettre,  écrite  dix  ans  plus  tard,  vient  attester  la 
persistance  de  oette  lutte,  et  la  aagaeité,  qu'à  défiant  de  droit, 
Villegagoon  montrait  en  ohoiaiasant  la  baie  de  Rie  pour  siège 
de  son  établissement.  En  1556,  Renard ,  l'ambassadeur  de 
Chariet-Quint,  écrivoi*  à  1*  priaoesae  de  Portugal  : 

«  JTay  adtis  que  Villegaignon  ayant  prms  un  poqt  au  passaige 
des  Indes  le  fertile  et  a  mandé  au  Roy  de  France,  que  ai  liiy 
envoyé  gens  de  guewe,.juaquee  à  trpys  ou  quatre  mil,  il  luy 
oq  nq  a  esters  partie  des  Indes  ?t  empesehera  la  navigation  eeBe 
part  ;  et  comme  lea  François  arpent  bateaux  en  Bretagne  et 
Normandie,  encoirea  qqe  se  pouroit  eatse  à  aultae  effect,  sy  ne 
m'a  semblé  devoir  faillir  de  donner  œstay  ad  vis,  ain  que  Vos- 
tre  Altpse  préviennent  advertiaae  tenir  qui  convient  \  car  faon 
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tapant  ilz  poprroiem  donner  moleste  au;  pesetigiett  et  aavi- 
gesn»  twdtettt  f  p4e*.  » 

Voy.  Papiers  d'Etei  du  cardinal  de  GranvcUè.  Êxtr.  des 
document  inédite  relatifs  à  VhUMre  de  France ,  tom.  IV, 
pag.  650.  * 

Les  rapports  de  cette  nature  n 'étaient  pas  bits  pour  ré- 
tablir la  paix  entre  les  deux  couronnes.  Après  la  mort  de 
Henri  II,  il  y  eut  un  moment  d'arrêt  dans  nos  relations  avec 
cette  partie  de  l'Amérique  di|  Sud  j  1*  déplorable  administra- 
tion de  Villegagnon,  ou  pour  mieux  dire  son  implacable  sévé- 
rité portoit  ses  fruits  :  dès  15S8,  celui  que  l'on  avoit  surnommé 
le  Caïn  de  l'Amérique,  étoit  de  retour  en  Europe  ;  le  commerce 
des  habitans  de  la  Normandie  avec  la  France  antarctique  alla 

en  décroissant ,  et,  vers  1561,  Michel  Suriano  écrivoit  à  la 

.  .  •  *  .... 

seigneurie  de  Venise  :  «  Le  Roi  possède  encore  quelque  chose 
aux  nouvelles  Indes  du  côté  du : Brésil,  mais  ce  n'efct  pas  une 
possession  ni  bien  grande  ni  bien  sûre,  elle  ne  sert  que  pour 
entretenir  la  navigation  et  le  commerce,  qui,  dans  ce  moment- 
ci,  est  réduit  à  presque  rien.  » 

v<$.  Çe^ion  4t9  w%q$<$mr*  mHiWf  etp.f  p?  475* 

Cependant  les  navigateurs  normands  avaient  f*U  do  nomr 
braises  alliances  avee  les  Tupinambas  et  surtout  avee  (es  Ta- 
moyos.Un  chef  indien,  le  célèbre  Martin  Alfonse  febyneça,  de- 
vint l'auxiliaire  le  plqs  ardent  et  le  pins  habile  des  mission- 
naires. Les  Tamoyos  résistèrent  vaillamment  2  disoo#4e  avec 
douleur,  ils  furent  victimes  de  leur  religieuse  fidélité  à  garder 
la  foi  du  serment-,  et  lofs4e  f  expédia*  do  Salera*,  8000  d'en- 
tre eux  payèrent  de  leur  pavg  ou  de  leur  liberté  le  devoir 
qu'iM'étoiein  imposé  4  euj-ipAm*  **  BWfo*  jmKW'M*  mort 
le  titK  <teiW/ai|*f*tft&.  Qè*  15Ç7,  #  ftntérieurWWt  à  ^te 
cat*|tTopb<i,  pous  m  ppfwJdjqas  ptys  riep  dws  la  b^iq  de 
ftip  de  Janeiro,  et  J'établiftsçipeM  fomJé  p»r  Yillegagnoii  #tçit 
tombé  »u%  ifleini  ffe?  PQrtHgW*  que  comqwpctojt  tttlYtftor 
(ferre*.  Somi  imnlumiip  sette  «qto  W  *appei*!rt  w'4W  T<* 
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lome  rarissime,  et  que  ne  citent  pins  les  historiens,  renferme 
sur  Villegagnon  des  documens  qu'on  ebercfaeroît  vainement 
ailleurs  ;  il  est  dû  à  un  ministre  protestant  qui  alla  au  Brésil 
.  en  1556;  nous  en  donnons  ici  le  tilre  :  Pétri  Richerii  lib.  dvo 
apologetici  ad  rffutandas  nxnias,  et  coarguendos  blasphémas 
errons,  detegendaque  mendacia  Nicolai  Durandi,  qui  se  Vil- 
legagnonem  cognominat.  Sans  lieu  d'imp.,  1561,  pet.  in-4. 

(Note  43,  p.  343). 
IfûfU  venaient  les  sauvages  qui  figurèrent  à  Centrée  de  Henri  //. 

Selon  toute  probabilité,  les  Indiens  Tupinambas  qui  figuraient 
dans  la  fête  de  Rouen,  appartenoient  aux  tribus  fixées  tempo- 
rairement entre  Pernambuco  et  San  Salvador,  ils  étoient  peut- 
être  même  du  district  de  Tamaraca,  où  les  Normands  a  voient 
une  factorerie  pour  l'extraction  du  bois  du  Brésil.  Ce  qui  nous 
fait  adopter  cette  supposition,  c'est  l'apparition  dans  le  combat 
simulé,  des^Tabayaras  désignés  par  le  choniqueur  sous  le  nom  de 
Tabagerres.  Ces  Indiens,  ennemis  des  Tupinambas,  leur  livraient 
de  fréquens  combats  dans  les  parages  indiqués  plus  haut.  Se- 
lon la  Corografia  Brasiliea,  une  nation  connue  sous  le  nom  de 
Tàbbajaras  occupoit  naguère  encore  la  plus  grande  partie  de  la 
Serra  de  Hybiappaba  dans  la  province  de  Ciara;  l'excellent 
dictionnaire  de  MM.  Milliet  de  Saint  Adolphe  etCaetano  Moura, 
nous  apprend  que  ces  Indiens  aujourd'hui  civilisés,  sont  près» 
que  tous  agriculteurs.  Sans  nul  doute,  il  y  a  identité  entre  les 
Tobaiares,  les  Tabagerres,  et  les  Tabbafaras  ;  cette  grande  na- 
tion faisoit  partie  de  la  race  des  Tupis. 

-  Si  l'on  s'en  rapportoit  à  Simon  de  Yasconcellos  les  Tobayaras . 
auraient  exercé  une  antique  suprématie  sur  les  autres  nations 
do  Brésil;  le  nom  qu'ils  portent  le  démontre  suffisamment,  dit* 
il,  Yara,  voulant  dire  Seigneur,  et  toba,  face,  frontispice,  en- 
trée, comme  qui  dirait,  seigneurs  de  l'entrée  de  la  terre  ou 
maîtres  de  la  côte ,  par  comparaison  des  régions  dé  l'intérieur. 


\  « 
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«  Il  y  en  a  qui  disent,  ajoute  le  mis8ionnaire,[que  ce  terme  detoba 
fait  allusion  au  territoire  de  Bahre,  considéré  toujours  par  les 
Indiens  comme  étant  l'entrée  ou  si  on,  l'aime  mieux,  le  chef- 
lien  do  Brésil  »  Les  Tobayaras  après  avoir  été  maîtres  de  cette 
belle  région,  en  furent  expulsés  et  gagnèrent  les  pays  plus  rap- 
prochés du  nord.  Les  Potigoaras  ou  Pitiguaras,  qui  pouvoient 
mettre  en  campagne  jusqu'à  vingt  et  treize  mille  guerriers,  fi- 
nirent par  les  vaincre ,  .puis  se  les  incorporèrent;  les  deux  na- 
tions, jadis  ennemies,  n'en  faisoient  plus  qu'une  au  xvne  siècle; 
an  temps  de  la  guerre  des  Hollandais,  elle  étoit  régie  par  Ca- 
marâo,  l'Indien  le  plus  illustre  dont  il  soit  fait  mention  dans 
dans  les  annales  du  BrésiJ.  Ce  grand  chef  qui  aida  à  reconqué- . 
rir  son  pays  sur  les  Hollandais,  et  qui  obtint  un  succès  si  éclatant 
durant  la  fameuse  jqnjraée  de  Guàrapes  (19  avril  MM8),  mourut 
dignement  récompensé,  et  son .  neveu  Diego  Pinheiro  Cama- 
râo,  devient  après  lui  gpuvjaraeur  des  Indiens  Tabajaras,  Voy. 
(Ignacio,  Accioli  de  Cerqu^a  e  Sylva.  Metn.  hi?t.  et  polit.  4a 
Prwineia  da  Bahia,  t.  I,  p.  9Q).  Puisque  cette  notice  succincte 
a  surtout  pour  but;  de  répandre  quelque  lumière  sur  les  dispo- 
sitions intellectuelles  manifestée*  parles  Indiens,  il  n'est  peut- 
être  pas  hors  de  propos  de  faire  remarquer  quelle  hante  impor- 
tance Camdrâo  attribaoit  à  la  pureté' du  langage. 

La  langue  portugaise  lui  «était  familière,  mais  il  avoit  un  sen- 
timent ai  profond  et  en .  même  :  temps  si  délicat ,  de  la  dignité 
qu'un  chef  doit  conserver  dans  les  expressions  dont  il  se  sert , 
qu'il  n'entroit  jamais  en  conférence  avec  les  généraux  alliés  on  • 
avec  les  personnages  de  quelque  importance,*  sans  le  secours 
d'un  interprète  ;  il  savoit  sans  doute,  pour  nous  servir  des  pa- 
roles d'un  Américain' appartenant  à  nne  autre  race,  qu'un  chef - 
parmi  les  Indiens  «  est  puissant  selon  qu'il  est  éloquent.  » 
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...  ,  (Note  44,  pj  348). 

JMtamtMrôfc  4tfs  «A*f5r  parmi  le*  fadlms* 

Jeto  dé  Lérf  parle  fHS4ii«ntifltettt  de  eefc  diëfs*  étëfetitt  (Jùe 
Carditfl  k|>pëH*  mmtchàoi  qui  c6tiddlMôiéllt  le*  gilët+iërt  ail 
ctflttîttit.  Le  pbiiVWr  délégué  I  cêfe  éèpldës  dé  t>*trià*dbë8  dé 
ta  iribtt  était  forl  Hfatf  té  éi  il  de  *ë  rftppfttffibit  èti  rien  dii  degré 
«Tatttbrlté  qd'dii  âdthéttbit  dàUfe  d'Hitres  f^rtiè*  dû  bdiitotti 
monde.  Lery  est  tlti  bbtf  gtiide  fictif  dette  première  pértbdè  ;  Il 
atoll  tttfité  viiifet-fcWq  tîllàgés  de  la  baie  de  Rio  de  Jàttèirti,  et 
véèa  fatedHèrfctoent  avec  îeé  Indien*  :  il  lioùs  àppfebd  que  de* 
chefe  dé  giiérte  étôient  choisis  parioi  les  vieillards  et  qd'dri  léri 
appéloit  Atort  Pfofehttt  pteAéft;  Le  fiëii*  Voyageur  aotift  a  eod- 
serve  le  sotthnsire  dés  bftrftffgtîés'  feâérttftres  prononé&*  pkt 
ce»  tihèfe  improvisés.  Il  flotte  tel  représenté  se  frappAitt  M 
épaàieé  (I  U  an  de  lëfirë  dlëfcôiirê  et  é'éctiMt  ëti  plirktM 
dé*   ëfi^tnltiéè ,  dé»    làeftës  i  «  JfrMt»;   JSHfcut   foqptifcftM.* 

tarifs;  £<m*mi  mtèsou  tëk  Stenj  été.  Nott)  k»i;  génrf 

de  mu  nttlitotl  j  pttitffttriiâ  ël  ItèfrfeM  tetiftetf  fi&taSftes.,  4é  d'sst 
pas  eïtiei  qu'il  noue  faut  faire,  ptatôl  lidlw  dtipéstfis  d* 
les  aller  truoue*,  fttuM)  que  nous  adus  (Hçtod4  tous  ttttyr  et 
manger  ou  que  nous  ayboà  vengeance  des  ndstresi  »  Ces  Hatan* 
gués  guerrières  duroient  quelquefois  friuâdefeta  heures1.  Les 
chefs  de  guerre  ii'étoient  pas  Wujours  choifets  parmi  les  'fieft* 
lards,  et  Hans  8taden  dit  poéiti  veinent  qa'an  de  relèdboit  de 
cette  coutume  en  faveur  de  quelques  guerriers  rénoarriéBj  ce 
Moniso  Bebe  ou  Quoniarobec,  qui  se  vaAtoit  de  ressembler  au 
tigre  el  d'avoir  mangé  sa  part  de  éOOÛ  prisbnniersl  es  chef 
terrible*  dont  André  Tbsvet  nous  a  eqnaervé  le  partait,  étàtt 
un  capitainejde guerre beanéoup  pHispiiisBaot et  pMs redouté 
que  les  autres.  Yasconcellos  en  fait  inention  et  le  désigne  sous 
le  nom  de  Cunhambêba.  Nous  ferions  une  longue  liste  des 
chefs  du  xvic  siècle  que  les  guerres  avec  les  Européens  rendi- 
rent célèbres.  H  est  à  remarquer  que  notre  gravure  représente 
un  Indien  et  sa  femme,  couchés  dans  leur  hamac,  et  portant 
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mw  etfet'ttnflg  fa  îbrifaé  tout  feawtJéétittè:  €fe  dtfÉil  ftëflè  i 
expliqua  dOm&nritbeau  jbtt  à  ceti*  qttt  itipp&ssm  ^te  ri»* 
guassù  l'Indienne,  devenue  princesse  héréditaire  da  lârtêonto 
de  Bahia  pat  le  céder  à  la  cour  de  Portugal.  Noua  rappellerons 
ici  que  la  grande  nation  qbi  odfcdpbît  lé  littoral  fréquenté  par  les 
François  en  1550  n'est  pas  complètement  éleîsta 

Quelques  hordes  de  Tupinambas;  existaient  encore  dissé- 
minées sur  le  vaste  territoire  de  la  baie  de  San  Salvador,  jus- 
qu'à k  fin  du  iviir  ttôole*  L'wttoMtaee  dit  «Juillet  177*;  Ijui 
apptouvoit  la  guerre  faite  à  eëfc  indiens  j  détttftfifatf  ^ti'bti  d* 
voit  leur  ^saigner  un  autre  lié»  de  réddanëe  {f&fi  ÀG&ibH  ; 
Mcmoribi  sobre  u  eapitimiu  da  Bûhtej  t.  1 ,  {*;  171 J!  Atfj&to- 
d'faoi,  c'est  sur  les  bords  des  fléttvM  qui  ddù*  ftdnf  trtp 
peu  èonnus*  sur  les  rivtë  da  Xingti ,  da  TocafltlOft  )  deFAt*- 
guaya ,  que  vivent  etJcore  tes  desbertdarw  dé*  ntàétis  dtfttti^ 
aatanrsda  Brésil  (les  Àpiacés,  lès  Gée,  les  ttfiffidàfttttàs)  été.)* 
«  Ces  Indiens  parlent  encore  là  langue  topique,  et  atotfi  qu'on 
Fa  très-bien  fait  observer  ils  dotant  être  Mraiidérétf  eofflifië 
dépositaires  de  la  riythotogte,  &éts  traditions  Mfittdrttftrtri  et 
des  vestiges  de  dvttisatidft  des  tétttpè  (ntaléè.  «  PéfSbttnfc  Va 
enéofe  été  rëetrëHlif  fceB  (iduwaîii*  excite;  tt  dit  Ië  «Avant 

ifatfte*. 

;  ■  • 

(Note  45>  p.  84S),  •    •  ,    . 

*  *  i 

La  Sciomachie. 

Peur  désigner  la  fête  deé  sauvages;  le  vieil  dérivai*  frltt^ 
çats  se  sert  d'une  expression  tirée  db  grec*  mate  il  ttdtèiUfi 
potif  parler  plus  correctement  il  tettt  dire  ScintoMhle]  HfW* 
falement  combat  avec  soft  ombre  j  de  MtA,  ombre;  et  do 
pAytizi  f  combattre  ;-  e'ëtoit  chez  les  anoietta  une  espèce 
d'exercice  qui  comiatoit  à  agiter  les  bras  M  les  jsthbes 
ootnme  ttne  personne  qui  se  battrdit  boutas  sou  ombra  Voy: 
J*  D<  Morinjel*  inietox  encore^  l'excellent  difctibnnairo  publié 
yéceniineat  par  MM;  tende!  Heyl  étPifion  j  Us  défluieaent 


f. 
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b  sciamachie  :  «  Action  de  ae  battre  à  l'ombre  m  contre  une 
ojnbve,  de  s'escrimer  en  vain  ;  combat  simulé.  Sorte  d'exercice 
des  athlètes.  » 

(Note  46,  p.  344). 

Explication  de  la  planche.  Danse  des  Brésiliens,  instruirais 

de  musique. 

Malgré  le  caractère  quelque  peu  primitif  de  ton  eoéorition, 
la  ^planche*  naïve  que  noua  offrons  ici  n'est  pas  sans  vérité 
en  l'envisageant  môme  au  point  de  vue  ethnographique.  Les 
instrumens  usuels  de*  Brésiliens  y  sont  assez  nettement  repré- 
sentés. Le  kiçaba  ou  hamac,  appelé  innis  par  nos  vieux  voya- 
geurs ;  la  tqcapc,  ou  massue  tranchante,  qui,  dans  les  sacrifices, 
prenoit  le  nom  de  Ipvera-pème  ;  le  bouclier  de  cuir  de  tapir , 
si  bien  décrit  par  Lery  ;  et  enfin,  le  grand  arc  brésilien,  que  les 
Tupia  déaignoient  sous  le  nom  d'oropaou  A'uira  para;  tout  est 
clairement  reproduit  :  ïararoye,  ou  ornement  de  guerre,  qui  ae 
composoit  d'un  disque  orné  de  plumes  de  nftndû  on  d'autru- 
che américaine,  tombant  sur  les  reins  du.  guerrier,  manque 
seul  pour  que  le  tableau  soit  complètement  exact.  Les  petits 
canots  indiens,  que  l'on  appelle  encore  ygarité,  et  qui  animè- 
rent un  instant  les  rives  de  la  Seine,  ne  sont  pas  mal  indiquée. 
Hans  Staden  eat  le  premier  qui  nous  ait  fait  voir  comment  ae 
fabriquoient  avec  Fécorce  de  Yyga  ywero  les  grandes  embarca- 
tions capables  de  conteniifquarante  combattans ,  et  noua  ren- 
voyons le  lecteur  à  la  précieuse  collection  de  M.  Ternaux-Com- 
pans  où.  ce  procédé  est  décrit.  Ce  qui  laisse  le  plua  à  désirer, 
quant  à  l'exactitude,  ce  sont  les .  habitations  indienne*.  Mais 
ces  belles  forêts  primitives,  dont  M.  Porto  Alegre  a  célébré 
naguère  aï  poétiquement  la  destruction,  offroient  aux  Tupi» 
nambas  des  matériaux  que  refùsoient  en  automne  les  bois  de  la 
Normandie,  et  il  est  facile  de  présumer  que  tous  les  efforts  des 
ordonnateurs  de  là  fête  n'avoiènf  pu  réunir  assez  de  palmes  de 
pindoba  pour  en  édifier  tant  d'aidées  verdoyantes.  Les  villages 
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tepinamba&i  toujours  soigneusement  orientes,  étaient  formés 
de  quatre  ou  de  six  longues  cabanes  nommées  ocas,  affectant 
la  forme  de  nos  tonnelles,  et  laissant  une  cour  commune  au 
centre,  ou  Ton  plantoit  souvent  l'instrument  sacré,  le  maraca. 
Pour  être  juste  cependant,  il  faut  dire  que  les  Tupinambas 
drassoient  en  campagne  des  cabanes  que  l'on  appeloit  tajouya- 
pires,  et  qui  ressemblent  parfaitement  à  celle  qui  occupe  le 
premier  plan  dans  notre  gravure.  Le  feu  a  été  mis  aux  habi- 
tations, qu'on  voit  brûler  dans  le  lointain,  au  moyen  de  flèches 
incendiaires  garnies  de  cire  et  de  coton  enflammé  ;  et  tout  cela 
est  d'une  vérité  irréprochable.  Ce  qui  pèche  contre  l'exactitude, 
ce  sont  les  danses;  les  Indiens  ne  se  tenoient  pas  ainsi  par  la 
main,  et  surtout  ils  ne  bondissoient  point;  le  caractère  de  leurs 
rondes  guerrières  étoit  bien  plus  solennel,  comme  on  le  peut 
voir  dans  Thevetet  Lery  ;  nous  ne  parlons  ni  de  Gabriel  Soarez, 
ni  de  Claude  d'Albeville,  ni  d'Yves  d'Évreux,  comparativement 
modernes.  Voici  ce  que  dit  à  ce  sujet  un  missionnaire  portu- 
gais :  «  On  comptoit  chez  les  Tupinambas  un  grand  nombre  de 
danses  connues  sous  le  nom  générique  de  guau  :  Tune  d'elles 
recevpil  l'appellation  d'urucapy,  une  autre,  en  usage  parmi  les 
individus  d'un  âge  plus  tendre,  étoit  désignée  sous  celle  de 
curupirâra;  il  y  avoit  encore  la  guaibipayé ,  puis  la  guai~ 
biabuçu.  L'une  de  ces  danses  renouvelées  entre,  eux  est  fort  so- 
lennelle et  se  mène  ainsi  :  ils  se  tienneut  tous  en  rond,  sans 
jamais  changer  de  place  à  partir  du  lieu  où  ils  se  sont  mis  en 
position,  et  alors  ils  chantent  sur  le  même  ton  les  harangues  de 
leur  vaillantise  avec  tels  sifilemens,  claquemens  de  mains  et 
trépigoemens  de  pieds,  qu'il  semble  que  ce  soit  un  tonnerre 
mugissant  dans  la  vallée,  »  (\a&conce\\os,Chronicad(is  provin- 
ciasclo  Brazil,y>.  88.)  Thevet  et  surtout  Jean  de  Lery  renfer- 
ment de  curieux  renseignemens  sur  les  danses  brésiliennes. 
C'est  danscedernier  voyageur  qu'on  lit  la  description  d'une  ronde 
immense,  où  le  Payé  (le  prêtre  prophète)  vient  souffler  l'esprit  de 
courage  sur  chacun  des  assistans  en  l'inondant  de  la  fumée  de  ta- 
bac qu'il  tire  d'un  énorme  cigarre.  Parmi  les  danses  guerrières, 
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û  faut  citer  encore  celle  de  la  tançapèma,  on  de  la  oMstoe  tran- 
chante ;  grâce  au  jonglerie*  des  devins,  elle  préseotoii  un 
caraetère  merveilleux,  comme  on  peut  s'en  assurer  dans  la 
Chronique  de  Vasconcellm,  p.  110.  De  tons  les  historiens  du 
xti*  siècle,  celui  qui  nous  a  peint  les  fêtes  indiennes  avec  lé 
plus  de  charme  et*  d'originalité,  est  sans  contredit  Fernâo 
Cardim.  On  voit  par  la  narration  de  ce  compagnon  d'Àfiebieta, 
que  les  missionnaires  les  plus  connus  par  l'austérité  de  leur 
caractère  n'bésitoient  pas  à  se  mêler  aux  danses  guerrières 
des  Indiens,  en  remplissant  toutefois  un  rôle  que  ne  répudioit 
pas  la  gravité  de  leur  caractère.  De  nos  joure,  et  chez  des  na- 
tions dégénérées  qu'on  ne  saurait  comparer  sons  aucun  rap- 
port au*  vaillans  dominateurs  de  la  cote,  les  danses  solennelles 
n'ont  pas  cessé.  Le  prince  de  Wied  Neuwied  nous  a  décrit 
celles  des  Camacans.  Debret  a  figuré  les  rondes  indiennes  que 
l'on  avoit  pu  reproduire  à  l'époque  où  il  réunissoit  les  maté- 
riaux de  son  vaste  ouvrage,  et  notamment  celles  de  S.  José. 
Cunha  Itattos  renferme  de  précieux  reoseignemens  sur  celles 
qu'il  vit  à  Goyaz.  Sous  ce  rapport  nous  signalerons  encore  un 
voyageur  qu'on  n'interroge  jamais  en  vain  lorsqu'il  s'agifr^de 
quelque  point  important  ou  seulement  curieux  ;  Les  Coroa- 
des,  qui  habitent  les  forêts  voisines  du  Rio  Bonito,  se  livrent 
dans  leurs  forêts  à  des  espèces  de  représentations  dramatiques* 
d'autant  plus  dignes  d'être  examinées  qu'elles  rappellent*  sous 
quelques  rapports,  un  des  épisodes  de  la  fête  célébrée  à  Rouen. 
Ces  Indiens  aiment  surtout  à  figurer  lâchasse  au-jaguar;  mais 
le  savant  Aug.  de  Saint-Hilaire,  qui  les  visita  il  y  a  une  trentaine 
d'années,  fut  frappé  de  leur  aspect  stupide  et  du  caractère  mo- 
notone de  leur  mimique.  Tous  les  Indiens  ne  présentent  pas  ce 
caractère  de  dégénérescence,  néanmoins  il  faut  s'enfoncer  au- 
jourd'hui dans  les  solitudes  du  Mato-Grosso  et  de  l'Amhzonie 
pour  trouver  quelques  vestiges  de  ces  pompes  sauvages»  dont 
nous  entretient  si  volontiers  le  bon  Lery.  Mais  en  ces  temps, 
comme  dit  Tbevet,  son  rival,  «  les  Tupinambas  estaient  gens 
de  bon  esprit,  gentils  en  appréhension  et  de  grand'métnoire, 


mi*» i*  m  Bwuor hua  806 

fjs»t  1*  ^oenp  hanlt,  bardy  et  gépéreux,  et  qui  ne  e'eatoa* 
prient  de  •  chope  quelconque.  » 

Il  y  aunpit  auasi  tout  un  chapitre  à  faire  sur  les  instramene 
PStt*aga*qni  durent  retentir  alors  sur  lea  borda  de  là  Seine.  En 
premier  lieu,  il  faut  nommer  le  marocç,  l'instrument  sacré,  qui 
consistait  en  une  courge  desséchée,  remplie  de  graines  ou  de 
cailloux,  que  Ton  emmanchoit  à  un  morceau  de  bois  orné  des 
plumes  les  plus  brillantes  de  Tara  et  du  canindé;  puis  l&janubia, 
ou  trompe  de  guerre ,  formée  de  la  cuirasse  du  teton  t  qui 
prend  assez  fecikpieot  la  forme  qu'on  veut  lui  donner.  L'a 
tore,  suspendue  au  cou  du  chef,  peroU  aujourd'hui  remplacer 
ce!  instrument  chez  certaines  bordçp  de  l'Amazonie,  {jeu  vieux 
voyageurs  décrivent  également  certaines  flûtes  que  les  Tupi- 
.  nambes  fabriquaient  avec  les  tibias  des  ennemis  qu'ils  avoient 
immolés  et  qu'ils  déeignoient  sous  le  nom  <Je  cangaera.  Les 
'muré  muré,  les  %  rendes  conques  que  Ton  appeloit  Mem- 
byçuaçn,  les  wuc*,  pourroient  entrer  dans  cette,  nomen- 
clature. Parmi  lès  nations  de  l'Amazonie  qui  parlent  la  lingoa 
gérai*  et  qui  ont  hérité  des  coutumes  de  la  grande  nation,  on  cite 
des instrumens  encore  en  usage,  ayant  une  origine  indienne, 
et  M.  Monteiro  Baem ,  décrit  entre  autres  le  monboia-wio,  qui 
;  consiste  en  un  roseau  creux  percé  de  trais  trous ,  et  portant  un 
bec  de  toucan  en  guise  de  anche  *  le  son  gracieux  et  sonore  de 
«et  étrange  instrument  produit,  dit-on,  chez  quelques  per- 
sonnes la  plus  vive  émotion.  Rien  de  nouveau  sous  le  soleil  $ 
ie  même  pays  retentit  4m  bruit  d'un  tambour  que  les  Payés 
tireusent  dans  un  tronc  d'prbre  avec  beaucoup  d'art,  et  qui  re- 
coït  une  ouverture  sur  la  partie  latérale  comme  le  tepanaba* 
•des  Mexicaipsi  on  frappe  sur  oet  instrument  avec  un  tampon  de 
^gomfne  élastique,  et  \o  bruit  dont  il  résonne  modifié  de  diverses 
manières ,  devient  une  sorte  de  langage  fort  bien  compris  des 
tribut  Selon  11.  Àccioli,  le  bruit  du  trocanos  s'entend  à  la  dis- 
ij»9*B  de  dpux  on  trois  lieue*.  U  e8t  *s*0¥  curieux  de  voir  un 
jiQoyep  ingénieux  de  transmettre  rapidement  sa  pensée,  préco- 
nisé df, nos  jours  par  l'habile  M.  Sudrevet  en  usage  de  temps  im~ 
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mémorial  sur  le*  bords  de  l'Amazone.  Voy.  Accioli,  Corographia 
paraense,  p.  136.  Voy.  aussi  Salvador  Gilit ,  et  ce  qu'il  dit  tou- 
chant les  tambours  en  usage  dans  les  forêts  de  l'Orénoque.  Le 
même  auteur  parle  d'un  instrument  sacré  désigné  aôtis  le  nom 
de  botuto,  que  signale  aussi  M.  de  Humboldt. 

(Note  48,  p.  344.) 
Êiymologie  indienne  restituée. 

Le  nom  fantastique  qu'on  aime  à  trouver  dans  Garamurù 
(prononcez  Caratnourou  )  ne  résiste  pas  à  un  examen  quelque 
peu  rationnel.  On  lit  dans  un  précieux  manuscrit  de  la.Biblio- 
thèque  nationale  :  Ckamao  os  Indios  Morsas  Càrarnaru,  dos 
quaes  a  muitas  muito  grandes  e  tnuito  pintadas  as  quaes  mor- 
dem  muito.  Il  s'agit  tout  simplement  de  la  murène,  et  «on  d'un 
dragon  de  Ja  mer.  La  légende  de  Garamurù  a  inspiré  un  poème 
vraiment  populaire,  qu'on  sait  par  cœur  au  Brésil,  et  que  M.  de 
Monglave  a  traduit  en  1829.  L'œuvre  de  Santa  Rita  Dnrâo  a 
été  publiée  de  nouveau  en  1845  dans  un  joli  volume  qui  porte  le 
titre  de  Epicos  brasiUiros ,  1  vol.  in-18.  L'habile  éditeur  a  su 
mettre  à  profit  toutes  les  sources  pour  prouver  que  le  voyage 
deCorreaàParis  devoit  être  relégué  parmi  les  contes  fantas- 
tiques. Il  divise  la  légende  en  deux  parties,  et  tout  en  admet» 
tant  l'existence  incontestable  d'Alvarez  Correa,  il  prouve  que 
conformément  au  récit  de  Gabriel  Soarez,  ce  seroit  un  Gastillaa 
habitué  depuis  longtemps  parmi  les  Pitiguares  de  la  province 
de  Pemambuco ,  qui  se  seroit  embarqué  pour  la  France.  Bien 
loin  de  détruire  cette  conjecture,  notre  chronique  sorviroit  à  la 
consolider.  Les  Rouennois  commerçoient  bien  davantage  du- 
rant la  première  moitié  du  xvi*  siècle  avec  les  Brésiliens  de 
Tamaraca  qu'ils  ne  le  faisoient  avec  ceux  de  la  baie  de  Tona- 
les-Saints. 

ta  présence  d'un  navire  François  datis  la  baie  de  San  Salva- 
dor, en  1546,  est  attestée,  il  est  vrai,  par  un  précieux  docu- 
ment qu'a  publié  M.  Àdolfo  de  Yarnhagen  dans  les  mémoires 
de  l'Institut  historique  du  Brésil  (voy.  la  lettre  écrite  en  date  du 
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38  juillet  1546  par  Pero  do  Campo  Tourinbo  à  Joèo  111  ,  se* 
gunda  série,  t.  III,  n#  10,  p.  134),  mais  le  même  document  offre 
la  preuve  que  si  le  célèbre  Caramurû  existoit  alors  dans  la  baie 
de  Tous-lea-Sairrts,  il  ne  s'embarqua  pas  à  bord  du  bâtiment 
«  qui  était  venu  faire  amitié  avec  les  Brésiliens.  » 

r 

(Note  4  9>  p.  346.) 

Un  mot  sur  les  dames  de  la  cour  qui  assistèrent  à 

la  fête  de  Rouen. 

Nous  rappellerons  ici  sommairement  que  Catherine  de  Mé- 
dicis,  née  à  Florence  le  15  avril  1519 ,  àvoit  été  mariée  le  98  oc- 
tobre 1534,  à  Henri,  doc  d'Orléans ,  second  fils  de  François  1", 
et  qoe  ce  prince  n'étoit  monté  sur  le  trône  que  le  31  mars. 
1547.  Ces  simples  dates  connues  de  tout  le  monde ,  suffisent 
pour  renverser  Pécbafaudag*  chronologique  adopté  par  cer- 
tains historiens  et  qui  fixant  la  date  du  baptême  de  .la  jeune 
Indienne  amenée  à  la  cour  de  France,  assignent  pour 
cette  cérémonie  Tannée  1535.  —  Après  la  reine ,  la  seule 
grande  dame  qui  ait  un  nom  vraiment  historique,  est  Diane 
de  Poitiers.  Née  en  1499,  cette  beauté  merveilleuse  dont 
Brantôme  célébroit  l'éclat  quelques  années  plus  tard  encore, 
atteignoit  le  demi-siècle ,  lorsqu'elle  éclipsoit  à  Rouen  sa  jeune 
rivale.  Il  ne  faut  pas  confondre  non  plus  Marguerite  de  France, 
duchesse  de. Savoie ,  fille  de  François  I",  et  qui  étant  née  en 
1523;  épousa  en  1559  Emmanuel-Philibert,  duc  de  Savoie,  avec 
la  sœur  de  Henri  II. 

La  spirituelle  reine  de  Navarre  ne  pouvoit  plus  prendre  part 
aux  pompes  merveilleuses  ordonnées  par  la  ville  de  Rouen  ; 
celle  qui  en  eût  fait  peut-être  de  si  bons  contes  étoit  morte  à 
cinquadte-sept  ans,  dès  l'année  1549,  et  en  1550,  on  réunit  les 
pièces  poétiques  composées,  comme  on  disoit  alors,  à  l'occasion 
de  sa  mort.  L'abbé  Goujet  affirme  qu'elles  ne  furent  publiées  qu'en 
l'an  1551 ,  et  que  le  volume  rarissime  qui  les  renferme  était 
«  dû  aux  plus  savans  hommes  de  l'Europe.  »  La  jeune  épouse 
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du  Dauphin,  Marie  Stuart,  n'est  pas  nommée  nue  saule  fois  par 
notre  fidèle  narrateur,  bien  que  son  mari  figurât  dans  le  splao: 
did*  cortège  qui  défila  devant  Henri  IL  Gomme  nous  l'aven* 
dit»  elle  avoit  été  amenée  cependant  en  France  depuis  près  de 
dix-huit  mois  par  un  personnage  destiné  à  jouer  dii^eept  ans 
plus  tard  un  grand  rôle  dans  l'histoire  du  Brésil  ;  voici  ce 
qu'on  lit  à  ce  sujet  dans  un  livre  récent  qui  se  distingue  par  le 
soin  scrupuleux  avec  lequel  il  a  été  fait  :  u  1^  15  juillet  1548, 
Dessoles ,  ambassadeur  de  France ,  fait  ratifier  par  les  trois 
États  du  royaume  d'Ecosse  à  Haddiogton,  le  projet  de  mariage 
entre  Marie  Stuart  et  le  Dauphin ,  fils  de  Henri  H.  A  la  8b  de 
juillet»  M.  de  Brézé,  envoyé  à  cet  effet  par  le  roi  de  France ,  et 
Villegaignon ,  chef  de  l'escadre ,  reçoivent  à  bord  de  la  flotte 
françoiae  à  Dumbarton  la  petite  reine  d'Ecosse  et  sa  nombreuse 
x  suite.  Le  13  août,  Marie  Stuart  débarqpe  au  pQrt  ^e  fyçst.  i  Le 
prince  Labanoff.  Recueil  des  Lettres  de  Marie  Stuart,  tome  ï  , 
p.  37. 

Nicolas  Durand  de  Yillegaguon ,  qui  a  laissé  son  nom  ft  l'wjf 
des  îles  de  la  baie  magnifique  de  Rio  d*t  Janeiro,  et  qui  a  cpja- 
posé  tant  de  curieux  opuscules,  pourroit  ê^re  rang^aji  hçsgii) 
parmi  les  lexicographes  auxquels  noup  devons  des  renseigna 
mens  sur  l'ancienne  langue  brésilienne*  Pen4**t  «pu  s^jpur  * 
Gapabara ,  il  avoit  réuni  les  éléments  d'un  dictionnaire  tupj* 
nambas-françois,  et  Thevet  prétend  même  qpe  le  vocabulaire 
publié  par  Jean  de  Lery  n'avoii  pas  d'autre  origine.  Mais  ceci 
nous  éloigne  beaucoup  trop  de  la  cour  brillante  rassemblée  à 
Rouen.  Immédiatement  après  la  reine  et  Marguerite ,  il  £*t 
question,  sous  une  dénomination  étrange,  d'une  jeune,  prin- 
cesse remarquable  par  sa  beauté.  On  désignait,  comme  tout  le 
monde  sait,  sous  le  nom  de  Madame  la  Bas  tarde,  Diane  de 
France,  duchesse  d'Angoulôme,  fille  de  Henri  II,  qui  l'avojtene 
d'une  demoiselle  piémontoise,  nommée  Duc  Philippine.  Née 
en  1538,  cette  jeune  princesse  étoit  encqre  un  enfant  quand 
on  la  vit  figurer  dans  la  brillante  cavalcade  de  la  reiae  •  érçj- 
nwte  par  la  solidité  de  son  jugement  et  par  les  grftoea  jje  apn 
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esprit,  elle  étoit  destinée  à  épouser  d'abord  Horace  Farnèse, 
et  plus  tard  F.  de  Montmorency.  Sa  carrière  se  prolongea  jus- 
qu'en 1619,  si  bien  qu'elle  put  voir  encore  arriver  en  France 
ces  Tupiriambas  venus  du  Maranbam,  et  que  Ton  baptisa  en 
si  grande  pompe  à  Paris ,  vers  1613 ,  ainsi  que  nous  le 
raconte  Claude  d'Abbeville,  et  que  noua  le  prouvent  de  pré- 
cieuses gravures  conservées  à  la  Bibliothèque  nationale.  Ma* 
dame  d'Estouteville,  qui  figure  à  côté  des  princesses,  devoit 
être  la  femme  de  François  de  Bourbon,  duc  d'Eslouleville, 
gouverneur  du  Dauphiné.  La  terre  d'Estouteville  avoit  été 
érigée  en  duché  au  xvr  siècle  en  faveur  d'Adriaune,  Tunique 
héritière  de  cette  maison,  qui  épousa  François  de  Bourbon , 
comte  de  Saint-Paul.  —  Ce  se  mit  en  vain  que  Ton  cherche- 
roi  t  parmHes  grands  personnages  et  les  prélats  qui  sont  nom* 
mes  avant  les  dames  de  la  cour,  Pedro  Fernandes  Sardinhà,  l'é* 
véque  du  Brésil,  que  la  légende  représente  comme  ayant  vu 
Diego  Alvaresà  la  cour  de  Henri  11.  11  vint  en  France,  sans 
aucup  doute,  et  il  résidoit  à  Paris ,  selon  Sander,  dès  1528; 
mais  en,  1549  il  étqit  au  Brésil ,  et  en  1556  il  devoit  périr  d'une 

manière  effroyable,  dévoré  par  les  Indiens. 

(Nofe  80,  p.  347.) 
Date  <*$  la  bulle  qui  restitue  aux  Indiens  leur  iigniti 

<f  hommes. 

Cette  bulle,  émanée  de  Paul  III,  fyt  promulguée  le  0  juin  153Q, 
Elle  commence  ainsi  :  Veritas  ipsa  quœ  neefallit  née  faUipotest, 
et  contient  l'expression  positive  delà  volonté  du  pontife,  lly  dér 
cl  are,  non-seulement  qu'il  est  à  son  gré,  mais  surtout  au  gré 
de  l'Esprit  saint  qu'on  reconnaisse  les  Américain*  pour  hommes 
véritables.  On  auroit  quelque  peine  è  croire,  si  la  chose  n'étoit 
bien  attestée,  que  te  chose  fût  remise  en  question  en  1583.  Au 
concile  de  Lima,  qui  fui  tenu  à  cette  époque,  on  agita  de  nou- 
veau la  question;  il  s'agiasoil  de  savoir  si  les  Indiens  avoient 
une  intelligence  suffisante  pour  participer  au*  sacrement  de 
l'Église.  I)  est  inutile  de  dire  que  la  cause  des  Américains 
triompha  eneere. 
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(Note  24 ,  p.  347.) 
Le  manuscrit  de  la  ville  de  Rouen. 

Comme  nous  l'avons  déjà  prouvé,  les  Tupinambas  do  ivif  aie* 
cle  n'ont  pas  laissé  de  traces  de  leur  passage  en  France , 
uniquement  dans  le  curieux  volume  dont  nous  offrons  ici 
l'rfnalyse.  Les  sculptures  en  bois  de  l'hôtel  de  Y  lie  du  Brésil, 
conservées  dans  le  musée  de  Rouen  ;  les  bas-reliefs  si  connus 
de  l'église  de  Dieppe,  dont  M.  Vitet  a  donné  une  représenta* 
lion  exacte  et  sur  lesquels  nous  n'insisterons  pas,  sont  autant 
de  documens  perpétués  par  l'art  qui  se  rattachent  à  la  période 
historique  dont  nous  nous  occupons.  La  belle  bibliothèque  de 
Rouen ,  oon6ée  au  zèle  éclairé  de  M.  André  Pottier,  possède 
également  un  livre  manuscrit,  qui  date  sans  aucun  doute  de* 
l'époque  où  parut  la  Triomphante  entrée.  Les  renseignemens 
que  nous' avons  essayé  de  réunir  sur  la  fête  brésilienne  de  1550, 
seraient  incomplets,  si,  à  défaut  d'une  représentation  icono- 
graphique, nous  ne  donnions  pas  ici  une  description  exacte 
du  livre  que  nous  mentionnons.  Nous  nous  hâtons  de  dire  que 
ces  détails  si  précis  sont  dus  au  savant  bibliothécaire  de  Rouen 
lui-même.  Le  manuscrit  qui  rappelle  l'entrée  de  Henri  H  à 
Rouen,  n'existe,  dans  le  riche  dépôt  où  on  peut  le  consulter, 
que  depuis  Tannée  1838.  A  cette  époque,  H.  André  Pottier  en 
fit  l'acquisition  à  Anvers,  et  il  provient  de  la  vente  du  baron 
Danvin  d'Hodoumont.  «  il  est  à  peu  près  incontestable  qu'il 
fut  exécuté  pour  être  offert  à  Henri  H,  afin  de  lui  rappeler  le 
souvenir  des  magnificences  que  la  ville  de  Rouen  avoit  dé* 
ployées  à  son  entrée.  Le  manuscrit  commence  en  effet  par  une 
dédicace  au  roi,  transcrite  en  lettres  d'or  ;  ensuite,  lé  texte  qui 
accompagne  les  peintures  et  qui  est  un  poème,  est  continuelle- 
ment adressé  au  roi.  L'auteur  décrit  au  monarque  tous  les 
objets,  les  groupes,  les  personnages,  les  costumes  à  mesure 
que  le  cortège  défile  devant  lui  ;  et  plus  tard,  quand  le  roi  Ira* 
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verse  la  ville,  l'auteur  raccompagne...  Dix  miniatures  à  pleine 
page  décorent  ce  manuscrit.  Elles  sont  d'une  exécution  très- 
fine  et  très-soignée  et  d'un  grand  éclat  de  couleur;  cependant 
elles  fournissent  des  détails  bien  moins  accusés  que  les  plan- 
lches  de  la  description  imprimée,  parce  que  le  dessinateur  vou- 
lant concentrer  dans  chacune  de  ces  peintures  cinq  ou  six  des 
sujets  figurés  dans  les  gravures,  a  considérablement  réduit  les 
proportions  en  beaucoup  de  circonstances.  Ainsi,  par  exemple, 
au  lieu  d'une  planche  spéciale  représentant  les  Brésiliens,  d'une 
autre  représentant  le  triomphe  de  la  rivière,  d'une  troisième 
pour  Tare  de  triomphe  de  rentrée  du  pont,  le  peintre  a  fait 
une  seule  miniature  qui  représente  dans  une  perspective  pas- 
sable, au  premier  plan,  l'arc  de  triomphe  rustique  portant 
Apollon  et  les  Muses  ;  au  second  plan,  la  rivière  avec  Neptune 
et  sa  cour,  le  combat  des  galères,  le  passage  du  roi  franchis- 
sant le  pont  à  cheval  ;  et  enfin,  au  dernier  plan,  la  vue  du 
port  et  de  la  ville.  C'est  dans  cette  miniature  que  sont  égale- 
ment représentés  les  Brésiliens  sous  là  figure  de  petits  per- 
sonnages entièrement  nus,  peints  d'un  rouge  carminé  très-vif. 
Une  bande  de  sauvages  adossée  à  l'arc  de  triomphe,  et  entou- 
rant des  huttes  que  dévore  l'incendie,  semble  défendre  cette 
retraite  contre  l'abordage  d'une  barque,'  montée  de  quelques 
autres  personnages,  qui  longe  le  rivage;  puis,  de  l'autre  côté 
de  l'arc  de  triomphe,  on  voit  au  milieu  de  la  rivière  une  lie 
couverte  d'une  épaisse  verdure  et  d'arbres  élancés,  au  milieu 
et  sur  les  bords  de  laquelle  s'agitent  de  nombreux  Brésiliens.» 
Ainsi  que  le  fait  très-bien  observer  M.  André  Pottier,  ceci  offre 
beaucoup  moins  d'intérêt  que  la  gravure  dont  nous  reprodui- 
sons un  fac-similé.*  Quant  au  texte,  continue  le  bibliophile 
auquel  nous  somme*  redevable  de  cette  note ,  voiei  les  quel- 
ques  vers  à  l'aide  desquels  l'auteur  désigne  au  roi  ce  simulacre 
théâtral: 

« 

Voyez-vous  poinct  soubs  vostre  nom  et  port 
Brésiliens  ancrez  on  nostre  port?  i 
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On  vett  par  la  que  peur  tous  tout  dangier 
,    Bat  qsspupy  voyait  tout estraager 

Qui  saurement  a  nostre  riue  appliqque 
.    Âinsy  que  nous  a  la  leur  pour  trafficque, 

Vous  les  verrez  d'un  cueur  au  nostre  esgal 
Faire  fuyr  l'ennemy  Portugal 
Autant  en  faict  le  pays  de  Guynee 
Pour  le  renom  de  ta  grant  renommée. 

Sire,  il  n'est  pas  jusques  aux  Caniballes 
Tsles  à  tous  fore  a  nous  desloyalles 
Ou  ne  soyons  en  bonne  eeurete 
Pau»  la  faveor  de  vostre  autorité. 

#Ce  curieux  volume  est  décoré  sur  toutes  les  marges  de 
grands  croissans  entrelacés  des  chiffres  DG>  de  carquois,  d'arcs 
et  de  flèches^  tous  ces  emblèmes  semblent  caractériser  la  royale 
destination  que  lui  attribue  M.  Potlier;  peut-être  aussi  indi- 
quent-ils un  présent  destiné  à  celle  que  Von  regardoit  comme 
étant  réellement  la  reine  de  la  fête. 

Icy  m  tennjoent  l'ordre  et  progrès 

du  Triomphant  ai  Magnifique  Aduenement  du  Ray  et  de  U  Royne 

de  France  déniant  prompte  que  libérale  volonté  célébré 

en  leur  bonne  ?il|e  de  Rom  ,  Et  nounelle- 

ment  imprimé  Par  leenkPrest^audict 

•  lieu  le  a.  îourde  ce  moys 

de  Décembre 

1661. 

(Un  volume  petit  in-4\) 

Dexis. 
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UN  MOT  'SUR  DEUX  OUVRAGES  ESPAGNOLS 

■  i  ■       > 

Tl*S-IUlSe  El  TSàSrJN»  '  C0!MW8« 

La  lecture  attentive  des  catalogue*  des  grandes  biUiotbèquw 
fournit  des  reoseigaeinens  utjlespour  compléta»  le»  ouvrage* 
des  bibliographes  les  plus  estimés*  mits  ce  n'est  pas  seulement 
qux  catalqgue*  des  ventes  faitff  eft  Fraroe  qu'il  faut  te  borner  ; 
il  confient  de  fouiller,  autant  qp*  faire  sa  peut»  dîne  les  Ottat» 
logées  étrange»,  .        »•      • 

.flous  trouvons  sur  le  oafelogue  dés  livres  4e  A»  W<  d*  Scbel* 
gel),  Ja  description  d'un  volume  espagnol  tout  à  fait  inttoavtririq 
et  d on V noue  ne  rencontrons  nulle  part  l'indieatiim  détaillée» 

Cet  ouvrage,  imprimé  à  Burgos  en  1487,  por  moesfro  Fqéri» 
que  Àleman,  est  un  in-folio  de  169  feuillets,  nqu  chiffrés,  signa- 
tures  A-V,  35  lignes  par  page.  Voici  le  titre  tel  qu'il  se  lit  tout 
au  long  imprimé  en  encre  rouge  en  tête  du  premier  feuillet  : 

«  Este  libro  se  llama  doctrinal  de  los  cavalleros.  En  questo 
«  compiladas  ciertas  leys  e  ordenanzas  que  estan  en  los  fueros  e 
«  partidas  de  los  reynos  dé  Gastilla  y  de  Léon  tocantes  a  los  ca- 
«  vallerose  hijos  d'algo  lqs  ptrop  qneaqdan  en  fartes  de  guerre 
«  con  ciertos  prologos  e  introduciones  que  hizo  e  ordeno  el  muy 
«  reuerendo  sennor  Don  Alonso  de  Cartajena,  obispo  de  Bur- 
«  gos  a  instancia  e  ruego  del  sennor  Don  Diego  Gomez  de 
«  Sandoval,  conde  de  Castro  e  de  Dénia.  » 

Citons  un  second  exemple  des  renselgnèmens  que  fotirtiis- 
sent  des  catalogues  rarement  feuilletés.*    . 

Le  Manuel  du  libraire  indique  (tome  IVy  p,  I4R)  dirersouv ra- 
ges différons  du  père  Antonio  Ruyz  ;  il  signale  la  grande  rareté 
du  Tesoro  de  la  lengva  guarani,  Madrid,  1689,  in«4;  un  exe*»* 
plaire  de  ce  livre  a'est  adjugé  à  161  fr.  à  la  vente  RuitaeL  Lé 
Martàel  ne  le  décrit  pas  ;  il  se  compose  de  8  feuillets  non  chif» 
fret*  comprenant  lé  titre*  les  approbations  et  la  préfttce  ;  et  de 
feuillets  1  à  407  (le  feuillet  136  est  chiffré  185  et  du  feuillet  «M 
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on  tante  i  278)  ;  2  colonnes,  33  lignes  à  la  page.  Dans  nne 
adresse  aux  ecclésiastiques  du  Paraguay,  le  missionnaire  an- 
nonce avoir  resté  trente  ans  parmi  les  indigènes  et  il  dit  avoir 
lait  imprimer,  indépendamment  du  Tesorù,  on  Arte  de  la  len- 
gua  guarani  et  un  catéchisme  dans  la  même  langue.  M.  Bra- 
net  n'a  point  parlé  de  ces  deux  ouvrages  qui  ne  se  sont  proba- 
blement jamais  montrés  dans  des  ventes  faites  à  Paris;  je 
trouve  le  catéchisme,  Madrid,  1640,  porté  au  catalogue  de 
la  Btbttotheca  Heberiana  (part.  11,  n*  5197),  et  YAfte  figure  à  la 
Bibliotheca  Duboisiana  (1),  tome  II,  n9  7308.  Ebert(Biblioçra* 
phitche  Lexicon,  n°  10598  )»  avoit  indiqué  le  Oateeismo  seule- 
ment. Rniz  annonce  etr  tête  da  Tesoro  qu'il  a  l'intention  de 
publier  également  un  volume  de  sermons  en  guarani  ;  nous 
n'avons  trouvé  nul  indice  qui  nous  permette  de  juger  s'il  a  ac- 
compli ce  projet. 

(I)  n  existe  à  la  Bibliothèque  de  l'Institut  (Note  de  V Éditeur). 

•  » 

G.  B. 


NOUVELLES. 


—  On  lit  dans  le  Journal  de  Bruxelles  : 

«  La  bibliothèque  royale  vient  d'acquérir,  à  la  vente  de  feu 
IL  Brissart,  i,  Gand,  un  curieux  petit  volume  qui  est  maintenant 
déposé  parmi  les  raretés  bibliographiques.  C'est  un  exemplaire, 
imprimé  sur  satin,  de  la  seconde  édition  de  l'ouvrage  intitulé  : 
Maximes  morales  et  politiques  tirées  de  Télémaqûe  sur  la  science 
des  rois  et  le  bonheur  des  peuples,  imprimées  en  1766,  par  Louis 
Auguste  Dauphin  (depuis  Louis  XVI),  pour  la  Cour  seulement. 
L'édition  originale  de  ce  volume  fut  fiaite  dans  l'appartement 


même  du  Dauphin,  alors  âgé  de  douze  ans.  Le  comte  de  Pro* 
renée  (Louis  XVJÏI)  et  le  comte  d'Artois  (Charles  X)  assistèrent 
aux  opération*  typographiques.  Le  Dauphin  tira  de  sa  main 
tous  les  exemplaires ,  au  nombre  de  vingteinq.  »  M.  Nodier  , 
dans  ses  Mélanges  tirés  d'une  petite  bibliothèque»  a  fait  une 
notice  étendue  sur  l'édition  originale  de  ce  livre,  qu'il  possé* 
doit ,  et  qui  est  alors  un  livre  précfeux  et  rare. 

—  C'est  avec  une  grande  satisfaction  que  nous  annonçons  à 
nos  lecteurs  la  publication  d'un  livre  important  pour  l'histoire 
locale.  En  voici  le  titre  : 

Relation  des  principaux  événements  de  la  vie  de  Salvaing  dé 
Boissieu  f  premier  président  en  la  Chambre  des  comptes  de  Dan- 
phiné,  écrite  par  lui-même,  suivie  d'une  critique  de  sa  généa- 
logie et  précédée  d'une  notice  historique,  littéraire  et  bibliogra- 
phique, par  Alfred  de  Terre  basse. 

Un  vol.  în-8  de  plus  de  200  pages,  orné  de  fac-similé,  figures 
et  blasons. 

.  —  Le  quatorzième  et  dernier  volume  de  V Histoire  de  France 
sous  Napoléon,  de  M.  Bignon,  terminé  par  son  gendre,  M.  Er- 
nouf ,  de  la  Société  des  Bibliophiles,  vient  de  paroître  chez 
MM.  Firmin  Didot.  Ce  volume,  qui  contient  le  récit  des  événe- 
ments de  1814  et  t8l5,  est  riche  en  documents  inédits  et  en 
renseignements  du  plus  haut  intérêt. 

—  On  écrit  de  Valenciennes  : 

«  M.  Verbeyst,  le  plus  célèbre  bouquiniste  de  l'Europe,  et 
probablement  des  cinq  parties  du  monde,  vient  de  mourir,  à 
Bruxelles,  dans  un  âge  avancé.  Il  avoit  fondé,  près  de  la  station 
du  Midi,  un  établissement  très-curieux  dans  son  genre.  C'étoit 
une  maison  à  plusieurs  étages,  aussi  grande  et  aussi  hante 
qu'une  église,  disposée  pour  contenir  trois  cent  mille  volumes 
rangés  par  ordre  de  matières  dans  des  enfilades  de  chambrée 
recevant  le  jour  d'un  seul  côté,  le  côté  du  soleil  et  du  jardin  de 
la  maison. 

«  Lé  rez-de-chaussée  renfermoit  les  livres  en  feuilles,  les  in* 
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fbliés  et  teK  etta*  diiltites  à  manier,  et  tiervoH  à  feirfc  tes  MBèfs 
pour  expédier  è  l'étranger;  car  M.  Verbeytt  étoit  en  relation 
d'afibiles  aree  Parts,  Rome,  Mil  Ad,  Viéfm«f  Munich,  Letpiîg, 
Berlin,  Hâta  botjrg,  Leyée,  Londres  et  Edirtlbearg.  11  fut  eh  cor- 
redondance  *v*c  Wétter  Scott,  Chartes  Nodier,  Chateaubriand 
et  tes  plus  femeatt  bibliophiles  de  l'Angleterre,  de  l'Italie  et  de 
l'Allemagne.  Jamais  ué  livre  nouveen  n'entra  éhez  Verbeyst; 

s'est  ce  qui  fit  *a  fortune. 

•  »  Depuis  soixante  ans  que  la  suppression  de*  eouvenl*  et  las 
bouleversements  des  palais  et  des  châteaux  mirent  dan?  la  cir^ 
culation  des  nasses  d'ouvrage?  ençiegs,  il  acheta  i  vil  prix  (les 
vieux  livres  qui  ne  sortaient  de  chez  lui  qu'à  bonne  enseigne  et 
remis  à  leur  valeur  *  et  çjonjuoae  cgttte  appréciation  des  vétérans 
jle  la  littérature  et  4e  la^vur*  a  augmenté  de  deux  ou  trois 
cents  pour  cent  depuis  trente  suif,  tandis  que  les  librairies  mo~ 
4*rn$s  croulaient  par  le  rabais  das  œuvrer  nouvelles,  le  vieux 
bibliophile,  fin  connoisseur ,  augmentait  constamment  son  ^voir 
à  mesure  que  |ea  années  ayançoient  et  consacroient  1  âge  et  le 
mérite  de  ses  pensionnaires. 

«  Original  comme  un  Anglais,  fantasque  comme  une  coquette, 
mais  bonhomme  comme  un  Flamand  qu'il  .étoit,  Verbeyst  ne 
devenoit  marchand  qu'à  ses  heures  et  refugoit  quelquefois  de 
se  déranger  pour  un  pair  d'Angleterre.  Tel  bouquin  de  son  ma- 
gasin  ne  pouvoit  sortir  de  chez  lui  contre  un  pesant  d'or,  et 
quelquefois,  après  en  avoir  refusé  un  grand  prix,  il  l'envoyoit 
en  cadeau  à  Phomme  de  lettres  qui  le  lui  «voit  marchandé,  si 
l'amateur  lui  oonvenoit.  C'est  ainsi  qu'il  en  usa  avec  Charles 
Nodier. 

•  Le  meilleur  moyen  d'être  bien  dans  ses  papiers**  d'amyer 
à  attendrir  son  eoeur  de  libraire,  étoit  de  vider  chea  lui,  en  tête 
à  tête,  un  flacon  d'excellent  vin,  dont  il  étoit  loin  de  porter  le 
prit  sur  sbn  métooire,  qui  diminuoitd'euUtfU  plue  qu'on  evoît 
flueùa  trinqué  avec  lui»  Son  horreur  die  la  nouveauté  se  portait 
sur  sa  cave  comme  sur  sa  bibliothèque  :  il  ne  buvoit  que  des 
vins  très-vieui  et  trèa-fias,  et  ce  système  lui  fit  augmenter  le 
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lui  avoit  fait  accroître  le  montant  de  «asjttveBua.  •.  •  . 

-  «  Ujb  bieMlôiquaroDtQAUBq^VefbeystvectdiUwo^^a- 
cilQjea  Aimé  Leroy  les  premiers  livrer  qu'il,  posséda;  il  poaXri- 
bua  puissamment  à  fonder  la  bibliotbèquede  feu  P^OftQMaf  de 
Mons,  et  de  plusieurs  amateurs  de  la  France  et  d*  la  B$lgi<j*e, 
qui  gardent  le  souvenir  de  ses  originalités  mêlées  sçuveq^d'*** 
cellents  procédés. 

«  H.  Vçrbeysi  laisse  un  fils  et  deux  filles»  dont  iwe  est  déjà- 
établie  par  suite  d'une  ricbe  et  honorable  alliance.  Le  fila  est 
encore  loin  de  posséder  le  tact  et  les  connoissapces  dç  son  père; 
on  ne  dit  pas  qu'il  suivra  la  même  carrière;  dans  tous  Iqs  pas 
la  fortupe  amassée  par  son  auteur  peut  lui  permette  de  vivre, 
dan*  le  repos*  »  . 

—  tà.  dePont-Laville  vend  ses  livres  ;  M,  E.  Baucfelocque  vend 
ses  livres  ;  MM.  Payne  et  Foss  de  Londres  se  retirent  des  af- 
faires et  vendent  leurs  immenses  magasins  ;  MM.  Luchtmans 
frères,  à  Leyde ,  les  Debure  de  la  Hollande ,  vendent  aussi  leurs 
collections.  Où  s'arrêtera  cette  dispersion  de  livres?  Les  biblio- 
thèques particulières  serofent-elles  destinées  toutes  à  diapa- 
roître?  Non,  cent  fois  non.  Aux  amateurs  qui  s'en  vont,  succè- 
dent de  nouveaux  amateurs  ardens,  passionnés  et  animés  du 
feu  sacré;  partout  surgissent  des  bibliophiles  inconnus  jusqu'à 
ce  jour;  le  goût  de  la  bibliographie  se  propage  et  s'étend»  Les 
débris  des  bibliothèques  dispersées  serviront  de  noyau  à  des 
bibliothèques  nouvelles.  Chacun  des  volumes  livrés  eux  en- 
chères trouve  un  acheteur  et  reçoit  une  hospitalité  empressée 
dans  les  collections  créées  par  d'autres  bibliophiles,  Plus  heu- 
reux que  leurs  propriétaires,  les  livres  ne  périssent  jamais  ;  ils 
traversent  les  bibliothèques  en  s'épurant ,  en  se  rajeunissant 
sous  le  feu  des  enchères.  C'est  là  qu'on  voit  reparoître  de  temps 
en  temps  ces  ouvrages  rares,  admirables  de  conservation  et  de 
reliure,  dont  la  vue  excite  tant  de  désirs;  c'est  là  que  les  ama- 
teurs renouvellent  connoissance  avec  certains  volumes  qui 
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leur  ont  échappé  une  fois,  plusieurs  fois  peut-être,  mais  dont 
iU  deviennent  enfla  les  fortunés  acquéreurs. 

Nous  parlons  à  la  fin  de  oe  numéro  de  la  vente  des  livres  de 
M.  de  Pont-Laville.,  qui  aura  lieu  le  27  mars  ;  aussi  nous  ne  la 
rappelons  que  pour  mémoire. 

M.  Baudelocque  se  sépare  de  sa  bibliothèque ,  pour  cause 
majeure  :  cet  estimable  bibliophile  perd  la  vue.  La  précieuse 
collection  d'ouvrages  rares  qu'il  livre  aux  enchères ,  protient 
spécialement  des  ventes  La  Bedoyère,  Sâint-Mauris ,  Crozet, 
Nodier,  Soleinne ,  etc.  ;  nous  croyons  que  cette  observation  la 
recommande  suffisamment. 

M.  Payne,  le  pète ,  étoit  un  bibliomane  consommé ,  ardent 
et  éclairé.  C'est  lui  qui,  à  la  vente  de  La  Vallière,  se  rendit 
adjudicataire  du  fameux  manuscrit  de  Jarry ,  la  Guirlande  de 
Julie,  pour  la  somme  de  14,510  francs.  A  sa  mort,  M.  Payne 
fils  s'associa  avec  M.  Fosset  ils  suivirent  l'exemple  de  leur  pré- 
décesseur en  important  en  Angleterre  un  grand  nombre  de  li- 
vres françois,  rares  et  précieux.  Ils  ont  fprmé.un  établisse- 
ment unique  en  sou  genre  par  la  belle  condition  des  livres, 
par  leur  rareté  ;  ils  ont  aussi  des  manuscrits  remarquables, 
et  par  leur  ancienneté  et  par  la  beauté  des  miniatures...  Espé- 
rons qu'un  jour  viendra  où  quelques-uns  de  ces  trésors  biblio- 
graphiques essentiellement  françois  rentreront  dans  leur 
patrie.... 

La  vente  de  MM.  Lucbtmans  est  bien  différente;  ce  ne  sont 
plus  les  exemplaires,  cène  sont  plus  les  éditions  plus  ou  moins 
rares,  c'est  la  réunion  des  meilleurs  livres,  et  en  excel- 
lentes éditions.  Leur  catalogue  ne  contient  pas  moins  de  trois 
mille  articles ,  parmi  lesquels  on  remarque  pour  la  plupart  les 
grandes  collections  ecclésiastiques,  saints  Pères  et  Bénédic- 
tins, celles  des  classiques,  de  l'histoire  littéraire  et  des  anti- 
quités... En  un  mot,  les  ancieus  livres  savans  comme  on  les 
faisoit  en  Hollande  dans  le  xvit*  et  xvm*  siècle. 
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DU  LOUVRE. 


461.  Muim  varia  Historia  gr.  latin.,  cum  notis  Perizonii. 
Lugd.  Bat  av.  1750,  2- vol.  in-8,  veau  fauve,  fil.  tr.  dor.  {Du- 
seuittë) . . . . .  28— » 

Belle  condition  sur  .une  excellente  édition  variorum. 

462.  âlbinovani  (Ped.)  Elegiœ  ni,  et  fragmenta  cum  interpreta- 
tione  et  notis,  Scaligeri,  Fred.  Lindenbruchii,  Nie.  Heinsii, 
et  alior.  Atnstelod.  1715,  in-12,  vél.  doré  [armoiries]  {reh 
holl.).... ; '., f 


463.  AeHNArOPOr.  —  Athenagorae  Philosophi  christiani  apo- 
logiapro  Christianis,  ad  imperatores  Antoqinum  et  Com- 
modum  (grœce  et  latine),  ex  offteina  ZT.  Stephani,  1557,  in-8, 
vél 10— 

Exemplaire  d'une  très-belle  conservation;  édition  rare. 

464.  Baïf.  La  tragédie  d'Euripide,  nommée  Hecuba,  trad.  du 
grec  en  rbythme  françois,  par  Baif.  Paris,  H.  Estienne, 

MBiLiiu,  in-8 28 — » 

Cet  exemplaire  porte  sur  le  titre  t  «  Je  suis  à  Anne  Olllvler,  dame  de  Vlllar- 

26 
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ceàux.  »  Cette  dame  étoit  arrière-petite-fille  du  chancelier  Bllivier  et  mère  du 
fameux  Yillarceaux ,  amant  de  Ninon  et  ami  de  madame  de  Maintenon.  Talle- 
mant  dit  qu'elle  étoit  joueuse  et  spirituelle,  mais  sans  cervelle. 

465.  Bembo.  Gli  Asolani. — Prose  di  monsignor  Bembo.  Vi- 
netkr,  *.rii,in-8, v. inarb ..m.......  tfc^-» 

466.-  Bec.  Bon  augure  au  roy  de  Navarre,  de  sa  grandeur,  re- 
tournant au  gyron  de  l'Église  catholique,  apostolique  et  ro- 
maine nostre  mère,  par  messire  Jean  du  Bec ,  abbé  de  Mor> 
temer.  *S.  /.  1593,  pet,  in-8  rel.  .<...««•*  *  «..  *  .i  i . .  9-^» 

-"467.  BosëuÉf .  Exposition  de  la  doctrine  de  l'Église  catholique 
sur  les  matières  de  controverse,  Paris,  1671,  in-12,  veau 
marb. (Édition okiginalb.) • 8 — » 

468.  B.  Brissonii  selectarum  ex  iurë  civili  antiquitatum , 
lib.  mi.  Antverpiœ,  cîd  ix  xxcv,  in-8,  vél.  (avec  la  signature 
de  Pierre  de  Montmaur) { 7 — » 

469.  Bugxyon.  Commentaire  #ur  l'edipt  du  roy  Charles  neu- 
vième, roy  de  France,  donné  à  Tholose  pour  contenir  tes  ser- 
uiteurs  et  semantes  en  leurs  deuoirs  et  charges,  par  H.  Phi- 
libert Bugnyon.  Lyon,  B.  Rigaud,  1572,  petit  ia-8,  mar. 
ronge,  fil.  tr.  dor.  (Niédrée): ; . .   54—* 

Fort  bel  exemplaire  d'un  opuscule  très-rare.  «  Dédié  à  monseigneur  mon- 
sieur de  ChaUHon ,  président  en  la  sénécbaucée  et  siège  présidial  de  Lyon , 
Philibert  Bugnyon,  iuriscohsulte  maseonhois.  »  Cette  pièce,  moitié  latlite, 
mpiUé  françoise ,  se  termine  par  ces  mots  :  Velle  et  sperare* 

470.  Chant  (le)  du  coq  françois  au  roy,  où  sont  rapportées  les 
prophéties  d'un  heriiiite  allemand ,  dont  aucunes  ont  desjà 
esté  accomplies,  et  les  autres  prédisent  que  le  roy  doit  rétmir 
toutes  les  fausses  religions  à  la  catholique,  et  se  rendre  empe- 
reur de  l'univers.  Paris,  1621,  petit  in-8,  y,  (Très-curieux 
volume). i *  i . .   i5 — » 

471.  Chabueu.  Œuvres.  La  Haye  et  Paris,  1774,  •  vol.  fn-8, 
mai*,  bl,  fil.  U\  dor*  port.  ÇBozerian)..  .......  ^ .  i . .   18—» 
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472.  Chiohok  (Nicolas).  Athéisme  des  prétendus  réformez  i  Y  oc- 
casion d'une  respface  d'isaac  Çuuillê,  prétendu  ministre  de 
Coûé)  tiré  fondamentalement  de  la  Confession  de  foy  qu'il  a 
fait  au  nom  de  tous  les  ministres,  par  Nie*  Chichon.  A  Poic- 
tiert,  1630,  in-8  j vél* ^...n.<<ii. t  .»•».*..  • .*••«»  6—»* 

473.  Chiffletii,  Vesontio  eivitas  imperialis  libéra  Sequanorum 
metropolis.  Lugduni,  1618,  in-4,  fig.,  v.  fauve,  fll,  tr.  dor. 
(Belle  rel.  de  Petit) ;  38—» 

Superbe  exemplaire ,  avec  le  plan  de  Besançon,  qui  manque  souvent.  On  y 
a  de  plus  ajouté  un  plan  ancien  de  la  nouvelle  ville ,  gravé  par  Dubercelle  f  de 
plus  d'un  mètre  de  long. 

474.  Cobarrccias.  Tesoro  de  la  lengua  castellana,  ô  espanola, 
compuesto  pordon  Seb.  de  CobarruuiasOrozco.ifadrid,  1611 , 
in-fol.  vél. . . . , .\. .......... ......   30-» 

Ce  dictionnaire ,  qui  a  précédé  celui  de  F  Académie  françoise ,  est  fait  sur  le 
même  plan ,  c'est-à-dire  ne  se  bornant  pas  au  mot  textuel ,  mais  donnant 
l'histoire -de»  mots  et  des  choses  qui  s'y  rattachent 

* 

475.  Comces  manuscripti  in  bibliotheca  Sancti  Vedasti ,  apud 

» 

Atrebatiam.  Paris,  1828,  in-8,br ;  6 — » 

Brochure  curieuse  et  rare  dont  il  n'a  été  tiré  que  25  exemplaires.  Ce  cata- 
logue a  été  fait  par  sir  Thomas  Philipp ,  qui  a  formé  une  des  plus  curieuses  et 
(}es  plus  importantes  collections  de  Mss.  qui  existent  en  Angleterre. 

476.  Cominne.  De  rébus  gestis  Ludovici  XI  »  Ph.  Cominasi  con- 
Bcripti.  Parisiis,  J.  Roigny,  1545. — P.  Comminaei  de  Carolo 
octavo  Galliœ  rege  et  bello  Neapolitano  commentarii;  ex 
gallico  facti  latini  à  J.  Sleidano.  Argentorati,  1548,  in-8,  vél. 

10—» 

477.  Coppïe  de  lettres  escrittes  par  le  duc  d'Espernon  ,  au  roy 
•  de  .Navarre,  touchant  les  affaires  de  ce  temps.  Enuoyée  par 

un  bourgeois  de  Poictiers  à  un  sien  amy  estant  en  ceste  ville 
de  Paris.  S.  Z.,  mdlkxtui  (1588),  pet.  in-8.  *..*..     7 — » 

478.  Corneille.  Le  Théâtre  de  P.  Corneille,  suivant  la  copie 
imprimée  à  Paris ,  1664 , 5  vol.  —  Les  tragédies  et  comédies 
de  Th.  Corneille,  suivant  la  copie  imprimée  à  Paris,  1665- 


/ 

412.                       BOLiirriit  dd  muoniLB. 
1670,  et  1678,  5  vol.  —  Œuvres  diverses  de  P.  Corneille, 
1740,  ensemble  11  vol.  petit  in-12,  mar.  bleu  tr. -dur.  Jan- 
séniste (ptiru) ; :  660 — » 

Celle  édition  elietlrlenne  des  œuvre»  des  deui  Corneille ,  est  détenue  de- 
puis quelques  apnées  un  objet  de  li  plu?  grande  Importance  pour  Isa  biblio- 
philes Irincois,  et  11  est  Tort  difficile  d'en  trouver  des  eiempialres  complets. 
Celui-ci ,  en  Jolie  condition ,  est  orné  de  quelques  figures  et  portrait»  sppirte- 
ni.nl  aux  édition»  hollandolses  du  même  temps. 

479,  Corneille.  Le  Cid  /tragédie  par  Corneille.  Jouxte  la  co- 
pie imprimée  à  Paris,  1638,  in-12,  mar.  r.  tr.  dor.  (Jansé- 
niste Dutu).. 35—» 

Le  litre  a  été  raccommodé,  mal)  cette  édition  est  très-rare. 

480.  Corbozet  (Gilles).  Les  divers  propos  mémorables  des  no- 
bles et  illustres  hommes  de  la  Cbrestienté.  Paris,  en  la  bou- 
tique dudict  Corrozet,  1557,  in-8,  v.  an  t.  fil 28 — ■ 

A  la  Ûn  de  te  volume  rare  il  y  »  une  parllc  manuscrite  du  temps,  qui  com- 
prend une  addition  fort  Importante ,  et  en  même  temps  asseï  curieuse. 
Votd  la  marque  de  Corroiet ,  gravée  sur  bols ,  qui  h  t route  sur  le  titre  : 
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481.  Corrozet.  Le  Thrésor  des  histoires  de  France,  par  Gilles 
Corrozet.  Paris,  1663,  in-8,  v.  miarb. .'..........,!..  9 — » 


Très-bel  exemplaire.  .  •  > 

482;  Cotreau.  Sermon  de  l'offrande  de  la  eongpye ,  que  le  bon 
peuple  de  Tournay  a  vouée  à  Dieu,  et  à  la  gfcrieuae  Vierge 
Marie,  pour  s'embraser  de  plus  en  plus  le  cceur  en  dévotion, 
et  obtepjr  .miséricorde  &  prononcé  en  l'église  cathédrale  de 
Tournay,  par  Jean  Cotreau,  le  26  janvier  1580.  Paris y  Chau- 
dière, 1580,  pet.  in-8,  d.-rel.  (Rare) ..% .  5 — » 


483.  Cbevieb.  Histoire  des  empereurs  romains,  depuis  Auguste 
jusqu'à  Constantin.  Parte,  Didot,  1824,  9  Vol.  in-8  et  atlas 
in-4,  br 39—» 

484.  Cbûtxâ.  L'Asino,  poëma  eroi-comico  d'iroldo  Crotta,  con 
gli  argomenti  del  sig.  Al  Zacco,  e  le  annot.  del  sig.  Sertorio 
Orsato.  Venezia,  1652,  pet.  in-12,.  rel.  en  vél.  avec  un  titre 
gravé..  • 10 — » 

485.  DÉCLARiTiorç  du  Roy,  vérifiée  en  Parlement  en  faveur  des 
religieux  bénédictins  de  l'abbaye  de  Saint-Pierre  de  Gorbie. 
Paris,  Séb.  Cramoisy,  1639,  petit  iji-8,  rel.  (Petit). . .  8t— 

Sur  leur  innocence  du  crime  de  lèze-majesté  commis  pendant  le  siège  de  la- 
dite ville. 

486.  Défaite  des  Huguenots  Albigeois  devant  la  ville  fie  Lau- 
trech ,  par  monseigneur  le  duc  de  Joyeuse ,  avec  le  nom  des 
chefs  et  principaux  de  l'armée  huguenotte,  qui  après  le  Com- 
bat ont  esté  trouvez  morts  pu  prins  prisonniers  (et  le  roolle 
de  ceux  qui  ont  esté  prins  dans  la  trappe).  Paris,  1592, 
pet.  in-8,  mar.  r.  fil.  tr.  <ïr.  (Jolie plaquette  de  Niédrée).  45—» 

Pièce  rarissime  et  curieuse. 

487.  Delescornay  (Jacques).  Mémoires  delà  ville  de  Donrdan. 
Paris ,  1624,  in-8,  veau  mprb»  (FW,  rare}. 8—» 

•488.  De  memorabiùbus  et  clans  mulieribus  :  aliquot  diversorum 
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sçriptorum  opéra,  Parisiis,  ex  pdibus  SiWionis  Colinxi,  1521, 
in-fol.  dem.-rel .,,...,.., 28 — » 

On  remarque ,  dans  ce  livre  rare ,  le  poème  de  Valerand ,  intitulé  :  De  g  et  tu 
Joànnœ  Virginû  franciœ ,  Anglorum  expuliricis,  libit  I. 

480.  DrtttoYRS  au  vray  de  la  desloyable  frahfeon  et  détestable 
conruration ,  brassée  par  le  sieur  de  Bothéon  et  ses  compli- 
1,1  eee,  sur  la  tille  de  Lyon.  S.  £.,  1690,  in-8,  nmr.  rouge,  fil.  ' 
■  tr.  dor.  (Bausonnet-Trauts) *. . .  48—»  • 

Fort  bel  exemplaire  d'une  pièce  très-rare ,  relié  sur  brochure. 

490.  Discours  sur  la  réduction  de  la  ville  de  Lyon  à  l'obéis- 
sance  du  Roy.  Lyon,  Th.  Soubron,  1594,  in-8,  mar.  bleu.  fil. 

'    tr.  dor.  (Niédrêe)  [Rare] i 46—* 

491.  t)0RLEA5s.  Le  Banquet  et  après  dinée  du  conte  d'Arête, 
par  (L.)  Dorleans.  Iuxte  la  copie  imprimée  à  Paris,  <?.:**- 
chon,  1594,  in-8,  v.  br.  (mouillé) Or-» 

I  Satire  sanglante  pleine  d'Invectives  grossières  contre  Henri  IV. 

492.  Dufàil.  Baliverneries ,  ou  Contes  nouveaux  d'Ëutrapel , 
autrement  Léon  Ladulfi  (Noël  Dufail).  Paris,  Est.  Groulleau, 
1548,  pet.  in-12,  dos  et  c.  de  mar.  r.  tr.  dor 28 — » 

Jolie  réimpression  tirée  à  cent  exemplaires  et  imprimée  à  Chlswick ,  sur  les 
bords  ite'  la  Tamise ,  en  1845.  Elle  est  devenue  fort  rare. 

493.  Du  Halde  (Le  P.  J.  B.).  Description  géographique,  his- 
torique ,  etc.  de  l'empire  de  la  Chine  et  de  la  Tartane  chi- 
noise» Paris,  1735, 4  vol.  gr.  in-fol.,  fig.  et  cartes,  v.  marb. 
(Àrmo&ies).. , 48r-« 

Fort  bel  exemplaire  d'un  très-bon  livre. 

494.  Du  Mouup.  Trepte-deux  demaadep  proposées  par  le  père 
Cotton,  avec  les  solutions  adjoùstées  au  bout  de  ohasque 
demande.  Item  soixante-quatre  demandes  proposées  en  con- 
tr'esohange,  par  Pierre  Du  Moulin,  £a  Rochelle,  1008,  pet. 
ia-8,  4v.ffMMM.„M.,Mi«.MiM«H...M...f  3*—» 

49$,  Ejrawftfoi  découverte  de*  «ugu^^ts  et  poJitiqqes  4* 
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Lyon  par  les  Catholique!  de  iaditte  ville.  Avec  U  défiait»  de 
«eux  qui  tenoient  le  parly  de  Henry  de  Valois., Paris,  1589 , 
pet.  in-8,  mar.  r.  Ir.  dor.  (Jtauén.  A'wtfrâ  ) .  { non  ro- 
gné]   M— 

496.  Emuopii  breviuriutn  bistorice  ronjana:  cum  metaphrasi 
grœca  Pieanii.  Lugd.  Bats».,  1763,  itt-8,  veau  fauve,  fil. 
(Bonne  condition  ancienne) 9—» 

497.  ËiEiiFLiiitE  punition  du  violentent  et  assassinat,  commis 
par  François  de  la  Hotte,  lieutenant  du  sieur  de  Mopteetruc, 
en  ]a  garnison  de  Mêle  en  Lorraine,  à  la  fille  d'un  bourgeois 
de  ladite  ville,  et  exécuté  à  Paris,  le  5  décembre  1607,  ln-8, 
fig.  mar.bl.  fil.  tr.  dor.  [Jolie plaquette  de  Nièdrée}...  48 — » 
Avec  une  figure  en  bois. 

498.  Fahbi.  Dodecamenon  Pétri  Fabri  Tolos.  aiue  dé  Dei  Do- 
mine atque  altributiB  liber  singularis.  Parisiis ,  J.  Riche- 
rium,  t588,  in-8,  vél. 15—» 

Kous  donnoDs  la  marque  de  J.  Hicher  qui  se  trouve  sur  le  litre  : 


490.  Li  FurtcE  mourante,  dialogue,  le  chancelier  de  l'Hospi- 
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tel,  le  capitaine  Bayard,  dit  le  Chevalier  sans  reproche,  la 
France  malade.  5.  L.  n.  d.  pet.  in-8,  d.  v.  f. .  f ..... .  10—» 

Facétie  assez  piquante  où  l'on  rencontre  quelques  couplets  assez  égrillards 

et  qui  se  termine  par  celuj*cl  : 

L'almanach  n'a  pas  refasse, 
Quand  il  a  dit  qne  cette  année 
La  France  seroit  gouvernée 

Aussi  mal  que  par  le  passé.  ~~ 

•  ... 

500.  Frakcisci  Sanctii  liinerva ,  cum  animadversionibus  Jac. 
Perizonii.  AmsteL,  1733,  in-8,  veau  brun  (Bon  exempt.).  9 — » 

501.  FaiNciscos  Balduinus.  Ad  edicta  veterum  principum  Rom. 
de  Christiania,  ex  commentariia  Francisci  Balduim  J.  C.  Ba- 
sileœ,  per  Joann.  Oporinutn  (1557),  in-8,  vélin 15—» 

Cet  exemplaire  de  Christ  Juste! ,  (né  en  1580»  mort  en  1640),  porte  sa  si-        /' 
gnature.  —  Livre  curieux  et  peu  commun. 

502.  Galerie  (la)  des  peintures,  ou  Recueil  des*  portraits  en  vers 
et  en  prose  (par  MUe  de  Montpensier).  Paris,  CL  Barbin,  1650, 
in-8,  v.  m.;  frontispice  gravé  et  avec  la  clef. 28 — » 

Ce  curieux  volume,  qui  contient  les  portraits  de  madame  la  comtesse*  de 
Pont,  mademoiselle  de  la  TrémolDe,  la  marquise  du  Châtelet,  madame  de 
Longue  ville,  magame  de  Cbotsy,  le  marquis  d'Entragues,  la  comtesse  de  La- 
suze,  le  comte  de  CheureuJ,  la  mareschale  de  Guébrlant,  la  comtesse  de 
Flesque ,  etc.,  est  peu  commun.  Une  piqûre  dans  la  marge. 

503.  Garihbertus.  Vite,  overo,  fatti  memorabili  dlalcuni  papi, 
e  di  tutti  i  cardinali  passati.  Vinetia,  1567,  in-4,  vél.. . 


504.  Gaucubt  (CL).  Le  plaisir  des  Champs,  où  est  traicté  de  la 
chasse ,  et  de  tout  autre  exercice  récréatif,  bonneste  et  ver- 
tueux. Parti,  Abel  l'Ange  lier,  1604,  in-4,veaumarb.  fil. 


505.  Saint  Purée,  premier  pape  institué  par  J.-iC.,  composé 
par  J.  de  Glen.  Liège,  1649  (ln  partie).  —  L'Histoire  ponti- 
ficale, par  J.  de  Glen.  Liège,  1600  (2"»  partie),  en  Un  vol.  in-4, 
vél 30—» 

Bel  exemplaire  d'un  livre  orné  de  245  portraits  des  papes,  gravés  en  bote 
avec  encadrement 
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506.  Gouget.  Mémoire  historique  et  littéraire  sur  le  collège 
royal  de  France.  Paris ,  1758 ,  3  y.  in-12,  veau  fauve  {Ane. 
rel.) * .  i 12 — » 

Bon  exemplaire  d'un  livre  Intéressant  et  de  main  de  maître  en  ces  matières. 

507.  Gaaiid  (le)  tremblement  et  espouen table  ruyne  qui  est  ad- 
uenue  en  la  cité  de  Jérusalem ,  et  par  tout  la  province  d'i- 
celle,  auec  la  ruyne  de  quatre  cite?  et  de  tout  le  pays  circon- 
uoisin.  Auec  les  trezgrandz  et  merueillables  ventz  faietz  en  la 
cité  de  Famagonste ,  lesquels  ont  esté  auec  grand  dommage 
et  ruyne.  On  les  vend  à  l'enseigne  S.  Sébastien...  à  Paris, 
mdxlyi,  pet.  in-8  de  4  f.,*maroq.  rouge,  fil.  tr.  dor.  (Jolie 
plaquette  de  Niédrée).. . . . . 


508.  Grands  (les)  jours  tenus  à  Paris,  par  Muet,  lieutenant  du 
petit  Criminel.  Paris,  1622,  pet.  in-8,  d.-rel.  mar.  r.  10 — » 

Critique  enjouée  et  fort  piquante  du  barreau,  des  mœurs  et  des  diverses  per- 
sonnes du  temps. 

509.  Gmllo.  Rime  del  sig.  don  Àngelo  Grillo.  Bergamo,  1599, 
%  in-4,  veau  écail.  fil.  (Aux  armes  du  prince  de  Condé)..   15—  » 

La  pièce  qui  termine  le  volume  intitulé,  Lagrime  de  penitenti,  est  Im- 
primée avec  luxe  et  ornement. 

f 

510.  Grotii  (Hug.).  Poemata  collecta  édita  a  fratre  Guill.  Gro- 
tio.  Lugd.  Batav.,  1617,  in-12,  vél.  blanc.  (Belle  condition 
ancienne) •  7 — » 

511.  Hakbis.  Hermès,  ou  Recherches  philosophiques  sûr  la 
grammaire  universelle,  trad.  de  Jacq.  Harris,  par  F.  Turot. 
Paris,  an  iv,  1  vol.  in-8,  d.-rel.,  mar.nonrogn.  (Exempt,  en 
pap.  vél Y 6— r» 

512.  Îïeliodoei  jEthiopicoçum  lib.  x  ;  Io.  Bourdelotius  emen- 
dauit,  suppleuit.  Lutetix  Parisiorum,  1619,  in-8,  v.  brun  - 
(ExtmpL  bien  conservé  d'une  bonne  édition  gr.  et  lat.).  8—» 
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513.  Histoire  des  révolutions  de  Hongrie  (par  l'abbé  Bvenner, 
publiée  par  Prosper  Marobaad).  La  Haye,  1739,6  voL  in-12, 
veau  fil.  {Armes  de  M™  de  Pompadçur) 


'614.  Histoire  prodigieuse  du  fantosme  cavalier  solliciteur,  qui 
s'est  battu  en  duel,  le  27  janvier  1615,  près  Paris.  S.  L.  n.  d. 
pet.  in-8,  d.  v.  f. •-. 


515.  Ilujstrià  Ecclesiae  catbolicœ  tropbœa  ex  recentibus  Angli- 
corum  martyrum  Scoticae  proditionis,  Gallicorumque  furo- 
rum  gestis  rébus  graviss.  virorum  fide  notatis.  mdlxxiu,  in-8, 
vél.  (Curieux  et  très-rave) .,....,.., 18 — » 

516.  Kjempfer  (Engelbert).  Histoire  naturelle,  civile  et  ecclé- 
siastique du  Japon,  trad,  en  franc,  par  J.  G,  Scbcucbzer. 
Amsterd. ,  1732  ,  3  vol.  in-12,  veau  fauve,  fil.  fig.  et  cartes 
(Ane.  tel.) 9—» 

517.  La  Boulàte  Le  Gouz.  Les  voyages  et  observations  du  sieur 
de  La  Boulaye  Le  Gouz,  gentilhomme  angevin,  où  sont  dé- 
crites les  religions,  gouvernemens ,  et  situation  des  Estats  et 
royaumes  d'Italie,  Grèce,  Natolife,  Syrie,  Palestine,  Kararaé- 
nie,  Kaldée,  Assyrie,  Grand-Mogol,  Bijapour,  Indes  orientales 
aes  Portugais,  Arabie,  Egypte,  Hollande,  Grande-Bretagne, 
Irlande,  Dannemark,  Pologne,  etc.  Paris,  Clousier,  1653y 
in-4,  fig.  en  bois,  v.  m *.  15 — • 

518.  Lifitaïï.  Histoire  des  découvertes  et  conquestes  des  Por- 
tugais dans  le  Nouveau-Monde,  par  I.  F.  Lafitau.  Paris,  1733, 
2  vol.  ln-4,  fig.  et  cartes ,  v 24 — » 

C'est  un  livre  aussi  instructif  qu'amusant. 

<  .    .    » 

519.  Lebeau,  Avanturep  du  sieur  Lebeau"  ou  voyage  curieux 
et  moderne  parmi  les  sauvages  de  l'Amérique  septentrionale* 
Awterd.t  1738,  2  vol.  in-12;  v.  br.,  fig,  et  carte*., , ,  $-«-» 


5?0.  Le  GoriHLE  (Gilbert-Gharte),  Traité bistoriqoa  etâritûpe 
de  l'opinion.  Paru,  1741 ,  7  vol.  in-12,  v.  mar.  {Eotxmpl.  de 
Jtonnw  de  ta  Mosgon) , . . , .  is— » 

Bonne  édition- d'un  boa  livre. 

521.  LeMàsle.  Brief  discours  sur  les  troubles  qui  depuif  douze 
ans  ont  contiqueljemept  agité  et  tourmenté  le  royaume  de 
France  :  et  la  deffaicte  d'aucuns  chefjs  plus  segnalez  des  pu- 
tins  et  séditieux  qui  les  esnjouuoyent,  et  mettoyent  sus  quand 
bon  leur  sembloit.  Auec  une  exhortation  à  iceux  mutins  de 
bieqrtpst  ^biurer  leur  erreur  et  hérésie  (en  vers),  par  Jean 
Le  Masle ,  Angeuirj ,  enquestear  à  Beaugé.  Lyon,  B.  Jtigaud, 
1573*  pet.  in-8r  mar.  rouge,  fil.  t*  dor.  (Niédrée.)..  54r— » 

Joli  lotus.  ~-  Ce  po&ne  extravagant  n'est  pas  seulement  âne  Justification  du 
massacre  quTvenolt  d'avoir  lieu;  d'est  encore  nn  éloge  complet  de  la  conduite 
de  la  cour  et  du  roi.  Le  poète  veut  qu'on  se  réjouisse  de  ce  qui  est  arrivé; 
Il  trouve  qu'on  n'en  a  pas  fait  assez.  En  parlant  de  Çaspard  de  Coligny, 
U  s'écrie  j  „     . 

«  Yen  la  On  d'aouat  :  par  quoi  ce  malheureux 
(  Qui  mérite  cent  fois  auoir  la  roue  ) 
Fut  mis  a  mort ,  et  son  corps  par  la  bone 
De  mainte  rue  honteusement  traîné , 
Puis  tout  fangeux  à  Montfaucon  mené. 

pt  il  termine  en  disant  : 

Or  à  cell'  #n  qu'une  telle  Termine* 
'  Ne  puisse  plus  machiner  la  ruyne 
De  noitre  Rot ,  et  tous  autres  seigneurs 
Qui  de  vertu  se  montrent  amateurs , 
U  faut  punir  d'une  mort  tr$s-crueUe 
(  Comme  autrefois  )  le  premier  qui  gromeUe 
Comte  l'Eglise  i  et  nous  poarrons  encor  ' 

Voir  luire  icy  le  £rops  et  siècle  d'or  ;  s 

Et  notre  roy  acquerra  grands  louanges 
D'auoir  domté  tant  de  monstres  esttabges.  » 

52?.  Le$t.  Histoire  d'un  voyage  fait  en  la  terre  du  Brésil,  au- 
trement dite  Amérique.  Pour  Ant.  Chuppin,  MDLXivni,  iç-8, 

•   .    «  *  *  * 

mar.  vert,  fil.  tr.  dor.  {Élég.  rel.) 48—» 

Be|  exemplaire  <J'un  livre  Intéressant  et  dont  M.  Ferdinand  Dénia  fait  appré- 
cier toute  l'importance  dans  l'article  de  ce  présent  numéro,  pag.  4QQ  i  ^0£ 
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523.  Lettre  du  Roy ,  envoyée  à  M.  le  premier.  Président ,  sur 
l'accomplissement  et  consommation  des  mariages.  Ensemble 
les  feux  de  joye  faits  ensuitte  d'iceux  en  la  ville  de  Bordeaux. 
Paris,  1615,  pet.  in-8 ,  d.-rel.  v.  (. 4—» 

524.  Lettres  à  H.  Huet ,  sur  l'origine  des  anciens  dieux  ou  rois 
d'Egypte  (par  Dom.  Morin).  Paris,  1712.  —  Le  Songe  de 
Scipion ,  la  lettre  politique  à  Quintus ,  et  paradoxes  de  Cicé- 

ron(lrad.  par  Geoffroy).  Paris,  1725,  un  vol.  in-12,  v.  gr.  5 — » 

v 

525.  Lopez  de  Atàla.  Enmiendasy  advertenciasàlascoronicas 
de  ïos  reyes  de  Castilla,  D.  Pedro,  D.  Enrique  segundo, 
D.  Juan  el  primero,  y  D.  Enrique  el  tercéro,  que.escriviô 
D.  Pedro  Lopez  de  Ayala,  por  Ger.  Zurita,  y  las  saoa  é  luz 
Diego  Jos.  Donner.  Zaragoça,  1683 ,  in-4 ,  vél..  * . .  18 — » 

Exemplaire  bien  conservé  ;  cette  chronique  est  rare.  ' 

526.  Luciàni  SamosatenBis  opéra  (gr.  et  laL),  ex  versione 
J.  Benedicti,  accedunt  inscbolia  Isaaci  Vossii.  Amstelod., 
1687 ,  2  vol.  in-8 ,  front,  gravé ,  v.  brun.  (Bonne  èdit.)  12—» 

527.  Luciar i  opéra ,  gr. ,  cûm  nova  versione  lat.  Tib.  Hems- 
terhusii  et  Jo.  Mat.  Gesneri ,  gvœcis  scholiis  ac  notis  vario- 
rum,  cura  Tib.  Hemsterhusii  et  Jo.  Frid.  Reitzii.  Amstelodami, 
1743.  —Index  verborum  ac  phrasium  Luciani,  sive  lexicon 
Lucianeum  concinnatum  a  Car.  Conr.  Reitzio.  Trajecti  ad 
Rhenutn,  1746,  4  vol.  in-4 ,  vél.  blanc ,  non  rogn.. . .  65 — » 

Superbe  exemplaire  de  l'édition  la  plus  estimée  de  cet  auteur.  V Index 
manque  souvent 

528.  Luther.  Ad  serenissifnum  principem  et  dominum  D.  Ca- 
rolum ,  Y.  Rho.  Caes.  Impe.  Àugust.  epistola.  mdx*,  in-4  de 
4f. 28-. 

Lettre  latine  de  Luther  à  Charles -Quint,  datée  de  Wlttenberg,  1520.  Il  de- 
mande de  n'estre  pas  Condamné  tans  être  entendu...!  C'est  un  opuscule  de 
toute  rareté. 
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529.  Maffbi.  Opère.  Yineçia,  1790,  18  toi.  pet.  in-4,  pap. 
fort,  br.  en  cart t 45 — » 

Ouvrage  enrichi  de  figures  et  planches  d'antiquités  a  presque  tous  les 
volumes. 

530.  Mahde  (de).  La  harangue  et  proposition  faicte  au  Roi  sur 
l'union  de  toute  la  noblesse  catholique  de  France,  présentée 
au  Roy,  par  M.  de  Mande,  archevesque  de  Bourges.  Paris 
mdlixi rai ,  pet  in-8,  rel.  {Petit) 


531.  Màbban.  Àrte  délia  lengua  moxa  con  su  vocabulario,  y 
catecismo  compuesto  por  el  M.  R.  P.  Pedro  Marban ,  de  la 
çompaûia  de  Jésus,  superior,  que  fude  las  mipsiones  de 
infieles,  que  tiene  la  compania  de  esta  Prpuincia  de  el  Peru 
en  las  dilatadas  Regiones  de  los  Jndios  Moxos  y  Chiquitos. 

+  lÀma,  1701,  in-8,  maroq.  bleu,  fil.  tr«  dor.  {Belle  tél.  de 
Niédrée) 190—» 

Fort  bel  exemplaire  d'un  livre  d'une  excesriie  rareté. 

Pour  donner  une  idée  de  l'importance  qui  s'attache  &  cet  idiome,  nous  rap- 
pellerons que  les  Moxos  occupent ,  entre  les  11e  et  17*  degrés  de  latitude  sud 
et  entre  les  64*  et  72*  degrés  de  longitude  ouest  de  Paris,  un  territoire  qu'on 

peut  évaluer  à  environ  12,000  lieues  marines.  Ce  vaste  pays  est  séparé  de 

» 

l'ancien  Pérou  par  les  Andes  Boliviennes.  Le  savant  d'Orbigny  évalue  a  8,212 
individus  seulement  le  nombre  des  Indiens  qui  peuvent  parler  l'idiome  des 

m 

Moxos  dans  toute  sa  pureté ,  ou  du  moins  que  l'on  peut  considérer  comme  de 
vrais  Moxos,  bien  que  le  rameau  moxéen  entier  forme  une  population  de 
27,247  âmes.  La  grammaire  de  ce  peuple  est  une  des  plus  grandes  raretés 
de  la  bibliographie  américaine.  ,  F.  D. 

532.  Maundebll.  Voyage  d'Alep  à  Jérusalem  à  Pâques  en  l'an- 
née 1697,  par  Henri  Maundrell,  trad.  de  l'ahgl.  Utrecht, 
1705,in-12  (élég.  rel.) 10—» 

Bon  exemplaire  d'une  relation  curieuse,,  intéressante ,  enrichie  de  cartes  et 
figures. 

533.  Mémoire  à  ceux  <jui  vont  aux  estats,  par  Pierre  du  Four 
l'Euesque.  mdlxxxyhi  ,  pet.  in-8. 

Pièce  séditieuse ,  mais  très-bien  écrite,  et  d'autant  plus  remarquable  que 
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l'injure  et  le»  pertonnaBlés  en  sont  bannie*.  Parmi  des  nutafes  de  droit  pu- 
blic plus  spécieuses  que  solides ,  et  qu'on  a  reproduites  de  dos  Jours  contre  le 
trône ,  on  reconnaît  des  vérités  hardies  exprimées  avec  autant  de  force  qne  de 
raison.  Le  nom  de  Pierre  Dufour  l'Évesque  est  celui  d'un  imbécile  qui  courait 
,  dans  les  rues  de  Paris,  et  qui  servoit  également  de  plastron  et  de  masque, 
selon  la  portée  et  le  but  de  ceux  qui  s'en  amusoient. 

534.  Millbt  (G.).  Yindicata  Ecclesiae  gallicânae  de  suo  areopa- 

gita  Dionysio  gloria.  Parisiis,  1638,  in-8,  tél.. . .  * . .  10—» 

< 

Cet  ouvrage  fut  composé  contre  le  fameux  père  %mond,  jésuite;  par  Ger- 
main Millet  de  Reims.  —  Cet  exemplaire,  qui  a  appartenu  à  l'abbé  Rhe*  a  uie 
longue  note  de  sa  main. 

535.  Moeridis1  atticistâe  lexicon  atticum  cum  notis  variorum. 
Lug)&*  Batav.,  175Ô,  in-8,  vél.  bl.  de  floîl.  gr.  et  lat. .  i$— » 

536.  Molière.  Ses  œuvres.  Amsterdam  et  Leipzig,  1750, 4  roi. . 
pet.  in-12,  d.-reï.  mar.  doré  en  tête,  non  rogné  {Nié- 
drée). * . . . .  36—» 

Édition  estimée  et  recherchée  pour  les  figures  de  J.  Punt. 

537.  Moliàeb.  Ses  œuvres  avec  un  commentaire  par  Auger. 
Paris,  Desoer,  1819,  10  vol.  in-8,  fig.  d'H.  Vernet,  ti.-rei. 
maf .  rouge  non  rogné ..  135—* 

Exemplaire  en  grand  papier  vélin  d'une  excellente  édition.  On  y  a  ajouté 
une  Vie  de  Molière  y  formant  un  dixième  de  volume. 

538.  Jïutio.  La  Faustina  del  Mutio  iustinopolitanfc  délie  arme 
cavalleresche.  Vinetia*,  1560,  in-8,  mar.  rouge  à  comp.  {Rel. 
eu  temps).* «.»••«.••,..  é •  »•. ««  1»— » 


539.  Ordonnance  du  roy  pour  réprimer  le  luxe  et  sùperfiuité 
qui  se  void  es  habits  de  ses  subjets,  et  ornemefcs  d'iceux. 
Paris,  1620;  pet.  in-8,  d-.rel.  (Petit) i t     8--» 

540.  Pànckoucïe.  La  Germanie,  traduite  de  Tacite  par  Panckoucke, 
avec  un  nouveau  commentaire  extrait  de  Montesquieu  et  des 
principaux  publicistes.  Paris,  1824,  veau  viol.  gauf.  fil.  tr. 
dor.  {Thouvenin)* . ..m é . . . .  4  15—* 
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Esavtlaire  Ufé  io-4«  me  qualités  figure*  wr  cilié  It  ptafcfêuri  tiflfcrléés. 

541.  Pensées  de  Pascal.  Paris,  Guit.  Desprez,  167Ô,  pet.  in-12, 
v/b,  (Édition  originale) 12—» 

542.  Paschalius  (  Carolus  ).  De  Coronis.  Lugd.  Bat  av. ,  (1671) 
'  in*8,  frpnt.  gravé,  veau  fauve  {Ane.  rel.). . .  y ....... .  8—» 

543.  Patin.  Relations  historiques  et  curieuses  de  Voyages,  par 
Ch.  Patin,  Awuterâ.  ,1895,  in-12 ,  v.  f. ,  fil.  tr.  dor. ,  fig. 
cartes  et  portrait  (Jolie  rel.  de  Niédrée) 18 — » 


544.  Pensées  morales  de  Marc-Antonin,  empereur.  De  soy,  et  à 
soy-mesmé,  trad.  du  grec.  Amsterdam,  J.  de  Bavesteyn  (Hollï 
Elzev.),  1655,  pet.  ia-18,  v.  t. ,  fil.  tr.  dor 12—» 

545.  Pignorio.  Vetustissiftiœ  tabulai  (mensao  lsiacae  expositio) 
aeneae  sacris  Egyptiorum  simulacris  cœlatse  explicatio,  auc- 
tore  Laurentio  Pignorio.  Venetiis,  1605,  in-4,  'fig.  vél. 
blanc... •••*<.«•!.,..   18—w 

frès*bel  exemplaire  de  de  Tnou,  âont  il  porte  la  signature  sur  le  titre. 

V 

546.  Porphtrti  philosophi  Py thagorici  de  non  necandis  ad  epu- 
landum  animantibus ,  lib.  iv,  e  graeco  facta  versione  latin* , 
per  P.  de  Pougerolles.  Lugduni,  1620 ,  in-8 ,  veau  fauve,  fil. 
(  Chaumont) 9 — » 

547.  Prédiction  de  la  vision  prodigieuse  d'un  aigle  espouvan- 
table  apparu  le  25  juillet  1622,  entre  la  Normandie  et  la  Bre- 
tagne ,  proche  de  la  ville'  de  Pontorson.  Paris;  jouxte  la  co- 
pie,  imprimée  à  Rennes ,  1622 ,  pet.  in-8,  d.  v.  f. 7 — » 

548.  La  Prise  de  l'Isle  de  Ré  sur  les  Rochèlois,  par  M.  le  Bdron 
de  Saint-Luc.  Troyes,  1621 ,  d.-rel.  v.  f. 4—* 

Ensemble  la  nouuelle  desroute  desdits  Rocheloto  tu  faut-bourg  de  la  fo>fij 
par  l'armée  du  roy,  commandée  de  M.  le  due  d'Espernon,  logé  à  présent  audit 
faux-bourg  de  la  Fou.  —  Et  de  400  femmes  prises  et  emmenées  prisonnières 
en  ce  présent  mois  d'octobre* 

549.  Pïbrac.  Cinquante  quatrains  par  le  S<  de  Pyb.  Paris* 
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Gilîet  Gorbin,  1576.  ■<—  Les  plaisir»  de  la  fie  rustique.  Pari», 
Féd.  Mord,  1567,  in-8,  m»,  bien,  61.  Ir.  dor.  (Dura).  18— 
Édition  m.  Vold  la  marque  de  GitUt  Gorbî»  qu)  n  trou»  sur  to  UIN  de 

a  première  partie  de  ce  Tolume  : 


<V50.  Pïbaeb.  Voyage  de  Fr.  Pyrard  de  Laval,  contenant  ^ 
navigation  aux  Indes  orientales,  Maldives,  Moluques  et  au 
Brésil  ;  et  les  divers  accidens  qui  lui  sont  arrivez  en  ce  voyage 
pendant  Bon  séjour  de  dix  ans  dans  ces  pats  (rédigé  par 
Bergerou) ,  avec  les  obserûations  par  ,Ie  sieur  Dnval.  Paris, 

1679,  in-4,  v.  nmr.  br.  flg 15—» 

U  meilleure  édition  d'une  relation  intéressante  el  fort  exacte. 

551 .  Recueil  des  édits,  déclarations  et  arrest,  rendus  en  faveur 
des  Curez,  Vicaires  perpétuels;  Vicaires  amovibles,  Cha- 
noines et  autres  bénéficiera.  Parti,  1700,  in-8,  veau  br., 
rare '■  14 — » 

Volume  Intéressant,  donnant  les  détails  les  plus  curieux  pour  l'histoire  de 
Paris  t  cette  époque,  avec  la  taie  pour  l'honoraire  des- curer  de  la  ville  de 
Paria. 

552.  Recueil  des  voyages  qui  ont  servi  a  rétablissement  et 
aux  progrès  de  la  Compagnie  des  Indes  orientales,  formée 
dans  les  provinces  unies  des  Pays-Bas  (rédigé  par  R.  A. 
Constantin  de  Renneville).  .Rouen,  1735, 12  vol.  in-12,  veau 
mar.  fil.  fig.  et  cartes  . 18 — ■ 


\ 
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553.  Recueil  d'observations  curieuses  sur  les  moeurs,  cou- 
/  tûmes,  etc.,  de  différents  peuples  de  l'Asie,  de  l'Afrique  et  de 

l'Amérique,  Paris',  1749,  4  vol.  in-12*  mar.  rouge,  il.  tr. 
dor.  (Ane. rel.  ) Ig , 

554.  Remonstrancbs  à  monseigneur  le  duc  de  Mayenne ,  lieute- 
nant-general  de  PEstat  et  couronne  de  France.  S.  l.s  mdxciii, 
pet.  in-£ ,  rel.  (Petit).. ..: 


Avec  la  signature  de  Dumoustier  sur  le  titre. 

555.  Remontrance  à  tous  bons  et  vrais  catholiques,  lesquels 
veulent  soustenir  et  maintenir  nostre  mère  sainçte  Eglise 
contre  les  faulx  hérétiques  de  ce  temps,  faict  par  un  habitant' 
de  la  ville  de  Vailly ,  sujet  de  feu  monseigneur  le  reveren- 
dissime  cardinal  de  Guyse.  S.  l.,pour  Denis  Binet,  mdlxxxix, 
pet.  in-8 ,  rel.  (Petit).. ;  .     9_„ 

556.  Rbspohce  à  l'Antigaverston  de  Nogaret,  à  M.  d'Espernon, 
sur  quatre  anagrammes  de  son  nom.  S.  /.,  vdlxxxviii  ,  pet. 
in-8 ,  rel.  (Petit). .  - 8_„ 

557.  Riccii  Bartbolomeei  de  imitatione,  lib.  m,  Parisiis,in 
Aldina  Bibliotheca  (avec  l'ancre  aldine),  1557,  in-16,  mar. 
ronge,  tr.  dor.  (Jansénist.  Cape) 55—,, 

* 


X 


'    Ce  précieux  volume  est  annoté  par  Ant  Balf  et  porte  sa  signature  sur  le 
titre.  Les  autographes  de  ce  poète  sont  très-rares. 

558.  Rota.  Délie  rime  del  S.  Bern.  Rota.  Napoli,  1572,  pet. 
ia-4,  v.  m.  fil.  (Armoiries  de  C onde) iô_m 


« 


559.  Roîe  (Fr.  de)  aritecessor  andegavensis.  De  missis  domi- 
niciseorum  officio  et  potestate;  ubi  multaad  ecclesiasticam  et 
forensem  disciplinam.  Ândegavi,  P.  Auril.,  1672, inT4,  veau 
fauve,  fil.  (Ane.  rel.) 15—» ' 

On  a  ajouté  à  cet  exemplaire  une  petite  pièce  intitulée  :  Adorandx  verita- 
tis  Sancte  a  ChriiUama  libertate,  etc.  Mhnu  Dominicus ,  8  pages. 

27 


« 


/ 
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560.  Sadjbotl  Ses  Avantures  dans  la  découverte  et  le  voiage  4e 
la  Terre  australe.  Paris,  1705»  in-12,  y.  br.  (Ane.  réf.).    6—» 

561.  Saiht-Piul  (Charles  de).  Tableau  de  l'éloquence  françoise 
où  se  voit  la  manière  de  bien  écrire.  Paris,  1633,  in-8,  mar. 
rouge,  fil.  à  comp.  tr.  dor.  (Ane.  reL). : 12 — • 

562.  Saiwazabii  (Aciii  sîneeri).  Opéra,  latine  scripta,  ex  secun- 
dis  curis  Jani  Broukhnsii  ;  acoed.  Gab.  AUilii,  D.  Cereii  et 
fratrum  Amaltheorum  Carmina ,  vit»  sannariannae  et  note 
P.  Vlamingii.  AmsteL,  1728,  irl-8,  figures,  veau  marb.  (De- 
rme). 12—»» 

Borne  édition ,  qu'on  annexe  à  la  collection  variorum. 

563.  ScHOUTEf.  Yoiage  de  Gautier  Schouten  aux  Indes  orien- 
tales, commencé  Tan  1658  et  fini  l'an  1665,  trad.  du  hollan- 

dois.  Amsterd. ,  2  vol.  in-12, 6g.  et  pi. ,  veau  brun 8 — » 

• 

564.  Scipioii  Dupleix.  Inventaire  des  erreurs ,  Cables  et  dégui- 

semens  remarquables  en  l'inventaire  général  de  l'histoire  de 
France  de  Jan  de  Serres.  Paris,  1625,  in-8,  vél.  (Rare).  0 — » 

565.  Serbca  (L.  Ann.)  et  P.  Syri  Mimi  sententiœ,  studio  et 
opéra  I.  Gruteri  accedunt  nostse  postumœ  J.  Scaligeri.  Lugd. 
Batav.x  1708,  in-8,  v.  brun,  fig.'. 8—» 

566.  Shhsutt  l'Art  et  science  de  bien  vivre  et  de  bien  mourir. 
Imprimé  à  Paris  par  la  Ve  de  Jeh.  Trepperel  et  Jeh.  Jehan- 
not  (sans  date).  In-4  gothique,  fig.  sur  bois,  mar.  bleu,  fil. 
tr.  dor.  (Niédrée) 185— • 

Port  bel  exemplaire. 

567.  Sbhsuit  la  règle  des  seurs  religieuses  et  filles  de  la  .vierge 
Marie  j(1517).  —  Déclamation  de  la  règle  des  seurs,  —  Les 
statuts  generaulx  des  seurs  de  la  vierge  Marie  translatés  de 
lat.  en  franc,  par  le  R.  Gabriel  Maria,  en  un  vol.  in-4,  go- 
thique, fig.,  y.  f.,  fil.  tr.  dor.  (Simier) 40—» 

Livre  fort  curieux,  terminé  par  une  suite  de  7  J  page*  manuscrites  en  écriture 
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du  tamjtfj  et  <pi  cojnmence  la  description  àasBuUes,  et  Brefs  et  Lettres 
qui  sont  au  monastère  de  Tordre  de  la  B.  Y.  Marie ,  etc. 

568.  Sommation  (la) ,  le  siège  et  la  prise  de  la  ville  de  Trèues 
par  le  maréchal  d'Estrès.  Paris,  1632,  in-8,  veau  fauve,  fil. 
tr.  dor.  (Sitfiier).. 12—-» 

569.  Stellaetius  (Prosperus).  De  coronis  et  tonsùris  pagano- 
rum,  iudaeorum,  cbfistianoruin  lib.  1res.  Duaei  B.  Belleri, 
1685, 1iv6,  fig.,  vél.  <fil.  tr.  dor.  (ReL  du  tempsy[vo\ume 
baie],. ; .- 12—» 

570.  StfBToitfus  Tranguillus  ex  recensione  G.  Grtevii  cum  notis 
Is.  Casauboni,  Lœvini  Torrentii  Tbebd. ,  Marcilii,  et  alio- 
rum.  Trajecti  ad  Rhenum,  1672,  in-4,  vél.  blanc  cordé 
(Ba.  holl.) .*.....   18—,» 

Bon  exemplaire  d'une  excellente  édition. 

571.  Syiceon  (Gab.).  Description  de  la  Limagne  d'Auvergne, 
avec  plusieurs  médailles ,  statues,  etc.,  trad.  de  l'italien  de 
G.  Symeon,  par  Ant.  Chappuys  du  Dauphiné.  Lyon,  Guill. 
Rouilte,  1561 ,  in-4j  vél.,  fig. ....................   28—» 

Exemplaire  bien  conservé  et  grand  de  marge  d'un  livre  tr£*iw*et*uquel 
il  manque  presque  toujours  la  planche  de  la  Limagne ,  qui  se  trouve  dans  cet 
exemplaire. 

572.  Tabule  astronomice  Elisabeth  Régine  (a  magistro  Âlfonso 
de  Corduba  artiùm  et  médecine  doctore  ac  reverendissime 
dni  cardînalis  Borgia).  Mpresse  Vènetii*  ûpera,  artéP.  Ltéchr 
'tètostegn*  15Q8,  în-4,  fig.  en  bois,  veau  fauve,  fil.  tr.  dor. 
\SinH&f) i\ v 30-» 

Bel  exemplaire  de  ce  livre  curieux  et  fort  rare. 

573.  Tacito  (Corn.).  Volgarizzatô  de  Lod.  Valériane  Firenze., 
1819,  5  vol.  in-4,  pap.  vél,,  d.-rel.  mar.  v.  n.  r 30—» 
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574.  Tebcebo  cateciamo,  y  exposicioA  de  la  doctrina  christîana 
por  sermones.  Panique  los  curas,  y  otros  mïniatros  predi- 
quen,  y  ensenen  à  los  Indios,  y  à  las  demàs  personas  :  con- 
forme a  lo  que  se  proveyô  en  el  Santo  Concilio  Provincial  de 
Lima  el  ano  pasado  de  1583.  En  la  oficina  de  la  colle  de 
San  Jacinto.  [Imprimé  à  Lima  en  1773.]  In-4 ,  d.-rel.,  mar. 
ronge,  dos  riche  {Élég.  reliure  de  Niédrée) 120 — » 

Fort  bel  exemplaire. 

La  première  édition  de  ce  livre,  devenue  presque  wirouvable,  parut  a 
lima  (Ciudad  de  los  fleyet),  imp.  par  Ant.  Ucardb,  1585,  in-4°.  Elle  conte- 
nait les  textes  qvichuûs  et  aymara.  La  seconde  a  été  également  imprimée  a 
Lima,  bien  que  le  titre  n'indique  que  la  rue  occupée  par  le  libraire  péruvien 
chargé  de  vendre  les  livres  de  l'archevêché.  Cest  un  volume  de  la  plus  grande 
rareté  en  France,  et  que  Ton  n'a  guère  vu  qu'à  la  vente  de  M.  Chaumette  des 
Fossés.  F.D. 

575.  Ulloà.  Voyage  historique  de  l'Amérique  méridionale,  par 
don  George  Juan  et  don  Ant.  de  Ulloa.  Amsterd.,  1752,  fig., 
2  vol.  in-4 ,  veau  marb 18 — » 

576.  Valent™.  Les  douze  clefs  de  la  philosophie  de  frère  Basile 
Valeutin,  traictant  der  la  vraye  médecine  métallique  (trad.  par 
D.  r Agneau)  ;  plus ,  l'Azotb ,  ou  le  moyen  de  faire  l'or  caché 
des  philosophes.  Paris,  J.  Perier,  1624,  in-8,  veau  bave, 
fil.  (Élég.  rel.  de  Petit) 


Bel  exemplaire  d'un  livre  rare,  surtout  complet  avec  les  trois  parties;  figures 
des  doute  clefs  gravées  en  bols.  » 

577.  Varthbma.  Itinerario  de  Verthema  (sic)  [Varthema]  Bolo- 
gnese  nello  Egypto,  oella  Surria,  nella  Arabia  deseç&a  et  fe- 
lice;  nella  Persia,  nella  India  e  nella  Ettnopta. — En  Milano, 
Jo.  Ang.  Séinzenzeler ,  H.cccccxxn  (1522).,  pet.  in-4v  veau 
fauve,  fil.  tr.  dor.  (Elég.  rel.  de  Petit) 65—» 

Fort  bel  exemplaire  de  cette  célèbre  relation  italienne. 

578.  Veheus.  Orationes  duae,  admodum  eruditœ,  quarnm  prior 
de  sacrosancta  domini  cœna ,  ac  synaxi  dissent ,  altéra  vcro 


BULLBTU  DU  BIBLIOPHILE.  429 

de  sanctorum,  eorumque  reliquiarum  immarcescibili  gloria  : 
a  J.  Veneo.  (Parisiis),  H.Gormontium,  1537, in-8,  veau  fauve, 
fil.  tr.  dor.  (Simwr),  rare , . .  • . 12—»» 

579.  Villon.  Œuvres  de  Fr.  Villon ,  avec  les  remarques  de  di- 
verses personnes.  La  Haie,  Ad.  Moetjens,  1742,  in-8,  veau 
marb 6— *»» 

Bonne  édition  éditée  par  Formey. 

580.  ViscoifTi.  Iconographie  romaine,  par  le  chevalier  Vis- 
conti.  Paris,  1807.  — •  Iconographie  grecque,  Paris,  1811, 
7  vol  in-4,  et  2  vol.  in-fol»  de  planches,  d.-reK,  cuir  de 
Russie,  non  rog.  {Kœhlçr)., ,148 — »» 

581.  Voyages.  Nouvelle  bibliothèque  des  voyages  anciens  et 
modernes,  contenant  la  relation  des  voyages  do  Christ.  Co- 
lomb ,  Fern.  Cortez ,  Pizarre ,  Anson ,  Byron ,  BougataviHe , 
Cook,  Là  Peyrouse,  etc.,  etc.  Paris,  imp.  de  Didftt,  12  vol. 
in-8,  d.-rel.,  v.  ant.  (  orné  de  100  fig.  sur  acier  et  de  5  cartes 

color.) 48 — » 

« 

•  t 

»  4 
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588.  CwBflnlaBR.  Voyage*  faistoriûMe  de  M.  teUmann  dans  le 

nord  4e  la  France,  trad.  de  l'emteffiai>dr  et  précédé  d'une  in- 

.  traduction.  Parti,  tM&t  gr<  iav8,  broché, 3 — 50 

« 

Nous  donnerons,  dans  le  prochain  numéro,  une*  analysé  de  cette  brochure, 
par  M.  Paul  de  Malden. 

583.  ifioTEAiU)  <le  Saint-Germain.  Vifciïe  au  château  d>ô  Mon- 
taigne. Paris,  br,  in-8 1  *~25 

Opuscule  tiré  à  50  exemplaires. 

584.  Jubinal  (Achille).  Une  lettre  inédite  de  Montaigne,  accom- 
pagnée de  quelque»  recherches  à  son  sujet ,  précédée  d'un 
avertissement,  suivie  de  plusieurs  fac-similé  et  de  l'indication 
détaillée  d'un  grand  nombre  de  soustractions  et  mutilations 
qu'a  subies  depuis  un  certain  nombre  d'années  le  départe- 

.  ment  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale.  1850, 
in-8  de  8  feuilles,  broché 


Cette  publication ,  composée  de  huit  feuilles  in-octavo,  est  accompagnée  de 
deux  fac-similé  in-folio ,  représentant ,  le  premier,  la  lettre  originale  de 
Montaigne  %.  autographe  de  trois  pages  adressé  à  Henri  IV  en  1590,  et  resté 
inconnu  depuis  lors  ;  l'autre ,  une  signature  nouvelle  de  Montaigne  et 
deux  passages  de  deux  catalogues  appartenant  au  département  des  ma- 
nuscrits de  la  Bibliothèque  du  roi.  L'on  de  ces  passages  représente  une 
tache  d'encre  (qui  deviendra  aussi  célèbre  que  celle  de  Paul-Louis  Courier),  et 
qui  était  destinée  a  cacher  renlèvement  d'une  pièce  des  plus  importantes,  im- 
primée et  autographiée  dans  la  Galerie  française  en  1821 ,  mais  disparue  de- 
puis de  la  Bibliothèque  du  [roi.  Cette  publication  de  M.  Àch.  Jubinal ,  qui 
amènera  peut-être  un  procès  semblable  &  celui  qui  a  eu  lieu  pour  l'autographe 
de  Molière,  est  des  plus  curieuses. 
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585.  GîiitJD.  Aymar  du  Rivail  et  sa  famille.  Notes  extraites  tant 
de  ses  écrits  que  de  son  testaments  de  diverses  pièces  jus- 
qu'ici inédites.  Lyon,  Louis  Perrin,  1849,  in-8,  br. .  2 — 25 

Cette  intéressante  brochure,  publiée  et  imprimée  arec  beaucoup  de  soin,  n'a 
été  thée  qu'à  un  très-petit  nombre  d'exemplaires.  Elle  est  destinée  à  faire 
suite»*  s'ajouter  à  J'Htatofrooieg  Allotaogea  publiée  £ar  M.  de  Terrebasse  (1). 

(1)  Aymari  RWallii  Delphinatis  de  Allebrogibas  lib.  no?em.  Pêrrifl  typ.  Lugd.t  1844, 
chez  Tecbener,  Prix  :  ia»ft\  i 
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EN  DISTRIBUTION  : 

Catalogue  des  livres  composant  la  bibliothèque  et  le  cabinet  de 
M.  de  PoRT-LivuxE,  dont  la  vente  se  fera  le  27  mars  et  jours 
suivants,  rue  de  la  Bibliothèque  du  Louvre,  n°  4.  —  Exposi- 
tion, place  de  C Oratoire,  n°  6. 


•>» 


Parmi. les  curiosités  précieuses  qui  composaient  ce  cabinet,  nous  tk* 
terona  seulement  quelques  articles  :  —La  Bible  de  Robert  Estlenne,  1556, 
avec  une  riche  reliure  du  xvi«  siècle.  —  Des  volumes  ayant  appartenu  à 
des  amateurs  célèbres,  tels  que  Maioli,  de  Thou ,  comte  d'Hoym ,  Huet,  etc. 
Le  nouveau  Testament  de  Racine;  d'autres  avec  autographes  de  personnages 
émlnents,  tels  que  Grolier,  Montaigne,  Regnard,Rapin,SaInt-Amand,  J.-J.  Rous- 
seau; plusieurs  sont  illustrés  de  lettres  autographes.  On  remarque  parmi  ces 
derniers,  Ninon  de  Lenclos,  Fénelon,  Bernardin  de  Saint-Pierre  ;  un  beau  choix 
de  livres  gothiques  et  à  figures  sur  bols;  des  exemplaires  reliés  par  les  artistes 
les  plus  distingués  de  notre  époque  ;  un  manuscrit  de  Garin  de  Loheraln ,  et 
un  roman  inédit  entièrement  autographe  et  signé  de  madame  de  Maintenon  ; 
un  magnifique  exemplaire  de  Dccheske,  Eistorûe  Francorum,en  maroquin 
fleurdelisé  et  qui  a  appartenu  à  Louis  XIII.  , 

Notices  pébiodiqcbs  (partie  III).  Catalogue  de  la  Bibliothèque 
de  feu  M.  Thiebert.  La  vente  a  eu  lieu  le  22  mars.  ' 

Notices  périodiques  (partie  IV).  Bibliothèque  de  feu  H.  Thie- 
bault  de  Bernéaux ,  de  la  Bibliothèque  Mazarine,  dont  la  vente 
aura  lieu  le  25  avril  et  jours  suivans. 

Si  l'on  ne  trouve  pas  dans  cette  bibliothèque  le  luxe  d'ornements  extérieurs 
qui  brille  dans  le  cabinet  de  H.  de  Pont-Laville,  on  y  voit  au  moins  une 
condition  générale  de  reliure  qui  répond  aux  besoins  d'un  homme  d'étude.  On 
remarque  cependant  de  temps  en  temps  quelques  livres  en  belle  condition  et 
rares.  Un  Joli  choix  d'autographes  avait  été  annexé  à  cette  collection. 
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NOTICES  BIOGRAPHIQUES 
ET  LITTÉRAIM8. 


NICOLAS  DENISOT. 

* 

» 

«  Nicolas  Denisot,  dit  Montaigne  (1),  n'a  eu  soing  que  des 
lettres  de  son  nom ,  et  en  a  changé  toute  la  contexture  pour  en 
'bastir  le  Confe  d'Ateinois,  qu'il  a  estrenéde  la  gloire  de  sa  poé- 
sie et  de  Ai  peinture.  » 

En  effet ,  à  part  ce  surnom  anagram'matique  et  le  mauvais  jeu 
de  mots  qu'il  inspira  au  roi-chevalier  (2),  on  ne  sait  presque 
rien  de  cet  homme  qui  fut  poète,  peintre,  mathématicien ,  in- 
génieur ;  honoré  des  bontés  de  François  Ier  et  de  Henri  II,  admis 
dans  l'intimité  delà  spirituelle  Marguerite  dû  Navarre,  qui  eut 
pour  élèves  trois  princesses,  pouf  amis  et  pour  admirateurs 
Ronsard ,  Baïf ,  Belleau ,  Dubellay ,  Jodelle ,  Peletier ,  Olivier  de 
itagny ,  Muret ,  Pasquier ,  Montaigne ,  etc.  ;  qui  enfin ,  héros 
romanesque  de  plus  d'une  aventure  galante,  eut  encore  la  bonne 
fortune,  bien  autrement  glorieuse ,  mais  ignorée,  de  contribuer 
à  enlever  aux  Anglois  leur  dernière  conquête  sur  la  terre  de 
France,  cette  ville  dont  Marie  disoit  en  mourant  :  «  On  cherche 
la  cause  de  mon  mal  :  si  on  veut  la  connoftre ,  qu'on  ouvre  mon 
cœur  ;  on  y  trouvera  Calais  !  » 

Du  reste,  il  faut  l'avouer  avec  Monjtaigne,  Denisot  pa- 


(1)  Euaiê,  1.  I,«.  xlvw 

(S)  Panm  comté ,  dlseit-il ,  qui  ne  produit  que  $ix  net*  ! 
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roît  s'être  assez  peu  soucié  de  la  renommée  en  général ,  et  de 
la  réputation  littéraire  en  particulier.  Pseudonymes,  anonymes, 
ouvrages  collectifs  ou  portant  d'autres  noms  que  le  sien,  re- 
cueils de  noéls ,  de  cantiques,  de  prières,  productions  imper- 
sonnelles dont  l'auteur  est  d'autant  moins  connu  qu'elles  sont 
plus  populaires  et  dont  l'identité  est  presque  itn possible  à  consta- 
ter en  l'absence  de  détails  précis  de  la  part  des  bibbographes(l)  ; 
telles  sont  les  sources  où  il  faut  chercher  et  souvent  deviner  les 
titres  de  notre  poète.  Comme  prosateur ,  il  peut  revendiquer 
une  bonne  part  des  Joyeux  devis-  de  Boneventure  Despériers, 
où  il  est  fait  allusion  à  beaucoup  de  faits  arrivés  après  1544, 
époque  de  la  mort  de  celui-ci ,  et  relatifs  au  pays  du  Maine  aussi 
connu  de  Denisot  qu'il  Tel  oit  peu  de  Despériers.  Peut-être  faut- 
il  en  dire  autant  de  YHeptaméron  de  la  reine  de  Navarre,  s| 
l'on  veut  y  voir,  avec  plusieurs  critiques,  l'œuvre  collective' 
d'un  cercle  littéraire  où  Denisot  tint  sa  place. 

Notre  intention  n'est  pas  de  donner  ici ,  sur  cet  auteur  et  ses 
ouvrages,  une  monographie  complète,  dans  le  genre  de  celle 
qui  a  été  consacrée  à  Jacques  Pelelier  x  son  compatriote, et  son 
ami,  par  M.  de  Clinchamp,  dans  l'un  des  précédens  volumes 
de  ce  recueil  (voy.  le  Bulletin  du  Bibliophile,  juillet  et  octo- 
bre 1848).  Nous  voulons  seulement,  profitait  de  deux  sources 
à  peu  près  inconnues  que  le  hasard  a  réunies  sous  notre  main, 
mettre  en  lumière  quelques  points  obscurs  ou  ignorés  de  sa  vie; 
en  attendant  que  M.  Haureau  lui  donne  place  dans  son  Histoire 
littéraire  du  Maine.  Le  premier  de  ces  documcns  est  un  mé- 
moire autographe  signé  de  Jacques  Denisot,  petit-neveu  de  Ni- 
colas,'et  envoyé  à  François  Colle  tet,  auteur  de  Y  Histoire  des 
poètes  françois ,  qui  y  a  mis  de  sa  main  cette  note  :  Mémoire 

(1)  Par  exemple,  quel  est  le  recueil  de  Noëls  sans  date  et  sans  nom  d'auteur 
que  les  bibliographes  attribuent  à  Denisot?  Faut-il  le  reconnoltre  dans  les  Noël  S 
nouueaux  sur  le  chant  de  plusieurs  belles  chansons  nouvelles  de  cesle  pré- 
sente année  mil  cinq  cens  liui,  imprimé  au  Mans  par  Denis  Gaignot,  1565, 
réimprimé  dans  la  même  ville,  chez  Delon,  1832 ,  et  Paris.  Techener,  petit 
iu-8°  de  48  pages.  * 
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de  M.  Denisot  pour  Nicolas  Denisot,  2  juillet  1646.  11  devoit 
servir  àunejnotice  qui  ne  se  trouve  pas  dans  Y  Histoire  des  poètes, 
et  fait  partie  des  papiers  deColletet  conservés  à  ta  bibliothèque 
du  Louvre.  En  second  lieu,  nous  avons  puisé  des  renteigne- 
mens  précieux  dans  un  ouvrage  impritné,  mais  si  peu  connu , 
qu'il  n'a  été  cité  ni  par  M.  Weias,  auteur  de  l'article  Denisot 
'  dans  la  Biographie  universelle,  ni  par  aucun  autre ,  que  nous 
sachions,  sans  presque  en  excepter  le  laborieux  M.  Quérard,qui 
Ta  omis  dans  sa  France  littéraire,  et  ne  s'en  est  souvenu  que 
pour  le  mentionner,  d'une  manière  assez  inexacte,  dans  sa 
Littérature  framboise  contemporaine.  C'est  une  Notice  histori- 
que sur  la  vie,  les  ouvrages  et  la  famille  de  Nicolas  Denisot, 
surnommé  le  Comte  d'Alsinois ,  accompagnée  de  quelques  obser- 
vations sur  la  poésie  latine  et  françoise  de  son  temps,  par 
M.  Boyer  (Michel),  licencié  es  lettres,  ex  professeur  de  rhéto- 
rique au  collège  du  Mans,  etc.  Au  Mans,  impr.  de  Monnoyer, 
1811,  pet.  in- 12  de  72  p.,  tiré  de  Y  Annuaire  historique  de 
la  Sarthe  de  cette  année. 

Nicolas  Denisot  est  né  au  Mans  en  1515  du  second  mariage 
de  Jean  Denisot,  avocat  en  la  même  ville  et  connu  sous  le  nom 
de  Bailli  d'Assé.  Cette  famille ,  d'origine  angloise ,  étoii  établie 
à  Nogert-le-Rotrou  longtemps  avant  cette  époque.  Lacroix  du 
Maine  la  qualifie  «  d'ancienne  et  bien  illustre.  »  Si  l'on  en  croit 
A.  Bpyer,  «  il  existe  une  généalogie  manuscrite  qui  remonte 
beaucoup  plus  haut,  et  qui  relate  les  dons  faits  par  les  Denisot 
à  l'église  de  Notre-Dame  de  Nogent,  lieu  de  leur  sépulture ,  où 
se  voy oient  leurs  armes  de  trois  épis  de  bled,  en  champ  d'azur.  » 
Le  témoignage  des  auteurs  sur  le  lieu  regardé  comme  le  berceau 
de  cette  famille  en  France,  est  appuyé  de  i'épitaphe  de  ce  Jean 
Denisot,  que  l'on  voy  oit  gravée  sur  une  plaque  de  cuivre  dans 
l'église,  de  Saint-Paviti-de-la~Cité,  au-dessus  de  sa  tombe.  En 
'voici  un  passage  :  *  ' 

«  Or  recevez  l'oraison  lamentable 
Que  maistre  Jehan  Denisot  ,  jà  passé , 
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Ouir  vous  fait  soute  la  pierre  funèbre. 
Lorsqu'il  vivoit ,  prudent  bailly  d' Assé , 
Patron  fameux ,  causidique  célèbre , 
Du  rfen  fonda ,  par  legs  testamentaire , 
En  cet  église  ung  tel  anniversaire 
De  amas  haulte ,  à  diacre  servie , 
De  Saloci-Micbei  qiand  la  ferte  on  férié. 

A  Noafra-Dame,  àNogent-ie-Rotrou, 
A.faict  tel  legs»  à  semblable  charge ,  où 
Naissance  prist.  Jésus  pour  tel  partage 
Luy  donne  es  cieulx  tel  héritage!  » 

• 
Nicolas  Denisot  marcha  sur  les  traces  de  son  père  ;  il  en 

avoit  reçu,  dit  M.  Boyer,  le  goût  des  lettres  héréditaire  dans 
cette  famille,  qui  offre,  pendant  près  de  quatre  siècles,  une 
suite  de  personnages  distingués  dans  l'état  ecclésiastique,  le 
barreau,  la  médecine,  la  poésie,  la  peinture,  et  qui  a  ainsi  justi- 
fié l'attribut  de  ses  trois  épis,  heureux  emblème  de  son  utile, 
fécondité.  Notre  mémoire  manuscrit  atteste  «  qu'il  fuit  eslevé 
aux  lettres  ez^bonnes  universités*  »  Mais  là  ne  se  bornèrent  pas 
ses  études  et  ses  travaux. 

A  l'époque  de  la  renaissance ,  le  mouvement  qui  dflrainoit* 
tous  les  esprits  vers  les  lettres,  les  arts  et  les  sciences  n'admet- 
toit  pas  cette  séparation  des  genres  qui  ne  se  dessina  nettement 
que  vers  le  milieu  du  xvn'  siècle.  Chacun  apportoit  à  la  cause 
commune  son  bras ,  sa  plume,  son  ciseau,  son  compas,  son 
crayon,  souvent  tout  cela  à  la  fois.  Tels  furent  en  Italie  Michel- 
Ange,  Bramante,  Léonard  de  Vinci,  Benvenuto  Cellini;  tels  en 
France,  avec  plus  ou  moins  de  génie  et  d'universalité*  Bernard 
Palissy,  Pontûs  de  Tyard,  Jacques  Tahureau,  Jacques  Peletier, 
Daniel  Dumoustier et  enfin  Nicolas  Denisot.  Consultons  lit  Croix 
du  Maine  :  «  Pour  en  revenir  à  parler  dudit  comte  d'Alsinois , 
il  a  été  estimé  fort  bon  poète  et  orateur  tant  en  latin  qu'en 
François,  et  surtout  très-excellent  à  la  peinture,  principalement 
pour  le  crayon.  Car,  auparavant  qu'olle  fût  en  si  grand  usage 
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entre  les  François  comme  elle  est  aujourd'hui,  il  étoit  estimé  le 
premier  de  son  temps,  pour  un  qui  n'en  fesoit  pas  profession 
autrement  que  pour  le  plaisir.  »  D'après  ces  termes,  et  en tes 
rapprochant  de  l'éloge  que  lé  même  auteur  fait  ailleurs  <Pune 
certaine  Elisabeth  Du  val,  Parisienne,  Qui  étoit,  dit-il, /or*  ex- 
cellente pour  te  crayon  et  encore  pour  autfres  choses  requises  à 
la  pourtràicture,  on  seroit  tenté  de  reconnoître  dans  Nicolas 
Denisot  l'un  des  auteurs  de  ces  crayons  ou  dessins  de  portraits 
anonymes  dont  M.  Niel  vient  de  faire  graver  unchoix(l),  et  aux- 
quels  M.  Feuillet  de  Couches  a  consacré  quelques  pages  inté- 
ressantes dans  son  article  récent  sur  les  apocryphes  de  ia  pein- 
ture (ï). 

Jacques  Denisot  nous  atteste  de  son  cité  que  son  aïeul  «  ex- 
cella  de  son  temps  ès-mathématiqties  et  tfaddonna  fort  aussy 
aux  fortifications,  où  il  se  rendit  très-renommé  (S).  »  Enfin, 
il  s'occupa  de  gravure  et  fut  collaborateur  dd  célèbre  Androuet 
du  Cerceau  pour  la  confection  de  la  carte  du  Maine,  impriniéé 
dtrMatfl»  fefl  1639  et  456& 

Bon  humaniste,  possédant  plusieurs  taogtm  ariennes  et 
modernes,  poète  latitf  (4)  et  fraaçcw,  peintre  $  mlKhémaiicièn^ 
Nicolas  Denisot,  si  j'en  crois  cette  aptitude  presque  universelle, 
cette  disposition  à  disperser  ses  facultés  sur  tant  d'objets  di- 
vers, cette  insouciance  même  à  l'endroit  de. la  renommée,  fut 
avant  tout  un  artiste,  un  dilettante,  tel  qse  le  siècle  de  la  re- 

•  * 

(1)  Portraits  des  personnages  français  Us  plus  illustres  du  xvi*  siècle, 
reproduits  en  fac-similé  sur  les  crayons  contemporain*,  Recueil  publié  avec 
notices.  Paris,  Lenoir,  1848,  f*. 

(2)  Revue  des  Deux-Mondes,  n*  du  15  novembre  1849,  pages  Ô29-63G.    . 
(S)  Mém.  manuscrits. 

(4)  Non-seulement  Denisot  fit  des  vers  latins,  mais  encore  il  voulut  en  in- 
troduire les  règles  et  la  mesure  dans  notre  versification ,  essai  malheureul 
tenté  par  la  plupart  des  poètes  de  son  temps,  et  renouvelé  dans  le  siècle 
dernier  et  au  commencement  de  celui-ci.  Voy.  à  ce  sujet  Pasquier,  Recherches, 
liv.  VU,  chap.  xi.  Il  cite  des  vers  métriques  du  comte  d'Alsinois.  On  en  trouvé 
d'autres  en  tête  de  Y  Histoire  de  la  nature  des  Oyseaux.  Paris,  G.  Corroaet, 
1565  ;  par  Pierre  ftelon,  du  Mans,  que  Denisot  appelle  son  voisin  et  son  ami* 
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naissance  en  produisent  beaucoup.  Un  de  tes  biograpbesrcirmr- 
que  que  tous  les  poètes  ses  contemporain»  s'accordent  aie  louer 
saqs  qu'aucun  trait  de  satire  vienne  troubler  ce  concert  una- 
nime de  louanges.  Sans  méconnoître  ce  que  cette  unanimité 
peut  avoir  d'hoporable  pour  le  talent  et  le  caractère  de  notre 
auteur,  noua  croyons  qu'il  faut  y  voir  surtout  cette  espèce  d'in- 
dulgence avec  laquelle  les  gens  du  métier  traitent  un  amateur, 
bomme  d'esprit  du  reste  et  bon  compagnon. 

En  eflet,  il  est  permis  de  croire  qu'ils  auraient  été  plus  sévè- 
res s'ils  l'avoient  jugé  uniquement  comme  poète.  Nous  avons 
parcouru  la  plupart  des  compositions  poétiques  de  Nicolas  De- 
nisot,  et,  sauf  quelques  cantiques  qui  ne  manquent  point  d'une 
certaine  noblesse,  tel  que  celui-  ci  : 


c  Ici  je  oe  bAtis  pas 

D'une  main  industrieuse , 

A  la  ligne  et  au  compas 

Une  maison  somptueuse,  etc.  (4)  » 

sauf  quelques  noëls  où  Ton  retrouve  la  naïve  simplicité  du 
genre,  notamment  celui  qui  commence  ainsi,  et  que  Ton  trouve 
tout  au  long  dans  la  notice  de  M.  Boyer  (S)  : 

«  Droit  à  minuit 
La  Vierge  a  enfanté. 

Toute  la  nuit 
Les  auges  ont  chaulé  ; 

Gloire  sopetneUe 
Soit  aux  qenx  luisants , 

Paix  universelle 
Soit  à  tous  venants  !  » 

à  part,  disons-nous,  ces  morceaux  et  quelques  autres,  Detrisot 

(1}  Cantiques  du  premier  advènement  de  Jésus -Christ.  Paris,  veuve 
Maurice  Delaporte,  I&63,  in-«".  C'est  le  cantique  Vil.  Auguls  l'a  donné  au 
I.  HI,  p.  454  de  tes  Poètes  français  avant  Malherbe. 

(2)  D'après  un  autre  Recueil  de  Cantiques  et  Xoêls,  imprimé  au  Mans,  et 
dédié  à  Valentine. 
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est  bien  loinde  valoir,  comme  poète,  les  écrivains  de  \*  Pléiade, 
et  la  plupart  des  contemporains  qui  se  sont  montrés  envers  lui 
si  prodigues  de  louange.  Mais  on  voit  que  ces  louanges  ont 
surtout  porté  sur  la  variété  de  ses  connoissances  et  notamment 
sur  son  double  talent  pour  la  poésie  et  la  peinture.  Écoutons 
Rémi  Belleau  : 

«  C'est  un  vrai  présent  des  Dieux 
Que  d'être  peintre  et  poëte...  » 


Ronsard  : 


c  Quoi  celui  que  la  nature 
A  dès  enfance  animé 
De  poésie  et  peinture, 
Ne  doit-il  pas  être  aimé? 

Car  où  est  l'œil  qui  n'admire 
Tes  tableaux  si  bien  portraits , 
Que  la  nature  se  mire 
Dans  le  parfait  de  leurs  traits  ?  » 


Dubellay  : 


De  trois  fureurs  la  douce  pointe  éveille  . 
La  sainte  erreur  des  plus  divins  esprits  ; 
Le  docte  vers  t  le  pinceau  bien  appris   • 
Et  des  accords  la  douceur  non  pareille/ 

Chacun  des  trois ,  d'une  égale  merveille 
Se  fait  sentir.  L'esprit  sent  les  écrits  ; 
Parle  tableau  les  regards  sont  surpris, 
9  Et  par  la  voix  est  surprise  l'oreille. 

Par  ces  deux-là  tu  ravis  jusqu'aux  cieux , 
0  Dbnisot  ,  les  esprits  et  les  yeux  ; 
Mais  si  le  tiers  que  Musique  Ton  nomme , 
Égal  aux  deux  encore  tu  avois  > 
Tu  ravirois,  non  l'oreille  d'un  homme, 
Mais  les  lions,  les  pierres  et  les  bois. 
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« 

Le  même  Dubellay  a  composé  surDenisot  une  charmante  pièce 
de  vers  latins  qui  nous  le  montre,  peintre  des  jolies  femmes, 
recherchant  les  gracieux  modèles,  et,  s'il  faut  tout  dire,  recher- 
ché par  eux  à  son  tour. 

«  De  comité  Alsinoopuellatn  pincent e. 

Alsinoum  comitem  formosà  puella  rogabat , 

Ut  se  depictâ  pingeretin  tabula; 
Ut  valeam  quod  poscis,  ais,  mihi  tôt*  videada  es, 

Praebenda  est  oculis  nudaque  forma  meis. 
Spectabat  nudas  Zeuxis  sic  ipse  puellas  ; 

Dùm  pingit  vu  1  tus ,  pulchra  Lacœna ,  tuos. 
Abnuit  hoc  primùm  vultu  pudibunda  pvèlla  ; 

Sed  desiderio  cessit  ut  ipse  pudor, 
Corpore  nudato  candentia  peotora  pandit, 

Membraque  vel  prima  caodidiora  nive. 
Talem  se  Paridi,  nemorosœ  in  vallibus  Idœ 

Spectandam.  ut  perhibent,  prœbuit  çlma  Venus. 
At  cupidus  pictor,  dùm  nervos  explicat  artis  . 

Nec  potis  est  dextram  tollere  de  tabula, 
Protinùs  ex  magno  Lysippus  factus  Apelle 

Spirantem  fecitpro  tabula  statuam.  » 

Eh  bien  !  ce  qui  a  surtout  frappé  les  contemporains  de  De- 
nisot,  cette  alliance  de  deux  talents  rarement  réunis,  est  aussi 
ce  qui  nous  paroît  en  lui  le  plus  remarquable  ;  c'est  ce  qui  donne 
parfois  à  ses  vers,  généralement  médiocres,  un  caractère  à  part 
et  plus  pittoresque  encore  que  poétique,  où  les  limites  des 
.  deux  genres  semblent  se  toucher  et  se  confondre.  Tel  est  le 
cantique  xrv  du  recueil  que  nous  avons  déjà  cité,  dans  lequel  le 
poète  décrit  un  tableau  que  le  peintre  vient  dé  tracer. 

«  Muses,  sœurs  de  la  peinture, 
Qui  m'avez  dès  ma  nature- 
Présente  les  sainctes  loix 
Qui  font  que  ma  main  instable 
Exerce  dessus  la  table 
Et  sur  la  carte  ses  doigts. 
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Sus  donc,  Muse!  çà  la  plume,  x*     *, 

L'autre  feu  déjà  m'allume , 
Retire-toy,  mou  tableau  v 
En  toy  j'ai  faict  l'ordonnance  ^  . 

Lia  céleste  naissance. 


W 


Le  dedans  <te  la  dpetiire 

Est  remply  d'une  ombra  obscure, 

Et  n'y  a  point  de  clarté , 

Que  celle  que  l'enfant  donne,- 

Qui  comme  un  soleil  rayonne..        m 

•  •  •  •    t        •  m  •  m  f 

La  Vierge  à  demy  baissée 

Montre  sa  robe  troussée 

Sur  les  rainz,  qui  seulement 

Deçà,  delà  se  décœuvre, 

Paicte  sans  estoffe  et  œuvre 

De  céruse  seulement. 
Depuis  le  col  un  voile  pend  en  terre , 
Lorsqu'à  genoux  près  de  l'enfant  se  serre. 

Duquel  elle  veut,  ce  me  semblé  > 

Couvrir  l'enfantin  qui  tremble, 

Attendant  que  le  drapeau," 

Que  la  bande  et  bandelette 

Soient  prêts  pour  la  chair  douillette ,  . 
.   Henvelopper  de  nouveau. 
Qui  voit  la  chair  de  l'enfant,  il  lui  semble 
Voir  et  la  neige  et  les  rose*  ensemble. 

Voye»  Joseph  jeune  d'âge , 

Habillé  selon  l'usage 

Des  Hébreux,  voyez  le  peint* 

Autrement  que  l'ignorance 

Des  vieux  peintres  de  la  France , 

Jusqu'ici  ne  l'a  voit  feint. 

Voyez  la  Vierge  honnestement  coè'ffée  ; 

Non  pas  frisée ,  ornée  ou  estoffée. 
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Voyez  Tune  et  l'autre  heste 

A  000  Seigneur  faisant  feste, 

» 

Voyez  que  l'asne  à  genoux 

Par-dessus  l'oreille  baye , 

Et,  selon  son  pouvoir,  paye 

L'honneur  que  lui  debvons  tous.  H& 

Voyez  oe  bœuf,  lequel  à  gorge  pleine 
Tasche  à  pousser  jusqu'à  lui  son  baleiné. 

Allez  donc,  6  peintres  ;  ores 

Peindre  un  vieil  Joseph  enoores 

De  son  baston  emparé  ; 

Allez  peindre  à  la  volée 

Une  Vierge  eschevelée 

Monstrant  un  œil  esgaré  ; 
Donnez  encore  à  Joseph  la  chandelle 
Pour  obscurcir  cette  clarté  plus  belle. 

Puisqu'on  fault  en  telle  sorte, 
La  façon  je  vous  apporte  ; 
Qu'on  la  suive  cette  fois.  » 


Dans  cette  pièce  singulière  où  Denisot,  Maitre  Jacques  de 
Fart,  semble  tenir  d'une  main  la  plume  et  de  l'autre  le  pinceau, 
on  ne  sait,  des  deux  inspirations,  quelle  est  celle  qui  domine  ; 
jamais  le  mot  ut  pictura  poésis  ne  reçut  une  plus  stricte  appli- 
cation; à*  voir  cesdétails  minutieusement  descriptifs  comme  ceux 
d'un  tableau  flamand,  ces  effets  de  clajr-obscur,  ces  prétentions 
à  la  fidélité  du  costume,  à  la  couleur  locale,  on  se  prend  à  douter 
si  c'est  un  poète  qui  fait  de  la  peinture  ou  un  peintre  qui  fait  de 
la  poésie. 

Denisot,  «  pour  ses  Sonnes  qualités  et  mérites  » ,  étoit  entré 
en  qualité  de  gentilhomme  de  la  chambre,  au  service  du  roi 
François  1er  de  qui  il  fut  caressé  et  estimé  tant  qu'il  vescut  ;  après 
sa  mort  il  fut  admis  en  ladite  qualité  par  Henry  second ,  auprès 
duquel  il  fut  en  estime  particulière,  et  bien  voulu  etaymé  de  toute 
la  cour  (1).  »  A  tous  ces  moyens  de  succès,  il  en  joignoit  un 

(1)  Mém.  manuscrit*. 
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autre  qui  n'étoit  pas  à  dédaigner  dans  celte  cour  voluptueuse, 
où  brilloit ,  entouré  de  gracieux  satellites,  l'astre  de  Diane  de 
.Poitiers.  En  effet  Jacques  Denisot  ne  néglige  pas  de  nous  ap- 
prendre que  son  aïeul  étoit  «  d'une  belle  stature,  taille  advan- 
tageuse  et  beau  de  visage,  »  éloge  que  ne  dément  point,  il  faut 
le  recônnoîlre,  le  portrait  donné  par  M.  Pesche  dans  son  Icono- 
graphie Cénomane  (1),  probablement  d'après  quelque  monu- 
ment de  famille.  Nous  avons  déjà  indiqué  la  place  que  le  comte 
d'Alsinois  occupa,  avec  Jacques  Petetier  et  Bonaventure  Despé- 
riers,  dans  l'intimité  de  la  belle  et  spirituelle  Marguerite  de  Ma- 
varre.  Dans  tous  ces  cercles  régnoit  un  ton  de  galanterie  mêlé 
à  une  dévotion  semi-païenne,  semi-chrétienne  et  chevale- 
resque, qui,  s'il  n'excluoit  pas  le  désordre  des  mœurs,  étoit  loin 
de  le  supposer  toujours,  et  qui  n'étoit  souvent  qu'une  des  for- 
mes de  la  courtisanerie  d'alors,  à  peine  modifiée  par  la  diffé- 
rence du  sexe  et  du  rang.  Ainsi  nous  voyons  Denisot  dédier  ses 
deux  œuvres  de  cantiques  sacrés  à  deux  femmes  qui  semblent 
avoir  eu  part  à  ses  affections.  L'une  est  Antoinette  de  Loynes, 
femme  de  G.  Morel,  gentilhomme  provençal ,  dont  on  a  des  vers 
dans'  le  Tombeau  de  Marguerite  de- Navarre,  et  dont  plusieurs 
écrivains  du  temps  ont  célébré  la  vertu,  la  science  et  la  beauté  *. 
Tout  ce  qu'on  sait  de  l'autre,  c'est  qu'elle  s'appeloit  Valen- 
tine,  et  ne  possédott  pas  moins  de  perfections,  si  l'on  en  juge 
par  la  dédicace  suivante  que  lui  adressa  Denisot  :  > 

«  A  ma  très  belle  et  gente  Valentine  , 

Et  non  à  d'autre,  ai  fait  ce  peu  d'ouvrage. 

Tu  me  diras,  ô  langue  serpentine, 

Ce  sont  noels  et  chants  pour  tout  pota ge , 

Je  le  veux  bien  ;  mais  c'est  bien  davantage , 

Car  en  cela  Jésus-Christ  est  loué  ; 

Et  celle-là  aussi  m'a  avoué  , 

Sa  les  chantant  de  sa  voix  argentine , 

(1)  XIV-  livre. 

(2)  Ou  a  des  vers  latins  et  françois  sur  la  mort  d'Antoinette  de  Loynes ,  par 
Camille  de  Horel  >  m  AHc ,  Jean  Mercier,  Jean  Gordon,  etc. 
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Celle  à  qui  suis  du  tout  en  tout  voué  ; 
C'çst  ma  très  belle  et  gente  Valentine,  » 

Quoi  qu'il  en  boU  do  ces  deux  affection»  phis  ou  moins  plate* 
niques,  il  parott  qu'une  autre  passion  en  haut  Heu  fut  cause  de 
l'exil  momentané  du  trop  galant  d'Alsinois;  le  mot  d'Horace  : 

«  Piotoribus  atque  poeti* 
Quidlibet  audendi  sœpe  fuit  flpqua  pQtestas.  -9 

m 

Ne  sembloi  t-il  pas  avoir  été  fait  tout  exprès  pour  lui  ?  «  Il  fut 
bien  voulu  d'une  dame  de  condition  qui  luy  attim  de  l'envie 
et  «de  la  jalousie,  en  sorte  qu'on  feist  dessein  sur  sa  vie, 
.pour  laquelle  garantir  il  fut  contrainct  dé  se  sauver  en  Angle- 
terre, après  en  avoir  eu  la  permission  du  roy  Henry.  Où  estent ,  il 
fut  fort  bien  accueilly  dans  la  cour  d'Angleterre,  où  son  estime 
et  sa  réputation  estoit  déjà  cogneue.  (1  )  » 

Cette  cour.de  Henri  VIII,  sans  avoir  peut-être  l'éclat  deoelle 
de  Léon  X  ou  François  1* ,  tâchoit  de  se.  rapprocher  des  mo- 
dèles que  lui  offroient  l'Italie  et  la  France  avec  laquelle  la  paix 
venoit  d'être  conclue.  Là  brilloient  8umy,  courtisan  accompli, 
soldat  aventureux,  tendre  amant  et  bon  poète;  lord  Buckburst, 
auteur  de  la  première  tragédie  angloise  régulière;  Skelfcm,  ptoe 
connu  pour  avoir  écrit  contre  Wolsey  tout-puissant,  que  par  ses 
œuvres  littéraires  ;  Thomas  Wyat,  babile  et  parfois  élégant  écri- 
vain dan^  une  langue  moins  avancée  que  la  nôtre  vers  la  coireo- 
tion.  Les  femmes,  non  contentes  de  tenir  sans  partage  le  Scep- 
tre de  la  beauté,  disputaient  encore  aux  hommes  celui  du  savoir. 
Sans  parler  d'Anne  de  Boulen  qui  avoit  transporté  sur  les  bords 
de  la  Tamise  des  grâces  toutes  françoises9  Jane  Gray  lisoit  le 
Phédon  dans  l'original  :  un  peu  plus  tard  Elisabeth  improvisoit 
des  discours  latins  remarquables  par  la  correction  et  l'élégance. 
Parmi  les  jeunes  beautés  qui  figuroîent  à  la  cour  d'Angleterre, 
on  distinguoit  trois  sœurs  :  Anne,  Marguerite  et  Jeanne  Seyraour, 
nièces  d'une  des  épouses  de  Henri  VIII,  et  filles  d'Btouard  Sey- 

• 
(1)  Menu  manuscrit*. 
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mour,  protecteur  sous  le  règne  de  son  neveu  Edouard  VI .  Ce 
seigneur  accueillit  avec  distinction  notre  poète  fugitif  (1554) , 
et  le  chargea  d'enseigner  à  ses  filles  le»  langues  grecque,  latine 
et  françoise.  Elles  firent  honneur  à  lçur  maître  par  leur  érudi- 
tion et  la  délicatesse  de  leuç  esprit  ;  la  France  se  hâta  d'adop- 
ter une  renommée  qui  étoit  en  partie  son  ouvrage  et  Ronsard 
a  consacré  leurs  louanges  dans  des  vers  également  honorables 
pour  Finstituteur  et  pour  les  élèves. 

«  Ode  aux  trois  princesses  mgloises ,  élèves  de  Nicolas  Denizot. 


«  Par  vous ,  vierges  de  renom , 
Vrais  peintres  de  la  mémoire , 
Des  autres  vierges  le  nom 
Sera  clair  en  votre  gloire  ; 
Et  puisque  le  ciel  bénin 
Au  dqrçx  sexe  féminin 
Fait  naître  chose  si  rare , 
D'un  lieu  jadis  tant  barbare, 

Deftisot  se  vante  heure 
D'avoir  oublié  sa  terre, 
Bt  passager  demeuré, 
Trois  ans  en  votre  Angleterre, 
Et  d'avoir  connu  vos  yeux, 
Où  les  amours  gracieux, 
Doucement  leurs  flèches  dardent 
Contre  ceux  qui  vous  regardent  ; 

Voire  d'avoir  quelquefois 
Tsatfesvé  sa  petites», 
Qae  sou  l'enta  de  sa  voix 
Façonna  votre  jeunesse,  * 
Vous  ouvrant  les  beaux  secrets 
Des  vieux  Latins  et  des  Grecs , 
Dont  l'honneur  se  renouvelle 
Par  votre  muse  nouvelle. 


448  BULLETIN  DU  BIBLIOPHILE. 

lo  1  puisque  les  esprits 
D'Angleterre  et  de  la  France , 
Unis  d'une  ligue  ont  pris 
Le  fer  contre  l'ignorance  ; 
fit  que  nos  rois  se  sont  faits 
D'ennemis,  amis  parfaits , 
Tuant  la  guerre  cruelle 
Par  une  paix  mutuelle.  » 

Grâce  à  ces  rapports  intellectuels  entre  les  deux  nations,  qui 
dévoient  heureusement  survivre  à  l'alliance  politique  du  mo- 
ment, les  trois  sœurs  que  chantoit  Ronsard  célébrèrent  à  leuï 
tour  la  mort  de  Marguerite  de  Valois  dans  des  vers  latins  que 
tous  les  beaux  esprits  du  temps  s'empressèrent  de  traduire. 
De  là  le  monument  littéraire  connu  sous  le  nom  de  Tombeau 
de  Marguerite,  et  dont  Denisot  passe  généralement  pour  l'édi- 
teur (1). 

Nous  touchons  à  l'événement  le  moins  connu,  et,  à  coup  sûr/ 
le  plus  curieux  et  le  plus  honorable  de  la  vie  de  Nicolas  Deni- 
sot. Nous  allons  voir  noire  poète  artiste  mettre  au  service  de 
la  France  son  talent  d'ingénieur,  son  dévouement  d'agent  po- 
litique, et  garder  l'anonyme  en  servant  son  pays  comme  il  Pavoit 
fait  en  publiant  ses  vers.  Laissons  parler  son  petit-neveu,  évi- 
demment bien  renseigné  sur  cet  épisode  romanesque  de  la  vie 
de  son  ayeul.  «  Le  roy  Henry  faisant  dessein  de  recouvrer  Ca- 
lais (1557),  ordonna  aud.  Denisot  de  venir  demeurer  dedans 
lad.  ville-,  afin  d'y  faire  des  habitudes  soubs  couleur  de  ses 
sciences  et  cognoissances,  et  principalement  de  la  peinture  et 

(1)  Le  tombeau  de  Marguerite  de  Valais ,  faiet  premièrement  par  les  trois 
sœurs  princesses  en  Angleterre,  depuis  traduit*. en  grec,  italien  et  français, 
par  plusieurs  poètes,  de  la  France,  avecque  plusieurs  odes,  hymnes,  can- 
tiques, épitaphes  sur  le  même  subjecL  Paris,  Mien.  Feaandat,  1661  %,in-a*. 
Aucun  bibliographe  n'a  remarqué  que  le  Catalogue  des  livres  imprimés  de 
la  Bibliothèque  du  Roi  (Belles-lettres) ,  t.  !•%  p.  489,  indique,  sous  le  n»  Y, 
4623 ,  un  ouvrage  portant  exactement  le  même  Utre ,  avec  l'addition  suivante  : 
Donné  au  public  par  le  sieur  Des  Essors  X.  de  Herberay. 
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mathématiques  ;  où  il  demeura  pendant  un  an  au  gré  et  satis- 
faction de  toute  la  ville,  telle  que  tout  iuy  es  toit  loisible,  quoi- 
qu'estranger,  tant  il  avoit  gaigné  le  cœur  des  habitana,  et  res- 
pondant  à  l'intention  dud.  roy  Henry,  il  feist  le  plan  de  la  ville 
de  Calais,  et  marqua  le  fort  et  le  foible  de  la  fortification,  et 
Tënvoya  par  un  sien  neveu,  nommé  Charles  Langlois,  qui  ar- 
riva heureuseirient  près  du  Roy.  La  nouvelle  en  fut  esventée 
dans  la  ville,  et,  sur  le  bruict,  led.  Denisot  fut  emprisonné  (1). 
La'geôllière  de  sa  prison,  esprise  de  sa  beauté,  addresse  et  gen- 
tillesse, résolut  de  le  faire  saulver,  lui  donna  des  oustils  adres- 
sés pour  se  faire  ouverture,  ce  qu'il  feist,  et  se  sauva  de  la  ville. 
Il  n'eut  que  le  temps  de  se  jet$r  cbez  un  paysan,  ea  fuite  ayant 
esté  descouverte,  et  fut  connu  et  poursuivy  chez  ce  paysan,  ne 
trouva  qu'une  fille  qu'il  pria  de  lui  sauver  la  vie,  de  le  cacher  en 
Quelque  lieu;  elle  le  feist  mettre  dans  une  barge  (meule)  de 
paille  où  elle  le  nourrist  huictjoursà  l'insceu  de  son  père,  et 
tant  que  la  garnison  de  Calais,  qui  le  cherchoit  partout,. se  fust 
retirée.  Après  quoy  pria  lad.  filled'aller  jusques  à  Baulongne  avec 
Ses  tablettes  dans  lesquelles  il  descrivoit  au  gouverneur  sa  des- 
convenue  et  le  prioit  de  le  venir  quérir  avec  escorte,  ce  qui  fut 
faict,  et  ainsy,  par  le  moyen  de  cette  fille,  il  fut  tiré  du  péril, 
et  s'en  revint  auprès  du  roy,  auquel  il  Jeistveoir  ce  rnesme  plan 
de  lad.  ville  sur  ses  tablettes,  qu'il  avoit  envoyé  par  son  nep- 
veu.  Le  siège  de  Calais  fust  résolu  sur  led.  plan,  et  prins  en- 
suite  par  Monsieur  de  Guise  (2).  »  . 

Turnèbe,  d'Aurat,  L'Hospital  célébrèrent  en  vers  latins  la 
prise  de  Calais  ;  Joachim  Du  Bellay  composa  un  hymne  sur  ce 
fait  d'armes,  qui,  dit-il,  «  remit  en  leur  lieu  les  bornes  de  la 

(1)  Voici  ce  qu'on  trouve  dans  une  lettre  inédite  de  M.  de  MaiUy  au  duc  de 
Guise ,  du  17  décembre  1557  :  «  Pay  esté  advefty  que  à  Calais  et  à  Guisnes 
ils  sont  en  quelque  doubte  que  l'on  vuelHe  faire  entreprise  sur  eulx;  L'on  dit 

"*  aussy  que  puys  quelques  jours  ils  ont  faict  mourir  audit  Galays  aucuns  Fran- 
çoysqui  s'y  estaient  réfugies  et  qu'Us  ont  pensé  les  plus  suspecte*,  tenant 
tous  les  aultres  encores  prisonniers ,  à  qui  l'on  faict  leurs  procès.  »  Corm* 
pondance  Bourdin ,  vol.  G ,  p.  249 ,  à  la  Bibliothèque  du  Louvre. 

(2)  Vêm.  manusertu.  \ 
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France.  »  Mais  aucun  de  ces  poètes,  dont  plusieurs  étoiçnt  amis 
.  .de  Denisot,  n'a  laissé  soupçonner  qu'il  eûtconnoissancedu  rôle 
courageux  que- celui-ci  y.  avoil  joué.  Même  silence  de  la  part  de 
tous  les  biographes  depuis  La  Croix  du  Maine  jusqu'à  la  Bio- 
graphie universelle.  Quant  aux  historiens,  voici  ce  qui  résulte 
s  du  rapprochement  de  leurs  témoignages.  Ce  fut  dans  un  con- 
seil secret  tenu  à  Oompiègne,  que  le  roi  proposa  d'assiéger  Ca- 
lais.  Tous  les  assistans  et  le  duc  de  Guise  lui-même  se  récrjè- 
rent  sur  l'impossibilité  d'attaquer  avec  saccès  pendant  l'hiver 
une  ville  qui  ayoit  coûté  un  an  de  siège  aux  Ângloiset  qui  étoit 
depuis  plus  de  deux  cents  ans  en  leur  pouvoir.  Le  roi  insista  ; 
un  plan  des  fortifications  de  Calais,  soumis  au  conseil,  acheva 
de  lever  les  objections  et  le  siège  fut  résQlu.  Mais  ce  plan,  quel 
en  étoit  l'auteur?  Les  uns  prétendent,  avec  peu  de  traisem* 
blance,  que  le  maréchal  de  Strozzi  «  se  seroit  glissé  travesti 
dans  la  place,  durant  les  débauches  de  la  Saint-Martin,  pour 
en  observer  les  côtés  foibles;  »  d'autres,  plus  près  de  la  vérité, 
indiquent  Senarpont,  habile  ingénieur,  comme  ayant  fait»  dans 
la  conférence  dont  nous  venons  de  parler,  un  rapport  détaillé 
sur  les  défenses  de  la  place,  «  qu'il  avoit  examinée,  disent-ils, 
par  lui-même  ou  par  ses  agents  (1).  »  Or,  si  Ton  considère  que 
ce  Senarpont  n'étoit  autre  que  le  gouverneur  de  Boulogne  près 
duquel  Denisot  s'étoit  réfugié,  on  arrivera  aux  mêmes  conclu- 
sions que  M.  Boyer,  qui  seul  a  eu  cônnoissance  de  la  part  prise 
par  Denisot  aux  faits  ci-dessus,  grâce  à  la  généalogie  manuscrite 
conservée  dans  la  famille.  Or,  ce  document,  qui  s'accorde  sur 
tous  les  points  importans  avec  le  récit  de  Jacques  Denisot,  n'en 
diffère  que  par  ses  termes  et  par  quelques  circonstances  de  dé- 
tail. «  Il  est  évident,  dit  avec  beaucoup  de  raison  M.  Ëoyer,  que 
Denisot  aura  raconté  à  Senarpont  les  détails  de  son  aventure, 
développé  le  plan  qui  y  avoit  donné  lieu;  que  lui  et  son  neveu  - 
Langlois  sort  las  agents  dont  parie  l'historien,  et  que  le  gou* 


s 


(1)  VeUy,\XVU,  425*;  -  Daniel,  XI,  242j-De  Thou, édition  de  Londres, 
I7S4 ,  III  t  202  ;  —  Méieray,  in-fol.,  H,  1124. 
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vcrtfeur,  habile  dans  Fart  des  fortifications,  n'aura  pas  oublié 
de  s'attribuer  la  meilleure'part  du  Inérite  de  l'entreprise,  comme 
cela  arrive  presque  toujours  es  de  semblables  occasions.  De- 
nisot  a  pt|  d'ailleurs  être  aussi  peu  jaloux  d'illustrer  son  nom  en 
cette  circonstance,  que  de  lé  placer  à  la  tête  de  ses  poésies,  et 
laisser  usurper  ta  gloire  de  Tune,  comme  il  a  négligé  de  se  ré- 
server l'honneur  des  autres  (1).  » 
-.  - 

«  Le *oi  Henry,  ooirtinue  notre  manuscrit,  plein  de  bonne 
volonté  pour  led.  Denisot,  lui  promit  (2) ,  de  jour  à  autre ,  de 
recofenoistre  ses  services  ;  mais  le  malheur  de  sa  mort  arrivée 
aux  Tournelles  osta  toutes  les  espérances  aud.  Denisot  de  jouir 
des  effets  de  la  bienveillance  dud.  Henry  qu'il  luy,avoit  tousjours 
tesmoigaée ,  et  touché  de  regret  de  la  mort  de  son  Bon  maiBtre, 
et  de  veoir  sa  fortune  et,ses  espérances  avortées ,  lorsqu'il  étoit 
prest  de  recueillir  lçp  fruictsde  ses  peines  et  services  ;  une  ma- 
ladie le  saisit  qui  l'emporta  quelque  temps  après  (1659) ,  et  fat  en- 
tetFédaosSt-Estieûjae-du-Mont,  sa  paroisse.  Mais  quelque  temps 
après  son  retour  en  France ,  mémoratif  qu'il  tenoit  la  vie  et  son 
saliitdeeeste  fille  paisaune,  ilkfçist  venir  près  delay,  prit  le 
soin  de  sa  vie  et  éducation  avec  dessein ,  dit-on,  deXespouser 
en  recognoissanee  des  bons  offices  qu'elle  loi  avoit  rendus.  La 
mort  le  prévint  (3) ,  feiat  on  testament  par  lequel  il  luyidonna 
partye  de  SQn  bien  sa  vie  durant,  lequel,  parledeceds  de  lad. 
fille,  est  retourné  aux  héritiers  plus  proches  dud.  Denisot  qui 
sont  encore  en- la  ville  du  Mans.  Ce  Nicolas  Denisot  estoit  cou- 
sin gecmain  de  Gérard,  Denisot,  mon  ayeul.  » 

Signé  :  Dbkisot. 

Ajoutons  que  Gérard  Denisot,  dont  il  est  ici  question,  né  en, 
1521,  mort  en  1505,  fut  un  médecin  distingué,  auteur  d'un 
poème  grec  et  latin  sur  les  Aphorisme*  d'Hippoorate,  publié 

(1)  Notice  historique,  p.  21. 

(2)  Le  manuscrit  porte  :  promettra,  qui  n'offre  pas  de 

(3)  Mot  Illisible.  Nous  y  avons  suppléé  de  notre  mieux; 


.  v 
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en  1634,  Paris, 'in-8,  par  Jacques  Denisot,  secrétaire  du  clian- 
celier  Séguier  et  auteur  de  nôtre  mémoire  manuscrit. 

M.  Boyar  termine  sa  Notice  p*r  une  espèce  de  résumé  généa- 
logique puisé  dans  des  papiers  domestiques  et  dans  la  tradition 
locale.  «  J'ai  dit  qu'il  étoit  peu  de  familles  aussi  fécondes  en 
hommes  utiles  que  celle  des  Denisot.  Non-seulement  elle  a 
fourni  des  sujets  pour  les  premiers"  emplois ,  à  Nogent  et  au 
Mans,  où  René  Denisot  fut  avocat  du  roi  (1),  mats  encore  elle  a 
donné  des  procureurs  du  roi  à  la  Fertè- Bernard,  Lavardin, 
Montoire,  Bonnétable  ;  des  prieurs  à  Assé  et  à  l'abbaye  de  Saint- 
Georges  ;  des  secrétaires  à  nos  évêques  ;  des  curés  à  notre  ville, 
et  des  militaires  à  nos  rois.  Un  comte  de  Vendôme  porta  Ta- 
mitié  pour  un  Debisol  jusqu'à  vouloir  qu'il  fût  enterré  près  dé 
lui.  Les  femmes  ont  pour  la  .plupart  fait  des  alliances  avec  les 
maisons  les  plus  notables  de  la  province,  telles  que  celles  des 
Brispac,  Leboindre,  Legras,  de  Saleine,  Dardemare  et  beau- 
coup d'autres. 

«  11  ne  reste  plns.au  Mans  de  cette  nombreuse  et  intéressante 
ikmille  qu'une  seule  personne  qui  en  porte  le  nom';  c'est  une 
respectable  demoiselle  qui  a  hérité  des  vertus ,  du  goût  et  de 
l'aptitude  .de  ses  ayeux  pour  lôs  sciences.  Malgré  son,  grand 
âge ,  sa  mémoire  reste  enrichie  de  connoissances  historiques 
fort  étendues.  Quoiqu'elle  conserve  religieusement  les  portrait 
de  ceux  de  ses  ancêtres  qui  se  sont  lé  plus  distingués,  je  lui  aï 
entendu  dire  plusieurs  fois  que  ce  qu'elle  estimoit  le  plus  en 
eux,  c'était  qu'ayant  fleuri,  pour  la  plupart,  dans  des  temps  de 
dissensions  politiques  et  religieuses ,  ils  eussent  su  se  garan  tir  et 
des  fureurs  de  la  Ligue,  et  de  la  contagion  des  hérésies  nouvelles. 
Modèles  d'une  rare  prudence,  ils  sont  demeurés  fidèles  à  la 
croyance  de  leurs  pères  et  à  l'obéissance  envers  leurs  rois,  sans 
se  faire  d'ennemis  dans  les  partis  opposés.  C'est  un  bonheur 
bien  digne  d'envie  que  d'avoir  pu  allier,  au  sein  de  ces  agita- 

< 

(I)  Le» chroniqueurs  de  la  ville,  dit  La  Monnoye ,  assurent  que  c'est  le  Ba- 
gotin  du  Roman  Comique.  Il  vécut  jusqu'en  1707. 
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lions,  une  conduite  sans  reproches,  avec  une  rie  sans  troubles.  • 
H.  Boyer,  d'aqpord  sur  ce  point  avec  notre  mémoire  manu- . 
scrit,  assure  que  Nicolas  Deuisot  fut  enterré  dans  l'église  Saint* 
Étienne-du-Mont  ;  il  ajoute  môme  que  le  lieu  de  sa  sépulture  y 
est  marqué  par  une  inscription.  Nous  avons  cherchés  nousas- 
surer  de  l'exactitude  du  fait,  mais  nous  n'en  avons  trouvé  trace, 
ni  sur  les  lieux  mômes,  ni* dans,  les  nombreux  ouvrages  qui 
traitent  de  Paris  et  de  ses  monuments ,  si  enfin  dan*  les  recueils  ' 
manuscrits  où  l!on  a  recueilli  les  inscriptions  tumulaires  des 
divers  édifices  religieux  existant  avant  1789.  Il  semble  que  l'a- 
nonyme ,  qui  s'étoit  attaché  aux  écrits  et  aux  actions  de  Nicolas 
Denisot^sesoit  étendu  sur  sa  dépouille  mortelle.  Nous  ne  nous 
flattons  pas  d'avoir  appelé  sur  un  nom  peu  connu  le  grand 
jour  de  la  publicité  qui  lui  a  manqué  jusqu'ici,  et  que  d'ailleurs, 
il  ne  comporte  pas  ;  mais  il  nous  a  paru  qu'il  n'étoit  pas  sans  in- 
térêt de  remettre  en  honneur  auprès  des  amis  de  notre  vieille 
littérature  et  de  notre  histoire  ce  nom  qui  fut  celui  d'un  poète 
ingénieux,  d'un  artiste  habile  et  surtout  d'un  boû  citoyen* 

E.  J.  B.  Rathert,    • 
Bibliothécaire  à  la  Bibliothèque  du  Louvre,  " 


MÉLANGES. 
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Paris,  5  tfaerpUor  an  Vïïl  (24  juillet  1800). 

iV.GJTOTOI  UK3É,  WVtilHU  CWWli)C  «HISBII.  VtlAI, 

* 

Citoyen  secrétaire  généra), . 

La- Bibliothèque  dont  la  direction  tous  est  confiée  étoit  d'a- 
bord destinée  au  Directoire  Exécutif.  Je  vais  vous  fracer  quel- 
ques réfléxious  sur  son  origine,  ses  progrès,  et  les  travaux 
qu'elle  a  occasionnés  jusqu'à  ce  jour.  le  les  diviserai  en  deux 
parties. 

▲BTlCLE  L 

m 

De  l'origine  et  des  progrès  de  la  Bibliothèque  jusqu'au  28  nivôse 

an  nu. 

Le  23  pluviôse  an  vi ,  le  citoyen  Le  Touroeux ,  alors  Ministre 
de  l'Intérieur,  me  nomma  commissaire  avec  le  citoyen  Le  Blond, 
de  l'Institut  National,  à  l'effet  de  choisir,  dans  les  dépôts  litté- 
raires du  département  de  la  Seine  et  de  Versailles,  les  ouvrages 
qui  dévoient  composer  la  Bibliothèque  du  Directoire. 

Quelques  mois  après  nous  obtînmes  du  mêmcminislre  une 

(l)  Noos  sommes  redevables  de  cette  communlcaUon  à  l'obligeance  de 
M*  Louis  Barbier,  conservateur-administrateur  de  la  Bibliothèque  du  tourre, 


wrtori^io^  pour  faire  transporter  dam  la  salle  dite  d#a  Archi- 
ve*, nu  grand  Luxembourg,  ônq  wûle  volmea  environ  qjfc 
noua  avions  ctoie*  m  dépôt  liutauro  des  Upuciàft-SW*^ 
nord.  Mai»  te  progrès  de*  tmeot  qui  an  imoieint  dan?  népalais 
nous  força  bientôt  de  cherchai»  on  local  ploa  eommode. 

L*  maison  Croy*  ma  du  Regard,  fol  indiquée  pat*  l'arebi*. 
tdete  du  Directoire  comme  pouvant  reoeyoir  autant  de  volumes 
qu'il  serait  convenable  d'en  placer  dans  l*BiUiothèque  du  0t+ 
rectoire.  Des  tabîçtt**  y  furent  dressées,  Ja  portion  <k  livras 
qui  étoit  an  Luxembourg  y  fut  transportée  »  et  en  même  tempe, 
c'est-à-dire  aur  fc  fin  de  Pan  tj,  le  oiteyea  Francis  de  Neufr 
château  rte  nomma  oonservetenr  de  ce  dépôt  provisoire  (i). 

Le  citoyen  La  Blond  ayant  &  compléter  la  Bftfotirèqu*  das 
Quatre. Nations,  dont  il  est  te  plus  ancien  conservateur,  je 
choisis  seul,  depuis  Pan  va,  lea  livrée  qui  pouvaient  convenir 
au  Directoire.  La  bibliothèque  étoit  composée  de  plus  de  trente 
mille  volumes,  au  mois  de  nivôse  an  vni. 

(1)  Mous  reproduisons  Ici  là  lettre  adressée  &  M.  Stable»  au  mentent  de  sa 
noadeaSoBt 

«  Farli,  le  90  fructidor  an  VI  (  S  septante*  ilSS). 

«  Le  Ministre  de  VîniéHeur  au  citoyen  B&fbier ,  membre  du  Cowil  àe 

tonserwtiom» 

t  Citoyen ,  Je  vous  charge  de  Yetller  à  fa  conservation  dit  dépôt  provisoire , 
formé  maison  de  Groy,  des  livres  qui  doivent  composer  fa,  Bibliothèque  du  Di- 
rectoire, Je  voua  accorde  un  logement  dane  oetta  matatni  U  voueiera  asatgné 
par  le  citoyen  Ctalgrln ,  architecte  dû  Directoire. 

c  J'ai  nommé  commis  aux  écritures  près  de  ce  dépôt,  pour  travailler  sous  vos 
ordres,  le  citoyen  Mehneval,  à  qui  il  est  alloué  douce  cents  francs  de  traitement 
par  an ,  à  compter  du  1er  fructidor  présent  mais. 

«  Il  y  aura  t  pour  le  travail  mariai  de  ce  dépôt ,  un  garçon  de  boyeaft,  qu* 

jouira  d'un  traitement  de  huit  cents  francs  par  an ,  à  compter  du  Ie'  fructidor. 

Ce  sera  le  citoyen  Lemire,  ancien  garçon  de  bureau  du  dépôt  de  Thorigny. 

» 

«  Je  vous  charge  de  prévenir  ces  deux  citoyens  de  leur  nomination. 

«  Salut  et  fraternité. 

«  FMNÇOIS  W5  NlUFCBATEAU.  V  «1 


X  — 


i  • 


mtxtiédels 

nombre  de  lm<es 
oUe—dsMî  lui  de 
les  enlever,  je  les  faîsoîs  transporter  dans  le  dépôt  provisoire 
île  la  bibhotbèqae  ,  et  je  les  y  pmçois  dus  un  aube  qai  pût 
me  les  Eure  trouver  à  volonté.  Les  jouis  os  je  s'aflois  point 
cLercfaer  d'ouvrages  dans  les  dépôts  étoteni  employés  s  trans- 
crire, ssr  des  cartes,  les  titres  de  cenqueje  possédais»  Ce  tra- 
vail exige  beaucoup  tTeiactitode.  Je  l'ai  rem  arec  le  plss  grand 
mis.  Ces  cartes  que  je  possède  actnefleaneat  an  nombre  de  près 
de  huit  mille ,  sont  la  matrice  d'an  catalogue  systématique  et 
régulier.  Pour  entreprendre  ce  dernier,  fl  falkrit  attendre  que 
la  bibliothèque  fût  jugée  composée  d*on  nombre  suffisant  de 
volâmes,  on  an  moins  des  meilleurs  ouvrages  dans  tous  lès 
genres.  Ma  responsabilité  étoit  assurée  par  les  catalogues  que 
je  présentais  su  Ministre  toutes  les  fois  que  j'avois  des  livres  s 
enlever. 

11  résulte  de  ces  détails  :     • 

/  1*  Que,  depuis  le  mois  de  pluviôse  an  vi  jusqu'en  nivôse 
sa  vm ,  plus  de  trente  mille  volumes  choisis  dans  tous  les  genres 
des  connoissances  humaines  ont  été  réunis  dans  le  dépôt  pro- 
visoire de  la  bibliothèque  des  Consuls; 

2*  0u'i'l  en  a  été  fait  un  catalogue  général  et  sommaire,  le- 


BULLETIN  DU  BIBLIOPHILE.  467 

quel  est  entre  les  mains  des  conservateur  des  dépôts  pour 
assurer  leur  responsabilité  autant  que  la  mienne  ; 

3°  Que  la  matrice  d'un  catalogue  Systématique  et  régulier  se 
faisoit  avec  toute  la  célérité  et  l'exactitude  que  l'on  pouvoit 
mettre  à  un  travail  de  cette  nature. 

C'est  «dans  cet  état  de  choses  qu'est  intervenu  l'arrêté  des 
Consuls,  en  date  du  28  nivôse  an  vm,  portaût  qu'il  sera  pris 
des  livres  dans  la  bibliothèque  pour  l'usage  particulier  de  cha- 
cun xl'eux,  et  que  le  reste  formera  une  bibliothèque  pour  le 
Coûseil  d'État.  Les  travaux  qui  ont  eu  lieu  dans  la  bibliothèque, 
en  vertu  de  cet  arrêté ,  font  la  matière  d'un  second  article. 


ARTICLE  II.. 


Des  travaux  gui  ont  eu  lieu  dans  la  bibliothèque  depuis  lé 

2%  nivôse,  an  vm.    , 

Le  citoyen  Benezech ,  conseiller  d'État ,  vint  dans  les 
premiers  jours  de  pluviôse  me  notifier  l'arrêté  des  Consuls. 
J'écrivis  de  suite  au  citoyen  Bourienne  pour  le  prief  de  m'indi- 
quer  los  ouvrages  qui  pourraient  convenir  au  Premier  Consul. 
Il/me  fit  dire,  huit  joors  après,  que  le  Premier  Consul  se 
contenterait  d'un  choix  d'ouvrages  sur  l'art  militaire  et  l'histoire. 
Je  m'occupai  aussitôt  de  ce  choix  que  j'avois  à  faire  au  milieu 
de  trente  mille  volumes  dont  le  catalogue  raisonné  n'existoit  pas. 

J'allai  demander  au  consul  Cambacérès  quels  ouvrages  lui 
conviendraient.  Il  me  déclara  que  son  intention  étoit  d'avoir 
les  meilleurs  ouvrages  sur  le  droit  public ,  la  législation ,  la 
littérature  et  l'histoire.  Je  rédigeai  aussitôt  un  catalogue  d'ou- 
vrages choisis  dans  les  différents  genres.  Je  le  lui  envoyai  et 
il  me  fit  écrire  le  13  pluviôse  qu'il  l'approu voit ,  sauf  les  chan-  . 
gements  et  additions  auxquels  il  m'invitoit  à  me  couformer.  Ce 
catalogue  montoit  à.  dix-huit  cents  volumes  environ. 

Aussitôt  que  j'eus  mis  en  réserve  les  ouvrages  désirés  par  le 
consul  Cambacérès ,  je  portai  au  consul  Le  Brun  un  catalogue 
des  principaux  ouvrages  contenus'  dans  le  dépôt.  11  me  le 
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renvoya  au  bout  de  huit  jours  aveo  la  désignation  des  articles 
qui  lui.  conveuoient.  Nombre  d'entre  eux  se  trouvoieot  déjà 
dans  les  lots  du  Prewiep*el  du  Second  "Consul  J'aUaien  faire 
la  recherche  dans  les  dépôts  littéraires 

La  bibliothèque  du  consul  Cambacérèa  fut  placée  sur  la  fin 
de  pluviôse*  Celle  du  consul  Le  Brun  ne  le  fut  que  sur  la  fin  de 
ventôse.  Celle-ci  est  composée  d'environ  quinze  cents  volumes. 
'  Le  Premier  Consul  m'a  appelé  auprès  de  lui  le  9  germjnal 
pour  me  parler  des  livres  que  j'avois  mis  en  réserve  d'après  £es 
ordre*.  J'ai  erç  l'honneur  de  lui  en  mettre  sous  les  yeux  le 
catalogue.  Il  en  accepta  la  plus  grande  partie,  et  m'en  demanda 
plusieurs  qui  ne  se  trouvoient  pas  dans  la  bibliothèque.' 

Les  consuls  Cambacérès  et  Le  Brun  m'ayant  aussi  demandé 
quelques  ouvrages  que  je  n'avois  pas,  je  priai  le' Ministre  de 
l'Intérieur  de  m'autoriser  à  les  acquérir  en  donnant  en  échange 
des  livres  de  théologie  que  j'avois  choisis  à  cet  effet  dans  les 
dépôts.  Deux  échangea 'de  ce  genre  ont  eu  lieu.  Le  dernier  est 
'du  1"  floréal. 

Depuis  floréal,  j'ai  tâché,  par  des  recherches  exactes  dans 
lea  dépôts  littéraires ,  de  remplir  les  vides  formés  dans  la  MHkh 
thàque  par  la  composition  des  bibliothèques  des  Consuls.  Mes 
efforts  n'ont  pas  été  infructueux.  J'ai  déjà  remplacé  la  plus 
grande  partie  des  ouvrages  manquants.  Plusieurs  se  trouvent 
aussi  dans  le  choix  de  livres  dont  j'ai  eu  l'honneur  de  vous 
présenter  dernièrement  le  catalogue. 

Si  la  matrice  du  catalogué  systématique  n'a  pas  été  terminée 
pendant  cette  seconde  époque,  c'est  que  j'ai  été  privé  des 
secours  d'un  commis  très^intelligent  qui  étoit  attaché  an  dépôt 
provisoire  et  qui  a^été  supprimé  par  suite  de  l'arrêté  du 
28  nivèse.  Cette  matrice  néanmoins  est  assez  avancée  pour 
être  copiée  el  former  un  catalogue  intéressant. 

Tel  est,  citoyéh  secrétaire  général ,  le  court  aperçu  des  soins 
que  j'ai  donnés  à  la  formation  de  la  bibliothèque  du  conseil 
d'État.  Elle  me  fait  vivre  dans  une  agréable  solitude  depuis 
deux  ans.  fille  m'a  fait  même  renoncer  à  des  travaux  littéraires 
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dont  la  continuation  eût  pu  m'étre  mile  sous  plusieurs  rapports. 
'Avant  d'avoir  cette  commission,  j'svoia  fourni  au  Mercure  et 
à  d'autres  journaux  littéraires  une  trentaine  d'articles  de.  hio- 
graphie,  de  morde  et  de  littérature  Depuis  deux  ans  je  n'ai 
pu  envoyer  que  deux  articles  au  Magasin  Encyclopédique*  Mais 
j'ai  regardé  la  formation  d'une  bibliothèque  comme  un  ouvrage 
assez  important  pour  occuper  tous, mes  moments  -et  me  méri- 
ter les  auffrages  des  tommes  instruits,  si  j'avois  le  bouhenf 
de  la  bien  composer. 

Saint  et  respect. 

*  * 

é  -      Bàubjer, 

Bibliothécaire  du  cootell  U'$tat. 


A  Monsieur  le  directeur  du- bulletin  du  Bibliophile. 

Monsieur  le  directeur, 

J'ai  cru  pouvoir  voua  adresser  un  fragment  de  la  correspon- 
dance autographe  de  M,  Berger,  directeur  de  l'Opéra  du 
temps  de  Louis  XV  ;  it  me  semble  de  nature  *  dire  fevorable*- 
ment  accueilli  de  vœ  lecteurs*  C'est  le  eoup  d'oeil  d'un  bomme 
d'esprit ,  jeté ,  en  passent ,  sur  l'intérieur  du  château  de  Cirey , 
durant  un  séjour  qu'y  faisoit  Voltaire;  Nous  avoua  peu  de  dé* 
tajlp  sur  la  société  de  Cire; ,  la  lettre  de  Berger  est  un  nouveau 
cbapftre  à  joindre  au»  récits,  parfois  un  peu  trop  enfantins , 
de  Madame  de  Gmffigny,  qui  nous- a  déjà  introduits  dans  les 
salons  de  madame  du  Cb&tftlet.  Peut-être  un  jour  ferai -je  con- 
noître  par  quelques  extraite,  les  lettres  de  Berger,  l'ami  et  le 
correspondant  de  Voltaire i  elles  pont  adressées  à  M.  Dturey  de 
Noin  ville,  intendant  de  la  généralité  de  Lyon.  Ce  sont  des  espè- 
ces de  Nouvelles  à  la  main,  qui  jettent  du  jour  sur  les  mille  et 
un  petits  événemens  dont^s'amusoient  nos  pères  dan*  ces  heu- 
reux temps  de  paix  et  de  tranquillité ,  où  la  grande  affaire  étoit 
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l'opéra  notfveau ,  les  •remontrances  du  parlement ,  où  les  con- 
vulsions qui ,  nonobstant  redit  royal,  agitoient  les  fanatiques  au 
tombeau  du  bienheureux  Paris. 

Agréez,  monsieur  le  directeur,  l'expression  de  mes  senti- 
ments distingués. 

Monmbrqué  {de  V Institut). 

*  • 

fragment  d'une  lettre  de  M.  Berger  à  M.  Durey  de  Noinville. 

Paris,  54  novembre  1730. 

M.  le  chevalier  de  Villefort ,  colonel  de  Bourbon ,  conta 

ces  jours  passés  dans  une  maison  otfje  me  trouvai,  la  réception 

qu'on  lui  a  faite  à  Cirey En  revenant  de  son  régiment,  il 

se  ressouvint  en  passant  près  de  Cirey,  que  la  marquise  du 
Châtelet  l'avoit  invité  plusieurs  fois  de  l'aller  voir  aussi  bien 
que  Voltaire  dont  il  est  ami.  Il  fut  donc  heurter  à  la  porte  de 
ce  château,  à  onze  heures  du  soir,  et  après  y  avoir  frappé 
assez  longtemps ,  il  arriva  une  petite  vieille ,  une  lanterne  à  la 
main ,  qui  le  conduisit  par  plusieurs  cours  et  appartenons  dans 
lesquels  il  ne  vit  d'autre  lumière  que  celle  de  la  lanterne.  On 
le  fit  enfin  descendre  dans  un  souterrain ,  où  après,  avoir  tra- 
versé une  salle,  aussi  brillamment  illuminée  que  si  elle  avoit 
été  préparée  pour  un  bal ,  il  entra  dans  une  galerie  au  bout  de 
laquelle  étoit  madame  du  Châtelet,  couchée  sur  un  canapé, 
avec  un  livre  à  la  main,  qu'elle  lisoit  avec  tant  d'attention 
qu'elle  ne  s'aperçut  de  son  arrivée  que  lorsque  la  petite  vieille 
te  lui  présenta.  Elle  étoit  en  habit  de  cour  avec  un  drap  d'or  en 
plein ,  et  la  tête  si  garnie  de  diamans  que  leur  éclat  obscurcis- 
soit  celui  des  lumières  de  la  galerie.  Après  lés  premiers  corn- 
plimens,  le  chevalier,  qui  n'avoit  pas  mangé  de  la  journée, 
demanda  si  on  mangeoit  quelquefois  chez  les  divinités,  et 
madame  du  Châtelet,  ayant  frappé  sur  le  plafond,  il  en  sortit  une 
table  couverte  de  fruits  dont  H.  de  Villefort  se  glaça  l'estomac. 
Après  ce  prélude ,  la  marquise  lui  dit  d'un  ton  d'héroïne  de 
théâtre  :  — •  Ne  voulez- vous  pas  venir  voir  le  philosophe?  Je  crois 
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qu'il  est  temps.  — Le  chevalier  y  consentit  et  donna  la  main  à 
madame  du  Châtelet,  qui  le  conduisit,  toujours  à  l'aide  de  la 
lanterne  de  la  petite  vieille,  à  l'appartement  de  M.  de  Voltaire. 
On  frappa  à  la  porte,  et  Voltaire,  ayant  demandé  d'un  ton 
Arusoue  *  —-Qui  est  là?  —  Madame  lui  répondit  d'une  voix 
douce  que  c'étoit  elle.  —  Oh  !  pour  cola ,  madame,  c'est  se  mo- 
quer,  s'écria  Voltaire  ;  ce  n'est  pas  le  temps  de  nous  voir  ;  je 
ne  suis  pas  prêt;  revenez  dans  une  heure. —Ouvrez,  répliqua 
la  marquise ,  c'est  un  de  vos  amis ,  c'est  le  chevalier  de  Ville- 
Fort.  VoUaire  ouvrit  la  porte,  et  jugez  de  l'étonnempnt  du 
chevalier  quand  il  vit  Voltaire,  en  habit  à  la  romaine,  avec  la 
figure  que  vous  lui  connoissez.  Après  les  premières  cérémonies, 
VoUaire  dit  qu'il  étoit  temps  de  commencer.  On  descendit  avec 
la  vieille  dans  les  souterrains  ;  on  y  trouva  un  théâtre  galamment 
décoré (1),  où  M.  du  Châtelet,  aussi  chaussé  en  brodequins, 
attendoit  Voltaire  et  sa  femme  pour  représenter  à  eux  trois  la 
tragédie' de  Zaïre,  en  présence  du  fils  de  H.  du  Ch&telet  et  de 
son  précepteur ,  du  chevalier  de  Villefort  et  dé  ta  petite  vieille. 
La  tragédie  finie ,  on  servit  un  souper  délicat  et  le  chevalier 
apprit  que  c'étoit  Ta  vie  ordinaire  de  nos  philosophes (2)...... 


(1)  Madame  de  Grafflgny  a  ainsi  décrit  le  théâtre  ^e  Circy  :  «  Le  théâtre  est 

«  fort  joli ,  mais  la  salle  est  petite ;  le  fond  de  la  salle  n'est  qu'une  loge 

«  peinte,  garnie  comme  un  sopba ,  et  le  bord  sur  lequel  on  s'appuie  est  garni 
c  aussi  ;  les  décorations  sont  en  colonnades  avec  des  pots  d'orangers  entre  les 
c  colonnes*  »  (  Vie  privée  de  Voltaire  et  de  madame  du  Châtelet ,  pendant 
un  séjour  de  six  mois  à  Cirey,  par  V auteur  des  lettres  Péruviennes.  Paris, 
1*20,10-8*,  page  97.) 

'  (2) .  Ce  récit  est  confirmé  par  un  mot  de  Voltaire  adressé  à  M.  Berger,  dans 

« 

sa  lettre  écrite  de  Cirey,  le  12  décembre  1736:  «  Je  défie  H.  le  chevalier  de 
«  Villefort  d'avoir  dltetraéme  d'avoir  connu  combien  on  est  heureux  à  Cirey.  » 
(  OEutres  de  Voltaire,  édiUon  Beuchot ,  tome  lu  ,  page  86S.  ) 


NOTICES  BIBLIOGRAPHIQUES 

SUR  DES  LIVRES  PEU  CONNUS. 


En  parcourant  le  catalogue  des  livres  rares  et  précieux  com- 
posant la  bibliothèque  de  M.  Pont-la-Ville,  dont  la  vente  aux 
enchères  a  eu  lieu  le  27  mars  et  jours  suivans,  j'ai,  remarqué 
quelque^  livres  peu  connus  et  non  cités  par  les  Bibliographes. 
Le  temps  et  l'espace  me  manquent  pour  les  faire  connottre  tous  : 
je  me  contenterai  d'en  signaler  un  seul  à  l'attention  des  lecteurs 
du  bulletin  du  Bibliophile. 

N°  830  du  catalogue  :  «  César  renouvelle,  par  lès  obseruations 
«  militaires  du  S.  Gabriel  Symeon,  florentin.  Parié,  pour  Jean 
«  Longis,  1554.  — Livre  second  de  Cœsar  renouvelle,  àlfonsei- 
«  gneur  de  Mandelot,  lieutenant-général  aupays  de  Lyon  noya... , 
«  par  François  de  Saint-Thomas.  —  Lyon,  chez  Jean  Saugrin, 
«  commis ,  1570.  —  En  1  vol  pet.  in-8# ,  fig.  sur  bois ,  mar. 
«  v.  russe,  tr.  d.,  Jeansen  (élég.  rel).  ». 

«  Volume  rarissime,  le  II0  livre  est  presque  introuvable.  » 

Une  npte  ainsi  rédigée  doit  vivement  exciter  la  curiosité  des. 
amateurs.  Examinons  donc  ce  livre  de  plus  près  et  constatons 
d'abord  que  sa  rareté  ne  peut  être  révoquée  en  doute.  Le  César 
renouvelé  n'est  point  cité  par  Brunet  ;  on  le  trouve  cependant 
indiqué  dans  la  Biographie  universelle,  art.  Siméoni,  t.  42, 
p.  366;  mais  le  biographe  n'avoit  ni  vu,  nilucet  ouvrage.  En  effet, 
il  dit  que  le  IIe  livre  a  été  ajouté  par  François  de  Saint-Thomas, 
tandis  que* cette  seconde  partie  a  été  écrite  par  Simeoni,  aussi 
bien  que  la  première.  y 

L'auteur  étoit  l'un  de  ces  hommes  aventureux,  si  nombreux 
au  xvi*  siècle,, qui  cherchaient  à  acquérir  la  fortune  et  les  bon- 
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neurs,  en  se  servant  également  de  la  plume  et  de  Fépée.  Pré- 
sente  au  pape  Léon  X,  à  l'âge  de  six  ans,  comme  un  enfant  ex- 
traordinaire par  1k  précocité  de  son  intelligence,  Siméoni  étoit 
chargé  d'une  mièsion  importante,  avant  d'avoir  atteint  1  âge  de 
^vingt  ans.  Il  étudia  à  Paris,  ainsi  qu'il  le  dit  lui-même,  César 
renouv.  liv.  I",  fol.  29  v°  :  «  auquel  lieu  (les  bois  de  Dreux),  • 
estant  encore  jeune  escçlier  à  Paris,  je  mé  suis  autresfois  trans- 
porté. »  Caste  particularité  explique  la  facilité,  avec  laquelle  no- 
tre Florentin  écrivoît  la  langue  françoise. 

Siméoni  voyagea  en  Angleterre,  parcourut  toute  l'Italie,  vécut 
longtemps  à  Lyon  où  il  se  réfugia  à  plusieurs  reprises,  et  mou- 
rut  à  Turin,  vers  1570,  à  l'âge  de  61  ans.  Il  fut  successivement 
à' la  solde  de  François  I",  deflenri  II,  du  grand-duc  de  Toscane, 
du  prince  de  Melphes,  de  l'évêque  de  Clermont  (Duprat),de 
l'évéque  de  Troyes  (Caraccioli  ) .  du  duc  de  Guise  et  enfin  d'Em- 
manuel-Philibert de  Savoie.  Il  passa  une  année  entière  dans  les 
prisons  de  l'Inquiàition. 

Siméoni  publia,  tant  ep  françois  qu'en  ïtaïiçn,  au  moins  vingt 
ouvrages  qui  furent  imprimés  à  Paris,  à  Lyon,  à  Turin,  à  Rome 
et  à  Venise;  et  il  a  laissé  plusieurs  autres  œuvres  qui  sont  en- 
core inédites.  Sans  cesse  à  la  recherche  d'un  Mécène,  il  dédioit 
chacun  de  ses  livres  à  quelque  grand  personnage.  Flatteur  derf 
Princes  et  des  maîtresses  des  Rois,  il  auroit  dû  parvenir  à  une 
haute  fortune  ;  mais  son  ambition  fut  toujours  contrecarrée  par 
son  caractère  capricieux,  hautain  et  vaniteux. 

On  trouve  dans  le  César  renouvelé,  maintes  preuves  de  l'exac- 
titude de  nos  assertions.  Le  Ier  livre  est  dédié  au  Dauphin 
de  France  (François  II)  :  dans  l'épître  dédicatoire,  Siméoni 
s'exprime  ainsi  :  «  Toi  bien  voulu,  entreprendre  d'pbseruer 
et  d'abbreger  tous  les  plus  beaux  et  profitables  exemples  que 
j'ay  peu  trouuer  parmi  les  Commentaires  de  César  ;  le  com- 
mencement duquel  œuure  cognoissant,  Monseigneur,  vous  auoir 
esté  agréable,,;*  mettrai  encore  peine  d'ea  entreprendre  d'autres 
semblables  et  plus  grans  en  l'honneur  de  voua.  » 

Leproéme,ou  avant-propos  de  Fauteur,  commence  ainsi: 
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«  Amyslectcurs,  je  treuue  grandement  estrange,  quclautdegeos 
se  meslent  de  lire  et  d'escrire  et  nul  ou  bien  peu  s'apperçoiue 
comme  il  fault  bien  lire  et  bien  escrire.  »  Toute  la  préface  roule 
sur  ce  thème,  puis  M  ajoute  :  «  Hais  doctement,  librement,  aen- 
tcntieusenient  et  brièuemenl  comprendre  en  un  Hure  l'honneur 
d'un  prince  et  le  profit  d'une  république,  c'est  un  labeur  diffi- 
cile et  une  oeuure  de  mémoire....  lesquels  propos  ne  pensez  jà 
que  je  mette  en  auant  pour  mespriser  personne  et  me  vanter 

.  quant  à  la  langue  d'auoir  bien  escrit  (combien  qu'assez  tous 
deuez  vous  esmerueiller  que  un  Florentin  qui  n'a  ordinairement 
hanté  la  France,  soit  encore  hardi  que  d'escrire  en  françois) , 
mais  bien  me  vanterai  d'auoir  diligemment  obserué,  subtilement 

"•'inuenté,  librement  et  brièuement  discouru  et  purement  et  simr 
plement  çscrit  sans  passion,  haine,  envie,  etc.  » 

Voici  encore  un  fragment  qui  pourra  servir  à  faire  connoitre 
le  caractère  de  l'auteur  :  «  Lequel  secret  auec  d'autres  (je  parle 
de  la  guerre  seulement)  je  retiendrai  en  moi  jusques  à  tant  que 
la  vertu,  non  faueur.ny  fortune,  m'*it  présenté  à  un  nouuel  Au- 
guste; la  fin  louable  de  laquelle  espérance  quand  jamais  ne 
viendrait,  s\  est-ce  que  je  ne  lairray  de  mourir  content  (quand  ce 
seroit  demain)  d'auoir  tousjours  vesqu  par  rai  la  noblesse  d'un 
si  hault  courage;  et  d'auoir  plus  prisé  la  vertu  avenir  (prenez 
que  ce  a  esté  mon  dommage)  que  la  semblance  ou  figure  pré-» 
sente  des  personnes  :  car  ce  n'est  pas  assez  de  porter  mine  et 
visage  d'un  homme  (comme  nous  en  voyons"plusieurs)  si  l'on 
n'a  le  cueur  et  l'entendement  de  mésme;  à  l'en  tour  desquels  em- 

.  ployant  mon  setuice,  j'aymerois  autant  de  servir  une  beste..,.. 
Concluant  qu'il  y  a  plus  d'acquest,  de  plaisir  et  louenge  a  viure 
pauurement  en  liberté  par  my  les  amys  hommes  que  de  dom- 
mage, deshonneur  et  despit  à  supporter  richement  l'ignorance 
et  indiscrétion  de  quelque1  veau.  Par  quoy  il  ne  se  fault  point 
esbabir  (comme  .d'aucuns  font)  si  j'ayme  à  estre  solitaire,  car 
(Comme  disoit  Sçipion  l'Africain)  l'homme  n'est  jamais  seul, 
quand  il  est  accompagné  de  ses  nobles  pensées.  » 
Gcs^liverses  citations,  ainsi  que  les  suivantes,  prouvent  aussi 


\ 


4  tf 

BILLETS  DU   BIBLIOPHILE.  465 

que  Gabriel  Siméoni  écrivoit  en  François  avec  autant  d'élégance 
que  les  auteurs  contemporains. 

Proëme,  p.  !'•  :  «  Exposer  élégamment  de  bouche  (comme  font 
avocats,  orateurs  ou  harangueurs  et  autres  beaux  parleurs  sem- 
blables) une  matière  jàpréméditée,est  certes  chose  louable  quant 
a  la  mémoire  et  aggreable  à  ceux  qui  se  délectent  d'otilf  passer 
et  voler  par  l'air  une  troupe  de  belles  paroles.  » 

Liv:  ÏOT,  fol.  5  v°  :  «  Certes  il  ne  fault  pas  doubler  que  celuy 
est  du  tout  abandonné  de  la  grâce  de  Dieu,  lequel  ayant  une  fois 
(et  mesme  plus  par  fortune  que  pour  ses  mérites)  des  biens  et  des 
honneurs  de  ce  monde  à  suffisance,  ne  se  contente,  en  cherche 
davantage,  en  prent  partout,  ne  tient  conte  des  hommes  et  ne  fait 
bien  à  personne,  oubliant  la  mort  qui  nous  emporte  tous  nuds.  » 

Maintenant  que  nous  connoissons  l'auteur  et  soû  style,  par- 
lons de  son  œuvre. 

Le  Ier  livre  de  César  renouvelle  a  été  imprimé  à  Paris,  par 
Benpist  Prévost,  dont  le  nom  est  inscrit  sur  le  dernier  feuillet. 
Le  privilège  avoit  été  accordé  à  Vincent  Sertenas,  libraire  en  l'u- 
niversité de  Pari$,  le  23  novembre  1557,  «  et  la  première  impres- 
sion a  esté  acheuée  d'imprimer  le  2  décembre  1557.  »  «  Cette 
note  et  l'extrait  du  privilège  se  trouvent  sur  le  verso  du  premier 
feuillet;  mais  le  titre  porte  la  date  de  1 558  et  l'indication  «  pour  Jean 
Longis,  tenant  sa  boutique  au  Palais.  »  Ici  se  présentent  deux 
difficultés  à  résoudre.  Et  d'abord,  comment  le  privilège  accordé 
à  Vincent  Sertenas,  qui  ne  fait  mention  d'aucune  cession  éù  fa- 
veur de  Longis,  pouvoit-îl  servira  ce  dernier  libraire?  ÎTfant 
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bien  supposer  que  Serteùas  avoit  cédé  ses  droits  à  Longis  est  que 
l'insertion  de  l'extrait  du  privilège  avoit  seulement  pour  but  de . 
prouver  que  l'impression  du  livre  avoit  été  autorisée.  Passons 
donc  pardessus  cette  irrégularité;  jouais  il  n'est  pas  aussi  facile  de 
faire  concorder  la  date  de  1558  qui  se  trouve  sur  le  titre,  avec 
ftmficatioo  précise  dû  joinr  où  fu t  achevée  la  première  ioipiesaku, 
te  2  décembre  1057.  Ces  deux  dates  sont  inscrites  sur  le  même 
-  feuillet,  tfowe  au  recto,  l'autre  au  verso.  Y  a-t-il  en  deux  édi- 
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lions  et  celle-ci  est-elle  la  seconde?  À-t-on  voulu  prévenir  \m  . 
celte  note  placée  immédiatement  après  l'extrait  du  privilège 
qu'uue  édition  a  voit  été  publiée  an  mois  de  décembre  pour  Ser- 
tenas  et  que  Longis  avoit  fait  réimprimer  ce  livre  en  1558?  Ou 
bien,  a-ton  donné  à  cet  ouvrage  imprimé  en  1557,  la  date  de 
1558,  parce  qu'il  n'avoit  pu  être  mis  en  circulation,  par  le  li- 
braire,  avant  le  commencement  de  Tannée?  Je  laisse  à  de  plus 
habiles  bibliographes  le  soin  de  décider  cette  question. 

Cette  1**  partie  se  compose  de  66  feuillets  dont  54  seule* 
ment  sont  paginés  sur  le  recto  ;  les  douze  antres  feuillets  sont 
employés  pour  le  titre,  répitre  dédicatoire,  la  table  des  chapi- 
tres, le  procme  de  Fauteur  et  la  table  des  matières. 

Le  César  renouvelle  est  un  cours  d'Art  militaire  démontre 
par  des  e&emples  extraits  des  Commentaires  de  César  sur  la' 
guerre  des  Gaules;  mais  Siméoni  a  trouva  le  moyen  d'insérer 
dans  cet  ouvrage  un  chapitre  sur  la  ferme  des  octrois  et  des  ga- 
belles ;  uu  autre  chapitre  sur  l'ancienne  origine  de  la  faculté  de 
théologie  et  des  parlemens  qu'il  fait  descendre  en  ligne  droite 
des  Druiiles  ;  ane  fabte ,  le  texte  d'anciennes  inscriptions  et 
l'annonce  de  quelques-uns  de  ses  ouvrages  tels  que  le-Coitoqwc 
Jtoyo/  et  le  111'  Livre  de  ta  Mmarckie  et  antiquités  de  R*me,wm 
cites  par  les  bibliographes,  la  traduction  en  toscan  de  la  Castra- 
metation  français*  par  du  Choul,  bailli  des  montagnes,  et  de 
ta  retigùm  ancienne  des  Romains,  par  le  même  auteur. 

11  a  Eut  graver  sur  bois,  dans  ce  premier  livre,  le  portrait  de 
César,  des  médailles  de  Galba,  de  Lentulus  et  de  Brutns,  et  un 
médaillon  représentant  tes  soldats  de  César  traversant  la  Loire. 

Le  titre  est  orné  d  une  gravure  sur  bois  assez  compliquée, 
que  IV»  pourrait  confondre  avec  les  marqua  qa  adoptaient 
quelquefois  les  imprimeur*;  mais  ce  n  est  qa  un  dessin  attqgo- 
rique  inventé  pur  l'imagination  active  de  Gabriel  Shuwwh»  un- 
leur  <T  au  volume  de  devises  héroïques.  U  parle  an»  dnnhtf  lé- 
gende, ■tahowue  et  laùne>  le  mol  grec  ElMttfeLI  A£  qui  se  trouve 
répété  dans  répitre  déchcaloire,  in  tkseoan  du  usm  de  f au- 
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leur.  Au  surplus,  Siméoni  a  signé  celle  œuvra  :  les  deux  lettres 
G.  B.  sont  gravées  sur  l'écuaeon  de  gauche,  tandis  que,  sur  l'é- 
cussod  de  droite  et  but  le  plat  d'une  sache,  on  voit  un  croissant 
accompagné  de  trois  étoiles,  flatterie  adressée  au  roi  Henri  II. 
Nous  croyons  faire  plaisir  à  nos  lecteurs,  en  reproduisant  ici 
cette  curieuse  gravure.  En  effet,  il  est  plus  rare  de  rencontrer  sur 
le  titre  d'un  livre  une  marque  d'auteur,  qu'une  marque  d'impri- 


Le  il'  livre  du  César  renouvelle  est  tiré  des  Commentaires  de 
César  sur  les  guerres  civiles  des  Romains.  «  Acheué  d'impri- 
mer le  dernier  jour  de  décembre  1569,  par  Jean  Marcorelle.  - 
\£  titre  porte  &  Lyon,  chez  Jean  Saugrain,  commis,  1570. 

L'édjtenr,  Frençoys  de  Saint-Thomas,  licencié  es  droits,  à 
Lyon,  nous  apprend  dans  l'épître  dédicaloire  adressée  à  Msn- 
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dekrt,  lieutenant  général  pour  le  roi  au  pays  de  Lyoonoia  et  de 
Beaujolois,  qu'il  avoit  conservé  cet  ouvrage  pendant  trois  an, 
aras  oser  le  publier,  attendu  qu'il  ignoroii  ai  l'auteur  neFavoit 
point  déjà  bit  imprimer,  et  qu'il  avoit  trouvé  les  circonstances 
peu  favorables  pour  la  publication  d'un  livre  sur  l'Ait  militaire. 

Dans  l'avis  au  lecteur,  il  dit  :  «  Quand  l'opportunité  s'est  pré- 
sentée de  mettre  ce  second  Hure  de  Caesar  renouuellé  en  lumière, 
je  n'ay  eu  moins  de  peine  à  le  raconstrer,  ordonner,  vérifier 
sur  les  lieux  y  alléguez,  et  à  le  reuoir  et  limer,  que  ai  je  l'eusse 
de  nouueau  collîgé  des  Hures  de  Jul.  Caesar,  d'où  il  a  esté  tiré. 
Et  le  pourroye  vrayementdire  mien,  n'estoit  que  je  ne  veux  frus- 
trer l'auteur  de  l'honneur  que  luy  en  appartient  pour  son  in- 
uention.  Je  Uay  fait  accomoder  à  l'impression  et  forme  du  pre- 
mier, afin  de  les  pouvoir  relier  ensemble  :  attendu  que  l'vn  et 
l'autre  sont  d'vn  mesme  subject.  »  De  plus,  le  nom  de  Gabriel 
Sîméoni  est  sur  le  second  titre  :  ainsi  il  est  hors  de  doute  que 
cet  écrivain  est  l'auteur  des  deux- parties  du  César  renouvelé. 

La  confection  de  cet  ouvrage  est  assez  bizarre.  Le  1er  livre  est 
imprimé  à  Paris,  en  1557,  et  le  11e  livre  est  imprimé  à  Lyon, 
douze  ans  plus  tard.  D'après  l'avis  au  lecteur  de  François  de 
Saint-Thomas  nous  savons  que  le  11e  livre  étoit  écrit  au  moins 
en  1566;  mais  cette  date  ne  peut  être  exacte.  A  cette  époque, 
Siméoni  résidoit  à  Turin  et  il  avoit  quitté  Lyon  vers  1560.  Or, 
l'auteur  dit,  p.  4,  «  duquel  j'ay  fait  mentiqn  en  mon  liure  des 
obseruations  antiques  imprimées  à  Lyon  par  Jean  de  Tournes  » 
(  en  1558).  Puis  on  lit,  p.  49  :  «  Il  me  pleut  jadis  inuenter  une 

4 

deuise,  parmy  tout  plein  d'autres,  qui  sont  prestes  à  imprimer, 
en  tuscan  et  françpys ,  entre  les  mains  do  Rouille,  gentil  libraire 
et  marchand  Lyonnoys.  »  Les  devises  et  emblèmes  furent  Impri- 
més dans  les  deux  langues,  en  1559. 11  est  donc  certain  que  le 
second  livre  du  César  renouvelé  fut  composé  de  1558  à  1559 , 
c'est-à-dire  peu  de  temps  après  la  publication  du  Ier  livre.  Que 
devintensuite1emanuscrit?Comment,  sept  ans  après,  François 
de  Saint-Thomas  s'en  trouvoit-il  possesseur?  Ce  sont  des  ques- 


BtflLgtm  DU  BfSliOMULS.  400 

lions  peu  importantes  qu'au  surplus  il  nous  serait  impos- 
sible de  résoudre.' 

Le  II*  livre  contient  36  feuillets.  25  seulement  sont  paginés  au 
recto  et  au  verso;  les  onze  autres  feuillets  sont  employés  pour 
le  litre,  l'éphre  dédicatoire,  la  table  des  chapitres,  la  table  des 
matières,  l'extrait  du  privilège  et  un  avis  dans  lequel  l'impri- 
meur prévient  les  lecteurs  que  la  page  19  a  été,  par  erreur,  cotée 
33  et  que  la  pagination  suit  ainsi  jusqu'à  la  fin, 

*  Je  me  contenterai  de  citer  deux  phrases  de  ce  livre.  La  pre- 
mière, à  cause  de  la  pensée  qu'elle  renferme  ;  la  deuxième,  à 
cause  de  la  bizarrerie  du  style. 

Page  4  :  «  En  tous  lieux  où  la  justice  et  les  honneurs  ne/sont 
communs,  égaux  et  distribuez  selon  les  mérites  des  personnes, 
il  est  certain  que  Ton  Verra  souvent  changement  d'estat  et  de 
Fortune  ;  non  sans  préjudice  de  la  République,  » 

Page  60  :  «  Mais  la  diuine  Providence  congnoissantleur  mau- 
uais  courage,  dressa  justement  et  bien  tost  le  tortu  vouloir  et 
«dessein  de  leurs  consciences,  auee  le  fléau  mortel  de  sa  justice 
éternelle.»  / 

Ce  volume  est  orné  de  trois  gravures  sur  bois  représentant 
lafuitedePbmpéeàfirunduse(Brindes),lamanièrp  de  trans- 
porter des  bateaux  par  terrç,  César  et  Pompée  campés  l'un  de- 
vant l'autre  en  Thessalie. 

L'impression  du  IIe  livre  est  une  imitation  parfaite  de  l'impres- 
sion du  !•*  livre*  Le  fçrmat,  le  papier,  les  caractères,  les  lettres 
griscà,  les  fleurons,  la  forme  des  figures,  la  division  des  chapi- 
tres, les  notes  marginales,  tout  est  semblable.  Enfin,  François 
de  Sjaint-Thomas,  à  l'exemple  de  Siméoni,  a  suspendu  son  mo- 
nogramme au  bas  d'un  dessin  allégorique  dont  il  a  orné  le 
frontispice;  les  légendes  qui  accompagnent  cette  gravure  font 
clairement  allusion  aux  guerres  civiles  qui,  à  cette  époque,  dé- 
soloient  la  France, 
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Voici  ce  dessin  qui  est  le  pendant  indispensable  de  celui  que 
nous  avons  déjà  reproduit  plus  haut.  ' 


Si  l'on  trouve  mes  observations  trop  longues  et- trop  minu- 
tieuses ponr  un  volume  de  mince  format,  je  rappellerai  aux  lec- 
teurs qu'on  seul  exemplaire  du  César  renouvelle,  a  été  vendu  : 
un  seul  amateur'  a  donc  été  favorisé.  J'offre  cette  notice  sur  un 
ouvrage  rarissime,  a  tous  ceux  qui  désireront  posséder  ce  livre 
sans  pouvoir  l'acquérir,  et  qui  peut-être  ne  le  verront  jamais. 
Ceux-là,  je  le  crois,  pe  se  plaindront  pas  de  ma  prolixité. 
Àr.  B. 


NOUVELLES. 


M.  de  Vaudeul  y  ancien  ministre  plénipotentiaire  de  France 
eu  Allemagne ,  ex-pair  de  France ,  vient  de  mourir  à  Paris. 
M.  de  Vandeul  étpit  le  petit-fils  de  Diderot,  dont  il  possédoit 
plusieurs  manuscrits  autographes  inédits  et  d'un  grand  intérêt. 

— L'Acac^mie  d'Arras  a  décerné  une  .' médaillé  dV  à  M.  Lu- 
dovic Dauchez,  avocat  à  Arras,  auteur  du  mémoire  couronné, 
sur  Y  Histoire  de  V  abbaye  royale  de  Saint-Vaast  d'Arras,*  de- 
puis sa  fondation  au  vu*  siècle  jusqu'en  1789. 

<*-  Comment  le  diable  bâtit  une' cathédrale*,  est  une  curieuse 
légende  de  Tancienne  Belgique,  que  M.  Léon  Paulet,  qui  ha- 
hite  Mons,  vient  d'écrire  en  vêts  agréables  et  faciles  ;  c'est 
court  et  joliment  conlé ,  et  méritait  bien  de  notre  part  une  men- 
ticya  honorable. 

—  M.  H.  Dusevel  a  adressé  au  Comité  des  monumens  de  cu- 
rieux documens  relatifs  k\ Histoire  de  la  Ligue  à  Amiens,  et 
M.  X.  Leclercq  de  la  Prairie  a,  de  son  côté,  envoyé  au  Comité 
des  Arts  une  intéressante  notice  sur  la  découverte  d'une  mo- 
saïque romaine»  faite  .dans  un  terrain  situé  à  l'extrémité  nord- 
est  dea  glacis  de  la  ville  dé.  Soissons. 

—  M.  Delafons  de  Melicocq  a  découvert  à  Sainte-Radegonde, 
près  Péroone,  une  traduction  manuscrite  de  la  légende  de 
saint  Fursy,  de  1462,  par  Jean  Miélot,  calligraphe  du  duc  de 
Çourgogne. 

—  M.  Polain ,  de  Liège ,  ^  opéré  la  découverte  d'un  frag- 
ment de  manuscrit  de  la  tin  du  vie  ou  de  la  première  moitié  du 
vu'piècle.  lien  a  fait  passer  la  notice  à  l'Académie  de  Bruxelles, 
qui  l'a  insérée  dans  son  Bulletin. 
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—  Bouchain ,  Seboarg ,  Saint-Ghishûn  el  plusieurs  antres 
trous  pies  ou  moins  noirs  possèdent  leur  histoire,  et  imprimée 
encore  !  La  ville  de  Coudé,  qui  compte  salant  de  sièges  que 
de  rues,  n'avoit  pas  encore  la  sienne.  Cette  benne  monogra- 
phique va-  être  comblée.  Un  jenne  et  ardent  numismate ,  qui 
s'est  lait  connoltre  par  quelques  pièces  de  vers  bien  tournés, 
M.  Déliant  d'Anzin ,  aujourd'hui  domicilié  a  Coudé,  s'occupe 
activement,  dans  ses  momens  de  loisir,  à  réunir  les  matériaux 
d'une  histoire  de  la  ville  qu'il  habile  en  ce  moment. 

Nous  connaissons  assez  le  jeune  écrivain  pour  garantir  que 
son  u^vailserauneceuvrecoiisdendeuseetairiease. 

—M.  Ludovic  lalanne  est  chargé  par  M.  le  ministre  de  Tins- 
trnçtion  publique  de  rechercher  dans  les  bibliothèques  et  d'in- 
ventorier les  pièces  autographes  qui  intéressent  la  politique, 
l'histoire,  les  sciences  et  la 


—  M.  Miller,  employé  au  département  des  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  nationale,  a  été  nommé  bibliothécaire  de  l'Assem- 
blée nationale,  en  remplacement  de  M.  Beuchot.  M.  Alfred 
Letronne,  élève  de  l'École  des  Chartes  et  fils  de  l'illustre  hellé- 
niste, a  été  nommé  employé  au  département  des  manuscrits  à 
la  Bibliothèque  nationale.. 

—  M.  Taranne,  l'un  des  éditeurs  de  Grégoire  de  Tours  et 

* 

auteur  de  plusieurs  autres  ouvrages  historiques  très-reepm- 
mandables,  est  nommé  bibliothécaire  de  la  Bibliothèque  Maza- 
rine ,  en  remplacement  de  M.  Thiébaut  de  Berneaud ,  mort  dans 
les  premiers  jours  du  mois  de  janvier. 
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CATALOGUE  DR  LIVRES  RARES  ET  CURIEUX  RE  LITTÉRATURE, 

DHISTOIRE,    ETC.,  QUI  SB  TROUVENT  EN  VENTE 

A   LA  LIBRAIRIE  DE  J.   TECHBNER , 

PLACE  DU  LOUVRE. 


586.  Abrégé  chronologique  de  l'histoire  d'Espagne  et  de 
Portugal.  Paris,  1765,  2  vol.  in-:8,  veau  fauve  fil.  (rel. 
a#e.)...m 14 — >» 

Bon  exempt,  d'un  bon  livre,  avec  des  remarques  particulières  à  la  fin  de 
chaque  période,  sur  le  génie,  les  mœurs,  les  usages,  le  commerce,  les  finan* 
ces  de  ces  monarchies;  ensemble  la  notice  des  princes  contemporains  et  précis 
historique  sur  les  hommes  sa  vans  et  illustres.  • 

587.  Argenson  (Le  marquis  d').  Considérations  sur  le  gouver- 
nement ancien  et  présent  de  laFranee.  Amsterd.  1765,  in-42, 
veau  marb.  fil. . 6—» 

*  » 

588.  AuDonitf  {Xavier).  Histoire  de  l'administration  de  la  guer- 
re. Paris,  1811 ,  4  vol.  in-8,  d.  reh 18—» 

Bon  et  excellent  ouvrage  malheureusement  peu  connu.  Le  livre  premier  com- 
prend des  recherches  sur  l'administration  des  armées  des  anciens,  et  ces  re- 
cherches sont  en  tout  point  historiques,  littéraires  et  curieuses.  Au  livre  second 
c'est  de  l'administration  militaire  depuis  les  premiers  siècles  de  l'ère  vulgaire 
jusqu'à  la  (lu  du  xv  siècle,  qu'il  est  question;  c'est  la  source  d'une  foule  de 
renseignemens  utiles,  sur  les  plus  petits  détails  de  notre  histoire  au  moyen 
Age. 
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589.  Koninm(Philip.).  Numismata  summorum  pontificum  tem- 
pli  Vaticàni  fabricam  indicantia,  cum  explanationibus.  Romx, 

* 

1715 ?  in-fol.  mar.  vert,  fil.  tr.  dor.  (anc.  rel.) 37 — » 

Bel  exemplaire  d'un  ouvrage  orné  de  88  planches. 

590.  Brantôme  (Pierre  de  Bourdeitte,  seigneur  de).  Ses  œuvres, 

avec  des  remarques  historiques  et  critiques  (par  Le  Duchat, 

Lancelot  et Prosp.  Marchand;.  La  Haye,  1740,  15  vol.  pet. 

in-12,  mar.  bleu,  fil  tr.  dor.  (élég.  reliure  de  Duru).  225—» 

Bel  exemplaire  d'une  jolie  édition,  la  meilleure  et  la  plus  complète.  (Toyex 
Brunet,  Manuel,  L  l*%  p.  449.) 

591.  Bubigni.  Vie  d'Erasme.  Parie.  1757,  2  vol.  in-12,  d.  rel. 
veau  fauve  (élég.  rel.) 8 — » 

Ou  Y  trouve  aussi  l'histoire  de  plusieurs  hommes  célèbres  avec  lesquels  II  a 
été  en  liaison,  l'analyse  critique  de  ses  ouvrages,  et  l'examen  impartial  de  ses 
sentiinens  en  matière  de  religion. 

592.  Camuzit.  Lettres  sérieuses  et  badines  sur  les  ouvrages 
des  savans ,  et  sur  d'autres  matières ,  par  de  Camuzat.  La 
Haye,  1740,  12  vol.  in-12,  v.  m.  fil.  (aux  armes  de  madame 
de  Pompadour.) .'. .   45 — » 

Très-curieuse  collection  que  l'on  ne  rencontre  que  rarement. 

593.  Caractères  des  auteurs  anciens  et  modernes ,  et  les  juge- 
raens  de  leurs  ouvrages  (par  de  La  Bizardière).  Paris,  1704, 
in-12,  v.  fauve.  (Dusseuil). 10—» 

594.  Castellan.  Lettres  sur  l'Italie.  Paris,  1819,  3  vbl.  ia-8, 
d.  rel.  v.  f.  (50 pi.) 7  50 

595.  Castone  (Carlo).  Opère  raccolte  e  publicate  dal  professore 
Fr.  Jfocchetti.  Como,  1815,  10  vol.  gr.  in-8,  d.  rel.  veau 
blcu(élég.  rel.) 30—» 

5Ô6.  Cheffontaine.  Chrestienne  confutation  du  poinct  d'hon- 
neur,  sur  lequel  la  noblesse  fonde  aujourd'buy  ses  mono- 
macbies  et  querelle»,  par1  R.  P.  G.  de  Cbeffontaine,  aréh.  de 
Cœsarée.  Paris,  1586,  pet.  in-8,  v.  éc.  fil •   10—» 
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597.  Coixins.  Essai  sur  la  nature  et  la  destination  de  l'àme  hu- 
maine,  par  A.  Collins,  trad.  de  l'anglais.  Londres,  1769  7 
in-12 ,  v.  jasp ; '. ........ .     6 — » 

508.  DevX  oraisons  de  saint  Grégoire  Palamas,  archevesque 
de  Tessalonique  r  par  forme  de  plaidoyer  etjugejnent,  l'àme 

'  accusant  le  corps  et  le  corps  au  contraire  se  défendant, 
mises  en  françois  par  Claude  d'Espence,  Dr  en  théologie. 
Paris,  1570,  pet,  in*-*},  v.  f.  'fil.  tr.  dor.  {Ane.  rel.).   10 — » 

599.  Di8SÈKTATio  glytographica  sive  gemmae  duœ  vetutissimge 
emblematibus  et  graeco-artificis  nomine  insignitse  quœ  ex- 
stanl  Romseinmuseo  Victorio  explicatœ,  et  illustrât».  Romœ, 
in-4,  fig.  vélin . '. 10 — » 

.600.  D'Orléans  (Jos.-Pierre).  Histoire  des  révolutions  d'An- 
gleterre  depuis  le  commencement  de  la  monarchie  ;  nou- 
velle édition ,  revue  et  corrigée  sur  celle  de  Paris ,  en  3  vol. 
in-4,  1693.  La  Baye,  1729»  3  tomes  en  un  vol.  in-4,  vélin 
cordé. {Belle  condition  hollandaise.) 12 — • 

Belle  édition  d'un  excellent  ouvrage,  l'un  des  mieux  écrits  parmi  les  litres 
de  ce  genre.  Le  premier  volume  est  orné  d'un  frontispice  gravé  fort  *emar** 
quable* 

(SOI.  Du  Chesihe.  Histoire  généalogique  des  ducs  de  Bourgogne 
de  Ta  maison  do  France,  à  laquelle  sont  adjoustez  les  sei- 
gneurs de  Hontagu ,  de  Somberoon  et  de  Couches»  issus  des 
mesmes  ducs  ;  et  plusieurs  autres  princes  et  princesses  du 
sang  royal  incognus  jusquesà  présent,  le  tout  justifié  par 
titres,  histoires  et  autres  bonnes  preuves ,  par  And .  Du  Chesne, 
Tourangeau.  Paris,  CraflM>wy,1628,  in-4,  V;   ée.  61.  20^-» 

Histoire  des  ducs  de  Bourgogne ,  des  dauphins  de  Viennois  et  des  comtes  de 
Valentinots.  . 

602.  De  PiEgsis.  Harangue  prononcée  en  la  sale  du  Petit-Bour- 
bon, le  xxni  février  1615,  à  la  closture  des  estats  tenus  à 
Paris,  par  R.  P.  en  Dieu,  Armand  Jean  Du  Plessis  de  Riche- 


«  . 
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lieu,  évesque  de  Luçon.  Paris }  Cramoisyx  1615,  pet.  iu-8, 
vél. *. . .     4 — » 


603.  ÉfiASVB.  Les  Colloques  d'Erasme.  Nouvelle  traduction 
par  Gueudeville.  Leide,  1720,  6  vol.  in-12,  port.  y.  m.  figu- 
res à  mi-page. ,.,.,.. 

604.  Fabbjcii  Alberti.  Bibliotheca  latina  sive  notitia  auclorum 
veterum  latinorum,  acceditnovum  supplementum.  Hamburgi, 
1712,  in-8,  veau  brun.  {Chiffre  de  d'Aguesseau.).. . .     4  50 

605.  Fàbchet.  Fleur  de  la  maison  deCbarlemaigne,  qui  est  la 
continuation  desantiquitez  françoises,  recueillie  par  le  prési- 
dent Fauchet.  Paris,  1601  -,  pet.  in-8,  vél , . . .     5 — » 

606.  Flamand-Grétry.  Description  complète  de  là  ville  de  Saint- 
Denis,  depuis  son  origine  jusqu'à  nos  jours;  de  son  ancienne 
abbaye,  de  l'île  Saint-Denis,  et  la  biographie  de  tous  les 
hommes  célèbres  morts  ou  vivants  qui  les  ont  illustrées. 
Paris,  1840,  in-8,  d.-rel.  v.  f.  (orné de  fig.) 6—» 

607.  Galilée.  Vitae  commercio  letterario  di  Galileo  Galilei, 
scrilta  da  G.  B  Clémente  de'  Nelli.  Lçsanna,  1793,  *  vol. 
in-4,  d.-rel.  veau  ant. : 18-—» 

Bonne  édition,  ornée  d'on  beau  portrait, et  de  3  planches. 

i  . .  •      •      • 

608.  Géographie  -des  légendes,  ou  Table  géographique 'des 
noms  de  provinces,  villes  et  autres  lieux  qui  se  rencontrent 

.  dans'  les  légendes  des  saints,  les  martyrologes,  etc.  Paris, 
1743,>-12,  v.  marb 1 6—» 

Ce  volume,  très-utile  aux  recherches  littéraires,  est  terminé  par  une^excel- 
lente  table  géographique.. 

609.  Goukville.  Mémoires  de  M.  deGourville.  conseiller  d'État, 
concernant  les  affaires  auxquelles  il  a  été  employé  par  la 
cour,  depuis  1642  jusqu'en  1698.  Amsterd.  et  Paris,  1782, 
2  vol.  in-12,  cart.... ........    12—» 

Mémoires  curieux  et  intéressai»;  sont  devenus  rares. 
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610.  Gcicciardim  [Francesco);  lstoria  d'italia,  alla  miglior  le- 
zione  ridotla  dal  profeseor  G.  Rosini.  Pisa,  1819,  10  tenu 
en  &  vol.  in-8 ,  portr. ,  veau  faute ,  fil.  tr .  dor. •,....  39 — » 

611.  GràVjna/  Esprit  dés  lois  romaines,  trad.  par  Requier. 
Paris,  1821,  in-8,  d.-rel;  veau  bleu S-;-» 

612.  Grégory  (G.  de).  Tstoria  délie  vercellese  letteratura  ed 
arti.  Tàrino,  typogr.  Chirio  e  Mina,  1819-1824 ,4  tom.  en 
2  vol.  in-4,  d.-rel.  veau  antiq.  (Élég.  reliure).. .  *. . .   40 — >» 

Gel  excellent  ouvrage  est  orné  de  40  portraits  et  de  24  gravure»  de  monu- 
mens.  d'antiquités  On  sait  qu'une  grande  partie  de  l'édition  a  été  détruite  par 
accident  ;  elle  est  donc  devenue  très-rare. 

613.  Hadriani  Junii  emblemataad  Arnold.  Cobelium  eiusdem 
senigmatum  libellus.  Antverpia,  C.Plantini,  1565, in-8, 
figures  sur  bois,  veau  anl.  (Reliure  du  ivic  siècle  avec  «r- 

m 

moitiés.). ...* 10 — » 

»     ♦  «  .  * 

61 4.  Histoire  de  Dion  Cassius  de  Nicëe ,  abrégée  par  Xiphilin, 
contenant  ce  qui  s'est  passe  de  plus  considérable  sous  les 

.  empereurs  romains,  trad.  de  grec  en  franc,  (par  de  Bois 
Guilbert).  Parts,  CL  Barbin,  1674,  2  vol.  pet.  in-12,  v.  m. 
fil.  (Ame  armes  de  madame  de  Pompadour).. .......   12 — » 

615.  Histoire  de  Ferdinand-Alvarez  de  Tolède ,  premier  dû 
nom*  duc  d'Albe.  jRâm,.16Q9,  2'vol.  in-12,  pdrt.,  veau 
brun,  v .  « ......... i . . .  6-*»  • 


616.  Hcàrd.  Histoire  de  la  peinture  italienne,  depuis  Promé- 
thée  jusqu'à  nos  jours.  Paris,  1834,  in-8,  d.-rel.  veau 
bleu.  '. . . . i . . 5—» 

617.  Iwota.  Les  Contemplations  de  Idiota»  homme  de  saincte 
vie  (il  vivoit  Tan  850  ou  environ)  sur  l'amour  divin,  laVierge 
Marie,  lavraye  patience*,  etc.  — lient  douze  reigfcs  con- 
cernantes la  vie  chreslienoe ,  Hure  fort  deuot  de  la  traduc- 
tion de  J.  Tigeou ,  Angeuin  ,  chanoine  en  l'église  cathédrale 
de  Metz.  Paris,  Chaudière ,  1586,  in-16  *  véL 8*-» 
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618.  Le  Mustre  (Rodolphe).  Les  divins  Mystères  de  la  philo- 
sophie platonique ,  sommairement  rapportez  à  la  Sagesse  de 
Pythagoras,  par  Rod.  Le  Maistre.  Para,  16t&,  in*13,  v.'f. 
(jifk?.  r»J.) , 7  — » 

Ce  volume  commence  par  U  traduction  en  prose,  avec  texte  m  rtjpprd*  des 
préceptes  de  Pythagoras  et  se  tenninè  par  ces  mêmes  précepte  tn  fers  latins. 

619.  Leonicds.  Nicolai  Leonici  Thomaei  dialogi.  Lugduni  apud 
Gryphium,  1542 ,  in-8,  veau  ant.  (Aux  armes  dô  De  THou.) 


Volume  ô>  la  plus  belle  conservation  et  rare.  Cette  belle  édition*  imprimée 
en  lettres  italiques ,  peut  être  comparée  aux  beaux  Aides. 

6S0.  Lettbue  memorabili  delT  abbate  -Uich.  Giustimani  ,  de'  % 
signaridi  Sciore  d'altri,  Roma,  1775,  8  vol.  pet,  in-12, 
vél 


621 .  Lin  dan.  Discours  en  forme  de  dialogues ,  on  Histoire  tra- 
gique ,  en  laquelle  est  nay  vement  dépeinte  et  descrite  la 
source ,  cause  et  progrès  des  troubles  et  différons  qui  durent 

•  encore  aujourd'hui,  meuz  par  Luther,  Calvin  et  leurs  con- 
jurer et  partisans  contre  l'église  catholique,  trad.  du  latin 
de  R-  P.  Guill.  Lindan ,  oyesque  alleman ,  en  nostre  langue 
françoise,  par  R.  Benoist,  Àngeuin.  Paris,  G.  Chaudière, 
1566,  pet.  in-8,  vél 10^-» 

On  lit  au  bas  du  titre:  «  Gelestinorum  sanctlssime  Trinkatis  de  Marcoussiaco 
ex  dono  amlcorum ,  1728.  »  • 

622.  Luticbs  (#.  duc  de).  Commentaire  historique  et  chronolo- 
gique sur  les  Éphémérides ,  intitulées  «  Diurnali  di  Measer 
Malleo  di  Giovenazzo.  »  Paris,  F.  Didot,  1839,  in-8 ,  tiré 
in-4,  gr.  pap;,  d.-rel.  veau  antique.  (ÉUff.reL). . . .  2 — 50 

-  L'andenne  Chronique  attribuée  à  Matteo  Spinello  de  Giovenasso  contient 
d'tmportftas  détails  sur  les  événemens  qui  se  passèrent  dans  16  royaume  de 
Naples  depuis  les  dernières  années  du  règne  de  Frédéric  II  jusqu'au  règne  de 
Otaries  d'Anjou. 

628.  Masaloth.  Lettere  scientifiche  *  ed  crudité  del  ooute 
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Lorenzo  MagaloUi»  Firense,  1721,  in-4,  portr.,  veau  marbr. 
fil .  {Padekmp) • - 6 . . . .  7—60 

Bel  exempt,  de  la  premiers  édition  de  ces  lettres  estimées.  Orné  d'an  beau 
portrait 

624.  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de  Louis,  dauphin  de 
-  France;  avec  un  traité  de  la  connoissancè  des  hommes,  fait 

par  ses  ordres  en  1758  (par  le  père  Griffet  et  publiés  par 
l'abbé  Qùerbeuf).  Paris,  1777,'  2  vol.  in-12,  veau  martre 
( Berome) é .  KM» 

625.  Mémoires  pour  servira  l'histoire  du  cardinal  de  Granvelle, 
premier  ministre  de  Philippe  II,  roi  d'Espagne  (par  dom 
Prosper Levesque).  Paris,  1753*  2  vol.  in-12,  veau  marb.  9—» 

Excellent  mémoires. 

* 

626.  Mehos  (An t.  Raffaetto)  opère  ;  publicate  dal  Cav.  G.  Niccola 
d'kiaT*.>Bassanoy  1783,  2  vol.  in-4,  fig.  d/rel 9—» 

L*s  outrages  de  cet  artiste  sont  très-estlmés  et  le  cheval.  d'Asara  recom- 
mande cette  édition* 

627.  Mirabiud.  Opinions  des  anciens  sur  les  Juifs ,  par  de  Mira- 
baud ,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  françoise.  Londres, 
1769,  pet.  in- 8,  v.  fauv.  fil.  (Deromé) .' 8 — » 

628.  Molini  (Giuseppe).  Vita  di  Benvenuto  Cellini,  scritta  da 
lui  medesimo  tratta  d'all'autografo -per  cura  G.  Molini. 
Firenze,  1832,  2  vol.  in~8,  d.  rel.j  veau  ant.  {Ex.  pop. 
vélin) 10 — » 

629.  Neofville  {Le  Quien  de  La).  Histoire  des  dauphins  de 
Viennois,  d'Auvergne  et  de  France.  Paris,  1760„  2  vol. 
in-12,  veau  marb. , 9 — »  . 

630.  Origine  (F)  des  duels  et  des  tournois  et  leurs  différents 
combats  (par  Chevrier  de  Rivière ,  officier  d'infanterie), 
in-4,  mar.  vert,  fil.  tr.dor.  {Aux  armes  de  Confié).  ...•;••  30—» 

Manuscrit  du  xvii*  siècle,  et  dédié  au  comte  de  Charolals,  prince  du  sang. 


*-T 
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631 .  Osoiros.  Histoire  de  Portugal ,  contenant  les  entreprises , 
navigations  et  gestes  mémorables  des  Portngallois  tant  en  la 
conquesfe  des  Indes  Orientales,  par  eux  descouvertes,  qu'es 
guerres  d'Afrique  et  autres  exploits,  oomprinseen  vingt, 
dont  les  douze  premiers  sont  trad.  du  latin  de  Jer.  Osorius, 
et  les  huit  sultans  de  Lopez  de  Castagnsde  et  d'autres 
historiens.  De  l'imp.  de  Franc.  Es  tienne,  1581 ,  in-fol.  v.  m. 
(Armoiries). 22—» 

632.  Philosophie  (la)  naturelle  restahlie  en  sa  pureté,  où  Ton 
void  à  découvert  toute  l'oeconomie  de  la  nature,  etc.,  avec 
le  traicté  de  l'ouvrage  secret  de  la  philosophie  d'Hermez, 

'  qui  enseigne  la  matière  et  feçon  de  faire  la  pierre  philoso- 
phai. Paris,  1651 ,  pet,  in-8, v,  f.  fih  tr.  dor.  (Ane.  reL).  4 — » 

633.  Platine.  Les  vies ,  faibtz  et  gestes  des  sainetz  pères  papes , 
empereurs  et  roys  de  France,  ensemble  les  hérésies,  concilies, 
guerres  et  autres  choses  advenues  tant  en  la  chrétienté' que 
autres  pays  estrange  et  barbare,  escriptes  en  latin  par  Rapt. 
Platine  de  Grémonne  et  depuis  tournées  en  francoys.  On  les 
vend  à  Paris,  à  la  grand  salle  du  palays,  au  premier  pilier, 
par  Ch.  L'Angelier.  mdli,  peL  in-8,  v.,  aut.  denl.  ayee  les 
portraits  gravés  en  bois . 16 — » 

634.  Recheiches  de  l'antiquité  de  la  ville  et  bailliage  de  Chas- 
leau  Landpn ,  servant  de  deffenses  contre  les  entreprises  des 
officiers  du  bailliagode  Nemours.  Paris,  1662,  in-8,  ▼•  m. 
(Bel  ex.  d'tm  volume  très-rare) 12 — » 

635.  Rnraccnn  (Ottavio).  La  favola  d'Aragne.  Firenze,  1810.  — 
11  Narciso  favola.  Rotna,  1829,  en  un  vol.  gr.  in-4,  d,-rèl., 
veau  fauve  (élég.  rel.) , .-.* 9 — » 

Le  premier  de  ces  deux  ouvrages,  d'un  auteur  estimé,  est  Imprimé  sur  pa- 
pler  bleu  et  le  titre  est  «n  encre  rouge.  Il  a  été  composé  à  l'occasion  du  ma- 
riage dcl  slgnor  Pler  Prancesco  Rinuccl  et  délia  signora  Tcresa  AnUnori.  — 
\a  second,  sur  grand  papier  vélin,  a  été  lait  aussi  pour  la  célébration  du  ma- 
riage de  D.  Sigismund  Chigi  et  dé  Donna  Leopolda.  11  est  publié  ici  pour  la 
première  fols  par  L.  Maria  Rezri. 
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MELANGES  BIBLIOGRAPHIQUES. 


RECHERCHÉS  SUR  L'IMPRIMERIE 

DANS   QUELQUES    VILLES  DE   FRANCE. 


ARRAS  (1). 


Arras,  cette  ville  des  trouvères,  possèdent  au  moyen  âge  une 
chambre  de  rhétorique  qui  se  trouve  mentionnée  dans  le  cata- 
logue de  Gérard  (2).  Elle  eut  une  grande  influencé  pendant  le 
xv*  siècle.  En  1431  on  y  distribua  des  prix  sur  la  question: 
Pourquoi  la  paix  ne  venoit  pas  en  France?  On  sait  qu'à  cette 
époque  de  sanglantes  divisions  entre  les  Armagnacs  et  les 
Bourguignons  agitaient  la  France,  que  déjà  plusieurs  tentatives 
de  pacification  avoient  échoué,  et  que  Charles  VU  ne  se  récon- 
cilia avec  son  puissant  vassal  que  dans  le  congrès  tenu  à  Arras 
en  1435  (3)..  Les  ambassadeurs  des  différons  États  européens, 

(t)  L'auteur  de  ce  mémoire  (extrait du  Bulletin  du  Bibliophile  6e  foc)  vient 
fis  recevoir  une  récompense  bien  flatteuse  pour  quelques-unes  de  ses  constantes 
et  utiles  études;  l'Académie  des  Incrlptions,  dans  sa  séance  du  17  août  dernier, 
a  accordé  à  M.  le  comte  Achmet  d'Héricourt,  une  mention  honorable  pour  ses 
deux  dissertations  manuscrites  :  1°  Larenci,  tes  seigneurs  depuis  les  temps 
les  plus  reculés  jusqu'à  nos  jours  ;  2*  Bibliographie  arrageoise  avec  des 
notés  bibliographiques  et  littéraires. 

(2)  Mémoire  historique  sur  la  bibliothèque  dite  de  Bourgogne,  présente- 
ment bibliothèque  publique  de  Bruxelles^  par  M.  de  Laserna  Sautander,  p.  165: 
,  f&)  Le  journal  de  la  Paix  <T Arras,  par  Antoine  de  la  Taverne,  a  été  imprimé 
a  Paris  avec  des  notes  de  Colard.  Le  manuscrit  autographe  est  encore  dans  la 
MMJothèque  de  Salnt-Vaast  d*  Arras.  Wons  avons  lu  en  1840»  à  une  séance  de 
Il  Société  des  Antiquaires  de  la  Morinle,  un  mémoire  sur  ce  fait  important  de 
l'histoire  de  France. 
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venus  de  toutes  les  parties  de  l'Europe  à  cette  réunion,  don- 

r 

nèrént  aux  conférences  d'Àrras  une  importance  telle  que  n  en 
eut  jamais  aucune  assemblée  du  moyen  âge  Et  pendant  que 
des  questions  aussi  graves  s'apitoient,  un  autre  programme, 
vieux  reste  de  la  gaieté  du  moyen  âge,  intéressoit  la  masse  des 
habitans  :  A  celui  qui  allumera  le.plus  vite  une  torche,  un  falot 
d'argent;  à  qui  chantera  le  mieux,  unç  alouette  ;  à  quiconque 
contrefera  Vi vrogne  et  le  fou,  donnera  les  avis  les  plus  sages 
et  dira  les  choses  les  plus  sensées,  up  pot  d'argent.  Ces  divers 
prix  furent  gagnés  par  des  bourgeois  d'Arras  (1).  Le  dernier 
acte  que  nous  connoissions  de  la  chambre  de  rhétorique  date 
de  1491 .  Cette  ville  réunie  à  la  France  par  Louis  XI ,  après  avoir 
été  ruinée  par  son  royal  vainqueur,  après  avoir  vu  jeter  en  exil 
ses  principaux  habitans,  voyoit  son  industrie  renaître  sous  la 
protection  de  Charles  VIII  et  de  la  dame  de  Beaujeu  (2).  C'étoit 
un  retour  vers  les  temps  de  sa  glorieuse  prospérité  :  on  vouloit 
ranimer  les  fêtes,  et  des  récompenses  furent  promises  à  qui  of- 
frirait à  la  curiosité  publique  les  plus  beaux  spectacles.  Les 
archives  municipales  ne  disent  pas  quels 'furent  les  heureux 
vainqueurs.  Arras  étoit  livré  Tannée  suivante  aux  violences  des 
gens  de  guerre,  et  les  soldats  de  Maximilien  n'a  voient  pour 
cette  ville  ni  pitié,  ni  égards. 

* 

Tandis  qu'Arras  avoit  salué' de  ses  vives  acclamations  le  re- 
tour des  Bourguignons,  une  découverte  importante  changeoit 
la  face  du  monde  intellectuel ,  et  raarquoit  bien  plus  sûrement 
que  ne  l'avoit  fait  la  prise  de  Conslantinople,  la  naissance  de 
l'histoire  moderne. 

(1)  Arcb.  munie  d* Arras.  Regist.  méui.  et  rapport  sur  les  archive*  du  Pas- 
de-Calais,  par  Louandre. -«-Archives  du  Nord  de  la  France.  Nour.  sér., 
tome  II,  p.  221. 

(2)  Nous  avons  suffisamment  décrit  ces  événeuieiis  dans  nos  sièges  d'Arras; 
nous  y  renvoyons  le  lecteur. 

Sur  les  événemens  qui  ont  suivi  la  prise  d'Arras  en  1492,  par  les  Bourgui- 
gnon*, on  peut  consulter  avec  fruit  le  Journal  de  doni  Gérard  Robert,'  religieux 
de  Sainl-Vaast,  témoin  de  la  violence  de  la  garnison  allemande. 


BUMifiTIN  DU  BIBLIOPHILE.  485 

Jerfn  GeinsfleiBcb,ditGutenberg  (1),  né  vers  I400à  Mayence, 
avoit  découvert  l'imprimerie;  *un  ouvrier  de  Just,  nommé 
Pierre  Schœffer,  de  Géra  ah  ei  m,  perfectîonuoit  l'emploi  des  ca-' 
ractères,  et  déjà  commençoit  à  se  répandre  les  premiers  in- 
clinables sf  recherchés j&e  nos  jours.  Les  universités  s'étoient 
associées  avec  enthousiasme  au  mouvement  qui  alloit  être  im- 
primé à  la  civilisation  ;  les  provinces  belges  s'étoient  signalées 
par  leur  zèle.  Thierry  Martens  avoit  fondé  à  Alost  en  1473  une 
imprimerie  qu'il  transporta  à  Anvers  en  1476.  Nicolas  Ketelaer 
et  Gérard,  de  Leempt  en  étabtissoient  une  à  Utrecht  en  1473; 
Jean  de  Westpbalie,  à  Louvain,  en  1474;  Colard  Mansion,à 
Bruges,  en  1476;  les  frères  de  la  vie  commune  à  Bruxelles, 
dans  la  même  année  (2).  Bientôt  les  imprimeries  se  multiplié* 
rent  et  il  n'y  eut  guère  de  ville  un  peu  importante  qui  ne  pût 
éditer  les  productions  des  savans  qui  l'babitoient. 

Selon  Brunet,  Valenciennes  possédoit  déjà  une  imprimerie 
en  1500,  (3)  et  20  ans  plus  tard  un  livre  sortoit  des  presses 
cambrésiennes.  il  n'est  pas  jusqu'à  la  petite  ville  de  Hesdin  qui 

(1)  On  a  beaucoup  écrit  sur  l'imprimerie  et  son  origine,  mais  quiconque  veut 
lire  un  résumé  des  discussions  qu'amenèrent  les  prétentions  rivales  des  villes 
allemandes  et  hollandaises,  consultera  avec  fruit  les  Curiosités  bibliogra- 
phiques de  Ludovic  Lalanne.  Paris,  1S45. 

(2)  Voyez  le  Bulletin  du  Bibliophile  belge,  publication  dans  laquelle 
M.  le  baron  de  Reiflenberg  a  su  rendre  intéressante  une  science  aride. 

M.  Gratet-Duplessfs  a  publié  une  savante  dissertation  sur  ce  sujet  en  tête  de 
la  Bibliographie  douaisienne. 

(3)  S'ensuivent  les  chansons  georgines  imprimez  en  Vallanchiennes par  Jehan 
de  Uége  devant  le  couvent  de  8t*Pol  (sans  date),  lu-4*,  gothique. 

Jehan  de  Liège,  dit  Brunet,  Imprimoit  au  commencement  du  XVI*  siècle  et 
peut-être  même  à  la  fin  du  XVe.  JVVm».  rech.  bibliog.^  t  I,  p.  807. 

Le  même  auteur  signale  également,  U  U,  p.  447,  un  autre  ouvrage  Imprimé 
à  Valenciennes  et  qu'il  croit  de  l'an  1600.  Nafcsaaee  très-déslrée,  etc.  La  seconde 
édition  du  curieux  voyage  de  Jacques  Desaige,  sur  lequel  les  éditeurs  du  nord 

■ 

de  la  France  ont  publié  des  notes  si  intéressantes,  avoit  été  imprimée  à  Cambrai 
à  la  fin  de  1523.  La  première  édition  publiée  par  le  même  imprimeur  (Bona- 
venture  Brassârt,  a  du  être  imprimée  vers  1520.  (Voy*  Bibliog.  cambrés,  -par 
A.  Dioaux.)  A  Douai  enfin,  l'imprimerie  n'est  pas  antérieure  à  1563,  époque  fc 
laquelle  eut  lieu  la  fondation  de  son  université*. 
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n'ait  à  cette  époque  fourni  ses  matériaux  à  rbistotre  de  la  ty- 
pographie artésienne.  MM.  Mondelot  et  Piers  placent  l'établis* 
sèment  de  l'imprimerie  à  Hesdfn  en  1517  et  citent  XAgregttoin 
des  coutumes  d'Artois,  imprimé  cette  sapée  chez  Booldmn  Ver* 
quin.  M.  Dufoitelle,  dans  un  excellent  article  publié  dans  |pa 
Archives  du  Nord  de  la  France  (1),  discutant  cette  opinion,  y  a 
relevé  une  double  erreur.  -  11  existe,  en  effet,  dit-il,  une  édi- 
«  txon  de  VAçregatoire  des  cous  tûmes  de  lb\7y  imprimé  k  Hesdin, 
«  mais  d'abord  elle  est  due  a  Bauldrin  Daoqoin,  et  ensuite  ce 
«  n'est  pas  le  plus  ancien  monument  connu  des  presse»  de  cette 
«  ville,  ni  le  plus  ancien  recueil  des  coutume*  d'Artois,  Bon- 
«  lonnais  et  Gujnef,  et  comme  l'a  cru  M.  L.  Docas,  qui  a  décrit 
«  cette  édition  dans  la  Revue  du  Nord,  tora.  1,  p.  195,  d'après 
«  un  exemplaire  de  aa  bibliothèque,  M.  Brunet  fait  connaître 
«  l'Agrégatoirede  1517  et  celui  de  1512,  sortis  des  mêmes  prçs- 
«  ses  et  peut-être  même  faut-il  remonter  jueqif  eu  1509,  année 
«  dans  laquelle  furent  complétées  et  réunies  pour  la  première 
«  fois  ces  différentes  coutumes,  pour  trouver  la  première  édi- 
«  tion.  »  Nous  avons  prouvé  qu'en  1520  Béthune  avoit  fait 
imprimer  à  Hesdin  plusieurs  livrets  pour  l'instruction  des 
fidèles  (2).         .         .    '      '  . 

M.  Piers,  qui  a  publié  quelques  notes  sur  l'imprimerie  dans 
le  Pas-de-Calais,  dit  que  J.  Pice  imprima  à  Arras  un  Missale 
atrebatepse  (3j.  Le  laborieux  bibliothécaire  n'avait  certainement 
pas  vu  cet  ouvrage,  sans  cela  il  auroit  remarqué  que  non-seu- 
lement rien  n'indiquait  le  lieu  de'  l'impression  du  volume,  mais 
que  le  libraire  né  se  nommoit  pab  Pioe  (4).  Cette  erreur  a  déjà 

(t)  Notes  pour  servir  A  l'Histoire  de  l'Imprimerie  dans  le  Nord  fet  te  Pas-de- 
Calais*  Àreb.  du  nord  de  la  Franco,  nouv.  aér.,  t.  !,  p.  26  et  sufr.  Ce  travail 
contient  (fautes  et  judicieux  rseseignêmero.  Cest  jusqu'à  ce  jour  l'ouvrage  le 
plus  complet  et  le  plue  exact  sur  est  Intéressant  sujet.  •  ' 

(*)  Voy.  le  BtoHophilt  bêlgt,  tom.  VF. 

(«)  Biographie  de  la  ville  de  Salnt-Omer,  p.  104. 

Le  Misse!  d' Arras  avolt  déjà  été  imprimé  à  Paris  en  1493. 

(4)  C'est  une  de  ces  latinisations  si  communes  à  cette  époque;  Ptca  PJa  VU 
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été  relevée  ptr  M.  DuOritelle,  maïs  la  description  qu'il*  donnée 
deeetenvtage  est  ineoinplèU».  M.  Yan  Prtaet  nra  pas  été  pins 
hww«  dans  son  catalogue  de  litres  imprimes  sur  vélin  (I); 
on  ocras  permettra  donc  de  donner  après  etac  une  description 
de  cet  ouvrage  dont  l'exécution  est  remarquable  et  dont  le  ti- 
tre surtout  mériterait  d'être  reproduit  avec  grand  soin  (2). 

«  Missale  ad  usum  ingigni^ecclesie  Atrebaten. 

Sancta  Maria  ora. 

Sançte  Joannes  evangeKsta  ora. 

Yenundatur  attébati  in  papiro  et  pergarfcëtto  iù  edibus  loan- 
nis  Pice  tel  Antbonii  AHi  ejusdem  in  parvo  fore  juxta  'carna- 
rium  ad  inlersignium  saticti  loannis  evangeliete  commoran- 
tiam.  » 

Au  dernier  feuillet  on  lit  :  «  Ad  laudem  Dei  omnipotentis 
©jusque  intemerate  genitricis  et  Virginia  Marie  totiusque  curie 
œlestis  in  eu  jus  honore  intitulais  est  Attrebatensis  eédesia,  im- 
pressom  /est  hoc  apus  novissime  emendatum  anno  nostne  salu- 
as M«  quingentesimo  decimo  septimo  die  vero  ultima  menais 
marin  anfe  Pascha.  Impensis  Joannis  Lagacbe  et  Antonii  filii 
ejusdem  bybliopolarnm  maneûtium  Atftrebati  in  «paadrivio  parvi 
fori  juxta  domum  ville  et  lanienas  ofBcinas  :  ad  inlersignium 
divî  Joannis  evangeliste.  Ibidem  que  vénale  aperitur.  * 

mieux  l'Agache?  l'éditeur,  comme  on  le  verra  plus  bas,  s'appelait  en  effet  La- 
gacbe.   ' 

(1)  Catalogue  des  livres  imprimés  sur  vélin  qui  se  trouvent  dans  des  biblio- 
thèques tant  publiques  que  particulières,  tom.  I,  p.  39. 

st  Van  PraSt  a  (ait  cette  description  d'après  l'exemplaire  de  la  HMtotbèque 
maxartee,  mais  11  ne  fait  pas  mention  du  rébus  par  lequel  se  désignent  ces.  eu» 
teurs.  M.  Dufaitelle,  loco  dtato,  dit  :  «  Peut-être  les  doit-on  (aux  Lagacbe) 
les  écUUoos  4*  151*  et  de  150*.  Cette  dernière  portoèi  déjà*  optlmo  ordtnatnm 
et  dillgenti  cura  noviter  castigaiiim,  » 

(2)  La  BlbHothèqae  possède  deui  exemplaires  de  «e  magniSqoe  ouvrage, 
l'an  se»  pèptocec  l'autre  sur  parchemin;  ee  dernier  se  trouve  aussi  dam  la  M- 
bfléthéqao  de  M.  Bois*,  avocat  à  Arra»)  nos»  nous  sommée  surtout  attaché  à 
décrire  l'exemplaire  sur  parchemin,  celui  sur  pépier  nViflrant  d'autres  dlflo* 
rencas  que  les  .gravures  ce  sont  pat  enluminées. 
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Apre*  le  titre  qui  tient  totii  le  recto  d«  premier  feuillet,  on 
voit  au  verso:  Tabula  ad  iaveniendanj  patch» (i).  C'est  une 
latte  des  fêtes  mobiles,  puis  vient  un  calendrier  qui  comprend 
douze  pages.  A  la  fin  de  chaque  mois  sent  des  eoassUs  fejgié- 
niques  ;  nous  en.  citerons  quelques-uns  pour  les  faire  appré- 
cier. 

* 

MarUus.      Humores  glgûlt  rarlosque  dolores, 

Sume  clnum  pure,  cocturas  si  placet  ure; 
Balnea  sunt  fana,  sed  quesupertua  tw» 
Vena  nec  addenda,  nec  potio  ait  trU>ue»da. 

October.    October  vioa  prebet  cun  carne  brfet*. 
Nec  non  aneina  earp- valet  jet  volucrina; 
.  Quamvis  sint  sana  tamen  est  repleUo  vana. 
Quantum  vis  eomede  sed  non  precordia  lede. 

Après  un  feuillet  contenant  la  bénédiction  du  pain  et  de  l'èau 
commence  la  pagination  de  l'ouvrage  qui  se  continue  jusqu'à* 
folio  134.  Ge  sont  les  offices  ordinaires  pour  tous  les  jours  de 
l'année.  Ici  la  pagination  est  renouvelée  et  s'arrête  au  folio  56; 
on  trouve  ensuite  un  feuillet  isolé  ;  enfin  la  dernière  partie 
commence  immédiatement  après  lui  efcontient  47  feuillets. 

Ge  missel  est  sur  parchemin  et  contient  plusieurs  gravures 
en  taille-douce  coloriées  en  or,  azur ,  vermillon,  vert,  bleu,  etc. , 
avec  un  grand  soin.  Les  lettres  majuscules  sont  tantôt  simples, 
tantôt  ornées,  tantôt  rouges,  tantôt  noires;  la  couleur  des  ca- 
ractères varie  également  ;  on  remarque  aussi  différentes  let- 
très  majuscules  coloriées  et  des  miniatures. 

Parmi  les  gravures  enluminées  on  peut  admirer  l'Offertoire, 
la  Résurrection,  le  Crucifiement  et  le  Supplice  de  saint  André. 

(I)  Différente  notes  manuscrites  existent  sur  le  v°  du  feuillet  qui  servoit  de 
garde  à  la  fin  du  volume.  Elles  indiquent  :  !•  que  le  S  mars  1698,  Jean  Ser- 
ras!*), archevêque  de  Cambrai  et  abbé  de  Saint*Vaast,  décéda  en  ta  ville  de 
Bruiéllea,  ri  que  sou  corps  fui  ramené  à  Aéras  où  on  l'inhuma  4ans  l'église  de 
Salnt-Vaast  et  son  cœur  dans  cette  des  Capucins,  et  2*  que  ce  missel  apparie» 
uoH  au  XVI*  siècle  à  la  chapelle  de  l'hôtellerie  de  Saint-Yaast,  où  la  messe  se 
célébrait  en  été  à  six  heures  et  l'hiver  à  sepU 
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On, en  vort  aussi  une  représentant  le  Père  Etemel  assis  sur  «on 
trône,  adoré  des  anges  et  tentât  ia  boule  du  monde  sur  ses-get*> 
notre.  Quatre  banderoles  t'entourent  et  portent  les  noms  dea 
quatre  évangéHstes  représentée  par  des  symboles.  Enfin  une . 
dernière,  divisée  en  quatre  parties,  offre  1*  Jésus-Christ  arec 
ses  apôtres  et  principaux  ministres.  2°  Les  martyrs,  presque 
tous  ont  des  palmes,  saint  Laurent  a  un  grit  à  la  main  et  saint 
Etienne  est  percé  de  flèches.  3°  Les  docteurs  de  l'Église,  les 
évoques  et  les  confesseurs.  4*  La  mère  de  Dieu  entourée  de 
vierges  et  de  martyres. 

Comme  on  le  voit,  rien  ne  marque  ni  l'imprimeur,  ni  le  lieu 
d'impression,  et  les  renseignements  prouvent  seulement  que 
les  libraires  Jean  et  Antoine  Lagache  ont  fait  imprimer  à  leurs 
frais*  ce  missel  (1),  mais  ce  qui  constate  suffisamment  qu'on 
n'imprimoit  pas  à  Àrras  en  1517  (£},  c'est  qu'une  nouvelle  édi*» 
tion.du  Bréviaire  d' Arras  publiée  la  môme  année  parles  mêmes 
éditeurs,  fut  imprimée  à  Rouen  (3)..  Nous  croyons  utile  de  don- 

(1)  Cependant  sur  l'exemplaire  existant  dan*' la  bibfiothcque  de  M.  À.  Bois- 
tel  d' Arras,  on  Ut,  an  écriture  du  XVI'  siècle,  les  tôt»  suivants ,  qtil  ne  nous 
paraissent  pas  néanmoins  trancher  la  question, 

Jehan  Lagache  eu  son  temps  libraire  Droit, en  décembre  au  fécond  Jour 

Arras  plusieurs  libres  fit  faire  En  panter  ^ussi  deux  messeauJx 

Entre  quelz  ce  présent  messer  Donna  grans  en  tel  lettre  et  beaulx 

Pour  saint  Gery  au  grand  autel  Lesquels  volst  pour  lors  asservir 

Yolst  faire  faire,  et  lors  donner  L'ung  pour  aulx  trespassés  servir    v 

Et  par  testament  le  ordonner  Et  l'aultre  à  Faute!  Nottre  Dame 

Avec  ung  manuel  pareil  Priés  à  Dieu  quil  ait  son  ame 

Lesquelz  sont  dignes  de  recœil  Et  que  avoir  11  puist  pour  guerdon 

Ung  diascun  fit  aoeoustrer  nceUf  Du  tout  de  ses  délicts  gardon. 
En  l'an  mil  cinq  cens  et  dix  nouf  Amen. 

Auquel  mort  le  prist  sans  séjour 

(2)  C'est  donc  par  erreur  que  M.  Ternaux  Comptas,  dans  un:  article  pufcN 
dans  le  Journal  de  ?  Amateur  de  lirrês,  et  reproduit  dans  ce  bulletin,  fixe 
l'Introduction  de  l'Imprimerie  à  Arras  en  1517.  Notre  dissertation  prouvera, 
suffisamment  que  c'est  une  erreur. 

(3)  Les  quatre  frères  Lallemant  avofent  introduit  l'imprimerie  a  Rouen' 
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ner  une-description  détaillée  de  ce  livre  excessivement  rare, 
el  dont  n*a  encore  parié  aucun  bibliographe. 

«  Priiba  pars  breviarii  secundom  usam  insignis  eccto«îe  * 
attrabatenèis  summa  vigilantia  elaborati  ac-idtknusslm  ordi- 
nati  cufll  ni  u  lira  ad  ordinarhim  additis  sicut  atbodo  son 
amplùis  opns  erk  teuiporali  nec  non  super  hreviaria  oorrecti 
per  me  Joannem  Pica  novissime  édita  jussu  et  mtiidfeto  domi- 
norum  episcopi  et  canonicordm  impasse.  t>retewa  novissimis 
bifeviàriis  per  dictos  domino*  etiam  nuperrim  impressis  omiti 
ex  parte  eongruentîs  et  mullo*  acutius  elticùbrati.  Ut  patebft 
Intuenti  in  botiomm  usuift  sacerdùtum  ptodeat. 
-  «  Venundantur  atrebati  in  edibus  Joannis  Pice  et  Antbonii 
filii  ejusdem  in  parvo  foro  juxta  carnarium  morantinm.  ■  , 

La  dernière  page  représente  une  image  rouge  autour  de 
laquelle  on  lit  :  «  Imprimé  à  Rouen  devant  St«Lo.  * 

L'ouvrage  se  termine  ainsi  :  «  fit  finis  prime  partis  breviarii 
quod  ad  h  vernis  temporale  et  sanotoinle  ad  usitm  venerabilis 
\  ecclesie  atrebatensis  novissime  emendati  et  ad  communem  , 
promptioremque  usum  in  melius  reformati.  Impreaei  aono 
nostre  salutis  millesimo  quingentetiifto  deokno  septimo  XVI 
die  mensis  octobris.  Impensis  vero  Joannis  Lagache  et  Antbo- 
nii filii  ejusdem  bybliopohnmm  fflanentium  atrebati  in  quadrivio 
parviforî  juxta  domurà  ville  et  lanienafi  officinafi  ad.  intersl- 
gnium  divi  Joannis  evàngeliste.  Ibidëmque  vénale  repefie- 
tur.  »  * 

Dans  le  titre  de  l'ouvrage  on  voit  ce  jeu  de  moto  t 

J.  bt  A.  —  Gâche. 

Vers  le  milieu  de  l'ouvrage  se  trçuve  une  note  qui  pfcroît 
indiquer  le  nom  de  l'un  de  ses  propriétaires;  la  voici  !  «  Slijë 
Jehan  Norel  curé  de  Binche.  »  Trois  gravures  représentent 
rAftootteiation ,  ta  Pasekm'et  David  agenouillé  «'écriant  dans 

1  de  Itt£li4?7;ce  fut  un  de  leur*  ouvriers,  Pierre  Ifaufer,  qui  porta  cette 
découverte  à  Padoue  (1474*1479).  Voy.  tous  les  hist.  modernes  de  h  ville  de 
Rohm.  •   ' 
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toute  la  .componction  de  son  Ame  contrite  :  »  Miserere  met, 
Domine  (1).  » 

Le  premier  livre  qiij  soit  certainement  eoiii  de»  pressetam- 
geoises  est  intitulé  ;  Ordonnancée,  atil*  et  useiges  de  la  cbam+ 
bre  du  conseil  provincial  d'Artois ,  nouvellement  décrétées  par 
l'empereur  nostre  siça.  Arras,  Jean  de  Buyeoa,  petit  in-4°  gothi- 
que,,  1528.  A  peu  près  dans  le  même  temps  Jehan  Bourgeois,, 
libmirp,  obtint  de  reBjpeteur  Charïefi'Quint  Fautorisatifon  d'ipi* 
primêr  le  même  ouvrage.  Cette  édition  parut  en  1553.  Une 
jeune  cigogne  nourrissant  sa  vieille  mare,  telle  étoit  la  marque 
qu'il  avoit  choisie.  11  grava  alentour  cette  inscription  qui  devroit 
être  profondément  inscrite  dans  le  cœur  de  tous  les  bomnes  : 
Pietas  hommi  tuiùHma  virtus.  C'est  qu'à  cette  époque  le  mot 
de  vertu  n'avoit  point  encore  de  synonyme  politique  et  qu'il  étoit 
sinon  le  seul,  du  moins  le  principal  mobile  de  nos  pères  (2). 

Dès  lors  la  typographie  existe  à  Arras  ; ,  c'est  à  Pérudit  de 
rechercher  ses  productions,  et  par  d'intéressantes  analyses  d'en 
populariser  la  connoissance* 

Paquot,  dans  ses  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  littéraire 
des  Pays-Bas,  cite  un  ouvrage  de  Nicolas  Leborgne  ou  Strabon, 
imprimé  à  Arras  en  1558  et  intitulé  :  Epicedium  in  obitum 

(1)  Cet  ouvrage,  dans  le  format  actuellement  ln-16,  se  trouve  dans  la  biblio- 
thèque d' Arras. 

(2)  Ordonnances,  usaiges  et  stilz  de  la  gouvernance  d'Arras  faictes  et  décré- 
tées par  l'empereur  comte  d'Artois,  in-4°,  1528. 

Sous  ce  titre  se  trouve  un  écusson  en  taille-douce* représentant  les  armes  de 
Charles-Quint.  Puis  on  lit  :  On  les  vend  en  la  cité  d' Arras,  par  Jehan  de  Buyens, 
devant  le  portail  de  Notre-Dame.  La  note  qui  suit  termine  l'ouvrage  ;  Imprimé 
nouvellement  en  la  cité  d'Arras  par  Jehan  de  Buyens  l'an  1528,  le  26*  jour  de 
septembre.  11  ne  se  trouve  point  de  pagination  ;  au  verso  du  1er  feuillet  est 
insérée  l'autorisation -accordée  per  le  lieutenant  du  gouverneur  d'Arras,  dont 
vqlci  un  extrait  :  Veue  la  réqueste  a  nous  faicte  par  Jehan  de  Buyens  libraire 
et  imprimeur  demeurant  en  la  cité  d'Arras,  subi  ce  qu'il  sous  a  donné  à  en- 
tendre que  pour  secourir  pluyseurs  estudlants  en  praticque  de  courte  saie 
il  ayt  délibéré  Imprimer  ung  petit  livre  où'  sont  mises  et  rédigées  les  ordon- 
nances, etc.  El»  quoy  fataant  11  a  nrys  et  exposé  «on  temps  et  ses  biens ,  etc. 

« 

Permis  et  permeitona,  etc. 
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Çaroti  comitis  Lalaai  praefècli  Hahnomae,  mais  il  n'indique  pas 
quel  en  fut  l'éditeur. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  ouvrages ,  Bourgeois  sollicita  en 
1594  le  brevet  d'imprimeur;  il  s'intitula  libraire  juré,  ce  qui 
justifie  le  doute  émis  par  M.  Dufailellç,  loco  citato,  et  se  basa 
sur  ce  que  tous  ses  prédécesseurs  ef  devanciers  auroient  été 
imprimeurs  à  Arras,  qu'ils  auroient  fait  faire  à  leurs  frais  et 
dépens  plusieurs  livres  dont  l'utilité  n'éloit  douteuse.  Déjà 
même  il  avoit  fait  l'acquisition  d'une  presse,  mais  il  n'osort 
s'en  servir  avant  d'avoir  obtenu  nue  autorisation  expresse,  ce 
qui  lui  lut  concédé  la  même  année  (1). 

Et  tandis  que  l'imprimerie  s'établissoit  lentement  à  Arras, 
de  glorieux  enfants  de  cette  cité  s'illustroiebt  à  l'étranger.  Des 
deux  proies  du  célèbjre  Thierry  Martens  d* Alpst ,  l'un  étoil 

m 

(1)  Philippe  parla  grâce  de  Dieu,  roy  de  Gastille,  etc..  A  tous  ceulx  qo) 
ces  présentes  verront  salut.  Savoir  faisons  nous  avoir  receu  l'humble  suppli- 
cacfc>n  et  requeste  de  Jehan  Bourgeois  libraire  Juré  et  bourgeois  de  nostre  ville 
d'Arras ,  contenant  que  tous  ses  prédécesseurs  et  devanciers  auroient  exercé 
l'art  de  liberalre  audit  Arras  auquel  Us  se  seroient  bien  duenent  comportez, 
mesure  nar  l'impression  qu'ils  auroient  fait  faire  a  leurs  frais  et  despens  de 
plusieurs  livres  auroient  taschez  de  proufficler  au  publicq.  Suivant  les  traches 
desquelz  ledit  suppliant  après  avoir  esté  admis  par  ceux  de  nostre  conseil  eu 
Arthois  a  tenir  bouUcieet  liberairie  et  vendre  livres  il  se  seroit  bien  et  drainent 
acquitté  deslrabt  a  l'exemple  de  ses  prédécesseurs  de  tout  son  pouvoir  servir  a  la 
parUe  et  d'avancer  le  bien  public  41  auroit  depuis  naguaires  -a  grands  frais  et 
despens  achepté  une  pression  et  impression  avec  tous  tes  caractères  y  requis  a 
intention  d'y  Imprimer.  Gejqne  néantmoins  il  donbte  ne  pouvoir  faire  sans  estre 
de  par  nous  à  ce  admis.  Cause  pourquoy  H  nous  auroit  très  humblement  sup- 
plié qu'il  nous  pleust  luy  accorder  nos  lettres  d'octroy  de  pouvoir  imprimer 
tous  et  chacun  les  livres  qui  seront  deuemont  admis'  et  approuvés  par  les  visl- 
tateurs  et  .correcteurs  ordinaires  en  conformité  de  nostre  dit  plaçait,  pour  ce 
est-il  etc...  Nous  lui  avons  octroyé,  consenti  et  accordé,  octroyons,  consentons 
et  accordons  qu'il  pourra  Imprimer*,  vendre  et  distribuer  et  par  tous  nos  pays 
de  pardeça  toutes  sortes  de  livres  veuz  et  corrigez  et  approuvez  par  les  visf- 
tateurs  ordinaires  en  conformité  de  noz  placars,  etc.. 

Donné  à  Bruxelles,  Je  18  juillet  159*. 

(Archives  du  Pas-de-Calais,  2*  registre ^  çoinmissiops  du  conseil  d'Artois, 

f?06v«.)  "  ,   ' 
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pierre  Tonrbti  ou  le  tondeur  d'Arras.  Plus  tard,  le  savant  Jean 
foespin,  obligé  pour  cause  de  religion  de  quitter  sa  patrie,  se 
retiroità  Genève  après  avoir  imprkaé  quelque  tempe  à  Lyon. 
Mais  du  moins  il' n'oublia  pas  là  ville  ingrate  qui  l'atoit  chassé, 
et  ses  éditions;  portent  généralement  Crespiwus  Atrebàtvus. 
Jean  Crespin  eut  pour  successeur  sbn  gendre, 'Eustachè  Vignon, 
qui  impritria  également  à. Genève,  et  dont  les  belles  éditions 
méritent  d'être  recherchées  (1  ). 

Mais  déjà  la  ville  d'Arras  n'avoit  plus  rien  à  envier  aux  cités 
voisines;  Bourgeois  ulilisoït  son  privilège  par  la  poblication 
d'un  ouvrage  du  prolixe  Gazet.;  en  outre  Robert  Maudhtiy  et 
Guillaume  de  La  Rivière ,  les  typographes  les  plus  justement 
célèbres  dans  les  fastes  littéraires  de  l' Artois;  sufiteoient  à  édi- 
ter les  ouvrages  des  savants  arrageois.  Si  le  premier  n'imprima 
de  1592  4  1630  que  des. livres  religieux  ou  de  morale,  il  n'en 
eat  pas  de  môme  de  Guillaume  de  La  Rivière.,  La  Somme  de 
saint  Thomas  (2)  avec  les  notes  de  Paul  Boudot,  laa  ouvrages. 

(l|Homeri  Opéra  gr.  (Genevae),  Jo.  Crispious  aU'ébatius,  1650-67.  2*  vol. 
pet.  iu-12.  Jolie  édition  dont  on  recherche  les  exemplaire»  bien  conservés.  Le 
texte  de  V Iliade  est  celui  de  Turnèbe  avec  quelques  corrections  faites  d'après 
l'édition  romaine  de  1542.  8  à  12  fr.  vend,  en  ui.  r.  d.  de  tu.  r.  1.  r.  24  fr. 
eu  1806,  M  tr.  Larcher  (Brunet),  L  2,  p.  SU. 

£rpa£<i>vo;  l'eayYpot^ixwv  Bi6toi  iÇ. 

lsaacus  Casaubonus  recemuit,.  sumiuo  qui  sludia  et  diligenUa,  ope.ctiam 
\eterum  codicum  emendavit,  ae  coiumentariis  illustravlt.  Accessit  et  tabula 
orbis  totius  descripliouem  coiuplecteus.  Aajecta  est  etiam  GulUelani  Xvlajtfri 
Augnslani  lailua  versio  cuui  nçcessariis  iudicibus.  —  Exçudebat  Eu&taUiias 
Vlçnon  atrebat.  MDLXXXYH. 

(2)  S.  Tuonue  Aquinatis  suroma  totius  thçologia  in  qtu  quicquidin  uuiversis 
bibiils  contlnetur  obscur) ,  quicquid  in  veterum  patrum  (ab  Ipso  nascentis  ec- 
clesie  lultlo)  monumentis  est  doclrinx  notabilis,  quicquid  denique  vel  olim 
vocatum  est,  vel  hodie  Tocatur  ab  haereticis  in  controverslam ,  id  tolum  vel 
certe  maxima  ex.  parte,  ut  enidite  et  pie,  ita  fldeliter  atque  dilucide,  per 
qiuestiones  et  responslones  explfcatur,  in  très  partes  ab  auctore  suo  distributa 
edltlo  novissima ,  in  qua  studio  ac  lucubrationibus  Pauli  Boudot  sacre  tbeo- 
logia,  societatlsquc  sorbonicae  doctoris  eccleslac  catbedralis  atrebatensis  cano- 
nlci  pomitentiarii  et  archjdiaconl  opus  hoc  ab  fufinitls  prope  modum  D]cndis 
quaé  successu  temporis  in  ipsum  textum  irrepserant  quibusque  depravatus 
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avoient  dispara.  (Test  encore  où  méfait  qui  appartient  aux  ré- 
volutionnaires de  1793.  «  On  vint  détraire  eebeau  cfaaririer  de 
«  famille,  si  antique  et  ai  complet,  et  brûler  sans  remords  tous 
«  ces  titres  nobiliaires  et  féodaux,  toutes  ces  vieilles  chartes  du 
«  moyen  âge ,  dont  plusieurs  remontoient  au  dixième  et  au 
«  douzième  siècle,, et  intéressoieut  l'histoire  de  France  autant 
«  que  celle  de  la  noble  famille.  »  Si  des  distinctions  héraldiques 
fort  contestables  que  l'on  prodigue  à  M.  le  comte  de  Civry,  ou 
passe  à. ce  qui  le  concerne  personnellement,  nous  lisons  dans 
la  notice  qu'il  fut  capitaine  à  l'âge  de  seize  ans  (  en  1792, 
(comme  on  étoit  autrefois  colonel  à  la  bavette)*  et  attaché  en 
cette  qualité  à  l'état-major  de  l'armée  du  Nord,  qu'il  parcourut 
la  Hollande,  qu'il  assista  aux  plus  chaudes  batailles  et  s9 acquit 
l'estime  des  généraux  Salm%  Watrin,  Pichegru,  et  de  plusieurs 
autres  noms  célèbres,  ses  frères  d'armes.  Le  feu  martial  du  ci- 
devant-comte  de  Civry  ne  dura  pas  longtemps  ;  il  revint  dans 
sa  famille,  dispersée  par  ta  foudre  révolutionnaire,  et  vint  s'as- 
seoir, tout  capitaine  qu'il  étoit  ou  avoit  été,  sur  les  bancs  de 
l'école  centrale  de  Nancy.  11  y  puisa  cet  amour  des  lettres  et  des 
livres,  qui  devint  son  goût  dominant.  En  vain  l'empereur  lui 
fait  offrir  la  place  d'inspecteur  des  eaux  et  forêts  de  la  Meuse, 
il  la  refuse  pour  rester  simple  maire  de  la  commune  de  Seré- 
court  (département  des  Vosges),  qu'il  habitoit  alors.  Après  avoir 
perdu  deux  femmes  qu'il  adoroit,  et  dont  il  étoit  payé  de  re- 
tour, à  ce  qu'il  paroit,  il  alla,  potdr  étourdir  sa  douleur  et  ses 
pensées,  se  fixer  à  Nancy,  où  il  jeta  les  fondemens  de  cette  im- 
mense bibliothèque,  qui  devoit  se  métamorphoser  plus  tard  en 
librairie  ancienne.  La  seule  grâce  que  le  comte  de  Civry  ac- 
cepta des  gouvernemens  qui  se  succédèrent  en  France,  fut  l'or- 
dre du  Lis  {sic),  dont  les  Bourbons  de  retour  s'empressèrent 
de  le  décorer,  il  est  vrai,  s'il  faut  en  croire  la  notice  ;  que  son 
père  qui  n* avoit  jamais  servi  refusa  la  croix  de  Saint-Louis  qui 
lui  fut  offerte  à  la  même  époque.  C'étoit  bien  le  cas  pour  Pierre 
Col  lin,  de  reprendre  les  titres  nobiliaires  dont  avoit  joui  »  fa- 
mille ;  mais,  si  Ton  y  a  songé  pour  lui,  après  son  décès ,  jamais 
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de  son  vivant,  il  ne  manifesta  une  pareille  prétention.  «  La 
«  bibliographie  seule  devint  chez  lui  une  noble  mais  effrayante 
«  passion  ;  il  y  consacra  ses  jours,  une  partie  de  ses  nuits  et 
«  sa  fortune  tout  entière.  11  vendit  successivement  ses  terres, 
«  ses  fermes,  ses  bois,  ses  forges,  son  manoir  de  Gran,  ses 
«  châteaux  de  Serécourt  et  de  Donremy  >  pour  les  convertir  en 
«  livres.  »  Cette  conversion  ne  fut  pas  heureuse  dansées  résul- 
tats. «  Quoique  le  comte  de  Civry  eût  pris  pour  faciliter  ses  opé- 
«  rations  (d'achat,  de  vente  et  d'échange),  la  précaution  de  se 
«  munir  d'un  brevet  de  libraire,  sorte  de' bouclier  protecteur, 
«  il  se  vit  souvent  élever  de  basses  et  ridicules  chicanes  qui  ré- 
«  pugnoient  à  son  caractère  pacifique....  Des  revers,  desdécep- 
«  tions  soit  locales,  soit  politiques,  achevèrent  d* ébranler  un 
«  édifice  qu'il  avoit  construit  avec  tant  de  peines  et  de  dépenses.» 
Des  ventes  in  globo  entamèrent  successivement  cette  gigan- 
tesque (expression  de  l'auteur  de  la  notice)  collection,  et  sur 
la  fin  de  sa  carrière ,  il  ne  restoit  plus  à  M.  le  comte  de  Civry 
qu'un  petit  nombre  d'ouvrages  de  prédilection  ,  «  et  ce  qu'il 
«  appeloit  avec  complaisance  son  cabinet  lorrain,  c'est-à-dire 
«  les  livres,  manuscrits,  chartes,  antiquités  et  tableaux  qui 
«  pouvoient  intéresser  l'histoire  de  la  Lorraine.  »  Le  panégy- 
riste nous  apprend  ensuite  en  style  romantico-ascétique  quelles 
furent  les  dernières  occupations  du  comte  de  Civry.  11  travail- 
Joit  à  une  Histoire  de  Gran,  cité  romaine  ;  mais  il  n'en  publia 
que  le  prospectus,  ayant  communiqué  à  M.  Jollois,  ingénieur, 
las  précieux  documens  qu'il  avoit  recueillis  lors  des  fouilles 
pratiquées  par  ses  soins  sur  le  territoire  de  cette  commune. 
«  M.  le  comte  de  Civry  s'endormit  dans^  le  sein  de  Dieu,  en 
«  portant  à  ses  lèvres  le  crucifix  qui  avoit  reçu  le  dernier  sou- 
«  pir  de  son  père  et  db  tant  d'êtres  chers  et  di3parus.  L'aurore 
u  se  levoit;  c'étoil  le  jour  du  Seigneur.  On  étoit  au  dijnanche, 
«  23  juin  de  Tan  1844.  » 

ainsi  finit  cette  notice  remarquable  par  sa  singularité,  çt 
dont  le  sujet  rentrait  essentiellement  dans  l'ordre  des  matièses 
dont  nous  nous  occupons.  Après  la  mort  du  comte  de  Civry, 

30 
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les  derniers  débris  de  son  naufrage  bibliographique  furent  dis- 
persés. Nous  croyons  en  avoir  reconnu  quelques  fragmensdans 
une  série  de  catalogues  de  vente,  publiés  en  1845,  par  les  li- 
braires Garnot  et  Hébrard. 

Dans  un  voyage  que  nous  limes  en  Lorraine  en  1829 ,  pour 
l'acquisition  de  la  bibliothèque  de  feu  M.  Psaume,  nous  eûmes 
l'occasiofi,  lors  de  notre  séjour  à  Nancy,  de  jeter  un  coup  d'oeil 
sur  les  parties  non  entassées  de  celte  masse  de  livres  que  le 
bouquiniste  Collin  (c'est  ainsi  qu'on  appeloit  le  comte  de 
Civry),  avoit  répartis  dans  plusieurs  magasins.  11  nous  seroit 
difficile  de  rapporter  l'impression  que  cet  examen  rapide  nous 
fit  éprouver.  Nous  restâmes  convaincus  néanmoins  que  cet  as- 
semblage incohérent  ivoit  été  produit  sans  choix  et  sans  goût. 
Un  petit  nombre  d'articles  remarquables  se  perdoient  dans  cet 
océan  de  livres.  Parmi  ces  derniers  se  trouvaient  le  Monasticon 
anglicanum,  de  Dugdale,  Canones  et  décréta  cancilii  tridentim, 
édition  de  Rome  1564,  collationnée  et  authentiquée  par  le  se- 
crétaire et  les  notaires  du  concile,  acquis  ensuite  par  M.  Payne, 
libraire  de  Londres;  la  Vie  de  sainte  Marguerite  à  quarante 
quatre  personnages,  qui  a  passé  depuis  dans  la  bibliothèque  de 
M.  de  Soleinne,  etc.  Pour  notre  compte,  nous  ne  pûmes 
faire  que  peu  d'acquisitions,  soit  que  la  condition  des  ouvrages 
dont  nous  avions  envie  ne  fût  pas  satisfaisante,  soit  que  les 
prix  exigés  ne  fussent  pas  en  rapport  avec  leur  valeur  réelle... 
Nous  nous  accommodâmes  cependant  de:  Concilia  Magnae  Bri- 
tannis,  1737,  4  vol; — l'édition  originale  des  Lettres  Provin- 
ciales, in-4°  ;  —  des  Traités  originaux  de  Calvin  ;  —  un  volume       , 
imprimé  à  Varsovie  sur  les  parties  de  l'homme  et  de  la  femme  ;       j 
—  la  Complainte  douloureuse  de  l'âme  damnée,  édition  an- 
cienne gothique  ;  —  la  petite  pièce  du  Mundus  noms ,  1498 , 
in-16  gothique  ;  —  Hist.  Augustœ  scriptores,  avec  la  signature 
de  Racine  ;  —  une  collection  des  Boîlandistes»  l'édition  d'An- 
vers ;  —  Un  mystère  des  actes  des  Apôtres  ;  —  plusieurs  pièces 
sur  la  Terre-Sainte;  —  la  Chronique  de  Froissard,  édition  de 
Vérard,etc.,etc.  I.  T. 


VARIÉTÉS  LITTÉRAIRES. 


L'AUTEUR  DE  DON  QUICHOTTE 

Racheté  £  esclavage  par  un  François. 

Dernièrement  le  hasard  me  fit  jeter  les  yeux  sur  une  petite 
brochure  in-8°  de  30  pages,  dont  je  transcris  ici  le  titre  tout  au 
long. 

«  Discours  du  richàpt  de  cent  quatre-vingts  et  six  tant  chres» 
tiens  que  chrestiennes  captifs,  d'entre. les  mains  des  Turcs  et 
Barbares,  avec  leurs  noms,  surnoms  et  nativitez. 

«  Le  tout  faict  par  les  Religieux  et  par  V  ordonnance  du  R.  J\f 
FfiÈttE  Berkibd,  Général  de  la  tressaincte  Trinité  et  rédemption 

des  captifs:  Ensemble  le  rachapt  de.  quelques  sainctes  reliques.. 

«  A  Paris,  chez  Guillaume  Chaudière,  rue  Saint-Jacques,  à 
l'enseigne  du  Temps  et  de  l'Homme  Sauvage,  mdlxxxu.  (1)  » 

Après  quelques  pages  d'introduction  sur  lesquelles  je  revien- 
drai, on  trouve  la  liste  des  captifs  rachetés,  qui  se  décompose 

ainsi  :  - 

Religieux 7 

Prêtres  séculiers.  .  , 1 

Hommes 105 

Femmes  et  filles 24 

Jeunes  hommes  et  enfants.  .  .    49 

186 
Je  parcourois  machinalement  cette  liate  de  noms  obscurs,  la 
plupart  espagnols,  quelques-uns  italiens,  à  peine  un  ou  deux 
François,  lorsqu'à  la  page  10,  je  fus  frappé  par  la  mention  sui-  * 
vante: 

(1)  Cette  pièce  se  trouve  &  1a  Bibliothèque  du  Louvre. 
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«  Migul  sff  Cntiins,  «ajrf  de  Italie  mi,  «ârfif  A  iUeufc 


Tort  te  monde  mit  en  effet  que  fauteur  de  Don  Quichotte  fol 
prisonnier  m  Alger  ei  qu'A  fot  racheté  par  dea  religieux.  Lm- 
métne  a  bit  allusion  dans  plusieurs  de  aea  ouvrages  à  sa  capti- 
vité ei  à  aa  libération.  M.  Yiardot,  dans  la  notice  qui  précède 
aa  traduction  dn  cheN'eeuvie  de  Cervantes,  a  donné,  d'après 
le  P.  Haedo  et  Fernandex-Navarrète,  de  longs  et  intéreaaana 
^tfflt  sor  cet  épisode  romanesque  de  la  vie  de  son  héros. 
Voici  notamment  ee  qu'il  dit  de  la  maniera  dont  savait  tfté  eon- 
foe  la  première  pensés  de  sa  délivrance. 

«  L'année  qui  suivit  la  mort  du  père  de  Cervantes,  Phi- 
lippe Il  résolut  d'envoyer  a  Alger  des  commissaires  de  rachat. 
Le  P.  Fray  Juan  Gil,  procureur  général  de  Tordre  de  la  Sàiote- 
Trinité,  et  qui  portoit  en  outre  le  titre  de  Rédempteur  pour  la 
couronne  de  CastQle,  fut  chargé  de  celte  mission  pour  laquelle 
on  lui  adjoignit  un  autre  moine  du  même  ordte,  Fray  Antonio 
de  la  Belht.  Ce  fut  devant  ces  religieux  que  se  présentèrent,  le 
81  juillet  1579,  Dena  Léonor  de  Corridas,  et  s*  fille  Défia  An- 
dréa de  Cervantes,  qui  venoient  leur  apporter  trois  cents  ducats 
peur  aider  au  rachat  de  Miguel  Cervantes,  leur  fils  et  frère; 
deux  cent  chiquante  ducats  étoient  offerts  par  la  pauvre  veuve, 
ei  cinquante  par  la  pauvre  fille.  » 

Mais  si,  comme  l'ont  supposé  M,  Viardot  et  les  auteurs  qu'il 
a  suivis,  tout  s'est  fait  par  l'initiative  politique  et  religieuse  de 
l'Espagne,  pourquoi  ce  rachat  de  captifs,  presque  tous  étrangers, 
a-t-il  été  en  France  l'objet  d'une  publication  quasi -officielle? 
(car  la  croix  de  l'ordre  de  la  Rédemption  figure  en  tête  de  notre 
brochure)  ;  et  qu'est-ce  que  ce  père  Bernard,  par  l'ordonnance 
duquel  lé  tout  amroit  été  fidi,  suivant  elle? 

La  réponse  a  ees  questions  se  trouvoit  dans  la  constitution 
même  de  Tordre  des  religieux  Trinitaires  ou  Mathurins,  comme 
on  les  nommait  en  France  ;  et  voici  ce  que  noua  avoua  trouvé 
à  est  égard  dans  le  P.  Hélyot,  t.  Il,  page  316.  •  Cet  ordre  pos- 
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iède  environ  deux  cent  cinquante  couvens  qui  sont  divisé* 
en  treize  provinces ,  dont  six  en  France,  trois  en  Espagne,  etc. 
Les  provincèB  de  France,  de  Champagne,  de  Picardie  et  de 
Normandie  avoient  seules  le  droit  d'élire  le  minisire  général, 
dans  le  chapitre  qui  se  tient  toujours  au  couvent  de  Cerfroy, 
chef  de  tout  l'ordre,  et  toutefe  les  autres  provinces  étrangères 
dévoient  reconnottre  le  général  ainsi  élu  par  ce^  quatre  pro- 
vinces. » 

Guidé  par  ces  premières  indications,  nous  cherchâmes  dansla 
Gallia  Christiana  la  série  des  abbés  de  cette  maison  de  Cerfroy 
(province  de  Paris,  diobèse  de  Meaux},  et  nous  trouvâmes, 
f.  VIII,  p.  1746,  que  le  général  de  l'ordre,  de  1570  à  1597, 
avoit  été  Bernard  Dominici  ou  Dominique,  ministre  de  la  Tri- 
nité de  Metz;  puis  complétant  les  détails  qu'on  y  donné  sur  ce 
personnage  par  l'article  que  M.  Bégin  lui  a  consacré  dans  sa 
Biographie  de  la  Moselle ,  nous  arrivâmes  à  constater  :  que  le 
P.  Bernard,  né  vers  1517,  élève  distingué  de  l'Université  de 
Paris,  controvefsiste  habile,  et  prédicateur  ordinaire  de  la  ca- 
thédrale de  Metz,  avoit  en  effet,  en  vertu  d'un  bref  du  pape 
Grégoire  XIII,  du  7  novembre  1576,  visité  l'Espagne  et  le  Por- 
tugal, qu'il  y  avoit  vaqué  à  diverses  affaires  de  l'ordre  dont  il 
étoit  lé  chef,  notamment  à  la  rédemption  des  captifs.  Il  y  a  plus, 
si  Ton  en  croyoit  la  tradition  locale  attestée  par  Bégin  et  par  un 
poète  messin^anonyme,  cette  œuvre  charitable,  dont  l'initiative 
en  cette  circonstance  lui  fut  certainement  due ,  ainsi  que  nous 
allons  le  voir,  il  y  auroit  concouru  en  personne ,  atiroit  traver- 
sé la  mer,  pénétré  chez  les  nations  barbaresques  et  brisé  de  sa 
main  les  fers  des  prisonniers  (1).  Puis,  comme  il  avoit  employé 
&  cette  louable  destination  plus  d'argent  qu'on  n'en  avoit  mis  I 
sa  disposition,  les  autres  maisons  s'étant  refusées  à  participer 

(1)       «  Iste  gravis  senio,  nlYea  quem  veste,  crudsqut 

Slgno  consplcua  succinctum  cernis,  adivit 

Barbaricas  gentes  Immensa  per  «qnora  veëtus, 

Ruptarus  pladda  mlserorua  vlncula  dextra.  » 
Templum  Meun$ibu$  sacrum,  Metx ,  Goillgnon ,  in-S%  p.  93, 93, 
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au  surplus  de  la  dépense,  il  auroit  été  contraint  d'aliéner  des 

fonds  de  sa  maison  de  Metz  (1). 

•#  • 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  dernier  point ,  l'identité  du  P.  Ber- 
nard^ sa  qualité,  son  origine  et  sa  mission  ainsi  dûment  consta- 
tées ,  oh  ne  lira  pas  sans  intérêt  les  détails  que  donne  notre 
brochure  sur  son  voyage  en  Espagne,  détails  qui  peuvent  servir 
à  compléter  et  à  rectifier  la  notice  de  la  Gallia  Chris tiana ,  et 
qui  d'ailleurs ,  on  le  sait  maintenant,  intéressent  à  la  fois  la 
France  par  le  nom  du  libérateur,  et  l'Espagne  par  ceux  des 
captifs  et  surtout  du  plus  illustre  de  tous. 

«  L'an  1578  le  A.  Père  général  frère  Bernard  faisant  ses  vi- 
sitations  es  royaumes  d'Espaigne,  meit  toute  diligence  de  sca- 
voir  en  chacune  maison,  combien  de  deniers  il  y  avoit  appar- 
tenant à  la  rédemption  des  chrestiens  :  et  ayant  trouvé  quelques 
sommes  d'iceux  deniers  employées  à  autres  affaires,  lea  feit 
revenir,  et  mettre  en  lieu  seur,  défendant  à  tous  avec  censures 
de  n'y  toucher,  ains  en  faire  une  rédemption  des  prisonniers 
chrestiens  entre  les  mains  des  Turs  et  barbares,  au  plustot  qu'il 
seroit  possible. 

«  Or  après  que  le  dict  général  eut  faict  cette  ordonnance  en 
chacune  maison  particulière,  il  feit  entendre  aux  ministres  et 
pères  dudict  ordre ,  qu'il  vouloit  célébrer  nn  chapitre  général 
en  la  ville  et  cité  de  Grenade  ce  qui  fut  exécuté  solennellement 
au  mois  de  novembre  dudict  an,  etc. 

«...  Après  cela  on  ad  visa  aux  affaires  particulières  dudict  ordre 
entre  lesquelles  ledict  général  insista  tousjoure  à  l'œuvre  de  la 
rédemption  et  commanda  que  dedans,  le  jour  et  feste  de  saint 
Jehan  Baptiste  suyvant,  tous  les  deniers  qui  estaient  es  coffres 
de  la  rédemption  des  captifs ,  fussent  employez  audipt  œuvre, 
ce  qui  fut  accordé  de  tout  le  chapitre,  et  en  fut  faict  on  article 
très  exprès,  duquel  ledict  général  retira  plusieurs  extraicts, 
signez  des  quatre  diffiniteurs  et  secrétaire  dudict  chapitre.  Et 
estant  de  retour  en  Castille,  alla  baiser  les  mains  du  roi  catho- 

r 

(1)  Bégin,  Biographie  de  la  Moselle,  t.  I,  p.  382. 
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lique,  8a  ipajesté  estant  pour  lors  à  une  maison  de  plaisance, 
nommée  el  Pardo,  distante  deux  lieues  de  Madrid.  Entr'autres 
choses  ledict  général  dist  à  sa  dicte  majesté,  qu'il  avoitfaict  une 
ordonnance  au  chapitre  tenu  à  Granade,  par  laquelle  estoit  porté 
que,  dedans  la  saint  Jehan  Baptiste  prochain ,  les  susdicts  deniers 
fussent  employez  à  la  rédemption  :  et  mesmement  ledict  géné- 
ral donna  l'article  de  ladicte  ordonnance  à  sa  majesté,  signée 
de  la  main  desdicts  diffiniteurs  et  secrétaire ,  la  suppliant  très 
humblement  y  vouloir  tenir  la  main ,  et  y  employer  son  autho* 
rite.  Ce  que  sa  dicte  majesté  eut  fort  agréable,  et  print  lui  même 
ledict  article  et  extraict  :  et  depuis  a  tellement  manié  cest  affaire 
que  frère  Jehan  Gille ,  que  ledict  général  avoit  faict  procureur 
général  dudict  ordre ,  eut  la  charge  de  cest  œuvre  tout  saïnct, 
avec  frère  Anthoine  de  la  Bella ,  ministre  de  Baeça ,  religieux 
dudict  ordre,  et  enfin  se  sont  transportez  en  Àrger  :  où  entr'au- 
tres choses  ont  rapporté  plusieurs  dignes  et  sain'ctes  reliques, 
et  osseraens  de  divers  saincts,  comme  un  os  de  la  coste  de  saint 
Pierre,  un  os  du  bras  de  saint  Paul,  un  os  du  bras  de  saint  Sé- 
bastien ,  un  os  de  la  teste  de  sainte  Apolline ,  un  os  de  sainte 
Luce  et  plusieurs  autres. 

«  Et  outre  ce  ont  racheté  186  chrestiens  de  divers  estats  et 
sexes,  ainsi  que  le  lecteur  verra  icy  escrit  :  là  où  les  noms,  sur- 
noms ,  aage  desdits  chrestiens ,  citez  villes  et  villages  de  leur 
naissance  sont  fidellement  mentionnez  et  descrits.  » 

Suivent  les  noms,  dont  nous  avons  déjà  cité  le  plus  célèbre. 
Ajoutons  ici  que  les  futurs  biographes  de  Cervantes  y  trouve- 
ront en  outre  ceux  de  plusieurs  de  ses  compagnons  d'esclavage  ; 
Jérôme  Ranairez,  natif  comme  lui  d'Alcala  de  Hénarès ,  le  sei- 
gneur D.  Francisco  de  Menesès,  brave  officier,  que  le  père 
Haedo  {historia  de  Argel)  signale  comme  un  des  principaux 
confidens  de  ses  hardis  projets  de  délivrance,  D.  Diego  de  Be- 
n avides  qui  rechercha  depuis  son  amitié  et  près  duquel  »  il 
rétrouva  père  et  mère,  •  comme  il  le  dit  lui-même,  etc. 

Ainsi  c'est  bien  un  François,  général  de  Tordre  de  la  Trinité, 
qui  a  provoqué  en  Espagne  la  réunion  d'un  chapitre  de  cet 
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ordre,  insisté  sur  l'oeuvre  de  h  rédemption,  recwOB  des  fonds 
i  cet  eflet,  intéressé  te  roi  d'Espagne  à  sou  œnvre,  nommé  enfa 
le  procureur  général ,  Juan  Gfl  el  ton  adjoint  Antonio  de  la  Be&a, 
lesquels,  s*Ds  entrent  le  mérite  de  consommer  le  rachat,  doivent 
laisser  an  père  Bernard  rhonnear  de  ï"initiatrre,  en  supposant 
ibéme  qu'A  n'ait  pas  partagé  arec  eux,  comme  Findkpieroient 
certains  témoignages,  les  (alignes  et  les  dangers  de  l'exécution. 
Ainsi  c'est!  la  charité  françoise  que  cent  quatre-vingt-six  chré- 
tiens durent  leur  délivrance  ;  c'est  grâce  i  elle  que  le  ph»  B- 
fnstre  écrivain  de  l'Espagne  fut  conservé  anx  lettres,  et  qnll 
pot  s'écrier  plus  tard  dans  Fnn  de  ses  ouvrages  :  «  Je  jouis 
enfin  de  Fane  des  pins  grandes  joies  qu'on  puisse  goûter  dans 
ce  monde,  qui  est  de  revenir,  après  ira  long  esclavage,  sain  et 
Sauf  dans  sa  patrie.-,  car  sur  la  terre  il  n'y  a  pas  de  bien  qui 
égale  celui  de  recouvrer  la  liberté  perdue.  * 

Aussi  Cervantes,  dans  sa  nouvelle  de  V Espagnole  anglaise ,  a 
rendu  un  éclatant  hommage  an  dévouement  des  religieux  de 
Tordre  de  la  Rédemption,  et  cela  dans  des  termes  oà  nous 
aimons  à  voir  une  allusion  i  son  libérateur  étranger,  et  au  dé- 
sintéressement dont  nous  avons  vn  que  la  tradition  locale  faisoit 
honneur  au  père  Bernard.  Voici  les  paroles  qu'il  met  dans  la 
bouche  d'un  Apglois,  nommé  Ricarède. 

«  Nous  fumes  menés  à  Alger ,  où  je  trouvai  les  pères  de  ta 
Trinité,  qui  rachetaient  alors  les  esclaves.  Je  leur  parlai,  et  m'é- 
tant  fait  conooitre,  ils  me  rachetèrent  quoique  je  fusse  étranger  à 
leur  égard.  Ils  comptèrent  d'abord  pour  moi  cent  ducats,  et 
promirent  d'en  compter  douze  cents  encore,  dès  que  le  vaisseau 
de  r Aumône  seroit  arrivé,  pour  délivrer  le  père  de  la  Rédemp- 
tion qui  demeuroit  engagé  pour  quatre  mille  ducats  qu'il  avoit 
empruntés  par  dessus  la  somme  qu'il  avoit  apportée;  car  la 
charité  de  ces  religieux  s'étend  jusque-là  qu'ils  engagent  leur 
liberté  pour  celle  des  autres,  et  demeurent  eux-mêmes  es- 
claves. •  (1)  B.  E.  J.  R. 

(t)  Nouvelles  de  C*mantit,  tiad.  par  SaintrMartin  de  GbaieoariUe,  Annur- 
dan  ,  Arkstée  et  Merkas,  176S ,  2  voL  in-i2, 1 1,  p.  283. 


CORRESPONDANCE. 


Nous  nous  empressons  d'ingérer  la  lettre  suivante  que  nous 
«dresse  M.  Ferd.  Wolf  de  F  Académie  de  Vienne. 

Monsieur, 

Dans  un  article  sur  les  travaux  bibliographiques  de  M,  Que* 
T&rdy\atâéà*n&\Q\ve  ïêiim&leBulletindu  Bibliophile  français, 
il  est  parlé  de  moi  d'une  manière  si  dédaigneuse  et  si  peu  juste, 
que  mon  honneur  exige  d'y  répondre. 

Voici  le  passage.  «  En  4847,  on  distribua  la  croix  de  la  Lé- 
gion d'honneur  à  bien  des  gens  de  lettres,  qui  l'avoient  bien 
moins  méritée  que  l'auteur  de  la  «  France  littéraire,  »  à  des 
employés  de  bibliothèque,  jusqu'à  M.  Ferd.  Wolf,  de  la  biblio- 
thèque impériale  de  Vienne,  pour  sa  publication  d'une  Fleresta 
castilanna  (sic)  !» 

L'auteur  de  cette  note  a  fait  une  insigne  injustice  et  à  moi  et 
au  gouvernement  François  d'alors,  puisque  ce  n'est  pas  pour 
ma  Floresta  de  rimas  modernas  castellanas  que  le  gouverne- 
ment françois  m'a  accordé  la  croix  de  la  Légion  d'honneur  ; 
c'est  pour  les  services  que  l'on  a  pensé  que  j'avais  rendus  à  la 
littérature  Françoise  par  la  publication  des  livres  «  Uber  die  alt- 
franzôsischen  -Ueldengedichte  »  (Vienne  1833),  «  Uber  die  Lais  » 
(Heidelberg  1841),  et  par  nombre  d'articles  insérés  dans  les 
journaux  dont  plusieurs  sont  de  petits  ouvrages,  comme  les  ar- 
ticles sur  le  Romancero  françois  de  M.  Paulin  Paris,  sur  les 
chroniques  anglo-normandes,  de  mon  ami  H.  Francisque  Mi- 
chel, sur  les  monumens  de  la  poésie  romane,  etc.  M.  Leroux 
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de  Lincy  a  dit  dans  votre  Bulletin,  même  en  parlant  de  mes  tra- 
vaux sur  la  littérature  Françoise  du  moyen  âge,  que  le  résultat 
de  mes  recherches  avoit  été  infiniment  précieux  pour  l'histoire 
de  notre  littérature  du  moyen  âge,  etc.  Je  m'en  pourrois  rap- 
porter encore  aux  juge  mens  de  MM.  Magnin ,  Édélestand  du 
Méril,. Paulin  Paris,  Albert  de  Circourt,  etc.,  pour  justifier  le 
choix  du  gouvernement  françois  ;  mais  il  me  suffit  d'en  appeler 
au  témoignage  de  M.  Quérard  lui-même  qui  me  connoit  per- 
sonnellement, et  qui  ne  devrait ^pas  avoir  besoin,  pour  relever 
son  mérite,  d'abaisser  le  caractère  et  les  services  de^  autres. 

J'espère  donc  de  votre  équité  connue,  monsieur,  que  vous 
réparerez  dans  un  des  prochains  numéros  de  votre  Bulletin 
cette  double  injustice  qui  pa'a  d'autant  ptys  étonné  de  la  part 
de  M.  Quérard,  que  les  savans  françois  ont  accueilli  mes  ou- 
vrages avec  une  indulgence  qui  auroit  pu  m 'enorgueillir,  si  je 
n'avois  fait  compte  de  la  politesse  proverbiale  des  François. 

Agréez,  monsieur,  l'assurance  de  ma  parfaite 
considération, 

Ferd.  Wolf, 

Secrétaire  de  la  Bibliothèque  et  de  l'Académie 
impériale  de  Vienne. 

Vienne ,  ce  2&  février  1850. 


REVUE  DÈS  VENTES. 


x. 

Blbttotbèques  du  général  Deaplnoy ,  —  de  M.  X***  de  Paris,  —  de  M.  Ville- 
-  nave,  —  du  docteur  Lallemand,  —  de  Debruge-Dumesbll  (manuscrits.  ) 

Les  ventes  se  succèdent  avec  tant  de  rapidité ,  qu'il  nous 
devient  difficile  de  tenir  nos  lecteurs  au  courant  des  nombreu- 
ses  collections  de  livres,  de  manuscrits  et  d'autographes  qui 
se  dispersent  chaque  jour,  sous  le  feu  des  enchères.  Cepen- 
dant, comme  nous  tenons  à  remplir  les  devoirs  que  nous  nous 
sommes  imposés ,  nous  réunirons  plusieurs  ventes  dans  le 
compte  rendu  que  nous  adressons  aujourd'hui  à  nos  lecteurs 
et  nous  jetterons  un  coup*d'œil  rapide  sur  les  trésors  biblio- 
graphiques que  les  amateurs  se  sont  disputés  et  dont  ils  ont 
enrichi  leurs  cabinets. 

La  saison  d'hiver  a  été  heureusement  inaugurée  par  la  vente 
de  la  bibliothèque  du  général  Despinoy.  Trente-huit  vacations 
et  quarante  mille  francs  représentent  la  durée  et  le  résultat  de 
cette  vente  remarquable.  Nous  avons  déjà  parlé  de  cette  col- 
lection bien  connue  dans  le  monde  littéraire.  Il  ne  nous  reste 
qu'à  fournir  certaines  indications  qui  peuvent  intéresser  les 
bibliophiles. 

La  théologie  renfermoit  quelques  volumes  précieux,  \h  Bible 
de  Marillier  en  douze  volumes ,  adjugée  pour  soixante-cinq 
francs  au  baron  Ernouf;  un  Precespiœ,  manuscrit  du  xiv*  siè- 
cle ,  portant  la  signature  de  Jacques  de  Luxembourg,  a  été  ac- 
quis au  prix  de  200  fr  ;  un  autre  manuscrit  du  même  genre, 
mais  du  xvi*  siècle,  l'un  des  beaux  spécimens  de  la  renais- 
sance, a  été  acheté  quatre  cents  francs  pour  l'Angleterre! 
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La  classe  des  Beaux-Arts  renfermoit  d'immenses  richesses 
et  a  attiré  spécialement  l'attention  des  amateurs.  Cependant, 
nous  devons  constater  que  les  Arts  au  moyen  âge,  de  Dusom- 
merard,  ont  été  abandonnés  à  400  francs;  la  Galerie  du  Musée 
Napoléon,  donnée  pour  250 francs;  la  Galerie  Aguado,  vendus 
seulement  131  francs.  L'Iconographie  Françoise  de  Delpèck*  été 
adjugée  pour  106  francs. 

.  Les  Belles-Lettres  et  l'Histoire  renfermoient  moins  d'articles 
importons  ot  nous  nous  contenterons  de  citer  un  exemplaire 
complet  des  Mémoires  relatifs  à  V Histoire  de  Frakoe,  par  Pe- 
titot  et  Monmerqué,  vendu  355  francs. 

Les  renfeeignemens  que  nous  venons  de  donner  sontpeat- 
être  insuffisans  pour  satisfaire  la  curiosité  de  nos  lecteurs  ; 
mais  il  faudroit  nous  livrer  à  des  développemens  qui  ne  peu- 
vent trouver  place  dans  cet  article.  Aussi,  nous  tenons  en  ré- 
serve un  certain  nombre  de  catalogues  de  cette  bibliothèque 
avec  les  prix  de  vente  :  ces  exemplaires  sont  à  la  disposition 
des  amateurs. 

La  bibliothèque  de  M.  X***  de  Paris ,  collection  incomplète, 

abandonnée  avant  d'avoir  été  achevée,  s'est  vend  ne  sans  éclat 
et  sans  bruit.  Les  ouvrages  de  fonds  et  les  classiques  man- 
quoient  complètement.  Des  livres  rares ,  en  "belle  condition, 
étoient  accolés  à  des  livres  sans  importance  et  de  condition  fort 
ordinaire. 

Nous  signalerons  cependant  un  magnifique  exemplaire  des 
îcones  de  Holbefn,  1538,  remarquable  par  la  beauté  des 
épreuves  et  l'élégance  de  la  reliure.  11  a  été  adjugé  pour 
139  francs  au  marquis  de  Horante  qui  a  enrichi  son  cabinet 
d'autres  articles  précieux,  tels  qu'un  volume  portant  sur  le  titre 
la  signature  de  Baïf,  un  Horace  avec  la  signature  de  Séguier  et 
quelques  rares  plaquettes  richement  reliées,  relatives  à  la  poé- 
sie latine.  M.  Léon  B*"*  a  acquis  quelques  jolis  volumes,  entre 
autres  un  hecatomphite  admirablement  relié  par  Bauzoïraet.  Le 
docteur  Bernard  de  T.  a  acheté  plusieurs  livrée  rare*  éhèiaift 
avec  l'intelligence  et  le  goût  qui  caractérisent  6et  amateur. 


i 


irouvn>  bu  uBuonuie.  $fl9 

Mais  voici  pue  vante  qui  a  le  privilège  d'exciter,  depuis  long- 
Uynps,  l'attention  dee  bibliophiles  :  les  livres*  les  manuscrit 
e{  les  autographes  d*  M,  Villeoeve.  Cette  immense  collection 
créée,  à  grands  frais,  poursuivie  pendant  de  longues  années  avec 
uaerare  persévérance,  est  anfiu  dispersée.  La  vente  d'une  par- 
tie de  1»  bibliothèque  ViUenave,  Interrompue  eq  février  1849» 
•voit  été  reprise  plus  lard;  puis  une  troisième  fraction  de  qe 
cabinet  a  été  livrée  aux  enchères  le  22  japvier  1850 ,  sous  la 
direction  de  M,  Cbaravay,  Cette  dernière  portion  renfermoit 
des  livres,  d*s  manuscrits  et  des  autographes* 

Dans  la  série  des  imprimés!  nous  indiquerons  une  pièce  de 
13  feuillets  y  imprimés  en  caractères  gothiques  »  nop-reliée  et 
intitulée  l'ordre  du  couronnaient  de  Francogs  de  Valois,  1514* 
adjugée  pour  33  fr.  à  M.  Ruggieri  qui  a  aussi  acheté  au  prix 
de  97.fr.  60  c.  l'entrée  àfi  François  Ier  dans  Milan  :  cette  pièce 
tf  toit  dans  les  mômes  conditions  que  la  précédente.  Uoe  ordon* 
Wmce  de  1534  sur  les  imitateur*  de  la  secte  Luthérienne  a.  été 
vendue  25  fr.  à  M.  Ar.  Cigongne.  H.  Coetes  de  Lyon  a  obtenu 
pour  10  fr,,  Les  obsèques  de  François  1er,  imprimé  à  Lyon.  Le 
Jhitcede  Atontmyraméiété  acheté  30  fr.  pour  la  Bibliothèque 
de  la  ville  de  Troyes.  La  première  édition  de  Montaigne,  1580, 
a  été  adjugée  42  fr.  à  M.  A*  Qertins  l'exemplaire  étoit  mouillé  et 
agigepit  des  frais  de  restauration  et  de  reliurej  un  ouvrage  rare, 
intituléi  La  chasteté  des  prêtres  dévoilée,  2  vol.  impr.  en  1700» 
a  atteint  le  prix  de  45  fr. 

Parmi  les  manuscrits,  nous  rémarquons  divers  opuscules 
wuiogrophes  de  Bossue  t,  vendus  301  fr.;  la  Correspondance  de 
(abbé  ée  Saint-Léger,  adjugée  pour  70  fr»;  une  Collection  de 
pièeesintéreeeamtes  sur  les  aérostateet  aéronautes,  achetée  76f& 
-II*  Graagier  de  La  Marinière  a  acquis  pour  50  fr.  un  manuscrit 
autographe  de  Turenne  relatif  au  prqjet  de  mariage  du  roi  de 
Portugal  mec  MademowUe;  une  Histoire  éfe  Chartres,  manu- 
scrite, an  a  voL  in-fol.,  a  été  adjugée  102  fr.  à  M.  Houx  de 
Champ» 

Passons  aux  autographes.  Outra  oeu*  dont  aoas  avaos  d   , 
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parlé  dans  le  Bulletin  dm  Bibliophile,  année  1849,  page  906, 
nous  signalerons  les  suivans  :  Une  lettre  autographe  de  Bourria- 
loue,  achetée  71  fr.,  par  M.  FeaiDet  de  Couches,  qui,  de  plus, 
a  obtepo  poor  02  fr-  9  mie  lettre  autographe  signée  de  Louis  XVI, 
écrite  en  1774.  M.  Ghambry  est  devenu  possesseor  d'une  lettre 
autographe  «ignée  de  saint  François  de  Sales,  poor  00  fr.,  et 
d'une  lettre  autographe  signée  de  Simon  Youet,  peintre  célèbre, 
au  prix  de  03  fr.;  une  lettre  autographe  signée  de  Crosse  t,  a 
été  vendue  55  fr.;  une  lettre  de  I.  B.  Rousseau,  72  fr.;  et  une 
lettre  de  François  de  La  Noue,a  été  laissée  pour  80  fr. 

La  quatrième  vente  dont  nous  avons  à  vous  entretenh1  est 
celle  de  la  bibliothèque  du  docteur  LaOemand.  Cet  amateur 
possédoit  une  belle  collection  de  classiques,  de  livres  usuels, 
d'ouvrages  sur  l'Archéologie ,  et ,  en  outre ,  quelques  plaquettes 
ou  livres  rares  ornés  d'élégantes  reliures.  Nous  citerons  un  bel 
exemplaire  de  Y  Art  de  bien  vivre  et  de  bien  mourir,  adjugé  I 
M.  Giraud  de  l'Institut.  Ce  bibliophile  distingué  a  acquis  pour 
144  fr.  les  Angoysses  douloureuses  d'Hely senne  de  Crenne, 
exemplaire  d'une  édition  rarissime;  pour  70  fr.,  Y  Histoire  de 
Valentin  et  Orson,  et  pour  54  fr.,  YOrlando  furioso,  édition  de 
fiaskerville.  Les  Documenti  d'amure  di  F.  Barberino,  iu-4,  mar. 
rouge,  1"  édition,  ont  été  adjugés  pour  44  fr.  &  M.  E.  de  Ser- 
miselles.  Cette  bibliothèque  renfermoit  aussi  deux  volumes 
rares  sur  la  langue  péruvienne  (Voy.  à  ce  sujet  \e  Bulletin  dû 
Bibliophile,  1849,  n"  531  et  574). 

Les  rédacteurs  du  Bulletin  du  Bibliophile  n'ont  point  à  s'oc- 
cuper de  la  vente  des  objets  d'arts  et  de  curiosité  que  renfermoit 
le  cabinet  de  M.  Debruge-Dumesnil,  vente  qui  a  produit  une  si 
vive. sensation  parmi  les  artistes  et  les  antiquaires.  Hais  on  a 
livré  aux  enchères  des  ^manuscrits,  et  les  manuscrits  sont  de 
notre  ressort:  nous  ne  pouvons  donc  nous  abstenir  de  donner 
quelques  détails  sur  cette  vente,  qui  a  atteint  un  chiffré  colossal. 
On  remarquoit  en  première  ligne  le  beau  Missel  de  la 

Sainte-Chapelle',  qui  a  été  adjugé  pour  la  somme  de  10,000  fr. 
II  fait  partie  de  la  collection  du  prince  Soltikoff.  Depuis  la  vente 
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do  fameux  livre  d'Alexandre  acheté  12,500  fr.,  pour  M.  2)*** 
de  Rouen,  aucun  volume  imprimé  ou  manuscrit  n'avoit  atteint 
un  prix  aussi  élevé.  Les  autres  manuscrits  qui  ne  se  recom- 
mandoient  à  l'attention  des  amateurs  par  aucune  particularité 
extraordinaire,  ont  été  vendus ,  cependant,  à  des  prix  exorbi- 
tans  qui  ont  dépassé,  du  double  l'estimation  dont  ces  volumes 
avoient  été,  l'objet  11  fie  pouvpit  en  être  autrement ,  lorsqu'à 
cette  vente  étoient  présents  H.  ftotscbild  et  ses  neveux,  M.  Hope 
et  son  représentant,  M.  Cigongne  et  le  prince  Soltikoff,  M.  B. 
et  M.  G. ,  les  frères  Gotterau,  tous  amateur^  si  distingués  qui  se 
trouvoient  en  concurrence  avec  H.  de  Lignerolles,  M.  Pilo 
dez,  etc.,  etc...  On  assiatoit  à  une  lutte  et  non  à  des  enchères. 
C'est  une  de  ces  ventes  qui  font  époque ,  nourseulement  par  la 
raretàdes  objets  soumis  aux  enchères,  mais  encore  par  la  qua- 
lité de?  savans  qui  se  les  disputent.  11  paroit  que  le  possesseur 
de  cette  collection  a  gagné  an  moins  150,000  fr.  sur  le  prix 
d'achat  de  la  collection  qu'il  vient  de  disperser.  Le  Missel  de 
ta  Sainte-Chapelle  ne  lui  avoit  coûté  que  4,000  fr. 

Après  avoir  suivi  les  diverses  ventes  dont  nous  venons  de 
tracer. à  nos  lecteurs  une  légère  esquisse ,  nous  avons  le  droit 
de  répéter  que  le  goût  des  livres,  des  manuscrits,  des  raretés 
bibliographiques  et  historiques,  fait  plus  que  se  maintenir,  que 
ce  goût  se  propage  et  s'accroît  chaque  jour  ;  que  les  prix  des 
pièces  remarquables  tendent  constamment  à  dépasser  les  limi- 
tes que  l'on  cbercberoit  en  vain  à  leur  assigner. 


•    -^ 
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RELATION 


des  principaux  événemens  de  la  vie  de  Salvaing  de  Boissieu, 
premier  président  en  la  chambre  des  comptes  de  Dauphine; 
suivie  d'une  critique  de  sa  généalogie 9  et  précédée  d'une  notice 

m 

historique,  par  àlfiêd  de  Tessebasse.  Lyon,  1850, 1  vol.  in-8'. 

De  toutes  les  «arienne»  provinces  qui  composent  an  jourti' haï 
le  France,  le  Deopbiné  est  sans  contredit  l'une  de»  plnsiumar* 
qoable»,  l'une  de  oeèia»  dont  l'histoire  politique,  littéraire  on 
biographique,  »oit  de»  pin»  cnriense»  i  étudier»  Cette  terre, 
dont  le  netnre  physique  est  «i  belle,  si  féconde,  après  avoir  été 
pendant  plusieurs  siècle»  une  principauté  indépendante,  s'est 
enfin  donnée  à  la  France  qui  en  e  Sut  l'apanage  du  fil»  aine  da 
sss  rois.  Même  après  avoir  perdu  son  indépendance  politique* 
le  Dauphiné  n'en  reste  pee  moins  une  province  i  part,  ayant  set 
mœurs,  son  langage,  son  parlement  et  sss  états,  dotent  le  «ère 
patrie  d'homme»  remarquables  dans  les  lettres  aussi  bien  que 
dans  les  armes  et  le  barreau. 

L'homme  à  qui  est  consacré  le  nouvel  ouvrage  de  M.  de  Ter* 
rebasse,  se  recommande  par  un  double  titre  à  l'alleu  lion  de  la  pos-' 
térilé.  Magistrat  intègre  et  habile,  il  doit  être  compté  an  nombre 
des  savans  du  xvir  siècle.  Denis  de  Salvaing  de  Boisaieu 
naquit  le  21  avril  1600,  au  château  de  Vourey,  prèsMoirans,  en 
Dauphine.  Son  père,  l'un  des  bon»  gentilshommes  de  la  pro- 
vince, cultivoit  aussi  les  «lettres  et  s'appliquoit  surtout  à  l'étude 
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des  langue  étrangères.  H  fit  donner  à  ton  fils  upe  ^oaliof). 
trèensoigoée,  non-seulement  au  collège  dq  Vienne,  mais  encore 
à  celui  de  Clenpont  à  Paris  où  le  jjtane  Salvaing  étudia  sous  le*, 
jésuite»  Dénia  Pétau  et  Nicolas  Caussin.  } 

De  retour  en  Dauphiné  il  fut.  présenté  au  maréobei  de  Lasdi- 
guières  qui  lui  conseilla  d'entrer  dans  le  barreau.  Aprèa  avoir/ 
été  reçu  docteur  à  l'uni  versité  de  Valence,  le  15  avril  162),  Sal- 
vaing fit  un  second  voyagea  Paris,  y  suivît  lea  cours  du  collège 
de  France,  et  fréquenta  les  savane  et  les  lettrés  de  cette  époque. 
Rappelé  dans  sa  province  pour  des  affaires  de  famille,  Salvaing 
de  Boissieu,  inspiré  par  l'amour,  .cultiva  la  poésie  et  non  sans 
succès,  s'il  faut  l'en  croire;  en  dépit  du  bonnet  de  docteur,  il> 
voulut  tenter  la  carrière  des  armes,  et  devint  capitaine  d'une 
compagnie  dans  le  régiment  du  vicomte  de  Tallturdt  Mais  il 
céda  bientôt  aux  représentations  de  sa  famille  et  rentra  dan*  lq 
barreau.  Après  avoir  exercé  quelque,  temps  l'office  de  substitut, 
du  procureur  général  au  parlement  de  Grenoble,  il  traita,  en 
1832,  delà  charge  de  vibailli  de  Graisivaudan.  ' 

Ce  fut  l'année  suivante  que  Salvaing  de  Boissieu  fut  choisi 
par  le  maréchal  de  Gréqui,  ambassadeur  extraordinaire  à  Rome, 
pour  l'accompagner  comme  orateur  :  il  s'agiasoit  de  prêter,  au 
nom  du  roi,  le  serment  d'obédience  filiale  an  pape  Urbain  VIII. 
A  propos  de  la.  harangue  latine  qu'il  fut  chargé  d'écrire  et  de  - 
prononcer,  de  Boissieu  déploya  beaucoup  de  fermeté,  refusant 
de  supprimer  quelques  expressions  qui  déplaisoient  à  la  cour 
de  Rome,  Un  brevet  de  conseiller  d'État  fut  la  récompense  de 
sa  belle  conduite.  Quelques  années  plus  tard,  en  1639,  il  fut 
nommé  premier  président  de  la  chambre  des  comptes  de  Gre- 
noble,  sur  la  résignation  de  son  beau-père.  Après  avoir  exercé 
pendant  trente-quatre  ans  cette  charge,  il  s'en  démit  en  1674, 
et  se  retira  dans  son  château  de  Vourey  où  il  termina  sa  longue 
et  honorable  carrière  le  10  avril  1683. 

Tels  sont  les  principaux  événemens  de  la  vie  publique  de 
Salvaing  de  Boissieu  ;  mais  je  l'ai  dit  plus  haut,  avec  le  magis- 
trat il  y  a  voit  en  lui  l'homme  savant,  le  lettré,  et  les  nombreux 

31 


SI4 


■Vff  BKB MBS,  fHUCVCBl  MK  iflW  OS  plUI- 
CMDWRf  ■OKI  ttOBeSet  FSEHUftffe 


«fisstfcsMfe,*  à  ta  plan*  dft  péaidenf  de  lkwifcu  ;  il  est 

î  JKSBHMi  ofil  ^PfiBfljSsSSt  ftWttll  vV  SM  FBP-  M»  DB 
Wftp  rePBBHMBoPr  ■  KCU1R'  AS  CCS  CUFMftl  IDeUMHnX 

qs§  ■nwnfli  «iraHBBs*OTW|vcv,  mogjnpniqncsf  et  miEraires 
tnimetfi  oflrtcn.  Le'Stfledn  puisiAirii  esc  timpte.  matf  MIT 
WÊÉÊÊk  ans  GtfttâBè  &fgkwt&,  et  brille  par  beaucoup  de  clarté, 
qtfcalHé  peu  commune  à  Pépoi|iw  où  3  écritoic.  M.  A.  de  Terre 
Mas*  a  édsirci  ce»  mémoires  par  des  noies  trte-mBes  qui 
poncent  ne  grande  connoiqpaiioe  de  l'histoire  du  DtûptniHL 
I/onVfagft  tonfient  ptastenr*  gravures  et  fkstîimle;  il  est  exé- 
têkê  tiret  uns  perfection  typogtapfakpe  qui  fitit  honneur  à 
II.  LoniÉ  Peifto  dé  Lyon. 

La  ïtoci  sa  Loci. 
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M.  Yéméniz ,  membre  de  la  Société  -des  Bibliophile»  fran- 
çois,  possesseur  d'une  des  plus  belles  bibliothèques  de  France* 
manufacturier  honorable  dé  là  ffllfe  de  Lyon ,  vient  d'être 
nommé  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

—  Monsieur  le  haron  de  Stassart  a  fait  paroitre  en  1847» 
chez,  le  libraire  Paulin ,  une  septième  édition  de  ses  fables.  Les 
deux  premières  ont  paru  en  1818,  la  troisième  en  1S10,  une 
autre  en  1821,  puis  1823  et  1827.  La  réputation  de  H.  de 
Stassart  est  faite  depuis  longtemps;  il^a  trente  ans  qu'il  met 
en  pratique  le  Castfgat  ridendo  mores  qui  lui  sert  d'épigraphe. 
Le  siècle  n'étant  pas  devenu  meilleur  ,  le  spirituel  fabuliste  de 
la  Belgique  a  pu  ajouter  un  huitième  livre  à  son  recueil,  et  nous 
l'en  remercions!  Dans  les  temps  où  nous  vivons,  on  ne  peut 
trop  châtier  les  vices  et  les  ridicules,  et  lorsqu'on  le  fait  avec 
la  philosophique  sagesse,  la  spirituelle  finesse  et  la  sagacité  de 
M.  de  S.,  on  ne  doit  pas  s'arrêter!  Ces  huit  livres  de  fables  sont 
suivis  de  deux  cent  cinquante  notules  précieuses  par  les  ren- 
seignemens  concis  et  exacts  qu'elles  donnent  sans  trop  aug- 
menter le  bagage  du  poète.  Nous  n'avons  pas  besoin  sans  doute 
de  vanter  ce' recueil  de  fables  analysé  lorsqu'il  parut,  d'abord 
'par  M.  de  Bellemareàms  la  Gazette  de  France,  et  par  l'illustre 
Raynouard  dans  le  Journal  des  Savans  et  par  plusieurs  autres 
critiques  de  premier  ordre. 

H.  John  Henry  Kearie  vient  de  traduire  en  anglois  le  vo- 
lume de  M.  le  baron  de  Stassart;  il  ebt  imprimé  en  349  pages, 
et  sp  vend  à  Londres. 

A.  D. 
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—  Tout  le  monde  sait  avec  quelle  exactitude  et  quel  soin  ont 
été  faites  les  recherches  de  M.  l'abbé  Caron  sur  le  TéUmaque 
qui  furent  publiées  par  lui  en  1840.  Depuis  lors,  l'auteur  a  re- 
cueilli les  observations  qui  lui  ont  été  adressées,  et  quelques 
documents' nouveaux  sont  venus  à  sa  connaissance.  L'accueil 
que  cet  opuscule  a  reçu  dea  bibliographes  Ta  engagé  à  publier 
une  feuille  d'additions  et  corrections,  qu'il  a  tirée  à  petit  nombre. 


NÉCROLOGIE. 

Le  18  avril  1850  à  six  heures  du  matin,  M.  Frédéric-Auguste- 
Ferdinand-Thomas,  Baron  dé  Reiffenberg,  né  à  Mens  (Hainaut) 
en  1795,  conservateur  de  la  Bibliothèque  royale,  membre  effec- 
tif de  T  Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux- 
arts  de  Belgique,  etc. ,  etc. ,  etc. ,  est  mort  à  la  suite  d'une  longue 
et  cruelle  maladie....!  C'est  en  cofrigeant  des  épreuves  qu'il  a 
rendu  le  dernier  soupir!  Nous  donnerons  dans  un  de  nos  pro- 
chains numéros  la  biographie  de  ce  célèbre  bibliophile  et 
publiciste. 

—  Nous  prions  les  abonnés  à  la  septième  série  du  Bulletin 
du  Bibliophile  de  faire  prendre  les  titres  et  tables  de  cette 
série,  qui  viennent  de  paroitre. 


\ 


I  • 

'  •       •      «     9 
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•  «         »  »  •  .  > 

ET 


CATALOGUE  DB  LIVRES  KAHE3  ET  CURIEUX  DE  UTTÉRATÇRB, 
.    I>' HISTOIRE,    ETC.,  QQ1  SB  TRDUVBÎfT  BN  ▼BfTTB 
A  LA  LIBRAIRIE  DE  J.   TBCHBNBB, 
PLACE  Dfl  UfflVML 


N"  3  e)  4. 


4M-  AiHHMd*  rjûatpire  des  vicprçtes  et  <iuc*  de  |lil#of  le 
4r9M  degfflids  ftppartieat  à.  Ift  couronne  de  f  r*nee.  £çrfr , 
Cfi&tmne,  lJS55},iûr4,port.d«!i^rel.V.  f.  flSàtfer).  14— » 

Avec  leyn  paKrMfc  SF»T*>*a  W»  et  tiflfe  «w#c  Je 


tt¥.  Actes  (te)  du  Synode  universel  de  la  BaiBcta-Réforeiatiea, 
tenu  i  Mompdier,  le  15  may  1508.  Satyre  Meaippae  (par 
I.  D.  C.  Reboul).  À  M&mpeltor,  ehêz  le  Libertin,  imprimeur 
ivre  de  la  Mincie  Réformatim,  1606,  pet.  în-12,  mar.  vert, 
§1.  tr.  dor.  (Charmante  reliure  de  Êortié), .........  49—» 

Fort  Jott  exemplaire  d'une  satire  vire  contre  les  protestons.  Ce  volume, 
tre**are,  conUanl  àe*  passages  et  chapitres  en  patois  languedocien. 

638.  Alçobih  de  Louis  XIV  0')7  ou  le  testament  politique  du 
carabe)  Jujes  Mazarjp,  tr*d,  de  J'ilfllim  (fou  pj^t  cçn^p^é 

31* 


/ 


/ 


« 
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en  frauçoia  par  un  réfugié).  Borna  (HolUmde),  1695,  p.  ia-12, 
mar.  rouge,  fil.  tr.  dor.  (J)erone) 18—» 

Salira  assez  rare,  me  des  plus  recherchées  de  cette  époque. 

639.  àimanach  perpétuel  d'amour,  selon  les  observations  astro- 
nomiques de  Cupîdon,  diligeamment  supputé  et  réduit  au 

.  méridien  du  cœur;  par  Joly  Passioné,  professeur  es  mathé- 
matiques d'amour.  A  tisle  d'Adonis,  par  FidéUe  Soupirant  à 
la  rue  des  Belles,  à  t'enseigne  de  Vérnu,  1681,  pet.  in-12, 
mar.  bleu,  fil.  tr.  dor.  (Charmante  reliure  de  Bauzonnet- 

'     Trautz) 46—» 

•  •  •     •     i 

Exemplaire  de  Ch.  Nodier»  d'un  petit  livre  rare,  et  que  l'on  classe  dans  la 
collection  elsevjrienue. 

640.  àimanach  prophétique  (P)  du  sieur  Tabàrin  pour  l'année 
1623,  auec  les  prédictions  admirables  sur  chaque  moys  de  la 
dite  année,  le  lout  diligemment  calculé  sur  son  epbemeride 
de  la  place  Dauphine.  A  Paris,  chez  René  Brettt,  près  le  col- 
lège de  Rheims,  1622.  —  Almanach  pour  le  temps  passé,  con- 
tenant  les  mutations  de  Pair,  et  partie  des  affaires  du  monde 
composé  et  calculé  par  M.  Iean  Guerin,  Parisien,  cy-deuant 
président  de  la  lustice,  établie  en  la  cuisine  de  la  royne  Mar- 
guerite, et  à  présent  professeur  es  sciences  passées,  et  néant- 
moins  cachées  à  faute  d'estre  diuulguées,  1623,  in-8,  mar. 
rouge,  fil.  tr.  dor.  (Kodker) 45— » 

Édition*  originales  de  ces  opuscules.  Exemplaire  de  Cs.  Nous». 

641.  Amman.  Gynaeceum,  sine  theatrum  mulierum,  in  qno  pne- 
cipuarum  omnium  per  Europara  imprimts,  natiônum ,  gen- 
tiuro,  etc.  fcemineos  habitua  vtdere  est,  artificiossimis  figu- 
ris  expresso  à  Jodoco  Arnano,  additia  oetoaCtobis  Ftanciaci 
Modii.  Francofurti,  S.  Feyrabendis,  mdlxixyi,  in-4,'  demi- 

,  reliure  dos  et  coins  de  maroq.  do?.orné  (  élégante  reliure  de 
Cape) > 75— 

Bel  cxcmplare  d'un  ouvrage  fort  rare  ;  jolis  costume*  de  femmes,  cHfnt 
chaque  pièce  est  accompagnée  d'une  courte  explication  en  vers  latins.  Le  nom- 
bre des  planches,  parfaitement  gravées  par  Jost  Artman,  est  de  124. 
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«42.  Aftsfetotôs  ëtt  dït-bMtième  «èéle.  Londres, I 783, 2  volri- 
tnea  en  bq  aeol,  i&*8,  v.m.  81. . .  •. - .  90—» 

Cec  ouvragé  est  un  extrait  de  la  grande  collection  en  20  volumes,  intitulée  : 
ies  JrVmotrw  teereU  pew  tervWà  VMittpW*  •  de  fo  véfubHque  de*  lettres. 
Les  éditeur»  ont  pria  évidemment  à  tâche  de  tirer  de  ces  vingt  volumes,  ce  qui 
s'y  rencontrait  de  plus  mordant  et  de  plus  licencieux,  et  Us  ont  offert  4  leurs 
lecteurs,  dans  cet  extrait,  un  choix  d'anecdotes  historiques,  d'épigraimnes'  et 
de  emntfons,  qui  expliquent  fort  bien  pourquoi,  pour  les  Imprimer  ;' on  *  eu  , 
res^rs  amie  presse  é^mogère.  .        ..i.         • 

-  Kt,  en.  effet,  cePaier  parodlé-dédiéau  roi  : 

'  c  Notre  Père,  qui  êtes  à  Versailles  :  votre  nom  soit  glorifié  votre  règne  est  ébranlé; 
«  votre  volonté  n'est  pas  plus  exécutée  sur  la  terre  que  dans  le  ciel;  reqdss- 
«  nous  notre  pain  quotidien,  que  vous  nous  aves  ôté;  pardonnes  à  vos  Parie* 
m  mens  qui  ont  soutenu  vos  Intérêts,  comme  vous  pardonnes  à  vos  ministres 
«  qui  lés  ont  vendus;  ne  succombes  plus  aux  tentations  de  la  Dubarri,  mais  dé- 
«  livres-nous<du  diable  de  chancelier  ;  »  ainsi  que  la  lettre  suivante  adressée 
par  l'abbé  Terray,  contrôleur  général  des  finances,  à  Mlle  Arnould  de  l'Opéra» 
à  laquelle  on  avolt  lait  espérer  «ne  croupe  dans  la  ferme  générale,  par  le  uou- 

.  «aaubaâssjné  le  lw  Janvier  1784  :  «On  vous  s  mal  informé,  mademoiselle, 
«  vous  n'avez  point  de  croupe  dans  le  nouveau  bail  :  ainsi ,  vous  ne  cbevau- 
«  chères  derrière  aucun  fermier  général;  mais  il  vous  est  très  permis  d'en 
«  faire  chevaucher  quelqu'un  devant  ou  derrière  vous.  Cet  accouplement  ne 
«  tous  sera  pas  moins  utile;  B  est'méme  plus  commode  en  ce  que,  pour  la 
«  nuit,  il  n'exige  qu'un  très  petit  font*  d'avance  ;  »  et  autres  joyeusetés  du 
même  goût  laissolent  peu  de  place  an  cachet  approbatif  du  lieutenant  général 

,  de  police.  P.  *c  M. 

4 

643.  ÀimuDVcasioxBS  in  librum  prœadaimtarut»,  in  quibus  con- 
futatur  miperus  acriptor,  et,  primum  orortiam  bominum  fuisse 
Adamum  defenditur;  autb.  Eusebtô  Aomano  (Phil.  Prioro) 
A  la  Sphère  {Holl.  Elsev.),  1656,  pet.  in-1?,  veau  fauve,  fil. 
ir.  dor.  (KoUher).. , W— » 

Réfutation  de  l'ouvrage  singulier  de  J.  de  La  Peyrère ,  intitulé  :  Pr&oda- 
ttrfltf,  etc. 

644.  Antithesis  Christi  et  Anti-Christi,  videlicet  Papœ,  verni- 
bus  et  figuris  illust.'  (studio  Si  m.  Rosarii  édita.)  Gençvx, 

E*it.  Vignon,  mdlxxyiii,  in-8,  V.  gr 20—»» 

«    •      t  *  ...... 

Bel  exemplaire  d'un  livre  curieux  et  rare.  Cette  édition,  ornée  de  36  fig**ur 
bois  fort  bisarres,  est  de  beaucoup  augmentée. 


A90  wmnk  aci  uwwm*' 

ttriœ..  Appiani  Iberica;  item  de#a§lif  4aoiM**J  «OU  Stoflrici 
Stepbani  c^tigartiopibua.  gf  çflkiwU.  $teghwit  15$7xM» 

*V,  f.  fil,  f  ..,,,..*  .,.>.*... •••*.,..,..    *$Y*» 

'Volume  de  la  plus  belle  conservation  et  chef-d'œuvre  d'Impression. 

$4&  A*i«H.4e  U  wur  fa  parlement,  çcwlre  flçnry  4eJt<W- 
bon,  ses  fauteurs  et  adhérans.  Paria*  lé&9,  petit  in*8, 
(Petit).;... .....-..>. 


•47.  Akcst  de  la  conr  de  parlement  eotatre  le  très-mettebant 

parridde  François  Ravaillac.  Paris;  1610,  in-8,  demi-rel. 

......  ..•-••         •♦■  »         .  • 

mar.  rouge.. fâeMx)  />*^(?e  rarisfirqe  $t  0{igitiqfe, v  •. , .  7—» 

Q48,  4fWV£F  du  brave  Toulousain,  et,  Je  devoir  4e*  i^rayçs 
compagnons  de  la  petite  maniele.  Troyt*,  AnL  Gantier,  1731, 
•g.  en  bois.  —  Pamewb  harangue  faite  en.  rassemblée  gêné- 
'  rate  de  messieurs  messeignenrs  les  savetiers,  sur  le  mont 
de  la  Savate,  le  lundi  d'après  la  Saint-Martin,  par  monsieur 
maître  Jg&osMg  Puefsêmu,  dit  Cul  de  gré,  ancien  carreleur, 
HÛnistre  et  grand  orateur  de  Tordre  pou?  servir  de  défense 
A  l'Etat,  contre  un  libelle  prétendu  diffamatoire,  tfur  l'hon- 
néte  réception  d',un  maître  savetier,  carreleur  et  réparateur  de 
la  cljaptsiire  humaine,  et  sur  tout  ce  qui  s'est  fait  et  patte 
4api)ft0ite  réception,  entre  l'aspirant,  Jqs  gardes,  a»  Twwien 
deedits  maître*,*  TfPjW*  J731,  in*8%  m*?«  Wlgfbîfii*  <***- 
js*****,). . • .  >  ♦.  *. , i j .,.,.. ,v.  ,,,♦.,,.,>. .  30—» 

fedlttons  originales.  6eï  eierapltire  de  Cm  Nomei. 

t  •  •  • 

649.  Aulii  Xlellii  Noctes  attira.  Ëditio  nova  et  priorihn»  pmeû- 
bus  docti  hominiscura  multo  castigatior.  'Amstelodami,  qpud 
t.  Blaevirium,lfâlj$et.  in-12',  ma/,  vert,  fil.  tr.  dor.  (Mul- 
ler) ' . .  * .  * . .   38 — - 


—  « 


Très-bel  exemplaire,  haut  de  5  pouces.  H.  Brtmet,  dit  avec raison, qu'il 
rare  de  trouver  des  exemplaires  bien  conservés  de  cette  édition. 
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68fc  BAfttBÉtrMT.  Voyage  dtr jeune  ÀtiàtiMtàe  en  C&rèee.  JrViflf; 
JÊè*»*,  i 422,7  Vdl.  g*.  i*g  et  é0àài&4  ofcL  dettii-^il.  ttUr. 
(Ttafttttttin} ; , .  45—* 

Exemplaire  ai  gRaHd  l»A*rë*  titan  àVèe  double  «uto  dé  port,  et  àg.,  ptiis 
les  eaux-fortes. 

651,  Bartwjh.  L*  peintre  graveur.  Ffa»»**  1806-1821,  tt  vtJ* 
in-8,  cari,  ave©  planches. . .  *  * .  ,  » ,..  j'.m  iJt»i.»«M  828*— • 

Exemplaire  bleu  complet  :.«*.. 

■ 

652*  Baud.  Histoire  de  Bretagne,  avec  les  chroniques  des  mai- 

•  •   •      ■  «  *  • 

sons  de  Vitré  et  de  Laval,  par  le  P.  Le  Baud,  chanoine  de 
Pegltee  de  Nostre-Darae  de  LàVaf.  Ensemble  quelqu'atitfe* 
traitez  servant  à  lanterne  histoire,  et  un  recueil  armoriai,  etc., 
le  tout  mie  en  <luroièrô  par  d'Hosier.  Parti*  1638*  in-foL  y. 
marbré,.  » . , *  . .  # ...to.vio 


653.  CEuvaes  de  Gentil  Bernard.  Parti,  1823,  gr.  in-8,  âg. 

*  *      *    •  »  * 

avant  là  lettre,  demi-rel.  mar  bl.  (Thouvenin). là — » 

Exemplaire  en  grand  papier  vélin. 

654.  Bebgek  Adèle  (le),  traduit  de  l'italien  de  Guarinf  en  Vers 
,   fhinçois  (par  de  Torche)!  Brussel,  1705,  pet.  in-12,  denli*tel. 

dos  etooinsdemai.  b.  nonrog.  dos  à  la  rose  (Petit).  14—» 
Bel  exemplaire  d'une  édition;  recherchée  *  cause  des  jolie*  figures  (MUA* 


665.  Basson  Danlphinms*  Art  et  moyen  de  tirer  boyle*  et  eaux 
de  toi»  toédicameng  simples  et  oléoginetix.  Paris,  pour  Cbh 
UôtduPré,  1573,  in-8,  veaii  fauVe,  fil.  tr.  dor.  {Niedfée). 

.  15—» 

Bel  exemplaire  ;  livre  curieux  et  rare  avec  figures  sur  bois. 

656.  BttLiÂ  sacra  vulgatee  editionis  Sixti  V  hissu  redognit*  et 
Cleméntis  Vf II  auctoritate  édita.  Calante  Agrippin*,  1058, 
in-8  de  1000  pages,  frontisp.  gr.  mar.  bleu,  tr.  dor.  {J&fisé- 
♦ftfrffe,  Pêtii) , 

Superbe  exemplaire  de  cette  Bible,  dite  de  Cologne  et  fort  recherchée 


ft 


<fi 


fL  tr. 


*»■« 
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66i.  BociWfiHfc.  Histoire  agrégative  4es  annales  el  croniques  * 
d'Aniou....  recueillie»  et  mises  en  forme  par  Jehan  de  Bouidi- 
gûé.  On  te*  tteftrf  à  Anyiers,  en  la  boutique  de  Ch.  de  Bdlngne 
et  Clément  Alexandre.  1529 ,  in-fol.  go  th.  mar.  vert  russe , 
tr.  dor.  (ÉUç.  rel. de  Cape.) 150-^» 

PoiT  bbl  exemplaire  d'an  livre  rare  et  recherché. 

062.  Biwruijiiic  PoliUeorum ,  secundum  rubricas  Mazariniéas. 
Vesalix,  impenris  Jacobi  Wesel  et  profitant  Amstelodami , 
apud  J»  Wotters,  1700,  petit  in-12,  mar.  rouge,  fit.  tr.  dor. 
(  Derome) ; 16—» 

663.  CuiBiruGE(le)  et  matoiserie  soldatesque,  auquel  soubs 
discours  amphibologiques ,  l'on  raille  plaisamment  les  cer- 
neaux etberoclites  de  ce  temps;  par  le  sieur  Dracbir  d'A- 
morny  («Richard  deRomany  ).  Paris,  KH6,  in-8,  mar.  rouge 
fil.tr.  dor.  (Tbompwn.) '64—» 

■ 

Livre  singulier  et  rare,  dans  lequel  on  trouve  des  ligures  sur  bois  curieuses, 
4j  de  la  musique.  'Joli  exemplaire,  '  relié  sur  brochure;  et  provenant  de 

9 

la  ceJteeUon  de  Ch.  Nomer. 

*  i 

664  Caractère  (le)  de  la  princesse  reine  Siluiane.  Pet.  in-4, 
mar.  rouge,  fil.  large  dent.  (  Bel.  du  temps.  ). .....   125—» 

*  •  • 

Manuscrit  autographe  et  inédit  de  madame  de  Maintenons  dont  11  porte  les 
paraphes  a  la  fin  de  chaque  chapitre.  On  y  a  ajouté  une  belle  lettre  autogr.  et 
•  signée  de  cette  femme  célèbre. 

665.  Carmiiu  quinque  illustrium  poetanim ,  quorum  nomina 
in  sequenti  Charta  continentur  (Pétri  Bembi ,  André»  Nau- 
gerii,  Baltbaasaris,  Cott»,  H.  Ant.  Tlaminii  ).  Venitiis,  ex 
officine  Eramiand  Vincentii  Valgrisii,  1548,  pet.  in-8, 
lett.  ital.  d.-rel.  mar.  bleu 12 — » 

Ce  volume  peut  certainement  lutter,  pour  l'impression  et  le  papier,  arec,  les 
plus  beaut  Aides.  ' 

666.  Carte  ou  liste  contenant  le  prix  de  cbascun  marcq,  once, 
estrelin ,  et  les  poids  de  Troyes,  de  toutes  les  espèces  d'or 
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et  d'argent  dépendues,  legières  ou  trop  usées,  et  moyen- 
nant ce  déclarées  pour  billon ,  avec  les  figures  des  mêmes 
monnoyes.  Anvers,  1621 ,  in-4,  v.  f.  fil.  tr.  dor . \Simier).  35-**» 

RecueS  de  médailles  et  de  monnaies.  Chacune  des  nombreuses  plapdies,  est 
accompagnée  dfni>e  explication. 

6&7.  Catalogue  des  livres  imprimés,  manuscrits,  estampes, 
dessins  et  cartes  à  jouer,  composant  la  bibliothèque  de 
M.  G.  Leber,  avec  notes  par  le  Collecteur.  Paris,  1839, 
3  vol  in-8,  pap.  de  Holl.  d.-fel.  mar.  viol,  non  rogn,  (Élég. 
rel.  de  Petit.) 70—» 

Àtecflg.  et  fac-similé?  devenu  rare.' . 

Un  exempl.,  papier  ordinaire,  en  deml-ret.,  veau  flinve,  non  rogné,  46  fr. 


668.  6.  Champier.  Le  Recueil  on  Chroniques  des  bystoires  des 
royaulmes  d'Austrasie,  ou  France  orientale  dite  à  présent 
Lorrayne,  de  Hiérusalem,  de  Cicile  el  de  la  duché  de  Bar. 
Ensemble  des  sainetz  contes  et  euesques  de  Toulx.  —  Cy 
finist  le  recueil  des  histoires  des  royaulmes  d'Austrasie**. 
Compose  a  Nancy  en  Lorraine  et  finy  lan  de  grâce  mil  ccccex, 
par  maxstre  Symphorien  Champier...  Finis.  Deo  gratias. 
In-fol.  à  long.  lig.  fig.  en  bois,  mar.  rouge,  fil.  tr.  dor. 
(Trtwtz-Bauzonnet.) 350—» 

Superbe  exemplaire  d'une  conservation  et  d'une  condition  parfaites.  Cet 
exemplaire,  qui  est  celui  du  prince  d'Essllng  { adjugé  à  606  fr.  avec  les  frais), 
a  été  depuis  parfaitement  lavé  et  relié  avec  le  plus  grand  soin. 

669.  Chaumeàu.  Histoire  de  Berry,  contenant  l'origine,  anti- 
quité, gestes,  prouesses,  privilèges  et  libertés  des  Berruyers, 
avec  particulièrë~description  duditpaïs,  le  tout, recueilli  par 
J.  Cbaumeau,  seigneur  de  Lfcssay.  Lyon,  1566,  pet.  in-foK 
fig.  y.  br t   50—» 

Avec  un  très-beau  plan  de  la  ville  de  Bourges,  gravé  en  bols. 

670.  Chemise  (la)  sanglante  de  Henry  le  Grand.  S.  L  n.  d\  pet. 


•  \ 
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W-fc  rafianmf  -r  §laflce$  wr  la  ni?r>  de  Jtepry  le  Çripd , 

.  P<P.  G.  P.  Paris,  udci  ,  en  an  vol  in-8,  d.-rel.  mar,  noir. 

(Petit.).. ... .... ... .'..'.' .Y 16—» 

.  IkmpièfMtttfttitei,  l'une  et  feutre  fort  raree. 

•VI .  Quuatfe;  Traité  de  l'existence  et  idée  attributs  de  Dieu ,  des 
devoirs  de  là  religion  naturelle  et  de  la  vérité  de  la  religiob 
chrétienne,  par  Clarke,  trad.  de  l'anglois  par  Ricôtîer. 
4***.»  17*7,  3  vol.  ÛM2,  v.  f.  W>.  (Petit) SXh-r» 

'Excellent  ouvrage  qu'on  trouve  rarement' en  aussi  belle  conditions 

672.  CocHoir "(le) mitre, dialogue.  Panj^çz^  Cpc^on  (17,—), 
in-12,  avec  là  figure  du  cochon  gravée  en  guise  de  fron- 
tispice, relié  en  peau  de  truie,  fil.  tr.  dor.  (Petit)..  65-^» 

Satire  ingénieuse  bien  connue,  mais  fort  rare.  Cet  exemplaire  porte  ami 
1  les  plats,  un  Cochon  thitré....\ 

*•....  .    .      

Ç73-  ÇouBDEiD.  Ses  OEuvres  choisies.  Pam,  l$25t  gr.  iu^8, 
d.-rel  mar.  (  Thouvenm).* f ,  f  '  12-^» 

Exemplaire  en  grand  papier  vélin ,  orné  de  S  suites  de  flg.,  eaux-fortes, 

«Tapi  }ettre  et  Chine  avant  lettre. 

t  - 

6941  Co let  {Claude),  Champenois.  Les  deuis  amoureux,  tra- 
duite naguère»  de  grec  en  latin ,  et  depuis  de  lutin  en  fran- 
çois  par  l'amoureux  de  vertu.  On  les  vend  à  Paris,  en  la 
grand  salle  du  Palais,  en  la  boutique  de  Gilles  Corrozet. 
1545 ,  in-8;  mat:  vert,  fil.  tr.  dor.  cisel.  {Bauzqnnet).  75—» 

Traduction  des  fragiriens  alors  connus  du  roman  de  Clltophon  et  Leuelppe, 
par  Achille  Tallus.  C'est  un  vol um.e  extrêmement  rare,  et  dont  né  parlent  ni 
Lacroix  dtt  Marne,  ni  Du  Verdler.  Cet  exemplaire  qui  provient'  de  NoDitn,  ne 
laisse  ries  à  désirer;  H  est  de  la- plus  belle  coMérvatlo»,  quoique  nos  lavé,  Il  est 
rigttaVec  sala,  et  Pan  a  feoaerfé*  la  neavejle  récure  mmtm\um  tr4»<*«. 
£a  tête  ae  troavt  ausal  une  petite  note  autographe  filgPJte  4e  Ça.  New*. 

675.  Collection  de  poésies,  romans, chroniques,  etc.,  publiée 
d'aprèfr  les  éditions  des  xv*  et  xvi*  siècles.  Paris,  imp.  de 
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Crapciet,  1838-42, 15  vol.  in-16,  pap.  de  Holl.  d.-rel.  rntr. 

non  rognés 75—» 

•  .  '  • .  . 

Composée  comme  suit  :  Les  sept  marcha»  de  Napies.— Matstre  ABborasu.— 

Rom»  de  Bichart. — Assomption  Nostre-fJnme.  — Les  Piowsrbc*  cnaammm. — 
Nativité  de  Jésus-Christ  —Miracle  de  Bcrthe. — Bigorne.  —  MlroiMr  des  fem- 
mes yertueqses.-~MiradedeUGsfl<toc>— Mystère jfr  Saint  Isa! m  —  Semje 
de  la  Thoison  d'or.— Syperis  de  VloetanfaL  —  Débat  delà  tangue.  —  Le  Cfce- 
valler  Délibéré. 

676.  Coluettte.  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  ecclésias- 
tique, civile  et  militaire  de  la  province  dn  VermAndoîs. 
Cambrai,  1771, 3  vol.  in-4,  d.-rel.  y.  f.  non  rogné. .  48 — » 

Bon  exemplaire  d'an  boa  Hvre. 

677.  Gohsbil  tresaftîle  contre  la  famin&,  et  iw&àdes  d'iceëe. 
Item ,  régime  de  santé  ponr  les  poores  facile  à  tenir.  Parts, 
J.  Gazeau,  à  FEscu  de  Cohngne,  wxlvu,  in-16,  mar.  We«, 
tr.  dor.  janséniste.  [Cape.  ) 36 — » 

Bel  exemplaire  d'un  livre  rare,  et  chef-d'œuvre  d'Impression.  —  On  voit  a 

■  a 

la  page  11  :  m  Nous  lisons  que  en,kide  at  une  manière  d'homes  sans  bouche 
qui  vivent  de  seul  odeur  de  pomes  sauvages.  » 

678.  Cobeozet.  Le  Cathalogue  des  villes  et  citez  assises  es  troya 
Gaulles;  cest  assauoir  :  Celtique ,  Belgicque  et  ÀcquUaine , 
auecques  ung  Traicté  des  fleuves  et  des  Fontaines.  On  tes 
vend  à  Paris,  en  la  rue  Neufue  Notre  Dame,  à  l'enseigne  de 
VEicu  de  France;  par  Alain  Lotrian.  1540,. in-16,  fig.  sur 
bois,  mar.  bleu ,  fil.  tr.  dor.  {Niédrée) 45—»- 

Charmant  volume  avec  témoin*  d'une  édition  rarissime. 

,  679.  Damjbocdèbe.  Practique  judiciaire  es  causes  criminelles , 

utile  et  nécessaire  à*  tous  baillifs ,  sénécb tétx. ,  etc. ,  par  Joeae 

de  Damhoudère.  Paris,  Guiil.  Cavelat,  imprimé  par  Benoist 

\  Prévost,  à  l'enseigne  de  VEstoille,  1555,  ra-8,  mar.  vert, 

tr.  dor.  janséniste.  {Petit.) 36 — » 

Superbe  exemplaire  de  cette  Jdltkra,  très-rare  et  non  citée.  L'impression  de 
ce  livre  en  lettres  italiques  est  fort  remarquable.  - 
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'680.  Dêglabation  dv  roy  avr  a  vire  précédente  du  vingt-sep-  v 
tiesme  jour  de  décembre  dernier  patte ,  pour  rappeler  tous 
ses  subiets  à  sa  grâce  et  clémence ,  et  à  une  générale  récon- 
ciliation etvraye  réunion  soubs  l'obeyssancè. de  Sa  Majesté. 

.  .  Roven,  pierre  Courant,  1594,  pet.  inr8,  carton^  (Petit).  •  5—  * 

(581.  Dbn  Spiegel  der  Spaense  tyrannye  geschiet  in  W est- 
Indien  (Tableau  des  cruautés  exercées  par  les  Espagnols 
dans  les  Indes  orientales),  suivi  dé  Spiegèl  der  Spaense 
tyrannye  geschiet  in  Nederlant  (Tableau  des  cruautés  exer- 
cées par  les  Espagnols  dans  les  Pays-Bas).  Amst. ,  Evert 
Kloppenburg,  1638,  pet.  in- 4,  y.  f.  fil.  tr.  dor.  fig.  (Élég. 
rel.  de  Petit.) ;  36—» 

Gel  ouvrage  écrit  en  flamand,  est  remarquable  par  les  nombreuaes  grav.  sur 
bois  dont  il  est  orné.— On  remarque  a  la  page  47  delà  aecond>  partie  plusieurs 
,  flaires  représentant  les  massacres  de  la  SaimvBarUiélemY. 

682.  Des  Masures  (  Loys).  David  combattant  ;  —  David  triom- 
phant; — David  fugitif  ;  — Tragédies  sainctes.  S.l.n.d.,  petit 
in- 12,  mar.  rouge,  fil.  tr.  dor.  {Bafuzonnet-Trmtz). .  55—  » 

Fort  bel  exemplaire,  grand  de  marges,  d'an  livre  rare. 

683.  =  BccfliiUN.  Jepté  ou  le  Vœu,  tragédie,  traduite  du  latin 
de  George  Buchanam ,  Ëscossois  ;  par  Florent  Cbrestian. 
Paris,  Mamèrt  Pâtisson,  ,1587,  petitin-12,  mar.  vert,  fil. 
tr.  dor.  (Baùsonnet-Trauts).. .".  35 — » 

■ 

Port  Joli  exemplaire ,  grand  de  marges,  d'une  édition  rare. 

684.  Desportes.  Discours  sommaire  du  règne  de  Charles  IX  ; 
ensemble,  de  sa  mort  et  d'aucuns  de  ses  derniers  propos , 
par  J.  Des  Portes,  Chartraiu.  Paris  (1574),  iu-8,  v.  f. 
(Cape.) r . 15—» 

•  Pièce  de  toute  rareté,  contenant  un  éloge  complet  de  Charles  IX. 

685.  Desportes  (Philippe).  Ses  Œuvres.  Rouen,  Raphaël  du 


i$8  scucra  ne  inporfiLC. 

Petit  Val,  1611,  petit in-12,  mar.  bleu,  tr.  dor.  > 
{Duru.). 38— « 

»  * 


686.  Desiuis.  Les  Marguerites  françoises,  ou  thrésors  de» 
fleurs  de  bien  dire,  par  François  Desrues  C,  dernière  édi- 
tion ,  corrigée  et  augmentée  par  l'auteur  pour  la  dernière 
fois.  Bmfen,  Théod.  Reinsart,  1608,  ^el.  in-lj,  veau  façve, 
fil.  (Dcrvme.). .'.,.,,..,....., , il — • 

TrttJoU  exemplaire  d'un  Inr  peu  cosnanny 

687.  Dialogué  auquel  sont  traitées  plusieurs  choses  aduenues 
aux  luthériens  et  huguenots  de  la  France.  Imprimé  à  Basle , 
Ï573,  in-8,  Veau  écail.  fil;  tr.  dor. 36 — » 

Volume  tbrt  curieux  et  très-rare;  c'est  la  relation  des  massacres  dé  b  Saint- 
Barthélémy,  et  des  érénemensqul  font  précédé  et  sôiri,-  attribués  a  Théodore 
de  Bèie.  En  soscriptfon  an  dernier  feuillet  se  trouve  :  Acheté  ^imprimer  le 
douzième  du  sisiesme  awis,  d'après  la  journée  de  la  trahison 

689.  Datte».  Correspondance  littéraire,  philosophique  et  cri- 
tique de  Grimni  el  de  Diderot,  depuis  1^53  jusqu'en  1790. 
Paris,  Fume,  1829,  16  vol.  in-8,  d.-rel.  v.  f.  (BiboUt).  90—» 

669.  ptDEEOT.  Œuvres  complètes.  Paris,  Brière,  1821, 21  vol. 
—  Hém.,  Correspondance  et  Œuvres  inédites.  Paris,  1830. 
4  vol.;  ensemble ,  25  vol.  in-8 ,  d.-rel.  v.  F.  {Bibolet. )  65—» 

* 

690.  Discotjbs  sur  la  mort  de  M.  le  président  Brisson ,  ensemble 
les  arrêts  donnés  à  rencontre  tto  aesasai  Dateurs.  Paru,  Cl*  de 
Monstr'œil,  1595,  peL  in-8,  d.-rel.  dos  et  coins  de  mar. 
vert ,  tr.  dor.  {Niédrée) * , .  • ;  27 — » 

Une  des  pièces  les  plus  intéressantes  et  des  plus  rares  de  la  collection  des 
brochures  de  l'époque.  L'EpIstre  dédicatoire  est  signée,  Denise  oVFtf  ny. 

691.  Dolet.  Francisci  Valesii  Gallorum  régis  iata  i  ubi  rem 
omnem  celebriorem  à  Gallis  gestam  nosces ,  ab  anno  Chriati 
1613,  psque  adannum  1539»  Stepb.  Doléto  autore. 
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».  dxiim  ,   in-4,  veau   fauve ,   fil.  tK  dor.  (  ÊUg.  ret. 
Kalktr.) 40— 

Bel  exemplaire  d'BD  toIuuk  Ires-rare.  La  marque  d'Est  bolet  te  trouve  au 
eno  du  dernier  feuillet. 


692.  Doni.  Les  Mondes  célestes,  terrestres  et  infernaux.  Le 
Monde  petit,  grand,  imaginé,  mealé,  risible,  des  sages. et 
fols^et  le  tresgrand.  L'Enfer  des  escoliers ,  des  mais  mariez, 
des  putains  et  des  ruffians,  des  soldats  et  capitaines  pol- 
trons, des  piètres  docteurs,  des  usuriers,  des  poètes  et 
compositeurs  ignoraus,  tirez  des  œuvres  de  lWni  Florentin , 
par  Gabriel  Chappvîs,  Tourangeau;  depuis,  augmentez  du 
Monde  des  Cornvz ,  par  F.  C.  T.  (François  CbappuiB).  Lyon, 
1580,  in-8 ,  veau  fcuv.  fil.  [ÉUg.  rM.  de  Petit.). . . .*.  28— « 
Le  Monde  des  Cornus  Corme  une  seconde  partie  de  Î6*  pages,  et  se  termine 

par  I» .comédie  des  Cornu. 

693.  Dbdsii  de  sectis  judaicîs  commentarii  ,  accessit  Jo- 
sepni  Scaligeri.  Arnhemiae,  J.  Jamonium,  1619,  in-4,  veau 
fauve.  (Aux  armes  de  ffuet,  évéque  d'Avranches.  ). . .  20; — » 
Une  rare:  nuls  l'exemplaire  turt  taché  dans  la  marne  du  bas.     . 

32 
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694.  £ow  du  toy  par  lequel  Sa  Majesté  déclare  tous  le»  biens 
meubles  et  immeubles  des  duc  de  Mayenne,  duc  et  chevalier 
d'Auraalc,  et  de  ceux  qui  volontaire  meut  babiteut  es  villes 
dé  Paris,  Rouen',  Toulouze,  Orléans,  Chartres,  Amiens, 
Abbeville,  Lyon,  le  Mans,  et  tous  autres  qui  tiennent  leur 
party,  acquis  et  confisquez  (du  mois  d'avril  \5§9).<Jhaaion$, 
A.  Guyot.  S.  d. ,  pet.  in-8,  d.-rel.  v.  b.  {Petit .  J 5—» 

695.  ËoiTà  (les)  et  ordonnances  des  très-cbresliens  roys  de 
France  François  deuxiesme  et  Charles  neufiesme,  sur  le 
faîct  de  la  justice  et  de  la  police  du  royaume.  Parts,  /.  Dat- 
tier, 1562,  in-8,  v.  ant.  {Éleg.  ret.  de  Petit) 25—.» 

Cette  collection  des  ordonnances  réunies  en  an  volume  est  très-mtéres- 

sante. 

696»  Esprit  de  la  Fronde,  ou  histoire  des  troubles  de  France 
pendant  la  minorité' de  Louis  XIV  (par'Jean-Bapt.  Mailly). 
Paris ,  1772,  5  vol.  in-12,  v.  porph *....*  12  — » 

697.  Estrées  Bearnèscs  en  ta. l'an  1S20.  A  Pau,  de  i'mpr.  de 

Vignancourt ,  in-12 ,  mar.  rouge  dor.  en  tôle,  ».  rogné. 

(Kœhler) 12—» 

ExempWV?  de  Ca.  Nodier.  Ce.  n'es  ici  qu'un  almanach,  mais  cet  atmanacji 
Contient  un  enolx  de  poésies  très-bien  fait,  qu'on  chercherott  inutilement  ailleurs, 
et  il  est  devenu  rare  en  trente  ans.  Trente  ans  sont  une  si  longue  vrc  pour  un 
almanach! 

698.  Explication  des  cérémonies  de  la  Fôte-Diea  d'Aix.en 
Provence  (par  Grégoire).  Aix>  David,  1*77,  in-8,  portr.  fig. 
et  musiq.  d.-rel.  veau  fauv.  n.  rog :  9—» 

Les  gravures  de  cette  dissertation,  faites  par  le  frère  de  l'auteur,  sont  très- 
atagullèrest  elles  représentent  les  costumes  de  la  procession  4'Afx,  tels 
qu'Us  venaient  d'être  renouvelés  dans  le  goût  du  xvut*  siècle  par  la  munifi- 
cence de  la  ville.  Cette  procession  toute  naïve,  dans  laquelle  on  retrouve  les 
anciens  mystères  du  xrv*  siècle,  a  été  expliquée  sous  ie.  rapport  profane  et  cbe- 
valercsque  par  Grégoire ,  après  l'avoir  été  sous  le  rapport  religieux  par 
Balue. 

•  * 

699-  Extrait  ou  Abrégé  du  livre  de  Asse,  de  feu  M.  Budé, 
auquel  les  monnoyes,  poix  et  mesures  anciennes  sont  r&lui- 
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te*  à  celles  de  ataiûtenant. '£yon*  Paycn,  1854,  in- ad,  mar. 
fi  tr.  dor, ,  Janséniste  (Duni) lfr» 

« 

700.  FicÉciEux^le)  réveille-matin  des  esprits  mélancoliques, 

ôû  le  remède  préservatif  contre  les  tristes;  auquel  sont  con- 
tenues les  meilleurs  rencontres  de  ce  temps.,  capables  do 
réjouyre  toutes  sortes  de  personnes  et  diuertir  les  bonnes 
compagnies,  eq  ceste  dernière  édition,  augmenté  de  diuerô 
tontes  très-récréatifs.  A  Nymègue,  1678,  pet.  in«-12,  mar. 
rouge ,  fil.  tr.  dor.  (Dura). . . , *;...."  62—»» 

Joli*  édlUpn  et  bel  exemplaire  de  Cm  Nomes. 

701.  Faerus.  .Traduction  des  fables  de  Faërne  (en  vers  par 
Perrault).  Paris,  Coignard,  1699,  pet.  in*8,  flg.  mar.  roûgo, 

fil.  dent.  tr.  dor.  (Bozerian) . . ., 13 — » 

Exemplaire  de  Pixebécocr*. 

702.  Fier  (le)  visage  descowert  du  fin  Renard  de  la  France,  à 
tous  catholiques  unis  et  satnetement  liguez  pour  la  défence 
ettuilion  de  l'Église  apostolique  et  rçmaine,  contré  l'ennemy 
de  Diou  ouuert  et  cpuuert.  Paris,  m.  p.  lxxiix,  d.-rel.  in-8, 
r.  mar.  rouge.  (Petit.  ) ... . .  14—»» 

■ 

Entre  autres  épigrammes  satirique»  qui  te  trouvent  dans  ce  litre  on  lit  celle- 
ci  :  c  Tyrannicidœ prœtnium  detur;  salaire  el  récompense  à  celuyqul  tuante 

tyran.  » 

703.  FoKTAiiiE  (/).  Petit  iardin  pour  les  enfants  fort  agréable 
et  profitable  pour  apprendre  latin.  Paris,  H.  Hunot,  1605, 
pet.  in*8,  mar.  bleu ,  tr.  dor.,  janséniste  (Cape) 30— 

Jfoli  exemplaire  d'un  livre  à  peine  connu  à  cause  de  sa  rareté... 

704.  Fobtïïke  (la)  bravée  par  l'esprit  constant  (par  du  Hamel). 
RaUen,  R.  de  Beau  vais,  1605,  pet.  in-12,  mtfr.  vert  russe, 
11.. tr.  dor.  (Niédrée).'. .... 45^ » 

Ge  prédeux  volume  a  appartenu  au  poète  Hegkàrd,  dont  la  signature  àuto- 
màw  m  troave  «r  le  Utre. 

705.  Fceetièee.  Ses  Poésies  diverses.  Paris ,  chez  L".  Billatne, 


\ 
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uu  Palais,  1664,  pet.  in- 12,  vepu  fauve,  AU  tr;.  dor.  (Bauzon- 

net) 23—» 

Joli  volume  peu  commun  et  estimé.- 

706.  Garât.  Précis  historique  de  la  vie  de  H.  Bonnard.  Paru, 
1785,   rel.   non  rog.   {Petit) 18—» 

Ce  petit  livre,  tiré  à  petit  uqnibre,  n'a  jamais  été  mis  dans  le  commerce.  11 
faillit  conduire  Didot  le  Jeuue  à  la  Bastille  sous  le  prétexte  de  la  lettre  du  duc 
.  d'Orléans,  lusérée  sans  l'agrément  du  prince,  ou  plutôt  pour  quelques  traits  qui 
•voient  déplu  à  madame  de  Genlis,  seule  gouverneur  des  enfans  du  duc  d'Or- 
léans après  la  retraite  du  chevalier  de  Bonnard. 

707.  Gibnieb* {Robert) .  Les  tragédies,  flotte*,  1616,  pet.  <io-12, 
veau  fauve,  fil.  tr.  dor.  (Bauzonnet). 28 — * 

Exemplaire  d'une  condition  parfaite  et  d'une  charmante  reliure;  fronttapice 
gravé  par  Léonard  Gautier.  Les  huit  dernières  pages  contienuent  C  élégie  sur 
le  trespas  de  Pierre  Ronsard. 

708.  Gastius(J.).  De  yirginitatis  custodia,  stupri  vindicte,  uxo- 
rura  io  viros  pielate  et  perfidia,  de  scorlationis  scelero,  et 
eius  pœna,  de  moribus  ac  virtutibus  variarum  gentiutn  librt 
quatuor,  Joanne  Gastio  Brisacensi  autore.  Basilex,  per  ftober- 
tum  Winter,  1544,  pet.  in-8,  mar.  rouge,  fil.  tr.  dor.  dou- 
blé demoire.  (Derome) 65 — » 

Très-Joli  exemplaire  de  Ch.  Nodier  d'une  dissertation  moitié  sérieuse,  moitié 
facétieuse. 

709.  Giraldi  Cinthieu.  Orbecche ,  tragedia.  (Venezia),  mdxlyii, 
iu-8,  lett.  ilal.  mar.  rouge,  tr.  dor.  Janséniste.  (Petit).  35—* 

Joli  livre;  on  voit  sur  le  titre  le  portrait  de  Giraldi  Ciulhien ,  gravé  sur 
bois. 

710.  Gxhjrville  (de).  Ses  mémoires  (de  1642  à  1698,  publ.  par 

Mlk  de.Bussière).  Amsterd.  et  Paris,  1782,  2  vol.  in-129 

bol.  d.-r.  dos  et  coins  de  mar.  rouge,  dor.  en  tète,  non  rog. 

(Bauzonnet-Trautz) 25 — » 

On  rencontre  rarement  ces  mémoires  en  papier  de  hollande  et  eq  aussi  beUe 
condition. 

711.  Grazzuh.,  La  seconda  cena  di  Grazzini  detlo  il  Lasca,  ove 
si  raocontano  dieci  bellissime,  c  piacevolissime  Novelle  non 
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mai  più  slampate.  In  Stambul,  delVÈgira  122  (vers  1760), 

appres&o  Ibrahim  Admet,  stampatore  del  Divano,  cm  ap- 

»  probazione  e  privikgio  délia  formidabile  Porta  OUomana. 

In-8,  d.*rel.  ▼.  f.  non  rogn.  (Petit) 18 — » 

Nouvelles  Italiennes  rares  et  estimées. 

712.  GrjngoreI  Mâistre  Alibonim  qui  de  tout  se  mesle,  et  sçait 
faire  tous  méstiers  et  de  tout  rien.  S.  L.  N.  D.  pet.  in-8,  de 
4  C  goth.  avec  une  fig.  en  bois  sur  le  titre  et  une  autre  au 
verso'  du  dernier*  feuillet,  mar.  chocol.  fil.  tr.  dor.  (Ban- 
zonnet-Trmdz) . 1 80 — >» 

#•  Pièce  cxcbssivkmsnt  rare,  attribuée  à  Pierre  Gringore.  ' 

713.  Chariot.  11  Pastor  fido.  Amsterd.,  Elz.,  1678,  in-32,  fig. 
de. Sel).  Le  Clerc,  mar.  vio1.  comp.  dent.  t.  à.{Bauzonnet- 
Trautz). 30—» 

Charmante  reliure  sur  un  bel  exemplaire. 

*  * 

714.  Guignes  (de).  Histoire  générale  des  Huns,  des  Turcs, 
Mogols  et  autres  Tar tares  occidentaux;  àvapt  et  après  Jésus- 
Christ  jusqu'àprésen  t.  Paris,  1756,  5  vol.  in-4,v.  m..   92 — » 

Excellent  ouvrage  recherché  et  assez  rare. 

715.  Hibert.  Le  philosophe  parfaict  —  Le  temple  de  vertu. 
.    Imprimé  à  Paris,  pour  Ponce  Roffet ,  dict  le  Favl  cheur, 

libraire,  demeurant  au  Palais,  sur  les  second  degrez.  1542, 

* 

2  pièces  pet.  in-8,  mar.  oiiv.  fil.  tr.  dor.  (Kcelher). . ,   55—» 

Deux  pièces  fort  rares  très-joliment  imprimées  avec  de  charmantes  figures  sur 
bois.  Elles  sont  de  François  JHabert. 

716.  Héros  (les)  de  la  France  sortant  de  la  barque  à  Caron,  ^en- 
tretenant avço  MM.  deLouvois,  Colbert  et  Seignelay.  Cologne, 
P.  Marteau  {HolL),  1693,  pet.  in-12,  veau  fauv.  fil.  tr.  dor. 
fig.  (Niédrée). 20—» 

Exemplaire  complet,  provenant  delà  bibliothèque  de  M.  A.  Audenet.  Le 
texte  de  cette  satire  n'est  pas  toujours  accompagné  de  figures  qui  doivent  s'y 
trouver  au  nombre  de  4,  frontispice  compris.  Celle  de  la  page  itf  grande, 
pllée,  représente  la  relation  de  la  bataille  donnée  a  Nerwinde  par  le  maréchal 
de  Luxembourg. 
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717.  -DiSTOiAB  des  Ordres  militaires  ou  des  chevaliers  des 
ces  séculières  et  régulière?  de  l'uu  et  de  l'autre  sexe,  qui  ont 
été  établies  jusques.  à  présent,  contenant  leur  origioet  leva 
fondateurs,  leurs  progrès,  etc. ,  précédée  d'un  Traité  histori- 
que sur  les  duels,  par  Basnage.  Amsterdam,  1781 ,4  vol,  pet. 
in-8,  v:  gr ; 40—  » 

'Avec  fig.  des  chevaliers,  leurs  costumes. 

718.  Histqibe  du  royaume  de  U  Chine,  situé  aux  Inde&orieiv- 
tale9.  (S.  /.),  pour  J.  Arnaud,  1606,  pet.  in-8,  ▼.  f.  fil.  tr.  dor. 
(Petit) ,... ; 87— 

■  * 

Fort  joli  exemplaire.  Cette  édition  contient  outre  la  Description  qtA  ne  se* 
trouve  pas  dans  les  autres,  plusieurs  actions  de  faits  mémorables  relativement 
à  la  Chine  sous  le  point  de  vue  d'alors. 

» 

719.  Histûibe(P)  et  chronique  de  Normandie.  Rouen,  Martin 
te  Megissier,  m.  d.  lxxvii  ,  in-8,  mar.  vert  russe  ,  tr.  dor. 
Janséniste.  (Cape) '.....„ 85—» 

■Bel  exemplaire  d'un  volume  qui  contient  la  Description  du  pays  et  duché  t 
de  Normandie... ,  faicte  par  feu  maistre  J.  Nager  et;  avec  les  cartes  gravées 
en  bois,  qui  manquent  souvent,  l'une  représentant  la  carte;  de  Normandie,  l'au- 
tre le  pourtraict  de  la  ville  de  Rouen. 

720.  Histoiee  généalogique  des  roys  de  France  depuis  le  com- 
mencement du  monde  jusques  à  présent,  enrichie  de  leurs 
portraicts,  le  tout  extrait  de  l'Histoire  Universelle  de  J. 
Le  Charron.  Paris,  1639,  in-8,  veau  fauve,  fil.  tr.  dor. 
(Êlég.  rel.  de  Petit) ,  . . .   18 — » 

Bel  exemplaire  d'un  livre  très-curieux.  Voici  l'ordre  de  cette  généalogie  : 
Dieu,  Adamr  Sein,  Mathusaîem,  Noé,  Japbet,  Paris,  Priam,  Hector,  Pharabert, 
Clodlos,  etc.,—  jusqu'à  Louis  Xlfl,  153*  roi  ;  153  portraits  parfaitement  gravés 
ornent  ce  volume. 

721.  Histoibe  générale  des  guerres  de  Piedmont,  Sauoie,  Mont- 

ferrât,  Mantoue  et  duché  de  Milan,  commençant  aux  mémoi- 

• 

rcs  du  sieur  du  Villars  en  1550  jusqu'en  1562;  continuée  de 
tout  ce  qui  s'est  passé  durant  les  guerres,  jusqu'à  la  levée  du 
siège  de  Cassai,  prise  du  Pas  et  ville  de  Suze,  avec  les 
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articles  proposés  par  Sa  Majesté  an  duo  de  Sauoye.  Paru; 
1630,  2  vol.  iû-8,  veau  fauve,  (inc.  re/.) , . ,  24—» 

Exemplaire  bien  conditionné  de  ces  intéressants  mémoires. 

782.  Histobia  rerum  Laudensiura,  tempore  Federici  jEoobarbi, 
Cesaris,  Olhonis,  Morenœ,  etc. . .  $  cum  notis  Felicis  Osii.  Vene- 
tiU,  Marcus  Ginammus,  1639.  —  Dcscrillione  drcividal  di 
Belluno,  da  Gio.  Batt.  Barpo.  Belluno,  Fr.  Vieceri,  1640, 
in-4,  v.  f.  fil.  (Ane.  rel.) 17— «< 

Exemplaire  du  présld.  Ménars  (avec  ses  arm.),  ayant  ensuite  fait  partie  de  là 
bib).  de  de  Tliou. 

799.  HitfoiKE  trafique  et  mémorable  de  Pierre  de  Gavcrston, 
gentilhomme  gascon,  jadis  le  mignon  d'Edouard  II,  roy 
d'Angleterre ,  tirée  des  chroniques  de  Th.  Yalzinglpn  y  tour- 

'  née  de  lat.  en  françois,  1588,  pet.  in-8,  d.-rel.  v.  f.  tr.  dor. 
(tfiédrée) 20—» 

Pièce  fort  curieuse  et  très-rare  avec  la  réplique  à  l'An  Uga  version  par  le  duc 
d'Espernon. 

\   ' 

724.  Histoire  traictant.dcs  faits  mémorables  des  successeurs 
de  Marc-Aurèle  à  l'empire  de  Rome ,  trad.  du  grec  de  Hero- 
dian  par  J.  des  comtes  de  Vintemille.  Paris,  1580,  in-4,  v.  f. 
fil.  tr.  dor.  (Petit). .....  v  .  i 20—» 

Exemplaire  d'une  conservation  superbe  avec,  une  longue  épttre  dédlcatotr* 
au  priiiee  Emmanuel  de  Savoye  datée  de  Dijon  te  septembre  1580. 

725.  Hochepot,  ou  Salmigondi  des  Folz,  contenant  vn  très-pur 
narré,  et  comme  la  salso  parille  contre  les  gputeux,  poyuré, 
et  maudict  edict;  naguères  saïlly  a  deux  potences  des  fines 
fontes  de  La  Haye  en  Hollande ,  sur  le  faict  des  passeportz , 
et  la  proscription  des  Jésuites,  trad.  du  hollandois-flamand 
en  vulgaire  françois.  Imprimé  à  Pincenarille ,  ville  de  la 
Mirosophie,  par  Geo  f  roy  à  la  Grand  dent;  l'an  1596,  in -8, 

mar.  rouge,  fil.  tr.  dor.  (Cap£) 44—» 

Bel  exemplaire*,  relié  sar  brochure,  o?on  Ufre  très-rare,  à  peu  près  inconnu 
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et  qui  n'est  rlea  moins  qu'on  manifeste,  écrit  dans  le  style  de  Rabelais,  en  fa- 
veur ries  jésuites  et  de  Philippe  II,  roi  d' Espagne,  poiur  lesquels  les  ËUts  de 
Hollande  ma  ni  festoient  là  môme  répugnance  et  qu'Us  ronfondolent  avec  une 

égale  arerslon. 

« 

726.  Hoedus.  De  miseria  humaoa  J.  Pétri  Hœdi  Portumeosis 

» 

lib.  quinque.  In  Academia  Veneta,  1558 ,  pet.  în-4,  d.-r. 
v.  f. . . .'. •   18—* 

Ouvrage  rare  et  supérieurement  imprimé,  composé  a  l'imitation  des  Tuscu- 
lanes  de  Clceron.  On  a  relié  à  la  suite  de  ce  vol.  :  Somnium  Enee  Silrij  de 
fortuna  ineipit,  peu  In-f  •  goth.  de  G  ff.  édition  du  XV  siède.  (1494). 

727.  Homère.  Les  dix  premiers  livres  de  l'Iliade  d'Homère 
irad.  en  vers.frapç.  par  Hugues  Salel,  d£  la  chambre  du 
roy  et  abbé  de  S.  Gheron.  Paris,  V.  Sertmàs ,  1545,  pet. 
in-fol.,  tnar.  ronge,  fil.  tr.  dor.  fig.  (Closs.) 68 — » 

Exemplaire  admirable  de  conservation  et  d'élégance.  Ce  tlrre  est  orne*  de 

1 1  jolies  graTures  sur  bois  tirées  avec  le  texte, 

» 

728.  Hordal.  Heroïoa?  nobilissimae  J.  Darc  Lotbaring» ,  vulgo 
\    %      AurelianensisPuellae,  historia a  Joanne  Hordal.  Ponti- 

Mussi,  1612,  in-4,  veau  fauve,  fil.  tr.  dor.  ÇMoreau), .   44 — » 

Bel  exemplaire  de  ce  rare  volume.  Il  conUènt  les  deux  portraits  de  J.  d'Arr 
gravés  par  Léonard  Gautier  en  superbes  épreuves. 

729.  Hctten  (Ulricus  ab.),  Julius ,  dialogua  viri  cujuspiam  eru- 
ditissimi;  festinus  saue  ac  elegans,  quomodo  Julius  II.  P.  H. 
post  mortem  cœli  fores  pulsando,  ab  iauitore  illo  D.  Pelro, 
intromitti  nequiuerit.  (Sine  loco  et  anno),  in-4,  mar.  rouge, 
fil.  tr.  dor.  (Belle  rel.  de'Derçme). < . . . .   32 — t 

V  Édition  très-rare  du  dialogue  de  Jules  II  et  saint  Pierre.  Exemplaire  du  doc 

de  La  Valllère. 

730.  Imitation e  (de) Xri (Christi).  Pariais,  anno  millesimoquin- 
genfestmo  quint o,  tçrtia  die  maij  (1505),  in~8,  gothiq.  uuur. 
vert  j  tr .  dor.  {Janséniste.  Cape) . .  ; . . 35—» 

Édition  fort  rare.  Snperbe  exemplaire  rempli  de  témoins.  *  * 
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731.  JcBitfAr  (Achille).  Nouveau  Recueil  de  cbntes,  dits,  fa- 
bliaux et  autres  pièces  inédites  des  xih%  xiv*  et  xv*  siècles 
pour  faire  suite  aux  collections  Legrand  d'Aussy,  Barbazan 
fit  Méon.  Paru,  18S9,  2  vol.  gr.  io-8,  d;-rel.  mar.  non 
rogné.  (Élég.  rH.de  Petit.). .' *  36~~» 

Un  des  vingt  exemplaire^  sur  grand  papier  de  Hollande*. 

lîn  exemplaire  en  papier  ordinaire  broché:  ^2—» 

732»  Jubhul  (Achille).  Œuvres  complètes  de  Rutebeuf,  trouvère 
du  mr  siècle  «  recueillies  et  mises  au  jour  pour  la  première 
fois.  Paris,  1839,  2  vol.  gr.  in-8,  d.-rel.  mar.  viol,  non 
rogné.  (Élég.  rel.  de  Petit.) 36—» 

Un  des  vingt  exemplaires  sur  grand  papier  de  Hollande. 

Un  exemplaire  en  papier  ordinaire,  d.-rel.     *  14—» 

733.  Lactancè  Firmian ,  des  divines  institutions  contre"  les 
gentils  elles  idolâtres,  trad.  de  lat.  en  fr.  par  René  Pâme. 
Paris,  Est.  Groulleau,  1555 ,  in-16, :  mar.  vert,tr.  dor. 
(Jolie  reL  de  Derome.) ' 30 — »' 

Charmant  volume  d'une  belle  condition  et  orné  de  nombreuses  >ignettes  en 
bols  dans  le  genre  de  Woerlot;  on  y  a  ajouté  un  ancien  portrait  de  Lactance. 

734.  Lapehière.  Le  théâtre  des  bons. engins  (par  Guillaume  de 
Laperière  Tolozain  ) ,  auquel  sont,  çontenuz  cent  emblèmes , 
avec  privilège.  —  Fut  mis  afin  notre  présent  théâtre  ton 
mil  cens  trente  et  six,  in-8»  mar..  rôuge*  tr.  dor.  (Ane. 
ret.)..'. .'. . . 48 — » 

Première  édition  imprimée  à  Lyon  par  les  soins  d'Estienne  Dolet,  comme 
le  prouve  sa  devise,  qui  se  trouve  à  la  fin.  Le  titre  porte  la  marque  d'Icarus. 
Édition  fort  rare  et  exemplaire  bien  conservé. 

735.  •  La  Rochefoucauld..  Maximes  et  Réflexions  morales  (impr. 

en  caractères  microscopiques).  Paris,  Didot,  1827,  in-64, 

mar.  vert  à  comp.  doublé  de  maroq.  rouge  àcomp.  filets,  tr. 

dor.  (Jolie  rel..  de  Petit.  ). 65 — » 

Petit  bijou  typographique ,  sur  lequel  se  trouve  une  reliure  riche  et  bien 

exécutée'.  On  sait  que  ce  premier  essai  de  Henri  Didot  est  maintenant  devenu 

rare. 


AM  BCLLBTIH  OP  B1BM0NUU& 

79t. .  Lbkfant  saige  à  iroys  ans  interrogue  par  Adrien,  omp»- 
rettr  de  Romme ,  lequel  lu j  rendît1  responae  de  chaaoone 
cboso  qu'il  «lui  demande.  S.  D.  (vers  1500),  pat.  in-6  goth. 
fig.  mur  bois ,  mar.  vert,  tr.  dor.  (Kœlher) .  40*»» 

Exemplaire  de  Gh.  Nombh  ,  petit  volume  fort  rare  et  recherché. 

737.  Lestahg  (Ant.  .de)  , -seigneur  de  Belestang,  présidence  la 
cour  de  Toulouze.  Histoire  des  Gaules  et  oonquestes  des 
Gaulois  en  Italie,  Grèce  et  Asie.  Bourdeaus,  Sim.  Miltanges, 
1618,  in-4,  mar.  rouge  à  comp.  fleur  de  lis;  fil.  tr.  dor. 
{Ane.  rel.  aux  armes) 48—» 

Très-bel  exemplaire,  qu'on  ne  trouverait  pas  une  seconde  fois  en  aussi  bcDe 
condition 

739.  Lbttjska  di  Sartoria  Loscho  su  la  morte  délia  reina  di 
Scotia,  /»  Bergamo,  1587,  in-4,  y*  f,  fil.  tr.  àor.  (Jolie  reL 
de  Niédrée.) •. , 20—» 

Réimpression  fac-similé  à  petit  nombre.  Exemplaire  sur  peau  de  yéui. 

739.  Litre  (le)  des  statuts  et  ordonnances  de  Tordre  de  beboist 
Sainct-Esprit,  estably  par  le  très-chrestien  roy  de  France  et 
de  Pologne,  Henri  III,  Paris,  P.  Mettayer,  1610,  in-4,  v.  f. 
fil.  tr.  dor.  {Petit.) 25— 

Exemplaire  parfaitement  conservé  et  d'une  élégante  reliure. 

» 

740.  AI agquebuu.  Histoire  générale  de  l'Europe  depuis  la  nais- 
sance de  Charles-Quint  jusqu'au  5  juin  1527.  Louvain,  1765. 
(J.  Ier.)  —  .Histoire  générale  de  l'Europe  durant  les  années 
1527,28,29,  par  R.  Macqueriau ,  publiée  pour  la  première 
fois  sur  le  manuscr.  autographe  (par  J.  Barrqis).  T.  II".  Pari$t 
1842 , 2  vol.  in-4  *  d.-rel.  veau  fauv.  non  rognés. , , . .  36 — » 

C'est  l'iiistolre  de  l'Europe  sous  François  I"  et  €biries-Qulnt,  et  contient  de 

précieux  détails  pour  l'bistoire  de  Flandre.  * 

741*  IfABOMBT.  Alcorani  textus  univeraus  (arab.),  ex  correct 
Arabum  exempkribus  sununà  fide  descriptus,    eademqua 
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ftdeac  pari  diligentiâexerabico  idiomate  iûlàlimrri  transie  t., . 
sppofttis  uriicuique  eapiti  notls  atqne  refutâlione  ;  prtetoiâstos . 
est  prodotoue,  atoetore   Lad.  Maracrio.    PatarHi,  1<J9S', 
«  ton.  l  toL  in-fol.  vé! , . ,  4$—* 

Fort  bel  exemplaire,  et  d'une  édition  «toherckee» 

* 

742.  Màlletdu  Pan.  Mercure  britannique,  ou  Notices  histori- 
ques .  et  critiques  sur  les  affaires  du  temps  (dit  10  octobre 
1798  au  35  mars  1800),  par  Malle*  du  Pan.  Unités,  32  nu- 
méros  en  S  vol.  in*6,  d.-rel. . . . ÏCM-*»  * 

* 

Quoique  bien  complet,  cet  exemplaire  ne  contient  pas  lea  trois  premjtts. 
numéros*  qui  forment,  un  ouvrage  particulier  sur  la  Suisse.  Ce -Journal  est 
trésHrecbercbé  non-seulement  a  cause  de  la  réputation  de  l'auteur,  mais  encore 
parée  que,  réfugié  a  Londres;  11  partait  avec  bien  plus  de  liberté  que  les  Jour- 
naux franoois. 

743;  Mjmb  de  France.  Ses  Poésies,  publ.  par  de  Roquefort: 
Paru,  1890,  3  vol. iu-8,  «g.  d.-rel.  T.  f.  (Petit).. .  12—» 

Arec  un  commentaire  et  des  observations  fort  intéressantes  sur. les  moeurs 
des  François  et  des  Anglôfs  aux  xn«  et  xm*  siècles. 

m 

744-  Màhmontêl.  Poétique  Françoise.  Paris,  1763, 2  vol.  in-#, 
mar.  rouge,  fil.  tr.  dor.  large  dentelle,  {Ane.  rel.). . .   26*—* 

•  *  * 

Belle  reliure.  Présenté  au  grand  dauphin,  depuis  Louis  XVI,  avec  ses 
armoiries. 

745.  Mabot  (Clément).  Se»  œuvres.  Paris,  rue  neuve  Nostre* 
Dame  à  l'enseigne  Saint-Nicolas,  1544 ,  iu-16,  lett.  ronde*, 
mar.  vert,  fil.  tr:  dor.  (Ane.  reU) ,,.....,.  48-^» 

Edition  rare.  On  a  ajouté  à  cet  exemplaire  (un  peu  court),  qui  contient  sept  par- 
ties, la  traduction  de  YHûtoire  de  Leander  et  de  Hera. (et autres  poésies),  et/» 
termine  par  les  ouvres  de  Villon.  Quatre  petites  gravures  en  bols  termineatca  vol., 

740.  Méboiks  pour  les  abbés,  prieurs  et  religieux  des  abbayes 
de  St-Vincent  du  Mans;  de  8t-Marlin  de  Sées,  de  8t~SdlpIce 
de  Courges,  de>  SUAlire  de  Clermont ,  et  de  ftt*-A«gttstta  de 
Limoges,  Pari»,  1764,  in-4,  v.  mar.  fil.  (Chxs.).  „ . . .   19—*' 
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747.  Mémoire  concernant  la  campagne  de  trots  rois ,  faite  en 
l'année  1692,  avec  des  réflexions  sur  les  efforts  que  fait 
Louis  XIV  pour  venir  à  bout  de  ses  desseins.  Cologne ,  P. 
Marteau  (Holl.),  1693,  pet.  in-12.,  raar.  rouge,  fil. . .  25 — » 

Exemplaire  de  Pixerécourt,  non  socné. 

748.  Mémoires  de  la  minorité  de  Louis  XIV.  Ville  franche,  1690, 
in-12.  v.  brun . . . 7— 

On  trouve  &  la  lin  de  ce  yolame  :  Manifesté  de  M.  le  prince  de  Condé, 
contenant  les  véritables  raisons  de  sa  sortie  de  Paris  le  6  juillet  1S61. 

749.  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de  Dieppe  et  à  celle  de  la 
navigation  françoise  (par  Dësmarquels).  Paris,  1785,  2  vol. 

■    in-12 ,  v.  m '. 9-~» 

É 

750.  Merlin.  Prophetia  anglicana,  Merlini  Ambrosii  Britânni, 
ex  incubo  olim  (ut  hotnînuni  fama  est) ,  ante  annos  1200, 
circiter  in  Anglia  nati,  a  Galfredo  Monomulensi  latine  con- 
versa, una  cum  VU  libris  explanationum  in  eandem  prophe- 
tiam   Àlani    de  Insulis.  Franco furti,  m.d.c.iu  ,  pet.  in-8- 

vélin 18 — » 

« 

Exemplaire  bien  conservé.  «  Volume  curieux,  contenant  la  version  latine 
des  fameuses  prophéties  .de  Merlin  <  par  Çalfrld  ou  Geofroi  de  Monmouth  v 
écrivain  du  xne  siècle ,  et  le  commentaire  sur  ces  prophéties ,  par  Alain  de 
Lille,  en  Flandre,  qui  vivoit  dans  le  même  siècle.  Le  commentaire  est  rempli 
de  citations  des  historiens  anglois,  normands  et  françois,  et  même  des  anciens 
poètes  latins.  »  Brunet.  . 

751.  Molière.  Ses  Œuvres.  (Amst.,J.  le  jeune,  Eteévir)>  1675, 
5  vol.  pet.  in-12,  vél.  dor ,168 — » 

t  Ce  joli  exemplaire,  parfaitement  conservé,  d'une  édition  rare,  a  4  pouces 
9  lignes  et  demie  de  hauteur.  Les  dates  des  pièces  varient  de  1663, 1674  à  1875, 
p^r  conséquent  toutes  les  bonnes  dates  pour  1a  collection  Ehévlrteniie. 

752. .  MouxoR(Wru?w).  De  lanijs  (,vû?)et  PithonicismuHeribus  ad 

•  Ulustrissimum  princîpem  dominura  Sigismundum  arcbidu- 

cem  Ausirie  tractatus  pidcherrimus.  —  Accipe  hanc  disputa- 

tionemhvjus  tract atus ex  Constante  anno  Domine, 
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UDtmix  (1489)  ïn-4,  golh.  de  22  ffM  figure  sur  boiB,  d.-rol: 
veau  fauve .. .  ; 28. — » 

Bel  exemplaire  dé  ce  livre  singulier  et  édition  rare.  Voy.  Brunet%  t.  111 , 
p.  42T.  *: 

753.  Mollerus.  notpav$poaaTav«pflr£ta.  Ecclesia  Christian*,  boc 
est,  Poemandri,  episcopi,  satanica  ^eperis  ppgoa,  auct. 
Bernbardo  Mollero.  Monasterii  Westu  Lanibertus  Rassfeldt , 
mdxcvii,  in-4,  d;-rel.  veau  antiq.  (Très-rare.) *0^\* 

754.  Mollerus.  r&opftoôpaxovrotxa^ta.  Respublica  christiaba,  hoc 
est  :  Georgii  et  draconb  pugna,  tragœdia  ppetic* ,  elegiaca, 
auctore  Bernbardo  Mollero.  Monasterii  Westtt,  excud.  Lam- 

^bertus  Rasèfeldt,  1597,  in-4°,  demi-rel.  veau  antiq..   10 — *» . 
On  recherche  les  ouvrages  Imprimés  dans  ce  monastère,  ils  sont  fort  rares. 

755.  Montaigne  (Michel,  seigneur  de)  ses  Essais.  Amsterd.  cliéz 
Ant.  MichielSj  1659,  3  vol.  pet.  in- 8,  mar.  rouge,  fil.  tr.  dor. 
dent.  (Derotne.).  : , 136—» 

■   *   « 

Très-bel  exemplaire,  d'une  grande  pureté,  et  qui  atteint  la  liauteur  de 
5  pouces  8  lignes. 

756.  MoRELLitfs.  Thésaurus  morellianus,  sive  familiarum  roman, 
numismata  omnia ,  accuratissitae  delineata  et  disposita  ab 
Andr.  Morellio.  Amstelod. ,  1734  ,  2  vol.  —  Thésaurus  mo-  ' 
relliaqus,  sive  Christ.  Schlegelii,  sig.  Xavercampi,  et  Ant.- 
Pr.  Gorii  corrimentaria  in.  XII  priorum  impp.  roman,  numis- 
mata conquisita.et  delin.  ab.  And.  Morellio ,  cum  prsefat. 
Pet.  Wesaelingii.  Amstelod.,  1752,  3  vol.  Ensemble  5  vol. 

.  iri-fol. ,  veau  granit 150^-» 

Exemplaire  très-bien  conditionné. 

757.  Mobnïy  Mémoires  de  Philippe  de  Mornay;  seign.  du  Pies- 
sis-Marli,  contenant  divers  discours ,  instructions,  lettres  et 
dépêches,  de  1572  à  1589  (à  1600  publiés  par  Daillé).  La 

Forest,  Bureau,  1,624-2$,  2  vol.  —  Suite  des  mêmes  mérnoi- 

i 

res,  de  1600  a  1623,  avec  les  pièces  omises  dans  la  V  par- 
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.  ,  tie,  Amsterdam ,  Louis  Elzevier,  1691-02 ,  9  vol.  -*-  Vie  de 
Philip.  deMoraay.  Leyde^onav.et  Abr.  Elzevier,  1647,-1  v. 
Les  5  volumes  in-4,  veau  fauve.  (Ane.  rel.).  ........  26—» 

Bel  exemplaire  d'une  collection  rare  complète. 

*tt.  MtSBïîB  (la)  du  S.  D.  (d'AKbray).  Paris,  1647,  in-8t  itot. 
rouge»  81.  tr.  dor.'  (Kœlher) — 


Exemplaire  Nodier.  Première  édition  de  ces  poésies  qui  ne  sont  pas  sans 
toérlte. 

759.  Mf  stère  de  Saint  Crespin  et  saint  Crespinien  publié  pour 
la  première  fois  par  Dessalles  et  P.  Chabaille.  Paris,  1836, 

gr.  in-8,  dl-rel.  mar.  viol,  non  rogné.  (Eleg.  reL  de  Petit.) 
.'. , . 30— • 

Un  des  quinze  exemplaires  en  grand  papier  de  Hollande ,  rare. 

760.  Née  de  Eà  Rochelle.  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  du 
Nivernois  et  Donziois,  avec  des  dissert.  Parisf  1747,  in-12, 
v.  m 


761.  Nouvel  (le)  çry  des  monnoies  faiçt,  ordonne  fet  publie  de 
par  le  roy.  Le  vçndredy ,  uni  jour  de  mars  mil  cinq  cens  xxxn, 
ou  quel  est  contenu  la  forme,  figure  et  impression  à»  pièces 
d'or  et  d'argent  que  ledit  seigneur  entend,  veult  et  luj  plaist 
ayoir  cours  en  ce  royaulme.  On  les  vend  à  Paris,  en  la  rue 
Neuve- Nostre-Dame,  à  l'enseigne  du  Fauleheur;  pet.  ia-16 
golh.  do  23  ff.  mar.  bleu,  fil.  tr.  dor.  (Niédrée) . , , .  . 


Joli  volume  et  rare;  l'on  cberchevolt  bien  loogtempe  un  autre  exemplaire 
aussi  bien  conditionné. 

762.  Obseevations  sur  la  vie  et  la  condensation  du  maréchaj 

de  Marillac,  et  sur  un  libelle  intitulé  '■  «  Relation  de  ce  qui 

.  s'est  passé  au  iugement  de  sdn  procès,  prononciation  et  exé- 

\  cutioa  do  l'arrest  donné  contre  loy.  »  Paris,  1633,  in-4,  v 

fauve,  fil.  U\  dor.tfËtty.  rel.de  PefU).  *...;. \ 

Ivlé  tarot  da  titra  «n*t  t.-  p**r  M:  dé  Mànmunr.  » 
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Td.  OittAYATiOM»  sur  un  livro  intitulé  :  i)e  ïesprit  de*  lois 

-   {par  Claude  Du  pin,  fermier  général),  /toi*;  Guérinet  Delà- 

(dur,  1757-1758,  2  roi.  m- S,  y.  fetive,  fil.  doté  eu  tôle,  non 

rogn.  (Bàuzonnet-Trautz). ,  .*è.  fMk-» 

Sortra*  éxeMplàim!  a*un  livre  fort  rare.  D  en.  fut  d'abord  tiré  600  exem- 
plaires! mais  ftt*«  de  Pompadour  ayant  fait  dire  a  M.  Dupta  qu'il  prenolt  Mon- 
tesquieu sous  sa  protection ,  le  fermier  général  détruisit  toute  l'édition  après 
en  avoir  distribué  unt  trentaine  d'exemplaires  seulement.  A  propds  de  ce 
litre  voici  une  anecdote  que  je  puis  garantir  :  «  Un  matin  de  l'aimée  1 83$ y  Je 
fus  appel*  pour  procéder  à  une  vente  après  décès ,  et  cela  sans  catalogué;  l'on 
vendit  toute  la  Journée  et  le  soir  jusqu'à  (Jix  heures.  —  Nous  finissions  le  der- 
nier lot ,  et  je  demandai  alors  à  l'un  des  héritiers  s'il  n'y  avoit  plus  rien  ;  il 
me  répondit  «  non,  qiie  celot  de  brochures  et  de  paperasses  pou  ri  Ypic  ter.»  J'y 
jette  un  coup  d'oeil,  et  parmi  ces  paperasses  je  découvre  un  paquet  esses 
quille  de  volumes,  brochés,  en  papier  jaunâtre;  je  regarde  et  je  vols  une* 
quinzaine  de  volumes  de  l'ouvrage  de  Dupin;  je  Je  fais  remarquer  à  l'héritier, 
qui  me  dit  t  Ma  foi,  c'était  pour  l'épicier»  Je  vendis  le  tout  ensemble  :  120  fr. 
Garnit  malheureusement  des  volumes  séparés;  ou  à  peu  près.  J.  1\ 

« 

»  •  ■  * 

764.  OapoiWAttCES  royaux  sur  le  faict  et  iuridiction  de  la  pre? 
uosté  des  marchands  et  escheuinage  de  la  ville  de  Paris.  Pa~ 
ris,  V.  Sertenas,  1556,'  gr»  in-4,  réglé,  demi-rel.  v.  anL  dos 

.  orné  (Petit), , 27—» 

Oq  y  trpuve  des  ordonnances,  sur  Jes.  ponts  et  les  rivières,  sur  les  farinien 
boulangers ,  sur  le  guet  et  la  police  de  Paris ',  etc.,  etc.  Très-bien  conservé. 

• 

765c  Osonros  (Jer.).  Histoire  de  Portugal,  contenant  les  entre- 
prises, nauigatfons  et  gestes,  mémorables  des  Portugallois, 
tant  en  la  conqueste  des  Indes  Orientales  par  eux  descouver- 

.  tefc,  qu'es  guerres  d'Àfriqne,  etc.,  par  J*  Osorius,  mise  en 
François  par  S.  G.  S.  (Simon  Gaulard)  Paris,  Àbd  l'Angelier, 
MBLXXxvir,  utf  gr.  v. in-8,  y.  ant.  à  corap.  fil.  {Petit),  24—  » 

exemplaire  aussi  beau  par  sa  conservation  que  par  sa  reliure.  Excellente 
édition. 

766.  Pahbocbeus.  ïlavôeuxjt».  Compositio  omnium  dissidiofum 
circa  ceternam  veritatemautveri  similitudînem  versantium, 
quïé  non  solmn  inter  eos  qui  hodie  infidelium ,  Iudaeortimf 
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haBreticorum,  et  catholicorum  Domine  vocantur,  orla  sunlet 
vigent,  sed  iam  ab  admisdis  per  peccalum  circa  oo6trum  in- 
tellect tenebris  faere  inter  ecclesiae  peculiaris  et  comnmnîs 
membra,  scriptore  Elia  Paodocheo.  (  BoaUm,  1547),  petit 
in-8,  mar.  rouge,  fil.  tr.  dor.  (Ane.  rei.*). . ,  *., 26^-« 

Ce  livre ,  fort  joliment  imprima  en  lettres  italiques,  est  de  GulH.  Poste». 

787.  PuiTALEoif.  Omnium  regum  Francorum  à  Pbaramundo  us- 
quèad  Garolum  nonum  vit©  breviter  complexe,  auct.Pan- 
tateoqe,  poetà  laureato.  Basyleœ,  Brylengeriana,  1374,  pet. 
in-fol.  mar.  'vert,  fil.  tr.  dor.  (Élég.  rel.  Janséniste  Duru). 
'. 60— 

Bel  exemplaire  d'un  livre  rare;  il  se  compose  de  34  feuillets.  Toutes  les  pages 
sont  ornées  de  très-curieux  portraits  gravés  si»  bois  Jusqu'à  Charles  11  In* 
clusivement ,  au-dessous  desquels  se» trouve  une  épigramme  en  latin. 

768.  Pàbtâge  (le)  de  la  Pologne,  en  sept  dialogues,  en  forme 
de  drames  ou  conversations  entre  des  personnages  distin- 
gués, dans  laquelle  on  fait  parler  les  interlocuteurs,  confor- 
mément à  leurs  principes  et  à  leur  condition  ;  par  Gotlieb 
Pansmouzer  (Lindsey),  traduit  de  l'anglois  par  mfladi  ***  du- 
chesse de  ***.  Londres,  1776,  in-8,  veau  fauve,  fil.  tr.  dor. 
(Ane.  rel.) •  .... 


Les  personnages  sont  :  L'jmpér.  de  Ho...  t  l'emper.  de  Ru.. ,  le  roi  de  Pr. , 
Epuralm ,  baron  de  Jeppé ,  le  sergent  Wiskerfeld ,  ambassadeur,  un  philosophe 
(moderne J,  un  géographe ,-  le  rof  de  Po....,  de  temps  en  temps.  Ce  volume  est 
attribué  au  comte  de  Mirabeau. 

769. .  Pâssio.  Der  lexf  des  Passions  oder  Lydens  Gbristi.  (Passiv 
Christ!).  Johannes  Knoblouch  in  Stfasburg,  vcccccrx  (1509), 
pet.  in-fol.  goth.  veau  fauve,  fil.  tr.  dor.  (Kœlher). . .   50 — • 

Bel  exemplaire  d'un  volume  rare ,  orné  de  26  magnifiques  gravures  attribuées 
à  Vincent  Gamberlein ,  d'autres  disent  Urs  Grau".  Quelles  soient  de  l'un  on 
de  l'autre  de  ces  graveurs,  peu  importe;  elles  sont  dignes  d'Albert  Durer. 

770.  Pàthelims.  Gomedia  nova  que  veterator  inscribilur.alias 
Palhelinu8:  ex  peculiari  lingua  in  romauura  traducta  eloquium 


i 
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« 

(absque  <rono),°pet.  in-8,  go  th.  mar.  rouge,  fil.  tr.  dor.  (fiau- 
sonnet). , 45—» 

Charmant  exemplaire  d'une  édition  fort  rare  et  très-curieuse. 

771.  Patin  (Charles).  Relations  historiques  et  curieuses  de 
voyages  en  Allemagne,  Angleterre,  Hollande,  Bohême, 
Suisse,  etc.  Amsterdam,  1695,  in-42,  veau  fauve,  fil.  tr.  dor. 
(Niédrée) 15—»» 

Charmant  exemplaire  d'un  volume  orné  de  cartes  et  de  figures  curieuses. 

772.  Pensées  facétieuses  et  bons  mots  de  Bruscambille,  comé- 
dien original  (Deslauriers).  Cologne,  Charles  Savçret,  rue 
Brin  d'Amour,  au  Cheval  volant,  1709,  petit  in-12,  maroq. 
rouge,  fil.  tr.  dor.  (Bauzonnef) 38 — » 

Bel  exemplaire  de  Pixe*4court.  La  figure  est  doublée.  • 

i 

773.  Pignotti  (Lorenzo).  Favole  e  novelle.  Londra  e  Parigi, 
Molini,  1784,  pet.  in-12,  mar.  vert,  fil.  tr.  dor.  (Jolie  reliure 
ancienne  à  recouvrements,  appelée  reliure  molle) 12 — » 

774.  Plubotrbs  et  arrêts  d'amours,  donnez  en  la  cour  et  par- 
quet de  Gupidon,  à  cause  d'aueuns  différens  interuenus  sur 
ce  sujet;  ensemble  quelques  procès  tragiques  non  encore  im- 
primez. Rouet),  J.  Besongne,  1627,  in-8,  mar.  rouge,  large 
dentelle  à  petits  fers.  (Charmante  reliure  de  Niédrée.)  48—» 

Fort  bel  exemplaire  d'un  livre  rare,  et  dont  Martial  d'Auvergne  est  l'auteur. 

♦ 

775.  Plaisantes  (les)  idées  du  sieur  Mistanguet,  docteur  à  la 
moderne,  parent  de  Bruscambille,  ensemble  la  généalogie 
de  Mistanguet  et  de  Bruscambille,  nouvellement  composées 
et  non  encore  veûes.  Paris,  J.  Milloi,  1615,  pet.  in-8,  veau 
ant.  fil 35— • 

Bel  exemplaire  de  Ca.  Nomer.  L'auteur  de  ces  facéties  est ,  comme  on  le 
"sait,  le  sieur  Deslauriers,  comédien  de  l'hôtel  de  Bourgogne,  lequel  vivoit 
en  1634. 

m 

776.  Punii  Caecilii  cpistolarum  lib.  X,  et  panegyricus.  Lugd. 

•     33 


,  l 
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Batav.,  ex  o/jicinà  Elzeviriorum,   1640,  petit  in-12,  maroq. 

vert,  Bl.  tr.  dor.  bien  relié  {Cape) 24-—» 

Exemplaire  bien  conservé  et  lavé. 

777.  Poésie^  des  xr  et  *yr  siècles,  publiées  d'après  des  édi- 
tions gothique»  et  des  manuscrits.  Pari*,}$ylve$tre,  1830 — 
1832, 15  pièces,  in-8,  pap.  de  Holl.,  derai-rel.  v. . .   4&— » 

Ce  recueil  n'a  été  tiré  qu'a  cent  exemplaires;  n°  26.,  titre  rangs  et'  ooir. 
(  Voyez  le  détail  à  la  page  789  du  tome  111  du  Manuel.) 

778.  Poldo-d'Abeïus.  Discours  historial  dé  l'antique  et  illustre 
cité  do  Nismes,  en  la  Gaule  narbonnoise,  avec  les  portraitz 
des  plus  antiques  et  insignes  bastimens  dudit  lieu,  paj*  J. 
Poldo-d'Àbenas.  Lyon,  G.  Rouille,  1559,  in-fol.,  v.  f.  fil.tr. 
dor.  (Êlég.  rei.). 27 — • 

779.  Politique  (le)  du  temps,  traitant  de  la  puissance,  autorité 
et  du  devoir  des  princes  ;  des  divers  gouvernemens,  jusque» 
où  Ton  doit  supporter  la  tyrannie,  et  si,  en  une  oppression 
extreème,il  est  loisible  aux  subjets  de  prendre  les  armes  pour 

.  défendre  leur.vie  et  liberté.  Quand,  comment,  par<ju¥et  par 

quelmoyen  cela  cedoit  ci  peu  faire,  imprimé  à  La  Haye,  1050, 

.  pet.  ia*12,  mar.  rouge,  fil.*tr.  dor.  (Dèromé)..' 30—* 

Ce  livre,  est  ordinairement  attribué  a  Davesne;  Il  est  peu  commun  et  aise* 
recherché  en  beaux  exemplaires.  Celui-ci,  <k  (fa.  tfonints  est  alarmant 

780;  Pôstel.  Divinationis  sive  divina?  summaeque  verftatis  dis- 

cussio,  qua  constat  quid  sit  de  Clarisaima  inter,  CbrUtjanqp  m 

Ismaëlitas  victoria  futuram,  atque  ubMjam  gentiuni  gt  loco- 

rum  contingere  debeat,  et  quaraobnem  ;  GuilieltQ&Pô&tello 

.aulore,  Parisiis,  1571, ia-lô,  denjH,ei.,mftr«  rouge« ,   1$*— » 

Petit  vol.  rare,  pour  la  collection  des  G.  Pastel '        ' 

781.  Rabelais.  Ses  feUvfbs.  (Holl.  à  là  Sphère)  Ï663,  2  vol  pet. 
in-12,  mar.  rouge,-  fil.  tr.  dor.  (Ànc>  reL) 65—»» 

Exemplaire  bien  conservé  d'une  édition  Elzevir  recherchée  H.  4  pages  11  li- 
gna) ■   ■•  ■ 
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782,  JUciEiL  de  diverses  pièces  servant  à  l'histoire  de  Henri  111, 
roy  de  France.  Cologne,  P.  Marteau  (Holl.  Elsev.),  1663, 
pet.  in-12,  mar.  bleu,  fil.  tr.  dor.  (Hcring) 32 — » 

Fort  joli  exemplaire  d'où  volume  composé  comme  il  suit  ;  Le  Journal  du 
règne  de  Henry  III. — L'Alcandreou  les  amours  du  roy  Henri  le  Grand. — Le 
divorce  satyrique  ou  les  amours  de  la  reine  Marguerite  de  Vaiots.  —  La 
eonfession  de  M.  de  Sancy.  — •  Discours  merveilleux  de  lavis,  actions  et  dé- 
portemens  de  la  reyne  Catherine  de  Médicis. 

76S.  Ricoan.  de  farces,  moralités  et  sermons  joyeux ,  publié  d'a- 
près le  manuscrit  original  par  Leroux  de  Lincy  et  Francisque 
Michel.  Paris,  1837,  4  vol.  pet.  in~8,  pap.  de  Holl;,  d.-rel. 
mar;  vert,  non  rogné.  (2£%.  tel.) , .  145—" 

On  ne  trouve  pas  facilement  maintenant  ce  recueil,  publié  dès  l'origine,  à  un 
petit  nombre  d'exemplaires. 

784.  Recueil  de  préceptes  choisis,  expérimentés  et  approuvés. 
VilUfranche,  1675  (2  part.),  in-16,  mar.  rouge,  fil.  tr.  dor. 
(Ane.  rel.) ' 18 — »» 

Cette  édition  est  de  la  plus  grande  rareté.  C'est  la  première  qui  ait  esté  don- 
née des  secrets  de  Mad.  Fouquet.  On  en  donne  presque  toujours  la  première 
édition  à  Maçon  ;  ce  qui  induit  en  cette  erreur,  est  que  cellc-cy  ne  tombe  ja- 
mais1 sous  la  main,  et  que  Ton  n'en  connoissolt  point  de  plus  ancienne  que  celle 
de  MacOn.  11  suffit  de  lire  la  prérace  de  cet  exemplaire  pour  cslre  convaincu 
que  ceUe-cya  esté  (aile  sur  le  manuscrit  que  l'evcsque  d'Agde  confia  à  l'éditeur, 
qui  estait  médecin  de  Montpellier.  —  Très-rare.  Je  crois  ces  notes  de  Chardin. 
Ch.  H.  Note  autographe  de  Chaules  Nodier  Jointe  au  volume. 

785.  Reges,  Régime,  Nobiles,  est  alii  in  Kcclcsia  Collegiata  B. 
Pétri  West  monasterii  Sepulti  usque  ad  annum  reparais  Salu- 
tis,  1600.  Londini,  txcudebat  E.  Bollifanius ,  1600 ,  in-4, 

vél t , . . . . 27-» 

Pfcce  fort  curieuse,  et  de  toute,  rarçte\ 

786.  Règlement  pour  l'instruction  des  procès  qui  se  conduiront 
au  siège  présidial  de  Bloys.  Bloys}  1603,  in- 8,  mar.  vert,  fij. 
tr.  dor.  {Jolie plaquette  de  Niédrée). 30—» 

U  nwrqse  de  Geoffroy  Tory  se  trouve  sur  le  titre  p>  ee  volume. 
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787.  Renàht  (te).  Spéculum  vitae  aulicœ,  de  admirabili  fallacia 

■ 

et  astutia  vulpeculœ  Reinikes  libri  quatuor Auctore  Harl* 

manno.Scboppero.  Francof.  ad  Mœnum,  1574,  (à  la  fin)  Iw- 
pressum  Francof.  ad  Mœnum,  per  Nicol.  Bassœum,  1575, 
in-12,  fig!  sur  bois,  veau  antiq.  fil 24 — » 

Édition  rare,  ornée  d'une  foule  de  ligures  sur  bois  de  Jost  Amman  et  de  Vir- 
gile Solis.  ;  « 

788.  Rouan  (le)  du  Renart,  publié  d'après  les  manuscrits  de  la 
bibliothèque  du  roi,  dés  xiii",  xiv  et  xv"  siècles,  par  Méoû.  Pa- 
ris, Treuttel  et  Wûrts  (impr.  de  Crapelet),  1826,  4  vol.  gr. 
in-8,  avec  vign.,  pap,  de  Holl.,  fig.  avaot  la  lettre  et  eaux- 
fortes.  —  Roman  du  Renan,  supplément,  variantes  et  correc- 
tions, publié  par  Chabaille.  Paris,  1835,  gr.  in-8,  pap. 
vél.  —  Reinaertde  Vos  episch  fabeldicht  van  deTwaelfde  en 
dertiene  eeuw  met  aenmerkingen  en  ophelderingen  vanWil- 
lems.  Gent,  1836,  gr.  \ù-& {fac-similé). — Roman  du  Renard, 
analysée!  publié  par  M.Rotbe.  Paris,  1845,  pap.  de  Holl. 

...   150—» 

Cette  collection,  composée  de  ?  volumes,  tous  reliés  uniformément  (deuii-rel. 
mar.  violet,  non  rogné,  par  Petit),  est  très-difficile  à  réunir  en  ce  papier. 

789.  Renkeville  (Constantin  de).  L'Inquisition  Françoise  ou 
l'Histoire  de  la  Bastille.  Amsterd. ,  1719,  5  vol.  pet.  in-8, 
veau  fauve,  fil.  (Derome) 30 — » 

Bel  exemplaire  d'un  livre  qu'on  trouve  rarement  bien  conditionné. 

790.  Roman  d'Eustache  Lemoine,  pirate  fameux  du  xiii*  siècle, 
publié  d'après  un  manuscrit  par  Francisque  Miche.  Paris, 
1834,  gr.  in-8  {fac-similé),  d.-rel.  mar.  viol.  (Éléy.  ret.  de 
Petit) 30—» 

Un  des  quinze  exemplaires  sur  grand  papier  de  Hollande  ;  rare. 

791.  Roqcefokt.  Glossaire  de  la  langue  romane,  rédigé  d'après 
les  manuscrits  dé  la  bibliothèque  impériale,  et  d'après  ce  qui 

-  a  été  imprimé  de  plus  complet  en  ce  genre,  par  Roquefort. 
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Paris,  1808,  2  voL  — Suppl.  au  même  glossaire,  1  vol.  En- 
semble  3  vol.  in-8,  d.-rel.  v.  {fac-similé) 32—» 


•   «   » 


Cet  ouvrage  est  de  la  plus  grande  utilité  pour  les  personnes/jnl  veulent  con- 
sulter oucbnnoltre  les  écrits  des  premiers  auteurs  francols.  Il  contient  Pétymo- 
legie  et  la  signification  des  mots  usités  dans  les  xr,  xir\  xm#,  xiv%  xv*  et  xyi« 
siècles,  avec  de  nombreux  exemples  puisés  aux  mefUeitres  sources. 

792.  Rouïixuhp.  Parthenie,  ou  Histoire  de  la  très  dévote  églist 
de  Chartres;  dédiée,  parles  vieux  druides,  en  l'honneur  de 
la  vierge  qui  enfanterait,  par  Sébastien  Rouilliard.  Paris, 1609, 
in-8,  v.  f.  portr.  de  Sébastien  Rouilliard  et  la  figure  de  l'au- 
tel des  druides,  qui  manque  quelquefois 12 — ■ 

Quelques  notes  manuscrites  sur  les  marges  et  quelques  mouillures. 

793.  Rousseau.  Œuvres  complètes  de  J.  J.  Rousseau,  avec  sa  bio- 
graphie, par  Musset-Patbay.  Paris,  Dalibon,  1826,  26  vol. 
in-8,  d.-rel.  mar.  bleu : 85 — * 

Exemplaire -d'une  bonne  condition.  On  y  a  Joint  la  partition  du  Devin  de  vil* 
lage,  in-8,  broché. 

794.  Rubis.  La  Résurrection  de  la  saincte  messe,  contenant  la 
responce  à  certain  trçicté  des  adversaires  de  la  saincte  église 
catholique  et  romaine,  intitulé  :  La  Mort  et  Enterrement.de 
la  messe,  par  Claude  de  Rubis,  Lyonnois.  Paris,  iV.  Chesneau, 
1566,  pet.  in-8,  d.-rel.  y.  fauve  (Niédrée) 12—» 

795.  Salmjste,  sieur  du  Bartas.  OEuvres  poétiques.  Paris,  Cl. 
Rigaud,  1611,  in-fol.  v.  fauve,  fil.  tr.  dor.  fig.  titre  gr. 
(Simier) 36—» 

Ce  livre,  orné  de  7  bettes  gravures  en  taille-douce,  est  parfait  de  conserva-: 
tlon  et  élégamment  relié. 

796.  Satthes  chrestiennes  de  la  cuisine  papale  (par  P.  Viret). 
Imprimé  par  Conrad  Badins  (Genève),  1560,  in-8,  mar.  ci- 
tron    28 — »• 

Exemplaire  de  Pix£r£coort.  Ce  livre,  dit  Ch.  Nodier,  qu'on  attribue  com- 
munément à  Viret,  pourrait  bien  être  ôe  Conrad  Badiux  lui-même.  Néanmoins 
il  est  fort  rare. 


• 
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797.  Satyres  nouvelles  (par  de  Sénécé).  Paris,  1695,  pôt.  in-8, 
veau  fauve,  fil.  tr.  dor.  (Kœhler) .' 18— • 

Rares;  de  la  collection  dés  petits  classiques  eo  éditions  originales. 

798.  Sacce  (la)  Robert,  ou  Avis  salutaires  à  H.  J.  Robert,  grand 
archidiacre  de  Chartres,  et  autres  .pièces  y  relatives^par  J.  6. 
Thters).  S.  £.,1676,  1678-1678,  in-8,  mar.  vert,  fil.  tr.  dor. 
(Ane.  reL). .  •  » «...  » >*.».» S8— » 

Très-bel  exemplair*  Gaignat,  d'an  recueil  complet  de  pièces  rtrts, 

799.  Savabon  (Jean).  Les  origines  de  Clairmont ,  ville  capitale 
d'Auuergne.  A  Clairmont ,  par  Bertrand  Durand,  1607,  pet.  . 

•  in-8,  v.  citron,  fil.  tr.  dor.  (Belle  reL  de  Lortic.). . .  34-—» 

Supefbë  exemplaire  delà  première  édition  tfès-îatt  de  ce  Hm  Elle  te 

* 

compote  comme  il  suit  :  8  ff.  préliminaires,  $29  page**  ttWss  de*  authturs, 
Q  ff.,  table  des  matières,  un  ff.  d'errata. 

800.  Scaxiger.  Julii  Caesaris  Sculigen  exercitatiotium  lib.  IV 
de  Subtilitale,  ad  H.  Cardanum.  Francofurti  and  Weehelum. 
m.  n.  lxkyi,  un  gros  vol.  in-8,  vél.. ■« 20—» 

Voilà  comme  on  falsoit  les  UVres  autrefois  :  on  volume  de  1200  piges  envi- 
ron contient  la  matière  de  plus  de  vingt  volumes  in*8  de  nos  jours.  Cet  exem- 
plaire est  très-bien  conservé. 

801.  ScA**ofi.  Ses  œuvres.  Amsterdam,  P.  Mortiers  1697, 
10  vol.  pet.  in-12 ,  v.  f.  fil.  (Padeloup.). .  -, 85— • 

Très-joli  exemplaire  aux  armes  du  comte  d'EToym. 

802.  Scarron.  Ses  œuvres.  Amsterd.,  Westein,  1782,  7  troL 

pet;  in*l2,  mar.  rouge,  tr.  dor.,  janséniste,  (tlég.  réf.  de 

Petit) .' 85— 

Trèsjolie  édition  Imprimée  dans  le  genre  des  EUevirs  et  ornés  de  figures. 
Charmant  exemplaire. 

803.  Severtjs  (Sulpitius).  Historia  sacra.  Lugd.  Batav.  ese  offy- 
cinaElzeviriorvm,  1635,  pet.  iri-12,  mâr.  rouge,  dent.  fil. 
ir.  dor 22  —  » 

Exemplaire  bien  conservé  d'une  édiUon  Elzevirlenne  estimée. 


• 


r 
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804.  Singulier  Arttrdot  contre  le  poison  des  chansons  d'Àrtus 
Désiré,  ausquellesil  adamnablement  et exécrablement  abusé 
d'aucuns  psalnes.du  prophète  royal  David,  fait  par  J.  D. 
D.  C,  1561, iû*§,  v.  f.  fil.  tr.  dor.  (Derome) 26—» 

Bel  exemplaire  provenant  de  Gh.  Nodier,  d'un  livre  peu  commun. 

805.  Scetomcs  Tràûquillus  (Caius)  cum  annotàtionibus  diuer- 
sorum.  Amstelod.  Lud.  Elzèvirium,  1650,  pet.  in-12,  mar. 
roug.  fil.  tr.  dor.  {Niédrée) . 22 — « 

Port  joli  exemplaire  relié  sur  brochure. 

S06.  Taçitus  {Cornélius)  ex  J.  Lipsii  aecuratissioaa  editione. 
Lvgd.  Batav.  Elzeviriana,  1634,  pet.  in-12,  mar.  bleu,  fil. 
(Thauvenin) ! 30—» 

Exemplaire  bien  conservé. 

807.  Thomas.  Ses  œuvres  complète*,  précédées  d'une  notice 
sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  l'auteur,  par  Saint-Surin.  Parts, 
Verdière,  1825,  six  tom.  en  7  vol.  gr.  in-8,  portr.  d.-rel. 
v.  non  rog..  (Kœhler) 30 — » 

Exemplaire  en  grand  pap.  vélin, 

808.  Trrfc"Livftjs.  Le  premier  (le  second  et  le  tiers)  volnme  des 
ijrans  décades  de  Tite-Livius,  et  translatées  de  latin  en  fràn- 
çois  (par  P.  Berohoire).  Imprime  a  Paris  fan  mil  cinq  cens 

et  quinze pour  Fr.  RegtywUt ,  3  tomes  en  1  vol. 

iû-fbt.  gotb.  fig.  en  bois,  v.  f.  fil.  (Closs.) 36— » 

809.  Tombeau  (le)  de  la  mélancholie,  on  le  vray  moyen  de  vivre 
ioyeux,  par  le  sieur  D.  P.  G.  Paris,  Ch.  Sevestr'e,  1640,  pet. 
in-12 ,  mar.  bleu ,  fil.  tr.  dor.  {Niédrée) 45 — » 

'  Charmante  édition  jolie,  et  rare  ;  bel  exemplaire. 

4MO..  Traductions  de  latin  en  francoys,  imitations  et  inventions 
nouvelles,  tant  de  Clément  Marot,  que  d'autres  des  pVus 
excellens  poètes  de  ce  temps.  Paris ,  Estiewne  Groulleav , 
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1550 ,  in-8,  lavé  et  réglé,  mar.  vert  a  corap.  fil.  tr.  dor.  et 
ciselée  (Bauzonnet-Trautz) 


Charmant  volume,  qui  ne  laisse  rien  à  désirer.  C'est  un  livre  rare,  il  est  très- 
bien  conservé,  sans  «voir  été  lavé,  et  la  reliure  dans  le  goût  italien  est  on  chef- 
d'œuvre  de  Bauzonnet. 

811.  Valladieu.  L'auguste  Basilique  de  l'abbaye  royale  de 
sainct  Arnoul  de  Mets,  de  Tordre  de  sainct  Benoist,  pour 
le  restablissement  et  maintien  de  son  ancienne  piété,  exemp- 
tion ,  immunité  et  gloire,  par  André  Valladier,  abbé  de 
St.-Arnould.  Paru,  1615,  ûw4,  vél. 25—» 

Exemplaire  Plxerécourt;  les  cartons  des  pages  3,  .S,  9?  et  103  s'y  trouvent 
joints,  ce  qui  est  très-rare. 

812.  Vanquerics.  De  lubrico  temporis  curriculo,  dequebominis 
miserià  opusculum  :  necnon  de  funere  christianissimi  Régis 
Garoli  Octavi,  corn  commentario  familiari.  $.  Vanquerio 
auctore.  PariHis,  1580,   pet.  in-8,  v.  f.  (Petit)..   10 — » 

Pièce  curieuse  et  rare. 

♦ 

813.  Vaublakc.  La  France  au  temps  des  Croisades,  ou  recher- 
ches sur  les  mœurs  et  coutumes  des  François  aux  xne  et 
xuie  siècles,  par  le  vicomte  de  Vaublanc.  Paris,  1844  et  suiv., 
4  vol.  in-8,  pap.  vél.  fig.  en  bois,  mar.  ant.  fil.  tr.  dor. 
(Belle  et  élégante  reliure  janséniste) 65 — » 

Ce  livre  se  recommande  à  l'attention  des  amateurs  non-seulement  par  son 
impression  sûr  nn  très-beau  et  bon  papier,  mais  encore  par  son  Intérêt  histo- 
rique. Il  est  en  outre  orné  d'une  foule  de  vignettes  sur  bois  dessinées  par  l'au- 
teur lui-même. 

814.  Velmathii  Veteris  et  Novi  Testamenti  opus  singulare,  ac 
plané  divinum.  Yenetiis,  1538,  in-4, mar.  v.  russe,  tr.  dor. 

'  Janséniste.  (Élég.  rel.  de  Petit.  ) 65 — * 

«  Ce  vol.  contient  des  extraits  de  la  Bible  mis  en  vers  latins  :  les  gravures  eu 
bols  dont  il  est  orné  doivent  lui  faire  trouver  place  parmi  les  livres  précieux 
Brun  et).  »  t*ès-bm,  exfmplairk. 
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815.  Vebdieb  (Antoine  du).  La  prosopograpphie  ou  description 
de»  personnes  insignes.  Lyon,  Gryphius,  m.  dlxxuî,  ia»4°, 
mar.  vert,  fil.  tr.  dor.  {Belle  rel.  janséniste) , .  40*-»» 

Exemplaire  conservé  d'un  livre  orné  de  jolis  petits  portraits  gravés  sur  bols, 
dont  celui  d'Antoine  Dnverdier  en  tête  du  volume. 

816.  VÉtrrl  (la)  défendue  des  BOphismes.de  la  France,  et 
response  à  l'auteur  des  prétentions  du  roi  trèe-chrestien  sur 

«  les  Estais  du  roy  catholique  (attrib.  à  D.  Federici).  S.  L. 
(Holl.  à  la  Sphère),  1668,  2  part,  en  1  vol.  peu  in-12,  vél. 
Holl 


ÉdiUon  Elzévfrienne.  Réfutation  du  Traité  des  Droit»  de  la  reyne,où  l'on 
examine  le  mérite  et  l'effet  de  la  renonciation  de  Marie-Thérèse  à  l'hoirie  de 
Philippe  IV,  son  père,  et  à  tous  droits  sur  la  monarchie  espagnole.  L'acte  de 
renonciation  de  l'Infante,  le  contrat  de  mariage  de  Louis  XIV  et  celui  de 
Louis  XM,  doivent  se  trouver  à- la  fin  du  Vol.  ■  • 

817/  Vie  dé  M.  le  duc  de  Montausier  écrite  sur  les  mémoires 
de  M"*  la  duchesse  dUzès ,  sa  fille.  Paris,  1729,  2  tom.  en 
1  vol.  in-12 ,  v,  marb. . •.  H 9—» 

C'est  là  que  parut  pour  la  première  fols  la  Guirlande  de  Julie. 

818.  Vie  (la)  du  roy  Àlmansor,  écrite  par  le  vertueux  capitaine 
Âly  Abencunan  (trad.  par  F.  d'Obeilh).  Amstetd.,  Danfi. 
Elsevier,  1671,  pet.  in-12,  v.  ant.  tr.  dpr.  (Siroter).  ; .  25 — « 

ExempL  d'une  parfaite  conservation  et  rempli  de  témoins. 

■  * 

819.  Yillenecve  Bargemont  (de).  Monumem  des  grands-maî- 
tres de  Tordre  de  Saint-Jean-de-Jérusalem.  Paris,  Biaise, 
1829,  2  vol.  gr.  in-8,  pap.  vél.,  fig.  d.  rel.  v 18 — » 

820.  Vibbt  (Pierre).  Le  requiescant  in  pace  du  purgatoire,  fait 
par  dialogues,  en  manière  de  deuils.  L'ordre  et  les  titres  de 
dialogues:  1°  le  dernier  Sacrement;  2°  les  Pardons;  3°  les 
Funérales  auec  deux  tables ,  etc.  De  l'imprimerie  de  J.  Gérard, 
1552,  pet.  in- 8,  mar.  rouge,  fil.  tr.  dor.  (Jolie  rel.  de  Déroute). 

, 88-» 

Le  plus  rare  des  traités  de  P.  Viret  Ce  très-bel  exemplaire  provient  des  bi- 


y 
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bllotyèques  <le  &bar&oî  dk  Ptfroirf  et  Cv.  NoDfÈK..  Deux  reommamiations 
tumsantes.  Pierre  Vlret,  célèbre  ministre  calviniste  a  Lausanne,  rua  de  ceux 
qui  chassèrent,  en  1516,  les  catholiques  de  Génère,  mourut,  comme  on  sait,  à 
Pau  en  Béara,  a  60  ans,  en  1571. 

821.  Virjdarium  moralis  philosophie ,  per  fabulas  Animalibus 
brutisattributas  tradite,  iconibus  artificiossimèin  m  inscnl- 
pti&  exornatum.  Colohix,  in  sdibus  Georgii  Mutingi,  1504, 
in-4,  <L  rel.  tnar.  bleu ,  dos  et  coins.  (Belle  rel*  de  Cape.) 


• 


Fort  bel  exemplaire  d'un  livre  omé  de  128  figures  i  mi-page  et 'bien 
gravées»    . 

822.  Wrrf.  Les  Société  secrètes  de  France  et  d'Italie,  ou 
Fragments  de  ma  vie  et  de  mon  temps.  Paris,  1830,  in-8, 
d.  rel.  v.  f.  (Petit) * . . 6— » 


823.  Xsnophon*  Mémoires  de  Xénofon  athénien ,  ttad.  de  grée 
en  françois,  par  J.  Doublet  de  Dieppe.  Paris,  De*y*  eu  Val, 
1 582 ,  in-8 f  y él # % . .  ,* 10— » 

Volume  de  la  plut  belle  conservation  et  rare. 


m 


ADbrnoNs. 

824.  Baudier  (Michel)  du  Languedoc.  Histoire  générale  de  la 
religion  des  Turcs,  avec  la  naissance,  la  vie  et  la  mort  de 
leur  prophète  Mahomet,  et  les  actions  des  quatre  premiers 
calipbesqui  l'ont  suivi.  Paris,  Claude  Cramoisy,  l625,'in-4° 
vélin. . .  ; 18 — » 

Voleuse  bien  conservé,  ave*  un  frontispfe*  fbtt  curieux  «t  tres^AUtent  gravé, 
divisé  en  six  tableaux.         i 

825.  BitHUtts  (Casp.)  de  Lapidis  Bezaariis  oriental,  et  octiden- 
tal.  Cervin.  et  f.ermanici  ortu  ûatura  differentiis  veroque 
usu  ex  veterum  et  recentiorum  placitis  liber.  Batflex,  1624, 
in-8,  mar.  rouge,  fil.  à  comp.  (anc.  rel.  du  temps.). .  28*—» 

Bel  exemplaire  d'un  volume  peu  commun. 
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826.  CiCEROHis(7W/ti)  deAmicitia.  (ParisiisS.  Colitxmm).  îti-8, 
veau  fauv.  (rel.  anc.) 30 — » 

Précieux  volume  interfolié  de  pipler  btane  tpc  note»,  addition»  et  correc- 
tions de  J.  Aug.  cte  Thou,  qui  a  apposé  sa  signature  en  trojs  endroits  dif- 
férent. . 

827.  Folsngo.  Opus  Mcrtim  Côcail  pœtae  mantuani  macaroni- 
corum.  Atnêtëtodami,  1093,  in*8,tnar.  vert,  fil.  délit,  tr.  doh 
portr.  (Bradée  Détome.) 145 — » 

Très-bel  exemplaire  de  Renouai»*  êtl  grand  papier  et  de  la  plus  belle  con- 
servation. 

828.  La  Fontaine.  Contes  et  nouvelle*  en  vers.  Amsterd.  H. 

« 

Desbordes,  1685,  in-8,  mar.  bleu,  fil.  tr.  dor.  (Bauzonnet- 
Trautz.) ». ♦ 65—» 

Superbe  exemplaire  d'une  édltiort  recherchée  pour  les  figures  de  Romain 
de  Hooghe. 

829.  Mosanti  Briosû  pœmata.  Cadomi  /.  Cavalier ,1663,  in-8, 
mar.  rouge,  tr.  dor.  {Petit.). . . .  4 , t > . 4  25-**» 

Rel  exemplaire  comme  conservation  et  cotante  tellure. 

830.  Nodé.  Déclamation  contre  l'erreur  exécrable  des  maléfi- 
ciers,  sorciers, enchanteurs,  magiciens,  devins  et  semblables 
observateurs  des  superstitions:  lesquels  pullulent  maintenant 
ouvertement  en  France  :  à  ce  que  recherche,  et  punition  d'i- 
ceux  soit  faite,  sur  peine  do  rentrer  en  plus  grands  troubles 
que  jamais  ;  par  F.  Pierre  Nodé,  minime.  Parte,  /.  du  Car- 
roy,  1578,  in-8,  mar»  r.  fil.  tr.  dor.  (Derotne.). . .  i  »  » .  25**** 

Volume  rare  et  bel  exemplaire. 

8S1.  Êaèàdin  (Gvilt.).  Chronique  de  Savoie,  avec  la  figure  de 
toutes  les.  alliances  de  la  maisob  de  Savoye.  Lyon,  J.  de 
Tournes,  MDLXI,  in-fol.  fi  g.  en  bois,  veau  antique. 

Peu  commun. 

832.  Rollb.  Recherches  sur  le  culte  de  Racchus ,  symbole  de 
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la  force  reproductive  de  la  nature,  considère  sous  ses  rapporta 

-  généreux  dans  les  mystères  d'Eleusis  et  sous  ses  rapporta 
particuliers  dans  les  Dionysiaques  et  1er  Triéteriques ,  par 
fi.  N.  Roile.  Paris,  1884,3  vol.  in-M.-rel.  *.  f...  10— 

833.  Sanctum  Jeau  Cbristi  evangelium.  Paritiù,  Gvillieltmm 

Martin,  1554,  in-16,  veau  antiq 44 — ■ 

O  volume  contient  une  foule  de  trifoliés  ÛFJ"fe*  m1  note;  mab  II  m  un 

peu  tache.  La  marque  de  GnitL  kkrllD  se  trouie  sur  le  litre.  Li  rolrî  : 


834.  Sea*B9i(r<ï/>o(eP.-4.)LaTitadiTorqoatoT8aBo.  Sergamo, 
1790,  2  torn.  en  un  vol.  in-4,  uortraite,  d.-rel.  veau  fauve, 
rton  rogné ...    12 — ■ 

Excellente  biographie  de  es  poeit  célèbre,  et  oraea  des  portraits  de  Torqusto 
Tkwo  et  Bernardo  Tasao. 

835.  Sëxttjs  EiIfisicds.  Les  Hipotiposes  ou  institutions  pirro- 
niennes  de  Ses tua  Empiricus,  trad.  du  grec, avec  de» notes. 
S.  L.,  1725,  in-12,  port.  v.  jaap.  fil.  (Dtrome) 6— 

836.  Steelb.  La  Crise,  ou  discours  où  l'on  démontre,  par  les 
actes  les  plus  authentiques,  les  justes  causes  de  l'heureuse 
révolution  et  quelques  remarques  nécessaires  dans  la  con- 
joncture présente,  sur  le  danger  d'un  successeur  papiste, 
trad.  de  l'anglois  de  Rien.  Steele.  Amst.,  1714,  in-12,  v.-ra. 
{Aux  omet  de  Saint-Ange) 4 — » 

837.  Simeoki.  César  renouvelle" ,  par  les  observations  militaire* 
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du  sieur  Gabriel  Symeon.  Paris ,  /.  Longis,  1544. —  Livre 
second,  à  Monseig.  de  Mandelot,  par  Franc,  de  Saint-Thomas. 
Lyon,  chez  Jean  Saugrin,  commis,  1570,  en  un  vol.  pel. 
in*8,  fig.  en  bois,  mar.  vert  russe,  tr.  dor.  Janséniste  (élég. 
rel.  de  Cape) 120—» 

Volume  aussi  bien  conservé  que  rare.  Voyez  la  notice  sur  le  livre,  insérée 

page  462  du  précédent  numéro. 

•  •    •        • 

838.  Véewable  (la)  origine  des  trèsvillustres  maisons  d'Alsace, 
de  Lorraine ,  d'Autriche ,  de  Bade  et  de  quantité  d'autres , 
avec  les  tables  généalogiques  des  descentes  desdites  maisons 
et  des  branches  qui  en  sont  sorties  depuis  Tan  60b  jusques 
à  présent  (par  Vignier).  Paris, .  1649,  in-fol.  v.  f.  à  comp. 
fil 38— * 

Exemplaire  précieux  pour  ses  nombreuses  notes  et  additions  manuscrites. 
*  Livre  rare.  On  prétend  qu'il  n'en  a  été  tiré 'que  quarante  exemplaires. 

839.  Wieland.  Mélanges  littéraires,  politiques,  et  morceaux 
inédits,  Irad.  de  l'allemand,  précédés  d'un  essai  sur  la  vie 
et  les  ouvrages  de  cet  écrivain ,  par  Loève-Veimars  et  Saint- 
Maurice.  Paris,  1824 ,  in-8,  d.-rel.,  veau  bleu 9 — » 

Ces  mélanges,  peu  connus,' sont  cependant  Intéressai».  Le  premier  chapitre 
est  tur  Etonne  ;  on  en  remarque  un  autre  sur  quelques  femmes  qui  oat  écrit 
aux  xrv%  xv*  et  xvi*  Biècles.  Hélolse ,  Christine  de  Pisan ,  la  reine  de  Navarre , 
Loyse  Labé,  Madeleine  et  Catherine  Desroches,  Georgette  de  Montenay,  etc., 
ont  aussi  leur  place. 


<•  > 


PUBLICATIONS  NOUVELLES. 

840.  Bimothèqge  Nationale.  Observations  dij  Conservatoire  au 

ministre  de  l'instruction  publique,  sur  une  brochure  de 

M.  Jubinàl,  relative  à  uu  autographe  de  Montaigne,  avec 

une  réponse  de  M.  Paulin  Paris  à  ces  observations.  Paris, 

1850,  br.  in-8 75  c. 

Cette  totéfiwunta  broehûi* ,  indispensable  à  celle  annoneée  sou»  le  n*  M4 
<Je  l'année  1349,  n'a  été  Urée  qu'a  deux  cents  exemplaire*,  #|  oneor*  n'en 
reste-t-H  que  quelques-uns...., 

94*  •  Rteo*SE  de  M.  Achille  Jubioal  aux  observations  do  Con- 
servatoire de  la  bibliothèque  nationale ,  our  une  brochure  re- 
lative à  un  autographe  de  Montaigne.  Paris,  1850,  in-Ç.  60  c. 

Brochure  également  essentielle  à  celle  indiquée  ci-dessus?  Urte  >  trois  cents 
exemplaires. 

842.  Castaigne  {Eusèbe).  Dissertation  sur  le  lieu  de  naissance 

et  sur  la  famille  du  chroniqueur  Adémar,  moine  de  l'abbaye 

de  Saint-Cybard  d'Angoulôme  faussement  surnommé  de  Cha- 

banais,  né  vers  988  et  mort  vers  1030.  Angqulême,  1850, 

br.'  in-8,  avec  un  tableau  généalogique ?  50 

Cette  dissertation  n'a  été  tirée  qu'à  eent  exemplaires;  dix  seulement  sont 
mis  en  vente. 

843.  Cochon  (le)  mitr$,  dialogue.  Paris,  imprim*  Pwckoucfa 
1850,  in-18,  broché ,   3  60 

Réimpression  Elzevirienne,  c'est-à-dire  imitation  parfaite  des  éditions  im- 
primées par  les  Elzevirs  ;  et  précédée  d'une  dissertation  de  M.  Leber. 

On  en  a  tiré  1  exemplaire  sur  peau  vélin,  —  2  sur  papier  de  Chine,  —  6  sur 
papier  vélin  rose,  —  100  sur  papier  blanc  de  Hollande. 

Collection  des  poètes  champenois  antérieurs  au  xvi*  siècle. 

* 

—Imprimée  avec  soin  et  sur  un  bon  papier  vergé,  cette  collection  peut  se  met* 
tre  au  rang  des  meilleures  publications  de  ce  genre. 

844.  Œuvres  (les)  de  Guill.  Coquillart  (1),  officiai  de  Reims  pu- 

(1)  Ces  trois  premiers  ouvrages  sont  les  mêmes  que  ceux  *iHyy*#  sous  tes 
numéros  680,  année  1847,  et  342-843,  année  184». 
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t  bli^cs  etapnolççs  par  Prospcr  Tarbé.  2  vol,  iu-8,  br.  16—» 
Gr.  pap.  de  Hollande * . . .   32-~» 

Édition  tirée  à  375  exemplaires  seulement  » 

845.  OEuvres  (les)  inédites  d'Eustache  Deschamps  (précédées 
.d'une  notice  et  publiées  par  M.  P.  Tarbé)  j  2  vol.  .in-Sj  pap. 
vergé,  br > ,.-.  ..  J6-* 

Édition  tirée  à  25b  exemplaires. 

846»  Oeuvres  (les)  de  Guillaume  Hachault  (avec  recherches  et 
annotations  publiées  par  P.  Tarbé);  1  vol.  in-8,  p.  vergé.  8~~» 

On  n'a  tiré  que  250  exemplaires  de  cette  édition. 

847.  Roman  (le)  du  chevalier  de  la  Charrette  par  Chrétien  de 
Troyes  et  Godefroy  de  Laigny  (publié  par  P.  Tarbé);  1  fol. 
in-8°,  pap.  vergé,  broché : 8 — » 

848.  Roman  (le)  d'Àubefy  le  Bonrgoing  (publié  et  annoté  par  P. 
Tarbé);  1,  vol.  in-8,  broché , 8— » 

849.  Œuvres  (les)  de  Philippe  de  Vitry  (publiées  par  P.  Tarbé); 
1  vol.  in-8,  pap.  vergé,  broché. . . .  .* 8 — » 

Ces  trois  derniers  ouvrages  n'ont  été  tirés  qu'à  225  exemplaires. 

850:  1)erode.  Histoire  de  Lille.  Pari$7 1848, 3  vol.  gr.  in-8,  br. 
âvçç  fig.  et  pi.  de  musique; ,«;......   00 — * 

85*.  Jardin  (le)  des  Roses  de  la  vallée  des  Larmes,  traduit  du 
latin,  par  J.  Chenu.  Paris,  Panckoucke,  1850,  pet.  m-12. 

L'Or  Valus  rosarum  de  valle  lachrymaruma  été  attribué  à  Thomas  A-Kem- 
pis*  Cet  opuscule  mystique*  divisé  eo  18  chapitres,  reniera©  d'excellentes 
maximes  de. morale  et  il  est  écrit  avec  une  simplicité  et  une  onction  qui  rap- 
pellent l'auteur  de  V Imitation  de  Jésvs-Chrùt.  Aussi ,  ce  livre  doit  trouver 
place  dans  toutes  les  bibliothèques  qui  possèdent  déjà  Ylmitation. 

Vottuluê  fM»rwh  a  été  traduit  plusieurs  fols  en  francels.  M.  Chenu ,  sans 
trop  se  préoccuper  des  traducteurs  qui  l'ont  devancé,  a  cm  pouvplr  se  hasar- 
der à  publier  de  nouveau  cet  ouvrage  :  il  a  eu  raison.  —  L'élégance  et  la  fidé- 
lité de  sa  traduction*  rendent  la  lecture  de  cette  œuvre  mystique  attrayante.,  et 
facile.  M.  Chenu  a  eu  conserver  te  charme  ée  l'original  et  es  ropreHutoe  la 
naïve  simplicité. 
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Le  Jardin  des  Roses  n'est  pas  seulement  un  livre  d'amateur.  Ce  volume, 
chef-d'œuvre  de  typographie,  est, une  toitaOon  parfaite  des  plus  jolies  édi- 
tions publiées  par  les  Elzeviers.  La  reproduction  est  tellement  exacte ,  telle- 
ment heureuse,  que  Ton  crolroit  voir  une  œuvre  inédite «ortie  des  presses  de 
Leyde,  si  le  nom  de  Panckoucke  u'étott  pas  inscrit  sur  le  titre. 

La  tifthiclion  de  M.  Chenu  n'a  été  tirée  qu'à  110  exemplaires,  1  sur  peau 
de  vélin  ;  2  sur  papier  de  Chine ,  prix ,  15  fr.  ;  2  sur  papier  vélin  lllas,  16  fr.  ; 
6  sur  papier  vélin  vert,  10  fr.  ;  100  sur  papier  blanc  de  Hollande,  S  fr. 

Ce  livre  est  donc  rare  avant  d'avoir  été  mit  dans  le  commerce.  Avis  aux 
blbttophUe8!  Une  collection  eixevirienne  est  incomplète,  dès  qu'elle  ne  ren- 
ferme pas  un  exemplaire  du  Jardin  des  Roses. 

852.  Mélanges  de  littérature  et  d'histoire  recueillis  et  publiés 
par  la  Société  des  Bibliophiles  françois.  Paris,  1850,  in-8  de 
xxni  et  363  pages,  broché 6 — » 

Nous  reviendrons  plusieurs  fois  sur  cette  intéressante  publicatfon  ;  nous  nous 
contenterons  aujourd'hui  de  l'annoncer  et  de  dire  que  c'est  sous  la  direction  de 
MM.  Jérôme  Pichon  et  Leroux  de  Uncy  qu'elle  s'est  faite.  Oest  assez  dire 
combien  elle  est  digne  d'entrer  dans  toute  bibliothèque  choisie. 

853.  TàjùjUL  Notice  sur  l'ancienne  collégiale  de  Saint-Pierre 
de  Lille,  dans  ses  rapports  avec  les  institutions  féodales  et 
communales.  Lille,  1850,  in-8,  pap.  véi.  br 4  50 

M.  Tailliar,  conseiller  à  la  Cour  d'agpel  à  Douai,  membre  correspondant 
de  ta  Commission  historique  du  département  du  Nord  ;  membre  de  la  Com- 
mission pour  la  Bibliothèque  publique  a  Donal,  etc.,  trouve  encore  lé  moyen 
de  publier  de  temps  en  temps  quelque  fruit  de  ses  consciencieux  travaux, 
toans  la  brochure  que  nous  annonçons 'aujourd'hui,  M.  TaiRiar  donne  les  dé- 
tails les  plus  précis  et  les  plus  Intéressans  sur  une  église'  du  ix*  siècle ,  tn- 
cenoïée  en  1334,  reconstruite  dans  un  nouveau  style,  et  enfin  détruite  en  1793. 
—Elle  aura  aussi  le  mérite  d'être  rare,  n'ayant  été  tirée -qu'à  un  très-petit 
nombre. 

854.  Tehrebasse  (Alfred  de).  Relation  des  principaux  évéue- 
mens  de  la  vie  de  SalvaingdeBoissieu,  premier  président  en 
la  chambre  des  comptes  de  Dauphiné;  suivie  d'une  critique  ' 
de  sa  généalogie  et  précédée  d'une  notice  historique.  Lyon, 
Louis  Perrin,  1850,  in-8  de  215  pages,  broché 7—» 

Le  nom  de  l'auteur  recommande  suffisamment  cette  publication  importante. 
Vous  renvoyons  nos  lecteurs  à  l'article  de  M.  Leroux  de  Uncy-  sur  cet  ouvrage, 
page  512  du  présent  numéro. 
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PUBLIÉE  PAR  J.  TECHENER, 


?  *  *        AVEC  LE  GONOOCR» 

.        •  •  •     .   . 

De  MM.  L.  Barbier  ,  conservateur  a  la  Bibliothèque  du  Louvre  j 
'  Ap.  Briquet;  G-  ÇMNET;DEGLiNCHAMP,BUuiaPHiLÉ;  Y.  Cousu*,  de 
l'Académie  Françoise-;  A.  Dinatji;  G.  Duplessis  ;* A.  Ernouf  ,  biblio- 
phile ;  Ferdinand-Denis;  J.  dé GâdiXê; Giraud,  de  l'Institut;  Grau- 
gier  de  La  Marinière  ,  bibliophile  ;  B.  Haureau  k  conservateur  a 
la  Bibliothèque- nationale  ;1>ahôurbvx;  G.  Leber;  Leroux  de  | 
Linctî'P.»  de  Malden;  Monmerqué;  Paulin  Paris  ,  de  l'Institut'; 
J.  F.  Payent  J-  Phjhon,  président  de  la  Société  des  Bibliophiles 
françois;  rathery,  bibliothécaire.  atj  louvre  ;  rocard^  sainte- 

..  Beùve,  de  l'Académie  Françoise  ;  Yemeniz*  de  la  Société  des  Biblio- 
philes  François;  etc.,  etc. 

*  * 

contenant  des  notices  bibliographiques,  philologiques, 
historiques,  litteraires,  et  lb  catalogue  raisonné 
des  livres  de  l'éditeur. 
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MELANGES  BIBLIOGRAPHIQUES. 


QUELQUES  MOTS  AU  SUJET  DES  DIFFICULTÉS  QUE 
PBJbJSENTE  LA  CATALOGOQRAPH1E. 


Ed  1842,  il  a  paru  à  Londres  le  premier  volume  du  Catalogue 
des  impri  mes  d  u  Musée  Bri tanoique.  C'est  un  io~folio  assez  épais  ; 

'  il  ne  contient  que  la  lettre  A  et  le  nom  seul  d'Àristote  renferme 
uû  millier  d'articles  différons.  Les  personnes  les  plus  en  étal  de 
prononeer  en  oonnoiasance  de  cause  évaluent  au  chiffre  de  cinq  : 
cent  mille  lé  nombre  de  volumes  ou  dissertations,  thèses,  pam- 

-  .phlets,eto.»  contenus  dans  le  vaste  dépôt  ouvert  au  public  de 
Londres.  On  voit  que  Pinveirtaire  d'une  semblable  masse  de 
papier  noirci -sera  un  ouvrage  de  longue  baleine.  L'avoir  entre- 
pris fait  honneur  à  l'administration  angloise  et  devroit  piquer 
d'honneur  le  ministre  de  l'instruction  publique  et  le?  conserva- 
teurs établis  rue  de  Richelieu.   . 

» 

Nous  ne  croyons  pas  qu'il  existe  aucune  bibliothèque  qui  ait 
réuni,  de  fait,  au  delà  de  sept  cent  mille  ouvrages  différent; 
en  évaluant  à  deux  millions  et  demi  le  total  des  écrits  divers 
qu'a  mis  au  jour  Tari  typographique  noue  croyons  être  au-dës- 
sous  du  vrai;  il  n'est  donc  pas  de  collection  où  ne  manquent 
les  trois  quarts  des  livres  que  depuis  quatre  siècles  l'art  do 
Guttemberg  a  placés  à  la  portée  de  quiconque  sait  lire. 

On  convient,  même  à  l'étranger,  que. notre  Bibliothèque 
nationale  est  sans  rivale  sous  le  rapport  de  la  quantité;  après 


N. 
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elle,  on  cite  Munich,  cinq  cent  mille  volumes  (dont  cent  mille 
•    doubles);  Copenhague»  quatre  cent  mille;  Saint-Pétersbourg, 
quatre  cent  mille;  Berlin,  trois  cent  vingt  mille;  Vienne  trois 
cent  mille;  Dresde,  deux  cent  cinquante  mille. 

*     *  m  •  • 

Les  Aoglois,  dans  tous  leurs  Catalogues,  adoptent  Tordre 
-  alphabétique,  et  souvent  ce  mode  qui  ne  seroit  justifiable  que 
sousle  prétexte  qu'il  facilite  les  recherches*  amène  un  désordre 
inextricable.  C'est  ainsi  que  le  catalogue  de  la  Bibliothèque  de 
Lincoln's  Inn  (corporation  de  jurisconsultes)  met  lés  écrits  dfi 
'  *  Jacques  Ier  au  mot  Roi  (King;  Jacques  Roi  ;  James  King).  Dans 
un  autre  catalogue  officiel,  on  a  fait  un  homme  avec  le  titre  d'un 
livre  ;  la  Relatio  felicis  agonis  de  quelques  martyrs  6'èst  trouvée 
enfanter  un  écrivain  jusqu'alors  ignoré  :  Félix  Âgo.  Il  faut  re- 
connoîlre  d'ailleurs  que  la  tâche,  d'un  catalogographe  scrupu- 
leux est  hérissée  de  difficultés  toujours  renaissantes  et  qu'elle 
exige  un  savoir  encyclopédique. 

-D'abord  se  présentent  lés  noms  d'auteurs  transformés,  mé- 
.  tamorphosés.  Quelques  écrivains  se  sont  travestis  à  la  grecque; 
v    ainsi  Sçhwarzerd,  Reuchlio,  Holtzmari,  Hausscheûret  Trepassi 
sont  devenus  Melancbton,  Capnio,  Xylander,  Œcolampade  et 
Métastase.  Un  maître  d'école  à  Saint-Dié,  au  pied  des  Vosges, 
WaldseemuUer,  le  premier  qui  ait  donné  le  nom  d'Amérique 
au  monde  nouveau  qu'avoit  découvert  Colomb,  s'est  changé  en 
Hvlucomylus.  N'edt-on  pas  en  danger  de  tomber  en  des  méprises 
bien  naturelles  si  l'on  ignore  que  Giovanni  Vittorio  de'  Rossi, 
.  Johannes  Victorios  de  Rubeis  et  Jfanus  Nicius  Erythrœus,  ne 
forment  qu'un  seul  et  même  individu.  Parfois  on  latinise  an 
nom  propre:  Bevilacqua  se  mue  en  Abstemius,.  Torquemada 
en  Turrecremata,  Stnidt  en  Vulcanius,  Léger  fruchesne  en  Leb- 
degarius~à-Quercu  ou  Quercetanus,.  Yender  Bycken  en  Torren- 
tius.  Tantôt  c'est  une  désinence  plus  harmonieuse  qui  viendra 
faire  Dousa  de  Van  der  Does,  Audoenus  de  Owen,  et  Volusenus 
de  Wilson. 

Quelques  bibliographes  de  L'ancienne  école  tels  qu'Antonio 
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et  Fabrîcius,  avoiçnt  eu  l'idée  de  rajger  les  auteurs  d'après . 
leurs  surnoms;  on  ne  sait  pas  toujours  quel  est  le  surnom  d'un 
homme  oélèbre,  on  ignore  complètement  celui  d'un  écrivain 
obscur,  aussi  .cette  méthode,  source  intarissable  d'embarras,  ' 
est-elle  à  jamais  et  justement  proscrite.  D'ailleurs  elle  présen- 
tait dès  l'abord  une  difficulté  sérieuse  ;  Jean  par  exemple  de- 
venoit  aussitôt  John,  Giovanni,  (van,  Juan,  Jo*o,  Hans,  Johan- 
nes.  Gilles  et  JCgidius  dévoient- ils  êtr$  unis  ou  séparés? 

Nous  ne  dirons  rien  des  noms  orientaux;  à  leur  égard  tous  * 
les  savans  en  Europe  s'accordent  pour  les  écrire  chacun  à  sa 
guise.  Mahomet  ou  Mohammed  s'orthographie  devingl-cinq  fa-' 
çons  différentes. 

Parlerons-nous  des  écrivains  qui  ont  jeté  sur  leur  noifc  le  . 

voile  assez  peu  transparent  parfois  d'un  njystère  qui 'empêche 

longtemps  le  bibliographe  de  goûter  les  douceurs  dû  sdmmeil. 

Les  uns  ont  recoure  à  l'anagramme:  un  bouquin  qui  roule  sur. 
.  l'alchimie  cache  le  nom*  de  son  auteur  sous,  ces  mois:  Divi 

leschi  gênus  amo  ;  un  de  nos  amis  réussit  à  trouver  là-dessous, 
.  mais  non  sans  peine,,  Michael  Sendi  vogjos,  .et  il  eut  la  douleur 
.  d'apprendre  qu'il  avoit  découvert  ce  qu'un  autre  Œdipe  avoit 

deviné  avant  lui.* 

•  Jean  Mari  sel,  l'auteur  de  la  Fleur  des  Histoires,  mit  sa  pater-. 
nité  sous  le  couvert  d'un  acrostiche.  Certains  ont  préféré  des  • 
sentences  que  donnent  les  lettres  initiales  de  chaque  chapitre  ; 
c'est  ainsi  qixeYBypnerotamachieàeVo\yp\n\ey  ce  beau  volume 
aldin  orné  de  charmantes  vignettes  sur  bois,  révèle  le  nom  de 
son  auteur  et  le  secret  de  son  amour  :  Poliam  frater  Francisùus 
.  Columna  perapiavit.  Le  roman  de  Palmérin  d'Angleterre  a  été 
attribué  par  Cervantes  au  roi  de  Portugal  Jean  II  ;  par  Antonio 
et  par-Sou they,  à  Moraes.  Tout  cela  eét  inexact  ;  l'édftion  ori- 
ginale de  1547  renferme  trente-deux  vers  à  la  fin  du  prologue 
et  il  en  découle  cet  acrostiche  qui  décide  la  question  :  L%is 
Hurtado,  autor,  al  lectof.  La.  priorité  de.  cette  remarque  ap- 
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par  tient,  ce  nous  serablç,  aux  rédacteurs  de  la  Bibliotkeca  Ce- 
renvilimo. 

Un  livre  imprimé  en  Ecosse  porte  le  nom  de  MidmUtoeu*. 
11  n'y  auroil  eu  qu'à  jeter  sa  langue  aux  chiens,  si  l'auteur 
p'avoit  bien  voulu  nous  prévenir  que  je  premier  de  ces  mots 
devotl  se  lire  d'après  le  rang  des  voyelles  dans  le  second  ;  en 
dégageant  l'inconnue  de  es  problème,  on  trouvé  I.  R.  M.  D.  A.  S. , 
c'est-à-dire  lobannes  Bobertson,  MediciiMB  Doctor,  Alvedo- 
nensis,  Scotus. 

parfois  des  écrivains  ont  pris  pu  ont  reçu  lé-  nom  du  pays 
qui  leur  a  voit  donijéle  jour.  Bugenhayën  s'est  nommé  Pomera- 
nus  ;  quatre  où  cinq  écrivains  natifs  d'Arezzo  en  Tôscan'e  se  sont 
tous  appelés  Aretino.  Le  célèbre  astronome  Regiomontanus 
étoit  tout  simplement  Mûller,  mais  il  étoit  né  prè*  de  Kœnigs- 
borg  et  le  nom  allemand  de  cette  ville  sa  traduit  littéralement 
par  celui  de  RegiomonU,  ' 

.  Nous  avens  déjà  raeniiopné  un  exemple  du  titre  mal  compris 
d'un  livre  se  changeant  en  \w  écrivain,  fantastique  ;  Yoici  quel- 
que»  autres  cas  semblables.  Le  m  Jacques  l,r,  esse»  tfisje 
pédant,  donne  s  un  pqtit  livre  de  son  cru  le  nom  grec  dç  Pqron 
Basilicon,  et  Moréri  créç  un  auteur  qu'il  bap}i*9  Oorus  BasiJjcus. 
L'évoque  Walon,  érudit  infatigable,  l'éditeur  d'une  Bible  poly» 
glotte  célèbre,  enregistre  un  lexicographe  arabe  qu'il  appelle 
Camus,  tandis  que  de  fait  il  existe  un  grand  lexique  intitulé 
Kamoos,  l'Océan.  Èfi  1460,  un  bénédictin,  nommé  Don  Nicolas, 
ajoute  quelques  cartes  à  une  édition  de  Ptolémée;  du  mot  Do- 
minus.  Domnus,  Donnus  eu  fait  Donnis  ;  on  intervertit  fe  droit 
de  préséance  et  Nicholas  Donis  prend  rang  dans  l'histoire  des 
sciences;  il  obtient  même  un  article  dans  la  Biographie  univer- 
selle. 

Erreur  semblable  se  rencontre  dans  Y  Histoire  critique  du 
Vieux  et  Nouveau  Testament  de  Richard  Simon  ;  up  mot  ir- 
landois  mal  entendu  devient  Dom  Allbrîghte,  bénédictin  qui 
n'a  jamais  eu  la  moindre  existence. 

Un  géographe  plus  ancien,.  Agathodoamon    d'Alexandrie, 
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*  fabrique  d'autres  cartes  toujours  pour  ce  funeste  Ptoléraée;  le 
Catalogue  raisonné  de  la  Bibliothèque  de  la  Marine  renferme 
une  note  où  noua  apprenons  qu'elles  sont  l'œuvre  ePAgathua 

Dumon. 

Nous  retiendrons  plus  tard  sur  un  sujet  qu'à  peine  effleu- 
rons-nous aujourd'hui:  B. 

»  « 

.  S 


■    '  mv* 


CORRESPONDANCE  INÉDITE  DE  CH.  NODIER 


A   ».   LB  CHBTALIEft.  CROFT. 

•  * 

Mon  cher  et  noble  smi , 

Je  verse  tontes  mes  tristesses  dans  votre  oœur  paternel  ;  il 
est  juste  que  J'y  verse  aussi  toutes  mes  joies ,'  et  vous  savez  que 
nos  drôles  d'ataes  se  font  des  joies  à  bon  marché.  11  y  a  quinze  . 
jours  que  j*étois  bien  douloureusement  en  peine  du  sort  à 
venir  de  ma  femme  et  de  19a  fille,  sans  vous  le  dire  trop  nette* 
ment,  et  qu'une  des  choses  qui  me  faisoient  mourir,  c'éloitdc 
mourir  en  les  laissant  si  pauvres.  Enfin ,  f  ai  pris  sur  moi  de 
cacher  mon  mal ,  de  le  vaincre  et  de  travailler  (Farrachépied  à 
mon  commentaire  de  La  Fontaine,  dont  on  m'oBroit  déjà  quel- 
que'argent.  C'était  au  moins  cela.  Eh  bien ,  mon  ami ,  la  Pro- 
vidence m'a  traité  si  favorablement  que  ce  travail  etcessif  de 
douze  heures  par  jour  pendant  quatorze  jours  de  suite,  dans 
l'état  le  pins  pitoyable  oi\  jamais  homme  ait  été  ;  cette  véritable 
folie  qui  désespéroiVma'femmè  et  m'avoit  fait  condamner  des 
médecins  ne  mVpeuUétre  tourné  qu'à  bien.  J'ai  joui  depuis 
cette  époque  t  et  malgré  un  très-mauvais  temps  de  la  santé  la 
plus  parfaite  que  j'aie  jamais  eue,  à  part  Une  ébulli lion  4'échauf- 
fement  si  pne  insomnie  assez  ennuyeuse.  Enfin ,  mon  La  Fon- 
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taine  est  fini  ;  ei  je  puis  maintenant  reprendre  le  lit ,  s'il  le  faut, 
car.  la  besogne  de  Milady  à  laquelle~je  vais  me  mettre  peut 

•         * 

bien  se  faire  à  la  dictée,  ce  qui  étoit  impossible  pour  un  on* 
vrage  dont  la  composition  exigeoit  autant  de  recherches  que  de 
mots. 

C'est  réellement,  paon  ami,  un  Wen  bon-  ouvrage ,  et  qui  f 
grâce  à  vos  conseils ,  n'aura ,  je  pense,  guère  'de  pareils  m 
français  dans  ce  genre.  Il  faut  hardiment  se  rendre  ce  témoi- 
gnage quand  il  s'agit  d'un  livre  qui  n'est  qu'utile,  et  ne  peut 
par  conséquent  prétendre  à  la  gloii?  de  Cendrilion.  Ce  n'est 
cependant  pas  tout.  Il  s'agit  encore  de  le  bien  vendre,  et  je  me* 
suis  avisé  pour  cela  de  le  soumettre  à  la  commission  chargée 
du  choix  des  livres  classiques  ,•  dont  l'attache  en  décuplerait  la 
valeur  ;  mais  que  j'aie  son  aveu  ou  non,  je  ne  veux  rien  négli- 
ger pour  tirer  le  plus  possible  de  cette  foible  ressource*,  la  der- 
nière, peut-être,  de  ma  pauvre  petite  famille.  Je  sais  que  mes- 
sieurs Marne  ont  donné  vingt  mille  francs  à  M.  Daun'ou ,  pour 
son  Boileau  qui  est  bien  loin  de  lui  avoir  coûté  les  mêmes  soins. 
On  peut  dire  à  cela  que  H.  baunoù  avoit  une  réputation  faite 
et  qu'il  vendoit  à  forfait,  puisque  c'est  une  édition  stéréotype  ; 
mais  si  mon  ouvrage  est  mis  à  Vusage  des  écoles,  ce  qui  lui  as- 
sure un  débit  immanquable,  et  que  je  le  cède  aux  mêmes  con- 
ditions ,  je  ne  vois  pas  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  désavantageux 
pour  lui  dans  la  comparaison.  Il  fournira  trois  volumes  comme 
le  Boileau,  y  compris  mon  long  commentaire  et  \es  Index,  J'ai 
pensé  à  en  écrire  à  messieurs  Marne ,  mais  j'ai  songé  qu'une 
lettre,  datée  du  viltage,  dé  la  main  d'un  auteur  qui  cherche  à 
vendre,  auroit  bien  moins  de  crédit  que  celle  qui  porteroit  la 
signature  et  le  sceau  d'un  riche  et  docte  chevalier.  Voyez,  mon 
cher  patron ,  ce  que  votre  tendresse  peut  vous  suggérer  à  ce 
propos. 

Je  n'ai  plus  qu'une  chose  à  vous  dire.  Je  suis  porté  a  croire 
que  ce  livre  ne  seroit  pas  le  meilleur  des  miens  si  j'avois  à  vivre  . 
longtemps  encore,  mais  dans  l'hypothèse  où  je  «ois*,  je  ne 
m'attends  pas  à  faire  mieux.  Or  je  voudrais  que  ce  que  j'ai  fait 
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dé  mieux  portât  le  nom  de  l'homme  <jue  j'ai  le  mieux  aimé* 
après  mon  père.  Àvcz-vous  des  raisons  pour  ne  pas  vouloir  de 
celtQ£pttre  dédie atoir et 

Ayez  la  complaisance,  mon  cher  ami ,  de  m'excuser  auprès 
de  nos  amis  communs ,  Stewart ,  Barbier,  la  Morlière,  Machart , 
Dijon ,  du  long  silence'  que  je  garde  à  leur  égard;  Quatre  mois 
de  maladie  continuelle  me  justifient  un  peu.  Pauvre  Olympe  1    . 

Recevez  l'assurance  de  l'amitié  de  votre  Charles  et  de  votre 

«  • 

Désirée,  et  faites  l'agréer  &  Milady  dont  la  filleule  croit  et  s'em- 
belliû  vue  dkBih  .  ' 

Tout  à  vous ,  votre  tendre  et  dévoué , 

Chàbxbs  Nodieb.  . 


Quittigûy,  tirés  Lons-ic-SaulnJer  (Jura),  25  décembre  181  f. 


•# 


»  *. 


.•     « 


REVUE  DES  VEIÏTES. 


•••-i— 


M. 

.      VENTES  DES  BIBLIOTHÈQUES 

de  MM.  de  Pont-Laville  et  E.  B.  (Baudelocque). 

•  ■.  • 

Ces  deux  ventes  ont  fait  sensation  parmi  les  bibliophiles.  Ce 
n'est  pas  sans  motifo  qu'elles  ont  attiré  l'attention  sérieuse  des 
amateurs.' 

La  bibliothèque  de  M.  de  Pont-Laville  étoit  composée  de 
livres  curieux  que  recommandoient  la  rareté  ou  la  beauté  de 
l'édition;  l'élégance  de  la  reliure,  oii  la  sufccription  des  ama- 
teurs célébrés  qui  les  avoient  précédemment  possédés. 

M  Baudelocque  s'étoit  particulièrement  appliqué  à  fénnir 
les  ariteiens  poètes  françois,  les  ouvrages  sur  l'art  dramatique, 
les  pièces  de  théâtre,  les  contes  et  facéties,  lés  livres  de  luxe 
imprimés  sur  grand  papier.  Il  poursuivoit  cette  œuvré  avec 
persévérance  depuis  de  longues  années*  Le  noyau  de  cette 
belle  oollection  s'étoit  formé  des  débris  des  bibliothèques  de 
Labédoyère,  Pixérécourt,  de  Soleiune  et  surtout  de  l'exquise 
bibliothèque  créée  par  Charles  Nodier.  Tous  ces  volumes  res- 
pléndissoient  dans  des  reliures  sorties  des  ateliers  de  Derome, 
Duseuil,  Padeloup  Boséri&n,  Thou venin,  Bauxonnet,  Dura, 
Niédrée  et  Cape  ;  il  étoit  donc  impossible  que  les  bibliophiles 
résistassent  à  la  tentation  d'acquérir  de  pareils  joyaux. 
.Nous  donnerons  maintenant  à*nos  lecteurs  un  aperçu  dès 
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prix  auxquels  ont  été  adjugés  quelques-uns  des  beaux  livres 
que  renfermoient  ces  deux  bibliothèques. 

Dan?  le  catalogua  de  la  vente  de  M.  de  Poilt-Laville,  nous 
remarquons  les  articles  suivans  :  • 

Un  Nounou  Testament  grée  de  R.  Estienne,  portant  la  signa-  , 
-  ture  de  ].  Racine,  a  été  adjugé  pour  116  fr.  à  |f.  G***  qui  à 
obtenu  aussi,  pour  33  fr.,  les  Ordonnances  de  Normandie,  im- 
primées à  Caen,*en  1579-  Un  magnifique  Corpus  juris  civilis, 
.  Elsevier,  s'est  vendu  126  fr.  pour  M.  Alfred  Ch.  Le  marquis  de 
Morante  a  acheté  54  fr.  le  Cornelii  AgHppm  de  incertitudine 
sdentiarum,  153T  ;  mais  hàtoos-nous  d'ajouter  que  ce  volume 
avoit  appartenu  à  Chéries- Quint,  et  portoit  sur  les  plats  les 
empreintes  de  sa  bibliothèque.  l#  même  auteur  a  obtenu  pour 
46  fr.  deux  jolis  petits  volumes  deCtaéron;ds  fikilowophiâ,  avec 
une  reliure  du  temps,  ornée  de  compartiments.  C'est  encore  * 
pour  le  même  bibliophile  quele  VeecelUo  a  été  aoquis  au  prix -de 
190  fe,  On  a  donné  pour  ai  0  fr.  ^Méditations  chrétiennes  de 
Philippe jieMornay,  exemplaire  unique,  imprimé  iurvéHn,  avec 
des  notes  autographes  è#  l'auteur  t  c'est  M:  Alfred  Gb.  qui  en  est 
l'heureux  possesseur,  te  charmant  exemplaire  de  l'Ovide,  Elze» 
visr,  e'**t  vendu  184  fr.  Dans  la  classe  des  poêles  latins  moder- 
nés,  le  marquis  de  Morante  a  trouvé  plusieurs  volumes  rares 
qui  serviront  à  augmenter  la  oolleoti on  qu'il  se  plaît  à  former  et 
qui  &0i*v  peuMtre,  unique  en  ce  genre,  L'exemplaire  wBé  «n 
maroquin  de  ta  ooltociioo  des  Romans  des  doute  Pairs,  a  été 
vendu  160  fr.  M.  B***  de  Besançon,  a  acquis  pour  70  fr.  un 
Manuscrit  de  Boêce,  traduit  en  françois.par  un  FfanoComtois, 
habitant  Poligny,  Un  délicieux  exemplaire  de  Villon  a  été  ad- 
jugé 170  fr,;  la  Madthinèdant  ks  rochers,  manuscrit  autogra- 
phe, 49  M  50  o.;  un  exemplaire  de  fieHeoë,  édition*  originale, 
35  fr.  |  et  Saint  Pantin,  poème  de  Perrault,  arec  envoi.  autogra~ 
l>be#HM  foi  la  Cotleçtidn  des  Poètes  français,  imprimée  par 
Couatdîier,  *  été  payée  Jlà  Cf.;  le  Théâtre  de  Cwllon,  adjugé  à 
55  fr,  50  c  et  le  Théâtre  de  Hardy  à  1%  fr,  ont  été  acquis 
ainsi  qu»  d'autre*  pièces  des  théâtre»  de  Corneille,  de  Bour~ 
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feault,  etc.,  en  éditions  originales,  pour  M.  G***;  le  beau  Rabe- 
lais de  Dolet  s'est  vendu  300  fr.  Use  trouva  maintenant  dans 
te  cabinet  de  M.  de  Clmcbemp  ;  le  Rabelais  Elsevier,  a  été 
acheté  175  fr.  pour  le  comte  Napoléon  Camerata.  Le  Mathco- 
lus,  adjugé  à  131  fr.,  fait  partie  maintenant  de  la  collection  de 
•  M.  Cailhava  qui  crée  une  nouvelle  bibliothèque.  C'est  M.  P**\ 
diton,  qui  a  acheté  99  fr.  le  Carcer  tfaviore,  avec  la  signature 
de  Montaigne.  Le  Diderot  de  Naigéon  aur  papier  vélin  y  a  été 
vendu- 140  fr,-;  la*  collection  des  réimpressions  de  Carori  a  été  . 
achetée.  175  fr.  pour  l'Angleterre.  M.  Alfred  Ch.  a  obtenu  pour 
201  fr.  le  précieux  .volume  deSalluste,  à  la- reliure  de  Maioli. 

Nous  citerons  encore  le  bel  exemplaire  de  Duchesae,  His- 
torié Francorwn  s'criptqres  vendu  361  fr.;  les  Chroniques  de 
Charles  VII,  adjugées  à  160  fr  et  le  Rozier  des  guerres,  à  la 
reliure  fleurdelisée,  vetidu  50  fr.;  ces  deux  derniers  ouvrages 
ont  été  acquis  pour  M.  €***.  • 

Nous  avons  déjà  annoncé  dans  un  numéro  du  Bulletin  que 
le  duc  d'Aumale  devénoit  bibliophile.  A  l'appui  de  cette  aaser- 
.  lion,  nous  dirons  qu'à  la  vente  de  M.  déPont»Laville,  ce  prince 
a"  fait  l'acquisition  de  plusieurs  volumes.  Il  a  payé  40  fr.  une 
délicieuse  plaquette,  lé  Vray  diseoufsde  la  bataille  entre  Cher 
leauneufet  Jarnac,  où  fut  tué  le  prince  do  Gondé  ;  il  a  acheté 
33  fr.  \e&  Actes  et  dispense  au  mariage  de  Henri  de  Bourbon 
avec  la  princesse  de  Coudé  >  1573.*  Les  Lettres  héroïques  du 
sieur  de  Rangouze,  lui  ont  été  adjugées  potfr  81  francs:  c'étoit 
l'exemplaire- de  dédicacé  orné  du  chiffre  et  du  portrait  d'Anne 
d'Autriche.  .        •'      '  <  • 

M.  Alfred  Cb;***  a  acheté  lîl  fr.  la  Collection  du  tribunal 
révolutionnaire,  trois  vol.  in-4°.  Le  même  amateur  s'est  rendu 
acquéreur  pour  50  fr.  du  -somptueux  exemplaire  de  Y  Histoire 
du  Drapeau,  par  M.  Rèy,  orné  d'une  reliure  fleurdelisée  suc 
toutes  les  faces.  Pour  80  fr. ,  ont  été  données. les  Cérémonies  de 
l'enterrement  de  Charles  III ,  duc  de  Lorraine,  imprimées  à 
Nancy,  volume  dont  la  reliure  peut  être  regardée  comme  le 
chef-d'œuvre  de  Cape.  Uta  précieux  manuscrit  sur  la  Savoie  a 
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été  vendu  50  fr.  ^es  Antiquités  cTHerculanum  ont  été  adjugées 
à  13(Hr.~et  le  Piranesi  a  été  donné  pour  333  fr.  Le  Musée 
Clémentine  été  acheté  90  fr.  pour  la  bibliothèque  d'Àix.  Le 
magnifique  exemplaire  des  Hommes  illustres;  par  Perrault,  a 
été  vendu  150 fr.,  acquis  par  le  marquis  de  Mirante. 

Enfin,  cette  riche  collection  a  été  dispersée  parmi  les  ama 
teurs  les  plus  distingués  qui  se  sont  vivement  disputé  la  pos- 
session de  la  plupart  des  volumes  qui  la  composoiént. 

La  vente  de  là  bibliothèque  de  M.  Baudelocque  ri'étoit  pas 
moins  dign&que  la  précédente,  de  la  sollicitude  des  bibliophi- 
les.-Si  l'on  y  Temarquoit  peu  de  livres  ayant  appartenu  à  d'an- 
ciens  amateurs,  tçls  que  Grolier,  Maioli,  le  comte  d'Hoym,  etc  , 
on  trouvôit  répété  à'  chaque  page  du  Catalogue,  ces  notes  at- 
trayantes: Ex.  Pixérécourtr  ex.  Nodier,  ex.  Labédoyère,  etc. 
Au  surplus,  Jes  articles  que  nous  allons  citer,  fourniront  à 
nos  lecteurs  le  moyen  d'apprécier  la  valeur  de  cette  belle  col- 
lection,   ■• 

La  Bible  de  Léfèvre  a  été  achetée  219  fr.  pour  M.  Alfred  Çb.*** 
qui  s'est  aussi  rendu  acquéreur  de  la  Bible  de  Mortier  avant  les 
clous.  Le  Manuscrit  de  Hotfsselet*  éié  adjugé  125  fr.  à  #.  Ci- 
gongne;  dfes  Heures  du  xv°  siècle v  élégamment  reliées,  ont  été 
vendues  320  fr.;  le  recueil  des  pièces  dupnocès  de  la  Cadière  à 
atteint  le  prix  de  130  fr.;  l'édition  Elzevier  de  la  Sagesse  de 
Charron,  sans  date,  a  été  payée  104  fr.  M.  de  Ganay  a  obtenu 
pour  51  fr.  Y  Utopie  de. Thomas  Morus,  ex.  deCh.  Nodier;  le 
ïtoman  de  la  Rose,  de  Vérard,  a  été  laissé  à  229  fr .  pour  M.  C**\ 
Le  même. roman,  édité. par  Méon,  en- grand  papier,  a  été  vendu 
170* fr.;  leharon  de  La*Roche-Lacarelle  a  payé  85.fr.  un  très- 
beau  Coquillaft  de  Galiot  Dupré*  M.  Giraud  de  Saviné  a  acquis 
pour  96  fr.  le  grand  Blazon  des  faulses  amours.  M.  Cîgongne  a 
acheté  149  fr.  la  louange  et  beauté  des  Dames,  La  Voie  de  Pa- 
radis a  été  payée  50  fr.  par  M.  de  Lignerolles.  La  Marguerite 
des  Marguerites  s'est  vendue  640  fr.  et  appartient  maintenant 
à  M.  de  Clinchàmp.  Le  magnifique  exemplaire  de  l'Imagina- 
tion poétique,  orné  d'une  reliure  dite  a  la  fanfare,  ex.  de  Ch. 


*. 
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Nodier,  a  été  adjugé  pour  171  fr.  M.  Yéménif  ;  x»  bibliophile 
distingué  a  acquis,  dans  cette  vente»  plusieurs  volumes  par- 
mi lesquels  nous  citerons:  Le  Giroufflier  des  Dames,  acjjugé 
120  fn;  les  Songes  dehPucelle,  151  fr.;  \&>  Élégies  de  la  belle 
Fille  lamentant  sa  virginité,  120  fr.;  U  Repos  déplus  grand 
travail*  90  fr.;'les  Amoureux  Repos,  13a  fr.;  la  Colombière,  bel 
ex.  de  Ch .Nodier ,  60  fr.;  la  Ré  formation  des  Tavernes -et  Ca- 
barets, 09  fr.;  le  Hy stère  delà  Sainte  Incarnation,  370.fr. 
M.  de  Ugnerolles a  obtenu  pour  80ih  le  Rmy  Belleau,  exempl. 
de  Ch.  Nodier,  Le  poëme  du  Balai,  par  Dulaurent,  orné  de 
19  gouaches,  a  été  acheté  119  fr.  par  un  nouvel  amateur, 
M.  Delasize,  zélé  bibliophile,  qui  possède  déjà  un  oeriain  nombre 
de  précieux  volumes;  les  Œuvres  satyriques  de  Corneille  Blés* 
se  dois,  ex.  de  Ch»  Nodier,  ont  été  vendues  181  fr.  ;  le  Recueil  des 
pièces  du  Cosmopolite*  ont  atteint  le  prix  de  301  fr.;  les  Trium- 
phés  de  Pétrarque,  la  délicieuse  édition  de  Denys  Janot,  ornée 
d'une  élégante  reliure  de  Bauzonnet  ont  été  adjugés  pour  1 16  fr. 
à  M.  Delasize.  M.  de  Ganay  a  acheté  460  fr.  le  Recueil  des 
histoires  dé  troyes,  édition  de  Lyon,  1544.  Le  Mystère  de  la 
Passion,  1512,  s'est  vendu  400  fr.;  Y  Homme  pécheur  *  été  payé 
400  fr.  pour  l'Angleterre,  La  bibliothèque,  aationale^  acquis  la 
Vie  et  histoire  de  sainte  Barbe,  édition  de  Jeh.  Trepperel,  480  fr.; 
l'édition  de  Lyon,  Olivier  Arnoullet,  260  fr»,  et  une  autre 
édition  de  Lyon,  M.  Rigaud,  1602,  in-16,  140  fr.  Le  Voleta 
tout  faire  a  été  adjugé  pour  125  fr.  à  H.  Giraud  de  Sa  vin  é; 
Florent  et  Lyon  à  été  vendu  221  fr.  pour  M.  G***  ;  H.  B"*  a 
obtenu  pour  71  fr.  l'édition  originale  des  Lettres'  portugaises. 
Les  Conteéde  Perrault,  édition  de  Laagty,  exemplaire  en  papier 
de  Hollande,  relié  par  Derome,  que  Ch.  Nodier  evoit  autrefois 
payé  90  fr. ,  a  été  adjugé,  dans  cette  vente,  296  fr.  pour  M.  De- 
lessert  Le  Triomphe  de  l'Abbaye  des  Canards  a  été  acheté 
252  fr.  par  M.  Léon  Tripier  ;  le  Recueil  des  Caquets  de  t accou- 
chée s  est  vendu  265  fr.;  enfin  Tunique  exemplaire  sur  vélin  du 
Cymbalum  Mundi  a  été  adjugé  pour  415  fr.  à  M.  de  Clinchamp. 
Nous  pourrions  citer  encore  un  grand  nombre  de  volume» ; 


BULLETIN   DU  BIBLIOPHILE. 


675 


maïs  nous  craignons  d'allonger  outre  mesure  cet  article,  et  de 
fatiguer  l'attention  de  noa  lecteurs  en  leur  présentant  unef  trop 
longue  nomenclature  de  titres  d'ouvrages  et  de  prix  d'pdjudir 
eation. 

Nour  rendrons  compte  prochainement  de  deux  ventes  impor- 
tantes dont*  Tune  ne  se  terminera  qu'à  la  fin  du  mois  de  juin  ; 
ce  sont  les  ventes  des  bibliothèques  de  M.  de  Quatremfere  de 
Quincy  et  de  M.  de  St. -Albin. 


• 


•  » 


•. 


NOTICES  BIBLIOGRAPHIQUES 


SUR  DES  LITRES  PEU  COUSUS. 


Francisci  Hotmanni  jurisconsulte  consola tio,  èsaeris 
litteris  petita.  Liber  postumus»  nunc  primum  eâi- ,] 
tus.   Genevœ;  apud  Franciscum  Le  Preux,  4594, 
in-8°,  vél. 

Anti-Tribonian  ou  DiscouVs  d'un  grand  ei  renomme 
jurisconsulte  de  nostre  temps.  Sur  l'estnde  deste 
fait  par  r  ad  vis  de  feu  monsieur  de  L'Hoapjlal, 
chancelier  de  France  en  Tan  1567.  Parts,  Jèrèm 
Périer,  1603,  in-8%  vél. 

Ces  deux  opuscules  de  François  Hotmano  n'ont  été  publiés 
qu'après  sa  mort  :  Ife  premier  par  son  fils,  Jean  Hotmarinde 
Vilîiers ,  le  même  qui  a  écrit  la  préface  de  l'histoire  du  président 
de  Tbou,  et  le  second  par' le  calviniste  P.  Nevelet ,  sieur  de 
Dosches ,  grand  ami  de  l'auteur ,  et  auquel  on  devoit  déjà  une 
Vie  de  François  Hotmann  en  latin  (Francfort,  1595,  in-4°) 

(  Voyez  les  n"  890  et  891 ,  p.  601  de  ce  présent  numéro.) 

Consolatio  è  sacris  litteris  petita. —  Série  de  réflexions  fûtes 
à  l'occasion  de  la  lecture  de  quelques  passages  de  la  Bible*!* 
peut  être  considérée  que  comme  les  derniers  passe-temps  d'un 
homme  avancé  en  âge,  faisant  un  retour  sur  lui-même,  et  n'a 
dû  sans  doute  de  voir  le  jour  qu'à  cette  circonstance  que  son 
fils  désiroit  réhabiliter  devant  certaines  géra  la  réputation  de 
son  père,  fortement  compromise  au  pointtde  vue  religieux. 
Quant  à  Y  Anti-Tribonian  patronné  par  le  grand   chancelier 
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L'Hospital,  c'est  une  œuvre  d'une  tout  autre  portée.  Le  but 
du  jurisconsulte  étoit  de  lutter  contre  la  tendance  très-pronon- 
cée alors  de  se  livrer  trop  exclusivement  à  l'étude  du  droit. 

<  *  •  ••  . 

romain  au  détriment  de  celle  de  nos  lois  et  coutumes.  Les 
conseils  qu'il  donne  à  ce  sujet  dans  les  chap.  i,  ix,  x  et  xv  sur 
les  actions  et  formulaire  de  plaiderie.  —  La  Conférence  (fe  la 
façon  d'enseigner  le  droit  des  anciens  avec  la  nostre.  —  La 
manière  d'enseigner  des  docteurs  modernes,  sont  parfois  encore 
de  saison,  et  F.  Hotmann ,  professeur  de  droit  à  Bourges  et 
rival  du  célèbre  Cujas  a,  ce  me  semble ,  fait  foire  un  grand  pas 
•à  cette  partie  de  notre  instruction  en  France. 

H  est  bon  d'ajouter,  pour  donner  plus  d'intérêt  à  ces  deux 
volumea,  que  M*  F.  Hotmann,  membre  d'une  famille  qui,  à. la 
fin  du  ïvi*  siècle  et  au  commencement  du  xvii*  siècle ,  a  fourni 
■plusieurs  littérateurs  et  fonctionnaires  publics  distingués,  fut 
lui-même  à  son  époque  un  personnage  dont  on  parla  beaucoup: 
11  embrassa  les  idées  de  la  réforme  et  n'échappa  à  la  Saint- 
Barthélémy  que  par  le  dévouement  de  ses  écoliers  qui,  à  Bour- 
ges, le  sauvèrent  du  massacre.  Ce  fut  à  la  suite  de  ces  événe- 
mens  et  dans  la  retraite ,  soit  à  B&le ,  soit  à  Genève ,  qu'il  écrivit 
la  plupart  de  ses  ouvrages  et  deux  entre  autres  qui,  eurent  un 
grand  retentissement  :  le  Brutùm  fulmen,  en  faveur  du  roi  de 
Navarre  excommunié  à  Rome ,'  et  Franco  Gallia  sive  tractatus 
deregimine  Regum  Gallùvetdejure  successionis.  Genève,  1574, 
in-8°,  où  il  prétendoit  prouver  que  la  monarchie  étoit  élective 
et  non  héréditaire. 

Toutes  ces  œuvres  ont  été  recueillies  par  Jacq.  .Lectius  et 
publiées  sous  le  titre  de  :  Fr.  Hotmanni  Opéra.  Colon.  Allqb'. 
1599.  2  vol.  in-fol.,  mais  les  éditions  originales  de  chacun  de  ' 
ces  ouvrages  assez  difficiles  à  rencontrer,  sont  préférables  à 
cette  collection  dé  Lectius. 

P.  de  H. 
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Cinquante  discours  de  matière  d'Estat  de  feu'messire 
Guillaume  de  Willaert,  chevalier,  sieur  de  Basse, 
reveus  et  augmentés  par  son  germain  Jacques  de 
Willaert,  escuier,  et  imprimé  à  ses  fraie.  Bruxelles, 
GodefroySchoevarts,  1634,  in-8°. 

Ces  cinquante  diséours  que  l'auteur  dédioit  à  «on  compagnon 
d'armes  et  prince  Albert,  archiduc  d'Autriche  et  gouverneur 
des  Pays-Bas ,  ne  parurent  pas  du  vivant  de  Wiilaert  et  d'Albert  ; 
la  mort  empêcha  l'un  de  les  publier  et  l'autre  d'en  agréer  l'of«. 
frande.  Ce  ne  fut  que  vingt-sept  ans  après  que  Jacques  dç  Wil- 
laert ,  frère  de  Guillaume  et  héritier  de  sa  sgeur,  le?  fit  impri- 
mer à  ses  frais. 

Quolis  germanus,  talis  germanus — Si  Jacques  se  montra 
jaloux  de  la  réputation  de  son  frère ,  celui-ci  à  son  tour  mé- 
ritoit  à  plus  d'un  titre  cette  offrande  à  sa  mémoire. 

«  J'ay  tousiours  estimé,  dit-il  dans  sa  dédicace,  que  lapro- 
«  fession  d'un  gentilhomme  deuoit  estre  toyte  vouée  au  service 

«  de  son  prince,  et  au  bien  de  V Estât Et  pour  ne  demeurer 

«  seul  les  bras  croisés',  cependant  que  tout  le  monde  travaille*... 
«f&y  voulu  le  destiner  (mon  temps)  au  bastiment  de  ces'cin- 
«  quante  discours ,  où  ie  traicte  de  tout  ce  quisepetUt  tomber 
«  en  matière  d'Estat  et  de  guerre.  »  Et  le  vieux  chevalier,  dont 
les  mains  ne  saisissent  plus  l'épée ,  print  pour  exercice  les 
Muses  et  cherche  à  faire  de  son  mieux  le  bien  que  son  bon  cœur 
lui. conseille. 

Son  ouvrage  ne  peut  le  placer  au  premier  rang  des  écrivains 
qui  ont  tenté  d'éclairer  par  leurs  doctrines  la  route  dangereuse 
que  les  princes  ont  à  parcourir.  Mais  Willaert  avoit  beaucoup 
lu  et  a  mis  à  profit  les  œuvres  des  autres ,  et  les  cinquante  Dis* 
cours  trouvent  leur  place  à  côté  de  Machiavel ,  Budé ,  Saint- 
Gelais,  Brèche/ et  quelques  autres  auteurs  politiques  de  cette 
époque. 

Ce  livre  n'est  pas  cité  :  la  bibliographie  n'est  pas,  je  le  sais, 
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sentimentale  de  sa  nature  !  Toutefois,  pour  ma  part,  je  n'hé- 
site jamais  à  mentionner  un  livre  qui ,  comme  notre  bouquin 
en  question  ,  quelle  que  soit  du  reste  sa  valeur  historique  ou 
littéraire,  couve  sous  son  vélin  poudreux  un  mystère. d  amour 
fraternel  et  laisse  jaillir  de  ses  feuillets  quelques  étincelles  che- 
valeresques et  patriotiques.  (Voyez  n°  931 ,  page  608.) 

P.  de  M. 

VindiciaeGallicœ  adversus  Alexandrum  palricium  Ar- 
macanum  theologum.  Parisiis,  1638,  in-8*. 

L'auteur  de  cet  ouvrage  est  Daniel  de  Priézec ,  jurisconsulte 
distingué  du  xvn*  siècle  et  membre  de  l'Académie  française  en 
1639.  Il  le  composa  par  l'ordre  de  la  cour,  pou?  répondre  à  un 
libelle  du  théologiea  Corn.  Jansenius,  évoque  d'Ypres,  le  fa- 
meux contradicteur  de  Motinos ,  intitulé  :  Mars  Gallicus  seu  de 
Justifia  armotum  et  foedepum  Régis  Gàllùe. 

La  prose  du  théologien,  excitée  sans  doute  par  quelque  in- 
trigue espagnole,  distilloit  le  fiel  et  l'injure  sur  nos  premiers 
rois  i  leurs  privilèges  et  la  sainteté  de  leur  investiture,  battoit 
en  brèche  la  suprématie  du  roi  de  France ,  comme  fils  aine  de 
F  Église ,  condamnoit  les  alliances  contractées  par  lui  avec  des 
puissances  non  catholiques  ou  ennemies  de  l'Espagne,  etornoit 
galamment  la  tète  de  son  altesse  royale  espagnole  de  tous  les 
mérites  qu'il  enlevoit  à  celle  du  monarque  françois. 

Les  Vindicte  détruisent  ces  insinuations  malveillantes  r  et 
Priézac ,  plutôt  historien  que  panégyriste,  venge  la  réputation 
de  nos  rois ,  établit  l'origine  et  la  valeur  de  leurs  prérogatives , 
prouve  par  de  nombreux  exemples  la  nécessité  de  certaines 
alliances,  et  rend  parfois  avec  usure,  à  l'adresse  des  Espagnols, 
les  mauvais  complimens  distribués  à  la  France  par  le  Mars 
Gatlicvs.  (  Voyez  n°  999.  ) 

Somme  toute ,  les  Vindkix  Galticx,  si  on  pouvoit  les  join- 
dre au  Mars  Gallicvs,  forraeroient  un  assez  curieux  Codex , 
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Des  manières  de  se  dire  des  gros  mots  entre  lès  peuples  voisins , 

« 

avant  l'inauguration  du  règne  des  Ententes. cordiales. 

L'ouvrage  a  été  traduit  en  françois  par  Jean  Baudouin, 
sous  le  titre  de  :  Défense  des  droits  et  des  prérogatives  des  Rois 
de  France,  Paris,  1639,  in-8°,  et  Brunef,  qui  cite  de  Priézac  ou 
de  son  fils  Salomon ,  la  rie  de  sainte  Catherine  de  Sienne , 
ne  fait  pas  mention  des  Vindicte  imprimées  cependant  plu- 
sieurs fois.  P.  de  M. 

Nouveau'  recueil  des  Factums  du  procès  d'entre  dé- 
funt M.  l'abbé  Furetière,  etc.  Amsterdam,  Henry 
Desbordes ,  1 694,  2  vol.  in-1 2. . 

*  *  * 

Les  Factums-  de  Furetière  contre.  l'Académie  qui  obtinrent 
tant  de  succès  lors  de  leur  apparition,  furent  d'abord  publiés 
de  formât  in-4°.  Us  furent  réimprimés  plusieurs  fois  en  Hol- 
lande ,  de  1685  à  1688,.  en  1  vol.  in-12  et  depuis  lors  en  2  vol. 
L'édition  que  nous  annonçons  est. là  dernière.  (Voyez Cata- 
logue n°  883 ,  «au  mot  Furetière.  )  Elle  contient  un  grand 
nombre  de  pièces  -piquantes ,  parmi  lesquelles  il  faut  ranger 
en  premier  ordre  les  Couches  de  l'Académie  {lom.  I,  p.  271). 
Quoique  les  penchans  de  l'éditeur,  le. portassent  à  préférer  la 
cause  de  Furetière  à  celle  de  l'Académie  (voy.  la  préface),  il  n'a 
pas  plus  ménagé  l'un  que  l'autre  dans  l'assemblage  des  pièces 
qui  composent  son  recueil.  «Une  des  réflexions  scandaleuses 
qui  donnent  encore  tant  de  saveur  au  récit  de  débats  qui ,  sans 
cette  circonstance ,  seraient  presque  oubliés  aujourd'hui ,  est 
relative  à  la  tenue  des  séances  particulières  de  l'Académie  fran- 

çoise  et  aux  discussions  qui  s'élevoient  entre  des  membres  de 

i 

cette  compagnie  tr.èsr  célèbre  et  quelques  médiocrités  ou  nulli- 
tés que  \etnaréchalat  littéraire  n'a  pas  sauvées  de  l'oubli.  On  y 
voit  figurer  le  bon  La  Fontaine,  que  Furetière  appelle  Arétin 
mitigé,  Quinault ,  Perrault ,  Bensserade ,  Régnier- Desmarais, 
que  le  malin  abbé  traite  avec  une  rigueur  qu'ils  ne  méritaient 
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pas  et  iju'il  auroit  dû  réserver  exclusivement  pour  les  Coras, 
les  Boyer,  les  Cassagne  et  autres  écrivains  de  même  étoffe.  Au 
nombre  des  anecdotes  réjouissantes  dont  il  sème  ses  récits,  on 
remarque  celle  du  combat  à  coups  de  dictionnaires  qui  eut  lieu 
entre  Charpentier  et  l'abbé  Tallemant.  «  Ce  fut  alors  qu'on  vit 
ce  combat  fabuleux  décrit  si  agréablement  dans  le  Lutrin  de 
M.  Despréaux,  converti  en  réalité.  .»  (Tom.  I,  p.  334.) 
•  Notre  édition,  quoique  moins  belle  que  celles  qui  l'ont  précé- 
dée, doit  obtenir  la  préférence  parce  qu'elle  est  pins  complète. 

,  s.  Là. 

•  * 

m 

t 

Dizionario  di  opère  anonime  e  pseudonime  di  scrit- 
tori  italiani,  o  corne  che  sia  aveqdo  relazione  air 
Italia,  di  G.  M.  —  InMlano,  G.  Pirola,  1848; 
1  vol.  grand  io-8°  de  480  p.  à  deux  col. 

.  Nous  sommes  en  retard  pour  parler  de  cet  important  ou- 
vrage dont  le  titre  rappelle  le  Dictionnaire  des  Anonymeè  de 
Barbier.  Le  premier  volume ,  publié  sur  la. fin  de  1848,  a  seul 
paru  et  fait  vivement  désirer  les  antres.  L'auteur,  connu  par  une 
foule  d'excellens  travaux  de  critique  et  de  philologie,  ne  s'est 
pas  contenté,  comme  le  bibliographe  françois,  de  mentionner 
les  titres  et  de  signaler  en  quelques  mots  les  auteurs  certains  ou 
présumés;  on  peut  dire  que  tous  les  auteurs  italiens  anonymes 
de  quelque  importance  lui  ont  fourni  le  sujet  d'une  disserta- 
tion piquante ,  nette  et  instructive,  dans  laquelle  les  meilleures 
éditions  sont  indiquées,  leurs  particularités  appréciées ,  et  sou- 
vent le  fond  des  ouvrages  étudié  et  jugé.  Possesseur  d'une 
excellente  bibliothèque  ,  et  nourri  pour  ainsi  dire  aussi  forte- 
ment de  notre  littérature  françoise  que  des  innombrables  pro- 
ductions du  génie  italien  ',  M.  le  comte  Melri  pouvoit  mieux  que 
personne  entreprendre  et  exécuter  Un  ouvragfe  aussi  long,  aussi 
difficile.  C'est  un  monument  élevé  aux  lettres  italiennes,- dont 
on  pourra  faire  même  en  France  un  grand  profit ,  et  qui  ne 
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manquera  pas  d'étendre  le  domaine  de  notre  bibliographie  na- 
tionale. 

L'article  seul  des  Académies  italiennes  suffirait  pour  faire ,  à 
nos  yeux,  la  fortune  du  livré.  Combien  d'associations  scientifi- 
ques, poétiques,  sérieuses,  comiques,  bouffonnes  et  burlesques  ! 
En  France,  nous  avons  tout  ay  plus  une  douzaine  d'Académies  ; 
en  Italie  ^  on  les  compte  par  centaines,  et  les  Académiciens  par 
milliers  f  tous  modestes,  gracieux,  savans  ,  convenables ,  m.- 
dulgens,  philosophes — comme  chez  nous.  A  l'occasion  du  cé- 
lèbre livre  de  YAlcibiade  Faiiciulto,  M.  Melzi  rejette  l'opinion 
qui  en  altribuoit  l'infâme  composition  à  Pierre  Aréthi ,  déjà 
suffisamment  chargé,  Dieu  merci ,  de  ses  propres  méfaits.  Mais 
ni  Charles  Nodier,  ni  notre  auteur  ne  nous  apprennent  qui  l'a 
fait;  ils  nous  disent  seulement  que  c'est  la  traductibn  d'un  ou- 
vrage latin  dont  on  connoît  une  édition  de  1633,  sous  le  titre 
de  :  Atnatus  Fornacius.-- Pour  suivre  l£  pagination  duDisiona- 
rio ,  jnous  avertirons  M.  Melzi  d'écrire  le  nom  de  l'auteur  fran- 

4 

çois  du  roman  d'Alcidiane,  Marin,  le  Roy  de  Gomberville ,  et 
non  Gombeville  ;  celui  de  l'auteur  de  Y  Art  de  plaire  en  converfar 
tion9  est  Pierre  d'Ortigue,  sieur  de  Vaumorières,  mort  en  1693, 
et  non  Pierre  Vaumorier.  Ce  sont  là  probablement  des  fautes 
d'impression.  Notas  devons  encore  recommander  plus  particu- 
lièrement les  articles  consacrés  aux  antiquités  d'Annius.ou  plu- 
tôt rfannius  de  Yiterbe;  à  VArte  bene  moriendi,  que  nous  croyons 
ici  d'origine  françoise ,  et  queMT  Melzi  attribue  à  Domenico  Ca- 
pranjca,  cardinal  de  Ferme,  contemporain  de  Gerson  ;  aux 
recherches  faites  sur  les  auteurs  des  ouvrages  faussement  attri- 
bués à  saint  Augustin;  aux  conjectures  nouvellement  faites 
après  celles  dénotée  savant  compatriote,  le  vicomte  Colomb  des 
Batines,  sur  le  véritable  auteur  du  Commentaire  de  Dante,  im- 
primé pour  la  première  fois  en  1477 ,  et  faussement  attri- 
bué à  Benvenuto  Rambaldi ,  d'fmola.  —  Ailleurs, .M.  Melzi  jus- 
tifie l'opinion  qui  laisse  à  Jean  délia  Casa  la  fâcheuse  responsa- 
bilité du  Capitolo  del  Forfio ,  contre  l'opinion  des  biographes 
de  cet  ingénieux  prélat.  Il  constate  le  résultat  dé  recherches 
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fort  précieuses  sur  le  nom  des  auteurs  d'hymnes  et  de  proses 
consacrés  par  la  liturgie  catholique.'  Après  avoir  rappelé  tout 
ce  qu'on  a  dit  de  la  composition  du  Diefir»,  que  Ton  peut 
hardiment  regarder  comme  un  des  chefs-d'œuvre  de  la  poésie 
moderne,  «  l'opinion  la  mieux  fondée,  *  ajoute  M.  Melzi ,  «  en 
«  attribue  l'honneur  au  cardinal  Latino  Mal&brancë ,  dominicain, 
«  mieux  connu  sous  le  nom  d'Orsini ,  à  cause  de  sa  mère,  Ma- 
h  bile  Orsini ,  sœur  du  pape  Nicolas  III ,  femme  d'Angelo  Ma- 
'«  Iabranca.  Ce  Malabranca  se  trouve  surnommé  parfois  Branca- 
«  Jeone ,  mais  il  n'avoit  rien  de  commun  avec  la  maison  des 
«  Frangipane.  Tommaso  da  Celano  ou  di  Cellino  passe  pour 
«  avoir  fait  la  première  musique  du  ÏHes  ine,  et  c'est  à  cause 
«  de  cela  qu'on  l'a  souvent  confondu  avec  l'auteur  des  paroles. 
n  Mais  dans  tous  les  cas ,  on  n'a  jamais  trouvé  le  Dies  ifx  dans 
m  un  livre  exécuté  avant  la  fin  du  mr  siècle.  »  —  Dans 
un  pareil  ouvrage  on  sent. qu'il  faudroit  tout  citer  pour 
ainsldire ,  et  l'espace  qui  nous  est  réservé  ne  nous  le  permet 
pas.  Bornons-nous  à  souhaiter  la  publication  prochaine  du  se- 
cond volume  qui ,  nous  l'espérons -aussi,  ne  sera  que  Pavant- 
dernier.  P.  Paris. 

Mélanges  de  littérature. et  d'histoire,  recueillis  et  pu- 
bliés par  la  Société  défi  Bibliophiles  françois.  Paris, 
Crapeleï,  1850. 

La  Société  des  Bibliophiles  françois  vient  d'enrichir  d'un 
nouveau  volume  l'a  série  de  ses  intéressantes  publications. 

Ce  n'est  plus  cette  fois  un  ouvrage  suivi  comme  le  sont, 
entre  autres,  Y  Apparition  de  Jehan  de  Meun  et  le  Ménagier  de 
Paris  :  la  Société  laborieusement  occupée  à  préparer  une  nouT 
velle  édition  de  \'Heptameron,  mais  ne  voulant  point  toutefois 
garder  une  inaction  que  lui  auroient  reprochée  les  fidèles  amis 
des  livres,*  s'est  contentée  de  mettre  à  profit  les  documens  iné- 
dits qu'elle  possédoit  pour  continuer  la  collection  de  ces 
mélanges  qu'elle  avoit  interrompue  depuis  bientôt  treize  ans. 


\  » 
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Éclos  au  milieu  d'un  cercle  d'hommes  dé  goût  et  sorti  d'une 
imprimerie  en  renom  qui  ne  donne  d'ordinaire  le  jour  qu'à 
l'œuvre  assuré  d'une  longue  vie,  ce  livre  ne  pouvoit  manquer 
de  renfermer  tous  les  élémens  d'un  succès  légitime,  et  en  effet 
le  choix  des  morceaux  littéraires  et  historiques  confié  à  l'ap- 
préciation des  plus  fins  experts  es  Bibliognostie  et  en  particu- 
lier à  la  direction  du  savant  et  modeste  éditeur  du  Ménagierde 
Paris  et  du  Recueil  de  dissertations  de  l'abbé  Lebeuf,  satisfait 
le  lecteur  .le  plus  exigeant. 

Ces  mélangea  se  composent  : 

1°  Sous  le  titre  de  Lettres  de  la  duchesse  de  Bourgogne  (Marie- 
Adélaïde  d  sédiôie)  de  la  suite  et  complément  de  la  correspon- 
dance adressée  à  madame  de  Maintenon  insérée  au  tome  XI  des 
Anciens  mélanges  de  la  Société  et  de  sept  lettres  au  maréchal 
duc  de  Nôaillès»  empreintes  toutes  du  charme  attaché  au  style 
épistolaire  des  femmes  et  laissant  entrevoir  derrière  le  toile 
d'une  adorable  ingénuité  un  aperçu  délicat  de  l'esprit  et  des 
mœurs  à  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV.  Elles  ont  de  plus 
le  mérite  d'être  précédées  d'une  notice  de  M.  L.  V.  D.  N. 
dont  le  nom  ainsi  que  celai  de  feu  M.  le  duc  de  Poix  r  ne 
sauroit  se  présenter  qu'accompagné  d'éloges  dans  les  aUnaleé 
bibliophiliques. 

2°  Du  catalogue  de  la  bibliothèque  des  ducs  de  Bourbon  en  • 
1524;  publié  par  le  secrétaire  de  la  Société,  M.  Le  Roux  de 
Lincy,  qui  non  content  d'offrir  la  liste  déjà  curieuse  par  elle- 
même  des  imprimés  et  manuscrits  de  cette  fameuse  librairie 
du  chasteau  de  Molins,  une  des  plus  belles  et  des  plus  consi- 
dérables bibliothèques  de  la  France  au  xyr  siècle,  a  enrichi 
d'annotations  la  plupart  des  articles  et  a  transformé  on  simple 
dépouillement  de  catalogue  çn.iin  travail  bibliographique  fort 
utile  (1). 

.  (1)  L'inventaire  des  meubles  estant  en  la  maison  de  Mgr  le  duc  Bour- 
bonnoys  et  Auvergne....  en  sa  ville  d'Aigueperse  (Puy-de-Dôme),  qu'on  a 
jtoint  au  susdit  catalogue ,  est  également  bon  à.  consulter  et  permet  de  se  rendre 
compte  de  la  richesse  mobilière  d'un  haut  seigneur  de  cette  époque. 
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3".  Do  Y  Aide  payée  par  les  habitons  du  diocèse  de  Paris  pour  la 
Ramçon  du  roi  Jean,  par  M..L*  Dessalles.  Document  historique 
important  surtout  pour  l'étude  de  l'administration  financière , 
au  sujet  duquel  et  en  dehors- des  données  du  manuscrit,  M.  Des- 
salles a  fourni  des  renseignement  précieux  relatifs  aux  recettes 
et  dépenses  du  royaume,  à  la  nature  et  quotité  des  impositions 
payées  par  Paris,  et  grand  nombre  d'antres  villes,  et  au  mode 
de  comptabilité  usité  alors. 

4°  D'une  Notice  de  M.  Jaubert  de  Passa  sur  un  Missel  du 
XV*  siècle,  communiquée  par  M.  P.  Mérimée,  membre  de  la 
Société,  énumérant  depuis  la  première  jusqu'à  la  dernière  toutes 
les  manipulations  nécessaires  à  la  confection  matérielle  d'un 
manuscrit  et  indiquant  les  ouvriers  et  les  artistes  qui  y  concou- 
raient, ainsi  que  le  prix  de  la  main-d'œuvre. 

5°  Du  caractère  dit  de  Civilité  et  des  livres  qui  ont  été  im- 
primés avec-ce  caractère  au  XV9  siècle,  par  M.  J.  Pichon,  pré- 
sident de  la  Société.  , 

6°  et  7*  De  deux  Notes  de  M.  A.  Le  Prévost,  membre  de  la 
Société, -traitant  la  première,  d'un  papier  du  XIIIe  siècle,  et  la 
deuxième  de  la  recette  d'une  encre  employée  par  Tanneguy-le- 
Fevre, moire  etinaltérable  au  suprême  degré, qualités  précieuses 
pour  les  annotateurs  de  livres  ou  les  pauvres  auteurs  réduits  & 
né  fausser  après  eux  que  des  œuvres  manuscrites. 

8*  Enfin  d'une  Table  des  matières  qui  clôt  malencontreuse- 
ment cette  publication  qu'on  aimeroit,  quelque  ménagé  que 
doive  être  le  vrai  plaisir  et  quel  qucsoit  l'appât  que  l'on  trouve 
à  l'attente,  désirer  moins  longtemps  à  l'avenir! 

P.  de  Màlden. 

•  •  •  - 

• 

Voyage  historique  de  M.  Bethmann  dans  le  nord  de 
la  France,  traduit  de  l'allemand,  et  précédé  d'une 
introduction  par  Edmont  de  Coussemaker.  Paris, 
Victor  Didron,  1849, ï  in-8. 

•  •    • 

La  remarquable  compilation  relative  aux  annales  de  l'Aile- 
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magne,  du  ve  siècle  au  xv%  intitulée  :  Monumenia  Gen*amc* 
historica inde de  anno  Christi quingmtesmousque  ad anmm 
millesimum  et  gitingentesimum,  auspiciis  societotis  ,  aperien- 
dis  fontibus  rerutn  gertnanicarvm  tn&dii  xvi,  etc.,  dont  il  .a 
déjà  paru  10  vol.  in-fol.  aux  frais  d'une  société  historique 
d'Allemagne,  fondée  en  1819  sous  les  auspices  du  baron  de 
Stein ,  est  le  prétexte  très-bien  venu  parmi  nous  de  la  publica- 
tion de  M.  de  Coussemaker. 

.  Afin  de  réunir  les  documens  nécessaires  à  la  rédaction  de 
ces  Momtmenta,  la  Société  délégua  dans  toutes  les  contrées 
savantes  de  l'Europe  des  érudits  chargés  d'explorer  les  dépôts 
d'archives  et  les  bibliothèques  publiques  et  privées.  La  Hol- 
lande; la  Belgique  et  le  nord  de  la  France,  échurent  à  Jf.'Beth- 
mann  ,  et  c'est  le  résultat  de  cette  exploration ,  du  moins  pour 
ce  qui  regarde  le  nord  de  la  France,  que  Ton  a  traduit. 

H.  Bethmann  est  venu  chez  nous  en  curieux  et  savant  cher- 
cheur de  nos  richesses  bibliographiques,  et  son  appréciation 
sur  les  dépôts  publics  du  nord  de  la  France  mérite  à  tous 
égards  d'être  prise  en  considération. 

11  a  visité  notamment  les  bibliothèques  de  Paris,  de  Rouen  y 
du  Havre,  deCaen,  de  Bayeux,  de  Coutances,  d'Avranches, 
de  Lisieux ,  d'Évreux ,  de  Chartres,  de  Soissons,  d'Amiens , 
d'Abbeville,  de  Boulogne,  de  Saint-Omer,  de  Bergues,  de 
Lille,  d'Arras,  de  Douai ,  de  Cambrai  et  de  Valenciennes ,  et  il 
signale  dans  ces  villes  tout  ce  qui  offre  de  l'intérêt ,  tant  au 
point  de  vue  spécial  de  sa  mission  que  sous  le  rapport  archéo- 
logique et  artistique;  il  passe  en  revue,  avec  les  manuscrits 
de  Grégoire  dé  Tours ,  Sigebert  et  Paul  Diacre ,  qu'il  a  pour 
but  de  collationner ,  tous  ceux  dont  l'histoire  locale  peut  pro- 
fiter, et  enfin  par-ci  par-là,  poliment  sans  doute,  mais  en 
homme  peritus  materiœ,  il  critique  ou  loue  la  direction  de  nos 
dépôts  nationaux  et  fait  parfois  dès  réflexions  spirituellement 
naïves  à  l'endroit  de  quelques  bibliothécaires  qui ,  avant  la 
traduction ,  s'estimoiént  peut-être  très-heureux  de  ne  pas  com- 
prendre l'allemand. 


BULLETIN   DO   BIBLIOPHILE. 


587 


En  résumé,  cette  revue  bibliotaphogràphique ,  que  fait  va- 
loir le  talent  du  traducteur,  jette- un  peu  de  lumière  sur  cer- 
taines de  nos  bibliothèques  de  province  en  général ,  trop  peu 
.connues  ou  mal  connues,  et  les  avis  très-judicieux  et  parfaite- 
ment désintéressés  que  donne  à  leur  sujet  un  étranger,  pour- 
ront en  temps  et  lieu  être  mis  a  proflv 

Ce  petit  volume,  bien  rempli  comme  on  le  voit ,  contient  en 
outre  une  découverte  de  M.  Bethmann  dans  la  bibliothèque  de 
Valenciennes  ;  le  fac-similé  du  feuillet  de  garde  du  manuscrit, 
intitulé  :  Paradisus  Smaragdi,  fragment  en  langue  romane, 
.remarquable  par  son  ancienneté  et  ses  caractères  graphiques , 
et  fort  utile  pour  l'histoire  de  la  langue  françoise. 

P.  de  M. 


• 


NOUVELLES. 


Un. des  membres  les  plus  universellement  estimés  de  l'indus- 
trie lyorinoise ,  M.  Yemeniz ,  Vient  d'être  promu  à  la  dignité  de 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

Cette  distinction,  depuis  longtemps  méritée,  est  la  juste  ré- 
compense de  plusieurs  années  de  travaux  et  d'efforts  pour  main- 
tenir à  la  hauteur  de  sa  renommée,  et  la  surpasser  même,  cette 
antique  fabrication  d'étoffes  et  de  tissus  précieux  qui  constitue 
la  gloire  artistique  et  commerciale  de  la  seconde  ville  de  France. 
M.  Yemeniz  a  rendu  les  plus  grands  services  à  ce  genre  d'in- 
dustrie,  en  l'élevant  aux  plus  hautes  conceptions  de  l'art,  ainsi 
qu'on  a  pu  s'en  convaincre  dans  différentes  expositions  publi- 
ques où  1^ foule  se  pressoit  devant  les  riches  tentures,  les 
étincelantes  draperies  sorties  des  ateliers  placés  sous  son  intel- 
ligente direction. 

M.  Yemeniz  méritoit  encore  l'honorable  distinction  dont  il 
vient  d'être  l'objet ,  par  ses  vastes  connoissances  comme  biblîo- 
phile.  Sa  bibliothèque,  véritable  mudée,  œuvre  de  patience,  de 
goût  et  de  longues  recherches ,  passe  à  bon.  droit  pour  unç  des 
plus  riches  et  des  plus  curieuses  que  l'on  puisse  visiter  et  con- 
sulter avec  profit,  dans  la  catégorie,  si  chère  aux  vrais  ama- 
teurs ,  des,  éditions  rares  ou  dès  exemplaires  uniques.  Si  Ton 
ajoute  à  ces  mérites,  Connus  de  tous  à  Lyon ,  les  services  ren- 
dus par  M.%  Yemeniz  comme  consul  de  Grèce,  sa  patrie  et  celle 
des  arts  qu'il  sert  si  bien ,  comme  aussi  la  réputation  si  juste- 
ment acquise  de  son  salon ,  où  lé  noble  esprit  d'une  femme  dé- 
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vouée  à  tout  ce  qui  élève  l'intelligence ,  attire  tous  le*  talents , 
qu'elle  inspire  ou  qu'elle  encourage ,  on  comprendra  que  le 
gouvernement  ne  pouvoit  mieux  placer  ses  faveurs ,  et  qu'il  ne 
fait  que  s'honorer  lui-même  en  honorant,  des  mérites  d'autant 
plus  vrais  qu'il  faut  aller  les  chercher  dans- le  silence  que  leur 
modestie  s'impose. 

(Gazette  de  France.  Voyez  aussi  le  Bulletin ,  page  515.  ) 

—  Par  un  arrêté  du  30  mai,  rendu  par  M.  Parieu,  il  est  formé, 
près  le  ministère  de  l'instruction  publique ,  une  commission  à 
l'effet  d'examiner  et  de  résoudre  les  questions  relatives  aux 
différents  catalogues  de  la  Bibliothèque  nationale. 

Cette  commission  est  composée  ainsi  qu'il  suit  :  "   • 

MM.  Passy,  ancien  ministre  des  finances,  membre  de  l'Insti- 
tut, président; 

Beugnot,  représentant  du  peuple; 

De  Rémusat,  id. 

Berryer,  id. 

Vitet,  id: 

"   Lberbelte,  id. 

D'Albert  de  JLuynes,  id: 

De  Lasteyrie  (Jules),  id. 

Girand  ,  membre  de  l'Université ,  conseiller  de  l'Uni* 
versité; 

Du  noyer,  membre  de  l'Institut,  conseiller  d'État  ; 

Monmerqué ,  membre  de  l'Institut  ; 

J.  Gb.  Brune t,  bibliographe; 

F.  Ravaisson,  inspecteur  général  des  bibliothèques. 

■  « 

—  Voici  une  circulaire  dû  ministre  de  l'intérieur ,  que  nous 
nous  empressons  d'insérer  dans  notre  Bulletin. 

«  Paris,  le  20 avril  1860. 

s  Monsieur  le  préfet, 

4 

«  Il  vient  de  se  former  une  société  de  bienfaisance  qui  se 
propose  de  fonder  des  bibliothèques  communales  gratuites. 
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«  Cette  société  se  recommande  par  son  objet  à  toute  la  sym- 
pathie du  Gouvernement,  Il  est  certain ,  eu  effet»  que  la  géné- 
reuse pensée  de  doter  d'une  bibliothèque  toutes  les  communes 
rurales  de  France,  et  de  satisfaire  ainsi  à  un  besoin  générale- 
ment senti,  a  droit  &  tous  les  encouragemens  de  l'autorité  su- 
périeure. 

«  Je  vous  verrais  donc  avec'  plaisir ,  monsieur  le  préfet , 
aider,  autant  qu'il  peut  dépendre  de  vous ,  au  succès  de  cette 
société,  en  faisant  connoître  à  vos  administrés  son  existence, 
son  organisation,  la  haute  utilité  de  son  but,  et  en  invitant 
tous  les  fonctionnaires  avec  lesquels  vous  êtes  en  correspon- 
d&nc&administrative,  à  lui  prêter  le  plus  actif  concours. 

«  Recevez ,  monsieur  le  préfet ,  l'assurance  de  ma  considé- 
ration très-distinguée,  i 

«  Le  Ministre  de  l'intérieur, 
«  J.  Baroche.  » 

L'on  ne  peut  certainement  qu'approuver  cette  intention  ; 
mais  il  ne  faut  pas  en  rester  là ,  il  faut  agir  et  9e  mettre  à 

l'œuvre.  Cessons  donc  de  faire  de  la  besogne  inutile "N'y 

a-t-il  pas  eu  maintenant  assez  d'inspections. de  bibliothèques? 
Faire  un  inventaire  estimatif,  élaguer  les  doubles ,  tes  vendre , 
et  avec  le  produit  se  créer  dea  ressources  pour  former  des 
bibliothèques  nouvelles  ou  compléter  des  séries  d'ouvrages 
qui  manquent,  noas  pensons  que  faire  oda,  serait  le  plus  avan- 
tageux et  le  plus  utile. 

—  M.  le  chevalier  Marchai  vient  d'être  nommé  conservateur 
(par  intérim)  de  la  Bibliothèque  royale  à  Bruxelles ,  en  rempla-' 
cornent  de  M.  le  baron  de  Heiffenborg ,  décédé. 

—  La  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de  Chalon-sur- 
Saône  publie  nn  prospectus  spécimen  d'une  Histoire  du  parle- 
ment de  Bourgogne ,  depuis  1 733  jusqu'à  1790 ,  faisant  suite 
aux  ouvrages  de  Palliot  et  de  Petitot ,  avec  un  état  complet  du 
parlement  depuis  son  établissement ,  par  ordre  de  la  création 
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des  charges ,  avec  -les  noiçs  et  qualités  des  magistrats  qui  les 
ont  possédées  ;  par  A:  S.  Des  Marches.  Le  format  est  iu-folio  9 
enrichi  d'environ  200  armoiries  gravées  »  et  lé  prix  en  sera  fixé 
à  20  francs.  Ce  prospectus  ajoute  :  «  Comme  il  ne  sera  tiré 
«  qu'un  petit  nombre  d'exemplaires  suffisant  pour  répondre 
«  aux  demandes  des  souscripteurs,  les  personnes  qui  désirent 
«  acheter  cçt  ouvrage  devront  se  faire  inscrire,  avant  le  15  juil- 
«  let  1850,  »  au  bureau  du  Bulletin  du  Bibliophile. 

—  Le  pape  Pie  IX  vient  de  conférer  la  croix  de  Tordre  de 
Saint-Grégoire  le  Grand  à  M.  de  Par tooneaux,  auteur  de  V His- 
toire de  la  Lombardie.  Dès  1842,  l'Académie  royale  de  Turin 
avait  admis  M.  de  Partonueaux  parmi  ses  membres ,  et  le  roi 
Charles  Albert  avoit  envoyé  la  crcfix  de  son  ordre  de  Saint- 
Maurice  et  Lazare  à  cet  historien ,  qui  a  pressenti ,  avec  une  si 
rare  justesse  d'appréciation,  les  événemens  récents  de  l'Italie 
et  leur  issue  désastreuse. 

— '  Le  roi  de  Prusse  vient  d'accorder  à  M.  Fontanier,  consul 
de  France  à  Dantzick,  pour  son  ouvrage  sur  l'Iode  et  le  golfe 
Persique,  la  grande  médaille  d'or  consacrée  aux  travaux  émi- 
nens  dans  les  sciences  et  dans  les  arts, 

• 

—  M.  Amédée  Gralîot,  directeur  de  la  papeterie  d'Essonne, 
vient,  sur  la  proposition  de  M.  le  ministre  de  l'agriculture  et 
du  commerce,  d'être  nommé  chevalier  de  Tordre  national  de 
la  Légion  d'honneur. 

'  —  Far  arrêté  du  13  juin ,  M.  le  ministre  de  l'instruction  pu- 
blique et  des  cultes  a  fixé  les  vacances  des  Bibliothèques  de 
Paris  ainsi  qu'il  suit,  pour  l'exercice  1850  :  .  ' 

Pour  la  Bibliothèque  nationale,  du  1er  septembre  au  1er  oc- 
tobre; 

Pour  la  bibliothèque  Sainte-Geneviève ,  du  lw  septembre  au 
15  octobre; 
.  Pour  la  bibliothèque  Mazarine,  du  1*'  août  au  15  septembre  $ 
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.    Pour  la  bibliothèque  de  l'Arsenal  >  du  15  septembre  au  tcr  No- 
vembre; i 

Pour  la  bibliothèque  de  la  Sorbonne,  du  15.  juillet  au 
25  août; 

Pour  la  bibliothèque  du  Louvre ,  du  15  août  au  1er  octobre; 

Pour  la  bibliothèque  du  palais  du  Luxembourg,  du  15  aoûi. 

au  1er  octobre. 

« 
— .  La  deuxième  veûte  des  livres  de  MH.  Payue  et  Foss  a  lieu 

dans  ce  moment  à  Londres.  Les  bibliophiles  de  tous  les  pays 

y  assistent.  —  Quel  sera  le  résultat  et  quels  seront  les  heureux 

possesseurs  des  richesses  que  le  catalogue  promettoit. ...  ? 

C'est  ce  que  nous  verrons,  et  ce  dont  nous  rendrons  compte  à 

nos  lecteurs. 


ERRATUM. 


Page  510  des  n°*  i4  et  15  du  Bulletin  du  Bibliophile*  lig.  21, 
les  Docunienti  d'Âmorë  di  F.  Barberino,  in-4°,  mar.  rouge, 
première  ëditibn ,  ont  été  adjugés  pour  44 fr.  ;  lisez  :  84  fr. 
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CATALOGUE  DE  LIVRES  RARES  ET  CURIEUX  DE  UTTÉKftTURB ,' 

D  HISTOIRE,    ETC.,  QUI  SB  TROUVENT  EN  VENTE 

A  LA  LIBRAIRIE  DE  J.   TECHBNBR, 

PLACE  DU  LOUVRE. 


855.  jEneas  SiUius,  de  pwvi6  Muiieriba^efiiUphiaclârorum 
virorum  et  aliamulta).  S.  L.  N.  D.;  petit  in-8,  gotb.  de 
79  p. ,  portant  sur  le  titre  la  marque  de  Jehan  Petit,  impri- 
meur à  Paris  {ver.s  1507).  Dos  et  coins  de  mar.  vert,  fil. 

{Cape) 12—» 

Bel  exemplaire  de  cette  1"  édition.  Rare. 

856.  JEsow  Phrygis  vila  et  fabulae  a  viris  doctiss.  in  latiàam 

linguam  versa  :  inter  quos  L.  Valla,  A.  Gellius,  D.  Erasmus, 

i.  ... 

aliique  quorum  nomiua  ignoranlur;  in  calce  adiecUe  sunt 
fabellae  très,  ex  Politiano,  Petro  Crinilo ,  Baptiste  Mantuano. 
Parisiis,  Boberti  Stéphane,  n.dxxyii,  in-8,  veau  antique,  fil. 
{Bel.  du  temps) 15 — » 

857.  àbrest  de  la  cour  de  Parlement  contre  le  tres-mechant 
'  parricide  Fr.  Ravaillac.  Paris,  16J0,  in-8.  —  La  chemise 

sanglante  de  Henri-le-Grand  (  1610),  petit  in-8,  mar.  rouge, 
fil.  tr.  dor.  {Charmante plaquette  de  Niédrée) 36 — » 

Deux  pièces ,  l'une  et  l'autre  rares  et  très-jottment  conditionnées. 

858.  Articxes  de  la  paix  d'Hongrie ,  convenus  et  accordez 
entre  l'archiduc  Matthias,  de  la  part  de  l'Empereur,  et  les 
députez  du  seigneur  Botz-kai,  et  les  autres  seigneurs  d'Hon- 
grie. Ensemble  les  articles  et  conditions  de  la  tresue  faicte 

36 
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auec  l'Empereur  et  le  Turc,  le  tout  traduit  d'allemand  en 
François ,  à  Paris.  Jouxte  la  eoppie  tmpHntâULflttofy.  1607, 
pet.  ln-8 ,  d.-rel.  v 8 — » 

859.  Atestàtîon  de  la  nativité  <fô  l'Antéchrist ,  par  les  cheval- 
liers de  Sainct- Jean ,  en  l'isle  de  Malte.  Ensemble  les^îgnes 
espouvaniables  apparus  en  l'air.  Paris,  pour  la  vefue  Sau- 
grain.  165$ ,  pet.  in-8 ,  dds  de  mar.  ft>uge.'( Cape)..    15—» 
Les  armoiries  de  Lorraine  se  trouvent  sur  lé  tltfé. 

860.  Naissance  (la)  de  l'Antéchrist  en  Babillonne ,  envoyée  par 
l'ambassadeur  de  France  estant  en  Turquie.  Jouxte  la  roppie 
imprimée  à  Lyon  et  à  Paris  par  Laurent  Lacguehay.  1623 , 
pet  iti*6>  o'osetcc^tts  de  mat.  ronge.  (Câpê).i 15—» 

861.  Athéisme  (T)  de  Henry  de  Valois  oy  est  monstre  le  vray 
but  de  ses  dissimulations  et  cruautez.  Paris,  1589. — Le 
Taux  visage  descouvert  du  fin  renard  de  la  France,  1589.  — 
Récepte  pour  la  toux  du  regnard  de  la  France,  1589.  — 
Les  vrais  pièges  et  moiens  pour  atraper  ce  fau  hérétique  et' 
cauteletti  grison  Heury  de  Valois.  Paris,  1589,  en  1  vol.  pet. 
iii-8 ,  mar.  rouge,  fil.  tr.  dor.  (Duru) '. . .   38— * 

Quatre  pièces  (rares  contre  Henri  III. 

861  Baldulmjs  ,  de  Calceo  et  Nigronius,  de  Calliga  vétéran. 
Lugd.  Batavor.  1711 ,  pet.  in-8,  vél.  {Rel.  holl.).  .  v     8  — 

Livre  curieux  et  rempli  de  figures  et  planches  d'antiquités. 

863.  Bbeavbt.(/05»o*).  La  Covstvme  reformée  dv  pa^s  et  dv- 
ché  de  Normandie ,  anciens  ressorts  et  enctaiies  d'ieeiay. 
Rouen,  1612 >  in-4,  vél ».liw» <  .   28-"» 

Quoique  mouillé  *  cet  exemplaire  grtml  de  marge*  {mut*  atec  lies  rep«ra^ 
Uons,  devenir  un  beau  livre.  Cette  édition  contient  la  Charte  normande,  des 
édité  sur  là  réunion"  du  duché*  d'Alençon  ,  les  Coutumes  locales  de  Caux-Poot- 
de-4'Arthei  etc. 

864.  ftfcRNÀRt)  (Jean).  Discours  des  plus  mémorables  fajctsdes 
h>ys  et  gratida  seigneurs  d'Angleterre  depuis  50Ô  ans  ;  auec 


/ 


.  les  généalogies  des  roynes  d'Àftglëléif e  etd'Eseosse.  l*!tid  lin 
Irlifeté  de  te  Guide  des  Chertiibs,  le*  assiettée  et  descriptions 
des  principales  villes»  chasteaux  et  riuiferes  d'Angleterre. 
pm$t  Geruais  Mollet,  1579,  in-8,  mat*,  *3rt,  tf,  dor.  Jantè- 
nisteJlDuru)..  ..*../..,>. *...*...».  ^ ..  * . .  M—» 

Fort  Bel  exemplaire  d'im  llfre.rlire.et  qui  se  Comptfte  :  le  titre,  Vépistre, 
3  ff.;  préface  ,2ff.;  table ,  3  ff.;  l'ouvrage  de  64  /T.  chiffrés  ;  le  Guide  des  Che- 
mins, 18  ff.;  fa  sifcrt.  se  suit  de  À-ttij,  compris  cette  dernière  partie. 

865.  Bokgars.  Viri  illustris  Jacobi  Bongarsi  epistolae,  ad  Joa- 
chimum  Camerarium  medicum  ac  philosophum  celeberri- 
muni  scriptse  et  historïcis  ac  politicis  documentis  instructœ. 
Nunc  primùm  editae.  Lugd.  Bat  av.  ex  officinâ  Elzeviriorum, 
1647;  pet.  in-12,  mar.  veri,  fil.  tr.  dor.  {Âne.  rel.). .     8—». 

865  bis.  B&4U0N.  Pallium  archiépiscopale,  aulhore  Nicolao  de 
Braliou  Parisino,  congrégation!*  oi-atorii  D»  N;  1.  C.  presby- 
tero.  /kccedunt  et  primàro  prodeunt  rlttis  et  forma  benadte- 
tionis.ipsius,  ex  ahtiquo  manuscripto  basilic»  vatiean». 

-  Parisiis,  apud  viduamJo.  Camusat  et  Petrum  Le  Petit.  1648, 
in-8,vél i... .  v ....  k. ....  v »...  *9-«-» 

C'est  une  dissertation  fort  savante  sur  letpalliuto,  marque  disttnctive  de  la 
dignité  des  archevêques  que  le  paj>e  leur  envoie  avant  qu'ils  entrent  en 
fonctfôtt.  * 

L'ouvrage  traite  là  matière  ex  profetio ,  et  l'on  y  trouve  des  détails  qui  In- 
téressent la  liturgie  et  quelques  points  de  l'histoire  des  cérémonies  du  culte 
catholique  et  dû  rite  grec  ;  la  préface  en  particulier  fournit  au  sujet  des  vête- 
ntens  ecclésiastiques  des  renseignement  utiles.  Le  sixième  feuillet  représente 
en  pied  saint  Charles  ftarroinée  revêtu  du  pallium  >  gravure  de  MeBan. 

Le  Manuel  du  libraire  ne  cite  pas  ce  volume,  ni  un  autre  traité  de  Bralion 
rfttUUIét  OmrèmoHtolë  tanohieoirum  seu  inditutiones  practicœ  sacrorum 

S.  iL  Ei  riluwn  pro  collegi&lù  dut  aliis  eccletiis...*.  166? ,  in-lî;  P.  dé  H. . 

... 

886.  Brortitjs.  Libellas  de  utllitate  et  harmonia  artium  tum 
fatyro  jii risèonsulto ,  tain  Irberaliuru  disciplanarum  politio- 
risvfe  littérature  studfosis  Utilissimus,  aulhore  Nicotào  Bron- 
tio  Duancensi.  Antuerpiœ ,  apud  Simonam  Cocum,  1591  ; 
ltt-8,  Bg;én  bois. — Libellus  compendiariam  tutti  virtiUifc 
adipiscendœ,  tuiri  litlera'rum  parandafum  râtidnètti  pehlo* 
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cens  bene  beatëque  vivere  cupienti,  a  primis  utilis,  authôre 
Nicolao  Brontio  Duacensi ,  adjecla  sunt  $b  eodem  carmins, 
facilem  stndendi  juris  modum  tradentia.  ibidem.  tf.»u>-8, 
fig.  sur  bois.  2  parties  en  1  vol.  y.  f.  fil 28—» 

Ouvrages  curieux  de  Nicolas  Brontius,  tous  dm  ornés  de  fort  belles  gra- 
vures en  bols  au  nombre  de  trente-quatre.  Trèfrtol  exemplaire.  ' 

867.  Bosserdni  (Pétri)  medici,  Sapphicœ  horœ,  ad  fidissimo- 
ruih  christicolarum  usum,  de  salutifero  Cfaristi  adventu,  de 
ignominiosa  illius  morte ,  de  condignis  ejusdem  matris  illi- 
batae  laudibus,  cum  septem  monstris  mortalibus  et  praeeo- 
niis  cœlicolarum  delphineis.  Lugduni,  apud  Joe.  et  JEgid. 
Uuguetan ,  1538 ,  petit  in-8 ,  veau  fauve,  fiL  tr.  dor.  (Bau- 
zonnet). .  •» .- 30 — » 

Bel  exemplaire  d'un  ouvrage*  en  vers ,  (Jont  les  pages  sont  décorées  de  jorfe 
encadretnens  gravés  en  bois.  Le  texte ,  tiré  en  rouge  et  noir  ;  est  orné  de  oase 
figures  en  bols  des  plu*  parfaites. 

868.  Campensis.  Paraphrase,  c'est-à-dire  claire  et  brieue  inter- 
prétation des  Psalmes  de  Dauid,  le  tout  faict  par  Campensis. 
Lyon,  ches  Estienfle  Bolet,  1542,  in- 16  réglé,  veau,  fil.  à 
compart.  dorés ,  tranche  dorée  et  ciselée.  (Ancienne  reL  du 
temps.) 36 — » 

Fort  joli  volume  dans  sa  première  reliure  bien  conservée. 

869.  Casalujs.  De  urbe  et  imperio  romano.  Rùmœ,  1650,  in-fol., 
veau  fauve.  (Ane.  reL) r 15 — » 

Bel  exemplaire  d'un  livre  curieux  rempli  de  planches  d'antiquités. 

870.  Cemt  fables  en  vers  (par  le  vicomte  Gaétan  de  La  Roche- 
foucault-Liancourt).  Paris  (vers  1800),  in-18,  mar.  bleu,  tr. 
dor.  Janséniste.  {Élég.  rel.  de  Petit). .  / 33—» 

Joli  exemplaire  d'un  livre  qui ,  après  avoir  été  tiré  à  petit  nombre ,  fat  de- 
puis supprimé  par  l'auteur ,  qui  en  racheta  et  détruisit  tous  les  exemplaires 
qu'il  put.  > 

871.  Charpentier.  Lettre  de  Pierre  Charpentier  addresséc  à 
François  Portés.  Candiois,  par  laquelle  il  monstre  que  les 
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persécutions  des  églises  de  France  sont  aduenues,  non  par  la 
faultede  ceux  qui  faisoient  profession  de  la  religion,  mais  de 
ceux  qui  nouiYissoient  les  factions  et  conspirations  qu'on  ap- 
pelle la  cause.  1572,  in-8,  mar.  vert,  tr.  dor 40 — » 

Bel  exemplaire  de  cette  ffition  originale  très-rare  en  françôis. 

€  L'inhumaine  politique  de  l'époque,  le  mépris  de  tout  sentiment  d'hon- 
neur ctf  de  bonne  foi ,  n'ont  pu  rlên  inspirer  de  plus  révoltant  que  la  perfidie 
de  cette  lettre  :  c*est  un  monstre  unique  en  son  espèce*  1/auteur  prétend  jus- 
tifier Jes  massacres  de, la  Saint-Barthélémy,  et. . . .  il  étoit  protestant  1 H  accuse 
des  victimes,  et  ces  victimes  étoient  ses  frères  ! Entre  autres  récrimina- 
tions, il  reproche  à  Théodore  de.  Bèze  d'avoir  commandé  «  qu'on  coupast 
m  les  parties  honteuses  aux  prestres  et  aux  moynes',  ajoutant  qu'il  en  voulolt 
«  remplir  un  puy ,  comme  eust  ftict  jadis  AlacbJs ,  tyran  des  Lombards. .  '. .  » 
Un  lèle  mercenaire,  un  pacte  \U  et  secret  atlaçhoit  Charpentier  à  la  cour. 
Catherine  de  Médicis  a  voit  trouvé  et  caressoit  en  lui  un  faux  frère,  qui,  enve- 
loppé, de  sa  buguenoterie ,  devoit  déclamer  avec  plus  de  puissance  contre  les 
huguenots.  Les  victimes  convenoient  par  sa  bouche,  qu'elles  avoient  bien  mé- 
rité leur  sort  Donc  tout  étoit  an  mieux  sous  le  meilleur  des  règnes,  possibles. 
Voilà  ce  qui  fit  d'un  disciple  de  Calvin  an  lâche  défenseur  de  Charles  IX.  » 
(  Cataiog..Leber. } 

S72.  Cheradami  (/.)  Alphabetum  linguae  sanctse,  mystico  in- 
telleetu  refertum.  Parisiis,  apud^Egid.  Gormontium,  J532, 
pet.  in-8,  d.-rel.,  veau  fauve,  fil.  {Petit) 


873.  Cicébon.  Brief  recueil  des  plus  belles  sentences,  manières 

de  parler  de  M.  T:  Cicéron,  rendues  en  françôis  et  en  italien. 

Paris,  Jrnoui  VAngelier,  1556,  pet.  in-8,  mar.  grenat  à 

comp.,  fil.  tr.  dor.  (Élég.  rel.  de  Bauçonnet) 32 — » 

■ .  * 

Fort  joli  exemplaire  d'un  recueil  composé  de  sentences  et  proverbes  en  latin, 
françôis  et  italien. 

874.  Clarke  {Jean).  Introduction  à  la  syntaxe  latine  ;  avec  un 
abrégé  de  l'histoire  grecque  et  romaine.  Paris,  1747, 2  tom. 
en  1  vol.  in-8,  mar.  rouge,  fil.  tr.  dor.  {Aux  armes  royales 
de  France) : 10*—» 

m      • 

875.  CoMMENTÀftics  Erasmi  Roterod.  in  nucem  Ouidii  ad  Joan. 
Jforam  Thoraœ  Mori  filium.  Parisiiç,  S.  Colinœum,  1539. — 
TabuteJ.  Murmellii  Rnremundensis  in  artis  componendorum 
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.  vefsuum  rudimenta.  Parmi*  9 1538.  —  De  syUabarum  quan- 
tifie, régulée  spéciales,  quaa  Deapauteriiw  ii% cangenRonre- 
degit.  Authore  Maturino,  Parisiti,  l537.^£ojQmeqlariil9in 
artem  veraificatoriam  Hulderiq  H  u  te  ai ,  cum  perbreui.açce- 
sione  primarum  ei  mediarum  syilabamrn,  atq;  apecierum... 
jkRoberlo  Vçllenai  Rngfepsi  etfilus.  Parisiis,  J{MQt  4  traités 

*  en  1  vol.  ip-A,  vélin •. , . , . .  18—r» 

leeueU  tres-turieui  61  <Paae  bdM  conservation. 

876.  Desia&mns.  (  Thed.  ).  Aptiquorum  et  celeberrimorum  ip- 
terlacqtio  pqelarura.  4ve*iMe,  16$$  ip-4,  war,  rouge,  fil. 
tr.  dop.  dent,  fleurdelisé  sur  les  plats.  (An*,  ra/.). . . .  jUn— • 

Bei  exemplaire,  qui  est  celui  présenté  au  daupbin.  On  y  remarque  om  large 
dentelle  parsemée  d'un  dauphin.  Ce  livre  curieux  et  singulier  est  composé 
de  poésies  allégoriques  avec  une. clef  expliquant  les  noms  des  personnages. 

877.  Discours  des  troubles  nouuellement  aduenua  à  royaufne 
d'Angleterre  avec  u,ne  déclaratjoi}  faite  par  le  ppmtë  fa  Nqr- 
thumberland  et  autres  seigneurs  d'Angleterre.  Pari**  Liv- 
rent du  Coudret  (vers  1568),  pet.  in-8,  mar.  rouge,  tr.  dor. 

(Parfaite  rei.  4e  Niédrée).  • 3&— » 

Biquette  curieuse  e|  fort  rare. 

878.  Deudo.  Hilarii  Drudonis  Fralica  artis  amandi  et  alia  ejus- 
dem  materiae,  ^mstelodqmit  apud  Georgtyty  Trigg.  1652,  pet- 
in-l$,  veau  fauve,  fil.  frontispice  gravé.. ,.,,,,...,,  15—* 

Volume  rare  terminé  par  des  poésies  erotiques  latines.  On  y  Teiuarque  la 
pièce  intitulée  :  Amores  Guiscardi  et  Giemundœ. 

879.  Elégu  funesta  fteptaarij  sceleris  heretici  (sans  lieu  ni  date), 
in-4  de  10  ff.,  veau  fauve,  fil.  tr.  dor.  (Petit). .,.,,,.   12—» 

Opuscule  en  vers,  imprimé  vers  1608;  La  marque  de  Gilles  de  Gourmont , 
qui  Imprlmolt  a  cette  époque,  se  trouve  sur  le  titre  de  ce  volume. 

880.  Estienne.  De  latinitate  falso  suspecta  e*postulatio  Henr. 

Stephani  ;  ejusdem  de  Plauti  latinitate  dissertatio,  e(  ad  lec- 

tioneoi  illius  progymnasmata.  Excud.  Henr.  Stephani,  1576, 

in-8,  veau  teuve  (Paéelaup) 1 

Volume %  avec  la  signature  de  Jean-Baptiste-fLouis  QiajMl,  doettur  eav 
(tec^e,  W*W  te  plusieurs,  ouvrais  e^Umes,  iqort  t  Pacls  an  |7{Uj, 


981.  F*B*i,  Agcwteticw*  &  Fabri  Ubellorum  ex  œagityri  et  îa 
senatu  tolosano  praesidis  sive  de  re  alhletica  ludiôque,  mu* 
sieis,  etc.  Lugémi ,Th.  Seubron ,  1096,  io-4,  vélin..   12-*-» 

882.  Foubniris.  Angélique,  comédie  de  Fabrice  deFournaris, 
Napolitain,  dit  le  capitaine  Cocodrille,  comique  confident , 
mis  en  françois  de  langue  italienne  e(  esp§gnole,  par  le  sieur 
L.  C.  Paris,  AkelVAngelier^  1599..HHÊ,  mar.  citron,  tr.  d. 
( Derome). 28—» 

Joli  exemplaire  d'une  p|ècft  rare. 

883.  FuREfitBE.  Naqveau  Recueil  de*  Fqctums  du  procès 
d'entre  défunt  M.  l'abbé  Furetière ,  l'un  des  quarante  de 
l'Académie  françoise,  dans  lequel  on  trouvera  quantité  de 
pièdes  très-belles  et  très-curieuses  qui  n'avoient  pas  Àté  don- 
nées au  publie,  dernière  édition,  considérablement  aug- 
mentée. Amsterdam,  1(194,  2  vol.  in-13 ,  veau  marh»  18<— » 

Voyez  Notices  bibliographiques  de  ce  numéro,  page  680. 

884.  Girard  de  Ville-Thierry.  La  Vie  des  clercs ,  evesques , 
prestres,  diacres  et  autres  ecclésiastique?.  Paris,  1716, 2  vol. 
in-18, Uiar.  rouge,  fil.  tr.  dor.  (  Anv.  rel.  ) 20—» 

Bel  exemplaire  d'un  excellent  livre. 

885.  Grandes  (les)  merueilles  et  signes  lesquuelz  sont  aducnuz 
en  la  ville  et  cite  de  Stait  aux  baultes  Allemaignes.  Ensemble 
lexposition  de  deux  dragons  merueillcux  aucc  lexposilion 
dung  enfant  tendant  les  yeulx  au  ciel  coiftme  pourrez  voir  si 
Hgrès.  J'fffrf  towrf* h  fwwe  H  wmtf**  Imprima  $wm* 
gar>  fâastim  h  famr«  >  1&&  1 ,  pet,  inr8  %  gol^ ,  4trr*L  rçar . 
^Pg:(Rwe  )........,.... .........  ::î... 


\  i  * 
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886.  GuAi/rBan  Ghabotii  (Pétri)....  Expositio  analytiea  brevis 
in  universum  Q.  Horatii  FJaeci  poëna.  Parisin ,  jEyidivm 
Bêys ,  sub  »iyno  Lilii  Mi ,  1582,  in-8,  v.  f.  fil 9r-» 

No»  «Hé.  Commentaire  portatif  des  ÛEu? res  d'Horace ,  qui  réunit  dans  le 
mon»*  volume  te  texte  complet  et  des  explication»  propres  à  Jgftlrcir  las  pas- 
sages obscure  on  à  attirer  l'attention  $nr  les  endroits  le»  plus  remarquables,  — 


600  iduetin  »r.  bibliophile. 

Nous  reprodiilaoi»  U  marque  de  (îllles  Beyt  qui- se  trouve  sur  le  dire  «te  ce 


887.  HEsïmu  Roa-Weydi,  de  fide  bœrelicis  servaada  er'de- 
éreto  concilii  constautiensis  disaertatio  eut»  Daniele  Pîanrao 
scbolse  délpheDBis  moderatore. —  De  fide  bœreticis  servanda 
diisertatio  Rob.  SWerli  aduersus Elenchum  Dan.  Planci.  An- 
luerpià,  ex  officina  Plantiniana ,  1610  et  1611 ,  en  un  vol. 
in-8 ,  il  fauve  fil.  (anc.  rel.  ) 6 — • 

888.  E16TOIBE  critique,  de  la  philosophie  où  l'on  traite  de  son 
origine  et  de  ses  progrès,  par  H.  D**"  (Deslandes).  Amster- 
dam, 1737,  3  vol.  pet  in  8,  6g.  mar.  vert,  fil.  tr.  dor. 
(Derome) 18— • 

889.  Histoire  particulière  des  plus  mémorables  choses  qui  se 
sout  passées  au  siège  de  Montauban  ,  et  de  l'acheminement 
d'icelui,  1623, "in-8  (frèt-joliment  relié) 15— • 

H90.  HoTMAirai  jurisconsulti  coniolatio ,  è  aacris  litteris  petits  ; 
liber  poslomuB,  nunc  primum  editus.  Genevx,  1594,  pet. 

io-8,Tél 10—  « 

Voyez  sur  ce  volante  te» N  otite t  bibUographiqua  liw&réea  dtn*  ce  numéro. 

891.  =;  Antitribonian  ou  discoure  d'un  grand  et  renommé 
jurisconsulte  de noslre  temps  (Fr.  Hotinan),  sur  l'es  tude  des 
loi*  ,  lait  par  Vaduis  de  H.  del'Hospkal  en  1567.  Parit,  J.  Pe- 

rier,  1603,  pet.  in-8,  vél.... 10— 

Vo».  Xotittt  bibliographiq'ies  du  présent  numéro. 
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992.  b>ÉE  (OdelaBible  ou  l'explication  en  abrégé  et  la  divi- 
sion de  FÉcnture  Sainte,  ses  livres,  et  les  sujet»  qu'oh  y 
traite.  Parit,  1699;  pet*  în~12y  war.  rouge,  fil.  tr.  dor. 
(  Ane.  rel.  avec  croitc  de  Lorraine  sur  le  -dos  et  les  plais  du 
volume) % . . .., 15 — » 

Ce  curieux  volume ,  en  latin  et  en  franco  is,  est  dédié  à  Fr.  Armand  de  Lor- 
raine. ■  "• 

893.  Imitation  de  Jésus-Christ,  trad.  nouvelle  par  le  sieur  de 
BeuB ,  prieur  de  Saint-Val.  Paris  ,  1767 ,  in-12,  mar.  rouge, 

_  fil.  dent.  tr.  d<jr.  (Afic.  rel.). ,..  ...*.••.. .  10-1» 

Bon  exemplaire  d'une  bonne  édition. 

» 

894.  Jqagbim.  Vaticiuia  sive  prophétise  abbatis  Joachimi  et  An- 
selmi  episcopi  masicani;  cùm  imaginibus  aere  incisis,  cor- 
reetione  et  pulcritudine  plurium  tnanuscriptorum  exempla- 
rium  o£e  et  variarum  imeginum  tabulis  et  delineattonibus 
alijs  antehac  impressis  longe  prestantiora  ;  quibus  rota  et 
oraculum  turcicum  maxime  considerationis  adiecta  suht. 
Unâ  cum  praefatione  et  adnotationibus  Paschalini  Regisclmi 
(latine  et  italice).  Venètiis,  M.D.C.  (1600),  apud Bertonum, 
pet.  in-4,  fig.  dos  et  coins  m.  bl. ,  fil.  {Capéy 18 — » 

Édition  recherchée ,  à  cause  des  curieuses  figures. 

895.  KETBLius.Deelçgantiori  latinitate  comparanda  scriptores 
8electi  accesserunt  index  in  hos  scriptores  universalis  opéra 
et  studio  Ricbardi  Ketelii.  Amstelxdami,  1713,  2  vol. 
in-4,;veau  fauve  ( Padeloup) 28 — » 

Exemplaire  de  J.-Bapt.-Louis  Chomel ,  qui  a  mis  sa  signature  sur  le  titre 

de  chaque  volume.  Voy.  le  nD  880. 

* 

896.  Légeb.  Histoire  générale  des  églises  évangéliques  des 
vallées  de  Piémont,  ou  Vaudoises,  par  Jean  Léger.  Leyde, 
Jean  le  Carpentier,  1669,  in-fol.,  front,  grav.  v.  br.  (Ar- 
moiries)    48 — » 

Livre  fort  intéressant  et  très-rare  ,  orné  de  figures  des  plus  curieuses.  Cet 
exemplaire  est  très-beau  {>our  ce  livre  que  Ton  trouve;  H  est  souvent  mutilé 
et  en  mauvais  état. 
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897.  Lequibh  de  la  Neufville.  Histoire  des  Dauphin*  4e  Vjeit- 
noie,  -d'Auvergne  et  de  France  iniaaa  jeu*  par  deqaieo  de  la 
NeqfviUe ,  petîkfila  de  l'auteur.  Par*,  1700,  S  v<4.  in*i2, 

•  mar range i  fil.  tr.  dor.  (Averti,  çgmomm\ . . . .  fft-*» 

898.  L'escale  (le  cheval,  de).  Le  champion  des  femmes,  qui 
soutient  qu'elles  sont  plus  nobles  et  plus  parfaites,  et  en  tout 
plus  vertueuses  que  les  hommes;  contre  un  certain  Miso- 
gynes, anonyme  auteur  et  inuenteur  de  l'Imperfection  et 
Malice  des  Femmes.  Paris ,  veuve  Guillemot ,.  1648 ,  pet. 
in-12,  veau  fauve,  fil.  tr.  dor.  (Thouvenin) 23 — » 

Ce  peUt  ouvrage ,  composé  en  réponse  de  Y  Alphabet  de  l'imperfection  et 
malice  des  femmes,  par  Olivier,  cpntient  à  la  fin  :  Alphabet  infâme,  CQft- 
posépar  Misogynes,  anonyme,  au  deshonneur  des  femmes. 

809.  LfirâSsoa(Jfi*A*/).  Traite  de  la  manière  d'examiner  les 
différons  de  religion  ,  dédie  au  roy  de  la  Grande  Bretagne. 
Awterd.,  1697,  pet,  in-8,  v.  fauve  (ap*  Ame*  de  Huet, 
évéque  d'Avranohes) 8—» 

900.  Martinet  Descqry.  Introduction  à  ja  vie  dévote  du  bien- 
heureux Fr.  de  Sales, mis  en  vers.  Paris,  1665  ,  in-4 ,  mar. 
rouge,  tr.  d'or.  (Ane.  rel.) 40 — •• 

Précieux  exemplaire  fleurdelisé  et  parsemé  du  'chiffre  de  Marie-Thérèse 
d' Autriche ,  avec  tes  armoiries  sur.  les  plats  du  volume  et  un  beau  portrait  de 
la  relue,  a  laquelle  ce  livre  est  dédié. 

901.  Mémoire  de  René,  sire  de  Rieux,  prince  de  la  maison  de 
Bretagne,  marquis  d'Ouêssant,  présenté  au  roy,  et  la  généa- 
logie de  sa  maison.  Paris,  1710,  in-4,  veau  m....  7—» 

9Q2.  Mémoires  historiques  et  secrets,  coqperpajit  les  qmQun» 
des  rois  de  France  (extrait  de  Sauvai) ,  avec  qpelcjues  autres 
piètfoe  (le  tout  publié  par  le  marqua  d'Argent),  Paru*  vto-à- 
vit  le  Cheval  de  Bronze,  1739  (Hollande),  pet.  in-l$,  dtrrpl., 
dos  et  coins  de  mar.  bleu, 'fil.  non  rogqé  (Banzonnet).  \A — • 

Ge  volume  contient  :  Uéfkmont  historiques  sur  la  mort  de  Henri  le  Qm*A+ 
le  Mal  de  Naples.  Trésors  des  rois  de  France, 


I 


9Q3.  Maxat*?  (frwçw  d*  P<mt*  teChmmt*  parquis  de), 
ft*  »&»««*»  «  «Wtônaût,  VWfMwi  d*>  te  gttej*a  eut*  la 
ffiwo»  ?t  ta  wrifro  tfAutwlie  <fajr*ftt  l'adfmmotr*tfo*  du 
cardinal  d«  Jtitàdraatduoarditial  Maptrin,  sow  M  règnes 
de  (i4»ui»  XII)  et  de  U>uia  XIV,  defmia  la  dtoluratioo  de  la 
guerre  çn  1635  jiwqw*  à  1%  p»i*  dfl»  Planées ,  1660,  Aw- 
fcrtf.,  J728,  vol,  pet,  Urf,  ¥«bp  g**  <*.<»«,,,.<<<•  ft— • 

904-  Nbindeb.  Tabeoolegtft  *  hoc  est  tabaci,  seu  mcotianœ  de- 
scripiio  medico-chirurgico-pharmaceutica,  vel  ejua  prœpara- 
Hq  et  mus  m  omnibus  fermé  corpojii  \wmw  incçunn^dis 
per  Joh,  Mçawlrmn,  Bremaqum.  lugd.  Batçvorum  W  offi- 
cine fcaQci  E{z&>irii%  1626,  iM,  fc\  gravé,  fig.  m*r*  vert,  fil. 

•  tr   dor.  {Ane.  rel.) ". . . i  » . .  « .  3Q — » 

Bel  exemplaire  aux  armes  du  prince  de  Condé  ;  livre  curieux  et  orné  d'un 
joli  portrait  de  Pauteur. 

905.  Nicole.  Instructions  théologicfueç  qt  morales  pur  les  sa- 
erpmens,  Paris,  1700,  2  vol.  in-12,  m&r.  rouge,  tr,  dor. 
[JoHe  reL  ancienne) 16—» 

906.  Nonius  Marcellns  Saya.  Du  gouvernement  du  bon  prince 
et  l'office  du  parfaict  capitaine  (du  chef  conducteur  d'armée); 
trad.  d'ityl.  enfrançois.  Paris,  1588,  în-8?  veau  fauve,  fil. 
tr.  dor.  (Petit). t f . , .   10—» 

Volume  remarquable  par  sa  conservation  et  avec  le  portrait  de  Saya  gravé 
en  bols  sur  le  verso  du  feuillet  de  dédicace. 

907.  Office  (T)  de  la  quinzaine  de  Pasque,  latin~fr. ,  à  l'usage  de 
Roine  et  de  Pari»,  pour  la  maison  du  c|uç  ^'Orléans.  Paris, 
d'Hwry,  17&3,  in^i  war,  rf  01.  tr;,  dor,  (4ri?ie*  dp  duc 
d'Or  terni) ../..: 10—» 

•  Exemplaire  de  dédicace  ;  les  armoiries  et  le»  titres  ont  été  biffés  dans  l'Inté- 
rieur du  voluine  lors  de  la  révolution  de  1789, 

908.  Qhbhi  (V)  du  marquis  d'Anale  à  la  France ,  avec  le*  ad- 

■ 

tnifahlea  propriétés  de  l'ahaynlbe  ;  ta  tout  reeueilly  par  un 
secrétaire  de  la  Faveur,  disqpjç  de  Tab&rin,,  S,  L.9  1$?Q, 
pet.  in-fl ,  d,-re|.  v f ,...,,.  t ,..,....  6—» 
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909.  Oracles  (les)  divertissants,  oft  Ton  trouve  la  décision  des 
questions  les  plus  curieuses  pour  se  réjouir  dans  les  compa- 
gnies, avec  un  Traité  très  récréatif  des  couleurs  aux  armoiries, 
aux  livrées  et  aux  faveurs;  et  la  Signification  des  plantes, 
fleurs  et  fruits.  Le  tout  accommodé  à  la  diction  françoise , 
par  M.  W.  D.  L.  G.  (Marc  Wulson  de  La  Colombtère).  Ams- 
terdam, Jean+Sambix,  1690,  petit  in-12,  dos  et  coins  mar. 
chocolat,  fil.  (Cape) . 18—» 

Bel  exemplaire. 

910.  Ovide  (Y)  bouffon  ou  les*  Métamorphoses  travesties  en  vers 
burlesques  (par  L.  Richer).  Paris,  1662,  in-12,  mar.  rodge, 
fil.  tr.  dor.  large  dentelle  (Ane.  rel.  aux  armes  de  Lefèvre 
d'Ormesson) ' 10— » 

911.  Ovidios.  Di  Ovidio  le  Metamorphosi,.cioè  transnratalioni 
(in  prosa  tradotto  da  Nicoto  di  Agustini).  Starnpato  per 
Bern.  di  Bindoni  Milanese rM.DXXxviii,  in-4 ,  veaq  gr.  (Avec 
figures  en  bais  fort  originales). 24—» 

912.  Pilla vi cino.  Le  divorce  céleste,  causé  par  les  dissolutions 
de  l'espouse  romaine ,  et  dédié  à  la  simplicité  des  chrestiens 
scrupuleux,  fidèlement  traduit  d'italien  en  François  de  Palla- 
vicino  par  Sim.  Brodeau.  Ville  franche,  Jean  Gibaut ,  1644 
(Holl.  Elzev.)  ;  petit  in-12,  mar.  v.  fil.  tr.  dor.  {Duseuil). 
18— 

• 

Dans  le  mémo  volume  :  Dialogue  entre  deux  gentilshommes,  sur  ta  guerre 
présente  d'Italie  contrèie  pape ,  tiré  de  l'italien.  S.  D.  —  Le  courrier  dévalisé, 
.  publié  par  Glnlfacdo  Spironcinl.  Ville  franche,  1644.  —  La  Bassinade, 
à -'dire  battemens*  des  bassins,  pour  les- abeilles  fearbartnès.-  S.  D.  —  La 
curiale  de  Parme,  Contre  le  Luthéranisme.  S.  D.  —  La  disgrâce  do  comte 
d'Olivarez,  traduit  de  l'italien.  (A  la  fin)  A  Madrid,  le  2S.de  Van  1643. 

913:  Paroles  de  Nostre  Seigneur  J.-C.  tirées  du  Nouveau-Tes- 
tament, de  la  trad.  du  R.  P.  Amelète.  Paris,  1669,  in-12, 
réglé,  mar.  rouge,  fil.  tr.  dor.  fleur  de  lis  (Ane.  rel.).  12 — • 

914.  Pmct.  Plantz,  pourtraicts  et  descriptions  de  plusieurs 
villes  et  forteresses ,  tant  de  l'Europe,  Asie  et  Afrique,  que 
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de* .  Indes  4}  terres  neuues  :  leuçs  fondations ,  antiquités  et 
manières  de  viure;  auec  plusieurs  cartes  générales  et  parti- 
culières seruaos  à  la  cosmographie ,  iointes  à  leurs  déclara- 
tions ;  le  tout  mis  par  ordre ,  région  par  région ,  par 
Antoine  du  Pinet.  Lyon,  Jean  tfOgereUes,  1504,  in-fol. , 
veau  marb • 36-»-» 

Après  le  titre,  que  nous  avons  copié  exactement ,  se  trouve  une  dédicace  à 
Tr.  (VA  g  ouït,  comte  de  Savlt,  4  ff.  ;  une  Description  de  la  seigneurie  de 
Savlt  et  dépendance  d'icelles;  une  ode  et  un  reply  au  conte  de  Savlt,  gou- 
verneur du  Lionnois;  la  table  des  chapitres;  et  une  introduction; 'le  tout 
chiffré  de  i  à  xxxvj  ;  puis  l'ouvrage  de  308  pages  chiffrées  et  la  table  des  noms 
contenue  dans  12  ff.  (compris  le  dernier  qui,  blanc  nu  verso,  porte  au  recto  la 
marque  de/.  d'Ogerolles);  60  figures  sur  bois  décorent  le  texte  de  ce  volume, 
qui  se  recommande  aussi  par  sa  belle  exécution  typographique.  Cet  ouvrage 
intéressant  est  rare.  N'est  pas  cité. 

915.  Pline.  Sommaire  des  singularitez  de  Pline  ;  extrait  des 
seize  premiers  liures  de  sa  naturelle  histoire,  et  mis  en  vul- 
gaire françoys,  par  P.  de  Ghangy.  On  les  vend  à  Paris,  par 
Charles  VÀngelier,  1542,  pet.  in-8,  veau  granit.. fil.  (Ar- 
moiries)  ^ 10 — » 

916.  Prudent  de  Fiucognbt.  Vie  de  sainte  Claire»  première  re- 
ligieuse du  second  ordre  institué  par  saint  François  d'Assises, 

.  et  première  abbesse  du  eouvent  de  Saint -Damien.  Paris, 
1782,  in-12,  mar.  rouge,  fil.  tr.  dor.  (Armoiries) . . .    14 — » 

Défilé  aux  religieuses* Glarisses  de  la  communauté  de  Besançon. 

917.  Reqceste  présentée  à  messieurs  de  la  court  de  parlement 
de  Parte,  par  la  duchesse  d.e  Guyse,  pour  informer  du  mas- 
sacre et  assassinat  commis  en  la  personne  de  feu  M*"  le  duc 
de  Guyse,.  Paris,  1589,  pet.  in-8,  mar.  bleu,  fil.  tr.  dor.  (/o- 
Me  plaquette  de  Niédrée) 4G~  » 

Le  titre  est  oené  du  portrait  sur  ^ots  de  1a  duebesse  de  Guyse.  On  a  ajouté 
une  grande  planche  gravée- et  fort  curieuse  représentait  les  deux  frères,  et  au- 
dessous  une  complainte  en  vers  sur  leur  mort 

91 8.  Response  à  l'épistre  de  Cb .  de  Vaudemont,  cardinal  de  Lor- 
raine ,  jadis  prince  imaginaire  des  royaumes  de  Jérusalem  et 
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de  Napfe» ,  due  éi  conte*  pér  AttitftMe)  d'ànjb*  tJl  de  Pfo- 

,  vâicé*  elAminteattii  simple  gentilhomme  ée  Hainaalt;  8.  £. 

1565*  îit»8>  mer.  rouge,  lr»  don  J^ménMs  (G*pét  )» .  8ft— » 

tort  joli  exemplaire. 

Pièce  satirique ,  remarquable  et  piquante  dans  ses  déttHfe  Ak  est  attribuée 
au  protestant  Régnier  de  Là  Planche,  dans  un  article  de  Prosper  Marchand, 
qui  en  porte  ce  jugement  :  «  Elle  est  extrêmement  vire,  et  contient  des  choses 
bien  curieuses,  surtout  concernant  la  généalogie  des  Châtillon  et  des  Lorrains, 
et  touchant  les  causes  de  l'inimitié  entre  l'amiral  Coligay  et  le  duc  defcuyse.  » 

919.  8&BLiÊftB  (<te  La).  Madrigaui.  Amsterdam,  1706*  pet.  in-l«, 
inaf.  rouge,  tr.  dot1.  {PMdNe).  .< 15—» 

Jolie  édition  pour  Joindre  aux  collections  elzeviriennes. 

910.  Schiidi  (Jtmh.).  Eiercilàtftne*  in  C.  Taciti  Àtttt.  XV. 
Lugd.  Batav.,  Haekium,  1645. — Diteefrtationes  ethicae,  au  th. 
Daniele  Sinapio.  iMgd.  Bûtav.  1645;  en  1  vol.»  petit  ib-li, 

Vél..  .  ♦  i  4 ' %..»..  k  *  .  1  .  .  4  i  . .      H*— ■ 

Les  Hackes  ont  imprimé  aussi  bien  que  les  Etafeirt* 

921.  Sleidani,  de  statu  religionis  el  reipublic*,  Carolo  quinto, 

Cesare,  Gommentarii.  —  J.  Sleidani ,  de  quatuor  imperiis, 

babytonico,  përsico,  grseco  et  romano.  Excudebat  Conra- 

dus  Badius>  1559)  en  1  gros  vol.  in-16,  veau  (Relinre  du 

t&Hps) .< 18—» 

Ce  volume  est  un  vrai  nioriumerit  typographique  par  s*  finesse  et  paf  la  net- 
teté remarquable.  C'est  de  plus  un  beau  volume  d'une  rare  conservation. 

922.  Sonnets  sur  la  coirvptioft  et  malice  de  ce  temps.  S.  £. 
1590 1  pet.  in-8 ,  dos  et  coins  de  mar.  vovltCapé). .  »   18—» 

Opuseute.en  vers,  curieux  et  piquant  —  Exemplaire  a  toutes  marges. 

923.  SitfDEftTBd,  comœdia,  de  vita  studiosôrum,  Aune  priraùm 
in  llicero  édita»  authore  M.  Ghrwtophoro  Slufflmelio.  -^  Ejtts- 
dem  Garmen  de  Jtnlioto  Pafidis^  addtta  «ai  prafalto  fàdori 
WillfchU,  et  epilrjgus  a  M.  ChristôtAoro  Côrnero.  ColoAn?, 
excudebat  Petrus  Horsl,  anno  iî>57  ;  petit  in-8  de  48  fi. 
mal*,  vert,  dent.  tk».  d.  {Dbromt). «......♦.» 

Ml  exertiplalrei 


9*1.  SrtvikA  t***^***)-  Estâmes  tfe  eelit  histotm  tfegtti- 
qtfes,  JniHte  eittoites  des  actes  des  Romaine  et  autres.... 
Parw,  tf.  Bonfotss  îê*l\  io-li^  nmr.  bM>  tr.  dor.  </***é- 

frfcte) ;  i  i  ;  .  ;  ; ;  ,  .  ;  ;  i    tt^-» 

Exemplaire  grand  de  marges  de  ce  livre  peu*  dommun. 

925.  SrvÉdft.  Epitome  de  l'origine  et  succession  de  la  ducbe 
de  Ferme ,  composé  en  langue  toscane  par  le  seigneur 
Gabriel  Sjméon  et  trad.  en  François  par  luy-méme,  Paris, 
Gitte*  Corro**t>  1563,  pet.  in- 8,  veiu  fauve,  fil.  ir  dor. 
(Petit) -. 


Bel  exemplaire  tf  un  volume  peu  commun  |  et  sur  le  titre  duquel  se  trouve 
gravé  sur  bois  le  portrait  de  l'auteur.  —  Voyex  Bulletin  du  Bibliophile  de 
cette  année,  page  4B2.  ; 

926:  Symeoni.  Illustrations  de  gli  epitaffi  et  medagl\e  anticbe. 
Liane,  G.  di  Tournes,  MDLVI1I ,  in-4,  fig.  sur  bois,  veau 
fauve,  fil.  Ir.  dor,  (Ele^c  reL) .......   22-*-» 

Bel  exemplaire  de  ce  livre  curieux ,  et  orné  de  flores  en  bols  ett  grand 
nombre* 

• 

927.  Theothilacti  Bulgarie  archiepiscopi  Epistola  cuBiprimis 
elegans  ac  pîa,  interprète  Alardo  Aemstelredamo.  Guta  aKis 
lectu-,  iucundia simul  et  ulilibus....  S.  L.  ni  D.  p.  in-8  de 
A%  ff. ,  y  compris  celui  du  titre,  nbri  chiffrés 10— >• 

Ce  petit  volume,  œuvre  d'un  religieux  connu  sous  le  nom  d'Alard  d'Amster- 
dam, a  été  composé  et  imprimé  dans  la  première  moitié  du  xvr  siècle. 

il  contient  la  traduction  latine  de  la  lettre  de  Théopuitocte  %  archevêque  de 
Bulgarie,  qui,  pour  figurer  pompeusement  en  tête  du  titre  et  être  honorée 
d'une  traduction,  avoit  alors  des  mérites  d'actualité  que  j'avoue  n'avoir  pu  re- 
"  trouver*  pins ,  ttes  pièces  dé  vers,  parmi  lesquelles  on  rencontre  quelques  épi-  ' 
tlialames ,  épigrammes  et  épltaphes ,  dont  les  biographes  curieux  de  détails  et 
île  noms  peu  connus  peuvent  faire  leur  profil.  La  pièce  de  vers  intitulée  :  De 
singulari  Vint  Régis  mulieris  atquem  .veritatis  prœceUentia  ode  Saphica 
per  Alardum,  est  d'un  style  original.  Les  signes  distinctifs  de  ce  livre,  non 
cité  et  assurément  fort  rare ,  sont ,  au  premier  feuillet ,  une  tête  de  mort  qui 
coupe  le  mot  tandem,  et  au  dernier  feuillet  le  portrait  d'Alard  surmonté  d'une 
légende  grecque  et  de  deux  écussons,  l'un  héraldique  et  l'autre  occupé  par  une 
tête  de  mort  P»  de  al 
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928.  Victoire  (la)  des  catholiques  contre  ceux  de  la  Religion 
prétendue  Reformée  èa  Grisons.  Ensemble  la  defiaicte  et 
desroute  de  l'armée  de  messieurs  de  Bernes,  Lyon.  Fr.  Yvrad. 
1620,  pet.  in-8,  d.-reL 6— 

« 

929.  Yindicue  Gallicae  (  A.  D.  Prieusat  )  adversus  Alexandrum 

praticium  Armacanum  Tbeologum.  Parmi* ,  1638,  in-8, 

vél.  . : .  .    . 7— 


Voyez  sur  ce  lirre  les  Notices  bibliographiques  du  présent  numéro, 
plaire  donné  par  l'auteur  au  père  Ives,  de  Paris,  capucin  qui  a  écrit  des  livres 
bizarres  et  extravagans...  —  Note  de  M.  Yillenave. 

930.  Vi&gilii  opéra.  Mauri  Servif  Honorati  in  easàem  commen- 
tarii....,  castigationes  et  varietates  virgilianae  leclionis  per 
Johan.  Pierium  Valerianum.  Parisiù,  tx  officina  Bob*  Ste- 
phani,  MPxxxn,  in~fol.,  demi-rel.  maroq...     


Cette  édition  est  belle  et  mérite  d'être  recherchée.  Les  Castigationes  et  les 
Varia?  lectiunes,  qui  occupent  205  pp.,  indépendamment  de  Huera,  ont  un 
titre  daté  de  1520.  Précieux  exemplaire  fur  ie  titre  duquel  on  Ht  :  C.  The- 
rouenne  dono  dédit  Casaubon,  qui  ensuite  se  trouve  entièrement  chargé  de 
notes,  d'additions  et  corrections  autographes  signées  d'il:  Casaubon. 

Isaac  Casaubon ,  né  en  1559  à  Genève,  où  son  père,  ministre  à  Bourdeaus 
en  Dauphihé,  s'était  réfugié  pour  cause  de  religion,  professa  d'abord  les  bettes- 
Icttres  dans  sa  patrie  et  ctisulte  la  langue  grecque  à  Paris.  Henri  IV  lui  confia 
la  garde  de  sa  bibliothèque.  Jacques  1~,  roi  d'Angleterre ,  l'appela  après  la 
mort  de  ce  prince,  et  le  reçut  d'une  manière  distinguée.  Il  moucut  en  1614,  et 
fut  enterré  à  l'abbaye  de  Westminster. 

931.  Willaert   Cinquante  discours  de  matière  d'estat  de  feu 
M*  G.  de  Willaert.  Bruxelles,  1632,  pet.  in-8,  vélin...   12— 

Voyez  les  Notices  bibliographiques  du  présent*numéro  sur  ce  livre  curieux. 
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du  Bibliophile. 

Méeakgzs  de  uttékaittkk.  Dissertation  sur  l'ouvrage  : 
Réflexions  sur  la  miséricorde  de  Dieu,  par  le  P.  Àdry. 

Page*  611 

—  Bibliographie  espagnole  ;  par  B.  (Gustave  Brunet).  «    623 

NÉcaotodB;  —  Le  baroa  de  Reiffenberg ,  suivi  d'une 
pièce  de  vers  de  M.  Adolphe  Mathieu ,  sur  ta  tombe 
d'un  ami 631 

Yamétés.  —  Un  autographe  de  La  Bruyère 638 

Nouvelles.  —  foactyologie  ;  par  M;  J.  Barrois.  .  .  •  .  /  640 
Catalogue .\ . 641 


1JELAIVGES  DE  LITTÉRATURE. 


-    DISSERTATION 

SCt  LA   QOTSIIÔN  SB  SAVOIR  Â  QÇ\  i/ON  DOÏt  ATTRIBGtR  L'OU- 

VIAOB  INTITCLÉ  : 

Jléflexions  sur  la  miséricorde  de  Dieu  (1). 


^mrtw* 


Pe  qui  est  l'ouvrage  de  piété  intitulé  s  Riruoneft»  m»  là 
HiStaicoiM  »  Pïhu?  (par  une  dame  pénitente,  édition  de 

1°  Ert*  il  de  2^i*e-/fV>ançoft*e  <fe  LaBaume Le  Blanc,  duchesse 
4$  Lef  Vallière,  depuis  carmélite,  sous  le  nom  de  là  mère 
Louise  de  la  Miséricorde ,  qui  Ht  profession  le  6  juin  1676 ,  et 
qui  mourut  le  5  (6)  juin  1710 ,  Agée  de  66  (87)  ans  ?  Elle  étoit 
née  le  6  d'aoust  1644.  (Moréri  dit  qu'on  le  lui  a  toujours  at- 
tribué, et  les  dernières  éditions  des  Réflexions  portent  :  Par 
madame  la  duchesse  de  La  Vallière,  ) 

•      «  * 

2P  Est-il  dJAn»e- Geneviève  de  Bourbon  *  Condé ,  seconde 
femme  de  Henri  II  d'Orléans ,  duo  de  Longueville,  née  (au  châ- 
teau de  Vincennes)  le  29  août  1619,  mariée  le  S  juin  1642, 
oonvertie  en  1653,  veuve  en  1863  (î),  morte  le  15  août  (avril) 
1679 ,  âgée  de  59  ans  7  mois. ...  ? 

(1)  Pvbtté  4'aprê»  le  «muent  aut4gr*ph*  du  Pète  Adry. 

(2)  E»  167 1 ,  elle  se  il  bâtip  un  logis  A  PortrHoyti  des  Champs,  peur  se  parts* 
ger  entre  cette  aotitade  et  celle  des  Carmélites.  Lit  doc  de  Longuetille  rooorat 
en  1663.' 
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3°  Est-il  de  Françoise- Jthénais  de  Rochechouart ,  marquise 
de  Montespan,  qui  se  retira  de  la  cour  en  1680,  et  qui  mourut 
en  1707,  âgée  de  66  ans?  Elle  étoit  de  la  famille  des  Mor- 
temart. 

4°  Est-il  de  quelque  autre  dame  illustre ,  soit  morte ,  soit 
retirée  du  monde,  vers  f680?  (1) 

BÉP0NSE. 

1°  Ce  qu'on  lit  au  frontispice  de  quelques  éditions  :  par  nia- 
dame  la  duchesse  de  La  Vallière,  le  portrait  de  cette  dame, 
qui  est  au  commencement  du  livre ,  et  le  Récit  abrégé  de  la 
vie  pénitente  et  de  la  sainte  mort  de  madame  la,  duchesse  de  La 
Vallière,  etc.,  qui  suit  Y  avertissement  à*m  ces  mêmes  éditions , 
n'annonce  qu'une  conjecture,  une  opinion  de  quelque  éditeur, 
une  tradition  vague ,  et  dont  on  ne  donne  aucune  preuve ,  et 
qui  n'a  peut-être  d'autre  fondement  que  l'époque  de  la  pre- 
mière édition ,  qui  parut  en  1680,  quatre  ans  après  la  retraite 
de  madame  de  La  Vallière.  •  • 

2°  L'approbation  des  docteurs  et  l'avertissement  de  cette 
fnême  édition  a  pu  faire  soupçonner  que  les  Ré  flexions  sur  la 
miséricorde  de  Dieu,  étoient  de  madame  de  La  Vallière.  Voici 
cette  approbation  :  ««Il  paroît ,  par  ce  petit  ouvrage ,  que  non* 

(i)  Il  y  a  une  édition  de  1726,  David  Durand; 

Une  de  1712,  Antoine  Dessiller  (par  une  dame  pénitente.  Nouvelle  édition, 
augmentée).  On  y  trouve  à  la  fin  la  vie  pénitente  de  madame  de  La  Vallière; 
l'avertissement  y  est. 

Une  de  1693 ,  Antoine  Détailler  (par  une  dame  pénitente,  sixième  édition, 

augmentée),  La  vie ,  etc.,  n'y  est  pas ,  l'avertissement  y  est. 

♦ 

Dans  l'édition  de  1712 ,  on  trouve ,  comme  dans  l'édition  de  1693,  l'appro- 
bation des  docteur*  de.  1660  *  il  y  a  de  plus ,  dans  cette  de.l 712 ,  une  approba- 
tion signée  Berthe ,  le  1"  octobre  1711.  Elles  expriment  les  sentiment  d'une 
âme  vraiment  touchée  de  Dieu ,  et  pénétrée  du  regret  de  ses  fautes.  En  Sor- 
bonne ,  etc.  Le  privilège,  pour  dix  ans,  est  du  25  octobre  1711» 
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seulement  Dieu  a  prévenu  par  sa  miséricorde  la  personne  qui 
l'a  composé  ;  mais  qu'il  lui  a  même  communiqué  un  rayon  de 
ëes  plus  pures  lumières ,  pour  écrire  ces  Réflexions  avec  tant 
de  piété ,  et  exprimer  les  mouvemens  de  la  grâce  d'une  ma- 
nière si  digne  de  celui  qui  Ta  voulu  tirer  de  l'abîme  des  vani- 
tés dn  siècle.  (On  ne  nomme  point  cette  personne;  mais 
comme  on  ne  parloit  alors  que  de  la  retraite  de  madame  de 
La  Vallière  ,  on  a  pu  croire  qu'il  s'agissoit  de  cette  illustre  pé- 
nitente.) Tout  est  chrétien ,  tout  est  saint  dans  cet  ouviage,  et 
bien  loin  de  soutenir  rien  de  contraire  à  la  foi  de  l'Égl  se ,  ni 
aux  bonnes  moeurs,  nous  le  croyons  très-utile  à  touulev)  fidèles 
qui  veulent  travailler  sérieusement  à Touvrage  de  hut  salut, 
et  entrer  dans  une  sainte  et  véritable  pénitence.  C'en*  lo  témoi- 
gnage que  nous  croyons  devoir  rendre  à  la  vérité. 
«  Fait  à  Paris,  ce  8  juin  1680. 

,  «  Rouland.  M.  Dubois.  » 

Le  privilège  de  l'édition  de  1766  est  accordé  à  la  veuve  Sa- 
voye  pour  trois  ans,  daté  du  13  mars  1765.  L'ouvrage  y  est 
dit  :  Réflexions,  etc.,  par  madame  la  duchesse  de  La  Vallière. 
*-  Dan* l'avertissement,  après  avoir  parlé  des  prodiges* de  pé- 
nitence que  la  bonté  de  Dieu  suscite  de  temps  en  temps ,  on 
ajoute: 

»Si  tonte  l'Église  a  admiré  depuis  quelques  années  un  de  ces 
prodiges  en  la  personne  d'un  prince,  dont  on  peut  comparer 
la  pénitence  à  celle  des  plus  austères  pénitens  des  siècles  pas- 
sés (si  on  fait  attention  à  l'époque  de  cette  édition ,  on  sera 
convaincu  qu'il  s'agit  ici  d'Armand  de  Bourbon ,  prince  de 
Conti ,  né  en  1629 ,  mort  à  Pézenas  en  1666 ,  dans  de  grands 
sentimens  de  religion,  que  lui  avoit  inspirés  sa  vertueuse 
épouse,  Marie  Martinozzi.  Ihétoit  frère  du  grand  Condé  et  de 
la  duchesse  de  Longueville,  qui  le  jeta  dans  les  intrigues  de  la 
Fronde)  ;  nous  n'avons  pas  moins  sujet  d'admirer  aujourd'hui 
cfelle  d'une  dame  que  la  miséricorde  de  Dieu  est  allée  chercher 
depuis  quelque  temps  dans  la  corruption  du  siècle  et  parmi 
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les  plaisirs  criminels  du  monde  ,  pour  en. faire  un  miracle  de 
pénitence  ;  car  il  'sera  facile  de  connoître  ,*  par  ses  pieuses 
Réflexions  qu'on  donne  au  public  t  et  qu'elle  a  faites  avant  sa 
retraite  du  monde,  après  être  sortie  d'une  dangereuse  maladie 
(cela  ne  peut  pas  convenir  à  madame  de  La  Yallière)  combien 
cette  âme  est  pénétrée  de  la  divine  charité  ;  et  qu'autant  qu'elle 
avoit  été  dans  l'oubli  de  son  salut  par  ses  profondes  chutes 
dans  le  péché,  autant  estelle  aujourd'hui  embrasée  de  l'amour 
de  soh  Dieu ,  qui  ne  lui  fait  souhaiter  la  vie  que  pour  satisfaire 
i  sa  justiœ ,  et  réparer  par  sa  pénitence  les  péchés  de  sa  vie 
passée.  Sa  modestie  et  son  humilité  ne  veulent  pas  qu'on  la 
nomme ,  et  elle  n'auroit  jamais  permis  qu'on  publiât  ces  saintes 
Réflexions ,  si  elle  en  avoit  été  avertie,  et  si  elles  ne  lui  avoient 
été  enlevées  par  une  dame  de  grande  vertu  /  qui  auroit  cru 
commettre  une  injustice  de  priver  les  fidèles  d'un  ouvrage  qui 
peut  être  très-utile  aux  pécheurs  qui  veulent  se  convertir,  etc. 

3°  C'est  par  une  suite  de  l'opinion  où  l'on  étoit  que  les  JM- 
fierions  étoient  de  madame  de  La  Yallière»  que  4*as  l'édition 
de  1760  ou  a  mis  avant  l'Avertissement  <  , 

«  Comme  il  se  distribue  par  différons  libraires  plusieurs  livre» 
de  piété  sous  le  nom  de  madame  de  La  VatHère»  et  eatre  autres, 
les  Sentiment  d'un*  âme  pénitente,  ou  le  Retour  d'une  âme  à 
Dieu,  le  libraire  donne  avis  que  c'est  madame.  Du  Noyer  qui 
en  est  l'auteur ,  et  que  madame  la  duchesse  de  La  VaUière  n'a 
jamais  composé  que  les  Réflexions  sur  la  miséricorde  ée 
Dieu.  » 

Sans  cette  édition*  iaite  ches  la  veuve  Savoye,  in*18.,  on  lit  t 

«  Approbation..  J'ai  lu  Un  livre  imprimé  à  Paris,  en  1754,  sous 
ee  titre  ;  Réflexions  swr  la  miséricorde  de  Dieu*  par  madame  la 
imokeesedeLa  Vallière*  Cet  ouvrage  est  si  plein  de  l'esprit  de  Dieu 
qae  «oe  eeroit  faire  tort  à  la  vraie  piété  que  de  l'en  priver.  Elle 
seule  Ta  iaspiré  et  il  knérite  toujours  les  remercîmeos  et  ses 
éksjes  (phrase  qui  n'a  aucun  sens).  En  Sorbonne ,  le  37  no* 
vembre  1764.  Jolly.  »  Le  privilège ,  qui  est  pour  trois  ans ,  fcêt 
du  H  mars  1765. 
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Passages  qui  ne  pecveett  être  de  madame  de  La  Vallière. 

Cé^quième  réfteœUm. 

„.w  Anéantissez  dans  mon  cœur  tout  ce  cpjime  peut  porter 
à  me  glorifier  en  moi-même  de  tous  ces. talents  d$  perdition.;, 
mais  principalement  de  cette  vivacité  de  mon  esprit  qui  ne  me 
sert  qu'à  me  détourner  des  voyes  du  salut,  etc. 

Donneç-moi  plus  de  simplicité  et  moins  de  confiance  en  ma 
propre  raison ,  plus  d'oeuvres  et  moins  de  lumières  humaines 
et  naturelles,  de  peur  qu'en  les  suivant  plutôt  que  celles  de 
votre  grâce,  je  ne  me  perde,  et  cjtfau  lieu  de  devenir  une  hum- 
ble chrétienne,  mon  amour-propre  ne  me  rende  véritablement 
qu'une  philosophe  mondaine  plus  remplie  de  fausses  maximes 
«que  de  la  science  de  la  croix,  etc. 

Que  je  ne  me  flatte  pas  de  n  -aimer  plus  la  créature ,  parce 
que  je  ne  cherche  plus  dans  son  amitié  que  dés  plaisirs  inho- 
cens. 

Que  je  ne  me  flatte  pas  d'être  morte  à  mes  passions,  pendant 
que  je  les  sens  revivre  plus  fortement  que  jamais ,  dans  ce  que 
j'aime  plus  que  moi-même ,  et  d'autant  plus  dangereusement, 
que  mon  amitié  qui  sembloit  vouloir  me  les  justifier,  m'empê- 
che de  vous  écbuter  et  de  suivre  les  saintes  inspirations  de 
votre  grâce. 

Que  je  ne  m'imagine  pas  être  sans  orgueil,  sans  ambition  et 
sans  amour-propre,  parce  que  je  méprise  le  monde,  lorsque  je 
ne  veux  devoir  qu'à  mon  propre  mérite  les  distinctions  dont  la 
fortune  m'éblouit. 

Que  je  ne  m'aveugle  pas,  ô  mon  Dieu ,  jusqu'au  point  que  de 
croire  être  bien  convertie,  pour  n'avoir  fait  proprement  que 
changer  les  péchés  de  mes  sens  en  ceux  de  l'ejçrit;  une  we 
toute  proiane,  pleine  d'orgueil  et  de  sensualité,  où  j'étais  tou- 
jours troublée  par  la  vue  de  mes  crimes  et  les  remords  de  ma 
conscience,  en  une  autre  vie  où  je  ne  travaille  qu'à  me  remplir 
de  l'amour  de  moi  -même  et  de  l'esprit  du  monde ,  et  où  je  ne 
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fais  qu'oublier  Dieu,  que  perdre  le  temps  et  que  risquer  sains 
cesse  mon  salut,  en  n'amassant  que  des  vertus  païennes  et  rien 
de  solide  pour  le  grand  jour  de  l'éternité. 

0  vie  d'autant  plus  déplorable  qu'elle  ne  me  fait  point  d'hor- 
reur, et  que  je  m'y  endors  sans  travailler  à  une  véritable  con- 
version, à  une  sincère  pénitence! 

Huitième  réflexion. 

Seigneur,  ne  permettez  jamais  que  je  prenne  plaisir  à  me 
tromper  moi-même,  croyant  que  j'effacerai  une  vie  aussi 
païenne  que  la  mienne,  et  tant  de  passions  criminelles  et  scan- 
daleuses ,  en  conservant  les  mêmes  habitudes ,  en  demeurant 
dans  les  mêmes  occasions,  dans  les  mêmes  plaisirs,  et  peut-être, 
dans  les  mêmes  crimes,  etc. 

»  Ne  permettez  pas  qu'au  lieu  de  chercher  et  de  trouver  un  mé- 
decin propre  à  guérir  tant  de  maladies  invétérées,  je  ne  cherche 
et  je  ne  trouve  qu'un  ignorant;  qu'au  lieu  d'un  confesseur  sa- 
vant, ferme  et  pieux,  je  ne  trouve  qu'un  confesseur  faible,  po- 
litique et  prévaricateur  qui,  songeant  plutôt  à  me  plaire  qu'à 
me  sauver,  à  m'élargir  les  voies  de  votre  Evangile  qu'à  m'y 
faire  entrer,  ne  fasse  autre  chose  en  me  donnant  l'absolution 
que  me  donner  une  fausse  paix,  et  devenir  le  ministre  du  démon 
et  de  ma  perte  plutôt  que  celui  de  Jésus -Christ  et  de  mon  sa- 
lut, etc. 

Neuvième  réflexion. 

..'..Seigneur,  pendant  que  votre  grâce  éclaire  encore  mon 
âme  et  qu'elle  la  fait  gémir  de  ses  désordres,  convertissez  entiè- 
rement mon  cœur,  et  pour  me  faire  connoître  que' vous  avez 
changé  pour  moi  votre  haine  en  amour ,  changez  en  amertume 
mes  plaisirs,  et  mes  prospérités  en  afflictions,  afin  que  je  ne 
trouve  pas  dans  mes  maux  une  tranquillité  plus  funeste  que 
ma  misère  même,  etc. 

Attendez  à  me  corriger  que  ma  conversion  soit  au  moins 
commencée ,  et  que  ma  pénitence  balance  un  peu  votre  jus- 
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tice ,  afin  qu'au  lieu  de  me  regarder  comme  une  criminelle 
qui  mérite  la  mort,  vous  me  considériez  comme  un  entant 
qui  se  repent  de  ses  désordres ,  et  à  qui  vous  voulez' faire 
grâce.  »  •  *  ■  . 

Dixième  réflexion. 

•  •  - 

Vous  savez  encore  combien  l'espérance  d'un  vain  plai- 
sir et  d'une  bagatelle  me  remplit  et  m'occupe  ;  voqs  savez 
combien  les  louanges  et  l'estime  du  monde  me  sont  nuisi- 
blés  et  m'enivrent  de  leur  fumée. 

Onzième  réflexion. 

Créez  en  moi...  un  cœur  attaché  à  votre  loi ,  quand  il 

faudra  que  je  vous  donne  des  témoigoage  de  mon  amour  par 
l'amour  de  mes  ennemis ,'  en  leur  rendant  le  .bien  pour  le 
mal. 

Un  cœur  qui  vous  aime  quand  il  faudra  embrasser  l'hu- 
miliation ;  . 

Un  cœur  qui  soit  toujours  prêta  voua, sacrifier  toutes  choses, 
honneur,  biens  et  réputation; 

Un  cœur  qui  vous  aime  quand  il  faudra  résister  en  face  .à 
la  faveur,  vous  préférer  à  ma  famille. et  à  ce  que  j'ai  de  pïus 
cher  au  monde,  pour  vous  témoigner  que  je  vous  aime  par- 
dessus toutes  choses. 

Enfin,  faites,  6  mon  Dieu,  que  je  vous  aime,  non-seule- 
ment dans  vos  bienfaits  et  dans  l'abondance  de  vos  grâces, 
mais  encore  dans  les  mépris  que  je  souffrirai,  dans  la  perte 
des  biens  et  de  toutes  sortes  de  consolations ,  pour  me  con- 
former à  votre  divine  volonté  et  pour  vous  être  pins  agréa- 
ble. 

Treizième  réflexion. 

Que  si  pour  m'imposèr  une  pénitence  en  quelque  façon  con- 
venable à  mes  offenses,  vous  voulez  que  par  des  devoirs  in- 
dispensables je  reste  encore  dans  le  monde  pour  souffrir  dans 
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fe  lieu  même  où  je  vous  à  tant  offensé  ;  si  voug  voulez  vous 
servir  de  mon  péché  pour  me  châtier  et  punir  mou  cœur  par 
le*  mêiftes  otyets  qui  avaient  été  ses  idoles,  parattuk  cor 
memn,  Deus,  etc.  ;  j'y  consens,,  mon  Dieu ,  je  veux  bien  j 
rester  encore,  pourvu  que  vous  m'y  protégiez,  que  vous 
m'en  donniez  tout  le  dégoût  qu'il  mérite,  et  que  vous  me  pré- 
serviez de  l'air  contagieux  que  l'on  y  respire  à  tout  moment. 

Ainsi ,  qti  sait  si  toutes  ces  compagnies  et  tontes  ces 

conversations  qui  me  remplissent  mon  cosur  qae  de  désire 
frivoles ,  et  y  affaiblissent  le  sentiment  de  votre  grâce ,  ne  me 
dégoûteront  point  à  la  fin  de  l'observation  de  votre  sainte  loi  ? 

' Enfin,  qui  sait  si  ces  objets  de  vanité  que  je  prends 

plaisir  à  voir  incessamment,  et  toutes  oes  leçons  que  j'en- 
tends continuellement  des  maximes  du  monde ,  ne  me  feront 
poiqt  à  la  fin  oublier  toutes  les  protestations  que  je  voua  m 
faites,  pendant  que  votre  justice  m'épou  van  toit ,  et  qu'avec 
tant  de  saqgjlots  et  tant  de  larmes,  je  demaqdois  miséri- 
corde ? 

Quatorzième  réflexion. 

■ 

Seigneur. . . . . ,  ne  permettez  pas  que  par  mon  ingratitude 
j'arrête  les  desseins  de  votre  iqiséricorde  sur  mon  âme ,  et 
qu'au  lieu  de  profiter  de  cette  maladie  que  vous  ne  m'avez 
envoyée  que  comme  un  avertissement ,  pour  me  faire  penser  à 
moi  et  retourner  à  vous ,  elle  ne  fasse  rien  que  combler  la  me- 
sure de  mon  éternelle  réprobation. 

'  *  Quinzième  réflexion .     * 

.....  Si  je  ne  puis  faire  encore  de  grands  biens ,  je  tâcherai 
d'en  faire  de  petits  ;.....  je  fuirai  avec  horreur  tous  ces  mé- 
dians-qui  se  parent  de  leur  libertinage,  etc. 

Oui ,  Seigneur,  quelque  engagement  que  j'aie  avec  ces  liber- 
tins de  profession  ,  qui  ne  peuvent  servir  qu'à  nous  inspirer 
de  l'irréligion  et  qu'à  flétrir  la  réputation  la  plus  pure ,  qu'à 
nous  donner  une  présomptueuse  opinion  de  nous- mêmes 4  qui 
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mérita  votre  abandon,  et  qu'à  faire  honorer  le  mal  et  ceux 
qui. le  commettent ,  quelque  goût  que  j'aie  pour  leur  esprit  ou 
pour  leurs  personnes»  je  serai  fidèle*  6  mon  Dieu,  à  m'éloigne* 
autant  qu'il  me  aéra  possible  de  leur  commerce  et  de  leur 
amitié. 

Seizième  féflBxiàn. 

*  * 

*  • 

Seigneur,  qui  portée  le  cœur  de  l'homme  où  il  vous  plaît, 
changez  tous  mes attachemens  et  toutes  mes  habitudes,  afin 
que  dans  le  choix  et  la  distinction  de  mes-amis  ,  je  ne  cherche 
pas  tant  les  qualités  naturelles  que  celles  de  la  grâce.,  à  m'y 
divertir  qu'à  m'y  édifier;  et  &  m'y  remplir  le  cœur  des  vérités 
étemelles. 

. ..«  Faites  donc,  mon  Seigneur  et  mon  Dieu,  que  je  ne 
trouve  plus  mes  plaisirs  qu'avec  des  personnes  saintes,  et  dans 
ces  conversations  édifiantes ,  etc. 

..%»  Oui,  Seigneur,  je  confesse,  après  avoir  parcouru 
toutes  les  vanités  du  monde,  qu'il  n'y  a  point  de  véritable 
joie  ni  de  solides  plaisirs  que  dans  votre  service  et  dans  votre 
amour. 

Dtic-sèptième  réflexion. 

«...  Qu'une  charité  semblable  à  celle  que  je  désire  que  vous 
ayez  pour  moi,  soit  toujours  la  mesure  de  la  mienne  envers 
mon  prochain,  que  j'aime  son  âme  plus  que  ma  vie ,  et  que 
rien  au  monde  ne  soit  jamais  capable  de  charger  ma  conscience 
de  la  dépouille  de  son  tyen ,  ou  de  la  perte  de  son  honneur* 

Mais  comme  l'on  ne  compte  pour  quelque  chose  dans  le 
monde  que  ces  rapines  et  ces  médisances  grossières,  indignes 
même  d'un  honnête  païen,  et  qu'on  y  compte  au  contraire  pour 
rien  ces  bons  mots  qui  percent  le  prochain  jusqu'au  vif,  non 
plus  que  ces  paroles  délicates  qui,  sous  un  air  de  raillerie,  nous 
peignent  ses  défauts  et  nous  le  font,  parôître  ridicule  ;  qu'on 
y  compte  enfin  pour  rien  de  perdre  sa  fortune  et  de  déchirer  sa 
réputation,  pourvu  que  ce  soit  en  riant,  et  d'une  manière* qui  . 
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nous  divertisse  ;  Seigneur,  faites-moi  connoître  que  ces  péchés 
que  je  puis  nommer  mes  péchés  favoris, -sont  d'autant  plus 
désagréables  à  vos  yeux  qu'ils  plaisent  davantage  à  ceux  des 
hommes  et  qu'ils  ne  sont  proprement  que  des  effets  malheureux 
de  mon  amour-propre.  '  -     - 

Changez  en  aversion  le  malheureux  plaisir  que  je  trouve  à 
m'y  laisser  séduire ,  et  ikites-moi  chérir  la  peine  que  je  sens  à 
m'en  corriger,  afin  que  comme  ils  ont  été  si  longtemps  lé  sujet 
de  mes  égaremens ,  ils  deviennent  présentement  la  soorce  de 
me8larme8. 

Car  n'est-il  pas  bien  juste,  Seigneur,  que  je  pleure  des  cri» 
mes  qui  m'ont  fait  rire  si  souvent  aux  dépens  de  mes  frères, 
et  à  mes  propres  dépens,  puisque  ces  ris  étoient  suivis  de  la 
mort  de  mon  âme  et  de  la  perte  de  mon  Dieu?  N'est-il  pas  juste 
que  ne  pouvant  vous  donner  des  marques  de  mon  amour  et  de 
"mon  repentir  en  pratiquant  de  grandes  pénitences,  je  vous  en 
donne  au  moins  de  ma  fidélité  en  m'abstenant  de  toutes  les 
chose*  qui  peuvent  contenter  fat  malignité'de  mon  naturel  ;  que 
je  répare  par  une  retenue  qui  mortifie  mon  esprit  et  mon  cœur, 
les  excès  d'une  langue  immortifiée,  et  qu'en  bannissant  tbùt  ce 
qui  vous  y  a  déplu,  je  satisfasse  à  votre  justice  et  vous  rappelle 
dans  mon  âme? 

Qu'autant  de  fois  donc,  ô  mon  Dieu,  que  les  désirs  de  plarite 
au  monde,  de  contenter  mes  inclinations  dépravées  et  de  faire 
estimer  les  lumières  de  mon  esprit,  que  ces  malignes  joies'  que 
ma  corruption  me  fait  ressentir ,' viendront  se  présenter  à  moi, 
qu'aussitôt  que  ces  mouvemens  de  complaisance  envers  moi- 
même  et  d'envie  contre  mon  prochain,  ces  mauvaises  humeurs 
et  ces  chagrins  desquels  je  ne  suis  pluâ  la  maîtresse  polir  peu 
que  je  m'y  laisse  aller,  s'élèveront  dans  mon  cœur,  faites-moi 
penser,  Seigneur,  qu'en  ne  m'opposant  pas  fortement  à  leurs 
commencemens,  qui  sont  ordinairement  faibles,  j'ouvre  moi- 
même  la  porte  de  mon  âme  à  ses  plus  cruels  ennemis,  etc.   * 
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Dix-neuvième  réflexion. 

Il  est  vrai,  Seigneur,  que  si  l'oraison  d'une  carmélite  qui 
s'est  retirée  dans  sa  solitude  et  Çui  n'a  plus  qu'à  se  remplir  de 
vous,  doit  ressemblera  des  parfums  qu'il  ne  faut  qu'approcher 
du  feu  afin  qu'ils  rendent  une  odeur  très-agréable;  on  peut 
dire  que  celle  d'une  pauvre  créature  qui  est  encore  attachée  à 
la  terre ,  et  qui  ne  fait  proprement  que  ramper  dans  le  chemin  ' 
de  la  vertu ,  est  comme  ces  eaux  bourbeuses  qu'il  faut  distiller 
peu  à  peu  pour  en  tirer  une  liqueur  utile. 

Néanmoins  il  me  semble ,  ô  mon  Dieu ,  que  comme  la  prière 
n'est  qu'un  regard  de  notre  cœur  vers  vous  par  lequel  nous 
vous,  exposons  continuellement  nos  besoins  et  nous  vous  de- 
mandons incessamment  votre  secours,  il  me  semble,  dis-je, 
que  Time  qui  est  encore-dans  le  monde,  où  elle  se  trouve  tou- 
jours languissante ,  accablée  de  mille  misères  et  environnée  de 
mille  périls ,  en  a  plus  besoin  que  le  juste  qui  est  comme  en-, 
touré  de  la  miséricorde  de  Dieu. 

Il  me  semble  que  non-seulement  elle  en  a  plus  besoin,  mais 
qu'il  lui  est  encore  plus  facile  de  prier  qu'à  un  religieux,  puis- 
qu'elle ne  fait  quasi  autre  chose  sans  y  penser  ;  car  s'il  est  na- 
turel au  pauvre  de  demander  l'aumône,  au  malade  de  se  plain- 
dre, à  celui  qui  est  toujours  dans  le  danger  d'élever  ses  mains 
Ters  le  ciel  x  combien  Pest-il  davantage  à  une  âme  qui  est  tou- 
jours pauvre,  toujours  malade ,  et  sans  cesse  dans  le  péril?  Ce 
triste  état,  mon  Dieu,  n'a-t-il  pas  besoin  à  tous  momens  de  votre 
secours,  et  que  puis-je  faire  de  plus  utile  que  de  vous  le  deman- 
der sans  cesqe,  en  reconnaissant  continuellement  combien  il 
m'est  nécessaire  ? 

Vingtième  réflexion.  ' 

Comment  puis-je  bien  méditer  ce  que  c'est  que  l'humilité 
lorsque  je  me  sens  encore  toute  pleine  d'orgueil,  et  que  je  ne 
puis  faire  aiitre  chose  que  de  vous  prier  d- abaisser  mk  vaine 
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gloire  et'  mon  ambition,  de  me  guérir  de  mes  passions,  qui, 
comme  des  chevaux  indomptés,  entraînent  mon  âme  dans  le 
précipice  et  dans  sa  perte?  Copiaient  pujs-je  au  milieu  de  mille 
passions  et  de  mille  vanités  qui  occupent  mon  âme,  lorsque  je 
viens  à  vos  pieds,  vous  entendre  et  vous  goûter  ? 

Comment  puis-je  m'élever  vers  le  ciel  lorsque  je  suis  en- 

core  si  fort  attachée  à  la  terre  !  Comment  puia-je  méditer  vos 
.  grandeurs  au  milieu  de  toutes  mes  misères  et  dans  les  con- 
tinuels dangers  où  je  suis,  etc.  ? 

Vingt  et  unième  réflexion. 

Je  désire  vous  prier  non-seulement  dans  la  solitude,  dans 
vos  temples ,  au  pied  de  vos  autels ,  et  en'  présence  du  Sacre- 
ment auguste  que  nous  y  adorons  ;  faites,  6  mon  Dieu,  que  par 
des  actes  continuels  de  foi ,  d'espérance  et  de  charité,  je  m'ae- 

9 

coutume  à  vous  prier  en  tous  temps  et  à  tous  momens,  car  le 
vray  chrétien  ne  prie  pas  seulement  dans  la  retraite,  mais  et 
son  cœur  et  ses  œuvres  prient  en  toutes  sortes  de  lieux  et  d'oc- 
casions. 

Ainsi ,  mon  Dieu ,  au  milieu  du  monde  et  dé  la  vanité,  j'éta- 
blirai une  retraite  dans  mon  cœur ,  que  je  vous  ai  consacré,  et 
je  vous  y  adresserai  ma  prière. 

Lorsque  je  me  trouverai  la  plus  exposée  à  la  tentation  et  que 
je  sentirai  le  plus  fortement  ma  foiblesse ,  ce  sera  pour  lors 
que  je  soupirerai  le  plus  ardemment  vers  vous.  Ce  sera  même 
dans  les  temps  où  mon  amour-propre  me  tyrannisera  davan- 
tage, et  que  le  poison  des  plaisirs  commencera  à  gagner  mon 
cœur,  que  sans  attendre  plus  longtemps  ni  un  lieu  plus  com- 
mode pour  vous  prier,  je  vous  ferai  voir  les  plaies  de  mon 
âme  et  je  vous  appellerai  à  mon  secours. 

Je  vous  prierai  donc,  ô mon  Dieu,  dans  vos  temples, 

en  n'unissant  à  tous  vos  saints;  je  vous  y  prierai  par  mfes 
soupira,  dans  mes  plus  fortes  peines,  dans  les  occasions  1m 
plus  dangereuses  où  je  me  trouverai  exposée ,  eio. 
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Yinçt-qùatrième  et  dernière  réflexion* 

JTose  vous  supplier  de  recevoir  mes  présentes  résolu- 
tions- comme  des,  gages  du  souvenir  que  je  désiré  conserver 
toute  ma  vie  de  v<otre  miséricorde  et  de  toutes  vos  adorables 
vérités. 

Afin  que  si  par  un  effet  de  ma  foiblesse ,  ma  foi  se  trouv.oit 
chancelante,  mon  espérance  refroidie  et  ma  charité  presque 
éteinte ,  et  que  je  ne  sentisse  plus  dan's  mon  cœur  que  la 
corruption  de  ma  nature ,  je. rappelle  en  mon  âme  par  la  lec- 
ture de  ces  protestations  le  souvenir  et  le  sentiment  de  vos 
bontés  et  die  vôtre  grâce. 

*  Afin  que  quand  les  Taux  brillans  du  monde  m'éblouiront 
par  ces  espérances  vaines  qui  m'ont  tant  dé  fois  trotnpée,' 
je  m'en  déôètuse  en  les  pesant  au  poids  de  leur  juste  va- 
leur; «te. 


BIBLIOGRAPHIE  ESPAGNOLE. 

.  Un  ouvrage  très-remarquable  qui  vient  de  paroitre  aux  Ëtats» 
Uni»;  YHisiory  of  spanish  littérature,  par  M.  Ticknor,  pré- 
sente, en  trois  forts  vplumes  in- 8°,  un  récit  complet  et  judicieux, 
de  tout  ce  qui  concerne  la  littérature  de  la  Péainaule  ;  résultat 
de  recherches  infatigables,  cette  histoire  ne  laisse  rien  à  désirer 
à  l'égard  du  sujet  qu'elle  traite;  elle  est  infiniment  au-dessus 
des,  livres  de  Bouterweck  et  de  Siamondi,  deux  auteurs,  qui 
avoient  voulu  faire  l'histoire  des  belles-lettres  en  Espagne,  sans 
sortir  l'un  de  Gottingue,  l'autre  de  Genève  ;  M.  Ticknor  n'a  pas 
suivi  cet  exemple;  il  a  passé  des  années  dans  le  pays  du  Cid, 
de  Cervantes  et  de  Calderon,  fouillant  toutes  les  bibliothèques» 
consultant  tous  les  manuscrits,  lisant  tous  les  imprimés.  11 
donne  l'analyse  d'une  multitude  de  productions  fort  ïatëres- 

* 

santés ,  et  dont  on  connoissoit  à  peine  les  titres.  Mais  ce  n'est 
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point  sur  Je  terrain  de  la  critique  littéraire ,  quelque  séduisant 
qu'il  soit,  que  nous  avons  à  le  suivre  ;  le  but  de  notre  journal 
nous  recommande  de  nous  renfermer  dans  les  limites  de  la  bi- 
<  bliographie.  Nous  emprunterons  à  M.  Ticknor  les  renseigna 
mens  qu'il  donne  touchant  les  collections  de  romances  (1)  et 
de  comedias;  ces  détails  sur  des  livres  peu  ou  point  connus  et 
d'un  grand  prix  compléteront  ce  qu'a  dit  à  cet  égard  le  savant 
auteur  du  Manuel  du  libraire.  Nous  avons  cru  devoir,  en  tra- 
duisant le  texte  de  l'auteur  américain ,  l'accompagner  de  quel- 
ques notes. 

La  première  collection  de  Romances  qui  ait  été  mise&HU? 
presse  paroît  avoir  été  celle  imprimée  à  Saragosse,.sous  le  titre 

*  de  SUva  de  varios  romances,  Stevan  G*  de  Nagera,  1550,  petit 
in-18,  caractères  gothiques.  ♦  .•     ' 

Les  romances  remplissent  19$  feuillets,  suivis  de  25  feuillets 
de  canciones,  villancicos  et  chisies  (jeux  de  mots).  A  la  fin  du 
livre ,  feuillet  221 ,  l'éditeur  annonce  que  de  nombreux  maté- 
riaux lui  étant  parvenus,  il  va  se  trouver  en  mesure  de  publier 
une  seconde  partie.  Elle  vit  en  effet  le  jour  durant  la  même  an- 

.  née  ;  elle  comprend  203  feuillets  de  romances,  19  feuilleta  de 
ehistes,  et  2  feuillets  pour  la  table  des  matières.  Une  troisième 
partie  est  promise,  mais  les  bibliographes  n'en  indiquent  point 
l'existence.  H  est  toutefois  possible  que  cette  parâe  ait  paru, 
car  le  frontispice  en  tête  de  l'édition  de  1602  fait  savoir  que  le 
volume  est  formé  de  los  majores  romances  de  los  très  libros  de 
la  SUva: 

Les  deux  premières  parties ,  suppression  faite  des  chiites , 
parafent  presque  immédiatement  à  Anvers,  chez  M.  Nucio,  dans 


(1)  Le  romance  espagnol  n'a  aucun  rapport  quelconque  avec  la  romance 
moderne  des  Français.  On  peut  consulter  sur  l'origine  et  les  développements 
de  ces  compositions  deux  très-bons  mémoires,  l'un  de  M.  Rosseettw  Saint-Hl- 
lalre  :  Études  sur  l'origine  de  la  langue  et  de*  romances  espagnols,  Parla, 
1838;  Tautre.de  M.  Y.  A.  Huber,  de  primitiva  'canlilenarum  popnlarium 
epicurum  [xmlgo  Romances)  apudBispanos  forma*  BeroHnl,  1844. 


r     ♦ 
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une  édition  sens  date  de  276  feuillets.  Quelques  romncu.  de 
l'édition  de  Saragosge  gont  supprimés;  et  Je. tout  est  rangé 
dans  ua,  autre  ordr*.  La  bibliothèque  de  r  Arsenal  possède  uft 
exemplaire  de  ce  très-rare  volume;  il  à  pçur  t^tae  Cancwnero 
de  Romances  (2). 

H  fut  presque  aussitôt  suivi  d'une  réimpression  qu'exécuta 
}  le  même  Nucio ,  sous  la  date  de  1550 ,  300  feuillets  $  diverses 
erreurs  typographiques  de  l'édition  sans  date  sont  corrigées 
dans  celle-ci ,  laquelle  omet  sept  romances,  mais,  en  revanche, 
en  ajquie  trente-sept.  Cette  édition  de  1550  parait  avoir  été 
mise  au  jour  avec  diverses  dates  sur  le.  frontispice,  car  on  en 
connaît  des  exemplaires  avec  l'indication  de  1554  et  de  1555, 
mais  l'impression  est  identiquement  la  même.  Elle  fut  repro-, 
duite  à  Anvers  en  1568  et  en  1573,  à  Lisbonne  en  1581 ,  à  Bar* 
celone  en  1587  et  en  1626. 

Divers  recueils  de  romances  suivirent  la  SUva  de  Saragosse  ; 
ceux  que  mirent  au  jour  Sepulveda  en  1551 ,  Timoneda  en  1573, 
Linarès  en  1573,  Padilla  en  1583,  Maldénado  en  1586,  Cueva. 
en  1587 ,  ne  renferment  guère  que  des  compositions  dues  à  ces, 
divers  auteors.  Us  présentent  donc  un  intérêt  bien  moins  vif.  , 

Une  tentative  importante  s'effectua  enfin  pour  former  un 
autre  Romancero  en  puisant  à  toutes  les  sources  originales, . 
en  consultant  la  mémoire  du  peuple  et  les  traditions.  On  vit 
parait»*  à  Valence ,  en  1503,  un  volume  intitulé  :  Flor  de  va* 
rios  romances,  primera  y  segunda  parte  y  nuevos. 

Ctflte  collection  «voit  été  formée  par  Andrès  de  Villalta  et  çlle 
fut,  la  même  année,  accompagnée  d'une  ter cer a  parte,  réunie 
par  Felipe  Me;,  imprimeur  et  poète  non  sans  mérite.  Le  se- 
cond volume  de  ce  recueil  est  intitulé  :  Quarta^çuinta  parte 

{2}  Voir  le  Manuel  du  libraire,  4"  édition,  aux  mots  sitar  et  cancionero. 
La  conjecture  de  M.  Brtinet  «  il'  doit  exister  une  édition  puis  ancienne  que^ 
celle  d'Anvers,  1560  »  est  exacte-,  cette  édition  c'est  ceUrsaos  date.  Ajoutons 
que  des  exemplaires  des  -volumes  imprimés  par  Nndô,  en  i&ÔO,  sa  sont  adju- 
gés à  140  fr„  vente  Nodier,  en  1844;  et  à  U8  frM  TCûteLUbri, eu  t*47.  Une 
édition  de  la  SUva,  Barcelooav.ltfS,  41  fr.  vente  Nodier 
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de  Ftor  de  Romances.  Il  fut  compilé  par  £febaaflan  *  Yelez  de 
Guevara  et  iinprimé  à  Borgos  eo  1594,  191  fetiMs.  Cette  édi- 
tion ne  fat  certaiuemeDt  paa  ht  première1,  eair  Taprobacian  est 
datée  dé  1592,  et  la  permission  d'imprimer  datée  do  11  août 

15Ô4  dit  expressément  que  le  livre  a  été  otras  veces  bnr 

...  > 

presoft). 

Le  Troisième  volume  est  le  plus  important;  il  s'annonce 
comme  la  Sexta  porté  de  Hor  de  romances  nuevos,  teèopilu- 
de?  de  mtéchos  avtores,  par  Pedro  de  ¥ter&,  librero,  e\  fat  im- 
primé è  Tolède  en  1594,  190  Feu31ets.  On  Jr  trouve  15»  ro- 
mancés ,  la-  plupart  fort  remarquables ,  et  Ton  voit ,  d'après  ce 
que  dit  l'éditeur,  qu'il  a  recueilli  ses  matériaux  daoa  la  tradi- 
tion populaire.  , 

Le  quatrième  volume  contient  la  Septrma  y  oet ava  parte  de 
Flor  de  varios  romances  nuevos  recopfladtis  dé  muettes  au  tores. 
Âlçala,  1597,  168  et  132  feuilleta.  La  permission  d^mprkher 
pour  la  septième  partie  est  datée  du  4  mai  1596  et  montre  qu'il 
s'agissoit.  d'une  réimpression  ;  la  permission  relative  i  la  hui- 
tième partie,  30  septembre  1597,  la  sigpale  Comme  une  édition 
originale. 

Le  cinquième  et  dernier  diurne  a  pour  titre  :  Hor  de  v&Hos 


(S)  II  existe  un  grand  trouble  d'éditions  sfepacées  des  forante»  tes  $tm*è+ 
lettres,  imprimés  au  commaoceiMent  du  xfi*  siècle» «t  fosmant  4ns  Itaats  de 
quelques  feuillets  de  format  in-4°.  Ces  opuscules  sont  devenus  d'une  rareté 
extrême  et  les  bibliophiles  les  recherchent  avec  avidité.  A  la  vente  Nodier, 
n°  690,  le  Romance  de  Âmadis  y  Oriana  fat  porté  à  80  francs.  Une  vente 
faite  à  Paris  en  1836  sous  le  nom  de  Van  Berghem ,  et  qui  se  composoft,  à  ce 
que  nous  croyons,  d'ouvrages  appartenant  A  un  libraire  angtal*,  a  présenté, 
n*  471-516,  un  certain  nombre  de  ces  feuilles  légères;  nous  signalerons  en 
passant  : 

Jtomance.de  don  Tristan  nuevamente  glosado  por  Alonso  de  Salaya,  Ih  fr. 
■SOç.  ...••.',- 
•Bot  romances  4*1  marqués  4e  Mantaa,  89  lu 
Rom'imbe  de  doaJ  Yitftjntoa,22  fr. 
Romance  de  la  Reyta  troyana  glosado ,  25  fr. 


mumm  nj  wBEiauma*  *»? 

rmmws  4ifermt&  de  tadhe  impresot,  ndeam  parte*  imprimé 
par  Juan  Flamenco.  Madrid,  1507, 144  feuillet*.  *  :  ? 

:'€es  neuf  parties  formèrent  avec  (fu&qties  légères  roofcrSêaV 
tiqns (vers  la  fin  principalement)  le  'Romancero  gêner cà  dott  là 
première  'édition  fût  imprimée*'  Madrid  en  400© ,  in-4è.  Une 
nouvelle  édition  ,;où  se  montrent  attgrit  des  cbtmgemetfts  de  peu 
d'importance,  parut  en  1802  ;  tme'trôtàfcme  en  1804.  Cette  dée* 
nïère  ftit  exaciemetft  reproduite  par  Jûan  de  latines**  a  Mte- 
'ènâr,  en  1611.  On  peut  ajocrter  a  cesditers  vttltmieS  celui  que 
inftfi&  Miguel*  de  Ifadrigal  en  1605,  àTanaflofid  i  Stywwtfa  parte 
tfel  Romancero  gênerai  y  ttor  de  ûiversa  Poésia,  ni-**  (4) . 

Ces  ^nombreuses  éditions  montrent  de  quelle  vogue  jouis- 
soient  alors  les  vieux  débris  de  la  poésie  populaire  des  €as- 
tilles,  maïs  les  neuf  parties  de  la  fîor,  les  Romanceros  in-4°  foN 
moient  des  «ouvrages  trop  considérables  pour  une  classe  de 
lecteurs;  le  besoin  d'abréger,  de  choisir,  ne  tarda  point *a se 
prononcer;  on  vit  paroitre  des  publications  de  moins  déten- 
due, telles  que  le  Jardin  de  Amadores  3  par  luan  de  la  Puenta, 
1611,  la  Primavèrà  de  Pedro  Arias  Perez  (recueil  exécuté  avec 
beaucoup  de  goût) ,  1626, 1659,  etc.;  lés  MaravUlas  dçl  Par- 
nmo de  Jorge  Pinio  de  Morales ,  1640,  les  Romances. vurèos  de 
Pàblo  M  Yal,  1655. 

Divers  recueils  furent  formés  dans  le  but  dç  satisfaire  le 
goût  de  l'époque  pour  les  récite  chevaleresques  ^t  pour  les  nar- 
rations de  faits  d'armes.  Dominno  Laper  de  Tortajadn  qrit  an 
jour  une  Tîoresia  de  romancés  de  los  âoce  Pares  de  Frûnefa, 


(4)  Le  Manuel  ne  parle  pn  de  cette  édlii<m>dt  1640;  l'etenrpkire  de  UÊM, 
.payé  «awewi  wmeut  61*  Urne  rterhag  (1 ,400  francs  environ)  a  la  vente  filante*, 
en  1814, «t  16 1- 10,  vente  Héber,  en  ISSS,  an  trouve  anjonrd'iun*  dans  U  Jfc- 
fallotneque  formée  par  M.  Th.  Gmvttfe  et  léguée  an  arasée  Jtfitaaoiqit*  par 
«t  opulent  et  faafaèle  MiftiooMle.  Un  araenptaire  de  J'4*tfoa  de  1*94  a  élé 
-farté  à  401  an,  vente  Nedier,  en  IS44;  nn  antre  ne  trouve  au  «niée  brija*- 
«lanjs,  leods  Crtcberod* 
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dont  (la  première  édition  fut  imprimée  à  Alcala  en- 1608  (5); 
Juan  de  Escobar'fit  paroître  dans  la  même  ville,  en  1612,  le  Cid, 
Romancero  del  Cid,  et  ces  deux  recueils  eurent  de  nombreuses 
éditions. 

Dès  la  fin  du  xyit  siècle,  les  romances  et  la  vieille  littérature 
espagnole  tombèrent  dans  l'oubli  ;  en  1796,  Fernandez  en  réu- 
nit deux  volumes  dans 'sa  Collection  de  Poesias  castillanae; 
en  1807,  Quintuna  en  donna  un  choix  exquis  ;  l'attention  des 
savans  hors  de  la  Péninsule  se  porta  enfin  sur  ces  chants  re- 
marquables  ;  Jacob  Grimm  fit  paroître  en  1815,  une  petite  col- 
lection des  meilleurs  romances  anciens,  empruntés  surtout  au 
Romancero  de  1555  ;  le  recueil  plus  étendu  de  Depping,-  publié 
en  1817  &  Leipzig,  contient  près  de  300  romances  avec  une  in- 
troduction et  des  notes  en  allemand  ;  ce  recueil  reparut  en  en- 
tier en  langue  espagnole,  par  les  soins  de  Salvio,  à  Londres,  en 
1825  ;  enfin  M.  Depping  lui-même ,  avec  la  collaboration  de 
M.  A.  A.  Galiano,  en  a  donné  une  éditiop  nouvelle  à  Leipzig, 
en  1844,  avec  des  additions  fort  importantes  (6). 

N'oublions  pas  la  savante  publication  faite  par  H.  Augustin 

(5)  La  première  édition  que  signale  le  Manuel  est  celle  de  Madridr,  17  13.  Un 
critique  espagnol  a  fait  remarquer.*  qu'en  esta  floresta  estun  lot  renonces 
del  Cancionero  vertidos  àlgo  à  la  moderna\  »  M.  Aignan ,  dans  sa  Bibliothè- 
que étrangère,  t.  III,  p.  273-387,  a  donné  des  traductions  de  divers  romances, 

(6)  M.  Raynoûard  a  consacré  à  la  première  édition  du  recueil  de  M.  Depping 
relatif  aux  douze'  pairs,  un  article  dans  le  Journal  dee  savane,  août  1818, 
p.  478-487.  Le  même  littérateur  a  donné  dans  le  même  journal,  août  et 
décembre  1822,  deux  articles  sur  le  Romancero  e  historia  del  rey  Don  Ro- 
drigo, recopilado  por  Âbel  Hugo,  Paris,  1821,  ln-12.  Au  sujet  du  travail 
de  M.  Oamas^Hinard,  voir  un  article  de  M.  E.  Faure,dans  la  Revue  indépen- 
dante, 10  mars  1846,  et  sur  les  romances  en  général,  consulter  la  RibUo- 
thèque  universelle  de  Genève,  t  XLV1,  XLÏX  et  LVli  ;  YEdinburgh  review, 
n°  78,  janvier  1824;  la  Southern  review,  Gharlestown,  t.  V,  p.  62-100;  ainsi 
qu'un  article  de  M.  Marinier,  dans  la  Revue  de  Parie,  t.  XXVUl,  avril  1836. 
Voir  surtout  les  appréciations  pleines  de  goût  et  de  savoir  de  M.  Magnln  :  la 
chevalerie  en  Espagne  et  le  Romancero  >  Revue  dee  Deux  Mondée,  1*  août 
1547,  p.  494-519.  Les  questions  bibliographiques  et  philologiques  qui  se  rat- 
tachent aux  romances  et  4  leurs  recueils,  ont  été  traitées  avec  beaucoup  do 
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Duran,  à  Madrid,  em  1&29?32,  5  volumes  réimprimes  avec  des- 
additions,  à  Paris ,  1838 ,  et  la  traduction  due  à  M.  Damas-Hi- 
navd  dHm. choix  ^considérable  des  meilleurs  romances,  Paris,' 
1344,^2  volumes  in-12.-  \.) 

-  Malgré  tant  de  travaux,  il  faut  reconnaître  qu'une  édition  cri-" 
tique. et  parfaitement  complète  des  romances  de  toute  espèce i 
est  encore  à  donner. . 

•Passons  maintepapt  aux  détails  bibliographiques  que  fournit 
J4.  Tieknor  au  sujet  de  deux  grandes  collections  trèa-peu  coiA 
nues  et  qui  sont  du  plus  grand  prix  pour  l'étude  approfondie 
du  théâtre  espagnol  au  xvu*  siècle. 

La  première  parolt  avoir  été  intitulée  :  Comedias  de  diferen- 
tes  autores  ;  il  seroit  impossible  de  songer  à  en  former  la  réu- 
nion entière.  M.  Tieknor  n'a  pu  s'en  procurer  que  trois  volumes 
et  il  n'a  l'indicatiop  que  de  deux  autres.  11  possède  d'abord  le 
vinglrcinquième  volume  de. la  collection,  imprimé  à-Saragosse 
>  en  1633,  par  Pedro  Escuer.  Selon  l'usage  adopté  pour  tous  les: 
recueils  de  ce  genre,  c'est  un  petit  in-4°  contenait  douze  pièces 
différentes.  Sept  sont  attribuées h  Montai  van,  et,  de  fait,  Tune; 
appartient  à  Lope  de  Vega;  une  est  de.Galderon ,  mais  l'éditeur, 
a  suivi  an  texte  altéré  d'une  façon  grossière.  Le  tome  XXXI,  Bar- . 
celone,  1638,  renferme  dôttze  pièces  sans  noms  d'auteurs,  qu'il 
est  toutefois  facile  de  restituer  à  qui  de  droit.  Le  tome  XLIÎ1,  Sa- 
rafeosse,  1660,  donne  des  pièces  de  Calderori,  de  Moreto,  de  So-: 
lis,  etc.  I<es  deux  volumes  dent  M.  Tieknor  a  la  note,  mois  qu'il 
n'a  pu  voir,  sont  les  tomes  XXIX,  Valence,  1636,  et  XXXII,  Sa- 
ragosse,  1640. 

.  La  seconde  collection  porte  le  titre  de  :  Comedias  nuevas  esco-. 
gtdœ  de  los  majores  autores;  il  ne  faut  point  prendre  cette  pro- 
uesse trop  à  la  lettre.  Les  48  volumes  dont  elle  se  compose 

•  ■  • 

soin  et  d'érudition  par  un  des  savans  les  mieux  renés  dans  la  connoissance  de? 
la  littérature  espagnole,  M.  F.  Wolf;  voir  son  écrit  :  Ueber  die  romanten 
ponte  der  Spanier,  1847,  158  pages  in-8*,  tirage  à  part  a  petit  nombre  de' 
trois  articles  Insérés  dans  les  Annules  viennoises  de  littérature ,  t*  GXTV, 
CXVIetCXVIJ. 
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n'existent  peefrétae  réunis  nulle  part;  M.  Ticknor  n'en  possédai 
que  41 ,  mis  â  apo  4u  moins  examiner  tar7  qui  toi  manquent . 
Le  ^volume-  parut  en  166*;  le  dernier  en  1744  ;  H  Cuit  remar- 
quer qu'entre  le  47e  mis  au  jour  en  1681 ,  et  le  48%  il  s'éconk; 
un.  intervalle  de  vingt-trois  années.,  tantTaetivilé  de  la  produc- 
tion dramatique  s'étoit  ralentie.  La  collection,  contrait  en  ton* 
574  comedias;  37  sont  anonymes  ;  les  537  autres  sont  partagées 
ente  138  +  ateurs  diffiérens.  Calderon  figure  pour  53  pièces, 
reproduites  d'une  manière  peu  soignée  ;  Moreto  compte  4& 
pièces ,  Matos  Fragoso  33 ,  Fernando  de  Zarate,  22,  Antonio* 
Martinez,  18,*  Mira  de  Mescua,  18,  Zavaletftt,  16,  Itexas,  16,  Luia 
IMsb  de  GuevaraT  15,  Cancer,  14,  Sofis,  12,  Lope  de  Vega,  12, 
Diammit»,  12,  Pedro  de  Rpsete,  U,Belmonte»  11,  Francisée 
de  Viltegas,  11.  09  auteurs  dont  les  noms  sont  fort  peu  célèbres 
peuvent  revendiquer  chacun  une  pièce. 

U  finit  d'ailleurs  remarquer  que  les  désignations  des  auteurs 
sent  bien  souvent  très-inexactes  ;  13  des  pièces  attrijiuées  à 
Gdderon  ne  sont  éertainement  pas  de  lui  ;  une  comedi*  qu'on 
sait  son  ouvrage  (La  Banda  y  la  Ftor)  figure  comte  «oo- 
njmie  dan*  le  33»  volume  sons  en  .titre  modifié  :•  Mazer  è& 
Amar  Agravio;  une  autre- pièce  de  Calderon,  Amhp  Awumte 
y  leal  est  insérée  deux  fois,  d'abord  dans  le  *  volume, 
1W39  ensuite  dans  le  18%  1652;  les  deux  textes  s?écertent 
sensiblement  F  un  de  l'autre,  et  tous  deux  s'éloignent  de  é+* 
Util  que  donnent  fee  bonnes  éditions. 

CalUeron  n'est  point  le  seul  auteur  qui  ait  été  ainsi  mal- 
traité. Quelques  pièces  de  Solis.  sont  reproduites  éfeux  fois; 
une  revient  mâme^à  trois  reprises,  et  dans  deux  voluiies 
qui  se  suivent ,  le  25*  et,  le  26%  on  revoit  le  Lormzo  me  Item» 
de  Ifetos  Fragoso.  Comme  nouvel  indice  (Je-  rincarie  ««ne 
laquelle  les  éditeurs  accomplissent  leur  tâche,  nous  signa- 
ferons  le  Vencimiento  de  Turno  dans  le  12*  volume;  le  fron- 
tispice porte  le  nom  de  Calderon  bien  que  les  derniers  vers 
donnent  le  véritable  nom  de  l'auteur ,  Manuel  del  Gampo  (7).  * 

(7)  Le  Manuel  du  libraire  ne  parle  point  du  recueil  des  Comedias  àeéifè» 


Où  peut  ajauier  &<<$,  recueil'  «palquc*  rétama»  attife,  pu- 
btié»tÂ'apiè%  ua  pian  analogue  par  di?ara  libraires  ,  mais,  il  &t 
bie^f  difficile  de  se  proourer  les  iomea  mia  au.  jour  par  Matee 
delaj&aatidfrtmlfléa,  par  M<owel  Lopep an  1653 ,  par  lHah <te 
Valdè*  en  1655,  par  RflMea  en  1664  ,  par  Z^bra  et  Ferium* 
dez.en,167&ffi)v  "    B*  ^      . 


LF  BARON  DE  REIFFEftBERG.    > 

M»  de  Reiffenberg  n'est  plus!  la  Belgique  pleure  l'un  de  ses 
plus  nobles  eufans;  le  monde  gavant  x  un  homme  de  talent, 
dévoué  à  la  science.  Ceux  qui  jouissoient  de  son  intimité  regret- 
tent ua^ami  fidèle.  Le  Bulletin  du  Bibliophile  a  perdu  l'un  de 
ses  plus  anciens  collaborateurs K  un  guide  toujours  bienveillant' 
qui  ,  ea  jnaintes  circonstances ,  lui  prêta  un  appui  cordial  et 
efficace. 

» 

rentes  autores;  il  mentionné  comme  se  trouvant  chez  Hëber,  auquel  il  atoll 
coûté  cent  gainées,  un  exemplaire  des  Come&ias  mogidas  qui  ne  comprfemjfc 
qttqiiai&aleHtoo;  volumes  (encore  Ru  d'eux  n'éfait-D  pas  complet)  et  qui'* 
été*adjugé  à  42  1.  st.  Nous  ajouterons  qu'en  1829,  à  la  vente  Mayas*,  fiait*  p 
Londres,  n*  /194 ,  un  exemplaire  où  manquolent  les  tomes  IV,  XI,  X11I ,  XVI , 
XVII,  XX,  XXIV,  XXVIII  et  qui  avoit  sept  tomes  imparfaits,  (ut  payé  51 1.  st. 
10  sh.  On  trouve  l'indication  minutieuse  du  contenu  de  chacun  des  quarante- 
hnit  volumes  à  la  fin  de  l'excellente  Histoire  (en  allemand)  de  la  littérature 
aromatique  en*EspaffM,  par  A^T.  4e  dchallt  (Berlin,  1846,  a  val*  m-4; 
Mil,  p.  62*644). 

(8)  Depuis  quelques  années  des  travaux  dfune  haute  importance  ont  été  ea- 
trepris  sur  le  théâtre  espagnol.  M.  Magnin  a  donné ,  dans  le  Journal  des  sa- 
vans,  1843,  un  article  des  plus  intéressans  au  sujet  de  la  Célestine.  La  Jfe- 
vue  des  Deux  Mondes  a  publié  (mars  et  mai  1840)  des  notices  de  tf.  Viel-Castel 
sur  Moreto  et  sur  Tlrso  de  Mollna.  La  traduction  mise  au  jour  par  M.  ftamasv 
Hinard  des  chefs-d'œuvre  de  Lape  de  Vegar  a  provoqué  deux  «rOota»  de 
M.  Jtagjûs,  Journal  de*  savane,  1844  et  184*;  M.  Fauriel  avoit  déjà  consi- 
gné dans  la  Revue  des  Deux  Mondes ,  1839  et  1843,  ses  recherches  sur  Lope. 
Nous  avons  remarqué  dans  V Artiste ,  1835 ,  trois  articles  sur  un  drame  de  Cal- 
deronVll  nous  seroit  facile  de  multiplier  ces  indications,  mais  il  faut  savoir 
s'arrêter. 
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Frédéric- Augu8te-Ferdinaiid-Thoma&,  baron  de  Reiffenberg, 
appartenoit  à  une  ancienne  famille  d'Allemagne»  Le  titre  de 
baron  toi  svoit  été  confirmé  par  diplôme  du254écembre  1S4SL 
Hé  à  Mon»,  le  14  novembre  1795,  il  embrassa  d'abord  la  car- 
rière dés  armes  ;  il  servoit  comme  officier  dans  le  1er  régiment 
de  ligne  belge ,  à  l'époque  de  la  bataille  de  Waterloo.  Après  la 
chute  de  Napoléon ,  M.  de  Reiffenberg  quitta  le  service  et  se 
consacra  exclusivement  aux  études  littéraires.  Vera  1822 ,  il 
fat  nommé  professeur  de  philosophie,  à  l'Université  de  Louvain, 
et ,  en  1835 ;  à  l'Université  de  Liège.  Bientôt  après,  il  fut  ap- 
pelé à  Bruxelles ,  en  qualité  de  conservateur  en  chef  de  la 
Bibliothèque  royale  que  le  gouvernement  venoit  de  créer  avec 
le  fonds  de  Van  Hulthem. 

Les  nombreux  et  remarquables  travaux  que  M.  de  Reiffenberg 
a  publiés  lui  ont  acquis  une  réputation  justement  méritée.  En 
correspondance  directe  avec  la -plupart  des  àavans  de  l'Europe, 
il  faisoit  partie  de  presque  toutes  les  académies,  et  les  souve- 
rains lui  envoyoient  à  l'envi  les  insignes  de  leur  ordre.  Gomme 
tous  les  hommes  de  talent,  il  eut  des  détracteurs;  il  fut  en 
butte  à  des  calomnies ,  méprisables  il  est  vrai ,  mais  qui  ce- 
pendant l'abreuvèrent  de  chagrins. 

Le  catalogue  des  œuvres  complètes  de  M.  de  Reiffenberg 
formerait  un  assez  gros  volume.  En  effet,  ses  publications  se 
composent  d'environ  quinze  volumes  de  poésies  et  de  pièces 
dramatiques ,  de  quarante  volumes  de  notices  biographiques  , 
d'études  et  de  réimpressions  historiques,  de  quinze  volumes 
de  mélanges  et  d'écrits  politiques. 

L'activité  de  son  eSpri^ne  s'est  jamais  démentie;  il  travailloit 
encore  la  veille  de  sa  mort;  il  pressentoit  cependant  sa  fin 
prochaine,  lorsque,  le  9  mars,  il  écrivoit  au  directeur  du 
Bulletin  du  Bibliophile,  la  phrase  suivante  :  «  L'étrange  et 
douloureuse  maladie  dont  je  suis  affecté  depuis  dix-huit  mois 
ne  cède  à  aucun  des  efforts  de  la  médecine;  je- commence  à 
me  décourager.  »  Il  mourut  six  semaines  après,  le  18  avril 
1850,  à  l'âge  de  cinquante-quatre  ans. 
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Nous  croyons  ne  pouvoir  mieux  terminer  cette'  courte  no- 
tice ,  écrite  dans  le  seul  but  d'offrir  un  dernier  hommage  aux 
mânes  de  notre  illustre  collaborateur,  qu'en  empruntant  au 
Bulletin  du  Bibliophile  belge,  dirigé  par  JL  de  Reiffenberg, 
une  pièce  de  vers  inspirée  par  les  regrets  que  nous  ressentons 
tous  d'une  perte  aussi  douloureuse  : 


SUR  LA  TOMBE  D'UN  AMI. 

Usque  pdeone  mori  Qùfierum  eet? 
Virgile,  Enéide ,  Ht.  XII,  y.  046. 

Tes  ouvrages,  voilà  ton  titre  souverain. 
Qu'Mfcporte  maintenant,  poète  au  (iront  serein , 
Qu'une  suite  innombrable  et  d'aïeux  et  d'aïeules 
Tait  bla&onné  d'argent  à  trois  bandes  de  gueules  ? 
1     Écuyer,  duc,  baron ,  comte ,  marquis  ou  roi, 
Ta  noblesse  aujourd'hui  ne  date  que  de  toi  ; 
Mais  celle-là  du  moins  elle  est  sainte  et  durable  : 
C'est  d'un  nom  glorieux  la  source  inaltérable,  . 
Source  profonde  et  calme  où  brille ,  reflété, 
Ton  pur  éclat  aux  yeux  de  la  postérité. 

Savans-,  littérateurs ,  artistes  et  poètes, 
—.Mes  frères,  mes  amis,  — '•  tous  autant  que  vous  êtes , 
Pardonnez  si  ma  voix,  à  vos  tristes  adieux , 
Ajoute  quelques  mots. 

Morne  et  silencieux , 
Je  regardois  sans  voir,  j'écoutois  sans  entendre. 
Un  écho  dans  mon  cœur,  écho  plaintif  et  tendre, 
Comme  un  reflet  lointain  d'un  bonheur  qui  n'est  plus , 
Un  vain  ressouvenir  de  nos  vœux  superflus, 
De  nos  beaux  jours  passés  une  image  affaiblie , 
(Doux  rêves  du  berceau,  les  derniers  qu'on  oublie  1  ) 
Me  rappeloit  ce  temps ,  -où  jeunes  tous  les  deux , 
Plejns  de  projets  sans  nombre  et  d'espoirs  hasardeux , 


i 
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Noua  allions,  variant  detfectnre»  chérie», 

Egarer  par  las  prés  dos  vagues  rê varies; 

Poursuivre  à  travers  champs  t  au  détour  des  grands  bois , 

La  rime  dont  Boileau  se  plaignoit  quelquefois; 

■Nous  redire  Pacine  et  Corneille  et  Molière , 

Assouplir  à  leur  joug  notre  muse  écolière , 

Donner  une  âme,  un  sens,  à  l'insecte  muet, 

A  tout  ce  qui  dans  l'herbe  à  nos  pieds  remuoit , 

Traduire  en  nos  accords  le  chaste  et  frais  murmure 

Qu'éveilloit  le  zéphyr  à  travers  la  ramure; 

Sourire  d'allégresse  à  l'aube  du  prfntèms, 

Relancer  dans  leurs  nids  nos  gais  oiseaux  chantans, 

Butiner  fe  méhuJnthe  où  Fonde  prend  sa  source. . . . 

Heureux  quand,  arrivés  au  terme  de  la  course 

(Un  léger  crépuscule  aesombrissoit  les.  airs) .   ; 

Noua  rapportions  chez  nous  des  fleuret  qpelqpes  vers  ! 

Pauvre  ami  !  c'était  là  toute  sa  jouissance.  •' 
Insoucieux  de  l'or,  du  rang ,  de  la  puissance ,       » 
L'étude,  qui  primoit  tous  ses  autres  plaisks, 
Ne  lui  laissoit  de  temps  que  pour  .ces  doux  loisirs  ; 
Le  reste  de  sa  vie  »  hélas  l  sitôt  passée ,. 
Il  reprenoit  sa  tâche  en  naissant  commencée  »  • 
Étudioit  sans-  cesse  et  sans  cesse  ccrivoit. 
La  lampe  qui  la  nuit  brûioit  à  son  chevet,. 
A  pâli  tant  de.foi*  au  retour  de  l'aurore ,. 
Qu'à  sa  glaise  future  il  txavaiiloit  encore» 
Ce  que  cet  homme  a  (ait ,  ce  qu'il  a  de  sa.main 
Recueilli ,  confondrait  l'entendement .humain ;.  .     . 
C'est.qu'il  avoit  compris ,  et  compris  de  bonne  heure, 
Que  l'iaspiration ,  qui  .trop  souvent  nous  leurre , 
Qui  ùit  souvent  recueil  de  tant  de  vrais  talens , 
Ne.  donne  tous  ses  fruits  qu'après  des  travaux  lents; 
Qu'on  n'improvise  pas  une  œuvre  impérissable; 
Pas  plus  que  le  maçon  ne  bâtit  sur  le  sable, 
Pas  plus  qu'en  un  seul  jour  pieu  n'a  fait  l'univers. 
Pittoresque  en  son  style ,  élégant  et  divers*     . 
Actif,  infatigable,. à. sa  veine  facile, 


r 


Tant  sujet  tfeeturiqitré'iriwiphiMWt  et  éndàeJ^'^.  «  \ 
Prose  y  vei»,  tsofc  pour  lui.  fiait  à  fiaroed'arV 
Par  se  faire  en  jouant,  et  comme  par  hasard;  • 
pr  pourtant  querd'esprit;,  de  Yerve,  de  génies 
De  pureté,  <Téo!frt,  de' grège ,  d'harmonie,  ] 

De  scienee  profonde ,  ef  <f  aperçu*  bouvwmk 

Vwtrw^mp^à  dit  se^  titres,  aesitravau. 
Je  n'ajouterai  rie»  qui-  vvu»  induise  àrcvoâré'      m   .  ■ 
Qu'ils  aient  pu-  retrancher  on  fleuron-  de  sa  gmirei .  '     * 
L'avenir  jugera  VéenTM*émàit;  .    .    !  ..1 

Mais  sur  l'homme,  messieurs,  tout  n'ayap&è&t} 
H  reste  fr  tous  parler  de  son  coeur  ,  de  son  -âme. 
Regardez  ses  entas ,  interroges  sa  femme., . 
Ses  parensj.se»  amis,  tous» ceux  qu'avec  bontés  «■•/ 
ILreçutauxdcnieeferBdescminJjim^»,      ,  ♦    • 
Et  tous  ils  vous  dirent  quêter  trésors  dê'fetidwssevU . 
Moi-même  {pardonne*  au  trouble- qui  mfopppeaat^y 
Moi ,  qui  dans  se*  plaisirs  fut  longtemptf.de  meitiéy? 
Quand,  liés  par  le  sang  moins  que  par  l'amitié, 
—  Lu!  si  haut!  moi  si  bae!  —  toi  de  quelque»  années 
Plus  âgé ,  moi  soumis  à  <f  autres  destinées  , 
Trop  faible  pour  le  suivre-  enso&'Jfdl  cjonrageux.,  "î 
Et  ne  pouvant ,  hélas  !  prendretparlqu'à  ses  jeflr,  « . . 
Mei,  die^je-,  qui  ,phey  tard1  >  sachant'  à  peme'Hi»,' 
M'enif  rets  aux  acfeens  éebappés  de  su  lyre^ 
Moi  qui  revois  encor  oes  jawre  évaseras,   - 

■ 

Ces  jours  de  calmfret  pair,  de  i»oheuve  mouïa;    A . 

Et  ce  moment  si  triste,  et  ponrteafrplem  ctechanries, 

Où  nous  nous  embrassions  oomme  deui  frère»  d'armes , 

Que  les  chances' du  sort  appellent,  résignés, 

Sbuele  même  drapeau  dans  le» camps  éteignes;' 

M^oi-même  qui  ne  sais ,  eontrîsté  de -sa  perte, 

Détacher  mes* regards  âe  cette  tombe  ouverte  ; 

Moi ,  qui'  sur  ce  cercueil  viens  jeter  quelques  fleure, 

Je  devrais  ;':...  mais  ma  voix  qur  s'éteint  daiwleB<pleurs , 

En  dit  asdè*  déjà  pour  vous  faire  comprendre 

Ce  qu'il-  avoittte  boa-,  de  bienveillant,  «te  Cendre; 
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De  quel  amour  eeia  était  digne  eehn 

Qui  dans  le  eut  natal  nous  devance  aujourd'hui. 

Va  jour,  vint ,  ai-je  dit  t  o^  apos  nous  séparâmes , 
Oùloio  du  lac  rêveur  que  silloonoient  nos  rames,  . 
Le  vent  aeua  emporta  ;  chacun  de  son  côté, 
Astreint  aux  dures  lois  de  la  nécessité  ; 
Chacun  sur  une  mer  trop  féconde  en  naufrages, 
D'an  public  incertain  recbeichant  les  suffrages; 
Chacun  suivant  de  loin  son»éCoUe  ^ignorant 
Le  but  marqué  d'avance  à  son  esquif  errant; 
Et  (pourquoi  n'en  pas  Caire  ici  l'aveu  toapdide , 
Quel  ciel  fut  toujours  puis  transparent  et  splendide  !) 
Maint  nuage  parfois  entre  nous  a -passé , 
Qu'un  rayon  de  soleil  eut  bientôt  effacé ,. 
Comme  après  une  nuit  tempétueuse  et  sombre, 
Un  matin  plus  riant  se  dégage  de  l'ombre , 
Comme  le  souvenir  d'un  hiver  rigoureux 
De  nos  champs  reverdis  rend  l'aspect  plus  heureux. 

L'âge ,  multipliant  l'obstacle  et  la  distançai 
Désunit  depuis  lors  cette  double  existence, 
Et ,  ~  sauf  quelques  rapports  littéraires ,  je  crois ,  — 
Je  ne  t'ai  retrouvé  qu'au  pied  de  cette  croix;     . 
Pauvre  ami ,  qui  manquas  souvent  de  me  survivra  1 
Cest  à  moi  maintenant,  c'est  à  moi  de  te  suivre  1 
A  moi ,  sur.  oetye  terre  ingrate  resté  seul , 
A  moi  de  déposer  ces  vers  sur  ton  linpeul , 
A  moi  de  te  crier  :  Ton  œuvre  est  accomplie  1 . 
Ta  carrière  ici-bas  fut  dignement  remplie  ; 
Tu  lègues  à  tes  fils,  en  cessant  d'exister, 
Un  nom  que  les  plus  grands  seraient  fiers  de  porter; 
Et  déjà  l'un  d'entre  eux ,  abrité  sous  ton  aile, 
A  tenté,  plein  d'ardeur,  La  route  paternelle.     y 
Puisse-t-il,  couronnant  de  précoces  essais, 
En  suivant  ton  exemple  atteindre  tes  succès , 
Et  formé  lentement  par  une  étude  austère , 
Continuer  ta  gloire  après  toi  sur  la  terre;    . 
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Ta  gloire ,  tes  vertus^  qu'aujourd'hui  noits  pleurant , 
Et  te  cœur  de  Parti  dont  noue  nous  Ignorons  î 
Puisse- t-il,  au  pays  en  deuil  de  top  génie , 
Rendre  celte  splendeur  qu'en  vain  on  lui  dénie, 
Évoquer  comme  toi,  de  nos  fastes  passés , 
De  nos  fastes  Nouveaux  à  peine,  commencée,  . 
Ces  noms  qui  de  l'oubli  bravant  l'injuste  outrage, 
Ou  de  près  ou  dé  loin  rayonnent  sur  notre  âfce', 
Et  montrer  que  le  Belge',  en  tout  lieu/  en  tout  temps, 
Partout  où  la  science  a  ses  représentai»,  . 
La  science ,  les  arts ,  la  douce  poésie ,  m 
A  conquis  désormais  son  droit  de  bourgeoisie  1 . 

Quand  pour  toi,  noble- ami,  les  ans  sont  révolus; . 
Quand  le  ciel  qui  t'appelle  au  rang  de  ses  éte, 
Sévère  eà  aes  décrets ,  mais  juste,  Ce  dispense 
De  jours  si  bien  fournis  la  sainte-  récompense, 
Je  n'attristerai  point  ces  momens  solennels* 
D'égoïstes  sanglots ,  de  regrets  personnels  ; 
Ma  douleur  se  taira ,  dans  mon  sein  refoulée. 
Abaisse  seulement  de  la  voûte  étoitée , 
Des  célestes  parvis  ouverts  devant  tes  pas , 
Abaisse  jusqu'à  nous  un  regard  Ici-bas; 
Contemple ,  pour'  remplir  une  mission  safote , 
Tant  d'amis  rassemblés  dans  une  même  enceinte , 
Tant  de' littérateurs,  d'artistes,  de  savane,  • 
D'unanimes  respect!,  témoignages  vit  ans, 
Cortège  qu'enviroient  à  ta  dépouille  aimée 
Les  plus  hauts  par  le  rang,  1e  cœur;  la  renommée,   . 
Tout  ce  qui  porte  un  nom  qu'avec  un  juste  orgueil 
Le  Belge  revendique  en  face  du  cercueil! 

Heureux  en  les  quittant,  et  fier  d'un  tel  hommage, 
Pour  dernier  souvenir  emportant  leur  image, 
Remonte,  ange  exilé,  dans  les  bras  du  Très-Haut! 

Et  maintenant  adieu ,  Frédéric;  —  à  bientôt.  ■ 

Adolphe  Mathieu,»  de  lions. 

■  » 

■  * 

Bruxelles,  lfc 20  avril  1850. 


.  •     •  -  •-  ...  *  r 
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UN  AUTOGBAPHP  DE  LA  BRUYERE.  , . 

i 

Nous.avoas  euwcas^d'eairetairnM  lecteurs  de  la  vente 
du  précieux  cafroet  de  Ah  M*  Tairbé,  veute  qui  a  eu  lieu  à 
Sens,  dans  le  suris  de  «eptanbre  1 849.  Parmi  les  .manuscrits  et 
les  autographe*  qui  enrichwsoient  cette  reste  eallectkm,  nous 
citions  en  première  figue  une  lettre  autographe  de  La%rnyère, 
adjugée  à  905  fr.  plus  les  5  pour  1Û0.  • 

En  nous  rendant  adjudicataires  de  cette  pièce  importante, 
nous  avions  fait  cependant  nos  réservés,  et  nous  avions  établi 
la  tradition  expresse  que  l'authenticité  de  récriture  et  de  la 
signature  seroit  légalement  constatée.  Mous  pensions  n'éprouver 
aucune  difficulté  pour  opérer  cette  vérification;  nous,  nous 
trompions  étraijgflHrent,  >et  nous  étions  loin  de  mus  attendre 
aux  tribulations  que  cette  jacquiattioadevoit  nous, faire  subir. 

En  effet,  comment  supposer  q»e  l'on  ne  déoaavrinh  pas  des 
signatures  4e  La  Wuyèiw  dans  les  regfcrtres  de  l'Académie 
Françoise? -On  retrouve  ainsi  la  signature  de  presque  tous  les 
académiciens.  Eh  bien!  par  une  fatalité  extraordinaire ,  les  re- 
gistres relatifs  à  la  période  où  La  Bruyère  occtipoit  Tan  des 
fauteuils  académiques,  #ont  égarés  ou  perdus.  Comment  sup- 
poser encore  que  4a  Bibliothèque  nationale  ne  posséderait  pas 
au  moins  une.  signature  de  La  Bruyère,  ou  quelques  lignes 
écrites  de  sa  main?  Les  recherches  consciencieuses  faites  à  cet 
égard,  n'ont  eu  d'autre  résultat  que  de  nous  procurer  l'auto- 


graphe  suivant  de  M.  Claude,  dtmt  l'obligea»»  biancontae  ne    . 
nom »  point /ait  défaut  en  cette  occasion.        \ ' 

«  BÏONSIEtJE,  ._ 

«  Malgré  les  recherches  que  nous  avons,  faites,  nous  n'avons 
trouvé  jusqu'ici,  au  département  des  manuscrits,  aucune  lettre 
ni  aucune  signature  de  La  Bruyère  -qui  puisse  servir  &  contrôler 
1*  lettre  signée  de  ce  nom  que  vous  y  avez  déposée  pour  être 

vérifiée.  „     :      r 

l«  Jje  n'ai  donc  rien  autre  chose  à  vous  répondre,  si  ce  n'est 

que,  dans  l'état  des  choses,  nous  ne  pouvons  rien  dire,  soit  pour 

cppfirmer,'  soit  pour  infirmer  l'authenticité  de  la  pièceqqe  v^us    . 

nous  avez  présentée. 
«  Recevez ,  etc.  C.  Claude.» 

«  Paris,  n  avril  1860.» 

Il  ne  nous  restoit  donc  aucune  espérance  de  pouvoir  vérifier 
l'authenticité  dé  cet  autographe.  Bien  plus,  nos  fwréteûtions  se 
tBomroienf  battues  en  brèche  de  toutes  parts  ;  on  nous  oppo* 

abit  ;  1°  le  fac-similé  d'une  signature  de  La  Bruyère  qui,  4isoit- 

• 

oa,  avcât.été  pris  sur  l'original  existant  à  l'Académie  finaçoifie  ; 
2°  Je  fac-similé  inséré  dans  la  galerie  f gatyçoise,  publié  en  1822, 
S  vol.  iu-4°;  et,  certes,  ces  deux  fac-similé  n'ont  aucune  *»*■ 
logie  aven  la  signature .  que  nous  cherchions  à  vériifcr.  Enfin 
plusieurs  amateurs,  très-compétents  en  cette  matière,  doutoient 
fortement  de  l'authenticité  de  cette  pièce. .     •     ( 

dans  cette  occurrence,  nous  avions  d$à  fait  part  4e»notre  dés- 
appointement à  qui  de  droit,,  et  nos.  jjiales  réclamation*  dé- 
voient être  évidemment  accueillies  favorablement.         • 

Au  milieu  de  ce  conflit,  nous  fûmes  informés  que  l'un  des 
princes  françois  exilés,  le  duc  d'Aumafe,  héritier  de  la  précieuse 
bibliothèque  du  prince  de  Condé,  possédoit  des  lettres  de  La 
Bruyère  adressées  au  Grand  Condé, 

Nous  étions  sur  le. point  de  faire  un.  voyage  en  Angleterre  ; 
nous  profitâmes  de  cette  occasion  pour  chercher  à  comparer 
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notre  lettre  autographe  et  signée  La  Bruyère  avec  les  lettres 
que  possédoit  M.  le  due  d'Aumale.  Ce  prince;  d'une  bienveil- 
lance et  d'une  affabilité  remarquables,  non-seulement  nous 
accueillit  avec  faveur,  mais  encore  nous  fit  présent  du  /Sw?-**- 
mite  d'une  lettre  adressée  par  La  Bruyère  au  Grand  Gondé.  "' 
.  Cette  pièce  prouve  d'une  manière  incontestable  l'authenticité" 
de  la  lettre  adjugée  lors  de  la  vente  de  feu  M.  Tarbé,  et  nous 
pouvons  annoncer  en  toute  sûreté  de  conscience  que  la  pré- 
cieuse lettre  adressée  à  Ménage,  ayant  4  pages  in-4°  et  conte- 
nant un  caractère  inédit,  est  un  autographe  authentique  de  La 
Bruyère.  •  '    . 

C'est  M.  leeomte  d'Hulnostein  qui  a  enrichi  sa  magnifique 
collection  de  cette  pièce  inappréciable.  J.  T. 


.! 


—  L'éditeur  érudit  de  la  Bibliothèque  protypoçraphique  du 
Roman  eu  chevalevreux  comte  tfAfMt^  toCtêtùMHe  ffQgier 
de  Dannemarche,  l'auteur  des  Éléments  de  ttngitistiqve.  Ml  i 
Barrois  publie  un  nouvel  oavrage<4plt  produite,  mm  doînte,  une 
profonde  sensation  dans  le  mondtf  savant.  Ce  volume ,  intitulé 
Daetyologie  et  langage  restitué  d'après  les  monumens ,  est  orné 
de  soixante-et-une  gravures  et  s'imprime  chez  Firmin  Dfdot, 
avec  un  luxe  typographique  extraordinaire.  Nous  nous  conten- 
tons aujourd'hui  d'annoncer  la  prochaine  mise  en  vente  de  ce 
livre  remarquable  ;  mais  nous  nous  réservons  de  lui  consacrer 
bientét  on  plus  long  article.        • 
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CATALOGOB  D*v  LIVRES  RARE*  BT  COROT*  DE  LITTÉRATURE, 

D  HISTOIRE,   ETC.,  QUI  SB  TROUVENT  Bff  VENTE 

A*  LA  LIBRAIRIE  DE  J.   TECH  EN ER  , 

PLACE  DU  LOUVRB. 


932.  Antorctos.  Vetera  Romanorum  ilineraria ,  sive  Antonini 
Augusti  itinerarium,  cum  integris  Jos.  Simlerii,  H.  Soritœet 

.  Ajod. Schotti nous;  itinerarium hierosolymit.  et Hieroclis  sy- 
necdemus  :  cumule  Pet  Wesseling,  qui  et  suas  addidit 
adnotptionep.  Amstelodamij  1735,  iu-4,  fig.  mat.  rouge,  fil. 
tr.  dor.. . % •  46—4 


«    . 


Très-bel  exemplaire  d'une  excellente  édition. 

933.  Aristoteus  Etbicorum  lib.  X,  gr.  et  la  t.,  codicuni  mss. 
cojlatione  recogniti  et  uotis  illualr.  à  Guill.  VilkJD90ir. 
Oxonu,  1716,  io-8,  mar.  oraog.,  fil.  tr.  dor.  (Relivre  anyl.  de 
Clarke,  avec  armoiries) • 48—» 

Bel  exemplaire.  Cette  édition  rare,  rat ue  sur  plusieurs  manuscrits  et  sur  les 

meilleurs  imprimés,  est  fort  correcte. 

•••••■•.  «      »  .■•• 

934.  Acctohrs  octo  continentes  libres  :  videlicet  Catbonem  ; 
Facetum,  Theodolum;  de  conlemptumundi;  Floretum;  Aie- 
num.de  Parabolis;  fabula9  Eaopi;  Tbobiam.  — Impresêim 

39 
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anno  m.cccccuii  (1504), in-4,  golh.  fig.  en  bois,  lettres  rouges 
et  Doires,  mar.  rouge,  tr.  dor.  (Très~belle,reHwe). . ..  84  —  * 

Superbe  exemplaire  avec  Uinoiat,  d'une  édition  babissime  et  non  citée. 
Elle  M  compose  de  feuillets  non  chiffrés  slgn.  a — o;  la  niarguo  de  Jçcqàei 
irno«et,'qt**l'«««>,<",|':!t'"el^*rePro,lu?tei*f  i  i  -  ■  '  T 


.  935.  Balzac.  Àristippe  ou  de  la  Cour,  par  S.  de  Balzac. 
Âmsterd.,  chez. Daniel  Etzevier,  1664 ,  pet.  io-12,  m»r- 
rouge,'fil.  tr.  dor.  (Jolie  rel.  dé  Déroute}...^ 25—» 

936.  9au  (Pierre).  Sea  Œuvres  diverse^  La  Baye,  1727-31. 
—  Dictionnaire  historique  et  critique  (éd.  pnbï.  parProeper 
Marchand).  Rotterdam/ 17ÎO,  ensemble  8  Vol.  gr.  in-fol., 
mar.  iwge,  Si.  large  et  riche  -dentelle,  tr.  dor  (A*ekM*e 

reliure).. ..'. 886— * 

Humncn  Einrunn  en  eissu  PAMiaiégia,  et  prowastds  laiilrAo- 
theejue  de  Hafr-CirthT,  où  11  fut  vcuilu  suviron  1200  Ir-  C'estmn  dBcesbwn* 
livres  qui  oruoiem  les  bibliothèques  d'autrefois  et  que  Us  riche»  amateurs  A- 
moleut  a  embellir  d'une  somptueuse  reliure  par  les  meilleurs  artistes. 
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9S7.  Bibur  lia)  qui  «*  totte  la  S»  do  te  Bscritare  :  contenant  le 
Vieil  çt  le  Nouueau  Teafcameok  (4  Genève),  de  l'imprimerie 
de  Français  EsUmw,  ntB.MOTi,  iu*8,  veau  à  coœpart,  i.4j*t?. 

fé?/.).  ••••••••♦• •  ♦•  •■•••  •  #-4  *  *  »  %*u  •  ,  •  »  «  #  -  4*W«I) 

Ew*plvr^|éiHW«i  ODQpfrTé.  —  CoWc  Bible  feroAestante  Cf*;,tr^emjt* 
qnable  par  apn  eiéciulon  typograplriqu&j&typ  te  compose  a[itfi  :  Je  titre, 
rj&pu/re  au#  lectawf,  la  somme  de  tçut  ce  que  i\ovs  enseigne  VEscriture. 

le  nom  de  tous  les  Livres  de  là  Bible,  4  ffî  ';  le  texte  de  :  1*  370  ff.  chiffrés  d'un 

.»  • 

seul  côté  (dans  cette  partie;  11  doK  -se-  trouver  -entre-  les  feoHleto  1  et  2  une 
figure  représentant  la  situation  4n.im^d'U4mi^^mmctm^^^ 
peut  manquer;  un  tableau  généalogique  entre  les  ff.  51  et  5^,  aussi  non  chiffré; 
entre  Jeaft  69«t  70>  en  v^w&  cane  de  la  marche  dt$  Israélte*;  entre  97  etflfi» 
in  tableau  du  paxfagedelt  teiri^ed^Qpinaan).^^0  Lfbtivrfitapocry.pb£tq\iX  re- 
commeocent  le  chiffrage,  de  J  à  90*<— 3°  Le Nouveau  Testament,  avec  un  titre,  de 
122 If.  chiffrés,  plus  11  ff.  pour  l'interprétation  des  mots  et  l'indice.  (Cette  partie 
contient  entre  les  ffi  S  et  4' une  carte  de  la  terré  sainte,  «Ne  se  déploie?  eoére 
55  et  56  une  autre  de  la  Carte  des  pays  et  autres  lieux  mentionnez  dans  le 
titré  des  'Apôtres.)  —  *•  Une  partfe  composée  de  «2  ff:  comprend  un  :  il-' 
ior$  Chrestietu,  les  PtawmêéiHkin  rtm«  frwçèitê,  par  théêd*  dsÉigt  et 
Clément  Jtortf ,  avec  b  musique  notée  •>  prttm*  et  taibm  des  Paaumtfj  la 
forma  des  prières  ecclésiastiques,  et  le  Catéchise*  —  5°  Calendrier  histçfial 
de  8  ff.,  avec  un  titre.  —  Nous  ajouterons  que  le  texte  imprimé  en  très-petits 
caractères,  comparables  aux  caractères  Mattois,  est  online  Igure»  surfais 

ti-èf-finement  gravées, 

".    .  •    -    .   • 

938.  Bouquet  (Dom).  Recueil  des  historiens  des  Gaule*  et  de 
Franôô.  Parts',  1738-1840,  20  toK  in-fol.,  veau  nm>BM. 
(JW.  wUfirme ).......-.. ',.. ..........   1676— 

.  Bol  exemplaire  de  cet  excellent  et  important  ouvrage.  . 

#J9r,  Buimiyuije»  (Oronce  de).  Histoire  sacrée  eu  tableaux,  avec 

i..  leurqx|#catio*.  Pam,  1670,  3  vol.  mar.  rouge,  fil.  tr.  dor. 

mid&U.., .«...,.,..,„ 95— 

Très-bel  exemplaire  d'un  livre  orné  de  figures,  de  Séb,  Leçlerc,  et  recherché 

en  cette  édition,  qui  est  la  meilleure  pour  les  épreuves. 

■  • 
«  «  ■  • 

94a  Calepocs  (Ambrosiw).  Passera**  »W  linguarum  novum 
dic4ionarium,  Lugd.&Uvvin  Wbtiophilw  Abrah.  Commelini 


•    / 
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(g.  date),  2  part,  en  1  vol.  in-4,  mar.  rouge/  fil.*  doublé  de 
mar.  rouge,  fil.  dent.  tr.  dor.  (Dusseuït): .......;.,  48 — » 

Dictionnaire  en  neuf  langues,  latine,  grecque,  hébraïque»  française,  italienne, 
allemande,  espagnole,  anglaise  et  belge, 

« 

94!.  Callimaghi  hymni,  epigrammata  et  fragment»  ex  reoen- 
sione  Th.  Grôerii  accédant  ànnotationes  Ez.  Spanhenrïi. 
Ultrajecti,  1697,  \ vol.  in-8,  mar.  vert,  fil.  tr.  dqr.  (Padfr- 

P*P) ♦....,.* ,..• go—» 

Excellente  édition  parfaitement  conditionnée. 

. .    942.  Cantimir  (Détnétrius).  Histoire  de  l'empirç  Olhoman,  trad. 
en  franc.,  par  de  Joncquières.  Paris,  1743,  in-4,  2  tom.  en 
1  vol.  in-4,  mar.  rouge,  tr.  dor.  (Armes  de  Noailles).   32 — » 
Exemplaire  4e  dédicace  au  comte  de  NoaiUe$,  prince  de  Pots»  etc. 

943.  Cervantes  (Miguel  de).  Les  principales  aventures  de 
l'admirable  Don  Quichotte,  représentées  en  figures,  par 
Coypel ,  Picart  le  Romain ,  avec  explication;  Lahaye ,  1746, 
in-4,  mar.  rouge,  fil.  dent.  tr.  dor.  (Padeloup) 48—» 

Orné  de  31  graYures.  Exempl.  de  Champcene.ti» 


944.  Chartjee  (Alain).  Ses  Œuvres ,  publiées  par  André  Du 

.  Chesne,  Tourangeau.  Paris,  1617,  in-4,  mar.  rouge,  fil.  tr. 

dor.  (Âne.  rel) ......... 


-Excellente  édition, estimée.  (Il  y  a  malheureusement  une  piqûre  i-acccvimodée 
dans  quelques  feuillets.) 
Exempt,  en  veau  ordinaire 


945.  Cicerohis  (Tullit)  epistolarum  lib.  XVI  ad  familiares,  gx 
recensions  Georgii  Gravii.  Amstelodami,  1689,  in-12,  veau 
fauve,  fil.  tr.  'dor.  (Détonne  jeune,  signé).  * 18—» 

'    Très-bon  exemplaire. 

946.  Codioïles.  de  Louis  XIII ,  roy  de  France  et  de  Navarre ,  à 

son  très-cher  fils  aisné  successeur .,..,  pour  devenir  le 

plus  puissant  roy  qui  ait  jusqu'à  présent  régné  en  France 
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par  un  fongueux  protestant,  dont  le  nom  est  demeçré'in- 
connu.  (Sam  lieu  ni  date)  (1643),  4  part,  en  1  vol.  in-fc4 , 
mar.  vert,  à  riches  compartiments  avec  mosaïque,  doublé  de 
mar.  rouge,  à  riches  compartimenta  composés  de  petits  feja, 
te.  dor.  (Niédrie) 165—» 

Muckux  BXEKPLAnut?  la  reliure  en  est  un  vérttaMe  cneM*  œuvre.  —  Û  est 
très-rare  de  rencontrer  est  exemplaires  aussi  teadx  pour  ta  conservation  et 
pour  les  marges. 

947.  Coluthi  rapius  Helen»,  gr.*et  lat. ,  cum  metrica  interpret, 
ital.  An  t.  M.  Salvinii;  adjecit  Ang:  M.  Bandini.  Fl&renti»  , 
1765.  —  Tryphiodori  excidium  Trojse ,  gr.  et  lat.  ;  accedit 
interpretatio  italica  Ant.  M.  Salvinii ,  recensuit  et  adnota- 
tiones  adjecit  Ang.  M.  Bandiniu*.  Florêntte,  1765.  — 
Arati  solensis  apparentia  M.  Tullius  Cicero  latinis  versibus 
reddnlit  italicis  vero  Ant1.  M.  Salvinius,  oorante  Baridiftio. 
Florenttey  1765  ,  3  part;  en  1  vol.  in-8,  mar.  vert,  fil.  tr. 
dor.  (Padfloup) 25—» 

•  s 

i 
c 

948.  Commues  (Philippe  de).  Ses  Mémoires.  Leide,  Elzeviers, 
1648,  pet.  in-12,  mar.  ronge,  fiLtr.  dor,  àjietitsfe».  (TramU- 
Bauzonnet) ...*... ,   65—» 

.    Fort  Joli  exemplaire  comme  conservation  et  comme  reliure.  4  p.  9  Ug. 

919.  CoKrisENOE*  sur  la  Vielles  Mœurs  et  la  Science  des  eocl  S- 
siAStiques  (par  Emeric  de  Volluyre  du  Vivier).  Pom,  1098, 
in-12,  mar.  rouge,  fil.  tr.  dor.  (Charmante  reliure  de  Dus- 
seuil). ....*... 48— » 

'  Quelques  annotations  du  temps  ne  peuvent  qu'ajouter  i  flntéret  de 'ce 
volume. 

950.  Cousnf  (Louis).  Histoire  de  Constantinople,  depuis  le 
règne  de  Justin  jusqu'à  la  fin  de  l'empire,  trad.  sur  les  ori- 
ginaux grecs.  Paris,  1672-74,  8  vol.  in-4,  mar.  rouge,  fil.  à 
comp.  tr.  dor.  (DusseUit) 13&*-» 

Très-ber  exemplaire  d'tra  livre  tort  rare  en  cette  condition,  .         !    '^ 

951.  Critique  générale  de  l'histoire  du  Calvinisme  de  Màim 


/ 
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bourg.  Vaiefrûnc^e  (HoU.  à  lu  Sphère),  1684,  2  vol.  pet  in- 
12,  Tenu  fauve,  fil,  tr.  dor,  {Dusseuil) 18 — » 

JoU  exemplaire  du  comte  tfRoyUL. 

912.  t>£ScaiPTioH  de  l'Egypte  9  ou  Recueil  des  observations  et 
de*  recherches  qui  ont  été  faites  en  Egypte  pendant  l'expé- 
dition de  l'année  franc otse  (sone  la direction  de  M.  Jomand). 
Paris,  impr.  fmpér.,  1809-13  et  1818*28, 10  vol.  irJ-fol.  de 
texte  et  12  vol.  in-fol.  atl.  de  pi. ,  d.  rel.  non  rog.  695 — » 

953.  Doleti  (Slephani).  fcommentàriorum  linguae  latin©  epi- 
tome  duplex;  ad  base,  dictionum ,  qusë  pVaeler  alphabet!  or> 
dinem  in  explicandis  alïjs  inseruntur  index.  Basilex,  1537, 
in- 8,  mar.  rouge,  fil.  tr.  dor.  {PadeUmp) 28—» 

Exemplaire  de  Girardot  de  Prafont. 

964.  Faôicoli.  Rime  piacevoli  di  Oiov.  BattisL  Fagiuoli  Lucca, 
17*3,  6  vol.  û>8,  veau  fauve»  fil.  tr.  <k>r.  (Padeloup),  65—» 

Xrt*vbel  exemplaire,  La  cinquième  partie  çonUeçt  des  ûOermidj  buriesques^ 
dans  lesquels  quelques  personnages  parlent  le  françois*  corrompu ,  d'autres  le 
langage  employé  par, les 'Juifs  Italiens  de  la  dernière  classe  dn  peuple.  La 
sfadême  parte  contient  la  eter. 

• 

955.  Flavius  Joseph.  Histoire  des  Juifs,  tràd.  reVue  par  Arnaud 
(TAndilIy.  Bruxelles,  1701,  5  vol.  ïn-8 ,  mar.  ronge,  fll.  tr; 
dor.  {Aux  armes  de  la  comtesto  d'Artois).. ...,...,.   120 — » 

BU  exemplaire  de  la  meilleur*  édition,  de  ce  litre,  orné  d'un  grand  nombre 
da  figures  trèajoliment  gravées. 
Un  exemplaire  relié  en  veau  bran  ordinaire.  . .  : 35 — » 

956.  FouaiUBa.  Manuel  typographique  .utile  aux  gens  de  lettres. 
Paris,  Barbou,  1764  ,  2  vol.  in-8,  avec  plM  mar.  rouge,  fil. 
tr.  dor.  (Jolie  rel.  de  Derome).  ».,... 38 — » 

Bel  exemplaire,  auquel  on  a  ajouté-un  portrait  gravé. 

w 

957.  FiACASToan  (Héeronymi)  Opéra  omnia:  Venetiisâ   apud 

Jmtas,  1574,  in- 4,  mar.  rouge,  fil.  tr.  dor.  (Aux  armes  de 

DeThau) 65—» 

Magnifique  exemplaire.  —  Ce  volume  contient  ses  poésies  latines*  ont  sont 
éû  grand  nombre  et  importantes.  , 


958.  HBÊMÊkm  HnfDrfftrum  lib.  !K ,  gr%  Codfeem  SànrJrofti 
mnuscriptum  denuo  contuKt,  aftirètatioties  variomm  adjêcit 

'  T.  GaisJbrd.  Osamii,  S.  et  J.  ColKnpîûooâ,  19*4  à  1825 ,  6 
vbL.gr.  Lb-8,  mar.  rouge,  fil.  doré  en  têtèvnon  rogné.  (Très- 
belle  rel.  de  Clarke) 288—» 

Magmifiqui  exemplaire,  l'un  des  25  tirés  en  grand  papier  rfun— tCejte 
édition  Imprimée  avec  soin  est  fort  estimée*  Le  texte  est  formé  d'après  celu 
de  Reii  et  de  Schcefer  ;  et  les  variantes  placées  au  bas  du  texte  sont  tirées  des 
éditions  de  Wesseling  et  SchweJgbauser.  Les  deux  derniers  volumes  contien- 
nent un  bon  choix  de  notes. 

959.  Homebus.  Eustalhii,  archiepisc.  tbessalouicensis ,  côm-   . 
meniarii  ua  Hômeri  Iliadem  et  Ûdysseam,  gr.  (Bdklit  N.  Aa- 
joranu*,  cnm  indioe  Mali.  Devarii).  Bomse,  An  t.  Bhdus , 
1542-50,  4  vol.  in-foL,  mar^rouge^  fil.  large  déni.  lr.  dor. 
(Pêdeloup). . „ i ., 860— »   . 

MifiNiFiftOE  BxsaPLAiBE  de  i'édKidn  originale  de  cet  ouvragé  important. 

960.  Hûratius  (Quintus),  àd  lectiones  probatïores  diligentes 
emendatu»,  et  interptnctiooe  nova  saepios  illustrâtes.  Gtar- 
çu»  in  xdibu*  aeademicis  ezcudebat  Robertus  Fàniis ,  1744, 
in-12,  mar.  rouge.  (Ane*  reL  anglaise  avec  dauphin*  sur  le 

*F-> v ••••••. 


961.  Hoainua  (Quintus).  Btrmingh<mix,J.Bu8kervillêy17&f 
in-12,  mar.  rouge,  fil.  tr.  dcn'.  {Perorne). * .  95—» 

Joli  spécimen  d'un  imprimeur  et  d'un  reHeur  célèbres. 

962.  Iftsimmoir  è'W  prince,  ou  Traité  desqualitez,  des  vertus 
•  et  des  devoirs  d'un  souverain,  soit  par  rapport  au  gouverne- 
ment temporel  de  ses  États,  ou  comme  chef  d'une  «feeiété 
chrétienne  qui  est  nécessairement  liée  avec  la  religion  (par 
Duguez).  Londres,  1739,  in-4,  mar.  rouge,  fil.  tr.  dor.  (Âne. 

rèt.) 16—» 

.  ■  *  •   • 

Exemplaire  trèa-biên  conditionné. 

* 

968.  Joîeïalis   Satyrarum  lib.  V ,  ex  duobus  mauuseriptis 


i 
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exemplaribus  et  vetutissimo  manuscripto  commentario  plus 

•  quàm  ducentis  logis  correcti.  A  Flacci  Perai  Satyrarum  lib. 

unus  cum  analysi  &t  doctissimis  commentante  Eilhardi  Lu- 

bini.  Hanovix,  1603,  in-4,  veau  fauve,  fil  (Padeloi&y  36—* 

Bel  exemplaire  d'une  excellente  édit|oju 

964.  La  Fontaine.  Contes  et  Nouvelles  eu  vers.  "Amsterdam, 
1762,  2  vol.  in-8,  mai*,  rouge,  fil.  tr.  dor.  (Jolie  ret.  de  De- 
rame) .....;....: 160— • 

♦ 

Superbb  exemplaire  comme  épreuves  et  comme  reliure,  édition  des  fer- 
noiera  généraux. 

• 

965.'  Linblêt's  (J.)j  Pomologia  Britannica  or  figure*  and  Des- 
criptions of  tbe  most  important  Varieties  of'  fruits  cultivated 
in  Great  Britain  by  John  Lindley .  Ph.  D.  F.  R.  S  ,  etc.  London, 
1844>  3  vol.  gr.  in-8,  d.  mar.  dos  riche,  tr.  d. Y. . .   12£— » 

Ouvrage  orné  de  planches  représentant  de  beaux  fruits  admirablement 
peints.  11  revenoit  à' près  de  300  francs. 

966.  Longus.  Amour*  pastorales  de  Daphnie  et  de  Chloé,  dou- 
ble traduction  du  grec  etj  françois,  d'Amiot  et  d'sn  a»o- 

1  nime*  Paris,  imprimées  pour  les  curieux,  1757;  in-4.  fig.  du 
flégent,  mar.  rouge,  fit.  tr.  dor.  (Ane.  rel;). ........  18—» 

967.  Lobeis  (Guill.  de).  Le  roman  de  la  Rose,  publié  par 
Héon.  Paris,  Didot,  1814,  4  vol.  in-8,  fig.  pap.  vélin,  car  t. 
à  la  Bradel , 58—» 

968.  Lottze  Labé.  Ewres.  Lion,  J.  de  Tovrnes,  1556,  in-8,  veau 
marbré  (Armes  du  duc  de  La  Vallièrey. ....... ... . .  73 — ■ 

Exemplaire  court  du  haut  ;  mais  de  l'édition  rwrùrime* 

969.  Lïdiat  (Th.).  Canones  chronologie!,  nec  non  séries  sum- 
morum  magistratuum  et  triumphorumRomanorumopuspos- 
tbnmum  ex  autoris  autograpbo  fideliter  editum.  Oxonii,  e 
theatro  Skeldoniana,  1675,  in-8,  mar.  vert,  SI.  tr.  dor.  (Par 

.deloup). 


I 
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970,lf  Aiiseau  (Contre  te  Père).  Histaire  critique  du  Cifaiiusroe 

et  celte  .du  Papisme.  JtettercUm,  1683v  9*  vol.  pet*  in- 12, 

,  front,  lavé  et  réglé,  mar.  vert,  fil.  tr,  icv.  (Pusstvil).  48— »> 


« 


971.  MAiriîfl  (Jfoàn:) Dfefégé  et  tègis  îûôûtiitîône;  cum  êjus- 
(km  ponderibus  et  menseribus  fibnim.  r^pw  Wechelinnis, 
1611,  in-8,  mar.  citr.  fil.  tr.  dpr.  (Padeloup) 28 — » 

Volume  curieux  et  rare  en  celte  condition..  Op  y  a  ajouté  Ifarréttqui  coq-' 

dajpne.  ce  lirre  A  être  brillé. 

• 

972.  Maksbam  (Joannes).  Cbronicus  canon  aegyptiacus,  bebrai- 
cus,  gwfecus,  et  disquisitiones.  Londini,  1672,  pet.  m-fol. 
nvr.  rouge,  fil.  tr.  dor.  (4«a?  armes  de  Colbert). . . .  65—» 

Magnifique  exemplaire  d'une  tonne  édition' de  cet  outrage  savant  4t  fort 
estimé»      .       . 

973.  Nicole.  Ses  Œuvres:  Paris,  è.  Desprès,  1730-42,  20  vol. 
pet.  io-12,  doublé  de  soie;  mar.  ronge,  fil.  tr.  dor.  \Pade- 

.   toty). , »— » 

Charmant, exemplaire  relié  uniformément  et  r/Sglé  avec  soin. 

0 

974.  Palaf&at.  LesOEtmts  de  M.  de  Palaprat,  nouv.  édition  aug- 
'    meiitée  de  plusieurs  comédies ,  d'un  recueil  de  pièces  en  vers, 

et  de  divers  essais  de  différentes  poésies.  Paris,  P.  Hibou, 
1712,  2  vol  in-12,  front,  grav.  mar.  rouge,  fil.  tr.  dor.  (Aux 
ormes  de  la  comtesse  de  Verrue) . 28 — » 

975.  Pascal.  t-es  Provinciales.  Cologne,  1669,  pet.  in-12,  mar. 
bleu,  fil.  tr.  dor.  (Ane.  rel.). » — » 

Exemplaire  qui  a  appartenu  à  Longepierre,  avec  la  toison  d'or  sur  lesjriats. 

976.  Petronh  (Tiii).  Satyrîcoo;  omiria  commentarns,  et  tfotis 

* 

doctorum  virorum  illustrata  conciiroate  Michaele  Hadrianida. 

AmsteloSami,  J.  Bleau,  1669,  in-8,  mar.  rougé,  fil.  doublé  de 

'  mar.  rouge  dent.  tr.  dor.  (Dusseuil). . . . . .    155 — » 

Magnifique  exemplaire  comme  condition.  Il  ne  contient  pas  le  fragment  * 
publié  en  1671 ,  de  4  ff.,  plus  72  et  32  pp.,  ayant  été  relié  a?ant  la  publication 
de  cette  addition. 
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877.  Pvjemi.  Fabcrtarniti  OEdopiarum  ilb.  V,  obeervatkmes  in 

lucem  editi  a  I.  Laurentio.  Amstelodami,  1667,  in-8,  figures, 

mar.  rouge  à  riches  compartimente,  à-  petits  fers.  [Rel.  du 

Gascon). . .  .v , 220rr" 

fMf*»!™  volume  comme  coaseratiQU  et  comme  reliure-  L'exemplaire 
est  iatact,  et  il  a  appartenu  à  un  célèbre  amateur  dont  U  porte  les  armoiries. 

978.  Pua*  [Alexis).  Ses  Œuvres  complètes,  publiées  par  Ri- 
goley  de  Juvigny.  Paris,  1776,,  7  vol.  in-6,  portr.  mar. 
rouge,  fit.  tr.  dor.  (Derome) .* 8&— » 

MàMNOUE  ujatPLAns  en  papier  de  Hollande ,  i  et  auquel  on  a  ajouté  le 
huitième  rolume  des  ouvres  retranchées. 

979.  Puxu.  Oratio  panegyrk*.  Imgd.  Bâta».  1675,  ia-&,  mar. 
rouge, dentelle,  tr.  dor.  (Dusseuil)^ •*..  S6-— » 

VkmnttvdnmzdiUBibUdtkeGa  Lamentant.  ... 

980.  Qvwtce  (les)  Kvres  dëè  Deîpnofcopbîstes  d'Àthenée,  de  la 
ville  de  Naucrate  d'Egypte.  Êcrivafn  d'une'  értfdition  oon  - 
sommée,  et  presque  le  plus  sçavant  des  Gtecfr.  (hrmfge 
délicieux,  agréablement  diversifié  çt  rempli  de  Narrations 
sçavantes  sur  toutes  sortes  de  matières  et  de  Sujets ,'  traduit 
pour  la  première  fois  en  françois,  saas  l'avoir  jamais  esté  en 
quelque  langue  vulgaire  que  de  soit  sur  le  grec,  original, 
après  les  versions  latines  de  Nalalis  Cornes  de  Padoùe  et  de 
J.  4'Alechamp  de  Caen,  médecin  fameux  (trad.  de  l'abbé 
Marelles).  Paris,  J.  Long!  dis,  1680,  în-4,  mar.  r.  fil.  tr.  dor. 
[Aux  armes  du  oomte  <FHoym.). . .  .\ . .-. ♦  t90 — » 

Magnifique  voloxb  de  la  plus  belle  conserratlon. 

961.  RcaftiB*.  Ses  Satyres  et  autres  oeuvres.  Selon  la  âopie,  à 
Pmistplzev.  à  la  Sphère),  1641;  pet.  in-12,  mar.  vert,  fil. 
tf.  dor.  ( Ane.  rel.) '..'..  &—» 

Joli  exemplaire.  H.  4  pouces  7  lignes. 

982.  RvuiECcws (Reine rus).  Historia  Julia,  sive  Syntagmor  beroi- 
cum  :  continens  historiam  Chaldaeorum,  Àssyrtorum, 
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AlnuestoéU,  1694-97.,  3  vol.  to-fcfl.  fàar.  ronge,  fil  tr»  dor. 
(Belle  ret.  de  Padeloup). 130—» 

-  Irès-bei  exemplairs  dtut  outrage  fort  savant  ci  qui  tiendra  toujours  une 
place  distinguée  dans  les  bibliothèques.  Il  contient  les  tables  généalogiques 
qui  manquent  quelquefois. 

:  » 

•  ta 

•988.  Ribiee  (Guillaume)*  Lettsep  et mémoires  d' Estai,  desro;}s, 
princes;  anibagBadeurs  et  antres  minisUBSBons  François  Ier, 
Henry  II  et  François  II.  Imprimé  àBloti,  .ehez  Hotot,  1666, 
3  vol.  in-fol.  mar.  ronge,  fil.  tr.  dor. iAnô.  reL). . . _  78 — » 

Thès-ml  exeiplauii  aux  armes  de  Golbert ,  à  qui  l'ouvrage  est  dédié,  avec 
on  beau  portrait  gravéj>ar  NanteuiL  II  a  appartenu  a  Loués  de  Bourbon-Coude, 
comté  de  Germont,  et  il  porte  la  marque  de.  ses  initiales. 

984.  RoKunfiB  (Innocent).  Cinquante  ieus  divers  d'honnête  en- 
•  trétien,  fables,  etc.,  et  fais  irançoye,  par  Hubert  Philippe  de 

VnKers.  Lyon,  Charles,  Pesnat,  .1555r  in-4,  mar.  ronge,  fil. 
tr.  dor.  {Jolie  reliure  de  JDerome).  .......,•...«»..  55— » 

IfcfttifttriOJBft  KXBUPLAIKE  cTui!  VOlttHW  HT*. 

/ 

• 

985.  Rousseau  (Jean-Jacques).  Œuvres  complétés,  avec  des 
éclairtissemèns  et  des  notes,  par  P:  R.  Auguis.  Paris,  Dali- 
Ion  (impr.  de  J.  Didot),  1824-28,  27  vol.  inr8,  deip.-rej.  .dos 
et  coins  de  mar.  rouge,  doré  en  tête,  non  rogné.  (Elég.  reL 
de  Bauzonnet).. . ...   850 — » 

Magnifique  exemplaire,  un  des  dix  sur  papier  de  Hollande.  Il  a  été  choisi 
feuille  i  feuille,  relié  arec  le  plus  grand  nota.  Trots  suites  défigures' avant  la 
lettre  accompagnent  le  texte. 

*   * 

986.  Sahkt-Amand.  Ses  Œuvres,  augmentées  de  nouveau  du 

Soleil  huant. — Le  Melon. — Le  Poète  croté.—l&  Crettâille. — 
Orgye.  —  Le  Tombeau  de  Marmouset  te.  —  Le*  Paresseux.  ■*- 
Les  Goinfres.  Rouen,  1649,  in-8,  mar.  rouge,  fil.  tr.  dori. 
(Padeloup) 45—» 

Bel  exemplaire.  ' 

987.  Sâttf-ft-iiiie;  Ses  Œuvres,  dédiées  «n  roideSnède.  Paris, 

/ 
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impr.  de  Monsieur,  1785, 2  vol.  in -8,  pop.  vélin,  mar>  ronge, 

û\.  tr.  dor.  (Belle  reL.dt  J)erpm&) *..........   32 — * 

Édition  ornée  de  Jolies  Agi  de  Jiorau.  ExHjflairb  bu  grakd  »A>œa  v&w. 

988.  Satire  ménippée  de  la  vertu  du  Catholicon  d'Espagne, et 
de  la  tenue  des  estats  de  Paris;  augmentée  de  notes  tirées 
1  des  éditions  de  Dupuy  et  de  Le  Duchat,  par  Verger  ;  et  d'un 
Commentaire  historique,  littéraire,  parCh.  Nodier.  Paris, 
Dalibon  {impr.  de  J.Didot),  1824,  2  vol.  in-8,  grand  pap. 
vélin,  dem^-rel.  dos  et  coins  de  mar.  bleu,  fil.  tr.  dor.  (Baw- 
zotmeirTrautz  ) . .  * •  72 — » 

Très-bel  exemplaire  arec  flg.  sur  papier  de  Chine ,  avant  la  lettre*,  et  eatlx- 
fortea.     .  •   * 

•989.  Scaligeri.  Opus de  emendatione  lemporum.  Lugd.  Batav., 
1598,  in-foT.  mar.  rongé,  fil*  tr.  dor.  (Aux  armes  de  De 

Thou  ) .;..:.;... 280— » 

âbmirable  exemplaire  comme  reliure  r  et  «Ricistni  par  renvoi  autographe, 
signé  de  Jos*  Scaliger  et  Aug,  De  thou.  C'est  «m  livre  qui  réunit  .tout  oe  que 
l'on  peut  désirer.  Le  meilleur  ouvrage  d'un  auteur  estimé ,  une  excellente 
édition ,  une  condition  unique ,  et  un  envoi  autographe  de  l'auteur  l 

990.  Schreyelitjs.  Thésaurus  grœcae  lingusé,  concinnatus  studio 
.G.'Roberston.  Cantabrigte,  1676,  in-4,  mar.  rôuge,  fil.  dou- 
blé de  mar.  rouge  dent.  (Dusseuil) 76 — » 

Belle  condition  ancienne. 

991.  Sofhogus  tragicorum  ueferum  facile  princlpis  Tragedre. 
Lvtetix,  Vascosanum,  i&$tf . — Hecuba  et  Ipbigenia  in  Au- 
lide,  Euripidis,  tragediœ  in  latinum  translatas  Erasmo  rote- 
rodamo  interprète  ;  Medea  ejusdem  Georg.  Bucbano  inter- 
prète. Lutetise,  VascQsanum,  1544,  en  un  vol.  ïn-8,  mar. 
rouge,  à  riches  compartiments,  tr.  dor.  (Ane.  rel.).  •   125 — » 

Précieux  exemplaire  do  Balesdens  ,  qui  a  apposé  sa  signature  en  deux  en- 
droits différent.  '  Il  est  d'une  conservation  admirable  et  la  reliure,  dans  le 
genre  de  ceUes  du  célèbre  Maloli ,  est  un  chef-d'œuvre. 

992.  Swihdek.  Recherches  sur  la  nature  du  feu  de  l'enfer  et  du 


Heà  oit  it  est  sîtoë,  irad.  de  Pangl.  par  M.  Mon.  Affijfeitô./ 
1728»  ii*-8,  mar.  vert,  fil.  tr.  dôr.'  (Padeloup). .' 15—» 

'Outrage  curieux,  singulier,  et  orné  èfe  planches. 

993.  TfrUs  Liyius.  Décades  III  cum  dimidia  longe  quam  hacte- 

nu8  ex  colîàtione  mèïior.  codd.  et  doctiss.  hominum  judicio 

corfectioreset  emehdatiores.  Parisiis,  eXofficina  Vascosani, 

1552,  in-fol.  mar.  vert,  fil.  tr.  dor.  {Aux  armes  du  comte 

;*Wttùym).  • : '!..  v ...........  '.  ...... .  125—» 

Tr  èa-befle  édition ,  correcte  ,*  estimée.  C'est  un  très-beau  livre. 

904:  VAgasOTfi(0<w)..Hi0^^ 

1730-45,  5  vol;  in-foL  4ig.  roaar,  ronge,  large  dentelle,  dou- 
blé de  mar.  bleu;  large  dent.  {Aux  armes  de  France).  285—» 

.  Rotal  exemplaire  pour  la  reliure,  qui  est  fort  belle,  quoique  un  peu  duté- 
>  rente  dans  certains  petits  feri, 


•  »    t   •  •   ■    • 

4 


■      « 


.      MANUSCRITS.     . 

»  - 

995.  ConsflETTDiNis  et  ceremoniis  ecclesiae  naetropolitajiejSeoo-: 
nens.  observari.  Pet.  in-4.  (Rel.  ancienne) 50—» 

Manuscrit  sur  papier  d'une  benne  écriture  du  xv*  siècle,  qui,  outre  les  cou- 
tumes et  c$rémonlales  de  l'église  métropolitaine  de  Sens,  se  compose  aussi  du 
légendaire  de  l'obituaire  de  ladite  église ,  et  parmi  les  additions  à  l'obituaire 
il  f  en  a  quelques-unes  de  modernes ,  dont  une  datée  de  ma-1780.  ' 

996.  Hobjb  vbl  officia  sec0  :  xrvd,  in-lft,  mar-  olir.  fil»  à  riche* 
comp.tr.  doT..(Riehe  reliure)» 450—» 

Délicieux  petit  manuscrit  exécuté  stm  peau  veuk,  avec  le  plus  grand  soin; 
enrichi  de  seize  miniatures  extrêmement  Jolies  par  la  variété  et  la  délicatesse 
des  couleurs.  Des  ornemens  composés  de  <leurs  et  d'arabesques  entourent  les 
miniatures.  C'est  un  précieux  spécimen  de  l'école  italienne- à  cette  époque. 

997.  Lebben  (le  poète  connu  sous  le  nom  de  Pindare).  Recueil 
in-4,  dem.-rel.  veau 28 — » 

» 

Recueil  composé  de  manuscrits  autographes ,  d'épreuves  avec  additions  et 


« 
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concertons  de  l'auteir  *  «t  d'ouvrages  doit  Lebrun  prepaioit  de*  ooweqes 

éditions.  -7-  Ces  fragjnens  sont  Inédits. 

■  »    •.•  •  »•  *  '* 

998.  Mémoike  concernant,  le*  frontières  du  Piémont  et  de  dé- 
voyé, pour  servir  d'instruction,  fant  pour  les  campemens  des 
arméetf  que  pour  les  faire  manœuvrer.  In-fol.  y.  br. .  te—» 


Manuscrit  précieux  d'une  belle  écriture,  et  auquel  on  a  joint  nue  carte  4* 
théâtre  de  Ta  guerre  en  Savoie  et  en  Pifemont  !  en  1743. 

999,  Règles  et  statuts  des  religieux  hospitaliers [de  Saint- Jean- 
de-Jérusalem.    In-fol.  reK  . .  .* » ..,  48-r» 

Manuscrit  sua  papier  de  la  fin  du  xv*  siècle  (1498).  Ces  curieuses  règles  sont 
écrites  en  *kmi  faseeis  6?au  style  éUftaèt  et  d'une  écriture  geMjue.  BBe* 
sont  précédée!  et  suivies  des  noms,  tes  Ultimes  chewliew,  naaltit»  et  glands 
maîtres de  l'ordre;  Ce-  wanuacrit t  composé 40  lftt  feuillet**  se  termine  pertes 
arrêts  et  ordonnances  du  frère  Pierre  d'Aubusson ,  grand  maître* 

1000.  ViGrtEtnxES  (PA.  de).  Garin  leLoberain.  Pet;  in-fol.  re\.  s 
.   en  bois,  du  temps. ... . 800 — » 

.  Manuscrit  très-précieux  du.  xvi*  siècle ,  sur  papier ,  entièrement  autographe. 

U  est  composé  de  plus  de  1000  pages* ,  orué  de  sept  peintures  du  temps,  fort 

originales;  11  est  entièrement' Inédit,  et  d'une 'grande  importance  .historique 

par  les  faits  et  particularités  qu'il  signale,  sur  la  Lorraine,  le  pays 

sln,  etc.,  etc.  • 

.    . . .  j •'  *  .     .  '  * 


"  "i  « 


i 


*  « 


i 
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Nota.  Les  N*  suivants  ont  été  vendus  pendant  Pimpres- 
mohéë  ce  catalogue  ;  WO,-ô47, -957, -©69,-971, -97^-973,- 
975r976^977r979,.98O,-989,-990,-991r903. 
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iQC^Ac^  d'accusation  contre  Guillauœe-Brutu^-Tiniqléoq. 
*3tfmprvr  Ptritekàrwèe,  in-8*fe  4  fetliltat,  br. .* .-.  ; .  *  *     fci-6t>> 

Tire  à  deus  cent*  exemplaires. 


t    i 


»  ■  t  •    > 


•  •    t :  ■  •  î.ih.j  ":'j 


I(Wfc.  ^Birtirtrif  (Jérémle).  Méfusfae  Géoffro  j-ftîà^ftiiJffDeiilf.'Xè- 
1  Ç^^^oîïév'in'e's;  PoiYier«/lâ50,'br.  frt-8,  avec  2 fig.  3^-50, 

L'auteur  donne  d'abord  le  précis  de  l'J^fafotre  de  JflZurfntf,  accompagnée, 

.de~déralls  h^rîquès'îh&ressani,  datas  quelles  circonstance»  ce  roman  a  été* 

cekipèsé ,'  l^gWe  ^Lo signant  *>n<  Witoffè  r  YcW^our  *^{<Htfe  'du 

Itoàeti.  —  .Ensuite  yteot  MAusine.  du  Jkuiphinï;.  -r-.  Jf #v*i»*-*a4  i£fcail/»n- 

&«rflf,  et  enfin  Ceaffrov  à  la,  grand*  dent.  *  f 

îWB.  ^'SWge  de  Pari» pfaf  les  Wôririaftd»,  Spîsode  deiMife- 
'  tcfirè  de  France  de  885  à $01.  par  fêt&mïe  Babjnet. Poitiers'' 

c  ta^lépe  de  Part»  par  \eB  Noravaéds  on  Daftote  >e*  mute*  pfuë  ferattde* 
éwéBemen*  <ta •  w-  aleele.  Plasletffs  tfdfrdéjè'  la  causa  de  1»  eMMsattoft  et  dtt 
etatetfaotene  arolt  déé  débattue  et  gagnée  sur>l*  asff*tfes)fraDe*l  Le  siège  de 
Paris  de  8Q5  fut  le  dernier  acte  de  ee grand  drame.  »  Qetdétftft»  inemnav, 
que  l'auteur  a  rassemblera  forée»  de  recherche*,  ajoutent  à  l'intérêt  de" ce 
récit. 


ii".  .  i 


1004.  Beitiuot*.  JLe  roman  de  GimA  d*  Via^ae,  ,pax  BçrUw|d 
de  Bar-sur-Aubè.  Reims,  1850,  1  vol.  jOH*Vbr.*, *•*..&*•••» 

Ce  volume ,  ainsi  que  le  suivant,  fait  partie,  de,  la  collection  des  pçftes 
champenois  antérieurs  au  xvi«  siècle. 

1005.  Les  Chansonnier»  de  CbarogagDa^ux  xa*  et  xme  piècjee. 
Reims,  1850, 1  vol.  in-8,  br. . . i . . . 


Ce  volume  est  précédé  de  Recherchât  sur  ta  vie  et  les  œuvres  des  chan- 
sonnière de  Champagne,  aux  xn*  et  xiu*  siècles. 
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1006.  Gbille  (F.).  Lettres,  mémoires  et  documente  publiés 
avec  des  notes  sur  la  formation,  le  personnel,  l'esprit  du 
Ier  bataillon  des:  volontaires  de  Maitfe-et-Loire  ;  et  sur  sa 
marche  à  travers  les  crises  de  la  révolution  française.  Pari$, 
4  vol.  in-8,  br i .;...•..., *. .  20— 

M.  de  Relffenberg  disait  en  1845  :  •  M.  Grille,  bibliothécaire  d'Angers,  est 
ufl  de  ces  hommes  à  Imagination  bouillante,  éUncelants  de  verve  et  d'esprit,  et 
auprès  desquels  nous  autres,  hommes  du  Nord,  jusque  dans  nos  actions  de  to- 
hàetenee,  npus.  ressemblons*  «a  .être  inanimé  et  presque  fossile»  %  Du  reste, 
nos  lecteurs  connaissent  le, nom  de  M.  Grille,  et  Jf.  Jfafoomne  n'a  toujours 
été  pour  eux  que  le  'spirituel  écrivain, 

L'ouvrage  que  nous  annonçons  aujourd'hui  est  la  réunion  de  curieux  docu- 
ments ou  lettres  autographes  combinés  ensemble  a,  l'aide  d'annotations,  et  qui 
forment  l'histoire  des  volontaires  de  ce  département 

■    i   -"i  '  • 

1007.  Visio,  quam  vidit  Karolus ,  imperatio,  de  suo  homine.  — 
Vû^pa  ^ue  lemp^r^iir  Karl  a  vue*  Troye*,  1*50*  in-8  de 
2  fouillée...;... ... ♦...;♦« ..      »— * 

Une  société  de  bibliophiles  vient  de  se  former  à  Troye*  j  elle  nous  promet  la 
pubtycetfcm,  du  quelques-unes  des  tasjsjfntrs  richesse»  en  manuscrits  que  pos- 
sède la  bibliothèque  publique  de  la  ville.  La  Société  de  Bibliophile*  Troyeiu, 
par  les  soins  de  M.  Gadan ,  vient  de  mettre  au  Jour  cette  curieuse  pièce  qui  est 
accompagnée*  de  la  traduction  'frairçajM  littérale  et  de  notés  établissant  que 
Chartes  fe  Gros  tsfcfejsérosde  cette  vision,  Nous  dirons  aussi  que  rimpression 
en  a  été  très-soignée,  grâce  à  M.  Gadan  qui  y  a  luI-aNme  travaillé  à  lé 
oaise.  C'est  un  chef-d'œuvre  pour  l'imprimerie  arriérée  de  Troyoi  On  a  tiré 
seulement  cent  exemplaire  dece  prédtux  document 

10  sur  papier  vélin  de  couleur. 

15  sur  grand  papier  vélin. 

76  sur  papier  vergé  collé. 

Déjà  la  presque  totalité  des  exemplaires  est  vendue!  C'est  une  heureuse 
approbation  pour  1*  société, 

1008.  Vive  Henry  IV!  Chanson  historique  en  six  couplets,  ad 
usuoi  populi,  cum  notis  variorum.  (Publiée  par  les  soins  de 
M.  Prospèr  Tarbél)  Rehns,  18S0,  broch.<Stl-8 *— 75  c. 
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l'Académie  Françoise;  A.  Bnuux;  G.  Dople&sis  ;  A.  Ernouf  ,  biblio- 
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Abélard  et  Héloiae!...  Près  de  sept  siècles  se  sont  écoulés 
depuis  que  le  vojje  de  l'éternité  s'est  replié  sur  ces  deux  tou- 
chantes figures ,  et  cependant  le  mélancolique  intérêt  qu'éveillç 
le  récit  de  leurs  infortunes  est  loin  encore  d'être  épuisé.  Qui  de 
nous,  se  reportant  au  sein  du  moyen  âge ,  ne  s'est  plu  à  évo- 
qua» leurs  ombres  plaintives  du  milieu  des  rudes  physionomies 
4e  leur  temps?  Qui  n'a  voulu,  à  son  tour,  les  interroger  elles- 
mêmes  sur  leur  brûlante  passion,  cause  de  tant  dé  larmes?  Qui 
n'a  cherché  à  scruter ,  jusque  dans  leurs  replis  les  plus  cachéf, 
l'ardeur  si  fatale  d'Abélardy  la  tendresse  si  dévouée,  si  pro- 
fonde d'Héloise,  à  deviner  les  moindres  impressions  de  ces  na- 
tures d'élite,  destinées  à  vivre  éternellement  dans  la  mémoire 
des  hommes,  non  moins  par  leurs  longs  malheurs  que  par 
l'éclatante  supériorité  de  leur  esprit  et  de  leur  sfcvoir? 

Dans  le  cours  du  dernier  siècle,  aussi  bien  que  dans  le  nôtre, 

des  poètes  célèbres ,  d'éminens  prosateurs  se  sont  faits  succès* 

.  srvement  les  chantres  ou  les  interprètes  des  sentimens  intime* 
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des  deux  amans.  MM.  Guîzot  et  de  Rémusat  y  ont,  de  nos  jours, 
appliqué  leur  talent  avec  tant  de  succès,  le  dernier  surtout, 
que  peut-être  seroit-il  téméraire  de  s'engager  après  eux  dans 
la  même  voie.  Aussi  tel  n'a  point  été  mon  dessein. 

En  relisant  avec  attention  tout  ce  que  le  temps  nous  a  conservé 
de  la  correspondance  d'Abélard  et  d'Heloïse ,  il  m'a  semblé 
qu'eux-mêmes,  qu'eux  seuls  jusqu'à  un  certain  point,  pouvoient 
se  charger  de  satisfaire  les  exigences  de  notre  curiosité,  que 
leurs  écrits,  d'ailleurs  si  remarquables,  suffis  oient  à  nods  ini- 
tier, aussi  avant  que  possible,  dans  le  secret  des  pensées,  des 
émotions  qui  ont  si  profondément  agité  leur  existence.  Les 
lettres  d'Abélard  et  d'Héloïse ,  plus  ou  moins  exactement  tra- 
duites, ont  été,  il  est  -vrai,  publiées  à  diverses  reprises,  soit 
avec,  soit  sans  le  texte  latin  :  chacun  peut  donc  y  recourir; 
mais  les  citations  bibliques,,  les  longues  dissertations  théolo- 
giques, les  digressions  dont  elles  sont  à  profusion  semées,  en 
rendent  la  lecture  fastidieuse  pour  beaucoup  d'esprits;  le  fil 
des  événemens  exclusivement  personnels  aux  deux  amans  s'y 
perd  ou  s'y  rompt  trop  souvent  entre  les  doigts,  et  le  renouer 
n'est  pas  toujours  chose  aisée. 

Extraire  textuellement  de  cette  correspondance  originale 
•toutes  les  parties  où  se  révèlent  la  vie,  le  cœur  d'Abélard  et 
d'Héloise ,  traduire,  réunir  et  présenter  ces  extraits,  aous  ane 
forme  et  dans  un  ordre  qui  en  rendent  la  lecture  rapide , 
attachante  et  parfaitement  intelligible,  se  borner  à  lier  le  tout 
par  quelques  explications  indispensables,  voilà  la  lâche  que  je 
me  suis  donnée  :  on  jugera  si  le  travail  méritoit  d*étre  entre- 
pris, si  le  but  proposé  se  trouve  atteint. 


Sur  les  confins  maritimes  de  la  ^Basse- Bretagne,  au  midi  de 
la  ville  de  Vannes  et  des  marais  du  Morbihan,  on  voit  s'élever 
à  pic,  au-dessus  de  la  mer,  un  haut  promontoire  formé  de  ro- 
chers d'un  granit  sombre.  C'est  le  promontoire  de  Rhuisj  L'as- 
pect en  est  imposant  et  triste  :  jour  et  nuit,  la  grande  voix  se- 
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culaire  de  l'Océan  s'y  fait  entendre  au  sein  d'une  nature  âpre 
et  sauvage.  Sur  le  sommet  du  promontoire,  aujourd'hui  encore, 
on  aperçoit  les  ruines  d'une  antique  église  qui  appartenoit  ja- 
dis à  une  abbaye,  bâtie  au  même  lieu,  mais  dont  les  vestiges  ont 
dès  longtemps  disparu.  Fondée  au  vr  siècle,  sous  Chilpéric  I'r, 
par  saint  Gildas,  dit  le  Sage,  cette  abbaye,  baptisée  du  nom  de 
son  fondateur,  acquit  avec  le  temps  une  certaine  importance. 
Rien  toutefois  ne  la  recommanderoit  bien  particulièrement  à 
ootre  souvenir,  si  à  son  existence  ne  se  rattachent  étroitement 
une  grande  partie  des  souffrances  de  l'amant  d'Héloise,  si  elle 
ne  rappeloit  le  récit  si  curieux  qu'Abélard  lui-même  a  voulu  y 
tracer  dç  ses  amours  et  de  sa  vie,  et  si  enfin  ce  récit  n'avoit 
été  l'origine  des  seules  lettçes  d'Héloise  qui  soient  parvenues 
jusqu'à  nous,  de  ces  quelques  lettres  où,  quoique  séparée  de- 
puis longues  années  de  celui  qu'elle  ne  cessa  d'aimer,  où,  quel- 
que ensevelie  à  jamais  dans  les  profondeurs  glacées  du  cloître, 
elle,  a  reproduit  avec  tout  le  feu  de  ses  jeunes  impressions, 
avec  tous  les  transports  d'un  amour  sans  bornes;  les  immor- 
tels témoignages  de  l'inaltérable  tendresse  dont  son  cœur  est 
demeuré  pénétré  jusqu'au' dernier  jour  de  sa  vie. 

Vers  l'an  1 125,  la  mort  de  l'abbé  Harvé  venoit  de  rendre  va- 
cante la  dignité  de  supérieur  de  l'abbaye  de  Saint-Gildas  de 
Rhuis.  Frappés  du  lustre  que  ne  manquerait  pas  de  jeter  sur 
leur  congrégation  le  choix  d'un  docteur  aussi  célèbre  quel'étoit 
alors  le  Maître  Pierre  Abélard  (c'est  ainsi  qu'on  le  désignoit 
communément),  les  religieux  du  monastère,  après  s'être  assu- 
rés du  consentement  de  Conan  IV,  duc  de  Bretagne,  l'élurent 
pour  remplacer  le  défunt.  Comme  eux,  Abélard  étoit  un  enfant 

m 

de  l'Armorique  :  peut-être  cette  considération  ne  fut- elle  pas 
sans  influence  sur  leur  détermination  ;  peut-être  aussi  la  re- 
nommée de  ses  galanteries  engagea-t-elle  ces  moines  -sensuels 
et  déréglés,  à  placer  à  leur  tête  un  pasteur  qu'ils  supposoient 
disposé  à  puiBer  dans  ses  erreurs  passées  des  motifs  d'indul- 
gence pour  leurs  propres  déportemens.Quoi  qu'il  en  soit,  Abé- 
lard, élu  par  eux  à  l'unanimité,  accepta  la  dignité  qui  lui 


662  BULLETIN  *G  BIBUOMilLl. 

étoit  offerte,  sans  soupçonner  les  difficultés,  les  périls  même 
de  la  tâche  à  laquelle  il  consentoit  à  se  vouer. . 

Alors  âgé  de  46  ans  environ,  sa  jeunesse  et  son  âge  mûr  s'é- 
toient  écoulés  dans  une  lutte  incessante  contre  les  personna- 
ges les  plus  influens  de  son  époque.  Philosophe  novateur  et 
hasardeux,  esprit  critique  et  investigateur,  jaloux  de  soumettre 
aux  lumières  du  libre  examen  et  de  la  raison  les  vérités  de  la 
loi  catholique  sans  vouloir  pourtant  ébranler  en  rien  le  dogme, 
fier  de  son  immense  savoir,  de  sa  brillante  parole,  il  avoit  plus 
d'une  fois  vaincu  et  écrasé  ses  rivaux  ;  mais  en  même  temps  il 
s'en  étoit  fait  autant  d'ennemis  implacables.  Aussi,  malgré  ses 
éclatans  succès  dans  renseignement  de  la  scolastique,  sa  vie 
jusque-là  n'avoit-elle  été  qu'une  longue  suite  d'amertumes. 
Comme  l'énergie  de  son  caractère  ne  s'élevoit  point  jusqu'à  la 
hauteur  de  ses  pensées,  n'égaloit  point  la  hardiesse  de  ses  atta- 
ques, ses  ennemis,  ou  plutôt  ses  adversaires,  dévoient  finir  par 
triompher  de  lui  dans  le  combat  inégal  qu'il  leur  livroit.  Alarmés 
des  dangers  que  pouvoit  faire  courir  aux  croyances,  chrétien  oes 
une  philosophie  aussi  aventureuse  que  la  sienne,  les  hommes 
les  plus'éminens  de  l'Église  de  France,  en  tête  desquels  figuroit 
le  sage  et  éloquent  èaint  Bernard,  avoient  cru  devoir  déférer 
ses  doctrines  au  jugement  d'un  concile.  Elles  y  avoient  été  con- 
damnées en  1122  ;  et  leur  auteur,  trop  foible  de  caractère  pour 
protester  et  se  roidir  contre  une  telle  décision,  avoit  consenti, 
mais  non  sans  verser  des  larmes  brûlantes,  à  désavouer  publi- 
quement des  propositions  auxquelles,  dans  lé  fond  de  sa  con- 
science, il  ne  cessoit  cependant  de  demeurer  attaché.  Depuis 
lors,  son  âme  abattue  n'avoit  pu  se  relever,  et  les  agitations 
auxquelles  il  étoit  en  proie  lui  rendoient  l'existence  insuppor- 
table. 

«  Mes  ennemis,  dit-il  lui-même,  répandirent  sur  ma  foi  et 
sur  ma  vie,  des  discours  tellement  calomnieux»  que  la  plupart 
de  mes  amis  s'éloignèrent  de  moi,  et  que  ceux  d'entre  eux  qui 
me  conservoient  encore  quelque  attachement  s'efforçaient  de  le 
dissimuler,  tant  ils  étaient  dominés  par  la  crainte.  Dieu  m'est 
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témoin  que  je  n'entendois  jamais  parler  d'une  convocation  ec- 
clésiastique sans  qu'elle  me  semblât  avoir  ma  condamnation 
pour  objet.  Plongé  alors  dans  la  stupeur,  cooimç  si  la  foudre 
alloit  me  frapper,  à  chaque  instant  je  m'attendois  à  être  traîné 
devant  les  conciles  comme  hérétique  ou  comme  profane.  »     ,, 

C'est  assiégé  par  ces  craintes  poignantes,  travaillé  par  les 
angoisses  d'irae  imagination  éperdue,  qu'Abélard,  en  aceep-, 
tant  les  fonctions  d'abbé  de  SaintrÇildas,  espéra  trouver  à 
Rhuis  un  refuge  contre  les  persécutions  acharnéçs  de  ses  enne- 
mis. Hais  là,  d'affreuses  déceptions,  des  maux  plus  réels  encore 
l'attendoient  pour  mettre  le  comble  à  ses  tourmens.  Il  se  vil, 
même  a  la  fip  contraint  de  fuir  ceux-là  même  qui  J'avoient 
appelé  et,qu'il  nommoit  ses  fils.  ^ 

«  Sans  la  nécessité  de  me  soustraire  à  l'oppression  incessante 
de  mes  ennemis,  dit-il,  je  n'aurois  jamais  accepLé  la  direction 
de  l'abbaye  de  Saint-Gildas....  car  la  vie  honteuse  et  les 
mœurs  indomptables  des  religieul  de'ce  ntonastère  n'étoient 
ignoréesde  personne. . ..  Si  je  voulois  les  ramener  à  des  habitudes 
régulières,  ma  mort  étoit  inévitable,  et  si  je  tolérois  leurs  déré- 
glemeùts,  ma  damnation  n'étoit  pas  moins  certaine.  » 

Toutes  les  tentatives  d'Abélaird  pour  réformer  les  mœurs  li- 
cencieuses  de  son  troupeau  échouèrent  en  effet  les  unes  après 
les  autres,  et  ne  lui  valurent  que  la  haine  implacable  de  ceux 
dont  elles  contrarioient  les  passions  brutales,  ils  essayèrent  a 
plusieurs  reprises  de  lui  ôter  la  vie  en  mêlant  du  poison  dans 
ses  alimens,  dans  ses  breuvages,  et  jusque  dans  le  vin  du  saint, 
sacrifice  de  la  messe,  lis  eurent  récours  aussi  au  poignard, 
mais  sans  plus  dé  succès.  Abélard  ne  pouvoit  demeurer  expose 
davantage  à  leurs  coups:  il  se  décida  donc  à  quitter  Saint- 
Glld&s;  il  s'enfuit  secrètement  et  il  parvint  a  trouver  un  asile 
contre  les  embûches  de  ses  assassins. 

Au  sein  de  cette  retraite,  où  il  frisaohnoit  souvent  encore  de 
terreur,  Abélard,  pour  alléger  les  chagrins  d'un  ami,  conçut  la 
pensée  de  lui  retracer  ses  propres  malheurs,  espérant  qu'en  les 
mettant  en  parallèle  avec  les  siens,  son  ami  supporterait  ceux- 
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ci  avec  plus  de  résignation.  Il  remonta  donc  le  cours  deaa  vie 
passée,  et  recueillant  un  à  un  ses  souvenirs,  ii  en  composa  une 
relation  qu'il  appelle  :  Historia  calatnitatum  mearum.  Il  adressa 
epsu île  cette  relation,  sous  forme  d'épître,  à  son  ami,  persori- 
nage  peut-être  fictif,  dont  il  ne  fait  pas  connoHre  le  nom»,  et 
qu'il  appelle  Dilectissitne  f rater. 

A  l'exception  d'un  petit  nombre  de  lettres  d'Héloïse  à  Abélard, 
qui  leur  sont  postérieures ,  ces  Mémoires  de  la  vfe  de  celui  qui 
fut  son  amant  et  plus  tard  son  époux,  sont  les  seuls  témoigna* 
ges  contemporains  qui  nous  restent  de  leurs  amours  et  de  leurs 
sentimens  mutuels.  Les  points  de  ressemblance  qu'ils  ont,  sous 
certains  rapports,  tant  avec  les  confessions  de  saint  Augustin 
qu'avec  celles  de  J.  J.  Rousseau,  n'échapperont  à  personne. 
(Test  par  ce  curieux  et  intéressant  document  que  nous  allons 
ouvrir  la  série  des  lettres  si  passionnées  qui  passeront  ensuite 
successivement  sous  les  yeux  du  lecteur. 

Lettre  d*  Abélard  à  son  ami. 

«  Les  exemples  sont  souvent  plus  puissants  que  les  paroles 
pour  exciter  comme  pour  apaiser  les  senti'mens  des  hommes. 
Aussi,  après  vous  avoir  offert  de  vive  voix  quelques  consola- 
tions, ai-je  résolu  de  composer  et  de  vous  envoyer  l'histoire  de 
mes  malheurs,  afin  qu'en  les  comparant  à  vos  propres  infortu- 
nes, vous  trouviez  celles-ci,  ou  légères,  ou  chimériques,  et  que 
vous  les  supportiez  plus  patiemment. 

«  Je  suis  né  (1)  sur  les  confins  de  la  Basse-Bretagne  dans  un 
bourg  nommé  le  Palais.  Ce  bourg,  situé  à  l'orient  de  la  ville 
de  Nantes,  en  est  distant  de  trait  milles  environ.  Mon  sol  natal 
et  le  sang  de  ma  famille  m'avoient  doué  d'une  intelligence 
prompte  ;  la  nature,  y  ajouta  une  aptitude  particulière  pour 
l'étude.  Avant  de  s'engager  dans  la  carrière  des  armes,  mon 
père  avoit  acquis  une  certaine  instruction  littéraire.  Son  goût 
pour  les  connoissances  intellectuelles  devint  si  .vif»  qu'il  décida 

(i)  En  uns. 
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que,  pour  tous  ses  fils,  l'étude  précéderait  l'éducation  guer- 
rière. C'est  effectivement  ce  qui  eut  lieu.  J'étois  son  premier- 
né  :  ce  motif  redoublait  encore  l'affection  paternelle  qu'il  me 
portait,  et  il  veilla  à  mon  instruction  avec  d'autant  plus  de  soin. 
De  mon  côté,  plus  je  faisois  de  progrès  dans  l'élude  des  lettres, 
plus  je  m'y  livrois  avec  ardeur.  Mon  amour  pour  la  science  s'ac- 
crut même  à  tel  point,  que  j'abandonnai  à  mes  frères  les 
splendeurs  de  la  gloire  martiale  en  même  temps  que  mon  droit 
d'aînesse  et  mon  héritage Préférant  la  science  de  la  dialec- 
tique à  toutes  les  autres  études  philosophiques,  j'échangeai 
ainsi  les  armes  de  la  chevalerie  contre  celles  de  là  discussion, 
et  les  trophées  de  la  guerre  contre  l'illustration  des  combats 
intellectuels.  Plus  tard  (I),  je  me  mis  à  parcourir  diverses  pro- 

* 

vinces  en  discutant,  et  partout  où  je  savois  l'art  de  raisonner 
en  vigueur,  j'y  volois  aussitôt.  Je  devins  ainsi  l'émule  des  Pé- 
ripatéticien8 •' 

«  J'arrivai  enfin  à  Paris  (2),  où  cette  science  florissoit.  Pen- 
dant quelque  temps  j'y  suivis  les  leçons  de  Guillaume  de  Cham- 
peaux,  renommé  ajuste  titre  pour  son  habileté  dans  l'enseigne- 
ment de  la  scolastique.  D'abord  bien  accueilli  par  lui,  je  tardai 
peu  à  lui  devenir  insupportable;  car  m 'efforçant  de  combattre 
ses  doctrines  et  l'attaquant  fréquemment  de  iront,  il  ih'arrivoit 
parfois  de  ^emportersur  lui  dans  la  dispute. ...  Ce  fut  là  l'origine 
de  mes  malheurs,  qui  ne  sont  point  encore  à  leur  terme.  A 
mesure  que  ma  renommée  se  répandoit,  l'envie  s'altachoit  à 
moi  de  plus  en  plus.  Eufin,  présumant  de  moù  esprit  plus  que 
ne  comportaient  les  forces  de  mon  âge,  j'osai*  moi  simple  ado- 
lescent,  aspirer  à  me  faire  chef  d'école.  Pour  réaliser  cet  ambi- 
tieux désir,  je  fixai  mes  vues  sur  Melun  (3).... 

«  Dès  mes  premières  leçons,  ma  réputation  de  dialecticien 
commença  tellement  à  s'étendre,  qu'elle  éclipsa,  non-seulement 

(1)  Vers  1095.  Abélard  n'avolt  pas  alors  plus  de  selie  a  dix-sept  ans. 
(3)  Vers  1099,  à  l'âge  de  vingt  ans. 
(3)  En  1101  ou  1103. 
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celle  de  mes  ancien*  condisciples,  mais  la  renommée  même  de 
mon  maître  Guillaume  de  Champeaux.  Présumant  alors  davan- 
tage encore  de  mes  forces,  je  transportai  mon  école  plus  près 
de  Paris,  au  château  de  Corbeil,  afin  de  pouvoir  livrer  à  mon. 
concurrent  de  plus  fréquens  et  déplus  rudes  assauts.  Mais  l'ex- 
cès du  travail  ne  tarda  pas  à  me  rendre  malade  et  à  m'obliger 
d'aller  respirer  l'air  de  ma  patrie.  Là,  quoique  éloigné  de  la 
France,  je  n'en  fus  pas  moins  vivement  recherché  par  ceux 
qu'attiroit  la  science  de  la  dialectique. 

«  Peu  d'années  s'étoient  écoulées  et  j'entrois  en  pleine  con- 
valescence, lorsque  mon  maîtreGuillaume  de  Champeaux,  alors 
archidiacre  de  Paris ,  se  fit  admettre  dans  Tordre  des  clercs 
réguliers  :  c'étoit,  disoit-on,  afin  d'obtenir,  par  de  plus  grands 
dehors,  de  piété ,  une  dignité  ecclésiastique  plus  élevée  ;  ce  qui 
eut  lieu  effectivement,  car,  à  quelque  temps  de  là,  il  fut  nom- 
mé évêque  de  Çhâlons. 

«  Ce  changement  d'habit  ne  le  fit  renoncer,  ni  au  séjour  de 
Paris,  ni  à  ses  études  philosophiques  ;  en  effet,  dans  te  couvent 
même  ou  il  étoit  entré  par  esprit  de  religion ,  il  rétablit  aussi- 
tôt  son  école  publique.  Ce  fut  alors  que ,  revenu  près  de  lui 
pour  apprendre  la  rhétorique ,  je  réussie ,  dans  les  différentes 
luttes  de  controverse  qui  s'engagèrent  entre  nous ,  à  réfuter 
par  des  argumens  si  puissans  sa  doctrine  des  Univers  aux,  que 
je  le  forçai  de  changer  d'opinion  et  de  renoncer  môme  au  sys- 
tème  qu'il  soutenoit  depuis  si  longtemps...  Un  tel  succès 
donna  tant  de  force  et  d'autorité  à  mon  enseignement,  q«e  les 
disciples  et  les  partisans  tes  plus  véhémens  de  Gnillauqie  de 
Champeaux ,  ceux-là  même  qui  s'étoient  le  plus  élevés  contre 
mes  théories,  s'empressèrent  d'accourir  à  mes  leçons. . . . 

«  Pendant  que  tout  cela  se  passoit,  Luce,  ma  mère  chérie, 
me  rappela  dans  mon  pays  natal.  Bérenger,  mon  père ,  avoit 
embrassé  la  profession  monastique ,  et  m'a  mère  se  disposoit  à 
en  faire  autant.  Elle  prit  en  effet  l'habit. 

«  Les  vœux  de  ma  mère  prononcés,  je  revins  en  France  dans 
rinlention  surtout  d'étudier  la  théologie.  Mon  ancien  maître 


Guillaume  de  Champeaux  la  profëfesoit  alors  d'une  manière  re- 
marquable dans  son  diocèse  de  Châlobs.  tl  avoit  eu  pour  maître, 
dans  cette  science,  Anéelme,  de  Laon ,  qui  jouissoit  depuis  long- 
temps dix  plus  grand  crédft  comme  théologien.  Je  tue  rendis 
donc  auprès  de  ce  vieillard  ;  . . . .  mais  je  fus  biehtôt  désabuse 
sur  son  mérite ,  et  je  n'assistai  plus  que  rarement  &  ses  leçons. 
t>eux  de  ses  principaux  disciples l'animèrent  alors  sourde- 
ment contre  moi ,  et ,  par  leurs  perfides  Suggestions ,  me  ren- 
dirent odieux  à  ses  yeux. ...  La  tête  du  pauvre  vieillard  eh  fut 
troublée  bu  point  qu'il  me  défendit  de  continuer,  dan»  l'endroit 
"où  se  tenoit  son  école ,  le  commentaire  que  j'y  avofs  commencé 
sur  Ëzéchïel. ... 

h  Revenu  peu  de  jours  après  à  Paris  (1) ,  je  m'installai  daiis 
une  chaire  qui  m'avoit  été  précédemment  destinée. . . .  et ,  du- 
rant plusieurs  années,  j'en  demeutai  tranquille  possesseiih  A 
l'ouverture  de  mes  leçons,  je  repris ,  pour  les  achever,  \eà  glttsés 
sur  Ézéchiel  que  j'avois  commencées  à  Laoû.  Elles  ïeçiiteàt 
de  ceux  qui  les  lurent  un  si  favorable  accueil ,  que  je  coti^uîs 
comme  théologien  un  rang  non  moins  élevé  cjue  celui  qui  M'é- 
toit  déjà  attribué  comme  philosophe.  La  renofhmée  h'a  pu  vous 
laisser  ignorer  combien,  dans  ce  double  ~  enseignement ,  le 
nombre  toujours  croissant  de  mes  élèves  me  rapporta  de  gloire 
et  de  profit,  n 

Abékrd  ti'èxfegère  point  ici  lé  Succès  de  son  savant  ensei- 
gnement. Plus  de  cïnc[  mille  auditeurs ,  dit-on ,  se  pressoient 
alors  autour  de  lui.  Un  pape,  dix-neuf  cardinaux ,  plus  de  cin- 
quante évêqtles  et  archevêques ,  et  Une  fonle  d'autres  hommes 
non  moins  remarquables  sont  sortis  de  -son  école.  L'énlhou- 
siasme  inspiré  par  ses  brillantes  leçons  étoit  quelque  chose  de 
prodigietâc.  Malgré  le'  ton  ùft  peii  êihphatiquertiu  style;  ttti  pour- 
ra d'en  faire  une  juste  idée  ëh  lisant  le  fragment  sUivôrit  d'une 
lettre  que  Foulques,  prieur  de  Deuil ,  lui  adressa  plus  tard ,  àltms 
qu'il  étoit  le  plus  persécuté  par  ses  ennemis: 

i 

m 

i 

(1)  Vers  111 5. 
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«  . . . .  Rome,  «source  d'enseignement  ()our  toutes  les  sciences, 
«  envoyoit  ses  enfuis  à  tes  leçons,  N'étoit-oe  pas  reconnoitre 
«  que  ton  savoir  étoit  supérieur  à  celui  de  ses  plus  grands  doc- 
«  teurs?  Ceux  qui  accouroient  vers  toi  ne  se  laissoient  arrêter 
«  ni  par  la  distance ,  ni  par  l'élévation  des  montagnes ,  ni  par 
«  la  profondeur  des  vallées ,  ni  par  les  difficultés  de  chemins 
«  semés  de  périls  et  de  brigands.  La  jeunesse  de  l' Angleterre 
u  ne  s'inquiétoit  ni  de  la  mer,  ni  des  tempêtes  :  elle  bravoit 
»  pour  toi  seul  tous  les  dangers  et  se  pressoit  en  foule  autour 
«  de  toi.  La  lointaine  Bretagne  t'en voy oit  ses  jeunes  hommes. 
«  La  rudesse  des  h  «bilans  de  l'Anjou  s'humilioit  et  s'adoucis» 
«  soit  sous  ta  parole.  Dans  le  Poitou ,  la  Gascogne,  l'Ibérie,  la 
«  Normandie ,  la  Flandre ,  chez  les  Teutons  et  les  Suédois ,  ton 
«  nom  étoit  célébré  avec  enthousiasme,  ton  génie  sans  cesse 
«  proclamé  avec  honneur.  Et  à  tout  cela  il  faut  ajouter  encore 
«  les  disciples  que  tes  leçons  attiroient ,  non-seulement  de  tous 
m  les  points  de  Paris,  mais  de  toutes  les  provinces,  rapprochées 
«  ou  reculées,  de  la  France,  comme  si  toi  seul  étois  capable 
«  de  leur  donner  ce  savoir  après  lequel  ils  couroient  avec  tant 
«  d'avidité. . . .  » 

Laissons  Abélard  continuer  son  récit  : 

»  • 

«  Me  considérant  désormais  comme  le  premier  philosophe 
du  monde,....  moi  qui  jusqu'alors  avois  vécu  dans  la  plus 
grande  continence  (I),  je  commençai  à  lâcher  la  bride  à  mes 
passions  ;  et  plus  je  m* étois  avancé  vers  la  philosophie  et  la 
science  des  choses  divines ,  plus  je  m'en  écartai  par  le  dérègle- 
ment de  ma  vie  (2), . . . 

t  «  Tandis  que  j'étois  ainsi  tout  entier  travaillé  par  l'orgueil  et 
la  luxure,  la  gràae  divine  vint,  malgré  moi,  me  guérir  de  l'une 
et  l'autre  maladie;  d'abord  de  la'  luxure,  et  ensuite  de  l'or- 
gueil :  de  la  luxure ,  par  la  privation  de  la  faculté  de  m'y  aban- 

(1)  c  Qui  antea  rixeram  conllnentissime.  » 
(3)  «  ImmunditU  vit».  » 
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donner  (1)  ;  de  l'orgueil,  né  de  ma  science  littéraire, 'par  l'hu- 
miliante obligation  de  brûler  plus  tard  moi-même  un  livre  dont 
j'étais  si  fier. 

;«  Je  Yeux  voua  raconter  cette  double  histoire  dans  Tordre  où 
lea  faits  se  sont. produits.  Vous  saurez  ainsi  la  vérité  beaucoup 
mieux  que  n'ont  pu  vous  l'apprendre  les  bruits  publics. 

«  Ayant  toujours  en  horreur  les  souillures  du  libertinage  (2), 
privé  d'ailleurs  ,  par  l'assiduité  de  mes  études  et  de  mes  leçons, 
de  ht  fréquentation  des  femmes  nobles ,  je  n'avois  eu  que  peu 
de  commerce  avec  celles,  de  la  bourgeoisie  (3),  lorsque,  pour 
me  précipiter  plus  aisément  du  faite  de  mon  élévation  et  punir 
en  moi  cet  aveugle  orgueil  qui  m'avoit  fait  méconnoitre  les  fa- 
veurs de  la  bonté  divine,  la  perfide  fortune  m'offrit  une  occa- 
sion favorable  de  ©'abandonner  sans  réserve  à  l'ardeur  de  mes 
passions. 

«  11  y  avoit,  à  Paris  même,  une  toute  jeune  fille  (4),  appelée 
Héloïse,  nièce  d'un  chanoine  nommé  Fulbert ,  qui  l'aimoit  ten- 
drement et  qui  n'avoit  rien  négligé  pour  rendre  son  instruction 
dans  les  lettres  aussi  complète  que  possible.  Elle  n'étoit  point 
au  dernier  rang  pour  la  beauté  du  visage,  et ,  quant  au  savoir, 
elle  n'avoit  point  d'égale  (5).  Comme  la  science  littéraire  est 
fort  rare  chez  les  femmes,  celte  jeune  fille  n'en  brilloït  que  d'un 
plu*  vif  éclat,  et  sa  réputation  s'étoit  répandue  dans  tout  le 
royaume. 

«  Douée  de  touslescharmesquid'ordinaireattirentlesamans, 
elle  me  parut  propre  à  être  l'objet  d'une  liaison  galante,  dont 
le  succès  ne  me  sembloit  d'ailleurs  pas  douteux  (6).  J'avois  alors 

(1)  «  flls  me  privando  quibus  exercebam.  » 

(2)  «  Quia  igitur  scortorum  Immundltiam  semper  abhorrebam.  » 
'  (8)  «  Nec  latearum  couversatlonem  multum  nof eram.  » 

(4)  «  Adolescentula*  >  Héloïse,  née  en  1101,  pouvott  avoir  alors  dix-sept 
ans:  Abélard  en  avoit  trtnte-bult  ou  trente-neuf. 

(6)  «  Qua  quum  per  faclem  non  eaael  inflma ,  per  abundatiam  Utterarum 
«  erat  suprema.  • 

(6)  «  Banc  igitur,  omnibus  drcumspecUs,  qua  amantes  alllcere  soient,  com- 
•  modiorem  censui  in  amorem  mihi  copulare,  et  me  id  facillime  credidi  posée.  » 


G7Ç.  Bçi^rm  m  wwgfWf , 

acquis  tpnt  de  renommée ,  ma  jeunef#e  et  les  gràcep  de  ma  per- 
sonne étojent  telles,  que ,  quelle  que  fût  la  femme  que  je  vou- 
lusse honorer  de  mon  amour,  je  n'avois  à  redouter  aucun  re- 
fus (1).  Je  pensois  que  je  réussirois  d'autant  plus  aiséjnent 
auprès  de  cette  jeune  fille ,  que  je  la  savois  très-avide  de  science 
et  très-sélée  pour  l'étude;  j'en  conclus. que,  ipêroe  séparés, 
nous  pourrions  nous  rapprocher  l'un  do  l'autre  par  un  com- 
merce épistobire,  où  une  foule  de  choses  aeroient  dites  tyeo, 
plus  hardiment  que  de  vive  voix,  et  qu'ainsi  se  perpétueroieal 
entre  nous  de  délicieuse  entretien*. .  Tout  enflammé  4>mour 
pour  la  jeune  fille ,  je  ne  cherchai  donc  plus  qu'une  occasion  de 
créer  des  rapports  quotidiens  et  familiers  qui  me  permissent 
\  de  l'amener  plus  facilement  au  but  de  mes  désira. .  Dans  ce 

dessein,  j'employai,  auprès  de  son  oncle  Fulbert,  le  mini** 
tère  de  quelques  amis  pour  le  déterminer  à  me  recevoir  dans  sa 
maison  (très-proche  de  mon  école),  moyennant  une  pension 
dont  lui-même  fixeroit  le  prix.  Je  donnois.  pour  prétexte  à 
ma  requête  l'embarras  des  soins  d'un  ménage,  embarras  évi- 
demment incompatible  a?ec  l'assiduité  de  mes  études,  et  la 
trop  grande. dépense  qu'uue  vie  à  part.m'occasionnoit,  Fulbert 
étoit  très-cupide,  et  en  même  temps  extrêmement  désireux 
de  faire  foire  è.sa.  nièce  de  plus  grands  progrès  dans  les  lettres  : 
ces  deux  motifs  le  portèrent  à  accueillir  avec  empressement 
ma  demande.  J'obtins  donc  tout  ce  que  je  désirois  de  ce 
vieillard ,  séduit  par  l'appât  du  gain  et  par  l'espoir  de.  vqjr  sa 
nièce  profiter  directement  de  mes  leçons.  l\  ine  pressa  même 
très-inçtanpinent ,  contre  mon  attente ,  <fô  9e  PoiDt  perdre  UH 
moment,  et  servit  ainsi  lui-même  mon  amour.  11  livra  entière- 
ment Héloïse  à  mon  autorité  magistrale  (9)  ;  il  me  supplia  de 
consacrer  à  son  instruction  tous  les  loisirs  que  me  laisseroit 


(1)  c  Tant!  qulppe  tuoe  nomlnis  cram ,  et  juventutls  et  forma  gratis  prae- 
«  eminebam,  utquaracuraquefemlnarumnostrodignareramore,  nullam  vererer 

«  repulsam.  • 
(S)  «  Eam  vldelicet  totam  nostro  magisterîo  commftUai.  »  * 
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mon  école ,  la  nuit  aussi  bien  que  le  Jour  ()) ,  m'autorisant%  si 
.  je  la  trouvois  négligente ,  à  useranême  de  contrainte  (2). 

«  J'admirai  l'aveuglement  du  chanoine,  et  je  demeurai  aussi- 
stupéfait  que  s'il  confioit  une  tendre  brebis  à  un  loup  affamé; 
car  en  me  chargeant,  non-seulement  d'instruire  sa  nièce,  mais 
d'employer,  au  besoin,  les  châtiments  à  son  égard,  que  faisoit- 
il  autre  chose  que  de  donner  toute  licence  à  mes  vœux,  et  de 
m'oiïrïr  le  moyen  le  plus  sûr  de  les  réaliser,  quand  bien  même 
j'y  aurois  répugné?  En  effet,  si  les  caresses  échouoient,  n'avois- 
je  pas,  pour  la  plier  a  ma  volonté  <  les  menaces  et  les  coups  (3)? 
Mais  deux  choses  détournoient  Fulbert  de  tout  soupçon  inju- 
rieux :  son  affection  pour  sa  nièce,  et  ma  longue  réputation  de* 
continence. 

«  Que  dirai-je  de  plus?  Héloïse  et  moi  nous  fûmes  d'abord 
réunis  par  le  môme  toit,  ensuite  par  la  même  tendresse.  Sous  l'ap- 
parence du  travail,  nous  nous  abandonnions  tout-entiers  à  l'a- 
mour; les  réduits  secrets  que  nous  désirions,  l'étude  nous  les 
assuroit.  Les  livres  étoient  ouverts  devant  nous,  mais  de  nos 
lèvres  sortoient  deâ  mots  d'amour  plutôt  que  de  science;  les 
baisers. étoient  plus  nombreux  que  les  sentences;  mes  mains 
caressoient  plus  souvent  Héloïse  qu'elles  ne  se  posoient  sur 
les  livres,  et  nos  yeux  se  laissoient  plus  fréquemment  capti- 
ver par  l'amour  que  par  les  pages  offertes  à  nos  regards  (4). 
Cependant,  pour  écarter  tout  soupçon,  des  coups  étoient  fré- 
quemment donnés,  non  par  la  colère,  mais  par  l'amour,  coups 
plus  doux  mille  fois  que  tous  les  baumes  de  là  terre.  Nous  pas- 
sâmes successivement  ainsi  par  tous  les  degrés  de  l'amour,  ne 


(1)  c  Tarn  in  die  quàm  in  nocte.  » 

(2)  «  Ut  eam '  tehementer  constringerem.  » 

(3)  «  Mlnis  et  Terberibus.  > 

(4)  c  Sub  occasione  itaque  dbdpttnc  amori  penltna  ▼acabamns,  et  secre- 
€  tos  regreasus,  quos  amor  optabat,  studium  lectionis  offèrebat  Aperlis  itaque 

(«  Hbrte,  plura  de  amore  qoam  de  lecttone  verba  ae  ingerebant;  ptara  erant  os- 
■  cala  quam  sententiae;  soeplus  ad  sinus  quàm  ad  libros  redncebautur  manus; 
c  crebrlot  oeukw  amo?  In  ae  raflectebat  quam  lectio  in  aeriptutam  dlrigebat  » 
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négligeant  aucun  des  raffinements  que  pouvait  inventer  notre 
.brûlante  imagination  (1);  et  comme  ces  jouissances  étoieut 
nouvelles  pour  nous ,  leur  répétition  ne  nous  apportait  jamais 
la  satiété. 

«  Mais  plus  la  volupté  me  dpminoit,. moins  j'élois  capable  de 
vaquer  à  la  philosophie.  Quand  il  falloit  m* occuper  de. mon 
école,  m'y  rendre,  ou  y  rester,  j'éprouvois  l'ennui  le  plus  pro- 
fond. C'étoit  d'ailleurs  une  grande  fatigue  'pour  moi,  que  dé 
consacrer  en  même  temps,  les  heures  du  jour  à  l'étude  et  les 
veilles  de  la  nuit  à  l'amour.  Je  neprofessois  plus  d'inspiration, 
mais  de  mémoire:  j'en  étois  réduit  à  reproduire  le  texte  d'an* 
ciennes  leçons;  et  si  je  parveuois  encore  à  composer  des  vers, 
c'étoit  l'amour  et  non  la  philosophie  qui  me  les  inspiroil.  Ces 
vers,  vous  le  savez,  sont,  pour  la  plupart,  répandus  et  chantés 
encore  dans  beaucoup  de  provinces,  surtout  par  ceux  qui. 
jouissent  des  douceurs  d'une  vie  pareille.  ' 

«....  Une  liaison  aussi  manifeste  ne  pouvoit  rester  longtemps 
secrète.  Je  crois  en  effet  qu'elle  n'étoit  ignorée  de  personne, 

exceplé  pourtant  de  celui  dont  ellejntéressoit  particulièrement 

» 

1  honneur,  c'est-à-dire  de  l'oncle  d'Uéloïse.  Vainement  on  l'en 
avoit  plusieurs  fois  prévenu  ,  il  ne  vouloit  pas  y  croire ,  tant 
son  affection  pour  sa  nièce  étoit  aveugle,  tant  étoit  grande  sa 
confiance  dans  l'austérité  de  ma  vie  passée...., 

«  Plusieurs  mois  s'écoulèrent  ainsi,  A  la  fin,  les  yeux  de  Ful- 
bert se  dessillèrent.  Ah!  combien  sa  douleur  fut  poignante! 
Combien  fut  déchirante  aussi  la  séparation  des  deux  pauvres 

amans! Combien  mon  cœur  eut  à  gémir  de  l'affliction 

d'Héloïse?  Combien,  de  son  côté,  n'eut-elle  pas  à  souffrir  du 
déshonneur  qui  alloit  rejaillir  sur  moi  (2).  Chacun  de  noua 
s'oublioit  pour  plaindre  l'autre...  mais  plus  nos  corps*  étoient 
séparés,  plus  nos  âmes  restoient  noies. ... 

(1)  «  Nullus  a  cnpidls  intermissus  est  gradus  «morte,  et  si  quldintotllum  amor 
«  excogftare  potnK ,  est  addUinu.  » 

[1)  m  Quanta  contritlone  super  affltetiônepuetiœ  mm  afiftctt»!  Quant* 
«  roris  ipsa  de  Yerecundlâ  meâ  sustiiiul{  aestus!  » 


\ 
s 
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«  peu  de  temps  après,  Héloïse  reconnut  qu'elle  ne  larderoit 
pas  à  devenir  mère.  Daps  te  transport  de  sa  joie ,  elle  m'é- 
crivit aussitôt  pour  m'en  instruire,  et  m'inviter  à  délibérer  sur 
le  parti  à  prendre. 

«  Une  certaine  nuit  que  Fulbert  étoH  absent,  je  l'enlevai 
furtivement  de  la  maison  de  son  oncle ,  comme  nous  en  étions 
convenus,  et  je  l'envoyai  immédiatement  dans  ma  patrie.  Elle 
alla  demeurer  dans  la  maison  de  ma  sœur  (1);  et  là,  elle  dpnna 
le  jour  à  un  enfant  mâle,  qu'elle  nomma  Astrolabe. 

«  Lorsque  Fulbert  fut  de  retour  aa  logis,  il  faillit  tomber  en 
démence.  Ceux-là  seuls  qui  ont  passé  parles  mêmes  chagrins, 
pourront  se  faire  une  idée  de  sa  douleur  et  de  sa  honte.  Il  cher* 
cha ce  qu'il  pouvoit  faire  contre  moi,  les  pièges  qu'il  pouvoitme 
tendre.  S'il  me  tuoit  ou  que,  par  son  fait,  ma  personne  reçût 
quelque  mal  (2),  il  a  voit*  à  craindre,  à  son  tour,  que  sa  nièce 
bien-airaée  ne  fût  en  Bretagne,  de  la  part  des  miens,  l'objet  de 
cruelles  représailles.  S'emparer  de  moi  et  me  mettre  quelque 
•  part  en  chartre  privée,  il  ne  falloit  pas  y  songer  ;*  car  je  me  te- 
nois  attentivement  sur  mes  gardes,  convaincu  que  Fulbert  étoit 
homme  à  tout  oser  s'il  voyoit  jour  à  réaliser  ses  projets  de  ven- 
geance. 

«  Attendri  à  la  fin  par  l'excès -de  sa  douleur....,  je  me  rendis 
chez  lui  et  je  lui  offris  toutes  les  réparations  qu'il  voudroit  exi- 
ger de  moi.....  J'allai  même  bien  au  delà  de  ce  qu'il  avoit  pu 
espérer,  en  lui  proposant  d'épouser  celle  que  j'avois  séduite, 
à  condition  cependant  que,  pour  sauver  ma  réputation  (3), 
notre  hymen  demeureroit  secret,  tl  y  consentit.  Je  reçus  de  lui 
et  des  siens  les  assurances  les  plus  pacifiques  ;  et,  pour  mieux 
me  tromper  encore ,  il  confirma  notre  réconciliation  par  des 
embrassements. 

«  M'é tant  rendu  aussitôten  Bretagne,  j'en  ramenai  mon  amante 


(1)  GeUe  «sur  s'appeloil  Denyse. . 

(2)  «  Sei*  jo  aUquojcorpus  iqeuoi  debttltaret  » 
(3}  •  Ne  fem«  detriraentum  incurrerem.  « 
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pour  ea  faire  mon  épouse.  Héloise  «'opposa  à  mo«  dessein  Pour 
me  dissuader  de  l'accomplir  ,eUe  mit  en  avant  deux  raisons  majeu- 
res :  d'une  part,  lédaager  auquel  js  m'exposois;  de  l'autre,  lé  séfË 
de  mon  honneur  (1).  Elle  affirmoit  qu'aucune  satisfaction,  tjtaèlte 
qu'elle  fût ,  n'étoii  capable  d -apaiser  le  ressentiment  die  Son 
oncle,  comme,  au  reste,  la  suite  le  fit  bien  voifr  Etleéemandoit 
d'ailleurs  quel  honneur  pourroit  lui  revenir  à  eHe  d'une  union 
qui  devoit  ternir  ma  gloire  et  nous  humilier  l'Un  et  l'âutté  (2). 
De  quel  crime  n'alloiuelle  pas  se  rendre  coupable  envers  lé 
monde,  si  elle  lui  enlevoit  un  si  brillant  flambeau  ?  Ce  mariage 
ne  seroit~ii  pas  suivi  des  larmes  de  la  philosophie,  et  des  malé** 
dictions  de  l'Église,  à  qui  il  devoit  être  surtout  préjudiciable? 
Quel  spectacle  scandaleux  et  lamentable  que  celui  d'un  homme, 
créé  pour  tous  par  la  nature ,  qui  se  dévoue  à  une  Seule  femme 
et  ne  recule  pas  devant  tant  de  honte  (3)  !  Elle  détestait  encore 
ce  mariage  parce  que ,  outre  l'opprobre  dont  il  me  couvrirait , 
il  devoit  être  pour  moi  un  poids  pesant  et  la  source  dé  mille 
difficultés  (4) » 

Abélard  rapporte  ici  assez  longuement  d'autres  arguments 
contre  le  mariage  qu'Héioîse  empruntait  aux  Pères  de  l'Église 
aussi  bien  qu'aux  philosophes  de  l'antiquité,  pQtur  le  dissuader 
de  s'unir  à  elle.  Elle  invoquoit  et  citpit  tour  à  tour  saint  Paul, 
saint  Jérôme,  Théophraste,.  Cicéron,  Sénèque,  l'historien 
Josèphe,  saint  Augustin  et  Pythagore^  dans  le  but  d'établir 
que  si  te  mariage  n'étoit  point  un  mal  en  lui-même ,  du  moins 
étoit-il  contraire  à  la  pratique  de  la  sagesse ,  à  la  culture  des 
belles-lettres  et  à  l'étude  des  vérités  philosophiques. 


(1)  «  Tarn  scllicet  pro  periculo  quàm  pro  dedecore  meo.  » 

(2)  «  Quum  me  iagloriosum  efficeret,  et  se  et  me  pariter  humUUret»  » 

(3)  «  Quàm  indecetis,  quàm  lamentabile  esset,  ut,  quem  omnibus  natura 
«  creayerat,  uni  me  foaininae  dlcarem,,et  turpiiudini  tant»  subjaccran*  » 

(4)  «  DetesUbatur  vehementer  hoc  matftmoahiffl  quod  méhi  pet»  otttott  pre- 
«  brosum  esset  atque  onerotun*  Prloadabat  JnJamlwa  âteipaHtàr  ctdlfi- 
«  «dûtes  matrlmonU,  etc.  » 
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«  Examines*  ôontinuoit-eUe  >  dans  quelle  situation  «m  philo* 
«  sophe  àfe  trouve  placé  par  un  mariage  légitime.  Quel  rappro- 
«  chemént  singulier  que  celui  des  écoliers  et  des  servantes-,  des 
«  pupitres  et. des  berceaux ,  des  livres  et  des  queneuifleb*  des 
«  plumes  et  des  fuseaux  !  Quel  est  l'esprit  qui,  plongé  dans  les 
«  méditations  sacrées  ou  philosophiques,  (tounoit  supporter  les 
«  cris  des  marmots,  le  babil  et  les  chants  des  nourrices  qui  les 
«  apaisent,  le  bruit  des  domestiques?  Gomment  voir  patiemment 

*  la  malpropreté  et  lès  souillures  continuelles  des  petits  en- 
«  buts  (1)  ?  Cela  est  bon  |>oiir  les  riches,  dont  les  palais  ou  les 
«  vastes  maisons  offrent  intérieurement  des  distributions  nom* 
«  breuses  et  à  qui  leur  opulence  épargne  les  tracas  journaliers^ 
«  en  leur  rendant  d'ailleurs  toutes  dépenses  légères.  Mais  la 
«  condition  du  philosophe  n'est  pas  semblable  à  celle  de 
«  l'homme  riche * 

«  Elle  me  représentoit  encore  combien  il  seroit  périlleux  pour 
toéi  de  la  ramener  à  Paris;  et ,  d'un  autre  côté,  combien  il  seroit 
.  plus  doux  pour  elle  et  plus  honorable  poutmoi-même  «i  ,  *u  Heu 
d'être  appelée  mon  épouse ,  elle  demeurait  seulement  mon 
bmbnte  (i),  ne  voulant,  diw>it-ellc,  me  tretenir  que 'par  les  liens  de 
h  simple  tendresse  et  non  par  les  chaînes  du  mariage  ;  elle  ajou*- 
toit  que,  forcés  de  vivre  séparés,  le  bonheur  de  notls  voir  seroit 
d'ailleurs  d'autant  plus  vif  que  nos  entrevues  seraient  plus  rares. 

«  (Test  par  ces  raisonnements  et  par  d'autres  paroles  sem- 
blables qu'Héloïse  s'effbrçoit  de  me  convaincre  et  de  me  faire 
renoncer  à  ma  résolution.  À  la  fin  ,  lorsqu'elle  vit  qu'elle  ne 
pouvôit  triompher  de  mon  entêtement  (3),  ne  voulant  pas  m'oP- 

(1)  <  Qtué  entai  convenUo  scoolanrtn  sftd  pedissequas,  sctiptoHortun  ad 
«  cunabaJa,  ttferoram  si«a  tabuléhn»  adtaloa,  ttyldrum  shre  ealamoraai  ad 

•  fusos?  Qui»  denique,  sacris  yel  pbilosophlcls  meditatlonibus  intentas, 
«  puériles  vagi  lus,  nutricum  qiue  hos  miUgant  nanias,  tumultuosam  familia, 
«  tam  in  viris  quant  in  fœmlnis,  turbam  sustinere  potarit?  Quia  eUam  iûho- 
«  mal  m  iUaa  parvularam  sordes  aasftéuas  toterare  aaJeMt?  * 

(2)  «  Mlhtque  boneaUua  ainicaa*  aUet  quasi  «taras.  » 

(3)  «  Meam  stulUUan.  • 
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fenser^n  insistant  davantage,  elle  termina  ainsi  son  discours  en 
soupirant  profondément  et  en  fondabt  en  larmes  :  «  Il  ne  nous 
«  reste  plus  qu'une  chose  à  souhaiter,  dit-elle,  c'est  qu'en  nous 
«  perdant  ainsi  tous  les  deux,  il  n'en  résulte  pas  de  douleurs 
«  plus  grandes  qne  l'amour  qui  les  aura  précédées.  »  Et  en 
cela ,  ainsi  que  tout  le  monde  a  pu  cfepuis  lors  le  reconnoître , 
l'esprit  de  prophétie  ne  lui  fit  pas  défaut. 

«  Nous  confiâmes  notre  jeune  enfant  à  ma  so&iîr,  et  nous  re- 
vînmes secrètement  à  Paris.  A  quelques  jours  de  là,  après  avoir 
mystérieusement  passé  une  partie  de  la  nuit  en  prières  dans  une 
église,  nous  reçûmes,  au  point  du  jour,  la  bénédiction  nuptiale 
en  présence  de  Tonde  d'HéloIse  et  de  quelques-uns  de  mes  amis 
et  des  siens.  Ensuite,  nous  nous  retirâmes  sans  bruit  chacun  de 
notre  côté.  Dès  lors  nous  ne  nous  vîmes  plus  que  rarement, 
dans  le  plus  grand  mystère ,  et  en  prenant  toutes  les  précau- 
tions possibles  pour  dissimuler  notre  hymen. 

«  Cependant  l'oncle  d'Héloïse  et  ses  familiers,  dans  le  bot 
d'atténuer  l'affront  fpit  à  son  honneur  (1),  commencèrent, 
contrairement  à  la  foi  qu'il  m'avoit  donnée,  à  divulguer  notre 
mariage.  Mais  Héloîse  démentoit  hautement  oe  bruit  (2);  et 
l'oncle ,  furieux  de  ses  dénégations ,  l'accabloit  d'injures  et 
.d'outrages  (3). 

«  Dès  que  je  fus  informé  de  ce  qui  se  passoit,  je  pris  le  parti 
d'envoyer  Héloîse  au  couvent  des  religieuses  d'Àrgenteuit,  près 
de  Parte ,  où  elle  avoit  été  élevée  et  instruite  dans  son  jeune 
âge  ;  et  là  je  lui  fis  prendre  l'habit  de  la  congrégation,  à  l'ex- 
ception du  voile. 

«  À  cette  nouvelle ,  Fulbert  pensa ,  ainsi  que  ses  parens  et 
alliés,  que  je  m'étois  joué  de  lui  (4),  et  que  je  ne  faisois  Héloîse 
religieuse  que  pour  me  délivrer  d'elle*  Enflammés  de  colère ,  ils 


(1)  «  Ignomiolz  au»  solaUum  qtwrtntas.  » 

(2)  «  Ma  aulem  e  contra  anathemaUsare  et  Jurare,  quia  falaUsiaiai 
(a)  «  Crebris  eam  cootumelUs  aficiebat  » 

(4)  «  Oplnati  sunt  dm  aune  sibi  pluriman  illiniste.  » 
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ourdirent  an  complot  contre  moi.  Une  nuit  que  je  reposoià  pai- 
siblement dans  une  chambre  retirée  de  ma  demeure,  .un  frrien 
serviteur,  corrompu  par  eux  à  prix  d'or,  me  livra  tout  endormi 
à  la  vengeance  qu'ils  avoient  méditée,  vengeance  cruelle  et  in-» 

f&me  qui  remplit  le  monde  de  stupéfaction (1).  ' 

«  Les  exécuteurs  de  cette  odieuse  machination  prirent  sou- 
dain la  fuite,  mais  on  réussit  à  s'emparer  de  deux  des  coupa- 
bles et  on  leur  infligea  la  peine  du  talion,  en  les  privant  en  outre 
de  la  vue  (2).  L'un  d'eux  étoit  le  serviteur,  en  apparence  dé- 
voué à  ma  personne,  qui  s'étoit  laissé  pousser  à  la  trahison 
par  la  cupidité. 

.  «  Le  lendemain  toute  la  ville  accourut  auprès  de  moi.  Il  se- 
roit  difficile  ou  plutôt  impossible  d'exprimer  la  surprise  et  la 
stupeur  de  chacun,  la  véhémence  des  lamentations,  et  le  trquble 
où  me  jetèrent  les  pleurs  que  je  vis  répandre.....  (3)  J'étois  forcé 
de  reconnoître ,  d'ailleurs,  que  Dieu,  par  un  jugement  équi- 
table, avoit  proportionné  le  châtiment  à  la  faute  (4) ,  et  qu'en 
me  rendant  trahison  pour  trahison  Fulbert  n'avoit  fait  qu'user 
de  représailles  légitimes.  11  me  semMoit  entendre  mes  adver- 
saires triomphants  vanter  cette  exacte  justice Je  me  voyois 

déjà  montré  au  doigt  de  tous  les  côtés  r  déchiré  par  toutes  les 
langues ,  et  l'objet  d'un  monstrueux  spectacle  pour  tous  les 
regards (5). 


(1)  «  Nocte  quadam,  qulescentem  me  atque  dormlentem  In  sécréta  nosplUI 
•  mel  caméra,  qaodam  mihl  senrlente  per  pecaniam  corrupto,  crudetisslma  et 
«  pudentisslma  iritione  punierunt;  et  quant  somma  admlratlone  mundus  exce- 
c  plt  :  els  videllcet  corporls  mei  partibus  amputatis,  quibus  Id  quod  plangebant 
c  commlserani.  » 

(2)  «  OcuIIs  et  genitaltbtu  privât!  sunt  » 

(3)  «  Quanta  stuperet  admlratione,  quanta  se  aflHgeretlamentatlone,  qnanto 
c  me  clamore  vexarent,  qnanto  pfenctu  perturbarent. . . . ,  Imposslblll  est  ex- 
c  primi.  » 

(4)  «  Quam,  Justo  Del  judlclo,  In  Ula  corporls  mel  pordone  plecterer  In  qua 
c  dellquerem.  » 

(5)  c  Omnium  digftis  demonstrandus,  omnium  llnguls  corrodendus,  omnl- 
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«  Le  sentiment  de  ma  douloureuse  disgrâee  meoauea  tant  de 
coDfusioa  et  de  honte  que  ce  fut,  je  l'avoue,  bien  plutôt  oe  sen- 
timent ,  que  l'attrait  d'une  conversion  religieuse,  qui  me  dé- 
cida à  me  jeter  dans  les  solitudes  du  cloître.  J'exigeai  auparavant 
qu'Héloïse  Ht  profession  (1).  Elle  déféra  sans  hésiter  à  mes  ordres. 
Ainsi  donc,  nous  prîmes  tous  les  deux  en  môme  temps  l'habit 
religieux  (2),  moi  dans  l'abbaye  de  Saint-Denis,  elle  dans  le  cotf- 
vent  dlArgenteuil  dont  j'ai  déjà 'parlé.  Ce  fut  en  vain ,  je  me  le 
paf>pelle,  que,  beaucoup  de  ses  stmis,  touchés  de  sa  jeunesse  .(2), 
la  eoB jurèrent  de  ne  point  se  condamner  à  l'intolérable  sup- 
plice que  lui  imposerait  le  joug  de  la  règle  monastiqpç  (4\  Elle 
ne  répondit  à  leurs  supplications  que  par  les  plaintes  suivantes, 
plaintes  qui  ne  purent  sortir  de  sa  bouche  qu'entremêlées  de 
sanglots  et  de  larmes  :  * 

t 0  maxime  conjuxl 

«  O  thalamis  indigne  meis  1  Hoc  juris  habebat 
il  In  tantun  fortuna  caputlCur  impia  Dupai, 
«  Si  misçrum  fectyira  fujl  Nunc  accipe  poenas, 
«  Sftdquas  spoi^e  luaiq.  .  t  ......  (5)  » 

«  O  mon  illustre  époux  !  Toi  dont  je  n'étois  pas  digne  de  par* 
«  tager  la  couche.  La  fortune  avoit-elle  un  droirpareil  sur  une 
k  tête  aussi  noble  !  Pourquoi ,  -impie  que  je  fus ,  ai-je  formé 
«  les  nœuds  qui  m'unissent  à  toi ,  s'ils  dévoient  te  rendre  mal* 

«  bus  oionstruosum  spectaculum  futurus.  Nec  me  etlam  parum  conlundebat, 
c  quod,  secundum  occidentem  legis  litteram,  tanta  slt  apud  Deom  eunuchorum 
c  abominalio,  ut  homines  amputatis  vel  altritis  testibus  eunuchjzati  intrare 
€  ecclesiam,  tanquam  olentes  et  Immundf,  prohibeantur,  et  in  sacrificio  quoque 
«  talia  penitas  animalia  respuantur » 

(1)  «  Confusio,  fateor,  pudorls  poilus  quam  devotio  conversion!^  ad  mona- 
«  sticorum  latlbula  claustrorum  compulit;  illa  tamen  prius,  ad  imperlum 
«  nostrum,  sponte  velata  et  monasterium  iogressa.  » 

(2)  En  1119. 

(3)  Hélolse  atteignoit  à  peine  alors  sa  dix-huitième  année. 

(4)  «  Qua?  quidem,  meminl,  quum  ejus  adolescentiam  a  jugo  monasticse 
«  regulae,  tanquam  intolerabili  pœna,  plurimi  frustra  déterrèrent  » 

(5)  Lucan.?  Phan.,  lib.  VIII,  v.  94  et  suiv. 


vfrejfeu*?  Reçois  aujourd'hui  l'offrande  de  qion  supplice 
«  comme  un  sacrifice  expiatoire  et  volontaire  ». 

^  Apre*  avoir  prononcé  ces  paroles,  elle  non  la  à  l'autel ,  y 
saisit  le  ycàle  béni  par  l'évêque ,  et ,  en  présence  de  tous ,  se 
consacra  irrévocablement  à  la  profession  monastique. 

m  A  peine  étois-je  oenvalescent  de  ma  blessure,  que  les  clercs 
accoururent  autour  de  moi  et  m'adressèrent,  ainsi  qu'à  notre 
abbé,  des  supplications  réitérées  pour  que  je  reprisse  mes 
études;  disant  que  ce  que  j'avois  donné  jusque-là  à  l'amour  de 
la  gloire  ou  du  lucre  (1)  je  le  devois  désormais  à  l'amour  du 

Seigneur ;que  ne  m  étant  guère  jusqu'alors  adressé  qu'aux 

riches,  il  me  falloit  dorénavant  me  consacrer  à  l'instruction  des 
pauvres;  ils  ajoutoient  que,  dans  ce  qui  m'étoit  arrivé,  je 
devois  reoonnoître  la  main  de  Dieu  et  sa  volonté  de  m'affran- 
ohir  des  attraits  de  la  volupté  en  même  temps  que  de  la  vie  tu- 
multueuse du  siècle  (î),  pour  que  je  pusse  vaquer  à  l'étude  des* 
lettres  et  substituer  véritablement  au  philosophe  mondain  le 
philosophe  religieux  (3). 

«  lrfais  cette  abbaye  de  Saint-Denis  où  j'avois  pris  l'habit , 
étoit  le  honteux  théâtre  d'une  vie  mondaine  et  licencieuse  (4), 
L'abbé  lui-même,  que  son  rang  plaçoit  au-dessus  des  autres 
religieux ,  Femportoit  encore  sur  eux  par  l'infamie  notoire  de 
ses  mœurs  (6),  Je  m'élevai  avec  tant  d'insistance  et  d'énergie 
contre  la  dépravation  dont  j'étois  témoin  (6),  que  je  leur  devins 
bientôt  odieux  à  tous  :  aussi  saisirent-ils  avec  joie,  pour  m'é- 
loigner,  l'occasion  que  heur  offroient  les  prières  journellement 
réitérées  de  mes  anciens  disciples Je  me  retirai  donc  dans 


(1)  «  Qu©4  bue  usqu*  peeuola  Tel  taudis  cupldltate  egeram.  » 

(2)  «  A  carnallbus  lUecebris  et  tumultuosa  vita  saecuji.  » 

(5)  Abelard  étoit  alors  âgé  de  quarante  ans, 

(4)  «  Saecularis  àdmodum  \1t»atqueturpissima.  » 

(6)  «  Tanto  vlta  deterior  atque  infamia  itotlor  erat.  »  Gét  abbé  se  nsmnott 
Adam. 

(6)  «  IntolerabUesspurtftias.  • 


/ 
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une  mtàmm  dépendante  do  monastère  (  t  )  pour  y  reprendre  mon 
enseignement  comme  par  le  passé.  L'sfflûence  de  mes  audi- 
teurs fui  si  considérable  qne  les  logements  ne  suffisoient  pas  • 
pour  les  contenir,  non»  plos  que  les  ressources  du  pays  pour  les 
nourrir.  Là,  tout  en  accordant  dans  mes  leçooa  une  très-grande  ' 
place  à  la  théologie ,  ce  qui  convenoii  mieux  à  ma  profession 
actuelle,  je  n'abandonnai  pas  tout  à  fait  les  lettres  prefanesqni 

m'étoient  plus  familières J'en  fis  même  ooasase  une  espèce 

d'appât  pour  mes  auditeurs  ;  car,  à  Timiialion  du  plus  grand  des 
philosophes  chrétiens,  Origène, je  les  attirai  par  le  par- 
fum dea  belles-lettres  pour  les  amener  plus  sûrement  à  l'étude 
de  la  vraie  philosophie.  Mon  école  reçutde  ce  double  enseigne- 
ment un  accroissement  qui  contribua  considérablement  à  i'aflot- 
blissement  de  toutes  les  autres.  Dès  lors,  la  haine  et  l'envie  des 
professeurs  qui  les  dirigeoient  se  déchaînèrent  violemment 
contre  moi.  Ils  mirent  tout  en  œuvre  pour  me  nuire.  Deux  sus- 
tout,  profitant* de  mon  absence,  ne  cessoient  d'objecter  que 
l'élude  des  lettres  humaines  étoit  complètement  opposée  au  bot 
de  la  vie  monastique  ;  que ,  d'un  autre  côté ,  il  y  avoit  grande 
présomption  de  ma  part  à  me  livrer  à  l'enseignement  théolo- 
gique sans  y  avoir  été  moi-même  iuitié  par  un  maître.  Ils  vou- 
loient  ainsi  me  faire  interdire  l'exercice  de  tout  professorat,  et 
ils  s'adressoient  incessamment  pour  cela  aux  évoques,  aux  ar- 
chevêques, aux  abbés,  et,  autant  qu'ils  le  pou  voient ,  à  tous 
ceux  qu'ils  savoient  être  revêtus  d'un  caractère. ecclésiastique 
quelconque. 

«  Je  commençai  d'abord  par  discuter  les  fondemens  mêmes 
de  la  foi,  en  me  servant  des  simples  argumens  du  raisonnement 
humain  ;  puis  je  composai  un  Traité  de  la  Trinité  et  de  tuniti 
de  Dieu  pour  l'usage  de  mes  disciples,  qui  désiroient  des  démon- 
strations philosophiques  propres  à  satisfaire  leur  raison.  On  lut 
ce  traité  et  chacun  en  fut  satisfait,  parce  qu'il  parut  répondre 
à  toutes  les  questions  du  sujet.   . 

(1)  À  Deuil. 


«*  lk»  OMveiitkéks ,  que  Fou  décora  4u<  nom  de  concile,  fut 
convoqué  contre  moi  dans  b  ville  de  Soissons,  à  là  suggestion 
de  de»r  de  mes  rivaux ,  Alberto  et  Lotufa,  qui ,  à  la  mort  de 
GuiManme  et  df Anselme.,  bos  maires  nommons ,  avotem  peur 
ainsi  dire  recueilli  leur  héritage  et  régaoient  l'un  et  4'autre  sur 
lesëoolesde  Aheime.  On  m'invita  a  apporter  devant  le  concile 
ce  célèbre  ouvrage (i)  sur- la  Trinité.  Je  déferai  à  la  demande  ; 
mais  avant 'même  qoe  je  fusse  à  Soissons,  mes  adversaires 
avoient  déjft  si  bien  pris1  soin  de  me  diffamer  auprès  du  clergé 
et  des  laïques  (2;,  que,  le  jour  de  noire  arrivée,  te  petit  nombre 
de  disciples  qui  m'avoient  suivi,  et  moi,  nous  faillîmes  être  la- 
pidés par  le  peuplé,  qui ,  d'après  ce  qu'on  lui  avxrit  persuadé  ; 
dKsoit  que  j'avois  enseigné  et  écrit  qu'il  y  avoit  trot*  Dieux  (S). 
'■«  Dès  que  je  fus  à  Soissons,  j'allai  trouver  Conan,  évêque  de 
Preneste,  qui  remplissoit  en  Flrance  les  fonctions  dé  légat  du 
pape  et  je  lui  remis'  mon  écrit  poor  qu'il  pût  Y  examiner  et  le 
juger;  je  lui  offris  en  même  temps  de  me  soumettre  &  telle  cor- 
rection ou  satisfaction  qu'on  croiroit  devoir  /n'imposer,  si  j'a- 
vois écrit  quelque  chose  contre  la  foi  catholique.....  De  leur 
côté,  mes  ennemis  coururent  trouver  le  légat...  Ils  lai  persua- 
dèrent que  mon  livre  devoit  être  condamné  sans  autre  ferme  de 
procès,  brûlé  en  présence  de  tous,  et  qu'il  falloit  que  je  fusse 
moi-même  puni  d'une  réclusion  perpétuelle  dans  un  iftonas- 
tère,  autre  que  l'abbaye  de  Saint-Denis.  Or,  le  légat  ne  possé- 
dant qu'une  médiocre  instruction,  se  laissoit  généralement  me- 
ner par  Raoul,  archevêque  de  Rheims,  él  celui-ci,  à  son  tour, 
n'agissoit  que  par  les  suggestions  de  mes  ennemis. 

«  L'évêque  de  Chartres  (4)  pressentant  le  résultat  de  ces  ma- 
chinations, s'empressa  devenir  m'en  instruire.  Il  m'exhorta  for- 
tement à  montrer  une  soumission  d'autant  plus  patiente  que  la 


(1)  «  lllud  opus  clirnm.  » 

(2)  •  lia  me  In  clero  et  populo  dlffamaverunt.  » 

(3)  «  Dicentes  me  très  Deos  pradicare  et  scripSIflse.  » 

(4)  L'on  des  membres  du  oondle. 


&nèmte  de  ne»  eooeai*  ptrofoeit  aha»  vieiesiie  m  use»  égard. 
Quantité  réclusion  dansa*  monastère,  îi  assavoit  qu'il  m 
fallait  pas  m'en  inquiéter,  ayant  la  certitude  que  le  légat,,  qui 
agjasoit  Malgré  lui,  ne  masqneroit  pas,  pende  joars  après  avoir 
quitté  la  villa,  de  aie  rendre  à  la  liberté;  et  c'est  ainsi  que, 
pleurant  avee  moi,  il  cbercaoit  de  «an  alieu  à  me  consoler. 

«  Appelé  an  concile  (1),  je  m'j  fendis*  Ut,  sans  aneune  ee* 
pèee  de  discussion  (S),  en  nie  força  de  jeter,  de  me  propre 
main,  mon  livre  dans  les  flammes,  où  il  fat  consumé. ....  Livré 
ensuite  comme  coupable  à  l'abbé  deSaint-J(édard(de  Soissajqa) 
qqi  étoit  présent,  je  fus  entraîné  (3)  pqw  être  enfermé  dans 
son  monastère;  fi  sur-rle-cbamp  le.  concile  se  sépara.  L'abbé  -et 
les  moines  de  Sajut-Médard,  espérant  nie  garder  parmi  en*, 
me  reçurent  sareo  nue  joie  egtréme;  ils  s'efforcèrent,  mais  en 
vain,  de  me  consoler  par  toutes,  sortes  d'attention*. 

«  0  Dieu,  juge  de  tonte  é^uité^deeejnbien  de  {Jet  et  d'aiperiume 
mon  âme  ne  fut-elle  pas  alors  repiplie,  puisque  j'eus  l'indignité 
de  m'élever  contre  tes  jugements,.  qn£.  je  poussai  la  fureur  jnsr 
qu'à  tT accuser  I  (4)...  Pe  quelle  douleur  j'étois  )>rityé, de  quelle 
boute  j'étois  confondu,  quel  désespoir  m'égnrpitl  La  trahison 
dont  ma  persopne  avoit  été  précédemment  victime  me  aembloU 
peu  de  chose  en  1s  rapprochant  de  ma  nouvelle  injure,  et  je  dé- 
plorais hien  ptfis  amèrement  la  blessure  faite  à  ma  renommée 
que  celle  qui  avoit  atteint  mon  cor  pu  ;  car  ai  j'avoia  provoqué 
par  quelque  faute  mqn  premier  châtiment,  la  droite  intention 
et  le  sincère  amour  de  \a  foi  chrétienne  qui  m'avoient  porté  à 
écrire  mon  livre,  étoient  les  seules  causes  de  l'injuste' violenoe 
dont  j'étois  l'objet. 

4  Lorsque  la  renommée  eut  répandu  le  bruit  de  la.  vengeance 


(1)  En  1121.  Abélard  avoit  alors  quarante-deux  ans. 

(2)  «  Sine  discussion!!  ullo  examine.  » 
(8)  t  Trahor.  » 

(4)  «  Quanto  tune  anlng  (elle^  quanta  mentis  amaritudlne  télps^ni  Insfjius 
«  arguebam,  te  fiiribundus  iccusabam.  » 


av^igle  ax*rq$e  contre  moi,  U  s'éleva  de  ,tpua  Ws  eftfe  «M 
viplepta  réprobation  contre  k#  auteur*  d'un  pwstt  «caudal 
Les  membres  du  concile  repoussèrent  tour  ft  tpur  la  reaponflar 
bilité  de  la  faite  comptise.  Mes  rivaux  euxTipêmes  sp  mirent  4 
nier  qu'ils  eussent  poussa  à  n*a  çqpdawnatiQU  par  kpre  «capr 
seils  (1);  et  le  légat  exprima  publiquement  bqu  méppuleptenwH 
de  l'animosité  montrée  en  cette  occasion  parle  clergé  fraqçuis, 
Peq  det  jours  après,  lp  prélat,  repentant,  jugeant  qu'il  avo^t  ac- 
cordé une  satisfaction  plus  que  suffisante  à  cette  animo&ité,  me 
retira  de  l'abbaye  de  Saipt-Méd^rd  de  Soissons  pour  me  rep- 
vpyer  dans  celle  de  Saint-Denis. 

«  Là,  j'allois  retrouver  d'anciens  ennemis  dans  presque  tQW 
les.  religieux.  La  turpitude  de  leur  vie  et  l'impudence  de  leurs 
dépravations  (2)  dévoient  naturellement  leur  repdre  suspect  up 
homme  qui  ne  pquvpit  voir  (eura  désordre*  bopteux  sans,  le? 
censurer  hautement  (3). 

Peu  demoiss'étoient  éooqlés,  lorsque  le  hasard  vint  leur  ofr 
frir  une  occasion  de  me  perdre.  Un  jour  que  je  lisais  YEjymi- 
tion  des  actes  des  apôtres,  de  Bède,  j'y  rencontrai  un  passage 
où  il  avance  que  Denis,  dit  YAréopagitef  avait  été  évoque,  hqq 
d'Athènes,  mais  dé  Corinthe.  Cette  assertion  contrarioit  beau- 
coup les  moines  de  Saint-Penia,  Qui  se  vantent  que  Denis  l'Aréo- 
pagite,  leur  patrflnveat  kmfo  Penyjqui  a  été  éyèque  ^Utf*- 
Ues.  Quelques  frères  étoient  en  ce  ffloipent  autour  de  moi.  J/up 
d'eux  m'ayant  tourmenté  jusque  ce  que  j'eusse  fait  connçître 
mon  propre  ayiss^r  la  questiofl..,  je  répondis  que  l'autorttë 
de  Bède,  dont  les  écrits  sont  universellement  approuvés  par 
l'Église  latine,  me  sembloit  préférable  à  toute  autre...  A 
ces  mots ,  ils  coururent  tous  trouver  l'ajïbé  et  lui  rappor- 
tèrent ce  qu'ils  m'avoient  poussé  à  dire.  L'abbé  les  écbtita  avec 

•  »■      ».  <.  < 
1    (1}  c  Àdeo  ut  Ipai  quoque  «nuit  oottri  ad  «ootttlo  no  totem  Om  <kne- 
«  garent.  »  ..,,  .  • 

'(2)  «  Eorum  vltae  turpltudo  et  impudens  convertttip.  » 
(3)  «  Quera  arguentem  graviter  «utiaeiaut.  •  . 
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eomptatsaoce,  ravi  de  limier  un  prétexte  à  de  ooaveUea  per- 
sécutions coolre  moi  ;  car,  menant  ooe  rie  pins  honteuse  encore 
qoe  les  autres  moines,  il  me  redoutât  d  «tant  plut  (1).  Ayant 
donc  conroqaé  an  chapitre  et  ««semblé  tous  les  frères...,  il  me 
prévint  qu'il  afloit  me  dénoncer  à  la  vengeance  du  roi  eomme 
ayant  émis  one  opinion  portant  atteinte  à  la  gloire  de  aa  cou- 
ronne et  de  son  règne  (2). 

«  Ce  fat  alors  qoe,  poussé  psr  l'horreur  qne  m'inspirait  la 
méchanceté  de  mes  frères  ;  presque  réduit  au  désespoir  en 
voyant  que  depuis  si  longtemps  la  fortune  ne  oessoit  de  m'étre 
contraire;  croyant  que  le  monde  entier  étoit  conjuré  contre 
moi  (3);  ce  fut  alors  que  je  profitai  de  l'aide  de  quelques-uns 
de  nos  religieux  et  du  secours  de  plusieurs  de  mes  disciples, 
pour  me  sauver  furtivement  de  l'abbaye  pendant  la  nuit  et  me 
réfugier  non  loin  de  là,  en  Champagne,  6ur  les  terres  du  comte 
Thibaut,  où  j'avois  précédemment  habité  un  prieuré.  Le  comte 
étoit  un  peu  connu  de  moi  ;  il  avoit  sa  mes  infortunes,  et  il  y 
eompatissoit  profondément  (4).  Je  séjournai  d'abord  k  Provins 
dans  un  monastère  (5)  dont  le  prieur  étoit  de  mes  smis  et 
m'affectionooii  beaucoup.  Mon  arrivée  loi  causa  une  joie  très- 
vive  et  il  m'entoura  des  soins  les  plus  cordiaux. 

«  Ce  que  je  désirois  alors,  c'étoit  d'obtenir  de  l'abbé  de  Saint- 
Denis  la  permission  de  vivre  monsstiquement  dans  le  lieu  qui 
me  conviendrait  ;  mais  comme  celui-ci  ne  se  montrait  pas  dis- 
posé à  y  consentir,  quelques-uns  de  mes  amis  se  chargèrent  de 
présenter  ma  requête  au  roi  (6)  :  j'obtins  ainsi  ce  que  je  voû- 
tais... Afin  pourtant  que  notre  abbaye  ne  perdit  pas  la  gloire 

(1)  «  Utpote  qui  quanto  csterls  turplus  vivebat,  mag&i  me  verebatur.  » 

(2)  «  Ut  de  me  vindicUm  sumeret  unquam  regnl  sui  gloriam  et  corooam 
«  auferente.  » 

(5)  «  Quul  adverann  me  unlversui  eonjuraaset  mundu*.  » 

(4)  «  Opprenionlbds  meia  quas  audlerat  admodum  compatiebatur.  » 

(6)  Celui  de  Salot-Ayotil. 

(6)  m  Regem  et  conciUum  ejus  taper  hoc  compellavt.  a 


BULLETIN  ]>0  BlfiUOf&ALfi.  6SA 

qu'elle  ttroit  de  mit  personne  (l),  on  me  permit  de'  me  fixer 
dan?  la  solitude  qu'il  me  plairoit  choisir,  à  la  condition  qie  je 
n'entrerais  dans  aucune  autre  abbaye.  Ceci  fut  consenti  et  ar- 
rêté de  part  et  d'autre  en  présence  du  roi  (2). 

«  Je  me  retirai  alors  sur  le  territoire  de  Troyes»,  dans  une  so-» 
Htude  de  moi  déjà  connue.  Là,  quelques  personnes  m'eyànt 
donné  un  terrain,  j'y  construisis  d'abord,  avec  le  consentement 
de  Pévêqùe  du  diocèse,  un  oratoire  de  roseaux  et  de  chaihne(3) 
que  je  dédiai  à  la  Saf  hte-Trinité  et  où  je  me  fixai  avec  un  clerc 
de  mes  amis  (4).  -  v   .    »  » 

«  À  peine  mes  disciples  connurent-ils  ma  retraite,  qu'aban- 
donnant les  villes  et  les  châteaux,  ils  accoururent  de  tous  côléé 
pour  habiter  ce  désert,  ils  s'y  construisirent  d'humbles  cellules, 
en  place  de  leurs  maisons  spacieuses;  ils  renoncèrent  aux  mets 
délicats  pour  vivre  de  pain  grossier  et  d'herbéâ  sauvages;  à 
leurs  couches  moelleuses,  furent  substitués  le  chaume  et  la 
mousse,  à  leurs  tables  commodes,  deô  tertres  de  gazon  (5).  En 
érigeant  ainsi  leurs  petites  cellules  sur  les  bords  de  t'Àrdisëon, 
ils  resscmbloient  bien  moins  à  des  étudiants  qu'à  des  ermites. 
Mais  plus  Paffluence  de  mes  élèves  en  ce  lieu  étoit  grande 
et  plus  étoit  austère  la  vie  que  leur  imposoit  l'amour  de 
ma  doctrine,  plus  mes  rivaux  voyoient  là*  un  sujet  de  gloire 
pour  moi  et  de  honte  pour  eux-mêmes  (6).  Ce  fut  surtout  une 


(1)  «  Çed.ne  gloiiationem  suam,  quam  de  me  habobat,  mqnasterium  nos- 

trum  amitteret.  » 

■.•'',  •  <         ■ 

(2)  «  In  prsesentia  régis  et  suorum.  » 

(3)  <  Ex  calamis  et  culmo  primum  construxi.  » 

(4)  Ce  fut  vers  1131.  Abélard  étott  alors  âgé  de  cinquante-deux  ans. environ. 
Son  oratoire ,  à  la  place  duquel  s'éleva  plus  tard  la  célèbre  abbaye  du  Para- 
clet,  étoit  situé  sur  les  bords  de  l'Ardisson,  a  une  lieue  de  Nogent-sur-Seine. 

(6)  «  Cœperunt  undique  concurrere,  et  relictis  civitatibuset  cas  tel  Ils,  solltu- 
€  dinem  iiibabltare,  et  pro  amplis  domibus  parva  tabernacula  sll>i  construere,  et 
«  pro  delicatis  cibis,  herbls  agrestibus  et  pane  cibario  vlclitare,  et  pro  molltbus 
«  straUs,  cttlmum  sibl  et  stramen  comparare ,  et  pro  mensis,  glebas  crigere.  » 

(6)  c  Tanto  amplius  aunuli  œstimabant  gloriosum,  et  sibi'ignominiosum.  • 


tstslfashto  pauvreté  qui  me  força  à 
me  sentft  ko»  d'état  de  bboarer  la  tarte,  et  f 
mendie*  mon  pain  fl;.  Avant  donc  vaeoufs  à  Fart  qni 
fimnfier,  la  néccsâté  ne  contraignit  de 
desmatasreficedelaiaagne'2).  Delewcélé, 

oe  me  détournât  de  l'étade, 

besoins,  pfenraent  à  Irar  cfeaigt  te 
fctts  des  contins»!  ions,  vaqooieat  i  la  culture  des 
Goémse  notre  enftoire  ne  ponvoit  recevoir  qn'an  petit 
d'entre  eux,  il  se  mirent  à  le  rebâtir  en  pierre  et  em 
sur  on  plan  plus  vaste  (3).  Primitivement,  cet  aratoire  avoit  été 
fondé  an  nom  de  la  Sainte-Trinité  ;  pins  Uni,  il  lai  avoit  été  éga- 
lement dédié.  Cependant  comme  j'y  élois  venu  en  fugitif,  livré 
an  plus  profond  désespoir,  et  qoe  la  grâce  divine  m'avoit  per- 
mis d'y  respirer  un  peu»  je  loi  donnai  le  nom  dePorod/et  (coa- 
solateur),  en  mémoire  des  consolations  qoe  j'y  avois  trouvées. 
«  ....  J'étais  caché  de  corps  en  ce  lien,  mais  ma  renommée 
parcourait  le  monde  entier  (4).  Mes  anciens  émules  ne  se  sen- 
tant plus  par  eux-mêmes  assez  de  puissance,  suscitèrent  contre 
moi  deux  nouveaux  apôtres  en  grand  crédit  dans  le  monde  (c'é- 
tait saint  Bernard  et  saint  Norbert).  Ces  deux  hommes  m'atte- 
guèrenisi  violemment  dans  leurs  prédications  (5),  qu'Us  finirent 
par  me  rendre  méprisable  aux  yeux  de  certsineepnissancee,  tant 
ecclésiastiques  que  séculières;  ils  répandirent  sur  ma  foi  et  sur 
ma  vie  des  discours  tellement  calomnieux,  que  mes  principaux 
amis  éux-ttkéihes  s'éloignèrent  de  moi  ;  et  que  ceux  d'èbtfe  eux 
qui  me  conservoient  encore  quelque  chose  de  leur  ancien  atta- 
chement, 8'efforçoient  de  le  dissimuler,  tant  la  crainte  les  io- 
mtnoit.  Dieu  m'est  témoin  que  je  n'entendois  jamais  alors 

• 

(1)  «  Quum  c  fodere  non  valerem  et  mendicare  erubetcerem*  »  Lac, 
cap.  xn,  v.  3. 

(2)  «  Ad  offickum  llngua  compuUus  sum.  » 

(3)  «  Et  de  lapidibus  et  lignïs  construeuies,  meliomenint  » 

(4)  «  Sed  ftraa  tune  maxime  universum  mundum  perambuîante.  * 
(J>)  «  Et  dm  Impudenter  quantum  pôterànt  coiroâèntes.  % 
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parier  d'une  convocation  ecclésiastique  mus  qu'elle  Me  parût 
avoir  ma  condamnation  pour  but.  Plongé  daos  b  stupeur 
eorame  m  la  foudre  allait  me  frapper1,  je  m'attendris  à  4M 
traîné  comme  hérétique  eu  comme  profane  devant  lés  conc*» 
les  (l)..i  Souvent,  Dîea  le  sait*  je  tombai  dans  un  désespoir  si 
profond  que  je  formai  le  dessein  de  fuir  les  pays  occupé»  par 
les  chrétien»  et  d'aller  chez  les  infidèle*  acheter,  par  un  tribut 
Quelconque,  la  faculté  de  vivre  tranquillement  et  chrétienne- 
ipent  au  milieu  des  ennemis  du  Christ.  Je  pensois  les  trouve* 
d'autant  plus  disposés  è  in'aocueillir,  qu'instruits  du  èritne  qui 
m'étoit  imputé,  ils  me  soupçonnetoient  peut-être  de  n'être  pas 
un  très-bon  catholique  et  me  croiraient  par  là  porté  à  einbnte- 
ser  leur  culte  (8). 

«  Tandis  que.  mon  esprit  était  sans  rei&ehé  en  proie  à  de  tel- 
le* agitations,  je  totabai  dans  les  mains  de  chrétiens  et  de 
moines  bien  pires  et  bien  plus  féroces  encere  que  les  gentils  (3); 
voici  comment  : 

.  «  H  y  avoit  en  Basse^Bretagne,  dans  le  diocèse  de  Vannes, 
une  abbaye,  celle  de  flaiai-Gildas  de  Munit  qbe  la  mort  de  son 
abbé  privoit  de  pasteur;  L'élection  unaniAie  des  moines*,  ap-' 
prouvée  par  le  duc  de  la  province,  nk'appela  au  siège  vacant  (4)* 
et  il  ne  fut  pas  difficile  d'obtenir  l'agrément  de  l'abbé  et  dés 
frères  da  l'abbaye  de  Saint-Denis.  Ainsi,  l'envie  des  François 
me  chassoit  à  l'occident  ^  comme  jadis  l'envie  des  Romains  avoit 
ailé  Jérôme  à  l'orient;  car>  j'en  atteste  Dieu,  sans  la  nécessité 


(1)  <  Ut  quasi  hareticus  aut  profanas  in  conciliis  traherer,  aut  synagogis.  » 

(2)  <  Saepe  autem,  Deussclt,  Intantam  lapsus  sum  dlsperationem,  ut  chrls- 
c  liânorum  fltalbus  excessis ,  ad  gentes  translre  dlsponerem ,  atque  ibi  quiète 
«  sub  quatumque  tribut]  tiactione,  inter  inlmicôs  Christ!  chrlstiane  vlvcre. 
«  Quôs  tahtô  tnagis  propltios  me  habUartim  credebaih ,  q>àntô  me  minus  chris- 
c  Uanum,  ex  Imposito  mihi  crimine,  suspiearentur ,  etc.  »  Il  y  avoit  alors* 
trente-cinq  ans  a  peine' que  les  Croisés  s'étoient  établis  en  Terre  sainte. 

(3)  «  Incidi  in  christlanos  atque  monachos  genlibus  longo  ssvlores  atque 

péjôres.  * 

(4)  Vers  1 1 36.  AbéUrd,étoU  alors  âgé  de  dnquaoLe-cinq  à  cjnquante-sl*  ans. 
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impérieuse  de  me  soustraire  à  l'oppression  incessante  de  mes 
ennemis,  jamais  je  u'aurois  accepté  la  direction  de  l'abbaye  de 
Saibt*Gitdas.  Ce  monastère  étoit  en  effet  situé  au  milieu  d'un 
pays  barbare,  peuplé  d'hommes  cruels  et  sans  frein,  d'hommes 
dont  l'idiome  m'étoit  inconnu.  Quant  aux  moines,  leur  vie  hon- 
teuse et  leurs  mœursîndomptablesétoientnotoires  (1).  Je  n'avois 
donc  échappé  à  un  péril  que  pour  me  jeter  sciemment  dans  on 
péril  plus  grand  encore.  Aussi,  n'apercevant  làdevaut  moi  jusqu'à 
l'horizon  que-  les  ondes  de  l'Océan,  n'ayant  plus  aucune  terre 
où  me  réfugier  (2),  bien  souvent  je  m'écriai  avec  le  psalmiste, 
dans  mes  prières  :  «  Des  extrémités  de  la  terre,  f  ai  crié  vers 
«~tot,  Seigneur,  dans  l'angoisse  de  mon  âme....  *  L'indiscipline 
des  moines  que  j'avais  entrepris  de  gouverner  me  tourmentoit 
nuit  et  jour.  Je  crois  que  les  dangers  dont  mon  corps  et  mon 
âme  furent  alors  menacés,  ne  sont  aujourd'hui  ignorés  de  per- 
sonne. Je  voyois  bien  que  si  je  voulois  odntraindre  ma  con- 
grégation à  rentrer  dans  la  vie  régulière  que  ses  membres 
avoient  fait  vœu  de  pratiquer,  ma  mort  étoit  inévitable  (S),  et 
que  si  je  toléreis  leurs  déréglemens,  ma  damnation  n'étoit  pas 
moins  certaine  (4).  D'un  autre  côté,  un  seigneur  puissant,  ty- 
ran de  ce  pays,  avoil  dès  longtemps  profité  des  désordres  de 
l'abbaye  pour  la  réduire  sous  sa  dépendance.  Il  s'éloir  approprié 
toutes  les  terres  adjacentes  au  couvent  et  soumettoitles  moines 
eux-mêmes  à  des  exactions  plus  lourdes  que  celles  dont  les 
Juifs  tributaires  étoient  accablés  <5).  Quoique  dans  la  cota- 
munauté  il  ne  refti&t  plus  rien  i  distribuer  aux  religieux  qui  I* 
composoient,  ceux-ci  ne  m'en  pressoient  pas  moins  de  subve- 

(1)  c  Terra  quippe  Barbara ,  et  terras  lingua  raihl  Incognito  erat  ;  et  lurpis 
«  atque  indoinabills  illorum  monacborum  vita  omnibus  fere  notfssinia.  » 

(2)  «  Ibique  ad  horrisonl  undas  Oceani ,  quum  fugam  mlhl  ulterius  terre 
«  poslremlus  non  pneberet  » 

(Z)  c  Me  vlvere  non  posse.  * 

(4)  Me  damnandum  esse.  » 

(6)  •«  Ac  gravforibtis  exaction!  bus  monachos  ipsos  quant  trîbutarios  Judooo* 

exagttaret.  » 
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jrir  à  leurs  besoins  journaliers  ;  chacun  d'eux ,  pour  se  sub- 
stanter,  non-seulement  lui,  mais  ses  concubines,  ses  fils  et  ses 
filles  (1),  avoit  d'ailleurs  recours  i  ce  qu'il  possédoit  en  propre. 
Ils  se  noient  des  cruels  embarras  où  ils  me  voy oient  ;  et  ils  fai- 
soient  main-basse  sur  tout  ce  qu'ils  pouvoient  emporter,  afin  de 
compromettre  mon  administration  et  de  me  forcer  par  là  i  relâ- 
cher les  liens  de  la  discipline,  ou  à  me  retirer  (2).  Tous  les  habi- 
tants de  la  contrée  étoient  sans  loi  et  sans  règle  aucune  ;  leurs 
mœurs,  différotent  tellement  des  miennes,  qu'il  ne  se  trou* 
voit  parmi  eux  personne  dont  je  pusse  invoquer  l'appui  (3).  Au 
dehors  de  l'abbaye,  j'étois  sans  relâche  opprimé  par  Je  tyrao 
et  par  ses  satellites  (4)  ;  au  dedans,  les  frères  me  dressqient  des 
embûches....  Je  considérons  en  gémissant  quelle  misérable 
yie  étoit  la  mienne,  combien  cette  vie,  si  précieuse  auparavant 
pour  mes  disciples ,  étoit  désormais  stérile  pour  moi  et  pour  les 
autres....  Je  me  laissois  aller  au  désespoir, en  songeant  à  ce  que 
j'avois  fui  et  à  ce  qui  m'attendoit  désormais...  La  chose  qui 
m  "étoit  la  plus  sensible,  c'étoit  de  ne  plus  pouvoir  faire  célébrer 
convenablement  l'office  divin  dans  l'oratoire  que,  j'avois  aban- 
donné, l'extrême  pauvreté  de  l'endroit  laissant  à  peine  de  quoi 
subvenir  à  l'entretien  d'un  seul  homme.  Mais  le  véritable.Paro- 
clet  apporta  lui-même  une  consolation  à  ma  douleur  en  venant, 
comme  il  le  devoit,  en  aide  â  son  propre  sanctuaire.  Voici  en 
effet  ce  qui  arriva. 

«  L'abbé  de  Saint-Denis  (5)  prétendit  que  le  monastère  d'Ar- 
genteuil ,  où  Héloise,  ma  sœur  en  Jésus-Christ  plutôt  que  mon 
épouse,  avoit  pris  le  Voile,  relevoit  anciennement  de  son  abbaye. 
Il  réussit,  par  je  ne  sais  quel  moyen ,  à  s'en  mettre  en  posses- 
sion,; et  il  en  expulsa  violemment  toutes  les  religieuses,  dopt 

(1)  «  "i  m  iflLulilMin  iimn  mm  fllllii  m  fllluïinn   » 

(2)  <  Aut  a  tifeciplina  oemre  aut  omnluo  recédera,  » 

(3)  «  Nulll  erant  homlnum  ad  quorum  confugere  possem  adjutoriuin,  quum 
,  «  a  moribus  omnium  pariter  dissiderém.  »  v 

(4)  c  Forftt  ma  tjnurau»  llle  et  aaleltttes  sui  assidue  opprimebant.  .* 
(6)  iloreSuger. 
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ma  compagne  éloil  1*  prieure.  Ayant  «©pria  1*  dispersion  des 
pûmes  exilées  en  difiërens  lieux ,  je  compris  que  le  Seigneur 
m'offrait  une  occasion  de  reconstituer  non  Oratoire.  Je  m'y 
rendis,  et  j'invitai  Héloïse  i  venir  s'y  établir  avec  pht&eurs 
nonnes  de  sm  congrégation,  décidées  à  l'y  accompagner.  Lstt> 
qu'elles  fureot  arrivées,  je  leur  fis  donation  absolue  de  l'Oratoire 
et  de  tontes  ses  flépendances  (1);  après  quoi,  grâce  à  l'entre- 
mise et  à  l'assentiment  de  l'évoque  do  diocèse ,  le  pape  Inno- 
cent II  confirma  cette  donation  et  leur  concéda  le  privilège 
d'une  possession  perpétuelle,  jant  pour  elles-que  pour  les  relir 
gieuses  qui  leur  suceéderoiemU  Les  nouvelles  habitantes  du 
Paraclet  eurent  pendant  quelque  tennis  à  souffrir  de  leur  pan-» 
vreté  ;  mais  la  divine  miséricorde,  qu'elles  imploroient  si  dé?o» 
tément,  ne  tarda  pas  à  les  consoler,  et,  comme  un  véritable 
Paraclet,  appela  sur  elles  la  compassion  et  l'intérêt  des  popu- 
lations çirconvoiaines.  Leurs  propriétés  s'accrurent  plus  dans 
une  année  que  je  n'aurois  pu ,  moi ,  les  augmenter  en  cent  an- 
nées si  j'étois  resté  tout  ce-temps  au  Paraclet Le  Seigneur 

accorda,  aux  yeux  de  tous,  une  si  visible  grâce  à  cette  femme, 
jus  sœur,  qui  étoit  à  leur  tête,  que  les  évêqnes  l'aimoient  coinine 
leur  tille ,  les  abbés  comme  leur  soeur,  les  laïques  comme  leur 
mère.  Tous  admiroient  également  sa  piété,  sa  prudence,  son 
incomparable  et  bénigne  patience  en  toutes  choses.  Quanta  elle, 
elle  se  montroit  rarement  aux  visiteurs;  et,  comme  elle  se  plpi- 
soit  à  demeurer  enfermée  dans  sa  cellule  afin  de  s'y  livrer  Avec 
plus  de  pureté  à  la  méditation  sainte  et  à  la  prière ,  sa  présence 
et  tes  conseils  d'un  entretien  tout  spirituel  n'en  étoient,  au  de- 
hors sollicités  qu'avec  plus  d'ardeur, 

«  Tous  les  yojsius  du  Paraclet  m'accuaoient  av#ç  véhémence 
de  ne  faire  ni  tout  ce  que  je  pouvois ,  ni  tout  ce  que  je  devois 
pour  secourir  la  pauvreté  du  monastère  comme ,  suivant  eux , 
il  m'étoit  facile  de  le  faire  par  mes  prédications,  le  commençai 


(1)  En  usa.  Héfeta*  «vête  alors  vinsirbaU  an*  De**  alto*  jl'Afaéiard, 
Agnès  et  Asjfthe,  la  sortirent  au  Paraclet. .  • 
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dow>  dans  ce  bttt,  à  visite*  plus  staventfy  Pahofet.  Là 
encore  j'eus  Ressuyer  les  murmtires  de  l'envie  ;  et  h  àédMit- 
ce  té  èabituélle  de  ou»  eanesris  interpréta  de  la  façon  la  pli» 
infime  la  tondait*  qtf  une  charité  sincère  me  dictoit.  On  voyoU 
Mep»  disefieùfcHh,  i{ue  j?étois  erôoresbuKns  à  l'attrait  delà  chair, 
puisque  je  né  pouvois  encrier  l'absence  de  eeile  que  jravofs 
faftt  aimée (1).  Mais  la  miséricorde  divine  m'ayant  désor- 
mais m»  en  dehors  de  téut  qoupçon  raisonhable ,  comment  se 
feitril  que ,  dans  éette  impuissance  de  ma  nature ,  ie  soupçon 
plane  ewore  sur  moi?....  (Ô).       '  •       . 

«  Cette  nouvelle  et  impudente  accusation ne  me  fit  pais 

renoncer  à  la  résolution  de  prendre  soin  de  mes  sœurs  du  Pa- 
radât autant  qu'il  dépendrait  de  moi,  et  d'accroître  de  plus  en 
pi  up  leur  soumission  et  leur  respect,  en  redoublant  de  prévoyance 
pour  faire  face  à  toutes  les  nécessités  de  leur  situation  et  en 
les  surveillant  personnellement  par  ma  présence.  Alors  pour- 
suivi par  mes  fils  de  Saint-Gildas  avee  plus  de  fréquence  et 
d'acharnement  que  je  ne  l'avois  été  autrefois  pur  mes  frères  de 
l'abbaye  de  Saint-Denis,  j'espérôis  d'ailleurs......  en  fuyant  les 

tempêtes  qui  me  menaçoieut,  pouvoir  trou  ver  auprès  d'elles  un 
port  tranquille  et  y  respirer  an  peu.....  Mais  Satan  s'étudia 

tellement  à  tfaverser  mes  desseins  ,  que  l'abri  sur  lequel  je 
comptais  pour  me  reposer,  ou  simplement  pour  vivre,  me  tnan- 
qua  absolument .  Je  devins  errant  et  fugitif  comme  Caïn  maudit 
de  Dieu.. .  La  haine  des  moines  de  Saint-Gildas  envers  moi  étoit 
pent  fois  plus  terrible  et  plus  iufatigjfble  que  celle  de  oses  en* 
nemis. ..  ;  car  ils  étaient  toujours  face  à  face  avec  moi... ..  et  ii 

me  falloit  lutter  sans  cessé  «ontne  leurs  machinations  et  contre 
leurs  embûches.  Ah  !  que  de  fois  n'ont-ils  pas  essayé  de  m'em- 

(1)'  <  Et  quod  me  facere  staeen  eharitas  eompelMtat,  softta  taroganfium 
«  {Mvvitnl  ftmputaMtetfne  acowabet;  4toem  me  àdlrac.  tpradam  carnés  conçu- 
«  plscenUae  (aliàs  coltus  HJIclU)  oblectatione  tenerl,  quasi  pristhte  (fiiettaè  susti- 
«  aore  adsentiam  vtx  aut  Hunquain  paterer.  » 

(2)  c  Quonodo,  Aigus  perpetraftdfe  turpîttodinfc  factftatê  afrata,  susptcio 
«  remaoet.  »  " 
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poi  sonner!....  (1).  Je  dos  bientôt  ne  plus  m'en  fier  qa'à  moi- 
même  du  soin  de  choisir  mes  boissons  et  mes  aKmens.  Ils  ten- 
tèrent alors  de  se  défaire  de  moi  à  l'autel  même,  pendant  le 
saint  sacrifice,  en  jetant  do  poison  dans  le  calice  (2).  Un  antre 
jour,  le  comte  étant  malade ,  j'étais  allé  le  visiter  à  liantes ,  et 
jfevois  pris  gite  dans  la  maison  d'an  de  mes  propres  frèns. 
Supposant  que  là  je  serois  moins  en  garde  contre  leurs  trahisons, 
ils  essayèrent  de  m'empoisonner  par  la  main  d'un  serviteur  de 
ma  suite.  Mais  le  ciel  voulut  qu'avant  que  j'eusse  touché  aux 
alimens  qui  m'étaient  préparés ,  un  frère  que  j'avois  amené  de 
l'abbaye  en  mangea  pans  savoir  qu'ils  étaient  empoisonnés,  et 
mourut  sur-le-champ.  Épouvanté  par  le  cri  de  sa  conscience  et 
par  la  preuve  matérielle  résultant  du  fait  lui-même,  le  serviteur, 
instrument  du  crime,  prit  aussitôt  la  fuite. 

«  La  scélératesse  des  moines  de  Saint-Gildas  devenant  désor- 
mais évidente  à  tous  les  yeux,  je  commençai  à  prendre  ouver- 
tement toutes  les  précautions  possibles  contre  leurs  embûches. 
Je  me  retirois  souvent  avec  un  petit  nombre  de  frères  dans  des 
cellules  situées  à. quelque  distance  de  l'abbaye.  Mais  dès  qu'ils 
soupçonnoient  l'endroit  par  lequel  je  devois  passer,  ils  aposr 
toient ,  dans  les  chemins  ou  les  sentiers  placés  sûr  ma  route, 
des  brigands  payés  par  eux- pour  m'assassiner  (3). 

«  Tandis  que  j'étais  en  butte  à  tous-ces  périls,  je  tombai  vio- 
lemment un  jour  de  ma  monture.  En  cette  circonstance»  la 
main  du  Seigneur  s'appesantit  encore  sur  moi,  car  j'eus  le  canal 
du  cou  brisé  (4).  Cette  fracture  m'abattit  et  m 'affaiblit  bien  plus 
enoore  que  les  suites  de  ma  précédente  mutilation. 

«  J'essayai ,  par  l'excommunication ,  de  réprimer  l'indomp- 


(1)  «  0  qtioUes  veneno  me  pcrdere  tentarerunt!  » 

* 

(2)  «  In  ipso  altaris  sacriflcio  Intoxteare  me  moliti  sunt,  veneflo  acUloet 
«  calld  immisso.  » 

(3)  «  Qui ,  si  me  transittirum  aliquo  praesenslsaent ,  cormptos  per  ftecanian 
«  latrones ,  in  vils  aut  temltie ,  ut  me  Interfieereat ,  colkxabant  » 

(*)  •  Colli  Tidelicet  me!  canatom  «onflrlngtna.  • 
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table  esprit  de  révolte  des  moines  de  mon  abbaye.  Ceux  que  je 
redouta»  le  plus,  je  les  contraignis  à  prendre  rengagement 
public  de  se  retirer  du  monastère  et  de  renoncer  à  troubler 
plus  longtemps  mon  existence.  Us  promirent  ;  mais  ils  violèrent 
impudemment  la  foi  qu'ils  m'avoient  ainsi  donnée.  Le  papa  In- 
nocent lui-même  envoya  un  légat  spécial  *  SainUiildas  pour 
les  obliger,  au  nom  de  son  autorité  .apostolique ,  à  prêter  ce 
même  serment  qu'ils  avoiaot  violé  et  (^autres  encore  (l\  Tout 
fut  inutile.  Dernièrement  encore,  après  avoir  chassé  del'ahhaye 
les  frites  les  plus  dangereux,  je  croyais,  en  y  rentrant,  pouvoir 
me  fier  à  ceux  qui  y  étoient  restés;  mais  je  les- trouvai  pires 
que  ceux  que  j-'avois  expulsés.  Ce  ne  fut  plus  alors  par  le 
poison,  ce  fut  par  le  poignard  qu'ils  cherchèrent  à  m'ôter  la  vie. 
Je  réussis  toutefois  à  faire  échouer  leur,  tentative  ;  et/pour  me 
soustraire  tout  à  fait  à  leurs  coups,  je  pris  le  parti  de  m'enfuir 
du  monastère,  ce  que  je  n'exécutai  qu'à  grand'peine  et  en  pro- 
fitant d'un  conduit  souterrain  (2). 

•  « 

«  Aujourd'hui  encore  je  suis  exposé  anx  mêmes  périls; 
tous  les  jours ,  jusque  dans  mes  repas ,  il  me  semble  voir  au- 
dessus  de  ma  tête  cette  épée ,  soutenue  par  un  simple  fil ,  qui 
apprit  à  l'homme  ambitieux  des  trésors  et  du  pouvoir  de  Denys 
le  Tyran,  la  félicité  que  goûtent  les  puissans  de  la  terre.  Je  suis 
bien  aujourd'hui,  à  mon  tour,  en  situation  d'apprécier  ce  qu'est 
véritablement  cette  félicité,  moi,  élevé  de  la- condition  d'un 
pauvre  moine  au  rang  d'un  abbé ,  et  qui  suis  devenu  d'autant 
plus  malheureux  que  je  suis,  devenu  plus,  riche.  Puisse  donc 
mon  exemple  servir  de  {rein  à  l'ambition  de  ceux  qui  soubaite- 
4  roient  la  possession  de  semblables  avantages  ! 

«  0  mon  très-cher  frère  en  Jésus-Christ,  mon  vieil  et  intime 
compagnon,  ce  récit  de  mes  malheurs  vous  montre  le  joug  sous 


(1)  •  Et  plera  que  alla.  »  9 

(2)  «  Quosjamqutàemnonde  veDeno,sed<fe 

c  tantes,  cqjoadam  procerls  terne  eoadneta  tta  evasL  » 


lequel  je  taraoe  péuMemea*  an  mHod  depete  le  boreeu  (1). 
C'est  e»  vue  de  eoekgér  wtre  alllietioii  et  we-tenfrMieBft  <pè 
je  Fai  écrit*  et  «fia  >  coamie  je  Pai  dilen  commençant,  qti'ee 
aaettmt  mèe  iafertxnes  en  balance  a*ecle*  vétrea,  vœe  trotn* 
vifez-cea  deroieree  m  légères  oe  cbiinériquèe,  et  que  noua  leb 
Mppertat  avec  d'autant  plus  de  patience. 

«  *.w  Subissons  l'adversité  avec  d'entant  pins  de  calffle  qu'elle 
awds  ffttppe  plus -injustement,  Sidlé  n'aogtoenté  pas  nos  méri- 
tee<  neus  devons  do  tarin»  reeennoftre  qu'elle  ndttë  befi  à  eïjfier 
nos  péebde.  Une  providence  divine  gcraveroe  tontes  âftttt  ; 
chaque  idèle  doit  donc,  dans  ses  épreuve*,  se  oensetar  en  son- 
geant que  la  suprême  bonté  dû  Créateur  ne  laisse  Ma  s*ad<«- 
eemplir  que  de  conforme  à  ses»  desseins ,  et  que  tout  ee  qui 
dévie  vers  le  mal:,  il  prend  soitt  lui-même  de  lé  terminer  par  h 
meilleure  fin. 


^^^pm^+m 


Le  hasard  fit  tomber  dans  les  mains  d'Héloïse  ce  long  récit 
de  leurs  amours  et  des  infortunes  d'Àbélard,  Là  s'offroit  une 
occasion  riaturelle  d  épancher  des  sentimens  qu'elle  refouloit 
depuis  si  longtemps  au  fond  de  son  cœur  ;  elle,  la  saisit 
donc  avidement,  il  y  avoit  près  de  quatorze  années  que 
tout  commercé  épistolaire  avoit  cessé  entré  elle  et  Abëlard. 
Depuis  1129 ,  époque  où  elle  àvôit  pris  lé  voile ,  il  ne  lui  àvoit' 
point  écrit.  Dans  cet  intervalle ,  les  visites  qu'elle  avoit  reçues 
de  lui  avoient  été  d'abord  rares  ;  plus  tard ,  après  son  établis- 
sement au  Paraclet ,  au  sortir  d'Àrgenteuil?  elles  étoient  deve- 
nues un  peu  plus  fréquentes;  mais,  comme  on  vient  de  le  voir, 
le  calomnie  n'avoit  pas  tardé  à  les  impiiler  à  critne  à  Abëlard , 
qui  vraisemblabletfaent  s'ëtëlt  vu  contraint  de  les  di&contitltiëh 
•  Héloïse  trouva-t-elle  dans  ces  entrevues ,  dans  la  présence  de 
celui  qui  étoil  tout  pour  elle,  un  aliment  suffisant  à  Tajnour  qui 

(1)  <  Quasi  a  cunabilis  Jogltar  laborbi  » 
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l'«nibrtt6it?  8t  passion  m  eenteniaH-elle  dfeutptiets  qui  »  du 
moins ,  lui  permettaient  de  verser  le  4i*p«pleiii  de  eon  âme 
dans  celle  d'un  ami  dont  les  l^ntimetis  répondaient  au*  siin? 
Ou  biea,  m  contraire!  fareée  durant  hsi  de  comprimer  dea 
ébattons  toujours  prêtes  4  déborder,  d'mpostfr  silenon  à  le 
feàune,  4  l'amsete,  pour  ne  laisser  parier  que  la  religieuse, 
qoç  la  wnmto  d»  Seigneur,  éprouva-t-elfe,  lorsqu'il  eut 
<*ssé  delfttvisiter»  ta  besoin  impérieux  d'opviw  un  passage  *mc 
pensées  tea^'fff*  aux  feux  brôlans  qui  consumoient  eon  sc&ijr 
depuis  tant  d'années?.  C'eftt  ce  qtfij  est  difficile»  de  <Ure«  Qirçà 
qu'il  en  soit,  elle  eut  è  peine  lu  l'épUre  d'Àbélard  fr  eon  W»W 
qu'elle»  prit  ta  plume  à  soq.t<Hir<  Elle  lui  écrivit  U  teitf? 
suivante»  où  09  révèlent  tous  I0&  totormep»  intérieurs  &  Qftfrtp 
âme  aimante  et  brisée  *  de  nette  âme  impuissante ,  malgré  le 
secours  de  la  foi ,  à  dompter  les  ardeyrs  perpétuellement  re- 
naissantes d'un  amour  que  son  âge  (elle  atteignoit  à  peine  alors 
sa  Kiqgt-buitièpiç  apnée)  UtfsçQit  encore  régner  en  e|le  dans 
toute  son  impétuosité. 

.  rflE^UÈBE  LETTBB  d'h^LO^SE  A  ÀBÉU&D. 

«  A  son  seigneur,  ou  plutôt  à  $on  père,  à  son  mari,  ou  plutôt  à 
son  frère,  sa  servante  ou  plutôt  w  fille ,  son  épouse  ou  plutôt 

m  m  " 

sq,  sœur  ;  b  Abélard,  Héloise:  » 

u  Cette  lettre,  que  vous  avez  adressée  à  un  ami  dans  le  des- 
sein de  le  consoler,  mon  bien-aimé(l),  m'a  été  dernièrement 
apportée  ppr  bassrdk  A  la  vue  des  premières  lignes,  j'ai  reconnu 
aus^tôt  qu'elle  étoit  de  votre  main  ;  et  j'ai  commencé  à  la  lire 
avec  d'autant  plus  d'ardeur,  que  celui  qui  l'a,  écrite  m'est  plus 
cher,  et  que  les  détails  de  eoq  contenu  reproduisoieqt  en  qijej- 
que  sorte  à  mes  yeux  l'image  de  l'homme  dont  la  personne 
m'a  été  ravie.  Elles  étoient,  je  m'en  souviens,  pleines  d'absinthe 

(I)  «  DUoctiuime.  » 


el  de  fiel  presque  toute»  In  ligne»  de  celle  lettre  où  aontrscon- 
tes,  et  la  misérable  histoire  de  noire  conversion,  et  vos  tour- 
mens  incessans,  6  mon  unique  (i)  ! 

«  Voua  y  aceomptisseK  bien ,  en  effet ,  la  tâche  qae  vans  vous 
êtes  imposée  en  commençant,  celle  de  prouver  à  votre  ami  qae 
ses  peines ,  en  comparaison  des  vôtres,  doivent  lui  paroitre 
nulles  ou  légères. ...  Je  doute  que  personne  puisse  lire  oujeo- 
tendre  cette  déplorable  histoire  sans  répandre  de»  tanees. 
Votre  récit  areuouvdé  mes  douleurs  avec  d'autant  plus  de  forée, 
que  les  détails  en  étaient  plus  fidèles;  41  les  a  mêare  encore 
augmentées  par  le  tableau  de  vue  dangers  sens  cesse  croissans, 
dangers  tels  que ,  mes  compagnes  et  moi,  nous  désespérons 
toutes  également  de  la  conservation  de  votre  existence ,  et  que 
chaque  jour  nos  cœurs  trëmblans  dans  nos  poitrines  palpi- 
tantes attendent  une  dernière  et  sinistre  nouvelle,  celle  de  voue 
mon. 

«  Au  nom  du  Christ,  dont  la  protection  ne  nous  a  point  en- 
core abandonnées ,  nous ,  ses  très-humbles  servantes  (2)  et  les 
vôtres ,  nous  vous  supplions  de  vouloir  bien  nous  apprendre, 
par  de  fréquentes  lettres ,  les  tempêtes  et  les  naufrages  auxquels 
vous  continuez  d'être  exposé ,  afin  de  nous  associer  à  votre 
douleur,  aussi  bien  qu'à  votre  joie  (si  vous  en  éprouvez) 
nous  qui  seules  vous  restons  aujourd'hui*. ....  Si  ces  tem- 
pêtes s'apaisent  un  peu,  empressez- vous  d'âutapt  plus  de  nous 
écrire,  que  les  nouvelles  seront  plus  favorables.  Au  reste,  quelles 
que  soient  les  choses  dont  vous  nous  entretiendrez ,  vos  lettres 
nous  soulageront  beaucoup ,  puisqu'elles  nous  prouveront  au 
moins  que  vous  vous  souvenez  de  nous. . . .  Si  les  portraits  de 
nos  amis  absens  nous  sont  précieux  en  ce  qu'ils  rappellent 
leurs  traits  à  notre  mémoire  et  allègent  les  regrets  de  l'absence 
parla  seule  apparence  de  la  réalité,  combien  sont  plus  pré- 

*  4 
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(t)  «  Unice.  » 

(S)  «  Anefllulas.  »  •    ** 
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denses  encore  les  lettre*  qui  nous  apportent,  écrites  de 'sa 
propre  main ,  les  pensées  et  les  sentimens  d'un  ami  éloigné! . 

*  Je  rends  grâces  à  Dieu  de  ce  qu'au  moins  l'envie  ne  voua 
interdit  pas  de  vous  rendre  ,-sous  cette  forme,  présent  à  nos 
yeux.  N'apportez  donc  ni  retard. ni  négligence  à  nous  satisfaire, 
je  vous  en  conjure. 

«  Vous  avez  écrit  à  votre  ami,  pour  le  consoler,  une  lettre 
fort  longue,  où  vous  l'entretenez,  non  de  ses  adversités ,  mais 
des  vôtres. . . .  Mais,  vous  qui  obercbez  ainsi fc  guérir  les  bles- 
sures que  d'autres  ont  faites ,  guérissez  donc  au  moins,  je  vous  : 
en  supplie,  celles  que  voosHnème  avez  faites.  Sans  doute,  vous 
avez  agi  comme  vous  le  deviez  envers  un  ami  et  un  compa- 
gnon ;  vous  avez ,  à  son  égard ,  acquitté  la  dette  do  l'amitié  et 
de  l'intimité;  mais,  envers  nous,  vous  avez  un  devoir  plus  étroit 
encore  à  remplir;  car  nous  ne  sommes  pas  simplement  vos 
amies,  mais  vos  très-chères  amies;  non  pas  seulement  vos  com- 
pagnes ,  mais  vpa .filles;  et  si  l'on  peut  imaginer  nn  nom  encore 
plus  dodx  et  encore  plus  saint,  c'est  celui-là  qu'il  convient  de 
nous  donner  (1). 

«  Quant  à  cette  dette  que  vous  avez  contractée  vis-à-vis  de 
nous ,  elle  D£  sauroit  être  regardée  comme  douteuse. .-. .  Après 
Dieu ,  n'ôtes-vous  pas  le  seul  créateur  de  notre  retraite,  le  seul 
architecte  de  notre  oratoire,  le  seul  fondateur  de  notre  congré- 
gation?» • . .  Elle  est  donc  bien  véritablement  vôtre,  cette  plan- 
tation nouvelle  dans  le  champ  du  Seigneur.  Les  plantes  encore 
fort  délicates  dont  elle  est  remplie 'n'ont  besoin ,  pour  se  forti- 
fier, que  d'être  arrogées. . . .  Yous  enseignez ,  vous  exhortez 
des  moines  rebelles  sans  en  retirer  aucun  fruit;  les  perles  de 
votre  éloquence  sont  inutilement  semée&devant  des  pourceaux. 
Considérez  doriç  ce  que  vous  devez  à  des  âmes  soumises,  vous 
qui  faites  tant  pour  ces  esprits  indociles. . . .  Enfin,  sans  parler 


(1)  c  Sed  majore  te  debito  nobis  a8triml8tl,,quas  non  tam  arnicas  qoam 
«  amkiattmas,  non  tam  sodas qnam  filias  convenu  nomlnari, vêlai  quoi)  dnldns 
«  et  sancUua  vocabutam  potest  exeogitait  » 


m&fte <Hf Mes  cdtapagfres,  féfiétibisfcgftl'immeftsiléâe  te  dette 
qui  Vous  ôbtige  envers  moi  ;  et  ce  Que  vtnlg  devez  à  des  pieuses 
femiriëfc ,  peut-être  alors  te  pâyetfé&wiis  plus  religietiftétiieiit  à 
«Me  qui  votifc  est  exclusivement  dévouée  (!). 

♦<  Cefe  tfombfeu*  traitée  que  les  saints  Pères  ont  composas 
avec  tant  de  zèle  et  de  soin  pour  instruire,  pour  exhorter  où 
inertie  pour  consoler1  lés  femmes  consacrées  à  Dieu,  l'excellence 
de  votre  savoir  les  fcohnôît  mieux  que  hotrè  fofblefcse.  Quelle  fc'a 
donc  point  été  ma  surprise  de  Vous  voir  laisser*  si  longtemps  eu 
Oubli  ees  fragiles  commèncemens  de  notre  conversion  auxquels 
Vous  aviez  vous-même  présidé!  Lorsque  j'étois  agitée,  chatr- 
ëelanté,  lorsqu'une  tristesse  ai  prolongée  et  si  profonde  dotni-% 
noit  mon  âmé,  comment  là  chanté  chfétientie,  vôtre  amour  pour 
mol  et  l'exemple  des  feaints  Pèfcs  ne  vdus  ont-fts  pas  conduit  à 
essayer  de  me  corisôlér,  absente  par'  vos  lettres ,  présente  par 
vos  discours  t  Cependant  vous  déviez  iàûÉ  sentir  d'autant  plus 
6bligé  étiVèrs  moi,  que  Je  Vous  sifid  pltfc  éiroitenletit  unie  par 
lé  sàcreihëht  du  mariage  ;  et  Vos  tof t§  à  toon  égard  tout  dou- 
tant plus  grands  que  je  vous  ai  toujours  aimé  d'un  amour  'sans 

tHesùre  (2) N'àl-je  p&r  été  coUstariiment  au-devant  de  toutes 

vos  volontés?  Et  (le  droirfe-Wn?)  pltitôt  que  de  combattre  le 
moindre!  de  voè  dàrirs,  ài-je  même  Bésité  tin  instant  à  me  perdre 
lorsque  vbiis  rfrVët  èomrilandé?  Mon  àrtiôur  est  devenu  si  itt- 
setifeé  qilé  laseulé  choëë  qu'il  désirât  avec  ardeur,  il  s'en  est  à  tout 
jamais  privé  (S;,  l'ai  pris  uU  noUvèl  habit,  et  soudain'  j'ttidhangé 
mes  penchans  afin  dé  vous  montrer  que  VOUS  seul  étiei  posses- 
seur de  mttn  cœur  auàsi  bien  cfue  de  mon  fcbrps. 

«  Dieu  le  ëait,  je  n*ai  jamatë  chercha  en  vous  autre  choëe  que 
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(1)  «  Ut  quod  dévotis  communiter  debès  fœirilnis,  iînicâ  tus  devoUus 
«  sdlves.  i 

(2)  •  Quo  t*  semper  Immoderato  amore  complexa  sum.  » 

(4)  i  Kt  qued  omJus  est,  cttoluque  mlwWU^  In  tartan  vtrats  ett 
«  tsttnbn*  ut  tupd  frima  spffftatat  hoc  ippe  slM,«ta*  ip*itt»p«nitlMia 

«  ferret.  » 


tAti-méaie }  cfttoit  voug  seul ,  et  ttoh  ce  qitf  voua  apparteno}!, 
que  j'aimois  si  ardemment  (i)i  Dana  nette  ofeten  *  je  n'Ai  eu  eu 
tue  fii  les  avantages  du  mariage,  m  le  douaire  réservé  à  Fépousd, 
si  enfin  la  satïefeétion  de  ffles  plaisirs  (9)  on  de  ineft  volatile». 
Je  n'ai  songé  qu'aux  vôtres,  6t  vous  èdvèz  fei  je.  me  suis  appli- 
quée à  les  satisfaire.  v      • 

«  Quoique  le  titre  d'éponqp  soit  considéré  comme  praè  salut, 
et  plus  fort,  celui  de  votre  amie,  cru  (ne  vône  en  indigne*  pi*) 
celui  de  votre  jtyaltte&se,  oii  m$me  de  l'esekve-de  vos  plaisirs, 
a  toujours  semblé  plus  doux  à  mou  coeur  (3)  ;  car  plurf  je  me 
serois  abaissée  ppuf  vous;  plus  je  me  peroia  acquis  £e-  droits  à  ' 
vos  bonneri  grâces,  et  moins  en  même  temps  vous  auriez  ren- 
contré  en  moi  d'obstacles  à  la  gloire  de  vos  destinées. 

«  Dans  la  lettre  que  vous  avez  adressée  à  vôtre  ami  pour  le 
consoler,  j'ai  vu  avec  plaisir  qiie  vbus  n'avies  pas  tout  à  fût 
oublié  mes  seutimens  sur  ce  {Joint..  Vous  u'aves  pas  dédaigpé 
d'y  exposer  quelques-unes  des  raisons  par  lesquelles  je  m'ef- 
forçois  de  vous  détourner  de  ce  fatal  bymeb  ;  mma  vous  avee  tu 
la  plupart  de  celles  qui  me  feisoient  préférer  l'amour  ou  ma- 
riage, la  liberté  à  un  lien  étroit.  Je  prends  Dieu  à  témoin  que  si 
Auguste,  maître  de  l'univers*  m'eût  jugé  digne  de  l'honneur 
d'être  son  épouse  et  m'eût  ainsi  à  perpétuité  assodiée  à  l'empire 
du  monde,  j'aurois  encore  été  plus  flattée  et  je  me  serois  cru, 
plus  honorée  d'être  appelée  votre  maîtresse,  que  de  porter  le 
titre  d'impératrice  (4).  Pour  être  riche  et  puissant ,  on  n'en  est 
pas  meilleur,  {jes  richesses  et  le  ppuvotr  viennent  du  sort;  tandis 
que  le  mérite  personnel  ne  prehd  sa  source  que  dans  la  vertu.  La 

(1)  «  Té  paré,  hdn  ta*  cohcuplseèn*.  »  - 

(2)  c  Meas  Tblnptatefc  »  .       - 

(3)  «  Et  si  uxorîs  nomen  sanetlvs  ae  v*U<Uus  videtur  i  duldss  nie  sevper 
«  çxtiqt  aiqtctq  Toqahulqin;  aut ,  si  non  Indignera ,  concubin»  vel  scorjl.  » 

(4)  «  Deum  testem  invoco,  si  me  Augustus,  universo  prasJdens  mundo, 
<  matrimoDif  honore  d)gnaretar,tottmiqiie  mlblorbem  conUrmaret  In  perpetuo 
«<  prantdfettthHi);  'SMItff  iftttri  fet-tHgKtt)0  vldëfèlQf  tai  dlct  njenstrix  p^tfam  Uloa 
«  Impcratrix.  a 
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femme  qui  épouse  plus  volontiers  on  homme  rkbe  qu'un  bonne 
pauvre  et  qui,  dus  un  mari,  ambitionne  plutôt  ses  biens  que  sa 
personne,  une  telle  femme  ne  peut  avoir  qu'une  ftme  vénale. 
Assurément  toutes  les  fois  qu'un  pareil  sentiment  conduit  au' 
mariage,  celle  qui  le  contracte  n'a  droit  qu'au  prix  du  marché, 
et  non  a  une  affectueuse  reconnoissance;  car  nul  doute  que 
cette  femme....,  si  elle  le  pouvoir  se  prostitueroit  volontaire- 
ment à  un  plus  riche  encore.  N'est-ce  pas  dans  le  sens  de  cette 
opinion  queraisonnoit  la  savante  Aspasie  lorsque,  pour  récon- 
cilier Xénophon  et  sa  femme,  elle  leur  adressoit  les  paroles  sui- 
vantes, rapportées  par  Eschine.  disciple  de  Socrate  :  «  Puisqu'on 
«  vous  choisissant  l'unet  Vautre,  vous  êtes  partis  decette  croyance 
«  qu'il  n'y  avoit  sur  la  terre  ni  homme  meilleur  ni  femme  plus 
«  aimahle  que  chacun  de  vous,  vous  ne  devez  pas  tarder  à  vous 
*  réconcilier  :  pour  cela  il  suffit  de  vous  rappeler,  vous  mari , 
«.que  vous  possédez  la  meilleure  des.  femmes ,  et,  vous 

« 

«  femme,  le  meilleur  des  maris.  » 

«  Ce  principe  est  plus  divin  encore  que  philosophique.... 
Mais  ce  qui  chez  les  autres  femmes  n'est  souvent  que  le  résultat 
d'une  bienheureuse  erreur,  étoit  pour  moi  la  vérité  la  plus,  posi- 
tive ;  car  ces  perfections  qu'elles  sont  seules  à  découvrir  dans 
leurs  maris,  le  monde  entier  se  joignoit  à  moi  pour  les  recon- 
noître  en  vous....  Quel  philosophe,  quel  roi  auroit  pu  égaler 

votre  renommée  !  Quelle  contrée,  quelle  cité,  quel  village  n'é- 
toit  avide  de  vous  contempler?  Qui,  je  le  demande,  ne  se  pré- 
cipitait pas  -pour  vous  voir  quand  vous  vous  mpntriez  en  pu- 
blic, et  ne  vous  suivoit  des  yeux,  le  cou  tendu,  lorsque  vous  vous 
retiriez?  Quelle  femme  mariée,  quelle  vierge  n'a  pas  brûlé  pour 
vous  en  votre  absence,  et,  vous  présent,  n'a  pas  éprouvé  d'ar- 
deurs plus  vives  encore  (1)?  Quelle  princesse,  quelle  reine  n'a 
pas  envié  mes  joies  et  ma  couche  (2)? 
«Vous  possédiez,  je  l'avoue,  deux  talens  particuliers  qui 


(l)  «  Mon  concupfacabat  aliaaattib,  et  —a  «xawtetoat  ta  f  whwIbsiT 

(î)  «  GaudlU  meis  non  invidebat  vet  thalamis  ?  » 


\ 
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càpti  voient  sur-le-champ  le  cœur  dé*  toutes  les  femmes  :  le  ta- 
lent de  la  parole  et  Fart  du  chant  (1).  Jamais  ils  ne  s'étoient 
trouvés  réunis  à  un  si  haut  degré  chez  aucun  philosophe.  Grâce 
"a  ces  talens,  pour  vous^délasser  des  fatigues  de  vos  travaux 
philosophiques,  vous  avez  composé,  comme  en  vous  jouant,  des 
vers  et  des  chants  d'amour  si  pleins  de  suavité  et  d'harmonie, 
qu'ils  étoient  répétés  en  tous  lieux  et  que  votre  nom  voloit  sans 

*  •  * 

cesse  de  bouche  en  bouche  (2).  La  douceur  de  leur  mélodie 
étoit  telle  même  qu'ils  se  gravoient  sans  effort  dans  la  mémoire 
des  hommes  illettrés.  Ah  !  combien  ces  vers  passionnés  faisoiënt 
soupirer  les  femmes  d'amour  pour  vous!  Mais  en  même  temps, 
comme  la  plupart  célébroient  notre  tendresse  mutuelle,  mon 
nom  se  répandit  dans  beaucoup  de  pays,  et  l'envie  d'un  grand 
nombre  de  femmes  s'alluma  contre  moi.  De  quelles  perfections 
du  corps  et  de  l'esprit  votre  jeunesse  n'étoit-elle  point  parée  ! 
Hélas!  aujourd'hui  que  je  suis  privée  de  tant  de. délices  (3), 
quelle  est  parmi  les  femmes  qui  me  portoient  alors  envie,  quelle 
est  celle  qui,  fût-elle  mon  ennemie,  ne  séntiroit  son  cœur  céder 
à  la  pitié  qui  m'est  due?  >     . 

«  J'ai. été  pour  vous  la  source  de  bien  des  maux,  et  pourtant, 
vous  le  savez,  j'en  suis  entièrement  innocente;  car  c'est  moins 
le  fait  que  l'intention  qui  constitue  le  crime.  L'équité  ne  doit 
pas  s'arrêter  à  l'acte,  mais  à  la  pensée  qui  l'a  dicté.  Quant  à 
mes  sentimens  pour  vous,  vous  qui  les  avez  vus  à  l'épreuve, 
vous  seul  pouvez  les  juger....  Je  m'en  remets  donc  à  votre  pro- 
pre témoignage  sur  cela  comme  sur  tout  le  reste. 

«  Dites  seulement,  s'il  vous  est  possible,  pourquoi,  depuis 
ma  profession  religieuse,  profession  que  vous  seul  avez  déter- 
minée, dites  pourquoi  vous  m'avez  négligée  et  oubliée  jusqu'à 


(1)  «  DJctandi  videlicet,  et  cantandl  graUa.  » 

(2)  c  Plerague  amatorio  métro  Tel  rhythmo  composite  rellquisti  carmina , 
«  quaepranimla  sua  vitale  tain  dictaminis  quam  canins  saepius  fréquentai», 
«  tmun  h»  ore  omnium  nomen  tnoessanter  tenebML  » 

(3)  .«  Nunc  tamis  privât»  dettdis.  • 


ma  priver  de  la  douceur  de  vqs  visites  et,  <Je  vo*  entretiens,  en 
même  teqans  que  de  la  consolation  que  pouvoient  pn  votre 
absence,  m'apporter  vqs  lçttres?Ditea-le  donc,  pi  vous  le  pouvez? , 
Autrement  je  dirai,  moi,  ce  que  je  seps,  ce  que  tout  le  paonda 
soupçonne,  je  dirai  que  ce  n'étoi}  pas  le  cœur  qui  vous  atta- 
choit  à  moi,  mais  la  concupiscence,  que  ce  n'étoit  pas  l'amour, 
mais  l'ardeur  des  sens  (1),  et  que  vos  désirs  n'opt  pas  été  plu- 
tôt satisfaits,  que  toutes  les  démonstrations  qu'il*  vous  avoient 
inspirées  se  sont  évanouies.  Ceci,  mon  très-cher  (2),  est  ung 
conjecture  formée,  non  par  moi  peule,  niais  p^r  tout  le  monde; 
c'est  moins  ma  pensée  personnelle  qu'un  sentiment  -général, 
une  opinion  particulière  qu'une  créance  commune.  PÎftt  à  Dieu 
que  j'eusse  seule  cette  opinion  et  que  votre  ainour  trouvât  quel- 
que justification  propre  à  Soulager  un  peu  ma  douleur!  Plût  à 
Dieu  que  je  pusse  moi-même  imaginer  des  circonstances  qui, 
en  vous  excusant,  jetassent  un  voile  sur  mon  humiliation  (3). 
«  Examinez,  je  vous  en  supplie,  ce  qu$  je  demande,  et  vous 
reconnoîtrez  que  c'est  chose  bien  simple  et  bien  facile.  Puisque 
je  suis  sevrée  de  votre  présence,  cherchez  au  moins  à  me  ren- 
dre la  douceur  de  votrç  image  par  quelques-unes  de  cep  paro- 
les qui  coûtent  si  peu  à  votre  éloquence.  Hais,  si  vous  êtes  avare 
même  de  paroles,  comment  puis-je  espérer  vous  trouver  libéral 
dans  les  choses?  Jusqu'à  présent,  i'avoiç  cru  mériter  beaucoup 
de  vous  puisque,  tout  ce  que  j'ai  fait,  je  ne  l'ai  fait  que  pour 
vous  (4)  et  que  je  persévère  de  plus  en  plus  dans  le  même  dé- 
vouement. Lorsque,  si  jçune  encore,  je  fus  jetée  dans  les  austé- 
rités de  Ja  profession  monastique,  j'ai  cédé,  non  à  une  vocation 
religieuse,  mai*  à  votre  volonté  (5).  Si  vous  ne  m'en  tenez  au- 

(ï)  «  Concupfecentla  te  mihî  pottus  quam  âmlcftla  éocUvit,  llbîdknls  ardôr 
«  potins  qtiam  amor.  »  '• 

(2)  c  Dilecttedme.  » 

(3)  «  Quibuste  excosando  mei  quoquo  modo  tegerem  viUtaJtem.  p 

(4)  c  Quwn  omnia  propter  te  coippleverim.  *  v  ' 

(6)  «  Quam  quidam  joyenculam  ad  monasUca  coDYeraaltonia  aflperitatem  non 
«  rellgionls  de?otk> ,  sed  tua  tantum  pert?ax4t  Juasip.  » 


cnn  compte,  jugez-en  vous-même,  je  me  suis  donc  inutilement 

sacrifiée;  car,  de  la  part  de  Dieu,  je  n'ai  aucune  récompense  à 
espérer,  puisqu'il  est  constant  que  je  n'ai  rieq  fait  pour  l'aipour 
de  lui  (1). 

«  Quanti  vous  vous  êtes  avancé  vers  le  Seigneur,  je  vous  ai 
suivi,  ou  plutôt  je  vous  ai  précédé.  Gomme  si  vous  vous  fussiez 
souvenu  alors  du  regard  jeté  en  arrière  par  la  femme  de  Loth, 
vous  avez  voulu  m'enchaîner  à  Dieu  la  première  en  me  faisant 
prendre  avant  vous  l'habit  et  la  profession  monastique.  Cette 
défiance  je  l'avouerai,  m'a  été  bien  sensible  ;  j'en  ai  profondé- 
ment gémi ,  j'en  ai  rougi  de  honte,  moi  qui,  si  telle  eût  été  vo- 
tre volonté,  n'aurois  pas  uû  instant  hésité,  Dieu  le  sait,  à  vous 
suivre,  à  Vous  devancer  même  dans  les  entrailles  brûlantes  de  la 
terre  (2);  car  mon  cœur  n'étoit  pas  avec  moi,  mais  avec  yous,  et 
actuellement  plus  que  jamais,  s'il  n'est  pas  avec  vous,  il  n'est 
nulle  part,  puisque  sans  vous  il  ne  sauroit  exister  (3).  Faites  donc, 
je  vous  en  conjure,  qu'il  soit  bien  véritablement  avec  vous;  et  il 
tie  peut  manquer  d'y  être,  s'il  vous  trouve  propice,  si  vous  lui 
rendez  affection  pour  affection,  peu  pour  beaucoup,  des  mots 
pour  des  choses  (4).  Piût  à  Dieu,  ô  cher!  (5)  que  vous  fussiez 
moins  confiant  dans  mon  amotir,  vous  en  auriez  plus  de  souci  ! 
le  vous  ai  laissé  sur  ce  point  trop  de  sécurité  et  j'ai  moi- 
même  accru  ainsi  votre. négligence  à  mop  égard.  Maintenant, 
rappelez-vous,  je  vous  prie,  ce  que  j'ai  fait  pour  yous,  et  veuillez 
songer  à  ce  que  vous  me  devez. 

«  Lorsque  je  goûtois  avec  vous  les  plaisirs  terrestres,  on  a  pu 
douter  si  j'étais  mue  par  l'amour  ou  entraînée  par  l'ardeur  des 

(1)  «  Nulla  mlbl  super  froc  Berces  expectaoda  est  a  Dej>,  *ujus  adlmc  amore 
«  nihil  me  constat  egisse»  » 

(2)  «  In  quo,  fateor,  uno  minus  de  te  me  conSdere  veèementer  deJui  atque 
<  embiu\^Ego  autan  (Deus  sdt)  ad  Vuleaaia  loca  te  propereoiem  précéder* 
«TelseqBipre>asM  tuoniftnliiBdubltareiBv  >  . 

(S)  «  Esse  vero  sine  te  nequaquam  pofest.  » 

(4)  €  Si  gratiam  referas  pro  gratta,  modica  pro  magais,  vert*  prorebus.  » 

(5)  c.Bttade.  » 
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sens.  Mais  aujourd'hui  la  fio  témoigne  do  sentiment  qui  m'a 
animée  des  le  principe  (l).  Pour  ne  point  contrarier  TOtre  vo- 
lonté, je  me  sois  à  jamais  privée  des  voluptés  du  siècle  et  je 
ne  me  suis  rien  réservé  si  ce  n'est  la  certitude  de  mètre  ainsi 
tout  entière  donnée  à  vous  (2).  D'après  cela,  considérez  com- 
bien il  est  injuste  a  tous  d'accorder  moins  a  qui  mérite  plus,  de 
refuser  même  absolument  tout  à  qui  tous  demande  une  chose 
si  minime  et  pour  vous  si  facile. 

«  Par  le  Dieu  auquel  vous  vous  êtes  consacré,  je  vous  supplie 
de  me  rendre  votre  présence  autant  que  vous  le  pouvez,  c'est- 
à-dire 'de  m'écrire  pour  m'envoyer  quelques  consolations ,  afin 
que,  ranimée  par  la  vertu  de  vos  paroles,  je  poisse  du  moins  va- 
quer au  service  divin  avec  plus  de  ferveur.  Jadis,  lorsque  vous 
recherchiez  les  voluptés  temporelles,  vous  vous  rendiez  présenti 
mapensée  par  de  fréquentes  épitres  et  vos  vers  plaçoienlsatoscesse 
le  nom  de  votre  Hélofse  dans  toutes  les  bouches;  les  places  pu- 
bliques, aussi  bien  que  les  maisons  particulières,  rctenlissoient 
toutes  de  ce  nom.  Aujourd'hui,  pour  m'élever  vers  Djeu,  ne  de- 
vez-vous pas  au  moins  faire  ce  que  vous  faisiez  alors  pour  m'en- 
tratneri  des  jouissances  terrestres  (3)?  Examinez  bien,  je  vous 
en  conjure,  quel  est  votre  devoir.  Songez  à  ce  que  je  demande. 
C'est  par  ces  seuls  mots  que  je  terminerai  brièvement  cette  lon- 
guelettre. 

«  Adieu,  mon  unique  (4).  »     (La  suite  au  prochain  numéro.) 


(1)  <  Dun  tceatn  caroall  fruefer  voloptate,  «tram  ld  amore  vel  libldine 
c  rem,  incertain  plurlbus  habefctur.  Nunc  autem  finis  indieat  quo  td  tachoave- 
«  rtm  prindpto.  » 

(2)  «  Omnes  deniqne  mihi  voluptates  interdixl,  ut  tua*  pajfcrem  voiunUtl 
«  Nihil  mlhi  resermi ,  niai  sic  luam  nûne  pracipue  fieri.  » 

(3)  «  Qaum  me  ad  temporales  olim  voluptates  expeteres ,  crebris  me  epis- 
c  totia  risitabas,  fréquent!  carminé  tnam  m  ore  omnium  Helotesam  penebas.  Me 
c  plate»  omnes,  me  demi»  sioguue  reaonabant.  Qvanto  aoteatrectios  me  nnnc 
•  in  Deum,  quam  tune  in  UbkUnem  eatitares.  » 

(4)  c.Yale,  unlce.  » 

Paul  Tbt. 


TARIETES. 


.  —  M.  le  Prieur  de  BJainvttliers  ayant  eu  l'occasion  d'écrire  à 
M.  de  Haldat,  correspondant  de  l'Institut  &  Nancy,* et  auteur 
d'un  mémoire  sur  la  descendance  de  Jeanne  d'Arc,  a  prié  ce 
savant  de  vouloir  bien  lui  dire  s'il  a  connu,  un  sieur  Collin , 
qu'une  notice  mentionnée  dans  le  Bulletin  du  Bibliophile  in* 
dique  comme  un  membre  de  la  famille  de  l'héroïne. 

Voici  la  réponse  de  M.  de  Haldat ,  datée  de  Nancy  le  17  juin 
1850: 

«  L'imprimé  dont  parle  H.  Tecbener  m'est  parfaitement 
connu ,  il  m'a  été. envoyé  par  l'auteur. 

«  Tout  ce  que  l'auteur  du  Bulletin  dit  de  la  personne  du 
sieur  Collin  est  parfaitement  exact.  Il  l'a  peint  d'après  nature, 
l'ayant  vu ,  je  crois ,  ici  lui-même ,  ou  ayant  reçu  quelque 
instruction,  d'une  personne  avec  laquelle  il  a  des  relations  ;. 
mais  ce  qu'il  ne  dit  pas  et  ce  que  je  puis  assurer  comme  com- 
patriote de  tous  les  Collin  possibles,  c'est  que  le  père  de 
H.  Collin,  dit  comte  de  Civri,  était  un  avocat  de  village,  du  genre 
de  ces  praticiens  équivoques  qui  concilient,  brouillent,  éclair- 
assent ou .  obscurcissent  les  affaires  des  paysans.  Il  faisoit 
même  celles  de  quelques  seigneurs. 

«  Ce  M.  Collin,  avocat ,  n'a  jamais  eu ,  que  je  sache ,  d'autre 
nom  que  celui  qu'il  portoit  :  Collin  tout  court.  Le  de  Baritien 
doùné  aubouqutoiste  vient,  je  ctois ,  d'une  alliance  avec  une 
personne  qui  portoit  ce  nom ,  je  ne  sais  pourquoi  ni  comment, 
11  en  étoit.à  sa  troisième  femme  quand,  il  a  quitté  c?  monde , 
qu'il  avoit  rempli  de  trois  à  quatre  cent  mille  volumes  com- 
plets, incomplets,  brochés,  reliés,  propres,  souillés  ;  collection 
qu'un  plaisant  avoit  caractérisée  en  ces  termes  :  Muséum  ster* 
coreum,  inscription  qu'il  prétendoit  devoir  être  placée  à  l'en- 
trée du  local  misérable  où  ce  ramassis  é(pit  placé. 
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«  Le  sieur  Collin ,  mordu  du  chien  de  la  bibliomanie  au  suprême 
degré,  assez  bonhomme  d'aiHeurs*  avait  tous  les  travers,  toutes 
les  foiblesses  des  maniaques  de  ce  genre.  On  l'accusoit ,  par 
exemple,  d'enlever  à  un  ouvrage  quelque  partie  importante 
et  de  vendre  ensuite  l'exemplaire  comme  complet.  Dieu  doit  lui 
pardonner,  car  il  a  |>ayé  de  sa  fortune)  qui  éftrit  Buffikahte  ;  la 
maladie  mentale  dont  il  étrit  tourmenté}  torturé,  tataetté;  léi 
emprunts  qu'il  avait  faits  pour  continuer  fae*  nubfoft  tmvaai 
ont  amené  sa  ruinei  On  créancier  a  Tait  vendre  lé  jtfuftîttffej  qui 
a  inondé  no*  places  >  rempli  lès  boutiques  des  revendeurs ,  Ut 
enfin  Ta  réduit  à  rien  de  son  vivant ,  après  lai  «toi»  eoûté  ttéft 
peines  infinies  et  causé  des  dééagtënienk  sans  nombret 

«  Il  possédoit,  venant  de  son  père,  une  maison  à  GftWltfj 
ancienne  cité  romaine,  ddnt  la  destruction  est  tttt  problème. 
11  avoit  remué  quelque  peu  de  terre  dans  son  jurdiU  et  ttotité 
quelques  débris  de  sculpture  toank  valeur,  que  j'ai  tus>  ainsi  que 
les  fouilles  insignifiantes* 

.  «  Si  maintenant  noua  en  venons  à  M.  Collin,  dit  le  tteottte  de 
Civri  *  de  n'eét  plus  tei  un  bonhomme  comme  don  pèl* ,  ce 
n'est  pas  même  un  maniaque  entêté  de  titres  de  noblesse» 
c'est  un  petit  fripon ,  d'pne  impudence  sans  exemple ,  qui  a 
composé  pour  s'illustrer,  comme  il  l'espérait^  le  roman  le  plus 
audacieux ,  te  plu*  absurde  *  le  {dus  sot  que  l'on  puisse  itaagi* 
ner*  je  dis  imaginer,  car  tout  est  de  sa  fitçon,  tout  est  contraire 
à  l'histoire,  à  la  tradition >  aux  counoissaudes  générales  du 
publfc ,  et  cela  au  sein  d'un  paya  qui  l'a  tu  naître  9  au  milieu 
de  concitoyens  qui  obi  buunti.éa  tacë ,  et  qui  ont  a&uéttK  avec 
des  huées  et  des  sifflets  son  ridicule  bt  atidadeu*  ttenéonge.  Sa 
grand'mère ,  dit-il  ,  éttft  datte  de  Dumremi ,  dbtit  elle  àVbit 
habité  le  chftteaU ,  et  il  n'y  a  jàihate  eu  te  cbfttéaU  à  Dbnttétti , 
et  ce  village,  partie  lorrain,  partie  français,  n'a  jamais  éà 
d'autre  seigneur  que  le  duc  de  Lorraine  et  le  rttl  de  Franco  : 
jugés  l'notmfefe  d'après  cela. 

*  Vous  me  demanderas  peut-être  quUl  «tait  lé  but  d'ùttë  in- 
trigue si  mal  ourdie?  Mi  pourrait  tiè  faire  qu'en  ftauaèét  Wà 
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épaules  si.  ce  n'étoit  qu'une  àDSurde  mknié  nobiliaire;' mais 
c  est  un  calcul.  Par  je  ne  sais  quelle  voie,  quelle  relation ,  une 
bâtarde  du  prince  de  liesse ,  chassée  des  États  de  celui-ci  pour 
ses  dépoirtémens  et  sa  lubricité,  avoit  été  mise  en  prison  chez 
.  sa  mère  pour  y  être  élevée  aux  frais  dudit  prince.  Il  paroît  que 
c'est  ^bùr  s'élever  au  niveau  de  la  donzelle  et  tirer  parti  de  son 
origine  eri  r épousant  tjûe  tout  ce  roman  a  été*  fabriqué,  il  a,  en 
effet,  épousé  cette  jeûné  fille;  mais  le  grand  électeur  est  mort , 
et  la  pension  a  cessé  d'être  payée,  et  depuis,  )A.  le  vicomte  de 
Civri ,  originaire  d  une  Famille  princière  qui  a  régné  en  Pro- 
vence ,  paroît  avoir  essayé  de  soutenir  son  vol  par  Tachât  d'un 
château  délabré,  dont  il  a  été. expulsé  faute  de  payement.  » 


^■m      *M 


NÉCROLOGIE. 

Quel  est  dotib  tie  riiodeste  coiivoi?  quel  èqf  dodc  bèt  humble 
•  cercueil  t)ùe  fcuivetit  deé  hommes  de  lettres,  tibô  bibliographes, 
des  libraires,  dëfc  rtelieurs  ?  1&  se  trouvent  tétons  le  àavàttt  biblio- 
graphe Bru  net,  le  célèbre  relieur  Biuzbhttet,  Férudit  bibliophile 
Jàcdb,  fchenù  FElzévlrien,  et  bien  d'autres  dont  les"  ttbrtid  ont 
échappé  &  tttt  mémoire.  Dans  ce  cercueil  gtt  un  bibliophile  dis- 
tingué,  un  bibliomane  paftsiohné,  M.  Môtteley ,  bdhnu  dë^iilô 
30  hhé  de  tous  lés  libraire*  et  de  tdas  léë  amateurs  db  livres. 
C'est  l'homme  qui  s'est,  peut-être,  lb  (Mis  occupé  des*côlleo* 
lions  elzévirieiines  et  qui  avdit  hëlini  les  plus  beaux  et  les  plus 
ciirieux  spéciifaéns  de  telitorèfe  ànciehûes  et  de  reliures  dé  tous 
les  pays. 

11  vivbit  &eul,  isolé.  Gàrdieii  vigllaht  deé  trésors  bibliogra- 
phiques qu'il  avoit  amassés  à  grands  frais  et  àh  prit  dé  longs 
voyages,  il  laissait  philosophiquement  soft  rippahetiieùt  se  lé- 
zàrtler  ëî  Couvrit  au  vent  et  à  la  plùïfr;  il  s'b^oôbit  âlix  répa- 
rations les  plus  indispensables,  dans  la  crainte  d'être  obligé  de 
dëhingèr  Ses*  HvVèd  et  de  vbir  entrer  chez  lai  des  ouvriers"  qui 
seraient,  peut-être,  tentés  de  porte*  uitë  mbift  tecrilêgé  dUr  ces4 
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reliques  bibliograptriques.  Chaque  porte  de 

étoil  garnie  (Tune  serrure  à  secret,  et  Importe  d'entrée,  outre  la 

fermeture  ordinaire,  étoit  ornée  d'an  énorme  cadenas. 

Dans  la  nuit  du  31  août  an  1"  septembre  dernier,  M.  Motteley 
est  mort  an  milieu  de  ses  livres  :  ce  sont  les  seuls  amis  qui 
aient  assisté  à  ses  derniers  momeus.  Au  moins,  sa  fin  n'a  point 
été  attristée  par  h  présence  d'héritiers  qui  auroient  pu  Jeter  à 
la  dérobée  un  coup  d'oeil  de  convoitise  sur  ces  richesses  en  peau 
vélin,  sur  ces  reliures  étincebntes  et  bizarres  dont  il  redoutoit 
si  vivement  la  dispersion  après  sa  mort.  Toujours  est-il  que  le 
cabinet  de  H.  Motteley  vaut  plus  de  100,000  fr.  et  qu'on  n'a  pas 
découvert  chez  lui  une  somme  suffisante  pour  le  Taire  enterrer 
convenablement. 

Il  n'est  pas  bon  de  vivre  seul,  surtout  pour  les  bibliophiles. 
M.  Motteley  meurt  sur  son  lit,  il  est  vrai  ;  mais  dans  l'obscurité 
de  la  nuit,  privé  de  secoure,  de  consolations,  privé  d'entendre 
cette  voix  amie  qui  se  gKsse  dans  l'oreille  du  mourant  et  lui 
rend  moins  pénible  le  passage  de  cette  vie  dans  l'autre.  U 
meurt...  point  de  parens,  point  d'amis  pour  l'accompagner  au 
champ  de  repos  ;  pas  même  d'argent  comptant  pour  payer  l'ad- 
ministration des  pompes  funèbres.  Par  suite,  le  convoi  du  pau- 
vre est  réservé  à  un  administrateur  du  temps  de  l'empire,  à  un 
bibliophile  distingué  et  connu  de  tous.   * 

M.  deSoleinne  meurtà  lalumière  du  soleil,  il  est  vrai  ;  maissu- 
bitemen},  dans  la  rue,  au  moment  où  il  s'apprête  à  monter  dans 
un  omnibus.  Inconnu  à  tous  ceux  qui  se  pressent  autour  de  lai, 
n'étant  porteur  d'aucune  pièce  qui  puisse  le  faire  reconnaître,  il 
est  transporté,  exposé  à  la  morgue  ;  puis  le  cercueil  du  pauvre 
reçoit  ses  restes  inanimés  et  son  convoi  est  encore  plus  solitaire 
que  celui  de  M.  Motteley. 

Cependant,  ces  deux  hommes  ont  laissé  à  leurs  héritiers 
une  fortune  considérable  représentée  par  des  livres  et  des  mar- 
nuscrits. 

Concluons  de  là  que  le  génie  qui  préside  à  la  bibliographie 
protège  assez  mal  les  bibliophiles.  J.  T. 


DES  TENTES  DE  LIVRES  EN  ANGLETERRE. 


y. 


L'ordre  parfait  et  le  calme  qui  régnent  dans  les  ventes  de 
livres  en  Angleterre,  forment  un  contraste  bien  frappant  avec 
le  tumulte  qui  accompagne  la  plupart  des  ventes  qui  ont  lien 
dans  notre  pays.  En  Angleterre,  le  silence  le  plus  absolu  et 
l'attention  la  plus  soutenue  sont  indispensables  pour  suivre 
les  enchères  qui  marchent  avec  la  .rapidité  de  la  vapeur. 
Trois  cents  articles  sont  ordinairement  vendus  en  deux  heures 
et  demie. 

Cette  rapidité  d'exécution  résulte  aussi  de  la  simplification 
des  rouages.  Par  exemple ,  le  procès- verbal  tenu  par  le  commis 
de  l'expert  vendeur,  n'est  autre  chose  qu'un  catalogue  inter- 
folié de  papier  blanc,  réglé  et  numéroté  à  l'avance.  Au  lieu  de 
prononcer  les  mots  adjugé  à  M....,  l'expert  se  contente  de  frap- 
per un  coup  de  marteau,  en  nommant  l'adjudicataire. 

Les  bibliothèques  soqmises  aux  enchères  sont  exposées  tout 
entières  depuis  le  commencement  de  la  vente  jusqu'à  la  fin,  de 
sorte  qu'en  une  seule  séance  on  peut  voir  et  examiner  les  livres 
que  Ton  désire  acheter.  Aucun  des  volumes  adjugés  ne  peut 
être  enlevé  pendant  le  cours  de  la  vente,  etc.  Au  reste,  voici 
le  programme  des  conditions  et  de  Tordre  d'yne  vente  en  An- 
gleterre. 

Conditions  de  vente. 

1.  —  Les  objets  sont  adjugés  au  dernier  et  plus  haut  enché- 
risseur; s'il  s'élève  quelque  différend  entre  les  enchérisseurs , 
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le  lot  ainsi  disputé  est  immédiatement  soumis  de  nouveau  aux 
enchères  si  le  vendeur  ne  peut  mettre  d'accord  les  acheteurs. 

^  2. — Les  enchères  ne  peuvent  être  moindres  que  6den. (pences), 
mais,  au-dessus  de  10  shillings,  elles  sont  d'un  shill.  ;  au-des- 
sus de  5  liv. ,  de  2  sh.  6  den. ,  et  ainsi  de  suite. 

3.  —  Les  acheteurs  doivent  faire  connaître  leurs  noms  et 
leurs  domiciles,  et  sont  tenus  de  payer  comptant,  si  on  l'exigo, 
10  sh.  par  livre ,  à  compte  sur  le  prix  d'achat.  Dans  le  cas  où 
ils  ne  rempliraient  pas  ces  conditions,  les  lots  adjugés  seraient 

c(e  nouveau  qoump  aux  enchères  et  revendus. 

»  • 

4.  — -  Los  lots  doivent  être  enlevés,  aux  frais  de  l'acheteur, 
•ussitAt  après  la  fin  de  la  vente  ;  à  défont  de  quoi,  MM 

*  fie  seront  pins  responsables, de  la  perte,  de  la  disparition,  de 
,fe  dégradation  et  même  de  la  destruction  desdits  lots;  ils  res- 
teront entièrement  aux  risques  et  périls  de  l'adjudicataire.  Si, 
huit  jours  après  la  in  de  la  vente,  le  prix  d'adjudication  n'est 
pas  réglé  ou  payé,  lés  lots  seront  catalogués  pour  une  nouvelle 
trente,  et  les  frais  seront  ajoutés  au  montant  de  la  première 

adjudication.  MM. .  « conservent  la  faculté  de  revendre 

les  lots  pon  payés,  qoitaux  enchères,  poit  à  l'amiable^  sans 
être  obligés  d'en  prévenir  le  défaillant. 

5.  —  Les  livres  sont  présumés  en  bon  état,  à  moins  que  le 
catalogue  ne  prévienne  du  contraire  ;  mais  si,  après  les  avoir 
collationnés,  on  découvre  quelques  défauts,  l'adjudicataire  est 
libre  de  lés  conserver  ou  de  les  rendre,  pourvu  que  ceci  ait 
lieu  dans  la  semaine  qui  suit  la  fin  de  la  vente  ;  dans  ce  cas,  le 
prix  d'achat  est  remboursé  à  l'adjudicataire, 

p.  r- 1#  ypate  d'uji  yolumç  qu,  jfc  p^u^r*  KQ^ffl^a  W  pegt 
être  annulée,  soit  parce  que  quelques  feuilles  de  texte  Qty.qtyfÂr 
ques  planches  seroient  tachées  ou  courtes,  soit  parce  qu'il 
manqueroit  une  table  de  planches*  ou  un  volume,  un  supplé- 
ment ,  un  appendice,  des  planches  dont  la  publication  seroit 
postérieure  S  l'ôuvrape  soumi§  j^ux  enchères.'  Les  manuscrits, 
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les  magasins  et  revues,  les  volâmes  en  lots  seront  vendus  avee 
tous  leurs  défauts  et  leurs  imperfections,  sans  même  tenir 
compte  des  erreurs  de  description.  La  vente  des  estampeset  des 
dessins  en  lots  ne  pourra  être  annulée  pour  cause  d'erreur  dans 
le  nombre  ou  dans  la  description. 

7.  —  Les  livres  imparfaits  ne  seront  repris  qu'à  la  condition 
que  chaque  livre  sera  accompagné  d'une  note  indiquant  les 
imperfections,  le  numéro  du  Ipt  çt  la  date  de  la  vente  à  laquelle 
il  a  été  acheté. 

8.  — Pour  éviter  tout  désordre  dans  la  livraison  et  dansle 
règlement  des  adjudipatjons,  aucun  lot  ne  pourra  être  enlevé 
pendait  Je  cours  de  la  vente. 

9.  —  Dans  le  cas  où  les  conditions  cj-dessug  mefitipn^ée? 
qe  seroient  poipt  reipplieç  par  un  fldj^ipatairfr  Iff  PPVWffl 
verséep  ppr  lui,  p  compte  ^r  le  pp*  de  fP$  aqq|iis^Qfl%  pe  Jqj 
serqnt  pqtot  rendues  ;  et  si  Fop  éprouve  q«elq^p  pep^  $R 
revendant  Iqs  livrps  qpj  p'aurqnt  é\é  n\  r^ljS?  fti  pft^fc,  feg 
pertes  sproijt  à  la  çjiarç?  dp  fflj  epctyén^uif, 

Les  personnes  qui  ne  peuvent  assister  aux  ventes,  ont  la  fa- 
culté d'envoyer  leurs  commissions  qui  seront  ponctuellement 
eséeutées. 


'«■!■        |H| 


REVUE  DES  VENTES. 


xii.  * 

v 

VENTÉS  DE  MM.  PAYNE  ET  FOSS  A  LONDRES. 

Sommes-nous  donc  arrivés  à  une  époque  de  traos formation, . 
telle  que  le  monde  bibliographique  doive ,  luirméme,  en  subir 
l'influence?  Nous  le  craignons  ;  car,  de  toutes  parts ,  se  disper- 
sent et  disparaissent  les  anciennes  librairies,  ces  immenses 
dépôts  de  livres  et  de  manuscrits ,  où  puisaient  les  libraires  de 
tous  les  pays ,  où  les  bibliophiles  découvraient  taot  de  trésors 
dont  ils  enrichissaient  leurs  cabinets.  A  Paris,  MM.  Debure 
attendent  encore  un  successeur  et  ne  seront,  peut-être,  jamais 
remplacés.  En  Hollande,  la  maison  Lucthmans  a  cessé  d'exister. 
A  Londres ,  la  mort  avait  déjà  enlevé  M.  Rood  j  le  célèbre  li- 
braire, si  connu  parmi  nous,  par  ses  connaissances  bibliogra- 
phiques et  par  sa  probité-  proverbiale;  puis,  MM.  Payne  etFoss 
se  sont  retirés  du  commerce  et  viennent  de  livrer  aux  enchères 
leurs  précieuses  et  vastes  collections.  Cette  librairie  étoit,  sans 
contredit ,  la  librairie  ancienne  la  plus  importante  qui  existât 
en  Europe.  Aussi  quel  vide  immense  elle  laisse  après  elle,  que 
de  regrets  elle  lègue  feux  libraires  et  aux  bibliophiles! 

La  vente  de  MM,  Payne  et  Foss  a  eu  lieu  à  Londres  :  elle  a 
été  divisée  en  trois  parties  composées  de  dix  vacations  cha- 
cune. Le  produit  total  des  adjudications  s'est  élevé  à  8644  li- 
vres sterling  (1),  soit  220,422  francs.  Pour  abréger  notre 

« 

(1)  La  livre  sterling  vaut  aujourd'hui  25  fr.  60  c.  ;  20  shillings  valent  1  liv. 
sterl.  ;  12  deniers  ou  pence  valent  l  shilling;  la  gulnée,  dont  on  fait  souvent 
usage  dans  les  enchères ,  vaut  1  liv.  t  shUl. 
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compte  rendu,  nous  n'appellerons  l'attention  de  nos  lecteurs  que 
sur  les  ouvrages  qui  intéressent  plus  spécialement- les  bilio- 
philes  françois,  et  nous  ne  citerons  qu'un  petit  nombre  d'ar- 
ticles parmi  les  boit  mille  dont  se  composent  la  première  partie 
de  cette  Tente. 

Les  anciens  Àlmanachs  paraissent  avoir  repris  faveur  à  Lon- 
dres, aussi  bien  qu'à  Paris;  en  effet ,  8  volumes  de  1686  à  1817 
se  sont  vendus  8  1.  8  s.  VArioste  de  Baskerville,  rel.  en  mar. , 
6 1. 10s.  ;  V  Apollonius  de  Rhodes,  édit.  de  Florence,  1496, 2  1.  ; 
Y  Apulée  de  Leyde,  1786-1825,  en  gr.  pap. ,  2 1. 19  s.  ;  un  bel 
exemplaire  de  la  Collection  des  antiquités  de  Grœmus,  Grono- 
vius ,  etc. ,  en  35  vol.  in-fol. ,  s'est  donné  pour  8  1.  18  s.  6; 
YAristote  des  Aide,  1495 ,  court,  et  surchargé  de  notes  margi- 
nales, 151. 

Nous  ferons  remarquer  que  les  livrés  concernant  l'histoire  et 
les  antiquités  nationales  de  l'Angleterre ,  ainbi  que  les  éditions 
prmeeps  des  Ouvrages  d'auteurs  anglais,  tels  que  Shakspeare , 
Miîton ,  etc. ,  atteignent  des  prix  fabuleux.  Aubrey's  antiquities 
ofcounty  of  Sùrrey,  en  5  vol.  gr.  in-8 ,  a  été  payé  16 1. 15  s.  ; 
le  Peintre-Graveur  de  Bartsh,  14  1.;  un  volume  intitulé: 
Ashmole's  instruction  of  the  most  noble  ordre  of  the  Gosier, 
gr.  pap. ,  81.  8  s. ,  ou  8  guinées;  Clarendon's  hist.  ofthe  rébel- 
lion and  civil  war  in  England,  rel.  en  mar  et  illustré  de  415  por- 
traits ,  1000  fr. 

lie  Saint- Augustin  des  Bénédictins  a  été  vendu  165  fr.  ;  les 
Annotes  de  Baronius,  en  38  vol.  in-fol. ,  650  fr.  ;  le  Saint  Basile 
des  Bénédictins,  édit.  de  1721, 158  fr,;  la  Bible  de  Martin  dite 
du  cardinal  de  Richelieu,  1656-57,  rel.  en  vieux  mar.  françois, . 
126  fr.  ;  la  Bible,  édit.  de  Rome (  Aldus),  T593, 165  fr.  ;  celle  de 
Nuremberg,  1475, 152  fr.  En  général,  les  Bibles  conservent  en 
Angleterre  un  prix  toujours  élevé,  quoiqu'elles  soient  très-sou- 
vent en  assez  mauvais  état.  Un  Cancionero  d'Anvers,  1557, 
petite  édit.  in-16,  à  été  adjugé  300  fr.  ;  le  beau  Buffon  dé  l'Im- 
primerie royale,  en  45  vol.  rel.'  en  veau,  aux  armes,  170  fr.  ; 
la  Bibliotheca  spenceriana  de  Dibdin,  près  de  215  fr.  ;  les  CM- 
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e%mp*ir*àzï*,  m* cx*2Bg&m  fa  rapaacsaV  Ai  #9**  «va? 
6ïtw*&  làâ^jm  r  ht  tcaifacaaa*  9  idL  éegpp^pl  lajp* 
par  Garifce  et  Sedford ,  m  a»Ê*  fc  pri*  afe  110  Iit-  »  aoil  SfiQQfr*; 
le  Dictimwmiw  ,waWaW»jar,  c»  3S  *»L  is>feLf  «PC  bfe*, 
4n  k.  %ie  Sft  Efiknm  de  Boaie,  17»,  6  T<4- ,  145  fr-  ;  « 
bH  exesjpbirt  de  J  Âbv^  4*  Çttisimrzi*  Irut*  par  kpé- 
aîdait  Hénaolt,  reL  ea  wr. ,  14$  fr.  ;  r&v«&«*  «V  0*4* 
167^-79,  J  ToL.eowM  500  fr.;  k»,Ulîfjrta  sfe  jfc^/foKqa 
* /  tef  Jff>n«iaflMf  <fe  fo  ajsawrÀ*  /rapfei*?,  format  fBBqa^- 
Lie  20  vol.  ro-fo|. ,  rel.  en  Te»,  530  fr.  ;  awsrexeutplaircpi 
saar.  rouge,  ajucio^e  reliure»  qui  sa  troaroift  cosapris  daos,  Ja 
troisième  partie  4e  la  reste»  *  dépassa  i5(00  fr.  ;  le  Jfanaton, 
renca*  UaUemrmm  teriptorts  9  em  36  toL,  500  fr.  ;  TOrigèwc  dç 
pelaroe, Paris,  1733,230  fr-,  leP/tae  de  Rome,  1470» a  été 
donné  pour  J70  fr.  ;  pue  coUflçtjq»  bîeq  oojpplète  de»  ^ijaaifTr 
<fe  fa  Sociétç  royale  ie$  transactions  ftitoryajfjrri ,  13$)  fr-  ; 
un  bel  exemplaire  de  Ploféaur,  147$,  ?QQ  fr.  i  tes ^r^fK(Tf# 
vetertfm... ,  ab  fagch  $<&>,  8  fqL,  J80  fr.  j  um  $qiqni$  4? 
Rom*,  1475, 165 fr-i  «*>•* \  AfoUwU  <^{ol*  et  <*rwm> 
1473, 135 fr  ;eqfiale  |a)ri<*  p>  PrpÛef.Pam,  177lt4*<d.  H 
exemplaire,  en  ajaqd  papier,  adjugé  j>QPf  $45  fy^  e*t  allé  W- 
chir  la  ^bliolbèqpq  da  çjqc  d'Apnée. 

La  troisième  Tente  composée  de  la  seconde  paftip  4{l  cajak>7 
fue,a  produit  ep  penf  jpqpi,  932;  tyr.  aie;},,  p'«Hil^,  J*» 
<le  80,000  fr,  C^t^ajpur^orçpt  l*  partie  la  plqa  fiajia  <^{k*PX 
(ivres  ;  aussi  *-f-0le  Y^emwty  a^jrrç  Fattenljpo  de*  in«|tanrfl 
Le*  poms  de  po*  reliera.  Ifs  plus,  distingués  4tQÎ^q(  fréqnem~ 
jpepi  cités,  et  fps  i$Uures  llftpurtg;  çpayrrôpt  4>*c$leo*  gu,- 
vraies  dop}  np  g^iyi  noQbrç  Rrqv<awppt  <te  bibtipth&piej 
autrefois  cflè^  p{  apflÉ  ï^ot^a  % ajoar^'liui  ifaafl  nps  biblip- 
thèmes  moderqf»  j®*  plo*  £#ptefc  ^p^  f/f  t>ténpjr*:  d'4^ 

<W,  ^ewpj.  4p  çomt$  4'PQjjp ,  ap^rùefH  a^aip^n^t  à 
M.  je  bty»oq  ^  ^aaarell^  <flji  placera  ce  b^a  livre  dans  sa  jré- 
cieuse  eollac^ipjp  fe  ypyag^  l^SçÊ^tw^^wHnMs  ççKtrpju- 


\ 
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collection  trçrûwiw ,  pL  pu  w«*{\  \  fruW*  W  «flÊ»  JW 
$W?4ff«  de  fo  fflôqae.  pc^eç^  0t  d'wq  reliu^  q^ï^  ç^t 
pris  place  à  pôt^  de  livres  qqi  pe  leur  cèdety  ep  çiçjj  fpuft  ie 
rapport  de  la  beauté  de  l^ition  et  d%  V^B^iV.  fa  •*  ffi^WW» 
dan?  le  riche  çatynptde  If;  J.  Pifbgp,  président  de  fyr$<#iéjé 
dçs  bibliophiles  françois.  L'Histoire  de  Cot^tantinovfc  fje  pou- 
siq,  8  vol.  in  -4°?  gr,  p$p.. ,  rejiu^  ^  inaroq, }  l'#9»térs  #£«*%• 
*fe4  1M  édition,  rel.  çn  iqarqq.  (Padeloup),  fo^J  partjp  4ç  la 
grande  bibliothèque  de  M.  Giraud  de  l'Ins^uf.  Qq  tequyflrp 
chez  M.  de  jtacy,  le  fétrone  vqtioryrq,  et  phez  1£.  V.  Cou^f}, 
une  chronique  à'Eusèbe*  richeipent  reliée,  la  Qçieqce  des  çffftoi- 
rtes  cfe  Palliotx  exempl.  de  Mesdames,  rel.  ep  marqa*  qf  prgft- 
que  tous  les  De  Thqq  philosophiques.  M.  Çh.  BrupeUaotfft  ffo- 
vant  bibliographe ,  s'est  rendu  adjudicataire  deç  ftœurs  fas 
Chrétiens  et  des  Israélites,  par  Fleury,  1690-94-,  2  vol.  rel.  en 
maroq.,  exempl.  de  la  duchesse  de  Savoie.  M.  Cigongne  est 
devenu  possesseur  du  Çhedre  vpriorum,  1667,  exempl.  orné  de 
charmantes  figures  à  mi-page  et  délicieusement  relié  par  Le 
Gascon.  Scaiigeri  Opus  de  emendatione  temporum,  exempl.  il- 
lustré d'un  envoi  autographe  de  Scaliger  à  De  Thou  et  des  armes 
de  ce  dernier,  gr.  pap. ,  rel.  en  maroq.  rouge,  enrichit  mainte- 
nait la  précieuse  collection  de  M.  le  marquis  de  Morante. 

Plusieurs  ouvrages  importans  sont  encore  revenus  en  France. 
Nous  citerons  un  excellent  Dom  Bouquet,  le  magnifique  Bayle 
de  la  vente  Macarthy  (qui  est  maintenant  dans  une  bibliothèque 
choisie  appartenant  à  M.  Ern.  D***),et  enfin  un  bel  exemplaire 
des  Cérémonies  religieuses  de  Bernard  Pieart,  en  1 1  vol.  in-fol. , 
rel.  par  Derome. 

C'est  ainsi  que  s'est  éteinte  la  librairie  de  MM.  Payne  et  Foss, 
dont  l'origne  remontait,  à  l'année  1727  :  elle  a  vécu  plus  d'un 
siècle.  Pendant  le  cours  de  cette  longue  existence ,  les  chefs 
de  cette  importante  maison  n'ont  cessé  d'explorer  toutes  les 


NOUVELLES  DIVERSES. 


M.  de  Ruolz,  conseiller  à  la  cour  desmonnoies,  à  Lyon,  vient 
de  faire  réimprimer  un  discours  sur  la  personne  et  Ifs  ouvrages 
de  Louise  Labé,  Lyonnaise,  lu  4&ns  l'assemblée  publique  de 
l'Académie  des  sciences  et  belles- lettres»  au  mois  d'avril  1746, 
imprimé  en  1750  à  Lyon.  Il  n'a  tiré  que  soixante  exemplaires 
de  cette  édition,  afin  de  ne  pas  diminuer  la  rareté  de  la  pre- 
mière* • 

—  H.  Edouard  Biot  est  remplacé  à  l'Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres  par  M.  Vincent. 

—  On  publie  à  Toulouse  les  Chroniques  du  Béam  depuis  les 
temps  les  plus  reculés  jusqu'à  nos  jours,  où  sont  mêlées  V histoire 
des  Basques,  celle  des  peuples  de  Bigarre,  de  Marsan,  d'Arma- 
gnac, du  comté  de  Foix  et  de  plusieurs  autres  des  Pyrénées,  par 
le  vicomte  L.  T.  d'Asfeld. 

L'ouvrage  aura  trois  volumes.  Le  tome  I"  a  déjà  paru  et  se 
vend  7  fr.  50  centimes» 

—  M.  Acb.  Jubinâl  a  fait  imprimer  un  Mémoire  sur  les  mar 
nuscrits  de  la  Bibliothèque  de  l'École  de  Médecine  à  Montpellier, 

brochure. 

• 

—  Nous  lisons  dans  la  Revue  des  Beaux-Arts,  qui  se  publie 
avec  beaucoup  de  soin ,  sous  la  direction  de  M.  Félix  Pigeory  : 
«  On  assure  que  le  roi  Louis-Philippe  réclame,  comme  sa 
propriété  particulière,  tous  les  tableaux  composant  au  Louvre 
la  Galerie  espagnole,  tableaux  qui  furent  achetés  sur  les  fonds 
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de  la  liste  civile  par  M.  le  baron  Taylor,  chargé  d'une  mission 
spéciale  à  cet  effet  en  Espagne,  il  y  a  une  dizaine  d'années. 
Ce  seroit  même  à  l'occasion  de  cette  réclamation  que  le  musée 
espagnol  seroit  en  se  moméat  fattto*.  w 

Nous  ajouterons  que  le  roi  réclamoit  aussi  la  magnifique  bi- 
bliothèque de  M.  Standiscb  que  cet  amateur  lui  avoit  léguée. 
On  fit  droit  à  ses  réclamations  ;  mais  aussitôt  il  s'empressa  de 
donner  au  musée  du  Louvre  ces  deux  précieuses  collections  (1). 

^  Là  FûmitU  Rœàer&  de  i676  à  Î79Ô,  tôt  est  le  litre  dMne 
nôtibe  qtie  tieiit  dé  ifcéttre  ail  jour  M.  À.  tt.  ftœtierër,  ancien 
jfcir  de  ltobce;  elle  èe  èdtttposë  de  14  feuilles  et  dethle  -avec 
9  portr&tté,  et  elle  a  été  imprimée  ekei  f.  fiidôt  fcet  ouvrage, 
tiré  A  àèni  exemplaires,  né  se  tienâ  pits. 

—  On  vient  d'imprimer  à  Arras  une  Histoire  du  pape  Bo*i- 
face  VIII  [  1294—1303],  par  l'abbé  Jorry,  petit  volume  in-18. 

—  La  collection  des  Documens  inédits  sur  l'histoire  de 
France,  publiée  par  le  ministère  de  l'instruction  publique,  vient 
de  s^fttfcliftd'lM  tôluittô  pfébîehi  pottH*  Ktiéhttthé.  Il.eât  in- 
titulée ti  ifore*  âefoèticé  et  kfc  pPèt,  publié  pour  te  ptefaiièf-e  ' 
fois  d'après  lé  manuscrit  ttnit|u%  de  la  Blbliuth&}ne  nationale, 
par  Rafxmi*  atfec  litl  glossaire  dëë  mois  hôi^  d'ubage,  p& 
P.  Chabaille.  —  63  feuilles  et  demie  in-4%  qui  be  Vetident  12  fr. 

—  Le  bibliothécaire  de  la  ville  de  Remiremont,  M.  Richard» 
a  trouvé  parmi  les  manuscrits  que  possède  la  bibliothèque 
<jotifléô  à  se*  soitifc,  une  (rièce  asseî  cdrietise  qu'il  a  (ait  itapM- 
m«h  teHéftpbûrtitfls  :  VEcKàpèheûes,  ok  trbHàtibtioh faite bMr* 
le  duc  de  Lorraine  Terri  III  et  le  chapitre  de  Remiretàdfot,  le 
18  juillet  1295. 

(1)  On  sait  combien  cette  collection  est  importante  et  riche  en  beaux  livres,  tels 
que  des  Aides  sur  vélin ,  des  éditions  princeps ,  des  anciens  classiques ,  la  fa- 
meuse bible  (leiinlenés,  imprimée  sur  vélin,  qui,  seule,  représenté  une  valeur 
dé  t&Oèe!r*n«s,etb. 


/ 
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—  GtaiUkN**tKLft»fiagMUx>  qui  fût  pwi»  é v  feantori  et  arnto* 
diwement  de  Sceaux  (Seine)*,  a  maiuteotm  sofa  histoire*  gràbè 
à  M.  Triche,  qui  vient  de  U  publier  low  la  forme  d'uttiVoffè* 
historique  et  archéologique  de  3  feuille»  ia-80» 

—  La  Bibliothèque  impériale  de  Vienne  vient  de  s'enrichir 
d'un  D&taBfertt  gtèô  fort  ancien  intitulé  :  Livre  de  l'apparition 
âè  tésUs-Ghriàt,  et  qui,  il  y  a  peu  de  temps,  a  été  découvert  a 
Cônslàtitlhoplé  par  iî.  Waldick,  philologue  hongrois.  Cet  ou- 
vrage, &i  Ton  en  croit  une  indication  qui  se  trouve  au  bas  de  sa 
dernière  page,  et  qui  est  de  là  même  écriture  que  le  corps  dû 
manuscrit;  aUroit  été  composé1  par  un  évêque  du  xr  siècle 
nommé  Clément ,  dont  jusque  présent  on  a  ignoré  l'exis- 
tence. 

—  Le  bibliothécaire  de  la  Ville  de  Tuile,  M.  Phinçbiâ  Bbn- 
Aétyë  ;  tiëhl  de  tèàmtè  en  deux  feuHléÉ  Ylfûtoir*  dé  cette  vilîè 
et  de  ses  environs. 

—  Oh  éttit  de  Paris  k  VlndSpéMkmte  belye  : 

a  L'autre  joui-  quelles  fWteurs  âêèfelereril  à  la  tttiite  de 
deux  petites  bibliothèques  réunies ,  en  grande  partie  fbrkfiëes 
de  livres  dépareillés,  parmi  lesquels  un  petit  nombre  que  je 
n'ose  dire  précieux.  Ces  deux  ventes  réunies  otit  à  grand'- 
'peine  atteint  le  chiffre  de  1,500  francs ,  et  c'étaient  les  biblio- 
thèques de  JA.  Duclerc ,  ancien  ministre  des  finances  de  la  Ré- 
publique, et  de  M.  Félicien  Mallefille,  ambassadeur  de  la 
même  République  à  Lisbonne. 

«  Certes,  à  travers  tant  de  récriminations  plus  ou  inoins 
fondées,  sur  les  parvenus  de  ces  temps,  on  aime  à  voir  ces 
deux  jeunes  hommes  sortis  si  honorablement  pauvres  de  cette 
bagarre  où  quelques-uns  ont  beaucoup  laissé ,....  si  quelques- 
uns  en  ont  emporté  quelque  chose.  M.  Duclerc,  retourné  à  ses 
études 'd'économie  politique;  M.  Mallefille ,  l'auteur  des  Mé- 
moires  4e  don  Juan,  qui  sont  un  chef-d'œuvre,  et  dont  les 
drames  ont  remué  un  moment  toute  notre  littérature,  revenant, 
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à  travers  les  ambassades....  provisoires,  à  sa  ptane  un  momeit 
délaissée,  tous  deux  vendent  leur?  livres  pour  vivre....  Àlkmi, 
cela  afflige  et  cela  console  à  la  fois ,  et  oo  se  sent  îieureoi 
d'avoir  l'indépendance  de  le  dire  !  » 

—  Bibliographie  Picarde !  —  Les  presses  de  Diml,i 

Amiens ,  viennent  de  jeter  dans  la  circulation  la  première  série 
d'un  travail  plus  considérable  :  c'est  un  Essai  biMiographùpe 
sur  la  Picardie,  ou  le  plan  d'une  bibliothèque  spéciale ,  com- 
posée d'imprimés  entièrement  relatifs  à  cette  province;  par 
M.  Charles  Dufour.  On  ne  sauroit  trop  encourager  (le  pareils 
travaux ,  si  louables ,  si  utiles  pour  l'histoire  des  localités. 

—  Notre  dernier  numéro  anuonçoit  la  prochaine  publication 
d'un  très-beau  livre ,  dont  l'auteur  est  ML  J.  Barrois.  Ne  l'ayant 
pas  sous  les  yeux,  nous  avons  donné  le  titre  inexactement \ 
noua  le  reproduisons  ici  : 

Dactylologie ,  et  langage  primitif  restitué  d'après  les 
monuments.  Paris,  Firmin  Didot.  4  vol.  in-4°, 
61  gravures. 

Cet  ouvrage ,  imprimé  avec  un  soin  tout  particulier,  pourra 
se  placer  à  côté  des  plus  belles  et  des  plus  importantes  publi- 
cations de  notre  époque.  C'est  assez  dire  que  l'exécution  en  a 
été  6urveillée  de  main  de  maître. 
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CATALOGUE  DE  LIVRES  RARES  ET  CURIEUX  DE  LITTÉRATURE, 
DHISTOIRE,    ETC.,  QUI  SE  TROUVENT  EN  VENTE 
A   LA  LIBRAIRIE  DE  J.   TBGHEMBR  » 
i        PLACE  DU  LOUVRE. 


4 

1009.  àmïhtor  and*  Théodore  or,  hennit;  a  new  édition  cor- 
rected  by  the  autbor.  London,  1748,  in-8,  mar.  vert,  fil.  à 
riches  comp.  dent.  tr.  dor.  (Ane.  rel.) 12 — » 

1010.  Anecdotes  snr  des  citoiens  vertueus  de  la  ville  d'Angers 
(par  Thommas8y  de  Cursay).  Paris,  1773,  in-4,  v.  f.  fil.  tr. 
dor.  (Ane.  rel.  armoiries) . 10—» 

Avec  les  copies  de  lettres  adressées  à  l'auteur  an  sujet  de  eet  ouvrage,  dont 
une  de  Voltaire. 

....  •      •  •      •  •  • 

1011.  Antiquitez  (les)  et  recherches  des  villes,  châteaux  et 

places  les  plus  remarquables  de  France  (par  And.  Duchesne, 
Tourangeau).  Paris ,  1614,  in-8,  mar.  bleu,  tr.  dor.  (Jan- 
jâiûfo).,.  •••*.. »* . ..  ..r*-  18 — » 

Bel  exemplaire  d'une  excellente  édition. 

44 
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1012.  Airri~Rous8EAU,.pAr  le  poète  flans  fard  (Gacon).  Ratter- 
damÂ17\2,  in-12,  fig.  v.  f. 9~» 

Atcc  la  grande  planche  Intitulée  :  Histoire  véritable  et  remarquable  anifée 
à  l'endroit  d'un  nommé  Roux ,  dont  le  diable  prit  possession.  Sur  l'air  des 
Pendus. 

1013.  Awciqs  Cœlius,  c|q  frff  Coqpjnarja  pu,m  n^it  \j$en. 
Amstelod.,  1709,  petit  in-8,  fig.  vél.  {Bonne  édition,  rare). 
: 15—» 

1014.  Auajsonnehent  fort  à  propos  sur  Pinfélicité  qui  8irit  or- 
dinairenient  les  grands..  f\vp  ufl  a^vprtjflftement  suj  Ifs  ter 
bellions  auquel  est  contenu  quelle  est  la  misère  qui  aocom- 
paigne  les  traistres,  séditieux  et  rebelles,  et  les  récompenses 
qui  les  suivent  selon  leurs  rebellions  (par  de  BelleTorest). 
Paris,  1685,  pet.  in-&  ?f  fvfil.  t».  tfpr.  (Dure) 12— » 

1015.  Aobajs.  Pièces  fugitives  pour  servir  à  l'histoire  de  France 
avec  des  notes  historiques  et  géographiques  (et  aussi  des 
notices  biographiques  et  des  tables  chronologiques  et  synop- 
tiques, par  le  marquis  d'Aubais  et  Henard).  Paris,  1759, 
3  voU«-4,  vejrç  mft^  5fr-r 

Excellent  livre  rac^erçM  et  digne  de  f'étxe.  Reeuett  de  mémoires,  voyages 
et  fcaçmens  historiques  de  divers  ajifeurs.  V Itinéraire  des  rçns  <J*  France, 
depuis  le  commencement  du  xu*  '  siècle  jusqu'à  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV, 
est  une  des  nièces  leg  plus  curieuses,  a>  ces  n^Jange/j ,  gui  m>  sc#t  pas  çpa- 
muns. 

1016.  AfXBESFiK.  Le  Fovet  des  apostats ,  par  F.  Nicolas  Aubea- 
Rin  i  p.rq^iaçi^  (Uft  frÊrpp  migeure  de  WibflprwiWH»  de 
Guienne.  Paris,  G.  de  La  Noue,  1601,  pet.  in-lS,  v.  f.  il. 
tr.  dor.  (Ane,  rel.) '.,.......    12—» 

10(17.  4q«cwJf.  Traduction,  du  livre  de  S.  Augustin  de  la  cor- 
ïqptfop  flt  dp  1^  grâce,  par  Ant.  Arnaud,  pfeestr*.  Bruxelks, 

li».  P?t.  in-12,  nw.  yiol ;...'.. 

Bel  exemplaire  d'une  jolie  édition  elsJi?|c1ejUMk 


I 
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1018.  Avmctoibs  de  Yélémaque  fils  d*Ulysse  (par  Fénelon). 
Bruxelles ,  1700,  2  vol.  in-12,  mar.  r.  fil.  tr.  dor.  (Ànà. 

fW.;.. ^  .  t  ..♦.,..  ,  ^ .,,...,  f  j  t ,  |    lj}^3» 

Édition  recherchée. 


-i 


tOIQi  ftpn*»*.  I<w  Amoura  df*  Pcdwqua  et  d'Arganja  m*  en 
frogoi*  par  P.  de  Marpawms.  .Fflrfc*  #,  Ifocw*,  J62S,  i  *ol. 
in-Ê, mw,  n>uge, fil. .fo,  dor.  (4a*.  !**.,)..♦.,,,,.«•  tft—» 

Sur  le  titre,  gravé  par  Michel  Lanne,  se  trouve  le  portrait  de  Louis  X11L 
la  paemlère  traduotion  française  de  lUtystàù. 


Romiey,  grauad  ministre  d'Estat  m  Provence  lorsq¥6Ue  estait 
en  soweraineté.  04  se  voyent  les  effects  d'vne  grande  sa- 
gesse,  et  d'vne  rare  fidélité,  par  le  sieur  Mich.  Bavdier  4u 
j^flg[yedoç.  Pqrihf.  Ca^usat,  163$,  p$t  fo-81,  tit,  gr,  y#. 

1021.  Bebgekon.  Voyagea  faits  priaaipalement  es  Asie  dans 
tes  xn%  xm*,  xir  et  xv  siècles,  par  BenJ.  de  Ty^le,  J.  dij  pjftn 
Çarpin,  N.  Asceljn4  G.  4e  RubnjquiSj  ftfarc  Paul  Yénitjen, 
Haiton,  J.  dé  Mandeville  et  Ambroise  Contarini  :  accompa- 
gnés de  l'histoire  des  Sarasins  et  de^  Tartares  ]  et  preç$4çz 
d'une  introduction  concernant  les  voyages  et  les  nouvelles 
découvertes  des  principaux  voyageurs,  par  P.  Bergeron. 
La  Haye,  Neaulme,  1738,  2  vol.  in-4,  v.  éc.  fil.  avec 
cartes  et  fig.  gravées 18—»» 

1022.  Bbrisny.  (Godard  y  sieur  de).  Abrégé  de  l'Histoire  de 
France  en  vers.  Port»,  1679,  in-12,  portr.,  v.  fituv.  tr.  dor. 
(Ane.  rel.  ) .\. T . .     5 — » 

1Q23.  BiBLiOTjpc^  Cordesianse  eatalogns.  Jtyf  j$w,  An  t.  Fi* 
tray ,  1<H&  i»-4,  yél-, ... t ...,...,.  r1 ...  r ,,.... .  1%— » 

«  Voici  le  catalogue  d'une  des  plus  belles  bibliothèques  de  Paris  ;  dressée  par 
Jeu  M.  d*  Cordes,  chanoine  de  Limoges,  avee  tant  dtydauf  ai  de.  passion 
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qu'il  retranchoit  souvent  de  sou  ordinaire  pour  avoir  des  Un$s,  comme  le  re- 
marque Gabr.  Naudé  dans  son  éloge,  qui  est  à  la  leste  de  ce  catalogue.  Apres 
sa  mort,  le  cardinal  Maxarin  acheta  sa  bibliothèque,  où  il  y  avolt  de  très- 
bons  manuscrits.  •  (Bibtioih.  choisie  de  CoUmiex.  ) 

1024.  Boulasse  (Jehan).  Le  trésor  et  entière  histoire  de  la 
triomphante  victoire  du  corps  de  Dieu  «ur  l'esprit  malin  de 

Beelzebùth,  obtenue  à  Laon  Tan  1666  ;  recueillie  des  actes 
public* ,...  publiquement  avérée  par  la  vue,  Fouie  et  le  tou- 
cher de  plus  de  cent  cinquante  mille  personnes.  Paris,  Nie. 
Chesneau,  1578,in~4,  veau  fauve,  fil.ftr.  dot. (belle  rei.)  38 — » 

Void  la  description  de  cet  ouvrage  rare  :  Le  titre,  les  dédicaces,  pièces  jus- 
tificatives, tables,  etc., occupent  40  ff.  chiffres  au  recto  ;  le  texte  de  7S7  pages. 
Entre  celles  cotées  8  et  9  se  trouve  une  très-grande  planche  (  qui  manque 
quelquefois);  a  la  page  696  commencent  des  poésies  franeoises  de  Claude  Rott- 
let  sur  le  même  sujet,  et  elles  finissent  &  la  page  722;  des  lettres  de  l'auteur 
donnant  chacune  la  relation  de  cet  exorcisme,  et  adressées  au  pape  Gré- 
goire XIII ,  au  cardinal  George  d'Armfgnac  en  Auignon  ;  au  roy  Henri  M;  an 
chancelier  Rénéde  Biraguc;  au  président-  Cb.  de  Thou;  à  Ant  de  Vfonr-,  ar- 
chevesque  de  Bourges;  au  vicomte  de  Paulmy;  à  Aug.  de  Thou,  ainsi  que  des 
approbations  et  priuilèges ,  terminent  ce  volume. 

1025.  Brulliot.  Dictionnaire  des  monogrammes.  Munich,  1833, 
3  tom.  en  un  vol.  in-4,  d.-rel.  (Éléq.  rel.). 60 — » 

Excellent  liye,  le  meilleur  ouvrage  publié  sur  cette  matière;  et  que  Tca 
consulte  toujours  avec  fruit 

1026.  Cistel.  L'optique  des  couleurs  fondée  sur  les  simples 
observatioqs  et  tournée  surtout  à  la  pratique  delà  peinture, 
de  la  teinture  et  des  autres  arts  coloristes.  Paris,  1740,  in-13, 
fig.  v.  fauve ,  (Padeloup). 9 — • 

«  L'ouvrage  répond  à  la  réputation  de  l'auteur;  ce  sont  des  observations  fines» 
délicates  et  neuves  ;  •  il  falloit  le  génie  de  ce  géomètre  pour  en  tirer  toutes  les 
conséquences  dont  ce  traité  est  rempU.  Privilège. 

1027.  Chambre.  La  recerche  des  singularitez  plus  remarqua- 
bles, concernant  l' Estât  d'Escosse,  voué  à  (Marie  Stuart)  par 
Dauid  Chambre  (d'Ormonl) ,  Écossois.  Paris,  J.  Février, 

.  1679,  pet,  in-8 18 — • 

Bel  exemplaire ,  opuscule  rare  de  Vt  feuillets  chiffrés  au  recto ,  plus  le  titre, 


BCIACTIH  MI  IDUOPHU.  7Î5 

l'Attotn  et  ta  proUKe.  H.  Bruuet  indique  une  édition  de  cette  pièce  anc  le 

nom  du  libraire ,  Michel  Gadoullcau.  Notre  exemplaire  porte  bien  chei  Jean 
Février,  prit  le  collège  de  Reimt,  1578,  et  avec  cette  ma: 


1038.  Coudes  (Philippe  de).  Ses  mémoires  où  l'on  trouve  l'his- 
toire de  Louis  XI  et  Charles  VIII ,  oouvelle  édition  revue  et 
augmentée  par  Godefroy  et  Lenglet  Dufresnoy.  Parti,  1747, 

4  vol.  in-4,  veauinarb.  4  portraits 40—» 

Bon  exemplaire  de  ces  Intéresuna  mémotrea. 

1029.  CoHsntÉUTiOHS  philosophiques  sur  l'action  de  l'orateur, 
précédées  de  recherches  sur  la  mémoire  {par  Dom  Gourdin). 
Âmit.,  1775,  in-12,  d.-rel.  v.  non  rog. 4 — - 

1030.  Contant  (Paul),  apoticaire  de  Poictiers.  Le  jardin  et  ca- 
binet poétique.  A  Poictiers ,  par  Anthoine  Metnier.  Du  don 
de  Dieu,  je  suit  Contant.  1609,  in-4,  avec  11  fig.  grav. 
veau  écail.  fil 30—» 

ttare  et  bel  exemplaire  en  bon  état  de  corjMrvatun  et  complet  de  tes  on» 
graTuret ,  dont  la  première ,  qui  est  pllée ,  donne  la  représentation  assez  Adèle 
«le  58  plantes  diffère  nies. 

1031.  Daudet.  Journal  historique  du  voyage  de  S.  A.  S.  M*"*  d> 


79$  Bnumv  m  tmwnmam. 

Gtermem  dtpufe  PttHs  jasqu'è  Siraafeodrg;  du  itaHagftAi 
r*yt  et  dû  voyagé  de  la  rëibé  depuis  StHiBboltfg  jitfgtfl 
Fôhteififeblêau  •  de  l'entrevue  des  deux  rois  et  des  deui  ruines 
au  village  de  Bouron ,  avec  uq  recueil  de  harangues,  dis- 
cours, etc.,  pâi*  le  chev.  DAUdBfc  Càaaiûm,  1725.  Pet  in-8, 
v.  m.  (Rare) ....:;...:..;..;.;;..; 10—» 

Ce  Tolume  se  termine  par  un*  longue  liste  ttë  l'ëbt  des  blbciers  et  dames  de 
la  maison  du  roi  et  de  la  reine ,  qui  ont  ëté  au  voyagé  dé  Strasbourg,  qui  est 
une  nomenclature  des  noms  de  tous  les  tidbles  4ût  cbulpè&rfent  la  maison  du 
roi  et  de  la  reine  à  cette  époque. 

1032.  Des  Cauebbs.  OEutreë  dototal  et  rjittteifiées  en  his- 
toires ,  pleines  de  beaux  exemples ,  enrôlée  de  beaux  en- 
seignemens ,  par  Jean  Des  Caurres  de  ïrfbetil,  chanoine  de 
S.  Nicolas  d.'Àmiens.  Paru,  G.  De  ta  ftmè\  1584.  Un  gros 
vol.  in-8,  vél.  vert  (Aux  armes  de  ï)è  thon) 18—» 

Cet  exemplaire  est  d'une  conservation  admirable.  Ôirlëux  volume  qui  doit 
entrer  dans  la  classe  des  nouvellters. 

1Ô&  tticTibMihife  portatif  M  théâtre»,  bdntèfi&ht  l'origine 
dëfa  différent  tti&treS  de  tWis,  )b  tibto  tiè  tbutëd  téfe  pièces 
qui  y  ont  éfé  ferjré&htééé  depuis  tèiir  éttbliàfeinetit,  et  des 
piëbes  jôUéés  en  prdvibcé,  du  tjhi  oUt  simplement  paru  par 
la  voie  d'impression  depuis  pltts  de  trbifc  fcièCléS  ;  lé  nofa  et 
les  particularités  de  la  vie  des  auteurs,  musiciens  et  acteurs, 
avec  le  catalogue  de  leurs  ouvrages,  etc.  (par  de  Leris).  Paris, 
1?54,  petit  in-&,  v.  tauv.  fil , . . .   8—» 

1034.  Du  Bos  (l'abbé).  Histoire  critique  de  l'établissement  de 
là  tfionàrbbië  frànçoise  'dàiis  les  tïàiileft.  Païis,  Dtdoï,  iftl 

4  vol.  in-i^,  veau  fauve. ...  : ifr—» 

»  .  *       ■•       * 

Très-bon  exemplaire  de  la  duchesse  de  Berry  d'un  excellent  livre* 

1035.  Éloges  de  quelques  auteurs  François  (par  l'abbé  #ôly, 

IlldUtutt  et  àdtrë&):  DîjYm,  1742,  ih-8,  v.  t .  : .  : .': .  :    6—  - 

»#    j. ~.     i 

Papillon,  Rlchelet,  les  cardinaux  Charles  de  Lorraine  et  de  Richelieu. 
Brays  4  Montage  (  Montaigne } ,  etc. 


^ 


ttStt  Eawnâs  dfatntrar  Watt**  d^M  *à^i«Mftlf  ëii  pMfe, 
ta*,  x.  br. . . . v. . .... . .....  i .  i .  i  j  'if}2—» 

.  Tout  ce  vdijme  e#  oompwtf  (te  51  feuilleta  et  figure»}  fti-pftfees  de  téxtt  et 

16^.  ISxpLicÀTi'dH  des  livres  des  Rois  et  des  Paralipbmènes  (par 
fiûguet  et  d*Assfetd).  Pari*,  1738»  6  *d.  in-19,  t.  f.  (J**; 
rrf.) '; !......     18^* 

Bel  exemplaire  d'un  trèa-b<>p  livre. 

l«të.  tikiGÛS  (Tk&Mf)\  Wedôgd^ié:  HdrJ  &t,  libdlitt  bstën- 
dàtis  qtift  rtttièfae  pria*  arHtttt  iritti*  fMieri*  cfwoM  Ateillftoè 
tradi  posaint.  Basileœ,  Sebast.  Henricpetri  (1W3)V  i»*8f  vé- 
Hd 18—» 

tftë  là  a8(f  LlUB  ?ÔMité!<îlm  :  -  driiMaitS  iyna,4ra*&,  héirfai; 
~*  Dlattgatte  fràdçMâjfti-  DeRéttorte*1  ^  Dé  Ktitfcti  —  De  AfilHnièlfca  ; 
—  De Muaftea  (.«tec  fmm^nd^r))-* De  Geeweirtei**-  De,asflé/  libra , 
pede  romaue,  mensurift,  jugero  romano,  b*rcdltate,  u&ura,  peguaia*  — 
De Ârçhitçctura  ;  —  De  Pnysica ;  —  De  Ethica*— -De  Antiqultatis  studio;  —  De 
Hîstorlà;  —  De  Jurispriid^nÔa  fristltuilohes  jùiris  ;  —  De  Medlcina ,  etci 

D'aprek  tèi  àoôimdirfest  que1  iibiii  Veftons  d^kamèrer,  l'on  peut  cbdhdilrè  ce 
qae  cdftthmt  èe  curieu*  et  iMAstiatt  i oiumè. 

1039.  Fbischum  (Nicodemi)  Baliageosia.  Faoetiœ  selectiores, 
qui  bus  ob  argumenti  aimiiitudiuem  accesserant  Henr.  èe-' 
bellii  P.  L.  facetiaruai  lib.  III,  Sales  item,  sea  fac^ie&ex 

,  _Poggi  Florentini  ofatoris  libro  seleetae,  necnon  Alphonsi ré- 
gis Arragonum  et  Adelpbi  facetiae  et  prognostica  J.  Hen- 
ricbmahni  ArA&telodtmi',  1666v  pel)  >i«-l2i  fronliBp.  jftrttl. 
gravé  vélin  U..  jj. :..:». .i».;*..»;^.. t. «wiub'tt--» 

Jbrt  Vttattè  dto  èfe  pfemleré  rfeliilre;  rempli  '3$  téiïitt^  Cfettë  èdilMittiaé- 
yirleirai. est  rare» 

1040.  GiiLAiri».  Les  Mille  et  ùhè  Nuits ,  contée  arabes ,  .traduits 
en  français,  \>àt  Gàllafld.  M-fô;  1745,  6  vttf:  iii-12;  «j  êc. 

..*!»•••» ••f.-     2^mt 

B«wè édition,  fkauplairt  de.Cbampcene^.  ..     >.|t 
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1041.  Uftjmsi  (Théodm).  Le  céréararial  de  An»».  «r*, 

1619,  in-4,  v ... 16— ■ 

Celte  première  édition  du  Cérémonial,  donnée  par  T.  Godefroy,  contient 
plusieurs  relations  de  funérailles  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  r  émtten ,  beau- 
eoop  pins  ample,  en  2  voj.  In-fol.;  c'est  qu'elles  dévoient  faire  .partie  du 
tome  III  de  cette  dernière  édition,  volume  qui  n*a  jamais  paru.  Il  faut  donc 
réunir  rin-4*  à  lin-fol.  pour  avoir  tout  ce  que  les  Godefroy  ont  publié  sur  le 
cérémonial*  ...... 

1042. = Le  Céeémohial  françois,  fecueilly  par Theod.  Godefroy, 
et  mis  eo  lumière  par  Deoys  Godefroy.  Paru,  Séb.  Cm» 
tmmy,  1040,  %  voL  in-folf ,  veau.  (Amc.  rel.  erwudries.)  36r-» 

Yoy.  robservation  précédente.  * 

1043,  Habeet.  La  nouvelle  Pallas,  présentée  à  monseigneur  le 
daulpbin ,  par  Françoys  Habert,  natif  d'istonldun  e»  Berry , 
item  la  naissance  de  monseignear  le  duc  de  Bretaigne,  ftlz  du- 
dict  seigneur,  aveè  un  petit  œuvre  bucolique,  aussi  le  cantique 
du  pécheur  converti  à  Dieu.  A  Lyon,  par  Jean  de  Tourna, 
154*5.  Petit  in-8,  de  93  pages.  —  La  nouvelle  Junon,  pré- 
sentée à  madame  la  daulphine  (Catherine  de  Médicis),  par 
François  Habert,  avec  l'estrenne  donnée  à 'ladite  dame  le 
premier  jour  de  Tan,  aussi  l'estrenne  au  petit  duc,  fifzde 
monseigneur  le  daulphin.  A  Lyon,  par  Jean  de  Tournes^ 
XS4ï9  petit  in-8  de  63  pages,  2  parties  en  1  vol.,  v.  fauve, 
fil.  tr.  d;  (Niédrée) 


1044.  Hitiis.  Tbe  wild  sports  of  Southern  AiHca;  being  the 
narrative  of  a  hunting  expédition  from  the  cape  of  Good 

- .  Hope,  ihrough  the  territoaies  of  the  chief  Moselekatse  to  tbe 
tropic  of  Capricorn,  by  captain  William  CornwaiUs  Barris. 

Londpn,  1844, petit in-4,  cart.  à Tangl ....     29—» 

Trèé-beau  volume  orné  de  26  planches  coloriées  avec  soin ,  et  d'une  carte. 

ÏQ4&.  — Illuminations  ffôm  the  Mb:  FroiBsart  in  the  biblio- 
thèque royale  of  Paris  and  olher  sources  ;  by  il.  Humpbre*s. 


•  Londé*;  1845,  tri  ttftPtaéti  Voltrrfte  iff-4,  d.^rel'.  mttf.  rottfce 
*  nota  .rogné. - . . -. .•.^».»,.^.»iv..\\.<.;.    -lW^» 

'  C'est  la  reproduction ,  aussi  exacte  que  possible',  dé  magnifiques  miniatures 
des  plus  beaux  manuscrits.....  reproduction  en  or  et  en  couleur  aussi  remar- 
quable par  le  choix  que  par  la  naïveté  des  originaux  que  l'on  t  retrouve;  avec 
des  notice*  explicatives. 

i 

1046.  Histoire  d'Apollone  de  Tyane,  convaincue  de  fausseté  et 
d'imposture  (par  L.  E.  Dupin).  Paris,  1705,  in-12,  v.  fauve. 
(Exempt.  Soubize)... 


L'auteur  cherche  à  prouver  que  l'histoire  dn  fameux  Apottone  dé  Tyane  est 
une  fable ,  et  attribue  ces  miracles  à  la  magie  et  à  l'opération  des  démons. 

1047.  "Histoire  de  l'Académie  royale  desinscriptions  ot  belles- 
"  lettrée  (rédigée,  par  de  Boze,  Freret,  de  Bougainyille,  de 

Foncemagne ,  Le  Beau,  Dupuy  et  Dacîer).  Paris,  imp.roy. 
1736  et  am».  jww:, 60  vol.  iiî-4,  v.  m;  fil..1. ......  345 — » 

Bel  exemplaire  d'une  collection  importante  et  indispensable  à  toute  MbHo* 
thèque, 

1048.  Histoire  de  la  dernière  révolution  de  Perse  (par  le  P. 
Ducerceau).  Paris,  1748, 2  vol.  in-12,  v.'f.  (Armoiries).  10—» 

1049.  Histoire  des  guerres  de  FInde  ou  des  événemens  mili- 
taires  arrivés  dans  THindoustan  depuis  Tannée  1745,  traduite 
de  l'anglôis  (de  M.  Home,  par  Targe).  Âmst.  1765,  2  vol. 
in-12  v.  f.  [Ex.  Soubize) s 


1050..  HfôioiiB  des  révolution  de  HoBgriey  où  l'on  donne  une 
idée  juste  de  aop  légitime  gouvernement  (par  l'abbé  Bren- 
ner,  publiée  par  Proeper  Marchand).  La  Sape,  1730v  6  vol. 
in-12  ,  port.  v.  gr.  fil.  (Aux  armes  de  mad.  de  Pompa- 
dour) .>.... 15 — » 

10M,  Histqim  de.  Tmorita)  ,.ewperwr  cto  Jdogola  et.oon- 


qo4ra*t  de  Y  Ame  <psr  te  R  De  *ftfgat)j  #sr*>  17»>  A  ni. 
inrtô,  v.  f. 


Cotte  histoire  a  été  supprimée  par  l'autorité,  à  cause  d'un  portrait  qui  se 
trouve  dans  le  ioiné  tt ,  pages  90  et  suItm  et  dans  lequel  on  crut  reconnaître 
le  (lue  d'Orléans,  régent. 

4052.  Histoire  du  siège  de  Pondichery,  sbuâ  le  gbuv'ekiëBieiii 
de  H.  Dupleix,  précédée  d'un  journal  du  voyage  fait  aux  In- 
des en  X7ÀÏ  (par  t)e  (Jueribh).  'Bruxelles,  Î766,  in-12,  cart. 
v.  \.  [Éx.  ~Èitubïzè)\ ....... \. .  .*'. . . ".'. •'. . . . 8— • 

m  m  • 

Ce  volume  contient  aussi  un  recueil  de  lettres  sur  l'expédition  d'Ecosse  en 
1746* 


.•%.     »  • 


«  i  >« 


1053.  Histoire  du  temps,  ou  le  véritable  récit  de  ce  qui  s'est 
passé  dans  le  parlement  de  P*ris,  avec  les  harangues  et  les 
ad  vis  différends  qui  ont  esté  proposez  dajis  les  affaires  qu'on 
y  a  solemnellemept  traittées  (pa?  Nie;  Joban&ès  sieur  du 
Portail.)  S.  L ,  1649,  %  paru  en  1  vëlij  peu  iii-&  vél.  «   1*^-» 

1054;  «totiDirt  de  ta  Mbtië,  ra* ao§  w*mteië  fk&tfàmè  mtfa- 

çoise.  Ses  œuvres  dédiées  à  S.  A.  le  duc  d'Orléans.  Paris,  i7S3, 

10  tom.  en  11  vol.  in-12,  veau  marb.  fil.  (Âne.  rel.).  36—». 

'i        .<   ,    .  •        .      .  ■    •   •      ■  ■    ■  '    . 

TrÇs-bel  exemplaire  en  grand  papier ; et  rare., . .  : . 

*  ^  *       • 

1055.  Howitt  (Mary),  The  child's  picture  and  verse  book.  Lon- 
ifejfe,   ÏIW4;  îti-§,  rel.   eîi  toile,  tr.  abr.  (t'arïonnagè  aa- 

gta&U::. ........ ........ .....:. 1 7-bo 


.  /  i         *  »    *  * 


Chaque' fable,  en  anglols,  en  franco!*  et  en  allemand  «  est  accompagnée 
d'une  ngure  gràfée  sur  fobîs  fort  Jôttmêrit  exécutée. 

1006.  HviMfe:  L'feuttiefl  dés  èépritfe  ^ôdf  tes  ftiëWsëè;  ot  *fe 
mxA^mï  l&ê  ftSémm  #«*prfe«  t|Ui  de  mutièût  fttrfiii  les 
faofeniëfa)  et  à  tjhel  feenré  tfb  tefefi&i  ehàdttd  cfet  £ft>p*ë  en 
particulier.  Composé  par  I.  Htiahe,  môdeoifa  eBpftgndtJ  ittto- 
véllbment  traduit  (par  Vion  de  Dalibray):  Parisy  De  Sèïifys 
1661,  pet.  in-12,  tit.  gr.  mar.  viol.  fil.  tr.  dor.  (Thou- 
w*ni*).s.  jp .  ;■ .  i  ;  ! .  * .  ;  i  un-.wi  J-.  ivl'i.i  •  i-:  ,4  i*j .  ri»  \%**v 


1007.  '  HtteT.  Pii— rtaUoitè  «kir  4ifërons  «qete  oomji— <■  ptr 
Haet,  ancien  évêque  d'AviTanfcbes  et  pat  qMlqtiea  «fireft*a- 
vans,  recueillies  par  l'abbé  de  îilladet,  augmentéea<4ea  re- 
marques de  M.  Benoist  sur  le  livre  de  Nehémie,  et  touchant 
la  tiaiséatieé  fl'Herdde;  et  Uûé  cette  édhitffl  àéfe  «fafer^è^» 
thi  h   P  TfaoWiBS  fitfrtllé:   MrÙiœ,  1*38,  S  tel:  'iti^t 

Y«m».;«é«* »  *  .;.;.).»•}«<•'»  4  •.,  »  t  .•  4  ^  <  »    12-***» 

ÊifctiknteS  dl&éfUtlbbs  ttitHë*  fîtes1  fur  fflhfctt  fflTrt*  et  MF  rtksttte  ; 
sur  l'origine  de  la  poésie  franco!»»  fclir  fe  litrtis  »  tttt&  terttfâtt  35 
ana,  etc. 

105*.  fitatttttaft  (ff&ry  Ifoety  Thè  Gdin*  df  EWglaftdç  eMHDi- 
ted  1»  a  «Wteb  tf  f  fà&KiflHeB  W  thë  ttlost  inteiHJÔtffcg  <^îtiô  of 
e&til  ftuUCetâve  jrëtftrâ  ;  prlnteld  iM  gjjrtd,  «Hve/j  and  eoppêr, 
ftct^ttipaiiied  by  à  sketch  «f  Ihë  prttgfttfè  of  th'e  EftgftâH  Cdîn- 
agë  ftom  thé  ehHieôt  peribd  të  ihfe  prétérit  tttfik  Z^Titf^h, 
1849*  in-S;  tel:  èti  toile>th  dor-  foWttftûtpôrteféliHfe.  59^-» 

U'ûftrage  très-tariéux ,  atet  24  planches  imprimées  eh  ôï  et  en t  coutènr, 
reproduisant  fidèlement  les  différente»  médaille*  et  monnaies  tant  anciennes 
que  modernes  frappée»  en  Angleterre* 


à    *     * 


1059.  lNsmcTiOQ»  générâtes  en  forme  de  Catéchisme, eu  fou 
explique  l'histoire  et  les  dogmes  de  la  religion  (compos.  par 

-  1B  P.  Pobgetj,  îtaprimëëé  frtf  ordre  dé  Ch.  Jdachlni  tolMi: 
HH*,  1707;  in-4;  Mgté ,  tfaak  roùfce ,  th  dôr.  tïVttMKtttt  re- 
léh <te />aferdi#j.. t..:.:::.:...;:.:... ;..:..:  è5-» 

1060*  La  Cuiurëde  Sainte-Palaye.  Mémoires  sur  l'ancienne  çhe- 
valene  ;  considérée  comme  un  établissement  politique  et  ihi- 
îilairé.  ParU,  1759, 3  Vol.  ih-12;  V.  m .' . ,  "  k"i^-» 

Lé  lëfcmd  Vdfflttle  fontiêist  aussi  uh  nv^iotf é  6i>ficefAànif  td  tâ&flrt  oVt 
atliikhi  Wwidni  fe  ciïev'àteHe^k  extraits  $  ]>dft*f  |H-dttn#tât }  un  #r <T- 
wohtal  itë  tà  Sauf  fi  fcrelil&ne;  le  troisième  tortlè  :  U  Vàu  téu  jfcirdri)  M 
Fie  de  Éàuky  •  le  fôlfaah  dé$  lYoîs  chetaUers  fe  td  fcbnfo ,  fe*t  ttes*  n^niblrëk 
historiques  sur  la  chasse  dans  les  différons  âges  de  la  monarchie. 

1061;-  LlmaiLMœbra  des  sauf  âgés  ao^ 


<iwpfiiwtw|ii,pTieP.  UH^  de  i»C!dt  lé- 
sa». Pmrix,  17M,  4  wol.  in-lî,  fig. 1.  ■ 10— 

livre  nR  et  oreéete 


H».  Lonr  (l'abbé).  Histoire  de  la  ville  et  de  tout  ledkxsee 
de  Paru.  Paris,  1754-58;  15  vol.  in~li,  veau  awb..  75—* 


Bon  rwaplilH  sTon  eaedkt  Bvre,  fruit  cT—  travail  eonseiencieoi  et  fi 
grand  déroneaeal  à  It  science,  on  des  uMiiasju  les  plot  prédeox  nom  la 
et  l'étade  des  détails  historique* 


1083.  Lb  Moinaçt.  AnUqviteï,inëiiK>ire«,etobeervalionsrema> 
qvables,  d'épitapfaes,  tombeaux,  colosses,  obélisques,  Mu 
foires,  inscriptions,  tant  antiques  que  modernes,  vues  et 
annotées  en  plusieurs  villes  et  endroits,  tant  en  France, 
Bourgogne,  Sanoye,  Piedmont  que  d'Italie  et  d'Allemagne, 
par  P.  Le  Monnter,  notaire  de  la  ville  de  Lille.  Lille,  impr. 
de  C .  Bey$  aux  despcns  defoutkeur,  1614,  in  8,  v.  faux 
(Rare) 18— • 

Ce  votume  no»  donne  nue fnferressante  description  de  villes,  telles  que: 
Amiens,  Paris,  Troyes,  Dijon ,  Nissy  et  Chamberry  en  Sanoye,  i  Mont-Saris, 
Tbarin  en  Piedmont,  Rome ,  Naples  et  Venise,  Thlers ,  Strasbourg,  Nancy, 
Tool ,  et  quelques  villes  de  la  Lorraine ,  ChtJons  en  Qiampagne. 

1064.  Louées.  Les  amours  de  Daphnis  et  Chloeé.  (Traduction 
françoise  par  Amyot.)  (Paris),  1718,  pet.  in-8,  mar.  rouge 
fil.  dent.  tr.  dor.  doublé  de  moiré.  {Bozérian) 48— > 

Bel  exemplaire  comme  épreuves  des  figures  du  régent, 

1065.  Maboul.  Recueil  de  ses  oraisons  funèbres.  Paris,  1748, 
in-12,  veau  gran 


Oraisons  de  Michel  le  Teljier,  —  de  Marie-Françoise  de  Lesay  de  Losignta ♦ 
—  de  Louise  Hollandine ,  palatine  de  Bavière,  t-  du  dauphin  et  de  la  das- 
pblne,  —  du  duc  de  Bourgogne  et  de  Marie-Adélaïde  de  Savoie,  son  épouse,— 
de  Louis ,  dauphin ,  —  Louis  XIV,  —  Charles  le  Goux  de  la  Bercbere. 

1066.  MAiGommxB.  De  l'heur  et  mal  heur  de  mariage,  ensem- 
ble les  lorx  connobiales  de  Plutarque,  traduictes  en  fsaaçois, 
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par  Jehan  de  MarcontiHe  gentil-hoia^  ^erobcfo^  Paris, 
J.  DaUier,  1571,  pet.  in~8,  v,  éc.  dent............  ffr— » 

Une  rare  et  bien  conservé. 

1067.  Mabignt.  Histoire  des  révolutions  de  l'empire  des  Ara- 
bes, paM'abbé  de  Harignjr.  Paris,  1760, 4  vol.  in- 12,  v.  f.  fil. 

[Ane.  rel.)... . . ..'..:.... 1 .  12—» 

Avec  une  table  géographique  des  noms  des  royaumes ,  provinces  pu  villes 
de  la  monarchie  universelle  des  Arabes .  etc. 

1068.  Maugin.  Le  miroir  et  institution  du  prince,  contenant 
comme  les  grands  se  doivent  comporter  pour  leur  grandeur 
et  pour  le  salut  et  repos  de  leurs  subjects,  par  J.  Maugin,  dit 

"*  PAngevin.  Paris,  Jean  Ruelle,  1573 ,  in-16,  tit.  gr.  y<  £  '.fil. 

tr.  dor.  {Êlég.rel  dçNiédrée)..... *.  14-r-» 

Jolie  édition  et  bel  exemplaire. 

1060.  Mêlées  d'tuetoire  et  de  littérature  (par  Qujntra  Grwi- 
furd, Écossais), Paris,  Gratiot%  1817,iû-8*d.-reL  veau  fauve, 
(Kœlher) ,  0^» 

Volume  fort  intéressant ,  et  on  peut  en  Juger  t  par  les  intitulés  sut  vans  :  sur 
Abeilard,  Hélolse  et  l'abbaye  du  Parade  t;  —  le  prisonnier  au  masque  de  fer; 
—  destruction  des  Jésuites  en  France  ;  —  changemens  survenus  en  France 
dans  les  mœurs  et  les  usages  de  la  ville;  —  Journal  de  madame  du  Haussât , 
femme  de  chambre  de  madame  de  Pompadour,  etc. 

1070.  Mémoires  de  Condé,  ou  recueil  d'un  grand  nombre  de 
pièces  curieuses  pour  servir  a  l'histoire  dé  France  (dé  1559  à 
la  fin  d'août  1565)  avec  des  notes  historiques  (par  Secousse, 
et  un  supplément  par  Lenglet  du  Fresnoy).  Paris,  1743-45, 
7  vol.  in-4,  v.  marb. . . .  -. 7— • 

Le  tome  VU,  intitulé  Supplément,  contient  à  la  fin  l'apologie  de  Jean  Chastel, 
son  procès  et  cehri  de  Ravaiilac,  il  est  double  avec  le  tome  VI;  mils  l'édition 
de  1745  est  augmentée. 

1071 .  M  inouïs  pour  servir  à  l'histoire  de  Corse.  Londres,  1768, 
in-8,  mar.  roug.  larg.  dent.  tr.  (avec  chiffre) 28—» 

Exemplaire -en  papier  de  floUande  d'un  volume  rare*  et  dont  la  reliure  est 
un  modèle  des  Jolie»  reliures  anglaises  de  cette  époque.  •     • 


TCS4  ihmhr'wi  iiMJMiiu. 

.  1W&  Mfeiefiu*  f<m  émir  à  Phistoite  de  France  et  de  Bour- 
gdgne>  -contenant  un  journal  de  Paris  sous  Charles  VI  et 
Charles  VII ,  l'histoire,  du  meurtre  çfc  «taPtiftPfe  BsW,  duc 
£e  Bpurgppne,  aypc  les  preuyes.  Paris,  |7^,  in-4}  v..  J$— » 

Cas  némafcts  oitf  40  WWfffl»  W .dPW«*S $•"*»  *ttWctf*i  «  P*  *■ 
Jour,  par  de  La  Barre.  H  y  a  aussi  quelques  morceaux  de  dom  ÇuilL  J^T  » 
bénédictin- 

Après  les  mémoires  ci-dessus  indiqués  se  trouve  un  recueil  de  dix-sept 
lettres  écrites  par  Charles  le  Hardi  au  sieur  de.  Neufchastel  du  Fay,  gouvër- 
peqr.  fe  Luxembourg  s  tm  ptffttt  wr  la  hatajtte.àapnfe  par  BhWtope  la  fen 
centre  les.  Ufteofo,  gu*  avaient  deppae*  ^pia,  dg,  PftnrjtyiQ,  torT  *v«flW  ^n 
les  états  des.  malsons  des  du/js  de  Bo^rçjQcne.  —  Ce  volume  est  fort  intéres- 
sant et  contient  mille  particularités  curieuses,  qui  ne  se  rencontrent. pas  ail- 
•leurs.  On  Ht  avec  plaisir,  dans  le  Jotimal  de  Paru,'  une  histoire  des  Bohé- 
miens, puis  des  détails  «ut  la  jeûnasse,  lavîe,  la  mort  de  Jeanne  d'Arc.  Le 
tout  accompagné  d'une  foule  d'édairclssemem>  f*  no.tes  fftateHea*  éditants. 

*  ■ 

1673.  Mbhiêée  de  Franeion,  ou  réponse  au  manifeste  aogtoys. 
Paris,  1627,  pet.  in-8,  d.-rel.  mm* '. : . .  10—» 

(m  Ut  sur  le  titré  les  vers  sùIVans  :'  

n  ne  vint  Jamais  d'Angleterre 
Bon  vent,  bonne  cent,  bojise,giMwnft, 
Bonne  guerre  ny  bonne  gpnt. 
Beaucoup  plus  de  plomb  que  d'argent , 
1  '    •        Pour  n<estre  atteint  de  refet  âê  bise 
Qui  soujfc  a>>0!4  4e,ftaiae  , 
Bt  de  llnfidelle  Albion , 

Ç#V>  tffcfi  »  tWlW  R**  ces  Teçs> 

Geluy  qui  a  faU  cet  ouvrage 
Put  Franeion  de  haut  courage , 
Qui  pour  Romain,  se  At&t  noinmer.. 
Qui  n*ayme  le  vent  o?outrê-mer, 
.  .  De  Galeme  ny  de  Soubûse , 

Ny  ce  faux  prétexte  d'église. 

f  êW*  M B6LA5GBB  historiques  ou  recueil  d'Actes,  Traictez,  Let- 
tres missives,  et  autres  Mémoires,  qui  peuvent  servir  en  la 
déduction  deFhiatoiie,  depuis  Tan  1800,  juaquaaftl'an  15SO 
(publié  par  Çaïqtiaat)*  Ttoyss,  Noei,  Mortau,  1619  •  in-8, 

Entre  un  grand  nombre  4e  $tèees  enlisasse  que  renferme  ce 


mmasoiia  :  lus  obaa*Ées>  a>»flhadsr  ¥i<  romprait  Ml  par  ftwaçéla  I* 
pont  payer  sa  Eaaonay  apvès  1*  traité  de  Madrid  ?  la  divorcé  et  le  mariage  de 
Henri  Vlilj  la  eérémonie  da  ceiirotmement  d'Anne  de  ionien;  les  mémoires 
de  Maiipaf »  dé  MM  à  la  Al  da  règne de  Charles  IX* les  États  de  Mois;  un 
ionudaln  dirent  attela*  IttastlttttioD  dea  notaires,  etc. 

IQ75-  MwvwÇttK? .  Se*  omivto*  complètes  précédées  de  là  vie 
.  j]#  çpf  auteur  (par  Augpr).  Jte  r««fwtn^erw>  4&<lrupeteL  Paris, 

.  1WQ»  fl  Y<&  îPt8,  gn»d  p*pk*  ¥élin<pof4rèit  den.-*tl.  mar. 
viçlet,  ^cmj  oogn.  (riaient*). ; . . . .  ûfc— * 

L'an  des  vingt  et  un  exemplaires  de  ce  papier. 

103*.  NàBgoQisB  (la)  Justine,  lecture  pleine  de  réerétitivea aven- 
tures, et  de  morales  raillerie,  cflflfjp  pi^uç*.  çmtifo** 
.  humaines.  Paris,  de  Sommaville,  4636,  pet.  in-8,  y.  m.  fil. 
\Aum  arma*  é$  Poê)^odmw.).\ 18—^ 

Lkre  rue,  plein  de  railleries1  fines  «^Ingénieuses  d'an  bout  à  fautre.  (  Note  * 
manwcrifa)        

l.°77:  NW«W3  (/(»•«)•  F^le?>  ?npî»l  a«4  flelectefl.  i^r 

#??,  }8$,  $  toi,  pria  pprtniît ,  «»*?»,  ^  Vapgl,  wp 

rogné. ,....., .*.•►.* < .  £%>-*•» 

Duex  charmans  volumes  Imprimés  avec  soin ,  ormjs  de  20}  figures  sur  tipjs 
en  tête  de  chaque  fable ,  par  les  premiers  artistes  de  Londres  ;  dé  temps  à 
antre  de  gracieux  culs-de-lampe,  des  vignettes  charmantes,  etc.,  forment 
no  complément  gradeax  à  ce  jeu  (hne, 

1078.  Ôutreman .  Histoire  de  la  ville  et  comté  de  Valentiennes, 
par  Henri  d'Qutrejman,  augmentée  par  P.  d'Outrém^n. 
Z)fWf4jit  %aw  Tfyo»,  1639,  pet.  in-fpl.,  y^u  fo\  Qg.  port. 

.    de  l'auteur,  mais  qans  la  carie • 18—» 

Ouvrage  estimé,  plein  de  recherches  curieuses,  an  de  ces  livres  qui  sont 
autant  de  bonnes  fortunes  pour  les  travailleurs.  Ménestrief  te  lonnoissoft 
bien.  I  ' 

1079.  Paeadiw.  l)e  antiquo  statu  Burgundiœ  liber,  per  Gui. 

Paradinum.  Basile*  (vers  1555),  in-8,  vélin 21—» 

In  hoc  volumine  prxterea  continental  :  -»  Plriftbertl  a  Chaton  Aurengto- 
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rpB*pri*tJafet  rare*  gaUwrmiMMlifW*»  Donetatoo  MeJgnitio  aatfcore. 
—  In  eju^ew  «J>lui  Oratio  (webri^  Tenalf 

Bayardl  vita,  una«uai  panegyncls,  epilaphtts  et  alita.  —  Nk.  Perrenottl  a 
£ran?UJa  oratlo.  —  Corjstop.  PannoaU  ad  enndeja  elegia.  —  Ontfio  fnaebris 
In  exequlls  Margarit*  Aos^rla ,  prlndpls  Broaci  eeputae,  Anu  Saxan*  avtore. 

1080.  Pasqweb  (£"# ttmiw).  La  jeunesse.  —  Les  jeus  poétiques. 

.  —  vLô  puce  ou  jeus  poétiques  français  et  latins.  —  La  main 
ou.  oeuvres  poétiques  faits  sur  la  main  dX.  Pasquier.  Paris, 
1610,  en  3  vol.,.pet  in-8,  portr.  veap  granit.  (Ane.  rel.) 


1081.  PisuvoT.  Mémoires  géographiques  sur  quelques  anti- 
quités de  la  Gaule.  Paris,  1765,  pet.  in-8,  d.-rel.,  v.     9—* 

'  Dissertation  curieuse  et  enrichie  de  cartes. 

< 
•     •  • 

1082.  Pwsées. ingénieuses  .des  aurions  et  des  modernes  (pu- 
bliées par  le  P.  Bouhours).  Ports,  J722,  in-12,  veau 
fauve 


Ce  volume  peut  faire  partie  de  la  collection  des  ana  ;  c'est  un  recueil  de 
bons  mots  de  tous  les  auteurs  connus ,  parmi  lesquels  :  La  Fontaine,  Bossoet, 
Despream,  Perrault,  Racine,  La  Bruyère;  mesdames  de  Malnteflon ,  Sévlgné 
et  Scudéry \  Des Reaux,  BcurdaJoue ,.Fïéchier,- le  P.  Ménestrler,  etc. 

1083.  Prise  (la)  de  Théophile  par  un  prévost  des  mareschaux 
da?s  la  citadelle  du  Çastellet  en  Picardie.  Amené  prisonnier 
en  la  conciergerie  du  Palais ,  le  jeudy  28  de  ce  itaois.  Paris  y 
1623,  pet.  in-8,  cart 


Théophile ,  condamné  pour  avoir  composé  le  Parnasse  satyrique ,  brûlé  en 
effigie  devant  Notre-Dame ,  s'étoît  retiré  à  Chantilly  où  le  duc  de  Montmorency 
ne  .put  le  garder  longtemps  ;  puis  il  avolt  trouvé  un  asfle  en  Picardie  ,  et 
enfin  U  crut  plus  sûr  de  gagner  le-  CateleC  Mais  la  justice  étott'surjes  traces, 
et  alla  le  déterrer  Jusqu'au  fond  d'une  casemate.  On  le  conduisit  à  Sajnt- 
,  Quentin  et  de  là  à  la  Conciergerie.  Apres  une  détention  de  deux  années  >  H 
mourut  en  1625,  âgé  de  trente-six  ans.  —  Cette  pièce  est  fort  rare, 

1084.  Prophétie  et  révélation  du  prophète  Esdre  (imprimées  à 
Arles,  vers  16. . . .  ),  in-16,  goth.  v.  fauv.  fil,  tr.  dor.  28 — * 

Volume  rare  provenant  de  Méon, 
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1085.  Raxh^.  AJKc4otes,  historiques,  mtijtairea  et  politiques 
de  l'Europe ,  depuis  l'élévation  de  Charles-Quint  au  tbtône 
de  l'empire,  jusqu'au  traité  d'Aix  la  Chapelle,  en  1748*  par 
l'abbé  Raynaî.  Amsterd. ,  1753,  3  vol.  pet.  in-8,  v.  f.  dent 
(Pûdeloup) 


1066-  Userai  A*  B,  C, ,  Z.  Paris. . . ,  1745,  24  tom.  en 

.  &  wl«  in-lî,  d.-rel.  Teau  fauve,  koh  rogré,  {Éïég*  rèl.  c(e 
PeHt) 45— 

On  ae  trouveroit.  pas  facilement  -un  antre  exemplaire  en  cette  concHflon. 
Dissertations ,  extraits  et  pièces  diverses ,  en  grande  partie  relatives  à  l'histoire 
de  France  du  xvr"  et  xyu*  siècfes  recueillis  par  Perau ,  de  Querlon ,  Barba- 
san ,  l'abbé  de  La  Porte  ^  Mercier  de  Saint-Léger,  et  autres. 

Un  exemplaire  relié  en  1 1  vol.,  veau  marb.  (  Ane.  tel.  ). 84—» 

1087.  Recueil  de  diverses  histoires,  touchant  les  situations  de 
toutes  régions  et  pays  :  contenues  es  trois  parties  du  monde, 
avec  les  particulières  meurs ,  loix ,  et  cérémonies  de  tontes 
nations  et  peuples  y  habitants ,  reveu  et  vérifié  jouxte  le 
vray  exemplaire  latin  (par  Ant.  Du  Moulin).  Paris,  1553, 
in-16,  v.  f.  fil.  tr.  dor.  (Petit) 27—» 

.  •   •       •   • 



Petit  volume  curieux  contenant  d'intéressantes  particularités  sur  l'adultère 

dans  divers  pays,  sur  les  amazones  femmes  tant  mamfiU^s,  sur,  les  combats 
ou  duels  entre  les  accusés  et  les  accusateurs ,  sur  la  condition  des  femmes 
dans  divers  pays,  leurs  habillemens  ou'  costumes,  sur  les  mariages;  sur  les 
nourritures  chez  les  peuples  anciens;  des  condamnations  et  punitions,  etc. 


1088.  Recueil  de  poésies  latines  et  françoises  et  d'épitapiu 

,  qui  ont  été  faites  pour  M.  Santeuil,  chanoine  régulier  de 

Saint-Victor,  depuis  qu'il  est  mort  et  qu'il  a  été  enterré  dans 

r  l'église  de  Saint-Estienne  de  Dijon,  le  5  août  1697.  Dijon, 

1698,  in-4,  v.  br.  fil.  tr.  d 10-—» 

t  .  .... 

»  1089.  Relation  contenant  l'histoire  de  l'Académie  franeoise, 

45 
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par<PeKsaon).  Jouxte  la  copie  imprimée  à  Paris  (Elsev.), 
1671,  pet.  in-12,  mar.  brun,  tr.  dor.  {Janséniste). . .  25—* 

JBel  exemplaire  de  la  jolie  édition  ebévirieane.  ' 

1090.  Responcb  des  vrays  catholiques  françois,  à  Tadvertisse- 
ment  des  catholiques  anglois,  pour  l'exclusion  du  roy  de 
Navarre  de  la  couronne  de  France  (attribué  à  Louis  d'Or* 
léans).  S.  i.>  1588,  pet.  in-8,  v.  tua?.. (Ane.  rel.). . . .  10—» 

1091.  Retardement  de  la  mort  par  bon  régime  (en  vers),  ou 
conservation  dé  santé  jadis  envoyé  par  l'escollè  de  Saleroe, 
au  roi  d'Angleterre,  trad.  de  latin  en  rithme  Françoise ,  par 
Geoffroy  le  Tellier,  aduocat  du  duc  <te  Savoye,  auquel  auons 
adiouté  la  manière  de  vivre  par  chacun  mois,  faict  en  latin 
par  Joach.  Qhambrier,  et  depuis  mis  en  rithme  Françoise. 
Paris,  1661,  in-8,  cart 12— 

* 

Voluine  bien  conservé  ,  livre  rare  et  des  plus  curieux^ 

1092.  Ribadeneira.  Vita  Ignatii  in  latin,  conuersa  a  Gasp. 
Quartemont.  Ipris  Flandrorum ,  1612 ,  pet.  in-12 ,  veau 
fauve,  à  riches  compart.  (Très-jolie  et  curieuse  reliure  an- 
cienne)    15—» 

r     i 

1099.  Rousseau.  Œuvres  de  Jean-Bapt.  Rousseau.  Paris,  Di- 
dot,  1743, 4  vol.  in-12,  v.  f.  fil.  (Padeloup) 15— 

1004.  Sacre  (le)  et  couronnement  de  Louis  XVI,  dans  l'église 
de  Reims,  le  1 1  juin  1775,  précédé  de  recherches  sur  le  sacre 
-  des  rois  de  France,  depuis  Clovis  ;  et  suivi  d'un  journal  his- 
torique de  tout  ce  qui  s'est  passé  à  cette  cérémonie  (par  Go- 
be t).  Paris,  1775,  gr.  in-8,  fig.  et  costumes,  d.-rel.  dos  et 
coina  mar.  v.  tr.' sup.  dor.  non  rog.  (Cape) 15—» 

1095.  SÉNÈgUE,  de  la  Providence  divine,  — de  la  Clémence, 
trad.  du  latin  en  françois  .par  Ange  Cape!.  Lyon ,  Thibcmd 
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Ancctin.,àlen*eignetlelaVitetde  la  Mort,  1605,  Spart. 
en  1  vol.  in-8,  d..  rel.  veau  fauve 16— 

Joli  volume  ptu  cofamoa.  La  marque  de  l'imprimeur  du  rot  à  Mlle  époque, 
Thibaud  Aneelin ,  se  trouve  sur  chacune  de*  deux  partes  de  ce  TOlutne. 


1096.  Sbthos,  histoire  ou  vie  tirée  des  mopumens  anecdotes. 
de  l'ancienne  Egypte.  Traduite  d'un  manuscrit  grec  (par 
l'abbé  Terraeson).  Pari»,  1731,  3vol.  in-12, cartes,  v.  fauv. 
m.(Anc.ret.) 9— - 

Exemplaire  Men  relié  de  la  bibliothèque  Champcenetx. 

1097.  Shblvoh  (Frederick).  Tbe  minslrelsy  of  the  English 
Border.  Being  a  collection  of  balladn,  ancient,  remodelled, 
and  original ,  founded  on  well  known  border  légende,  with 
illuBtrative  notes.  London ,  1847,  1  gros  vol.,  format  petit 

,in-4,  cartonné 14 — ■ 

Ce  voIhbm  n'est  pas  seulement  remarquable  par  ta  belle  imprwslon  typogra- 
phique ,  disposée  avec  goût  et  tirée  avec  aoln ,  mais  aussi  par  le  choix  de* 
pièces  de  poésies  précédées  d'Intéressantes  notices  qui  entrent  dans  ta  compo- 
sition. 

1098.  Sini:EB.  La  République  des  Suisses,  comprinse  en  deux 
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livres  contenans  le  gouvernement  de  Suisse,  Testât  public 
des  treize  cantons,  et  de  leurs  confederez,  l'origine 'et  les 
conditions  de  toutes  leurs  alliances,  batailles,  victoires,  con- 
questa*/  «t-  autres  gestes  mémorables,  depuis  l'empereur 
Raoul  de  Habspourg ,  jusqu'à  Charles  V.  Décrite  en  latin  par 
Josias  Simler  de  Zurich,  et  nouvellement  mise  en  françois 
(par  Innocent  Gentillet).  Paris,  J.  du  Puys ,  1579,  petit 
in-8,  v.  f. 18—-» 

Volume  très-bien  conservé  et  orné  de  tres-joliet  figures  sur  bols. 

1099.  SoiuizE  (Ant.  Bandeau  de).  L<e  grand  dictionnaire  des 
prétieuses  ou  la  clef  de  la  langue  des  ruelles.  Paru,  1660, 
pet.  in-12,  veau  fauve,  fil.  tr.  dor.  (  Simier).  Rabb.  . .  25—» 

1100.  Stuàrt  Costello  (Louisa).  The  rose  garden  of  Persia. 
London ,  1845,  in-12,  cart.  non  rogn 12—* 

Ce  volume  est  vraiment  un  chef-d'œuvre  typographique.  Des  entourages  à 
toutes  les  pages,  des  vignettes  en  grand  nombre  y  sont  tirées  en  encre  rouge, 
plusieurs  sont  coloriées  avec  soin ,  à  l'instar  des  miniatures  de  l'Orient* 

1101.  Tableau  historique,  généalogique  et  chronologique  des 
trois  cours  souveraines  de  France  (par  Bousquet).  La  Baye, 
1772,  in-8,  veau  fauve,  fil.  (Padehup  ). 12—» 

D'un  vrai  intérêt  historique.  Le  tableau  de  la  puissance  législative  et  du 
pouvoir  judiciaire  y  est  divisé  en  trois  colonnes ,  que  l'auteur  distingue  sous 
les  titres  de  cour  législative,  cour  de  la  pairie  et  cour  palatine ,  et  qui  con- 
tiennent le  sommaire  des  actes  de  ces  trois  pouvoirs,  comparés  depuis  l'origine 
de  la  monarchie  Jusqu'au  commencement  du  dernier  siècle. 

1102.  Tïllet.  Recueil  des  Rois  de  France,  leurs  couronne  et 
maison,  par  J.  du  Tillet;  plus  une  chronique,  par  J.  du  Tittet, 
évesque  de  Meaux  :  édition  augmentée  d'inventaires  et  d'iifte 
suite  de  la  chronologie.  Paris,  P.  Mettayer,  1618, 2  tom.  en 
un  gros  vol.  in-4,  veau  ant.  fil.  fig.  sur  bois 

Bonne  édition  complète  de  ce  trésor  d'érudition  historique. 
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1103.  TRistAM  l'herdaite.  Ses  poésies  galantes  et  héroïques. 
Pais,  1672,  ia-4,  veau  fauve,  fil. if.  dorV(Cfow).'. .   18—» 

Franco!?  Tristan  rHermlte ,  poète  dramatique ,  gentilhomme  ordinaire  de 
Gaston  de  France ,  et  un  des  quarante  de  l'Académie  françoise ,  étoit  natif  de 
Sotte» ,  province  de  la  Marche  ;  il  étoit  né  en  1601 ,  et  mourut  le  7  septembre 
IBM.  Yolume  orné  de  portraits  et  de  très^belles  figures,  une  légère  piqûre 
dans  la  marge. 

1104.  Tutelle  ()a)  des  Roys  mineurs  eu  France,  avec  des  re- 
flexions politiques  sur  le  gouvernement  de  l'Estat,  de  chaque 
roy  mineur.  S.  I. ,  1652,  pet.  in-4,  d.-rel.  mar.  r.. .     9 — » 

1105*  VAiNBS(Dom  de).  .Dictioiiu.  raisonné  de  diplomatique, 
contenant  les  règles  principales  et  essentielles  pour  servir  à 
déchiffrer  les  anciens  titres,  diplômes  et  monumetis ,  ainsi 
qu'à  justifier  de  leur  date  et  de  leur  authenticité.  Paru;  1774, 
2  vol.  in-8,  veau  marb.. 26 — » 

Bon  exemplaire  d'un  bon  livre. 

« 

1106.  Vie  de  Gaylus,  évoque  d'Auxerre  (par  l'abbé  Detty). 
Amsterdam,  1765,2  vol.  in-12,  v.  f.  (Exempl.  de  Sou- 
bise). 8—» 

1107.  Vie  (la)  de  Nivet,  dit  Fanfaron,  qui  contient  les  vols, 
meurtres  qu'il  a  faits  depuis  son  enfance,  jusqu'au  jour  qu'il  a 
été  rompu  vif  en  place  de  Grève,  avec  Beauvoir  son  maître 
d'école,  Baramon  et  Hancion  ses  complices.  Paris,  Lue 
Nyon,  1729,  in-12,  br.  n.  rogné 7 — »• 

■ 
* 

1108.  Vobnt  (Othonis)  emblemata  horatiana,  imaginibusin 
aes  incisis  atque  latino,  germanico,  gallico  etbelgico  car- 
mine  illustrata.  Atnstelod.,  1684,  in-8 ,  v.  gr 22—» 

* 

Exemplaire  en  grand  papier  très-beau  d'épreuves  pour  les  103  figures  gra- 
vées qui  accompagnent  le  texte. 
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1109.  Voltairb.  La  Pucelle  d'Orléans.  Paris,  an,  tu,  2  vol.gr. 
in-8,  cuir  de  Russie,  fil.  tr.  dor.  (Kœlher) 46—» 

Très-bel  exemplaire  papier  vélin,  et  enrichi  de  très -jolie*  figures  de 
Marillier. 

1)10.  Wood.  The  ruina  of  Palmyra  and  Balbec,  by  Rob.  Wood, 
esq.  London,  Pickering,  1827,  gr.  in-fol.  avec  46  plauch. 
grav.  par  Fourdrinier,  etc.}  vdos  et  coins  de  mar.  v..  36—» 

1111.  Y  ver.  Le  printemps  d'Yver  :  contenant  cinq  histoires, 
discouruês  par  cinq  journées,  en  une  noble  compagnie, au 
château  du  Printemps  :  par  Jacq.  Tuer,  seigneur  de  Plaisance 
et  de  la  Bigottrie.  Paris,  1584,  ttM6,  mar.  vert,  tr.  dor. 
(Simier) 35— 

Bel  exemplaire.  Le  Printemps  d'Yver  est  un  fort  Joli  petit  livre  qui  donne 
une  Idée  avantageuse  et  qui  ne  peut  manquer  d'être  vraie ,  de  la  bonne  com- 
pagnie à  cette  époque.  Il  contient  aussi  quelques  poésies  franooises. 


PUBLICATIONS  NOUVELLES. 


1112.  Bamois.  Dactylologie  et  Langage  primitif  restitués  d'a- 
près les  monumens.  Paris,  1850,  1  gros  vol.  ia-4,  pap.  de 
Holl 72—» 

Nous  ne  nouvons  mieux  faire  connoltre  le  livre  qu'en  transcrivant  ravis  au 
lecteur.  «  Il  faut  de  puissans  motifs  pour  abandonner  les  routes  suides  par  le 
temps ,  comme  il  est  indispensable  de  produire  ses  garans  lorsqu'on  prend  une 
direction  nouvelle.  Ennemi  des  systèmes  et  des  idées  préconçues,  nous  étudions 
les  monumens  matériels,  avec  l'espoir  de  pénétrer  le  secret  de  leur  origine,  9e 
reconnoltre  les  prémisses,  pour  expliquer  les  conséquences  devenues  des  faits. 

«  Obligé  d'employer  l'érudition  archaïque,  parce  que  du  berceau  primitif 
peuvent  seules  descendre  les  lumières  qui  éclairent  notre  sujet ,  nous  devions 
ou  négliger  nos  preuves,  ou  employer  le  langage  scientifique,  peu  attrayant 
pour  le  lecteur. 

«  Espérant  affranchir  l'esprit  de  toute  contention ,  et  mettre  à  la  portée  de 
chacun  les  clartés  puisées  aux  textes  originaux ,  indépendamment  des  faits  ré- 
vélés par  les  monumens,  nous  nous  sommes  restreint,  dans  nos  prolégomènes, 
à  exposer  les  argumens  avec  simplicité ,  d'après  leur  connexion  suivie ,  réser- 
vant dos  citations  et  nos  éclalfclssemens  pour  les  divisions  spéciales. 

«  Dans  leur  laconisme ,  ces  prolégomènes  montrent  une  forme  dogmatique 
et  tranchante  éloignée  de  nos  habitudes.  Pour  les  lecteurs  auxquels  une  simple 
énonciailon  parottrolt  trop  absolue ,  nous  les  prlono  de  recourir  aux  chapitres 
particuliers,  toujours  indiqués  par  des  chiffres  d'ordre;  ils  y  trouveront  la  sé- 
rie des  preuves  matérielles  et  logiques  que  nous  soumettons  avec  conviction  et 
confiance.  J.  Barhois.  » 

1113.  Eloi  Johanneau.  Nouvelle  restitution  et  explication  d'une 
inscription  gréco-latine  du  iv*  siècle,  tracée  sur  un  vase  de 
terre  cuite  trouvé  près  de  Bourges,  en  1848.  Paris,  1850, 
br.  in-8. 

1114.  Jubinal.  {Achille).  Une  lettre  inédite  de  Montaigne  à 
Henri  IV  accompagnée  de  quelques  recherches  à  son  sujet. 
Paris,  1850,  br.  in-8 1  f.  60  c. 

Cette  deuxième  édition  est  augmentée ,  mais  d'un  autre  côté  diminuée  d'un 
avant-propos  et  de  quelques  pages  qui  se  trouvent  dans  la  première.  (Voy  n*584 
du  catalogue  de  cette  année.  )  #  ' 
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1115.  Ulysse  Capitaine.  Recherches  historiques  et  bibliographi- 
ques sur  les  journaux  et  les  écrits  périodiques  liégeois. 
Liège,  Desœr,  1850,  in-12,  de  344  pages 4—» 

Curieux  Totatne,  Irait  de  ptostenrs  année»  de  conedencleta  et  hbotfeu 
travaux.  Ces  recherches  ranontent  depuis  ISIS  et  ae  terminent  /en  184»»  Cet 
l'histoire  de  la  presse  périodique  à  Liège  pendant  cet  espace  de  temps,  mes 
les  Indications  de  ce  qui  a  para  de  chaque  recueil ,  des  rédacteurs,  desfenUni 
qui  subsistent  encore ,  etc. . 

1116.  Libbi.  Rapport  de  M.  Boucly,  suivi  du  procès  intenté  par 
M.  Libri  contre  les  gérants  du  Moniteur  universel  et  du  Na- 
tional. Pans,  1850,  in-8,  Urée  à  200  ex ; 1— • 

1117.  — Bibliothèque  de  M.  Guill.  Libri  ;  — Archives  et  Bi- 
bliothèques de  France;  par  le  baron  de  Reiflenberg (Extrait 
du  Bulletin  du  Bibliophile  belge).  4  pages  in-8,  tirées  i 
200«a? é' 30  c. 

1118.  — Observations  du  Conservatoire  de  la  Bibliothèque 
nationale  au  ministre  de  l'instruction  publique,  sur  une  bro- 
chure de  M.  Jubinal,  relative  à  un  autographe  de  Montaigne, 
avec  fine  réponse  de  M.  Paulin  Paris.  Paris,  1850,  piqûre 
in-8,  tirée  à  200  ex 75  c 

1119.  — Réponse  de  M.  Ach.  Jubinal  aux  Observations  do 
Conservatoire  de  la  Bibliothèque  nationale.  Paris,  1850, 
piqûre  in-8,  tirée  k  300  ex 60  c 

1120.  —  Lettre  de  M.  Libri  à  M.  le  ministre  de  la  justice,  sui- 
vie d'une  lettre  du  même  à  M.  F***.  Paris,  1850,  piqûre  in-8, 
tirée  à 200  ex... 90  c 

1121.  —  Affaire  Libri  (Arrêts  et  ordonnance  relatifs  à  F}.  4  pa- 
ges in-8  tirées  à  200' ex... 30  c. 

1122.  — »■  Lettre  de  M.  Libri  à  M.  Barthelera  y-Sain  t-Hilaire,  ad- 
ministrateur du  Collège  de  France.  London,  1850,  br. 
in-8. 
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NOTICES  BIOGRAPHIQUES 

ET  WTTÉBAWES, 


'«■-.»  » 


NICOLAS  RAPIN. 


Avoir  été  un  des  plus  nobles  caractère*  de  son  temps;  avoir 
été  u0desprerow$pQë^sdôoettegr|«ndeliUérHtpredu  xYTsiè-r 
de,  qui  nous  paroît  plus  belle  à  mesura  que  nous  rendions 
davantage;  avoir  été  un  des  auteurs de  la  Satire  Méqippée,  et 
avoir  ainsi  influé  puissamment  sur  les  destinées  de  son  paya, 
voilà,  certes,  assez  de  titras  à  Testime  et  à  l'admiration  des 
hommes.  Et  pourtant,  qui  de  nos  jours  Ut  Nicolas  Rapw?  Qui 
s'avise  d'aller  feuilleter  ses  œuvres  oubliées  dans  quelque  coin 
poudreux  des  bibliothèques  publiques?  C'est  à  peine  si  son  nom 
aperçu  dans  des  notes  éparses  de  la  Satire  Ménippée,  ou  dans 
de  savans  recueils  bibliographiques ,  attire  l'attention  des  lec- 
teurs àmi9  des  lettres.  Bien  peu,  j'en  suis  convaincu,  prennent 
la  peine  de  lire  ses  poésies  françaises ,  et  encore  moins  ses 
poésies  latines  qui  faisaient  autrefois  l'admiration  de  tous  les 
beau*  esprits. 

.  Celui  qui  écrit  ces  lignes,  coupable  d'avoir  commis  quelques 
vers,  péché  qu'on  lui  pardonnera  sans  doute  à  raison  de  son 
extrême  jeunesse,  n'auroit  probablement  jamais  songé  à  ouvrir 
l'in-quarto  qui  contient  les  œuvres  du  poète  poitevin,  si,  né 

dans  la  nrême  province  et  dans  la  même  ville,  il  n'y  ayoit  été 
entraîné  par  une  curiosité  respectueuse  et  en  quelque  sorte 
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filiale.  Expliquer  comment  le  sentiment  de  curiosité  s'est 
transformé  et  est  devenu  un  sentiment  profond  d'admiration, 
ne  sera  pas  chose  diflicile:  îi  suffira  de  faire  au  hasard  quelques 
citations.  Je  regrette  seulement  qu'une  plume  plus  exercée  que 
là  mienne  ne  soit  pas  venue  rendre  à  Nicolas  Rapin  la  place 
qu'il  mérite  pair' ta  supériorité  de 'son  esprit  et  ii  noblesse  de 
son  caractère. 


Nicolas  Rapin  naquit  en  f^35 ,  aïontenay-Ie-fcomte ,  d'une 
famille  de  magistrats  où  l'indépendance  et  l'incorruptibilité 
étoient  des  vertus  héréditaires.  Il  né  fut  point'  fils  a  un  prêtre, 
comme  le  prétendent  les  Scaligerana,  œuvre  spirituelle  etl>ouf- 
fonne,  où  Scâliger,  aa  lieu  de  faire  de  l'histoire  et  dû  portrait, 
n'a  fait  que  du  pamphlet  et  de  la  caricature  (1).  Scâliger,  d'ail- 
leurs,  avoit  conservé  sa  vieille  rancune  de  huguenot  contre 

Rapin,  qui.  éloigné  des  excès  de  la  ligue  catholique,  ne  détes- 

~  .  -^  -\./i.,r.- ,     .     •-;  -«'  i,'  •  ^      ,i     Air.ai  ^ii^iîli^  .,n  "" 
toit  pas  moins  ceux  de  la  ligue  protestante.  On  doit  donc  révo- 

quer  en  doute  l'assertion  de  Scâliger,'  et  s'en  rapporter  aux 

autres  biographes,  qui  tous  tiennent  son  Opinion  pour  peu 

sérieuse  (2) .  Après  avoir  fait  ses  études  à  Poitiers  en  compk- 

ghie  de  Scévole  de  Sainte-Marthe,  avec  lequel  il  vécut  toujours 

dans  Une  grande  intimité,  et  s'être  fait  recevoir  avocat  au  par- 

leinent  de  Paris,  il  retourna  dans  sa  ville  natale  ou  il  exerça  la' 

charge  de  sénéchal.  Il  se  maria  en  1665,  et  eut  sept  entans.  La 


.      I  I  l        f   «t      >r    ' 


Xi)  Wu^Jijgètf  aêMr**H*é ^  mati*»V«* 

M.|Rif  10,4^ J^l  «uté.la  *iej  n(fc,<^^Meo»p  Wtj%/uuj¥*toç, s 
derlnt  maire  de  Fontenay,  et  fit  meurtrir  quelques  gens  de  la  religion ,  telle- 
ment qu'aux  grands  Jours  II  fut  poursuivi  par  tous  ceux  de  sa  Ville  et  catho- 
liques et  rétormex ,  et  de  tWttt!  la  noblesse  du  bas  Poitou:  '  ïi'  m'oppôsaf  sent  'a\  ' 
tout  cela  ?  U  M'àvoH  cérton^to  par  ses  tprs^  etëivott  b^  ^wràttttt  fer*** 
crédit*npTès  de  !Tte<i^4^t  â>BjLrlaïj  jeJta.fossAtofl  tarie,  teUensot 
qu'il  aime  maintenant  beaucoup  cetp.dejbreijgfon,  ?  .{ScçU^a^^  «rM^t 

Rapin.)  .   .   „  >  , 

(2)  Yoyez  les  Hémoires  de  Nicéron  t  le  Dictionnaire  de  Bayiç ,  Duverdier  et 
U  Croix  du  Maine ,  fet  Is^r^loOi^uédri  ^ito\i  de' DreÛx^iutVàer:  '  ""* 
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confiance  de  ses  concitoyens  l'appela  (jpeu  de  temps  après  à  la 
mairie  de  Fontenay,  et  il  étoit  maire  de  cette  ville  quand  les 
protestans  s'en  rendirent  maîtres  après  u&  siège  des  plus  opi- 
niâtres.  Les  réformés  croyant  avec  raison  que  le  maire  Rapin 
étoit  un  de  eeqx  qui  ay  oient  le  plus  encouragé  à  la  résistance, 
ne  voulurent  jamai*  le  comprepdr#  dans  1^  capitulation.  Ils  le 
firent  chercher  pour  le  mettre  à  mort;  mais  Rapin,  déguisé  en 
domestique,  sç  réfugia  dans  la  maison  d'qne  pauvre  femme,  ou 
il  resta  caché  jusqu'à  ce  qu'il  se  fût  retiré  à  Niort  avec  quelques 
autres  de  ses  compatriote*.  Quelque  temps  après,  la  paix  étant 

*         *  *         *.  >  A  ***À  *        *      * 

conclue  entre  les  deux  partis  qui  divisoient  plors  la  France , 
il  revint  à  Fontenay  où  il  reprit  sa  charge  de  sénéchal.  H  là 
remplit  avec  une  telle  fermeté ,  qu'il  s'attira  la  haine  de  ceux 
contre  qui  son  devoir  l'avoit  forcé  dé  sévir.  Ses  ennemis  tra- 
vaillèrent  à  faire  donner  sa  place  à  un  autre  f  mais  leTfcrlé-" 
ment,  suffisamment  édifié  sur  la  moralité  des  adversaires"  de 
Rapin,  le  maintint  à  son  poste. 

Si  active  et  si  peu  favorable  à  la  poésie  que  fût  Ta  vie  de 
Rapin ,  il  n'en  consacrait  pas  moins  quelques  heures  a  la  cul- 
ture des  lettres.  Dans  les  rares  loisirs  que  lui  laissoit  sa  charge, 
et  outre  les  pièces  de  vers  qu'il  composoit  de  temps  a  autre,  il 
traduisit  le  vingt-huitième  chant  du  poëme  de  1  Arioste.  Cette 
traduction ,  publiée  en  1572.  n'a  point  été  insérée  dans  1ère-" 
cueil  de  soi  œuvres  complètes,  qui  parut  après  sa  mort  en  1610. 
Rapin  dédia  cette  traduction  aux  demoiselles  de  Fontenay, 
qvoique Jâ  pésti*  <k  poème  >qnUl  avait  chawieTiefèt-ptu*  pçéqi- 
sénentà  la  louange  de  leuraexe.  IMe  gentil M-mêmè,  et^âcte 
d'ammgerla  chose  dans  sa  préface.  «  Après  avoir' pesé;  dH-îl,  : 
les  raisons  oui  m'en  pouvoient  divertir,  j'ai  trouvé  que  je  ne  * 
pouvois  paç  tromper  ma, première  inteniiop  qui  étoit  de  la  tra- 
duire pour  youp,  Car  combien  queletcûnle  soit  nucuftemept  i%^ 
juïieux,-  et  véritablement  un  peu  ti^aigreMhJtolefrdamatj  je- 
crois  que  voua  ne  prendrez  pas  moins  de  plaisir  «/  vbir  blasmér 
le  vice  des  méchantes,  que  vouç  feriez  à  lire  les  louanges  des 
chastes  et  pudiques,.»  Cette  préface  .est  datée  de  Fontenay-le- 


750  rouasiN  jw  sisuosuia* 

Comte,  le  1er  juin  1572,  et  ta  traduction  est  en  forme  d* 
chacune  de  huit  vers  de  dix  syllabes. 

Rapin  se  trouvoit  aux  grands  jours  de  Poitiers  en  1579.  Sea- 
Iiger  prétend  qu'il  y  fut  pour  implorer  l'appui  et  la  grâce  de 
Achille  de  Harlay.  «  Mai»,  dit  Dreux-Duradier,  il  parôît  que  ce 
fut  autant  et  plus  pour  cultiver  l'estime  de  ses  sacras  amis  et 
s'en  faire  de  nouveaux ,  que  pour  y  solliciter  une  affaire  crimi- 
nelle et  sa  gràjce,  Achille  de  Harlay,  qui  prémdoit  à  ces  grands 
jours,  accompagné  de  Barnabe  Brisson,  qui  y  fit  les  fonctions 
d'avocat  général,  fut  charmé  de  l'esprit  délicat  et  des  talens 
de  Rapin  pour  les  affaires  et  les  belles-lettres.  C'était  an 
homme  universel,  un  vrai  Romain,  qui  quittoit  sans  embarras 
la  robe  pour  l'épéé,  et  qui  figuroit  aussi  bien  à  cheval  qu'au 
barreau  et  dans  le  cabinet.  Sa  mnse  se  signala  avec  celle  des 
savans  qui  se  trouvèrent  à  Poitiers,  sur  différons  sujets,  et  entre 
autres  sur  la  puce  de  mademoiselle  DeBroches*  »  Cette  puce , 
chantée  par  les  plus  célèbres  avocats,,  lui  donna  occasion  de 
faire  cette  épigramme  : 

« 

Causidicos  habuit  vigilantes  curia ,  namque 
Mis  perpetuus  tinuit  in  aure  pulex. 

Charmé  de  l'esprit  et  du  savoir  de  Rapin,  le  président  de 
Harlay. devint  son  protecteur,  et  l'ayant  fait  venir  à  Paris,  lui 
procura  la  charge  de  lieutenant  de  robe  courte.  À  partir  de  ce 
moment,  Rapin  devint  l'ami  et  l'admirateur  de  ce  grand  homme, 
et  il  ne  cessa  de  célébrer  dans  ses  vers  son  courage  et  sa  hante 
yertu.  S'il  est  triste  parfois  de  voir  de  grands  écrivains  Caire 
fumer  l'encens  devant  de  grands  seigneurs  vulgaire*,  et  prosti- 
tuer leur  muse  à  quelque  banal  protecteur,  il  est  beau  d'en- 
tendre la  voix  indépendante  du  poète  qui  encourage  son  ami  4 
mépriser  1$*  tjUfpUudee  de  la  cour,  et  à  lutter  contre  le  flot 
grandissant  de» .fureurs  populaires»  Cela  est  beau,  cela  est 
grand  surtout ,  quand  celui  à  qui  on  s'adresse  est  un  do  ces 
caractères  fortement  trempés,  habitués  à  entendre  la  vérité 
parce  qu'ils  ont  coutume  de  la  dire  en  face  ;  enfin  >  quand  oekri 


tkHtttift  fait  K  éloge  *e  nomme  Achille  de  Htrtay,  Le  sonnet  que 
Rapin  lui  dédie  est  d'ailleurs  aussi  remarquable  par  la  forme 
qae  par  la  pensée. 


*»  *  i 


A  ACHÏIAE  DE  BARLAY. 


■  •    «  i  <   i 


T.    i 


'  ,€o*Mgef  grand  Adfitta,  oppose  à  la  fortune...  , 
Cabôueliet  de  Vnloain,  ce  mur  de  fiaaciej,  . 
Ce  rempart  d'innocence  en  ce  ccbui  jpst^cier r  , 
Comme,  un  roc  qui  résiste  au  courroux  de(Neptune. 

Ta  Tertu  soit  toujours  toute  telle  et  toute  une, 
Insensible  aux  appâte  d'un  puiasuU  Aiuéctcr,  » 
^  ..        JmfiénétraJNeLetSimrdeMi* 

Qui  de  crainte  et^'espoir  ta  constance  nopppitqne, 

Détoante  tes  peasers  dés  faveurs  de  la  cour , 
'    liaintieH ton grawfhmt ,  quelque letempst qui  écart 
»  i        .JMsireiTfwtdes.Hnfiurequi. fuseeht moins austères*.  > 

'  Aux  grànHs  maux  conutoe  sont  les  nôtres  d'à  présent, 
Le  médecin  perd  tout  qui  se  rend  complaisant; 
Les  breuvages  amers  sont  les  plus  salutaires. 

Ces  vers  qui  honorent  &  la  fois  et  celui  à  qui  ils  s'adressent 
et  celui  qui  a  su  les  trouver  dans  son  âme,  sont  à  la  fois  d'un 
grand  citoyen  et  d'un  grand  poète.  Quand  on  se  reporte  au 
moment  où  ils  furent  écrits;  quand  on  songe  à  l'ascendant  que 
le  duc  de  Guise  prenoit  de  jour  en  jour  sur  l'esprit  du  roi  et  sur 
l'esprit  du  peuple;  quand  on  pense  que  c'étoit  le  moment  où 
lesltarnabé  Brisson  et  les  Duranti  tomboient  sous  les  coups  des 
•  fanatiques  déchaînés  par  la  Ligue ,  et  où  Achille  de  Harlay  lui- 
même  présentait  sa  poitrine  aux  factieux,  on  voit  que  ces  vers 
ne  sont  pas  seulement  l'œuvre  d'une  inspiration,  poétique, 
mais  d'une  conviction  courageuse  et  dévouée.  Puis,  quelle  no- 
blesse  dans  le  ton  1  quelle  énergie  dans  le  style  !  Le  dernier  vers 
du  sonnet  surtout  est  remarquable  par  son  expression  simple 
et  poétique*;  il  est  plein  et  ferme,  et  la  pensée  J  coule  \  coftirtïe 
un  fleuve  entre  ses  deux  rives,  tifapide  et  contenue.  '  '  " 


Grâce  à  la^p^Uç^.d.'Aphil^  (JetH^rUjf  ^apio  fut  bient^ 
uompaé  grapd  préy.çt  de  la^çppçét&btie,  Le*  ennemis  qu'Usa  fii 
daos  l'exercice  4e  cçt^ejoanta  iq^giçirature,  le  firent  chasser  d# 
Pari»,  :  jnaisjfyapii^eg  appela,  de  Çfttte  injuste  sentence,  li.. 
adressa  à  ce  flropqg  3-  ,ÇJau4e  dp  ftij,  «ambre  4u»  pa*}ei¥i«t>. 
de  Paris  et  sQ^w&,,WesîWV&faW?ewWw  ofr  il.ptpose  *»  « 
situation  et  oài^i^a^  J* 

transpris la  fin  de.^l^p^ede  vçraqui  mpparçUfbrt  rçjnar- 

'^tc  fat&,  Putearie ,  comparàtum  est 
'  Ut  qdi  commodà  civiuhi  suorum 
'"•  ^¥M;u^ftllt,,  patritfmqué  puttHd3»(jûe 

P*H*to  tifitefertmt  Ttoriô  Hfietfter  ; 
.    ,  ilUosinvidiauaqu*  proseqaatur. 

..]  .    QuQe  niprotegatiateQaUianiïn   ... 

...     Jnteg^rriiouftpiDDiwsaMt^,    *w..... 
Jam  uoû  percfpio^vçl  ùndô  aperem    . 
Vel  (^uo  confugiam ,  quibusve  in  otis 
Virtutis  comas  exulare  ppssim.  , 


t  «« 


»  •  » 


n'4 


ttf'.V>  | 


ii  i>i< 


Vos  qui  pendîtis  œqwtate  lances 
-     HîB^BQOtapi^sflemihi  videtetitem^ 

QMprt  «agi^B  patjû»  studen*  mederi  .t.  i  i 

.     4ug»©et^tabulum  oovum.rfqpuxgans,, 

Effréné  indocili,  impipobaBJuveptœ 

Tandem  imponere  cogitap  habenas; 

Si  quid  durius ,  acrïusve  gessi , 

Illud,  crédite ,  postulavit  usus, 

Et  licçntia  perviçax  reorum  : 

Si  feci  malè  judicate  sontem , 

Sin  feci  benè  mittite  innocentem. 

Ces  vers  gagnèrènt-ils  lacause  de  Rapin  ?  Je  né  sais  ;  mais  pea 
dé  temps  après,  Nicolas  fut  rétabli  dans  sa  charge,  et  il  l'exerça 
jusqu'à  l'époque  où  ,  fidèle  à  la  cause  du  droit  et  du  malheur , 
il  suivit  Henri  III  contctint  de  quitter  8*  ,capi*ate. 

Les  poésies  intitulée*  ;  (**  Piaims  4u  #*nt*lhomfne  cham» 
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/^r*,  oat  cta  tout*  franeet'déïkat;  erdéritàëiii  dans  Rapin  un 
sentiment  exquis  des  beautés  de  là!  natifre/Chosé  remarquable  ! 
tous  les  poètes  que  le  malheur  de%  temps  a  forcés  de  prendre  ' 
part  aux  guerres  civiles,  ont  toujours  senti  1?  nécessité  de  dé- 
tourner un  instant  leurs  regards  du  «fiefcUde  des  factions: 
Horace  et  Virgile ,  i  peine  échappés  rôtix  'discdPdes  intestines , 
ont  besoin  de  «e- séparer  dutncrtide,  dé  sfatëSfcWf  stir  le  bord  des 
ruisseaux,  à  l'èmbre  des  forêt*,' et ^i^éfa^efrieiiVâmé  dans 
la  sérénité  de  la  vie  champêtre  :  de  même ,  Rapin  cherche  k 
oublier  la  part  plus  ou  moins  active  qu'il  a  prise  t4ans  les  luttes 
civiles ,  et  se  repose  un.  instant  dans  le^  çatytejs  ,e*  poétiques 
contemplations.  Ce^t  qu'en  effet,  Jes.  arbres T  verts,  les  prés 
qu'émaille  la  rosée ,  les  .vastes  cieux,  etle  cri  aigu  de  la  cigale 
qui  se  fait  entendre  au  moment  où  le  soleil  et  les  vapeurs  brû- 
lantes de  la  terre  engourdissent  le  moissonneur,,  les  grands 
horizons  et  les  grands  spectacles  de  ta  nature  prêtent  plus  à  la 
poésie  que  le  bruit  de  la  rue  et  lés  hnrleméns  db  carrefour. 
Aussi  Rapin  vit-il  alûitë  fcori'  talent  s'adoucir,  et  sa  m  use  chanter 
d'une  voix  plus  suave.  Retiré  dans  son  château  de  Terre-Neuve, 
loin  de  Paris,  qu'ai  aimoit,  mais  où  il  menoit  une  vie  trop 
agitée  pour  cultiver  la  poésie,  il  composa  des  vters  dont  la  fraî- 
cheur contraste  heureusement  avec  les  préoccupations  qui  dé- 
voient assiéger  son  4me.  Voici  quelques-uns  de  ces  vers  qu'on 
me  saura  peut-être  gré  de  reproduire.  Le  poëtej  coqpme  le  titre 
l'indique,  passe  en  revue  les  différens  plaisirs  du  campagnard  : 

Maintenant  tout  seul  il  visite 
Ses  champs  de  semence  couverts , 
Qui  ont  dessus  le  dos  écrite 
Une  espérance  non  petite 
Pareille  aux  fleurs  des  arbres  verds. 

t»     w  1r,,f;.  .,^»,.:,  .  %.  »  >t  .  ,..  ,rt       \ 

MaMterièàt'irse-vWnl^sïtehdrtî'  -       ::••''■  • 
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Couché  dessus  l'erbette  tendrt , 
1      En  un  lieu  d'où  il  puisse  entendre 
Des  oiseaux  la  nlsinctive  voix. 

Tentée;  tmr  kr  bêltevwdure';  ~ 
vihorflétrs  an  dort  wlWMit 
Auprèsniftw«foriUàtte  pu» , 
Pour  s'endormir  au  doux  murmure 
D'un  ruisseau  lentement  coulant. 

Efrei^ar fortune  il  rencontre 
La  bergère 'assise  à  l'écart, 
Uty  4<ta*  jeu  d'amour  t*  lui1  monta , 
Ou,  se  contente  de  la  montre,  „ 
S'il  n'y  peut  avoir  plus  grand  part. 


Puis  aussitôt  qua  Us  flqweite» 
Tombent  à  la  chaJeur  du  ciel , 
I)  met  en  des  cruches  bien  nettes 
Le  doux  ouvrage  des  avettes , 
Séparant  la  cire  du  miel. 

Bt  lorsque  le  soleil  déterre  • 
Ses  rayons  pour  la  femjyson , 
Les  forogs  en  ses  greniers  il  serre , 
Les  lins  il  arrache  de  terre ,  ' 
Pounmesnager  à  la  maison. 

m 

Puis  voicy  les  belles  mestives    ■ 
Dont  le  proffit  et  la  valeur 
René  lés  femïfle*  ÉtoetHtaesy»'" r 
S'offraat  aux  peines  excessives  • 
Du  travail «*  de lanhassnv     * 

Ce  n'est  rien  qui  ne  vojt  le  maistre , 
Quelquefois  au  plus  fort  du  chault , 
Au  milieu  des  champs  apparaître, 
Et  tous  ses.ouy.riers.reçq^^qî^ 

Kfcpquryoir  q  ce  qm  -deffa^l,. ,  , , 
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Mais  quand  l'automne  vient  estendre 

>  » 

Mille  fruits  de  son  large  sein  : 
Oh  quel  ptafelt-tt  »4e  preadre  r 
La  poBMneTOttge  que  vient  rendre 
Ude  ente  faite  de  sa  maki. 

Et  cette  grappe  souveraine,  t.   , 
Digne  présent  de  l'immortel , 
Pour  en  faire ,  à  hi  MagdelafBe,1 
Une  dévotieuse  estrenne 
•Au  plus  beauJien  du  grand  Hutêl. 

Oh!  que  lès  tonneaux  il  arrange 
Et  sa  futaille  de  bon  cœur , 
Pour  y  recevoir  la  vendange ,  , 

Et  voir  le  gratieux  eschaoge 
D'un  frtrit  nofr  eh  rouge  Hqueur. 

Oh!  quel  plaisir  quand  il  entonne 
Ce  breuvage  desia  fumeux , 
Et  qu'en  un  muyd  H  emprisonne 
Ce  dieu  furieux  qui  bouillonne 
D'un  flot  et  reflot  écumeux  ! 

Que  Vil  a  chea  lui  de  fortune 
(Chose  rare  pour  le  jour  d'huyi) 
Une  femme  non  importune, 
Qui  de  cette  charge  commune 
Reçoive  la  part  comme  lui. 

Telle» que  oeik* du  vieil  sage* 
Dont  les  maria  boas  aux  charroys , 
Retournaftide  leur  labourage, 
Eogendroient ,  d'un  masle  courage, 
bes  capitaines  et  des  roys. 


Sa  mesnagère  alors  regarde 
D'avoir  du  fruit  le  long  de  Tan  ; 
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Et  pour  luy  de  bonne  heure  gourde 

Ceux  qui  sont  de  meilleure  garde , . 
Du  bon-chrétien  et  du  milan. 

Mais  quand  les  pluyes  et  la  glace 
ii'     •'    '  Rataènentlà  ifoîde  saison', 
■  ■-■   >    !   <niJ*tfra^eotoPé* -fis*  placé, 
-    '■     ; ^  U  <as  échaoffër  à<ta  ^âœe 
v  a.  ».  [Wnaiâôa^Du  lia:  W  venaison ,  ' 

'    "!,/''  Et 'piôur' le  plaisir  il' assemble 
"  "  '"Ses  meilleurs  voisiné  d'alentour, 
k}iH  amassent  leur  meute  ensemble , 
Et  comme  bon  à  chacun  semble   '  ' 
Se  vont  visiter  tour  à  tour. 


.M    .1 
.1         J 


I        * 


'  S    "^ 


I»  • 


.•I 


•  n 


t.  ,t  Vivfiï4oiM>a«.oëffaipevg««tiW««nDied^  -i 
Vivw1saias  etjoyearj^ëfalvaits/  ^  -  •  ,J 
Frans  du  malheur  (Jes  autres  h^mmep ,  {  ^ 
Et  des  factions  où  nous  sommes     „     , . .  4 


En  un  si  misérable  temps.  ,  > 


'-    i, 


«         #■•■ 


Mais  ce  qu'il  y  a  de  phis  remarquable  dans  6è  recueil,  c'est  un 
sonnet  où  il  exprime  le  regret  de  ne  pouvoir  p&sseraettjours  à 
la  campagne ,  aux  pieds  de  celle  qu'il  aime,  loin  dé*  iiitrigues 
et  des  déchiremefcft  des  partis.  Écouton**le  i  -4,t 

Me  faut-il  donc  quitter  ces  solitaires*  roches1*,  "U,'J,|S  '* 
Ces  doosfteaux  verdoyans ,  ce  goulet  et  ce  boys ,  :li  *'*" 
Et  ce  Mette  et  ces  prés  et  la  pîaywrateVoIx  '  rr'  ' 
D'écho  qui  me  répond  de  ces  vallées  proches . 

,   Popr  Retourner  ouyr  un  triste  qon  de  clçches^  ^r,  ofc  . 

Un  bruit  perpétuel  d'hommes  et  de.  char^ççrs^  fn.:  ,J;j..     :^ 
'  Pour  ne  plus  voir  de  l'air  au'entre  deux  ha^^paroys , 

Et  un  meslage  épais  de  mules  et  de  coches  1        L 

Oh  !  que  je  vive  ici  sans  honneur  et  saasflqm*  •*  .'.  i . . 
Plutôt  qu'aller  gaigner  un  immortel rei^n,,    „  «uu*:\  *.,.  ;. 
El  quitter  cour  si  peu  la  liberté  rustique.,  iI|f  Ul  t.    ^ 


»« 


rid&Kfc' W  flkStiiftU.  757 

Il  me  plaist  de  mourir  en  un  éxîî  si  doux ,    • 
.  iain  do  bruit  du'  palais  èi  toujours  pr&j  dévoua , 
Qui  me  ferez  et  prince  et  peuple  et  république. 

A  l'exception  du  dernier \e^h  qpisqui  **ft,peu  le  langage  de 
l'école,  ce  sonnet  est^pD^  §exilipi^pl,  jj^elBUiturel.  C'est  bien 
là  Paris  et  ses  hautes  muraille*,  qui  vous  iBtenceptent  le  soleil 
et  la  lumière,  Paris  et  soavhtuft  cx^iiàmVWhommes  et  de 
charroys,  Paris  et  ses  cris  assourdi^sarjs^ai^  voyons  un  son- 
net d'un  autre  genre  que  Raffjn  fiargit  axoi^omposé  aux  Sa- 
bles d'Olonne,  étot^r^^l^  bains  de 
mer  dans  celte  villes  ,.  .  ►,    r  .-  ;             ■      .  i 

«,r-  t         vil  <•■*,- 

Sur  te  sablon  poly  de  l'olonooyse  rive , 
Plus  uniment  paré  que  le  fond  d'un  tableau, 
Je  grawtf^roeadeigft&eAdu&ontiii'un  cousteau 
De  nos  noms  a^mMeft^liayseifcagyfre  \  .  * 

Mais  sftfaét  6;ùe  le  flux  de  fa  mer  qui  arrive!, 
Escumant  ef  bruyant ,  couvrira  le  port  d'eau , 
Puis,  d'un  soudain  retoW,  éssuyra  de  nouveau 
ic  Lehavi^dto^  .,     -,  ,   .  {J     ^,:r 

>    ■  J**efr,a>.j0ut  à  coup  mon  labeur  effacé*        ■      ''  ■  -  ;  '"J"-- 

r.  ..-t \   M\  durP^Pijer  labeur)  en  cent  lieex  oompawé,    -n    «n- •    *: 

Rien  phis  n'apparqKra  sur  le  nouveau  jivagej.i  ':,,'-f  -^  !'- 

OinconBtai^j^^etôi^ahlpnn^oqueu^î,    ,   .  (  s\. 
Je  ne  vçux^us,  graver  ce  chiffre  qu'en  mon  ccaur  ,r 
Où  la  mer  ni  la  jnortjae  sauraient  faire  outrage,       i 

»  i  >  • 

Un  sentiment  melancoliqueetprofondrègne  dans  ces  derniers 

vers.  Ce  sonnet  esfld^faWd'ffllefdb  pair  avec  çelii  dé 'Ronsard: 
il  est  peut-être  nféftoe  ôViroe  toiiéhe  plus  délicate.  On 'ne  com- 
prend pas',  eîtle  ttéani',  comment  Brossétte  \  Pasquier  ef.  Nicé- 
ron  ont  pu  dire  que  lés  poésies  frànçoises  de  Rapin  étoient 

inférieures  à  sesriptféflh»  liAtK»:- '' *' -  » 

*  Hais  Rapin  ne  devait  ^ih  rfetér'longfeitrps  à  écouter  Àans  sa 
patrie  le  chant  des  oïséaïitf'et lés  échos' des  collines  :  Henri  III 
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étant  tombé  sens  te,  poignard  d'ta  aseaoaitt»  U  a'bMia  pas  à 
reoonnottre  laèégtàmtté  da  Henri  IV,  et  ilee  raidit  mÉftejtuprte 
de  lui  pour  le  soutenir  de  eon  épée.  11  «asiate  i  Utfcattifle  d'k 
vry  et  s9;  çgpdwsU  ea  brave,  Le  maréchal  d'Amnont  >  sous  les 
yeux  de  qui  Rapin  signala  sou  courage ,  parla  avantageusement 
de  lui  à  Henry  IV,  et  le  roi  demanda  qu'on  lui  présentât  le 
soldat-poète,  Nicolas  profita  de  cette  occasion  pour  offrir  an 
roi  des  vers  où'  il  exprimoit  avec  énergie  son  opinion  sur  les 
hommes  et  les  choses  ;  en  voici  quelques-uns  ; 

Invicte  prinçeps  et  toi  decus  sacli  > 
Solio  in  avito  te  ipsa  collocant  fats , 
Manusque  tradunt  gemina  sceptra  felici , 
Ex  hoste  Ibero ,  qiiae  réceptà  ge9tabis  : 
ïlocùrià'lpioriâàm'd^iHbus'sorôr  nev/i,       ' 
.  ■"  Qofh  si  negéturcapitîs  aurêmn  f hsigheV  ' ,! 
SftcrumquteoRvtihifegfbii^dattmilGattiS,  J 
Quod  piwpes  alto  candida  attulit  eœlo ,  ' 
Non  id  vetebit  more  epein  pattum  règnes; 
Ragem  oow&t  y  jegem  iQaugum*«irt**  • 

Il  présenta  également  au  roi  le  sonnet  suivant  : 


•»*i 


>  14  i 


I    '       l\ 


Mais  où  est  maintenant  cette  pompasse  ewnée, 
Quj,  sembloit,  tqut  le  m^nde  Gamble  deepitar  ♦  ♦     <  ' 
Menaçant  de  ravir  le  sceptre  à  Jupiter,  ,, , 

Du  sang  et  du  butin  des  François  afifem^è? 

Tout  ce  grand  appareil  s'en  retourne  4n  ftlmfe , 
Et  le  prince  de  Parme  est  content  de  quitter     > 
U»  ga$ea  du  serment  qu'il  ne  peut  acquitta? > 
^yanA  perdu  ses  gens,  sou  tWï»,  W  *?f*}iw»fo« 

.lltnvy,  le  plus  grand  roj  que  la  France  &f jamais; 
Tu  le  suis,  tu  le  bats,**  rotfe  lu  le>mat»,  tr  '* ,( 
IL  ee  cacbf ,  s'enfuit»  bouter,  despit  eUblerotî 

Espagnols,  apprenez  que  jamais  estranger 
N'attaqua  le  François  qu'avec  perte  et  danger  ; 
Le  François  ne  sa  vaiao  que  par  le  François  même. 


.  Jftar<&^'ilwoàt4tfï^ 

et  te  plwMNdent.        m    i  m  »  ■*.  •<..>.. 

Le  Prtinçoîs  ne  se  raine  que  par  fe  François  même  î 


•i    ».    '  .      <  I  ••• 


„  l#  pQéfc  poiteyiDprévojt^fc-ftdpnc  qu§  depp  c$«U*aps  aprè* 

pent  de  la  Cp^^ùop,  et,  nfàjterc^  q«*  tnn^f  qui  feisoient , 
trembler  l'Europe,  Chose  reupurquable!  la  guerre  de  la  Yendde 
est  Tenue  ajouter  une  nouvelle  forée  aux  paroles  de  Rapin  et 
leur  imprimer,  après  deux  siècles,  un  soèâti  frappant  de  vérité  t 
le  vieu*  poète  a  donc  dfi  tressaillir  dans  sa  tombe  en  enten* 
dent  le  canon  retentir  près  de  sa  ville  natale,  et  en  voyant  lutter 
sur  ta  terre  vendéenne  les  Cftthelineen  et  les  tloche ,  les  Mar- 
ceau et  les  Charente*  le*  JjArçtcttfjaqueleUi  et  les  KMber. 
.  Mais  tout  cel»  ne  suflrçpit  pas  *  i'ftptfviié  et  Wittpatience  de 
Rapin.  Désirant  vw  s'*yaflQflp .  les,  (fréqgiwpa  *t  sortir  son 
pays  de  la  crise  où  le  maintenu  r  sudation  dodue  de  Mayenne, 
il  quitta  définitivement  l'épéé  pour  prendre  te  pkune.  Mais 
cette  plume  fut  une  armç  entre  ses  maiqs  ;  en  compagnie  cty 
Gillot  t  de  Pilhou ,  de  Leroy,  de  Chrétien  et  de  Passeret,  il  ré- 
digea la  Satire  Ménippée  et  porta  le  dernier  coup  au  parti 
ligueur.  On  attribua  d'abord  à  Rapin  seul  la  rédteifon  du  Car 
tholicon,  mais  il  est  certain  qu'il  eut  ces  cinq  collaborateurs* 
U  passe  pour  y  avoir1  fait  la  harangue  dq  docteur  Rose,  oette 
de  rarchevêqw&  de  Lyon  et.  celle  du  fliaur  d'Engoulevent.  On 
croit  aussi  qu'il  est,  avec  Passetat,  l'auteur  des  épigrammes 
latines  et  françaises. 

La  Satire  Méwippée  Servit  mieux  la  cause  de  Henri  IV  que 
n'auroient  flfljq^wa  1*1  pto  taillantes  viotoirsa.  €e  fut  œ 
livre  qui  détermina  en  faveur  de  la  voyante  une-grande  partie 
de  la  bourgeoisie  Aançoise ,  cette  qui  composoi!  alors  le  parti 
politique.  Éloignée  en  effet  de  la  démagogie  de  1»  Ligue  par 
l'instinct  de  conservation  et  par  le  Bon  sens  qui  lui  est  naturel, 
éloignée  ég^ement  4ç  l'aristocratie  .protestante»,  ^\\a  devoit 
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chercher  eillears  le  poiat  d'appoi  qui  lui  manquait  Btle  le 
trouva  dam  k  royaaté.  Retipeux ,  m  être  Tendus  su  jé- 
suites; -royalistes,  sans  vouloir  reconstruire  autour  de  k 
couronne  les  débris  delà  féodalité  t  les  auteurs  de  la  Satire 
Ménippée  donnèrent  une  immense  popularité  aux.  idées  mo- 
narchiques, et  le  parti  politique ,  qui  n'avoit  été  d'abord  qu'us 
imperceptible  noyau  d'hommes  de  raison  et  de  principe», 
%  devint  la  France  entière.  Honneur  donc  aux  citoyens  qui  * 
dévouèrent  alors  à  la  cause  de  la  liberté  et  de  la  rojurié 
nationales!  car,  sans  eux  peut-être,  le  pays  auroit  été  es  botte 
aux  excès  de  la  démagogie ,  ou  auroit  vu  se  renouer  les  tron- 
çons de  cette  aristocratie  qu  avoient  taillée  en  pièces  Louis  XI 
et  la  Saint*  Barthélémy.  Grâce  aux  écrivains  de  la  Satire 
Ménippée,  le  parti  national  triompha,  et  le  parti  des  étrangers 
disparut  sous  le  souffle  de  la  France.  Grâce  à  eux ,  le  roi 
Henri  IV  fit  son  entrée  à  Paris  le  22  mars  1594  ,•  et  son  arrivée 
dans  sa  capitale  ne  coûta  pas  une  goutte  de  sang  François  (1). 
Après  la  rentrée  du  roi ,  Rapin  fut  rétabli  dans  sa  place  de 
grand  prévôt  de  la  coimétablie  ;.mais  les  fatigues  de  tout  genre 
qu'il  avoit  éprouvées  le  forcèrent  bientôt  à  se  démettre  de 
cette  charge,  et  il  retourna  vivre  tranquillement  au  milieu  de 
ses  champs,  dans  la  jolie  maison  de  campagne  qu'il  avoit  tût 
bâtir  auprès  de  Fontenay-le-Comte.  Là,  retiré  des  affaires, el 
loin  des  intrigues,  il  partageoit  son  temps  entre  ses  amis  et  ses 
livres.  L'étude  et  la  poésie  charmèrent  ses  dernières  années. 
Tout  ce  qu'il  y  avoit  d'hommes  distingués  par  Ut  naissance  ou 
l'intelligence  alloit  le  voir  dans  sa  solitude;  le' duc  de  SoBj, 


(1)  Le  mardi  vingt- deuxième  Jour  de  mars  1594,  a  sept  heures  du  math» 
le  roy  entra  dedans  Paris  par  la  même  porte,  que  le  feu  roy  es  ëtoit  sorti,  et 
(ut  la  ville  réduite  en  son  obéissance ,  sans,  saq  et  sans  effusion  de  sang,  foi* 
de  quelques  lansquenets  qui  voulurent  mener  les  mains,  et  deux  ou  très 
bourgeois  de  la  ville  ;  la  vie  desquels  lé  roy  dit  depuis  avoir  le  désir  de  rache- 
ter, s'il  eût  été  en  sa  puissance ,  de  la  somme  de  cinquante  mille  écus,  pa* 
laisser  un  singulier  témoignage  à  la  postérité ,. que  le  roy  avoit  pris  Paris  sa» 
le  meurtre  d'un  seul  homme.-  {Journal  de  VttùiU,  ) 


ministre  de  Henri  IV,  lui  fit  qp  ^owfiCQt  hôiHifeyrv.  Oaaroote* 
-dans  ses  poésies  françqises  les  yer«?qu'il  tai ,Atlifessaà.'S6n- pas- 
sa^ à^ôûtenay.  Ce  soat  trois  som^t*  à  la  louange  du  duo 
.  que  JSapin  met  dans  la  boucbe  de»  troii  poètes  qui  atore  p*s»> 
soient  ppur  les  premiers  gépi^es  du  mflprftû.  H^rnère,  Virgile  él 

Je  transcris  liitjéiatanerit  eaaivofe  Bom#tà  ftM&ravertfc- 
sementen  pro^^cwat^fairpTéoiWe^  daim  fiÉMKdh^'rfilOV 
l'éditeur  des  poésie» 'de  Uaf) in':     -  -  •,»,»i;    \  fci    •       u 

Ces  trois  soyttfts,  wèc+q&dgufi*  potii&,i4fi\Lfamntw**k 
l)auteifr,  /ffj^/,fic#&|^  à  l\afo- 

ciw#e  façon  de$jpoétes,M)r.$q^  M.  dp  fkUfafit  amienteéeiç 
Fpnte^ayet  visita  la  yaisap^de  Rapifit  9^r&nàfâ<mM 
siçurRapin..  ..;'    ,-  Jil|jp.  f  t'^  ,.  ^  , .,   ;,;  ^H,  .,.,,...     h 

Homère  parle  :  .:  «-.».»        .  .~  >.  t>k 

.  M&grriBcJue  seigneur,  lotit  plein  de  vriléur  haute ,  .*.'*.. 
Qui  tete  que  notre  ouvrage  en  France  soft  vanté  ','"*'     * '"  rj 
..  Deè  Champs  Étysiens  nous  avons  reihonfé,',%  x"  -'"  *- '  '''^ 

Eo*£a?ewideo©|oique  4ochoiftiipo\^rhDâte<'*    *•  -  i  '    ■«*"*» 

Moi  qui  d'un  .fort  clairon,  syr  la  troi^a.cç^e^  vï.    „.  1,iiA 
■  Des  ori nceâ  Argien3  la  victoire  ay  chanté,         ,.,  .     , 
Et  Peternel  courroux  d'Achille  non  dompté , 
Et' d^y&elfa'ôolrrj  là  vigtWee  caulfe  ; 

-Maj^iay  i^iof>br^l»rjm^unteas  les€b«ft,     ■•     •    y 
Qui  ay  su  .de  nature  et  du  ciel  les,  secrète , 
Et  rendu  par  mes  vers  l'honneur  à  la  milice,     •  '     . 

*  (  1  )  Quoique  la  pwiérftë  a'att pas  confirmé  le  Jugement  des  contemporains  j 
on  sera  molns'étonné  de  roir  ttonsard  placé  à  un  tel  Tang,  comme  poete^ 
depuis  que  M!  de  'Sarote-lJëuvc  Ta  relevé  du  mépris  où  Ta  voient  Tait  tom- 
ber le xv!iê  siècle ébftôiféàu.  {Voycîte'TaMeùu  de  Ici  poésie  frdnçoise  au 

xvï'niècle.)        •'    -•    '<    •'    •  '    '  ';       '  .    '•'    ;"  '     '   "  • 
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.  le  sors  à  l'air  français,  par  le  vouloir  des  dieux, 
Pour  venir  enchanter  tous  ces  aimables  lieux , 
Tes  faits  qui  passent  ceux  et  d'Achille  et  d'Ulysse. 

Virgile  à  monsieur  d©  Rosoy. 

De  ce  fond  caverneux  où  jadis  mon  Énée , 
Par  la  sainte*prètresse  aux»enfers  fut  conduit, 
.    Je  sôrtâ l'air du  ciel  à  quoyriem  ne  m'induit, 
*  Que  I*  désir  de  voir  cette  belle  journée;    . 

Sur  les  chantres  romains  la  palme  m'est  donnée  ; 
N     J'ai  l'amour  des  pasteurs,  au  chalumeau  réduit, 
Puis ,  grossissant  ma  voix  par  on  plus  fort  conduit , 
J'ai,  pour  les  grands  guerriers,  la  trompette  entonnée, 

Mécène ,  auprès  d'Auguste,  en  crédit  me  monta  , 
Et  ma  muse  sa  gloire  aux  laboureurs  conta , 
.  Loi  rendant  de  ses  biens  la  récompense  juste. 

Aussi  ton  hoste  et  ceux  qui  sont  chéris  de  moi , 
Attendent,  grand  Rosny,  tout  leur  secours  de  toi ,. 
Qui  est  plus  que  Mécène  auprès  d'un  autre  Auguste. 

Ronsard  au  même  seigneur. 

■ 

Les  François  m'ont  teuu  pour  un  second  Terpandre , 
Tant  que  j'ai  souspiré  cet  air  de  l'univers, 
Ayant  premier  osé  par  nies  écrits  divers , 
D'un  clairon  plus  hatitain  ma  renommée  espandre. 

•  •  • 

Je  chantai  sur  mon  luth  les  amours^de  Cassandre, 

4  ■ 

Quand  Charles ,  mon  grand  roy,  désireux,  de  mes  vers , 
Me  Jat  sonner  francus  ;  mais  sur  les  myrthes  verts  ?    - 
Devant  l'œuvre  parfait  il  lui  convint  desceindre. 

Ûh  !  si  un  tel  patron  que  toi  m'eust  assisté , 
J'eusse  plus  ardemment  sur  l'ouvrage  insisté*,  ' 
Et  porté  son  renom  jusqu'aux  peuplés  estranges.' 

.Courage,  grand  Béthune,  en  faveur  de  celuy 
Que  tu  viens  honorer  de  ta  veue  aujourdliuy , 
Nous  venons  enseigner  à  chanter  tes -louanges. 
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Ce  fut  &  peu  près  à>la  même  époque  que  Rapin  adressa  une 
pièce  de  vers  à  Louis  Dollé,  avocat  au  parlement  dé  Paris,  qui 
ayoit  plaidé  pour  les  curés  de  Paris  contre  les  jésuites*  L'Uni- 
versité avoit  présenté  requête  à  ta  cour  du  parlement,  4endant 
à  ce  que  les  jésuites  fussent  exterminés  de  tout  le  royaume 
de  France.  La  plupart  des  curés  intervinrent,  se  plaignant 
que  les  jésuites  entreprennent  d'admipfetrer  sans  la  per- : 
mission  de  l'autorité  supérieure  etempiéioient  constamment 
sur  leurs  .attributions.  Ilqs'appuyoient  aussi  sur  ce  que  Tordre 
des  jésuites  a'avoit  pas  été  approuvé  par  l'Églisp  gallicane. 
Louis  Dollé,  avocat  au  parlement,  chaîné  de  cette  cause,  con- 
clut ace  que  les  jésuites  fusgeat  condamnée  à  sortir  j}u  royaume,, 
et  que  défense  leur  fût  faite  d'administrer  les  sacremens.  A  ce 
propos ,  Rapin  qui  avoit  conservé  contre  les  jésuites  la  haine 
qu'il  avoit  toujours  vouée  aux  ligueurs,  envoya  à  Louis  Dollé 
des  vers  très-violens  qui  furent  insérés  à  la  suite  de  son  plai- 
doyer, dans  le  7i*  volume'des  Mémoires  de  la  Ligue.  On  voit 
par  ces  vers,  que  les  griefs  contre  les  jésuites  ont  toujours 
été  les*  mêmes,  et  que  les  attaques  dirigées  contre  eux  dans  le 
xvme  et  le  xix*  siècle  n'ont  «pas  tout  à  fait -le  mérite  delà 
nouveauté.  Voici  quelque^  strophes  de  la  pièce  que  Rapin 
adressoit  à  ce  sujet  à  Louis  Dollé. 

La  cour  heureusement  pourvue    . 
Déjuges  vertueux  et  droits, 
•    {^and  l'occasion  s'en  est  Vue, 
A  chassé  ces  meurtriers  de  rois. 

Ces  meurtriers  qui  de  vains  scrupules 
BourVelant  les  confessions,.  ■ 
Sous  Te  beau  lustre  de  leurs  bulles 
Attrapoient  nos  successions , 

Et  couverts  d'un  peu  de  science , 
Dont  ils  faisoient  montre  à  vil  prix , 
Par  mille  cas  de  conscience  ' 
Traversent  les  foihles  esprits! 
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Pernicieuses  synagogues 
De  sorciers  et  de  charlatans, 
Qui  perdez,  pair  vos  fines  drogues, 
L*  jeunesse  de  notre  tempe, 

Allez  débaucher,  en  Espagne 
tes  ènfans  de  bonne  maison , 
Et  répandez  à  la  campagne 
Vos  grains  bénis  et  vos  poisons  ; 

Fuyez  d'ici,  race  damnée, 

Allez  ailleurs  faire  dessein  ; 

Le  pénat  vous  a  condamnée, 

L'air  franco»  ne  vo»  est  pas  sain. 

.*  *  *  '  • 

Il  est  impossible  de  lire  ces  vers  sans  songer  à  la  fameuse 

*  cbanson.  de  Béranger ,  qui  commence  ainsi  :    ; 

•  m  ,  * 

f 

Hommes  noirs ,  d'où  sortez-vous'? 

C'est  la  même  haine,  la  môme  ironie,  ce  sont  presque  les 

.  mêmes  expressions. 

Mais  tout  cela  n'enrichissoit  pas  Rapin.  L'ancien  soldat  des 
armées  de  Henri  IV,  l'ancien  grand  prévôt  de  la  connétablieet 
l'ami  du  duc  de  Sully,  avoit  sans  doute  beaucoup  de  réputation 
et  beaucoup  d'honneur,  mais  il  avoit  fort  peu  d'argent ,  et  sa 
vieillesse  paroît  avoir  été  tourmentée  par.  les  soucis  domesti- 
ques  et  les  préoccupations  pécuniaires.  Père  de  sept  enfans  et 
poursuivi*  par  un  nombre  assez  considérable  de  créanciers, 

'  il  fit  passer  devant  les  yeutf  du  duc  àe  Sully',  le  bilan  de  sa 
modique  fortune,  afin  de  l'intéresser  à  sa  malheureuse  posi- 
tion.  Les  vers  qu'il  lui  adressa  à  ce  sujet  sodt  pleins  d'une 
tristesse  amère  et  orgueilleuse ,  et  on  sent  qu'il  a  dû  souffrir 
en  les  écrivant. 

Je  suis  de  sept  enfans  chargé , 
A  cent  créanciers  engagé, 
Et  mes  forces  sont  consommées 
Des  frais  que  j'ai  faits  aux  armées. 


à 
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Mais  je  ne  suis  assez  prudent 

Pour  être  à  la  cour  impudent ,  • 

Et  plustét  que  de  m'y  résoudre; 

J 'endurerais  cent  coups  de  foudre. 

Bref  j  si  aujourd'huy. ou  demain 
Vous  ne  tenez  un  peu  la  main , 
Que  mieux  cy-après  on  me  traite , 
Je  puis  bien  sonner  la  retrpite. 

D'offices  et  d'étals  privé , 
Je  m'en  irai  vivre  en  privé; 
Car  c'est  ie  point  où  je  me  fie 
An  bout  dé  ma  philosophie.. 


•       J'espère  que  le  temps  viendra , 
Durant  ce  roy-ci  ,'qu'on  tiendra 
D'un  homme  de  bien  plus  de  compte 
Qu'on  ne  tient  d'un  duc  ou  d'un  comte. 

Pour  le  moins,  j'aurai  eu  ce  bonheur 

*  -  •  • 

D'enrichir  d'amis  et  d'honneur , 
Et  si  la  pauvreté  me  fasche, 
La  mort  m'y  donnera  relasche.- 

Cette  pièce  de  vers ,  une  des  dernières  qu'ait  composées 
Rapin  et  qui  se  trouve  dans  l'édition  de  4610,  est  remarquable 
par  le  sentiment  de  fierté  qui  y  domine.  On  voit  par  deux  ou 
trois  de  ces  strophes  que  .le  royalisme  et  le  besoin  d'argent 
n'éÇoient  pas  chez  notre  poète  incompatibles  avec  l'indépen- 
dance. Gomme  on  le  voit,  il  n'aimoit  pas  la  cour. .  Ëtoit-ce 
simplement  chez  lui  'orgueil  de  bourgeois,  ou  sentoit-il  en 
homme  de  raison  et  d&  conviction  que  les  courtisans  ne  cher-' 
chent  dans  la  royauté ,  que  la  satisfaction  de  leurs  vanités  mes- 
quines? je  ne  sais;  mais  toutes  les  fois  qu'il  peut  montrer  son 
esprit  d'hostilité  contre  l'aristocratie  de  cour ,  il  ne  manque 

pas  de  le  faire.  Déjà  il  avoit  dit  à  Achille  de  Harlay  : 

» 

Détourne  tes  pensers  des  faveurs  de  la  cour. 
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Le  voilà  maintenant  qui  s'écrie  : 

Mais  je  ne  surs  assez  prudent 
.  Pour  être  à  La  cour  impudent , 
Et  plustôt  que  de  m'y  résoudre , 
J'endurerois  cent  coups  de  fondre 


J'espère  que  le  temps  viendra , 
Durant  ce  roy-ci ,  qu'on  tiendra 
D'un  homme  de  bien  plus  de  compte 
Qu'on  ne  tient  d'un  duc  ou  d'un  comte. 


On. voit  que  le  plus  ardent  de  ses  désirs  est  de  voir  préférer 
le  talent  et  la  vertu  au  privilège  delà  naissance.  Sans  ses  anté- 
cédens  royalistes  et  le  dévouement  qu'il  avoit  montré  à  la  cause 
de  Henri  IV,  on  pou rroit presque,  de  nos  jours,  prendre  Rapin 
pour  un  républicain  qui  devançoit  l'heure  des  siècles.  Mais  il 
n'y  a  pas  à  s'y  méprendre,  et  d'ailleurs  ses  protestations  conti- 
nuelles de  fidélité  au  roi  ne  peuvent  laisser  aucun  doute  &  cet 
égard. 

Qu  fond  dé  sa  retraite,  il  écrivoit  assez  souvent  à  ses  illustres 
amis;  Gillot,  de  Hariay,  Petau,  Sainte-Marthe  et  duPuy(l) 
étoient  avec  lui  en  correspondance  habituelle  ;  mais  cela  ne 
suffisoit  pas  à  Rapin,  et  il  désiroit  ardeiqment  revoir  ceux  dont 
les  qualités  charmoient  son  esprit  et  son  cœur.       . 

Un  jour,  dans  l'hiver  de  1608  à  1609,  malgré  la  distance  et  la 

rigueur  de  la  saison ,  que  son  âge  et  ses  infirmités  rendoieot 
plus  difficiles  à  supporter,  il  entreprit  de  faire  le  voyage  de 
Taris;  mais  l'intensité  du  froid  le  rendit  malade  dès  Poitiers. 
Il  ne  put  aller  plus  loin ,  et  après  avoir  souffert  pendant  quel- 


(I)  Il  y  a ,  à  la  Bibliothèque  nationale ,  quatre  lettres  manuscrites  de.  Bapin 
adressées  a  M.  Dupùy,  avocat  au  parlement  de  Paria;  elles  ne  renferment  rien 
de  bien  remarquable. 
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ques  semaines,  il  mourut  à  l'auberge  du  Petit  More,  entouré 
des  .consolations  de  sa*  famille  et  de  la  religion  (1). 

(1)  Voilà  ce  que  dit  »  au  sujet  de  là  mort  de  Rapln ,  le  P.  Garasse ,  dans  sa 
doctrine  curieuse.  . 

c  L'an  1608,  en  décembre,  Je  me  trouvai  dans  Poitiers,,  à  la  mort'  de 
M.  Rapln,  lequel  ayant  vécu  soixante-quatorze  ans  arec  un  assez  grand  liber- 
tinage, solvant  la  fougue  du  siècle  et  de  ses  premières  humeurs ,  qui  renga- 
gèrent en  des  connolssaoces  assex  dangereuses,  après  avoir  langui  quelques 
semaines ,  mourut  entre  les  mains  de  quatre  pères  de' notre  compagnie  *  avec 
un  ressentiment  merveilleux  de  ce  qu'il  rendoit  si  heureusement  son  âmé 
entre  les  mains  de  ceux  qu'il  avoit  persécutés  toute  sa  vie  sans  les  cognoltre; 
or,  s'étant  confessé,  ce  qu'il  fit  avec  un  très-vif  ressentiment  de  ses  fautes, 
devant  que  de  recevoir  le  saint  sacrement,  dans  sa  chambre  du  Petit  More, 
où  H  décéda,  il  fit  cette  confession  générale  de  toute  sa  vie  passée, en  trois  ar- 
ticles :  U  qu'il  n'avoit  jamais  été  huguenot  ni  branlant  dans  sa  croyance, 
quoiqu'il  eût  vécu  familièrement  avec  eux  et  grandement  haï  les  jésuites.}. 
2*' qu'il  avoit  vécu  très-llcentleusement ,  et  qull  ne  pensoit  pas  que  Dieu  refit 
pu  prendre  en  un  autre  moment  de  sa  vie  qu'il  l'eût  trouvé  dans  sa  grâce  ; 
3*  que  tout  le  bien  qu'U  se  souvenolt  d'avoir  fait  depuis  ses  jeunes  ans,  ç'avolt 
été  d'empesebef  que  l'athéisme  ne  s'enseignât  publiquement  dans  Paris  ;  et 
puis  se  retournant  vers  nos  pères  là  présens,  leur  raconta  brièvement  l'histoire 
pour  notre  instruction  ;  car  il  dlsoit  que  de  son  temps  il  se  trouva  dans  Paris 
un  certain  Maraud,  homme  Incogneu,  d'esprit  souple  et  remuant,  lequel  s'é- 
tant glissé  dans  la  familiarité  qui  falsoit  la  brjgadeou  plutôt  la  pléiade  des 
poètes,  dont  Ronsard  élolt  le  coryphée,  11  commença  à  semer.de  très^mes- 
chantes  et  abominables  maximes  contre  la  Divinité,  lesquelles  avoient  dé}* 
ébranlé  quelques-uns  de  la  troupe ,  d'autant  que  nos  âmes  sont  plus  suscep- 
tibles du  mal  que  du  bien.  De  façon  %  dit-il ,  que  m'apercevant  que  l'affaire 
flottolt,  et  que  la  nouveauté  4e  cette  doctrine  ebarmoit  (fuelques-uns  d'entre 
nous ,  nous  fûmes  quatre  qui  nous  opposâmes  a  cette  furie  et  qui  ramenâmes 
l'esprit  balançant  des  autres  trois  et  de  plusieurs  personnes  de  notre  cognois- 
sance  que  ce  galand  avoit  haléné  et  gasté  par  sa  hantise;  Ronsard  fut  le  pre- 
mier, dit-il ,  qui ,  suivant  l'ardeur  de  mon  courage,  cria  au  loup,-  et  fit  ce  beau 
poème  contrôles  athées,  qui  commence  ainsi  s 

0  ciel ,  ô  terre,  ô  mer,  ô  Dieu,  père  commun* 

•  .  -  • 

«  Timrn&u  fit  une  belle  harangue  contre  lui.  SalntfrMarthe  fit  une  excellente 
pi&e ,  en  vers  lambiques,  qui  porte  pour  titre  i  In  K&etUàm,  sans  le  nom- 
mer autrement,  d'autant  que  c'était  un  vaurien  qui  .ne  mérUoit  pas  de  souiller 
et  profaner  le  papier  de  son  non)  :  et  nous  ne  désistâmes  point,  disoil  Refila, 
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.  Le  père  Garasse  Tait  mourir  Rapio  en  1608  j  d'autres  auteurs 
assignent  à  sa  mort  la  date  de  1609.  ScoyoIo  de. Sainte-Marthe 

donna  la  dafe  du  13  février  1608.  Nicolas  de  Bourbon  nous  dit 

• 

qu'il  mourut  i  Page  de  soixante-huit  ans;  mais  il  devoit  avoir 
.de  soixante-treize  à  soixante-quatorze  ans, -puisque,  de  l'avis 
de  presque  tous  les  biographes,  il  naquit  en  1535.  Le  père  Ga- 
rasse s'appuie  sur  la  conversation  que  R#pin  eut  à  sa  mon 

m 

avec  les  jésuites  de  Poitiers  pour  insinuer  qu'il  fut  toute  sa  vie 
un  homme  sans  religion,  Gette  accusation  est  sans  fondement 

jusqu'à  ce  que  nous  eûmes  fait  condamner  cet  infâme,  par  arrest  delà  cour,  à 
perdre  la  vie,  comme  11  fist  étant  pendu  et  brûlé  publiquement  en  la  place  de 
Grève.  Sans  notre  forte. opposition,  je  me  craindroîs,  disoit-il,  que  la  France 
ne'fust  maintenant  un  esgout  d'athéisme,  si  principalement  il  eût  trouvé  sup- 
port dans  nos  esprits  pour  autoriser  ses  maximes.  Telles  furent  les  dernières 
paroles  de  .Rapin.  »  \ 

Plus  bas  le  même  père  parle  ainsi  :'•  " 

c  Feu  maître  Gaucher  de  Sainte-Marthe  honora  .feu  maître  Rapin ,  son  bon 
ami,  d'un  éloge  très-honorable  et  plein  de  vérité,  auquel  il  dit  que .: .Délai ut 
est  Fontënaium,  et  modico  funerù  apparatu,  quemaârAodum  prxscripserat 
sfyultus.  Mais  il  importe,  pour  l'honneur  dé  Rapin,'  de  savoir  ponctuellement 
l'histoire,  ainsi  qu'elle  se  passa,  et  que  j'en  pus  être  témoin  oculaire.  Il  est 
donc  vrai  que  maître  Nicolas  Rapin ,  étant  au  lit  de  la  mort,  l'an  160$ ,  durant 
les  froidures  du  grand  hyver,  a  voit  fait  son  testament,  devant  que  de  se  con- 
fesser  au  père  Jacques  de  Moucy,  par  lequel' ïf  avolt  ordonné  que  son  corps 
serolt  porté  depuis  Poitiers  jusques  à  Fontenay,  a  la  même  façon  que  celui; de 
Budë  fut  porté  depuis  la  rue  Sainte-Avoye  jusqu'aux  Célestins,  c'est  à  savoir, 
sans  torche,  sans  nompe,  sans  compagnie  sur  un  chariot  harnaché  de  noir, 
un  garçon  marchant  devant  avec  une  cloche  et  une  lanterne  seulement; 
mais  comme  on  lui  eust  fait  entendre  que  cette  façon  de  faire  pourrait  être  dé 
mauvaise  odeur,  et  confirmer  l'opinion  que  plusieurs  avojent  dé  son  liberti- 
nage en  fait  de  religion,  il  changea  d'avis  et  fit  un  codlclle  par'lequèî  H  révo- 
quolt  sa  première  volonté,  et  au  lieu  do  son  cuisinier,  lequel  il  avoit  fait  son 
exécuteur  testamentaire,  il  pria  le  père  François  SoVier,  là  présent,  qui  devoit 
prescher  le  caresme  de  Tan  1G09,  à  Fontenay,  de  faire  en.sorte  que  son  corps 
fût  enseveli  honorablement,  à  la  catholique,  avec  les  prières  et  suffrages  ordi- 
naires, auxquels  II  témoigna  une  grande  et  particulière  confiance  ;  il  est  vrai  que, 
par  la  faute  de  ses  héritiers,  son  codiçile  ne  fut  pas  exécuté  précisément,  comme 
il  l'avolt  ordonné,  mais  sa  fin,  sa  confession,  ses  larmes  témoignent  qu'il  mou- 
rut en  bon  chrétien.  »   ..  ». 
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et  tombe  nlôrfiè  .par  ia  âtople  kctùre  du  répit  au  père  Garasse. 
.  Certes,  un  homme  qu>  auroit  été  teute  sa  vie  dans  religion 
afauroH  pas  eu  xôntref  lesathées  cette  généreuse  indignation 
qu'il-  montra  dan*  më  circonstance  solennelle;  et  à  moins ide 
prendre  pour  des  flaidonè  sérieuse»  les  diatribes  des  protestons 
et  de»  ligneurarquî  traitaient  également  d'athée  tous  ceux  qui 
lie  donnaient  pas  dans  ilun  ou  l'aulrç  fanatisme ,  on  est  forcé 
de  rqjeter  les  assertions  du  jésuite.  Les  ouvrages  de  Rapin 
n'ont  d'ailleurs  rieii  que  de  trèa-convenable ,  et  n'offrent,  pas- 
la  plus  petite  trace  d'irréligion.  Ce  qui  le  lave  encore  de  tout 
reproche  à  cet  égard,  c'est  l'amitié  des  hommes  les  plus  recom- 
mandâmes de  l'épqque,  des  SaiaterMarlbe ,  des  Harlaj  et  des. 
DeThou:  Les  protestante  attaquaient  en  lui  le  catholique,  les 
ligueurs  détestaient  eh  lui  le  royaliste  ♦  et  voici  pourquoi  il  eut 
à'  souffrir  des  calomnies  des  deux  partis  opposés.  Rien  ne  vient 
donc  donner  de  l'importance  aux  insinuations  du-  perd  Garasse, 
et  tout  prouve ,.  au  contraire ,  que  lo  jésuite  se  laissa  aller  un 
peu  trop  facilement  au-  plaisir  d'accuser  un  vieil  ennemi  de. 
son  «ordre;  .  !   '    ; 

Rftpta-  conserva  jusqu'à  son  damier  moment  l'usage  de  ses 
fafcdltés  intellectuelles.  «  Le  mardi  j  18  mars  1608,  dit  l'Étoile , 
on  m'a  donné'  les  vers  suivans  que  H.  Rapin  fist  trois  heures 
atant  sa  mort;  car  son  fils  lui  demandant  commenta  se  por- 
tait,, prenez  la  plume,  répondit-il,  et  écrivez  : 

•  ■       *  ■ 

Qui  digitis  floccos  legit,  et  sua  compliçat  in  se 
Lintea,  miraturque  maaus  spectator  ocellis, 
Cui  summi  diffiti  frigent  mauihus,.pedibusve. 
Et  nàsi  supremùs  apex;  cui  tempora  pauco 
Temporô  labuntur ,  nares'fimaeque  et  apertœ 
Di ri gi turque  pilus-velut  horrens,  lamina  senaim, 
Hebeâcunt,  etsingultu  vox  baycet  acuto;  v  . 

Qui  matutea  obi  »  tus,  laesi  dat  signa  cerebri. 
Et  linguae  titubans  non  se  régit  ordine  eermo, 
Ejus  spes  nulla  est,  animumque  videbis  ovantem  * 
Soandere  su  premas  multocum  gaudio  ad  arces. 
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Il  mourut  dans  le  mois  de  février  et  tança  son  fila  le  idigieai 
d'avoir  appelé  les  jésuites  à  sa  morL»  (Mémoire*  de  VÉUàU,) 

m 

Deux  choses  frappent  dans  Rapin ,  le  talent  du  poêle  et  k 
vertu  du  citoyen.  Dans  un  siècle  de  violence*  et  de  fanatisme, 
il  fut  l'ennemi  de  tons  les  excès ,  prêcha  la  tolérance  et  dému- 
qua  les  hypocrites.  On  le  vit  partout  où  il  y  avoit  des  aboi  à 
détruire,  des  intrigansà  poursuivre,  des  opprimés  à  soutenir  et 
des  infortunes  à  partager.  Poursuivi  paries  protestons  quand 
ils  attaquoient  la  royauté,  il  passe  de  leur  c6té  quand  ils  défen- 
dent la  cause  nationale.  A  peine  Henri  IV  est-il  rétabli  sur  boo 
trône,  qu'au  lieu  d'aller  mendier  à  la  cour  des  places  et  des 
hochets,  il  se  retire  à  la-cajnpagae,  usé  parles  fatigues,  et 
ruiné  y  comme  il  le  dit  lui-môme ,  des  frais  qu'il  a  faits  aux  ar- 
mées. Grand  poète  souvent ,  brave  guerrier  toujours  >  il  mérite 
d'être  appelé  par  ses  contemporains  le  plus  savant  soldat  st  b 
plus,  vaillant  poète  du  monde  (1). 

Jusqu'à  présent ,  les  fragmeus  de  ses  oeuvres  cités  parles 
biographes  ne  peuvent  donner  qu'une  idée  imparfaite  de 
son  talent.  Ils  ont  cru,  et  Brossetie  a  pu  dire  sans  trouver  de 
contradicteurs ,  qu'il  falloit  terriblement  aimer  la  poésie  pour 
8vainuser  à  lire  ses  vers  françois.  Cela  pourrait,  jusqu'à  un  cer- 
tain point,  s'appliquer  à  ses  vers  mesurés,  innovation  qu'A 
voulût  introduire,  et  qui  n'eut  aucun  succès;  mais  on  ne  sau- 
rait lire  sans  intérêt  certaines  de  ses  pièces  9  et  entre  autres 
celles  4jue  j'ai  citées.  II  est  de  ses  sonnets'*  je  n'hésite  pas  à  te 
dire,  qui  pourroient  être  comparés  à  ceux  de  Ronsard.  Les 
deux  que  j'ai  extraits  du  Gentilhomme  champêtre  peuvent,  à 
coup  sûr,  être  pris  pour  modèles ,  et  en  voici  un  troisième  qWi 
je  crois ,  n'est  pas  inférieur  aux  deux  premiers  : 

tUne  mignonne  veut  me  Tendre  amoureux  d'elle, 
far  un  bel  entretien  et  gratieux  accueil , 
M'estimant  si  peu  fin  qu'aux  charmes  de  son  ont    . 
Je  me  doive  laisser  lier  de  sa  cordelle. 

(1)  Dictionnaire  de  Boy  le. 


\ 
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Mais  moy  qui  sais  combien  son  âme  est  infidelle, 
Échappé  tant  dé  fois  d'un  natfrage  pareil, 
•  Je  fui*  les  lieux  suspects ,  me  doutant  qu'un  éeueit 
.   Caché  dessous  |es  eflux  froisserait  *ta  tiasaUe. 

1   Pourtant  ,•  pour  lui  donner  quelque  contentement, 
'         Si  tosique  jela  voy,  je-marehe  tristement, 
-    Je  compose  mon  geste  et  rendstna  feoe  bigame  ; 

Alors  elte  me  pense  épris  de  sa  beauté, 

Etseinxrcque  de  mot;  moi,  d'un  autre  costé,/    *  " 

Qat'tne  senô  être  franc ,  me  mocquè  d'elle-même,  ' 

-  •  •  «    •  »  ■    .       ♦•  »  • 

•  (3e  sonnet  ;  ajpuférà  ceux  qtiëf  ai  déjà  cités ,  doit  donne*  suf- 
fisajhment  une  idée  du  talent  de  Rapin.  C?étoit  un  génie  facile 
iet  ferme  ,  capable  de  s'élever  à  la  hauteur  des  sujets  lés  plus 
élevés,  et  de  s'inspirer  aux  sources* les  plus *pures.  Quel  que 
soit  le  ton  qu'il  prenne,  grave  ou  léger,  énergique  ou  tendre, 
sérieux  ou  badin,  il  se  montre  toujours  poète.  Noble  dans  ses 
poéèies  patriotiques,  simple  et  naïf  dans  ses  bonnets  amou- 
reux,  incisif  et  parfois  brutal  dans  ses  épigrammes  de  la  Satirb 
Mé  nippée,  il  reste ,  comme  un  exemple  dé  ces  esprits  variés  et 

■ 

so'uples  »*pbuir  qui  tout  est  sujet  d'inspiration  \  la  place  publi- 
que  et  la  vallée  ombreuse,  le  grand  citoyen  et  la  jeune  fille 
aimée ,  la  Toute  qui  hurle  dans  la  rue  et  l'oiseau  qui  chanta  mé- 
lodieusement dans  les  bois.  11  reste  aussi  comme  le  type  de  ces 
hommes  universels  dont  rien  ne  pouvoit  user  Inactivité1,  qui 
poursuivoïent  S  la  fois  là  carrière  des  lois  et  celle  des  armes,  et 
qui ,  à  de  rares  intervalles,  interrompaient  leurs  graves  bccu-* 
patiotas  pour  s'entretenir  avec  la  muse,  et  dire  dans  leurs  vers, 
leur  croyance  et  leur  amour. 

Ea  définitive,  Voici  l'impression  générale  que  laisse  la  lec- 
ture des  ouvrages  de  Rapin  (1).  Génie  vif  et  délicat,  il  étoit 

>         * 

(I)  Après  sa  mort,  en- 1610,  par  les  soins  de  Scérole  de  Sainte-Marthe  et  de 

Jacques  Gillot ,  parut  le  recueil  le  plus  confplet  de  ses  ouvrages  sous  ce  titre  : 

«  Les  Œuvres  latines  et  françoises  de  Nicolas  Rapin,  poitevinT  grand  prévôt 
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peut-être  entraîné  de  préférence  vers  les  sujetçet  lessentimens 
tendres;  mais ,  vivant  au milieu  d'un  siède  orageux,  il  sut  éle- 
ver  la  voix  dans  là  tempête,  et  imposer,  parfois,  silence  aux 
flots  irrités.  Ayant  à  s»  faire  entendre  de  la  foule,  il  lui  parla 
son  langage. .  Pour  ces  classes  brutalement  judicieuses ,  au 
bon  sens  énergique  et  trivial,  il  composa  la  Satire  Ménip- 
pée;  aux  Sully  et  aux  H*rlay,  il  dédia  ses  vers  patriotiques; 
enfin,  il  fit  ses  poésies  amoureuses  pour  ces  âmes  d'âite,  qui, 
au  milieu  des  luttes  «et  des  bouleversemens  sociaux,  ont  encore 
soif  de  rêverie  et.de  saints  épanchemens.  Ses  livres  s'adressent 

à  la  fois  à  trois  classes  de  lecteurs  :  les  niasses  y  verront  des 

».  . 

vérités  mises  en  relief  au  moyen  d'une  âpre  ironie,  les  femmes 
y  sentiront  de  tendres  élans  du  cœur,  et  les  sages ,  pour  qui 
l'harmonie  n'est  que  le  manteau  plus  ou  moins  brillant  de  1» 
pensée,  y  trouveront  de  grands  enseignemens  et  .d'utiles 
exemples.  ,  Alfred  Gibadd. 

«  ••  »  •  • 

de  la  çonnétablie  de  France;  à  Parte,  -chez  Olivier  de  Varenaes,  1610,  tn-4\ 
1  vol.     , 
«  Ce  recueil  comprend  : 

.  «  Les  poésies  lajines  de  Rapin  contenant  des  éplgrammes  et  des.  élégies  ; 

«  Les  poésies.françolses  qui  contiennent  des  traductions,  dés  imitations  et  As 
pièces  de  son  Invention  ^ 

k  Les  sept  psaumes  de  la  pénitence  ; 

«  Lès  vers  mesurés  rimes  et  non  rimes  ; 

c  La  traduction  en  prose  de  l'épltre  liminaire  de  1'blstotre  du  imfrrWrpt  Ik 
Thou,  et  la  harangue  de  Cicéron  prononcée  au  sénat,  en  présence  de  Juki 
César,  pour  le  remercier  du  rétablissement  de  Marcus  Marcelius.  » 


'    * 


VARIETES. 


.  .  NOTE 

Sur  Fauteur  du  livre  intitulé  :  Au  tïgbe  de  la  FrànIe. 

.  Dans  un  article  publié  par  Ch.  Nodier,  en  1834 ,  sous  le  titre  : 
De  la  liberté  de  la  presse  avant  Louis  XIV,  inséré  dans  le  Bul- 
letin  du  Bibliophile  y  le  savant  et  spirituel  bibliographe  rappela 
l'attention  du  public  qui  s'occupe  de  cçs  choses,  sur  YEpislre . 
envoiée  au.  Tigre  de  la  France.  Il  chercha  en  même  temps  à 
prouver  qiîe  Fauteur  de  cette  satire  ne  poiivoit  être  que  Fran- 
cois  Hotman ,  et  qu'elle  a  dû  être  imprimée  à  Strasbourg  ou  à 
Bâle ,  par  Jacques  Estauge  ,"en  1560.  Je  suis  heureux  de  pouvoir 
confirmer,  par  des  témoignages  positifs,  ce  que  l'illustre  écri- 
vain  avdeviné  par  le  moyen  de  ôon  admirable  sagacité  et  de  la 
sûreté  de  son  tact  historique  et  littéraire.  Voici  dejix  passages  ' 
qui  prouvent  irrévocablement  que  le  pamphlet  est  de  Fr.  Hot- 
man ,  qu'il  a  été  imprimé  à  Strasbourg,  et  qu'en  1562  on  en 
connoissoit  généralement  l'auteur.  .  ••  • 

Dans  un  petit  écrit  intitulé  :  «  Religiofttà  et  Régis  adversus 
Galvini,  Bezao  et  Ottoman i  conjuratoruin  factiones  defensio 
prima.,  ad  Senaiûm  Populnmque  Parisiensem  (Çaris,  Vincent 
Sertenas ,  1562 ,  in-89),  »  se*  rencontrent  ,  f?  17%  le»  lignes  sul- 

m 

vantes  :  «  Hic  te,  Ott'omanne,  excutere  incipio.  Scis  énim  ex 
cnius  officina  Tigris  prodirt,  liber  certe  tigride  piarente,  id  est- 
bomine  bàrbfero,  impafb,  impio,  ingrato  y  matevolo,  malediço 
dignissimus.  Tu  te  istius  libetli  authorem ,  generis  Franchi  pro- 
pugnatorem,  cœdis  bonorum  machinatorem  audes  venditare?  » 
Le- second  passage  ]  plus  explicite  encore ,  se  trouve  dans  une 
lettre  de  Jean  Suirm ,  recteur  de  la  haute-éçole  de  Strasbourg , 
à  Hotman  ,  datée  du  mois  de  juin  1562,  et  dont  je  possède 
une  copie.  Hotman  s'étoit  brouillé  avec  Sturm;  pour  se  ven- 
ger de  lui,  il  prétendit  que  Sturm,  qui,  ainsi  que  Hotman 
lui-même ,  avoit  été  dans  le  secret  de  la  conjuration  d'Àmbnise , 
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avoil  dénoncé  les  projets  des  conjurés  par  des  lettred  écrites 

au  cardinal  de  Lorraine.  Là-dessus ,  Sturm  adressa  à  Uolman 

une  longue  lettre,  pleine  des  détails  les  plus  intéressans  ;  il  s'y 

défend,  avec  beaucoup  de  chaleur,  de  l'accusation  d'avoir 

trahi  les  réformés ,  appelle  Hotman  un  homme  violent  et  on 

calomniateur,  et  ajoute  :.  «  In  quos  tu  non  es,  si  vis,  maie- 

dîcus?  cuins  tu  pntas  non  facile  esse  existimationem  hedere? 

Quolies  et  apud  quos  tu  dixisti  liberos  Régis  Henrici  omnes 

ex  parente  utroque  leprosos  esse ,  Reginjun  cardinalis»  Loth*- 

ringiœ  concubinam  esse;  nçque  ëam  hoc  amatore  côntentam 

esse,  Reginam  neptem  incaestàm  esse  cardinalis,  et  de  suo 

I  •  semine  con&ri  h&rpdem  regni  facere?  Et  dicebas  baec,  non 

quod  verum  scires,  sed  popularia.esse  putabàs,  idonea  ad 

coltigendas  multorum  gratias.  Ex  hoc  génère  Tygrist  immanis 

itla  bellua  quam  tn  hic  contra  cardinalis  existimatiopem  di- 

vujgari  curasti,  imprudente  magistratu  riostro,  qua  in  feuda- 

cia,  quid  te  sUiltins  autimpiummagis?çum  fratrem  Joannem 

Hottomannum  habeas  apud  cardihalem  Lotharingiae  qusstorem, 

tu  TygrtoA  divulgare  audes  et  fratrem*  tuum  certissimo  exitio 

obiicere  !  »  ♦    • 

Ce  n'est  pas  ici  lé  lieu  d'entrer  dans  des  détails  sur  la  suite 

de  la  querellé  des  deux  savans  ;  il  nous  suffit  qu'un  des  monu- 

mens  de  cette  querelle  nous  ait  conservé  le  moyen  de  confirmer 

ce  que  M.  Nodier  avoit  entrevu. 

C,  Schkidt. 

..      \  '  ■•   • 

—  L'infatigable  IL  Quérerd  vient  dd  mettre  en  circulât** 

'    le  prospectus  d'un  grand  ouvrage/ qu'il  intitulera:  rEiteyefo- 

pédiedu  Bibliothécaire,  et  une  nouvelle  livraison  [aes-o]  des 

Supercheries  littéraires.  Nous  reviendrons  sar  cette  dernière 

publication ,  qui  Contient  tes  articles  consacrés  à  deux  bibtio- 

phiies  cousus,  Namur  et  Ch.  Nodier;  mais  aujourd'hui  nous  , 

n'entretiendrons  nos  lecteurs  que  du  livre  projeté  par  M.  .Que-   1 

rard ,  et  dont  nous  dominons  ici  le  titre  en  entier  : 

Encyclopédie  du  Bibliothécaire  et  de  l'amateur  de 
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livres  ffançois ,  ou  la  bibliographie  française  appli- 
quée à  ré  tu  de  des  choses»  des  nationalités,  des 
hommes  célèbres  et  des  faits,  des  sciences,  des  arts, 
de  la  littérature  et  de  l'histoire,  depuis  la  plus  haute 
antiquité  jusques  et  y  compris  la  première  moitié 
du  xixe  siècle;  indiquant  les  ouvrages.,  opuscules, 
dissertations  et  mémoires  imprimés  en  français  stir 
tout  le  globe,  depuis  l'origine  de  l'imprimerie  jus- 
qu'à la  fin  de  1850,  et  présentés,  au  point  de  vue 
de  l'homme  d'étude  et  du  bibliophile  ,\p^r  ordre 
alphabétique  de  noms  d'auteurs,  et  simultanément 
de  noms  de  sujets,  et  chronologiquement  dans 
chaque  article.  Ouvrage  rédigé  par  une  société  de 
bibliophiles  françois  et  étrangers,  sous  le  patronage 
de  plusieurs  amis  des  lettres  françoises;  publié 
sous  la  direction  de  M.  Quérard,  auteur  <}e  la 
France  littéraire,  des  Supercheries  littéraires  dévoi- 
lées, etc. 

Voici  comment  M.  Quérard  débute  dans  ce  prospectus  : 
«  La  bibliographie  est-eHe ,  oui  on  mm ,  une  science  ?  N'est- 

•  •  • 

elle,  comme  Fa  dit  récemment  M:  Génin  dans  un  rapport  à 
M.  E.  de  Parieu,  ministre  de  l'instruction  publique,  qtfun pré- 
cieux instrument  d'étnde$f  ou  bien,  comme  l'avoit  dit  précé- 
demment M.  Àlpb,  liahul(i),  «n'est-ell*  qu'un  fil  destiné  à  nous 
*  guider  à  travers  le  labyrinthe-  des  innombrables  productions 
«  de  l'intelligence  .humaine ,  dont  l'immensité  s'accroît  chaque 
'  »  jour  depuis  Welle  a  rencontré  dans  la  presse,  un  instrument 
«-d'une  activité  égale  à  celle  de  la  pensée?  »  C'est  une  question 
qui  sera  débattue  dans  un  article  spécial  de  ce  livre,  consacré  à 

(1)  Discours  préliminaire  dé  la  France  ïittéra*re9  de  M.  i.  il.  QuéirarcL 
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la  bibliographie  *  dont  on  a  jusqu'à  ce  jour  contesté  la  qualifi- 
cation ,  parce  qu'il,  lui  içanque  d'avoir  été^uaetgnée  en  chaire. 
«  Mais  qu'elle  ne  sôit  qu'un  instrument,  fil  ou  boussole  à  di- 
riger vers  Tétude,  en  est-elle  moins ,  en  attendant  une  juste 
qualification,  un  Instrument,  un  fil  indispensable?  «  Cette 

■  *  *  »  . 

«  connaissance  des  livres ,  qui  vient  modestement  après  toutes 
«les  autres  sciences ,  a  néanmoins  cet  avantage  sur  plusieurs 
«  d'entre  elles  ',  que  janiaisafls  sentes  n'oat  éui  contestés.»  Et 
comment  le  seroient-ils  ,  quand  die-  la  pour  but  d'agrandir  le 
domaine  de  notre  savoir  et  de  nos  jouissances  intellectuelles? 
«  Les  livres,  a  dURicbarji  de  Bury  (1),  sont  des  maîtres  qui 
«  nous  flfeltiiisent  sans  verges  et  sans  féirule,  sans  paroles  et  sans 
«  colère ,  sans  salaire  nîpédânlisme  ;  si  vous  venez  à  eiix,  ils  ne 
«  se  taisent  pas.  Ils  n'ont  point  de  murmures  pour  vos  erreurs, 
«  point  de  rires  pour  votre  ignorance.  0  livres ,  seuls  libéraux, 
«  seuls  Jibres ,  si  généreux  pour  qui  vous  inyoque ,  et  qui  récom- 
u  pensez,  par  raffranshjssejnent  de  l'esprit,  le  zèle  de  vos  ser- 
«  viteuïs  !  »  Bel  éloge  des  livrés!  mais  n'en  doit-on  aucun  à  ce 
petit  nombre  d'hommes  patients  et  laborieux'  qui  appliquent 
toute  leur  intelligence  à  bien,  faire. connaître  à  chabuta ,  selon 
ses  besoins  et. ses  goûts,  la  valeur  des  Hvres ,  et  qui  souvent 
rendent  le  service  de  désigner  ceux  qu'on  doit  prendre  et  ceux 
qu'on  doit  repousser;  car  il  en  est  des  livres  comme  de  certaines 
productions  de  la  nature  >. et  s'il,  existe  des  substances  véné- 
neuses, qui  tuent  le  corps*  il  existe  aussi'  des  livres  dangereux 
qui  tuent  l'âme;  La  oùbsLor  de  ta  bibliographie  est  donc  d'une 
hante  importance  pour,  tétude  Jet  pëurJavmortde;*!  Dépendant 
en  France  om  lui  contesté  y  cemme  science ,  le  droit  de  cité.  * 

Puisi.vient -FeX|Kisitkxnîdu  plan  et  des  idées  générales  qm 
doivent  présider  a  la  composition  de  ce  livre,  important  L'exé- 
cution d^unouwag&atifesi.  étendu  est  très^mpqpdieuse  ;  aussi 
l'édtieup  désireroit-U  avoir  w^/<?3ou5CDi  pleurs  a  vaut  d!ea  côm~ 
ftiènoer Irnnpoessiont    >.    <      •.;•••.:• 

(l)ÉvAqun  dQ.Pvrham,  ea  Angleterre. 
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L'Encyclopédie  du  Bibliothécaire  et  de  l'Amateur  de-  livres 
formera  au  moins  15  vol.  in- 8° 'de  '50  feuilles  d'impression, 
compactes,  à  deux  colonnes,  ornes  de  portraits  sur  bois ,  gra- 
-  vés  avec  soin  et  intercalés  dans  le  lexlc.'Nous  devons  à  l'obli- 
geance de  M.Quérard  la  commun icalibti  de  ces  trois  portraits, 
que  nous  offrons  à  nos  abonnés. 


Firmln  Didot  le  pire ,  Imprinv 


M.  Cli.  Wetai    bibl  iuiWr.nl  re  île  la  ville  du  Besançon 
"    Bulletin  dfl  Bi 


■bliophilt. 


Rtti.Lrm  nu  bhmomiu:. 


M.  Van  PraSt ,  ancien  conserv.ilenr  ilu  la  Itlbliolheque  nationale  . 
d'apte*  un  buste  belge  appartenant  A  cet  HaWlsseninm.' 


CORRESPONDANCE. 


NOTICE  ÇUR  UN  LIVRE  ROMAN 

Imprimé  à  Toulouse  au  milieu  du  XVI*  siècle  ; 

m 

Mon  cher  Monsieur  Techener, 

*  •  *  *        •  • 

Un  hasard .  quo  dans  mes  jours  de  ferveur  j'aurais  peut-être 
appelé  providentiel-,  et  qu'aujourd'hui  je  me  contente  do  qua- 
lifier d'heureux ,  a  fait  tomber  entre  mes  mains  un  de  ces 
rares 'Volumes  qui  présentent  un  6pécimen  de  la  langue 
vulgaire  en  usage  à  Toulouse  dans  les  premières  années  du 
xvr  siècle. 

Ce  livre  n'est  que  la  traduction  paraphrasée  d'un  ouvrage  de 
piété  fort  répandu  au  xv*  siècle  ,  et  dont  voici  le  titre  : 

La  vie  de  Jesu  Crist  —  la  mort  et  passion  de  Jesuscrist 
laquelle  fut  composée  par  les  -bons  et  expers  maitres  ,  Nicpdetnus 
et  Joseph  cPArimathie.... —  La  destruction  de  Hierusalem  et 
vengeance  de  nostre  Saulueur  et  Rédempteur  Jésus- Christ , 
fàicte  par  Vespasien  et  Titus  son  fils.  .... 

C'est  à  la  demande  de  très-haut  et  puissant  prince  Jehan  duc 
de  Berryy  £ls  de  notre  roi  Jean,  l'héroïque  vaincu  de  Poitiers  > 
quç  ce  livre  fut.  translaté  à  Paris  de  latin  .en  françois  ver?  le 
milieu  duiiv*  siècle^-*  poureeque  les  faictade  la  saincte  es- 
«  cripture  sont  si  grans  que  a  payne,  humaine  créature  les  peut 
«  comprendre  et  mesmement  simples  gens  qui  riont  eu  et  nonl 
«  l'opportunité  destudier.  Aulcunes  dévotes  personnes  o.nt  voulu 
«  faire  et  entreprendre  aidant  leSainotEsperit  de  faire  compiler 
«  se  petit  extraie!  tant  du  vieulx  comme  du  nouveau  Testa- 
«  ment,  j» 
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De  même  que  ce  volume  avoit  été  traduit  en  français  pour 
les  «  simples  gens  qui  nont  eu  et  nont  l'opportunité  d'estudier,  » 
il  fut  aussi  traduit  en  patois  pour  l'usage  de  non  provinces , 
comme  l'atteste  surabondamment  l'épilogue  qui- termine  l'ou- 
vrage  :  *  Lo  présent  libre  es  estât  compilât ,  et  per  satisfar  a  la 
«  pétition  fay  ta  per  lo  noble  et  fertil  paysde  Languedoc,  a  causa 
«  que  tots  no  entenden  pas  la  lengua  franceéa,  al  plus  profttie  la 
«  lengua  tholosanaqdé  es  estât  possible,  comma  vila  capital  et 
«  principala  deldict  pays  de  Languedoc.  » 

Ce  rarissime  volume  probablement  unique, — comme  le  bon 
Nodier  aimoit  tant  â  le  dire  de  ses  livrés ,  —  est  un  petit  in-4* 
de  88  ff,  sans  chiffres  ni  réclames,  portant  les  signatures  A  L, 
en  caractères  gothiques  à  longues  lignes  de  40  à  la  page,  où  se 
trouve ,  en  tête  de  presque  tous- les  chapitrés ,  une  petite  gra- 
vure sûr  bois ,  dont  le  caractère ,  à  demi  byzantin ,  rappelle  les 
bas-reliefs  du  pourtour  extérieur  du  chœur  de  Notwy-Ddtae  de 
Paris.  Il  est  divisé  en  trois  parties.  La  première,  dont  le  titre 
encadré  est  en  lettres  rouges  et  noires ,  porta  pour  suscription: 
«  Vita  Christi  —  ta  Vida  de  nostre-Sâhiador  et  Redemptor  Jhe* 
*  suchrist  al  lèngaget  de  Tholosa ,  ain  lô  trespassament  de  nos- 
«  tra  Dama ,  et  la  benjansa  et  destruction  de  HierusaJem  r  fayta 
w  per  Vaspasien  Emperador  de  Roma,  ystoriada.  Nouuelament 
<i  itnprimada  aldict  Tholosa.  — 1544.  —  Et  son  a  vendre  a 
»  Tholosa  a  la  Pôrtaria.  *     •     . 

Elle  occupe  les  37  premiers  feuillets.  La  seconde  est  intitu- 
lée :  m  Ensiec  se  la  mort  et  passion  de  nbstr*  Saluador  et  Re- 
«  demptor  Jesuchrist ,  laquala  es  estada  et  ordenada  per  Ion 
«  bons  mestres  Guamaliel ,  Nichodemus ,  et  Joseph  Dabarinja- 
«  tbia  (sic) ,  disciples  secrets  de  nostre  Saluador  et  Redemptor 
«  Dieu  jesuchrist.  »  Cette  partie  est  contenue  dans  36  ff. 

La  troisième  commence  au  verso  du  71*  f.  par  ce  titre:  «  La 
«  benjansa  de  nostre  Saluador  et  Redemptor  Jesuchrist,  la  des- 
«  tructiori  de  Hierusalem  fayta  per  Vaspasien  Emperador  de 
«Roma,  »' 

On  lit  à  la  fin  :  «  Ayssi  finis  la  Vida  ;  la  mort  et  passion , 
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«  Tesurreetion ,  et  easention  de  nostre  :  Saluador  et  Redemptor 
«  Jesuçhrist,  am  Jq  treepass*ment  de  noatra  Dama,  et  la  veor 
m  geansa  et  destruction ,  de  Hierusalem ,  fay  ta  per  Yaspasien 
•  ■«  Etnperador  de  Roma, Nouuelamment  imprimada  a  Tholosa 
«  per/J.  Coiomies  imprimeur,  Lan  M.».xlv<  et  lexxvj.  de  jenier 
«  {sic)  democant  enja  caméra  Dagulheras,  » 

Ce  volume  est  une  de»  curieuses  compilations  que  Toq  fa- 
briquent au  moyen  âge ,  à  l'Qifle  des  liyres  saints ,  pour  l'édifia 
cation  des  nombreux  fidèles  qui  n'avoient  ni  la  facilité  ni  le 
temps  de  compulser  les  texte*.  Aussi ,  comptant  sur  l'ignor 
rance  de  leurs  lecteurs ,  et  sur  l'amour  du  vulgaire  pour  le 
merveilleux ,  les  auteurs  de  ces  sortes  d'écrits  trayestissoiéntr 
ib  la'  Bible  à  l'aide  de  contes  puérils,  inventés  à  plaisir,  ou 
recueillis  à  peu  près  au  hasard,  dans  les  livres  rabbiniques  et 
dans  les  évangiles  apocryphes  qui.se  multiplièrent  à^renvi  jus- 
qu'au concile  de  Nicée.  Ces  prétendes  évangiles  çdmpegoient 
une  classe  de  romane  pieux  queJTÉglise  de  cette  époque,  tolé- 
rante pour  ce  genre  de  littérature ,  comme  elle  le  fut  pouf  les 
drames  sacrés  que  Ton  vppeAo\Lmyatères<»  ne  jugeoit  pas  assez 
coupables  pour  Aire  traités  sévèrement,  mais  qu'elle  s'abstehoit 
toutefois  de  sanctionner.  C'étoit  tout  une  jamille  parasite  cou- 
vrant le  tette  vénérable  des  écritures,  de  ses  végétations,  ca- 
pricieuses ,  comme  les  lichens  et  les  lierres  qui  étendent  leur 
luxuriante  verdure  sur  les  monumens  des  vieux  âges.  Le  lé- 
gendaire accompKsaoit,  ce  wp  sejtoble,  un  travail  analogue  à 
celui  des  architectes  de  l'ère  gothique,  qui.  se  plaisaient,  eux 
aussi ,  à  surcharger  leurs  mystérieuses'  cathédrales  de  tant,  de 
toculptures  bizarres  et  ayflçboliqties: 

Cet  amalgame  hybride  de  vérités  incontestées  et  de  légendes 
fabuleuses,  racontées>daafl .to  ajyle  plein  de  naïveté,  ofirOit  à 
la  elâssç  la  plus  nombreuse  des  simples ,  l'attrait  d'une  lecture 
facile  qui  <,  tqut«en  la  reposant  des  peines  de  chaque  jour,  con- 
iribuoit  à  entretenir  cette  sève  exubérante  de  feu .  et  cette  soif 
ardente  de  renoncement  dont  est  eiûpreinté  toute  cette  époque 
de  mystknsuqe.'  /»..*'.->,,  .;  ^.  «.••.«..;-". 
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Du  resté ,  aucune  notion  chronologique;  tous  les  temps  sont 
confondus.  Les  idées  et  les  pratiques  dérivant  dn  christianisme 
sont  appliquées  à  des  faits  qui  ont  précédé  son  établissement  ; 
nulle  couleur  locale  :  de  môme  que,  dans  les  statues 'et  dan*  les  • 
vitraux  du  temps,  nous  voyons  les  Baints  et  les  prophètes  affu-' 
blés  du  costume  à  la  mode  lorsque  vivoit  l'artiste,  de  même  ici 
toutes  les  dénominations  appartiennent  aux  usages  du  xv*  siècle 
►et  forment  avec  les  gravée  personnages  de  la  Bible  et  de  l'Évan- 
gile, le  contraste  le  plus  singulier. 

Nous  trouvons  au  début  l'histoire  de  la  révolte  de  Satio  : 
avec  cette  circonstance  assez  remarquable,  qu'aussitôt  après 
avoir  précipité  les  anges  rebelles  dans  l'abîme ,  Dieu  remarque 
que  lesfiiëgés  qu'ils  occupoient  précédemment  dans  le  ciel  res- 
toient  vides ,  ce  qui  le  détermina  à  créer  dés  images  pour  les 
Tettplir.  C'est  ainsi,  dit  naïvement  l'auteur,  que  Paradis  resta 
au  complet.  Notes  que  Dieu  toe  crée  pas  de  nouveaux  anges' 
pour  retia  placer  les  anges  foudroyés,  ce  .sont  des  images  que, 
comme  un  architecte,  il  place-dans  les' niches  vides  du  Paradis. 
De  ta  dhute  des  anges  à  celle  de  notre'  premier  père  il  n'y  à 
qu'un  pas,  vous  en  coonoisgez  toutes  les  circonstances  ;  mais 
coque  vous  ighoreipeuUôtre,  c'est  la  réflexion  tardive  d'Adam 
au  moment  où  il  avaioit  le  fruit  défendu.  Voici  dans  toute  sa 
pureté  le  texte  patoi*:;  •' 

a  Et  la  vegatia  Adam  prenguec  la  poma  que  Eva  ty  avia  bail- 
«  lada  etrftordec  dedins  et5  ne  prenguec  uûg  boussy  :  et  aytal 
tcoxnael  no  volgunt  paçsarlo  boiissy  el  conegoee  que  avia 
«  mat  fkit  et  se  prenguec  a  la  goria  afin  que  lo  boussy  no  intres 
«  en  son  ventre,  et  en  senhal  dé  aiquel  boussy  loB  homes  an 
«  ang  os  puntet  en  la  goria.  »  ■•■ 

Lés  eafens  d'Adam  sont  nés» «t  nous- assistons  au  erime  de 
Gain  qui ,  en  nécessitant,  la  première  «inhumation ,  despiusselec 
—  comme  dit  ingénument  l'auteur  ^*nostra  màpre  là  terth* 

Adam ,  approchant  du  terme  de  sai  longue  carrière  v  envoie 
son  fils  Seth  auprès  de  l'ange  commis  à  la  garde  du  Paradis 
terrestre,  pour  demander  l'huile  de  miséricorde  pwnMJ^par  îe 
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Seigneur.  Seth  accomplit  la  volonté  paternelle»  et  l'ange,  en  lui 
montrant  les  splendeurs  de  ce  lieu  de'  délices,  lui  fait  voir  entre 
les  rameaux  de  Parbre  de  vie  un  enfant  emmaillotlé  qui  sera  un 
jour  Jésus-Christ  et  viendra  prendre  chair  humaine  ek  une 
Vierge  laquelle  aura  nom  Marie  :  c'est  là  ce  que  Dieu  entendoit 
par  l'huile  de  miséricorde. 

L'ange  remet  ensuite  à  Setb  trois  graines  d'une  pomiçe 
du  fruit  de  vie ,  et ,  lui  annonçant  la  mort  prochaine  d'Adam , 
il  lui  recommande  de  placer  ces  trçis  {[raines  dans  la  bouche 
de  notre  premier  père.  Le  choix  de  l'orgape  n'est  pas  indif- 
férent ;  il  falloit,  .dit  l'auteur,  qu'Adam  fût  sauvé  par  où  il  avoit 
péché.  . 

De  cçs  trois  graines  naquirent  trois  beaux  arbres  qui  pous- 
sërent par.  la  volonté  de  Dieu  et  la  grâce  du  Saint-Esprit.  Us 
provenaient  du  même  fruit,  et  cependant  ils  étoient  de  trois  es- 
pèces différentes,  palmier,  cyprès  et  cèdre.  David  les  fit  trans- 
porter à  Jérusalem  en  cérémonie  et.  au  son  des  instruments* 
Pendant  le  trajet  ils  exhalojent  une  odeur  merveilleuse.  Tous  les 
malades  qui  vendent  honorer  ces  trois  arbres  étoient  immédia- 
tement guéris,  et  le  peuple  *'éçrioit>  par  un  instinct  prophétique  : 
Ces  arbres  nous  prouvent  que.  le .  Rédempteur  doit  bientôt 
yenir  pour  nous  racheter. 

Ces  trois  arbres  dévoient  plus  tard  être  employés  pour  la  croix 

*  •    *  * 

du  Golgotha.  Le  cèdre  en  fut  la  pièce  perpendiculaire,  le  cyprès 
fournit  les  bras,  et  le  palmier  servit  pQur  rinscription  placée  au- 
dessus  c)e  la  tête  du  Sauveur.  , 

Vous  devez  dire  :  quand  passerons^nous  au  déluge  ?  Je  ferai 
mieux,  je  passerai  le  déluge  et  j'arriverai  au  moment  où  les  fila 
de  Noé  jettent  les  fondements  de  la  société  nouvelle.  Notre  lé- 
gendaire symbolise  l'Église  dans  la  personne  de  Sem  ,  le  pou- 
voir  temporel  dans,  celle  de  Japbet,  et  le  travail ,  ou  plutôt  le 
tiers  état  ,  dans  celle  de  Cham.  Vous  le.  voyez,  le  prolétariat 
date  de  loin ,  et  la  démocratie  ne  se  doute  guère  qu'elle  tire  son 
origine  du  malheureux  Cbam ,  condamné  au  travail  pour  s'être 
moqué  de  l'ivresse;  trop  Tpeu  voilée ,  du  vieux  Noé. 
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H  est  facile  de  voir  que  l'intention  de  l'auteuc,  en  analysas! 
le  Vieux  Testament,  étoil.  de  fairo  ressortir  toutes  les  circon- 
stances qui  pou  voient,  de  près  ou  de  loin ,  se' rattacher  à  la  Te- 
nue du  Messie.  La  plupart  des  faits  que  noo*  venons  de  signaler 
et  ceux  qui  votot  suivre  en  sont  la  preuve. 

C'est  ainsi  qu'en  racontant  l'édification  du  temple  dé  Salo*- 
mon,. il  fait  l'histoire  de  /a  pntmeria  martyeraper  lo  nom  de 
Jesùschrist. 

Pour  achever  de  bâtir  le  temple  de  Dieu ,  on  avoit  besoin 
d'une  poutre  de  trente  coudées  de  longueur;  et'comme  on  n'en 
trouvoit  pas  de  cette  dimension  dans  les  alentour*,  Salomon  fit 
couper  le  cèdre  que  son  père  avoit  transplanté  en  Jéruenlbn. 
Par  un  miracle ,.  dont  le  but  est  évidemment  de  réserver  le  ce- 
dre  pour  la  sainte  croix,  cette  poutre  —  ce  sauntie,  comme 
l'appelle  Je  texte  patois —  bieu  que  coupée  à  la  longueur  vou- 
lue ,  se  trouva  trop  courte.  Quand  Salomon  apprit  cela,  il  la  fit 
recouvrir  de  lames  .d'argent  et  transporter  dans  lo  .temple,  où  il 
ordonna  qu'elle  fût  en  honneur  et  révérence.  Les  Juifs.se.  por- 
taient en  foula  au  temple  pour  adorer  la  poutre  merveilleuse, 
lorsqu'un  jour  une  femme,  envituperanUsanct  soumis,  s'étant 
assise  dessus ,  voit  ses  habits  s'enflammer  tout  à  coup ,  et  saisie 
d'épouvante  elle  prononce  ces  paroles  :  PropJieta  Deus;  et 
Deus  meus  Jésus  Ckristus.  Les  Juifs  répètent  à«r«nvi<  qu'elle 
blasphème ,  la  jettent  hors  du  temple  et  la  lapident. 

Pour  corroborer  ce  miracle  étrange  «  l'auteur  en  raconte  un 
plus  étrange  encore.  Le  voici  :  «  Gonstantinoble  ea.lo  temple  de 
«  lemperador,  lo  plus  bel  et  lo  milhor  ordonat  que  jamais  home 
«  vis  :  et.àqui  dedins  la  glejâa  de  sancta  Sophia  lo  emperador 
«  volia  enterrar  uug  de  sos  parens  :  et  quan  home  fasia  la  fossa 
«  per lo  enterra,  els  frobegueu  dèdins  la  terra  ubg  borne,. lo- 
ti quai  ténia  pptre  sas  mas  una  platela  de  fin  aur,  en  la  qaala 
«  éran  escrits  las  causas  que  se  ensiegueh  en  un  cartel  en  grec 
«  Jésus  nascestur  (sic)  ex  vjrgtne  Maria  per  queda  humaanm 
<«  genus  redimelur.  Jesuchrist  deu  naisse  de  una  Verges ,  -la 
h  quala  se  appelafa  Maria,  per  la  qoftla  himan  linatgc  sera 
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«  adraut.  Et  avia  estai  entre  aquest  mort  bien  dos  milia  an» 
v  davan  que  Dieu  preognes  carn  humana  al  ventre  de  la  verges 
«  Marin.  ». 

On  ne  sait  ce  qu-'il  faut  le  plus  admirer'  dans  ce  passage ,  on  ' 
de  l'ignorance  de  l'auteur,  ou  de  la  crédulité  qu'il  suppose  à  ses 
lecteurs.  Sainte-Sophie,  église  chrétienne,  bâtie  deux  mille' ans 
ayant  la  venue  du  Christ,  est  un  de  ces  grossiers  anachronisme», 
concevable  peut-être  au  xiv*  siècle ,  époque  de  la  première  édi-  ' 
tion  de  ce  livre,  raaiè  tout  à  fait  inexcusable  au  milieu  du 
xtip  siècle ,  date  de  la  traduction  patoise. 

Vous  devinez  que  j'ai  dû  chercher  à  remonter  à  là  source  de 
ces  légendes.  Elles  existent ,  pour  la  plupart,*  dans  ces  livres 
apocryphes  desn*  et  111*  siècles  dont  je  vous  ai  parlé.  Malheu- 
reniement  les  textes  sont  d'autant  plus  rares,  que,  repoussés 
par  l'Église  dès  leur  apparition,  ils  n'ont  pu  être  conservés 
qu'en  dehors  de  l'enseignement  dogmatique!  Je  mé  suis  cepen- 
dant assuré  que  les  emprunts  les  plus  considérables  ont  été 
faite  à  l'évangile  de  Nicodème,  à  celui  de  l'enfance  du  Christ,  à 
celui  de  la  naissance  dé  Marie ,  et  enfin  au  protévangile  de  Jac- 
ques frère  de  Jésus,  tous  reproduits  dans  la  bibliothèque  de 
Fàbricius. 

Notre  auteur  .donne  une  raison  assez  ingénieuse  de  la  néces- 
sité du  mariage  de  la  Vierge.  Il  soutient  que,  d'après  .la  loi 
juive,  elle  auroit  été  lapidée  si  elle  étoit  devenue  mère  saris  avoir 
été  mariée,  et  que,  d'ailleurs,  la  chose  étoit  importante  afin 
de  tromper  Satan.*  Ut  parités  diabolo  celeretur. 

La  traduction  Françoise  du  Vila  Christi  renferme  des  détails 
empreints  d'un  certain  parfum  de  poésie  que  le  traducteur  tou- 
lousain a, maladroitement  dédaignés.  Notre  Dame  est  dans  Téta- 
blé  obscure  de  Bethléem  ;  elle  désire  du  feu  et  de  la  lumière. 
Joeeph  va  en  chercher.  ;  mais  il  trouve  toutes  les  portes  fermées. 
Il  s'adresse  &  un  maréchal  qui  le  Tepousse  avec  menaces;  4a 
femme  du  maréchal ,  plus-  compatissante ,  décide  son  mari  à  sa- 
tisfaire Joseph  ^  à  condition  que  l'époux  dé  la  Vierge  emportera 
tofeu  dans  son  manteau.  Joseph ,  plein  de  foi  y  ouvre  son  man- 
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teau  et  y  reçoit  un  charbon  incandescent.  Mai*  qaelie  est  sa 
surprise  quand,  en  rentrant  dans l'étable,  U  la  trouva  éclairée 
par  deux  cierges  que  deuxanges  y  avoient  apportés  pendant  son 
absence.  A  son  arrivée ,  «  noslra  Dama  lui.dict  :  Joseph  mon 
«  doutx  amysou  avez  vous  le  feu?  Hélas  Marie  vees-Je  icy  en 
«  xàbto  manteau  et  quand  il  ovrit  lé  giron  il  ftist  tout  plein  de 
<r  roses.  Et  Joseph  lui  dict  Hélas  .Marie,  je  cuydoie  apporter  de 
«  feu  et  ce  ne  sont  que  roses.  » 

L'histoire  de  sainte  Anastasie',  qui  remplit  l'office  de  sage- 
femme  auprès. de  la  Vierge ,  est  aussi  touchante.  Notre  Dame, 
sentant  qu'elle  alloi t  devenir  mère,  supplie  Joseph  d'aller  quérir 
une  .femme  pour  l'aider  dans  ce  moment  pénible.  Joseph  va 
frapper  à  la  porte  d' Anastasie  qui  lui  répond  :  qu'étant  privée 
de  mains ,  elle  ne  peut  être  d'aucun  secours  à  safemme.  Joseph 
insiste  ;  Anastasie  le  suit;  et  en  arrivant .  près  de  Marie ,  elle  loi 
dit  :  Gommeut  vous  aïdersi-je?  Je  n'ai  point  de  mains.  •  Et  adonc 
«  respond  la  glorieuse  Vierge  Marie  ne  tous  çhaille  Anaatasis 
«  approchez  vous  tant  seulement  de  moy  et  recevez  l'enfant 
«  qui  vient.  »  Anastasie  se  trouva  tout  à  coup  des  mains  pour 
recevoir  le  Sauveur  et  en  rendit  immédiatement  grâce  an  Dieu 
qu'elle  venoit  d'introduire  dans  le  monde. 

Ou  lit  dans  le  martyrologe  qu'Anastasie ,  sainte  du  in*  siècle, 
eut  les  pieds  et  les  mains  coupés  pendant  son  martyre.  C'est, 
sans  doute,  sur  cette  :  donnée  que  l'auteur  du  Vila  CÂrùii  a 
brodé  sa  gracieuse  histoire. 

Vous  avez  déjà  vu  que  c'étoit  à  la  demande  des  habitons  de 
Toulouse  que  cette  traduction  avoit  été  faite.  AussiTauteur  a- 
t-il  commis  à  leur  intention  un  très-flatteur  anachronisme.  Cet 
anachronisme  consiste  à  placer  au  nombre  des  disciples  dont 
est  entouré  Notre-Seigneur  au  moment  où  il  va  recevoir  le 
baptême  des  mains  de  saint  Jean-Baptiste,  notre  martyr  saint 
Sernin  qui  appartient  au  ni*  siècle. 

Nous  nous  arrêterons  un-  instant  au!  noces  de  Cana  pour 
signaler  une  de  ces  innocentes  supercheries  que  notre  auteur 
demande  à  son  imagination  lorsqu'il  veut  suppléer  au  silence 
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de  la  tradition.  Les  évangélisles  n'ont  pas  cru  nécessaire  de 
nommer  Thabi tant- de  Càtfadoat  on  çélébroit :1e  mariage.  On 
comprendrait  que,  voulant  le  désigner,  l'auteur  .eût  choisi  un 
'  nom  obscur,  mais  il  ne  se  contentoit  pas  de  si  peu  ;  il  loi  fallait  . 
un  personnage  célèbre ,  et  il  a  pris ,  qui  ?  saint  Jean  Pévangé- 
liste ,  Iç  disciple  bien^aimé  de  Jésus ,  celui  auquel  du  haut  de  la 
croix  Notre-Seigneur  recommanda  sa  mère,  et  qui  du  reste  est 
mort  vierge. 

Notre  auteur  introduit  aux.  noces  de  Cana  un- personnage 
qu'il  nomme  Architrichlin ,  le  plus  honorable,  dit-il,,  $«i  fut 
léans  après  Jésus- Christ  et  la  vierge  Marie.  On  appeloit  ainsi , 
dit  D*  Calmet ,  le.  mattne  au  l'intendant  du  festin.  Quelques  an- 
ciens ont  cru  i\W ArchitrioUnus  étoit  le  nom  de  l'époux  des 
noces  de  Cana,  On  lit  dans  le  roman  de  Gàrin  le  Lorrain  : 

,.    Par  cil  Dame  Peu  qui  de  lia,u  fît  vii\ 
Au  jor  des  noces  de  S.  Architriclin.       , 

-  «  •     •  •  . 

La  première  partie  de  ce  livre  singulier  se  termine  par  la  vie 
de  Judas  Iscariole.  Nous  devons  tenir  compte  au  traducteur  pa- 
tois de  l'effort  de  laconisme  qu'il  a  fait  en  renfermant  dans 
trente^deux  vers- la  vite  tout  entière  du  traître,  vie  qui,  dans  la 
traduction  françoise,  n'occupe  pas.  moins  de  huit  pages  in-4°. 
Je  vous  ferai  grâce  de  .cette  affreuse  poésie, 'que  Ton  pourra  con- 
sulter à  la  note  comme,  modèle  des  vers  barbares  de  cette  épo- 
que1. ■     ■  ■     .«     .  .   .      .    •      ' 

(1)  Lo  fais  Judas  foc  çlauaut  sa  nayssensa 

Prëulst  souueiit  per  falsa  vision 
Dota  sos  parens  per  euitar  greuansa 

Lo  meten  en  Max  fugen, déception 
Et  peys  arrluec  sens  dubitation 
•  Kn  Scarioth  ung  lsla  tal  noannada 
.  Don  la  reglna  ne  fec  réception 

Et  lo  noyriç  en  loc  dauer  linada. 
Apres  auenguec  la  fegîna  enfantée 

Uog  bel  enfant  de  soun  propi  marit 
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La  seconde  partie ,  qui  comprend  Fhtatoire.de  la  passion  et 
de  la  résurrection  de  Jésus,  ainsi -que  la  ïtaort  de  la  Vierge, 
s' éloigne  beaucoup  moins  de  l'ensemble  des  laits  qui  forment 

-  la  tradition  de  l'Église.  On  y  remarque  cependant  toujours  Pu* 
sage  des  nojns  modernes  ppur  désigner  lès  fonctions  de  la 
hiérarchie  militaire  et  sacerdotale.  Quand  Pilate  envoie  cher- 
cher "Jésus-,  c'est  par  un  sergent  ;  s'il  s'adresse  aux  membres 
dû  Sanhédrin ,  il  les  appelle  seigneurs  et  barons. 

La  troisième  partie  de  cette  *  espèce  de  trilogie  etft  celle  où 
l'auteur -s'est  livré  à  toute  la  furie  de  son  imagination.  Elle  est, 
comme  je  l'ai  déjà  dit,  intitulée  :  «  La  venjansa  de  jiostre  Sa- 
luador  et  Redemptor  Jesuchrist  et  la  destruction  de  Hïerusa* 
lern  fay ta  per  Vaspasien  Emperador  de  Borna.  » 
Vous  venez  de  voir  comment  l'auteur  du  Vita  Christi  a  ira- 

'  vesti  les  livres  saints  en  les  surchargeant  d'incidents  bizarres 


Loqual  Judas  ylltnameut  mec 

Donc  cascun  dels  foc  gràndament  tnarrit 
Et  quant  venguec  que  el  laguec  ferit 

Lo  maluat  Judas  fugit  de  la  mayso 
Ben  sabla  quel  ity  lo  aguera  aucit , 

Car  aquo  era  be  dreyt  et  sais  raso. 
Lo  fais  Judas  Uiec  son  propl  payre ,  . 

Per  sa  folia  et  maluada  arrogarfsa  , 
Et  peys  après  el  espousec  sa  iriayre, 

Que  foc  ung  cas  de  granda  violensa  * 

De  que  Pylat  ne  fec  la  concordansa. 

Per  satisfa  al  martre  quaula  fayt 
Mas  el  ho  fec  tqft  per  inaduertensa. 

.  Dé  que  peys  après  conoguec  son  mal  fayt. 
Judas  conoguec  son  cas  et  son  offensa 

De  que  el  foc  marrit  et  desplasent 

» 

Jamays  nëguec  en  el  bon  esperansa 
Lo  Diable  era  en  son  gouuernameot 

Mas  lo  dos  Jésus  volguec  estre  contant 
De  lo  perdonar  son  borsier  lanec  far 

Mas  a  la  fin  lo  trasit  durament 
Et  en  se  penian  sanec  desesperar. 
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qui  ne.pouvoient  qu'en*  altérer  la  grandeur  et  la  sublime  sim- 
plicité  ;  voua  allez  apprécier  maintenant  la  manière  dont  il  a 
amplifié,  ou  plutôt  dénaturé,  le  récit  du  siège  de  Jérusalem 
par  Titus,  récit  que  non»  devons  à  l'historien  Jfosèpbe*  que  saint 
Jérôme  mettait  au  niveau  de  Tite-Live,  et  qui. prit  unçpart 
personnelle  à  ce  drame  terrible.  • 

La  première  inexactitude  est  d'oulever  à  Titus  l'honneur  de 
ce  siège  mémorable  pour  le  reporter  à  Vespasien.  Mais  l'auteur 
préférait  Vespasien  -à  Titus.  11  falloit,  dan*  ses  idées,  que  Ves- 
pasien se  fit  chrétien.  Comment  l'y  amener?  par  un  miracle  ;  et 
voua  ayez  pu  voir  que  les  miracles  ne  coûtent  guère  à  notre 
conteur.  On  ne  lit  nujle  part  que  Vespasien  ait  jamais  été  atteint 
.  de  la  lèpre.  Notre  auteur  raconte  que  Jésus-Christ ,  tenant  à 
arracher  Vespasien  à  ses  erreurs,  lui  avoit  envoyé  cette  affreuse 
maladie,  qui  ^résistant  à  toutes  les  ressources  de  l'art  humain , 
faisoit  dire  aux  médecins  que  la  guérison  n'éloit  possible  que 
par  une  grâce  spéciale  de  Dieu. 

En  ce  temps-là  vint  à  Rome  un  certain  Clément,  qui  se  di- 
soit  disciple  de  Jésus.  Guay ,  sénéchal  de  F  empereur ,  eut  oc- 
casion de  l'entendre  et  se  convertit  à  la  foi  nouvelle.  Vespasien  * 
l'entretenoit  un  jour  de  l'espérance  qu'il  avoit  d'obtenir  sa  gué- 
rison des  dieux  de  l'empire.  «  Ne  comptez  .pas  sur  eux ,  répon- 
dit Guay ,  ils  n'y  pourront  rien.  Mme  j'ai  'entendu  dire  qu'il  y 
eut  à  Jérusalem  un  prophète  du  nom  de  Jésus ,  crucifié  par  ordre 
de  votre  prévost  Pilale.  On  m'a  assuré  que  si  l'on  avoit  quelque 
chose  qui  eût  touclié  son  corps ,  et  qu'on  crût  fermement  en  lui, 
on  pourrait  guérir  de  quelque  maladie  que  ce  fût.  »  Vespasien , 
saisissant  avidement  cette  voie  de  salut,  chargea  Guay  lui- 
même  de  cette  commission ,  ajoutant  que ,  s'il  étoit  guéri , 
comme  Guay  lui  en  donnoit  l'espoir ,  il  vengeroit  le  Nazaréen , 
et  que ,  pour  punir  les.  Jaife  d'avoir  acheté  un 'si  grand  pro- 
phète trente  deniers,  il  vendrait  tous  ceux  qui  tomberaient  en 
.  son  pouvoir  à  raison  de  trente  pour  un  denier» 

Guay  part  en  toute  diligence  et  arrive  bientôt  à  Jérusalem. 
Il  descend,  chez  un  bon  juif,  nommé  Jacob,  qui  lui  raconte 
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qu'une  pauvre  femme  de  Galilée ,  attenta  de  la  lèpre,  «voit  été 
guérie  radicalement  pair  l'intervention  de  Jéatfs-Gbrist.  Jésus 
éioit  sur  la  croix.,  dans  les  sueur? de  l'agonie  ;  la  vierge  Marie 
prit  un  morceau  de  toile  que  Véronique  portoit  sur  latôte^et  fut 
en  epsuyer  le  visage  de  son  £\s.  L'image  du  Christ  resta  em- 
preinte sur  la  toile,  et  dès  que  Véronique  Peut  touchée,  eifese 
trouva  guérie. 

.  Véronique  vi  voit  encore,  et  Guay  la  décida  sans  peioe  à*  rac- 
compagner à  Rome  pour  essayer  sur  l'empereur  reflet  miracu- 
leux de  la  précieuse  relique  qu'elle  avoitdu  Sauveur* .  * 

A  leur  arrivée  dans  la  capitale  de  l'empire,  ils  trouvent  Ves- 
pasiea  fort  malade.  Celui-ci,  enchanté  d'apprendre  le  pncoèsde 
'la  mission  de  Guay,  convoque  toute  sa  cour,  dans  laquelle  se 
trouvoient ,  dit  l'auteur,  des  rois,  des  ducs,  descomtes»  des  fea» 
rops  et  toute  la  chevalerie.  Il  étpit  tellement  affaibli  qu'il  ne 
pouvoit  se  soutenir  et  qu'il  devoit,  le  lendemain,  couronner  son 
fils  Titus  empereur.  Guay  le  prévient  qu'il  n'obtiendra  8a  gué- 
rison  que  s'il  mot  toute  sa  confiance  dans  le  fils  de  Marie*  L'em- 
pereur promet  de  le  faire  et  ajoute  :  que  si  le  prophète  lui  lait 
l'insigne  faveur  de  lui  rendre  la  sanié,  il  veut  venger  sa- mort 
L'épreuve  est  renvoyée  au  lendemain  et  doit  se  faire  devant 
toute  la  Baronnie.  Vespasien,  ppur.  suivre  le  conseil  de  Guay, 
n'adora  pas  ce  jour-là  ses  idoles.  . 

Véronique,  prévenue  par  Guay  .qu'elle  doit  être  présentée  le 
lendemain  à  l'empereur,,  se  met  aussitôt  en  prière  pour  .deman- 
der à  Dieu  la  grâce  d'opérer  la  guérison  de  Vespasien*  Un  ha- 
sard  providentiel  la  rapproche  du  disciple  Clément»  qui  «voit 
converti  Guay.  à  la  foi  chrétienne  et  qui  consent  à  venir  exposer 
devant  l'empereur  les  .mystères  de  la  divin*,  mission  du  Christ 
Véronique,  persuadée  qu'entre  les  mains  de  ce  fervent  apôtre 
delà  foi  nouvelle  la  relique  aura  plus  d '.efficacité ,  la  lui  confie, 
et  lelendemain  elle  est  introduite  avec  Clément  devant  l'empe- 
reur. Clément  expose  avec  chaleur  toutes  les  circonstaaces  de 
la  naissance ,  de  la  vie  et  de  la  passion  de  Jésus-Christ  propres 
à  toucher  le  cœur  de  l'empereur,  et  quand  il  croit  avçk  suffisant- 
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ment  agi  bot  l'esprit  de  son  auguste  auditoire,  ildéploie subite- 
ment Ifetotto  de  Véronique ,  et  Vespasien  s'écrie  qu'il  vient  d'être 
guéri.  .  v  .   . 

Notre  auteur ,  jaloux  de*  témoigner  de  te  reconooissancede 
Vespasien  pour  l'opérateur  de  sa  merveilleuse  guérison  ,  le  fait 
immédiatement  crée*  pape  par  l'empereur.  il  n'y  *  qu'un  mal* 
heur,  c'esttjue  d'abord  les  Césars  d&  premier  siècle  jlrent  plus 
de  martyrs  que  <le  papes,  et  que,  d'un  autre- côté,  Vespasien , 
qui  est  mort  en  79,  n'a  pas  pu  instituer  saint  Clément  I*' ,  qui  n'a 
été  élu  qu'en  91,  sous.Demitieo. 

Vespasien  tenoità  accomplit  sonvoeu  ;'  aussi  le  voyons-nous 
s'embarquer  pour  la  Palestine  avec  tous  ces  rois,  ducs,  comtes, 
barons  et  chevaliers  au  nombre  de  trois  cent  mille.  Cette  croi- 
sade anticipée  étoit  partie  su*  neuf  cents  galères  et  trente  mille 
vaisseaux  décharge.  Favorisée  par  un  temps  à  souhait,  elle 
déharquoit  cinq  jours  après  à  Acre  qui  ho  rendit  à  discrétion. 

Entre  Acre  et  Jérusalem,  l'empereur  assiège  la  citadelle 
d'Arcaphat  dont  il  passe  la  garnison  au  fil  de  l'épée ,  en  épar- 
gnant seulement  l'historien  Josèphe  que  notre  traducteur 
appelle  Jaffet,  et  qui  accompagne  le  vainqueur  au  siège  de 
Jérusalem.  Parmi  les  détails  les  plus  curieux  de  ce  siège,  je 
vous  signalerai  la  manière  assez  nouvelle  dont  Vespasien 
approvisionne  d'eau  son  armée  par  le  conseil  do  Josèphe;  il 
n'est  question  de  rien  moins  que  de  60,000  peaux  dp  boeufs  et 
de  vaches; que  Ton  avoit  étendues  sur  des  poutres  en  manière 
d'aqueduc  pour  amener  dans  la  vallée  de  Josaphat  les  eaux  du 
fleuve  du  diable  qui  n'est  autre  que  Le  lac  Aspbaltite. 

Ijes  assiégés ,  qui  avotent  compté  sur  les  effets  de  la  séche- 
resse pour  être  débarrassés  de  leurs  ennemis ,  virent  avec  déses- 
poir le  secours  inespéré  qui  arrivoit  à  Vespasien.  Hais  ils  n'en 
persistèrent  pas  moins  à  se  défendre  courageusement.  La  fa- 
mine survint  efaveeelle  se  produisirent,  dans  cette  malheu- 
reuse cité,  tous  lés  crimes  enfantés" par  la  faim..  L'histoire  dit 
bien' qu'on  vit  une  mère  faire  rôtir  ei  dévorer  son  enfant;  mais 
notre  auteur,  qui  veut  toujours  enjoliver  ies  choses ,  prétend 
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que  c'est  sur  Tordre  d'un  ange  et  pour  accomplir  me  éas  pro- 
phéties de  Jésus  que  ce  forfaiîodieux  fol  commis.  Pilate  sentit, 
en  pasapant  dans  la  rue,  Todeor.de  cet  étrange  mets,  et  envoya 
chez  la  malheureuse  mère  "réclamer  une.part  do  festin.  Mai*  ses 
émissaire»*  reculèrent. d'horreur  à  Taspeet.de  ce  nouveau  repas 
d'Atrée ,  et  rapportèrent  *  Pilate  fce  qu'ils  avaient  va,  Oisons  à 
sa  louange  que  ce  récit  fit  sur  lui  une  telle  impression  qu'il 
resta  trois  jours  maladp  dans son  palais.  Pilate  ne  pouvant  plus 
nourrir  ses  sujets,  leur  conseilla  de  mondre  leur  or,  leur  argent 
et  leurs  pierres  précieuses  et  de  les  prendre  comme  aliment ,  ce 
qui  les  fit  vivre  pendant  vingt-deux  jours.  Enfin,  pressés  par  les 
Romains ,  ils  fanent  obligés  de  se  rendre  à  merci. 

Vespasien ,  qui  vouloit  faire  expier  aux  Juifs  la  mort  de 
Jésus ,  livra  trente  Juifs  pour  un  denier  à  chacun  de  ses  soldats 
qui ,  sachant  que  les  Juifs  avoient  avalé  leurs  trésors,  for- 
gèrent impitoyablement  les  prisonniers,  croyant  retrouver  dans 
leurs  entrailles  les  richesses  dont  ils  s'étoient  nourris  par  le  con- 
seil de  Pilate.  Vespasien  en  réserva  seulement  six  séries  de 
trente ,  ce  que l'auteur  patois  appelle  naïvement  :  siets  dineira- 
das  -»-  six  denicréeè.  — 11  les  fit  lier  et  mener  à  Acte ,  les  plaça 
sur  trois  navires  qui  furent  conduits  en  pleine  mer  et  aban- 
donnés à  la  grâce  de  Dieu.  Elle  ne  leur  fit  pas  défaut ,  et  sans 
doute ,  oorame  dit  Tauteur,  Dieu  voulut  qu'il  restât  sur  terre 
quelques  débris  delà  nation  juive  en.  souvenir  de  sa  passion.  Il 
fit  aborder  l'un  des  navires  à  Narbonne ,  Te  second  à" Bordeaux , 
etle  troisième  en  Angleterre. 

La  conquête  d*  la  Judée  accômplissoit  le  vœu  de  Vespasien. 
Il  put  en  toute  sûreté  de  conscience  retourner  à  Rome  pour  re- 
cevoir le  baptêtoe  du  pape  Clément.  Mais  ij  restoit  encore  on 
grand  coupablç  à. punir.  C'ëtoit  Pilate.  Un  matin ,  au  sortir  delà 
messe  de  saint  Clément,  Vespasien  et  Titus  assemblèrent  les 
sénateurs,  et  leur  ordonnèrent  de  juger' Pilate*  Ce  ne  fat  pas 
long  ;  ils  le  déclarèrent  coupable,  et  le  condamnèrent  i  mort, 
remettant,  selon  un  prétendu  décret  d'Auguste ,  Inexécution  de 
leur  arrêt  a  la  justice  de  Vienne.  Ici  l'auteur  raconte  arvec  une 
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voluplé  de  cannibale  les  vingt-deux  jours  do  supplice  réservés 
à  Pilate;  je  vous  fais  grâce  de  cotte  boucherie,  car  un  dernier 
miracle  qui  termine  le  livre  en  empêcha  l'exécution.  Pilate» 
arrivé  à  Vienne ,  fut  enfermé  dans  une  tour  qui  se  trouvpit  sur  le 
pont  du  Rhône  ;  et.lc  jour  fixé  pour  son  supplice ,  le  peuple  se 
rassemblé  çn  foule  sur  la  place.  Les  justiciers  entrèrent  dans  la 
tour  pour  conduire  Pilate  à  l'échafaud  ;  mais  à  peine  étoient-ils 
entrés. qu'il»  la  sentirent  trembler  sous  leurs  pas ,  et  qu'on  vit  * 
apparoître  aux  fenêtres  et  aux  créneaux  une  multitude  innom- 
brable de  diables  répétant  à  grands  éris  :  11  est  i  nous ,  il  nous 
appartient  !  et  soudain  la  tour  s'affaissa  dans  le  Rhône ,  et  dis- 
parut dans  un  tourbillon  d'eau.  Les  Viennois  voulurent  sonder 
l'abîme ,  mais  quatre  cents  brassés  de  cordes  ne  purent  pas  en 
mesurer  la  profondeur.  .         ', 

iL'auteur  explique  naïvement  pourquoi  les  diables  emporté-      ; 
rent  ainsi  Pilate  avant  son  supplice.  C'est,  dit-il,  qu'il  auroit 
pu  se  repentir  au  moment  suprême ,  et  qu'ils  vouloient  être 
sûrs  de  l'avoir  toujours  avec  eux  en  corps  et  en  âme. 

11  seroit  aisé,  à  l'occasion  de  cette  fable,  de  faire  parade  d'une 
facile  érudition  ;  je  m'en  garderai  bien:  que  nous  importe  d'ail- 
leurs que  Pilate  soit  ou  non  mort  à  Vienne?  ce  qu'il  y  a  d'à  peu 
près  certain  sur  son  compte,  c'est  qu'il  se  tua ,  Tan  40  après  Jé- 
sus-Christ, pour  se  soustraire  à  la  cruauté  de  Caligula.   • 

L'on  me  pardonnera,  je  l'espère,  cette  longue  analyse  en  fa- 
veur de  l'origine  toulousaine  d'un  livre  qui  avoit  été  fait  pour 
le  peuple,  et  qui  représente  beaucoup  mieux  la  langue  vulgaire 
de  notre  province ,  dans  la  première  moitié  du  xvi"  siècle,  que 
les  écrits  en  vers,  où  la  forme  poétique  et  Fimitation  dominent 
toujours. 

Dans  cet  ouvrage  les  désinences  caractéristiques  de  la  langue 
romane  se  retrouvent  encore  presque  toutes;  mais  on  sent  par 
l'envahissement  de  certains  mots,  et  par  l'adoption  de  certaines 
tournures,  que  la  langue  du  Nord  a  déjà  déposé  de  nombreuses 
alluvions ,  et  que  bientôt  va  commencer  le  déclin  de  l'idiome 
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qui  pendant  huit  siècles  avoit  régné  sans  partage  dans  nos  con- 
trées. 

C'étoit  )a  conséquence  inévitable  de  la  prépondérance  ac- 
quise par  la  France  d'outre-Loire.  La  langue  d'Oc ,  dédaignée 
dès  longtemps  par  les  hommes  graves  qui  avoient  trouvé  dans 
le  latin  une  langue  universelle  ;  repoussée  par  tout  ce  qui  te- 
noit  au  pouvoir  civil ,  ne  fut  jamais  employée  par  la  science. 
Enfin,  dans  la  poésie,  où  personne  ne  conteste  ses  succès,  elle 
resta  toujours  inférieure,  pour  la  perfection,  aux  dialectes  har- 
monieux de  l'antiquité  r  el  dut  nécessairement  s'éclipser  pour 
ne  plus  jeter  que  quelques  lueurs  intermittentes. 

C'est  ainsi  que  la  langue  des  troubadours ,  amoindrie  et  dé- 
daignée, fat  renfermée  chaque  jour  davantage  dans  le  cercle  des 
besoins  vulgaires;  et  tandis  que  ses  sœurs  puînées ,  l'italienne 
et  l'espagnole,  se  fixoient  et  se  dévelopgoierit  parla  culture 
intellectuelle  et  la  suprématie  politique,  elle  descendit  graduel- 
lement jusqu'à  ne  plus  être  qn'un  patois. 

Souveraine  détrônée,  elle  trouva  encore  des  courtisans  pour 
la  consoler  de  son  abaissement.  Mais  malgré  le  mérite  reconnu 
de  quelques-uns  de  ses  poètes,  elle  ne  put  jamais  se  relever  du 
coup  mortel  qui  lui  avoit  été  porté,  car  elle  étoit  frappée  d'im- 
puissance. Et  pour  exprimer  des  sentimens  ou  des  besoins  nou- 
veaux, elle  étoit  obligée  d'emprunter  ses  expressions  à  l'or- 
gueilleuse rivale  qui  l'avait  dépossédée. 

Vous  ne  prendrez  certainement  pas  la  peine  de  rechercher 
l'utilité  de  ce  mince  travail  ;  cependant  ne  fût-il  que  le  résultat 
d'une  fantaisie,  j'oserai  me  féliciter  du  sentiment  pieux  qui 
m'a  porté  à  recueillir  cet  orphelin  de  la  typographie  toulou- 
saine. Je  ne  ferai  pas  sa  gloire ,  à  coup  sûr.  Mais  si  cet  unique 
exemplaire  disparaît  jamais,  Ton  trouvera  peut-être  dans  votre 
Bulletin  la  preuve  de  son  existence.  C'est  ainsi  que  j'ai  décou- 
vert dans  les  archives  de  l'Académie  des. sciences  de  Toulouse 
le  titre  complet  d'un  livre  patois  dont  la  publication  étoit 
presque  problématique,  et  qui  peut  dès  aujourd'hui  prendre 
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rang  dans  la  grande  famille  bibliographique.  C'est  un  enfant 
perdu  dont  j'ai  retrouvé  l'acte  de  naissance  (1). 

Si  l'on  admet  comme  légitime  le  bonheur  de  l'horticulteur 
qui  possède  une  variété  unique  de  tulipe,  ne  devra-t-on  pas 
avoir  quelque  indulgence  pour  le  bibliophile  qui  compte  ses 
richesses?  La  possession  exclusive  est  une  des  jouissances  les 
plus  intimes  de  la  propriété,  et  sous  ce  rapport,  on  peut  l'af- 
firmer, la  science  bibliographique  sera  longtemps  à  l'abri  des 
doctrines  communistes,  car,  pour  emprunter  le  mot  d'un 
homme  d'esprit  :  si  l'amour  de  la  propriété  disparoissoit  jamais 
de  la  surface  de  la  terre,  on  le  retrouveroit  à  coup  sûr  dans  le 
cœur  d'un  bibliophile. 

DESRABKEAUX-BERNiiU), 
Docteur-mé(fceln. 

Touloiise ,  septembre  1860.  *  ' 


(1)  Ce  sera  le  sujet  d'une  prochaine  lettre. 


VENTE  DE  LIVRES  (i). 


BIBLIOTHÈQUE  DE  M.  Mw. 

»  * 

«  Le  Catalogue  que  nous  publions  aujourd'hui ,  mérite  de 
«  fixer  les  regards  des  amateurs.  Depuis  longtemps  ,  •  on  n'a  - 
«  voit  soumis  aux  enchères  un  aussi  grand  nombre  de  livres 
«  curieux ,  rares  et  pe  recommandant  par  divers  titres ,  à  l'ai- 
«  tention  des  bibliophiles  ;  quoiqu'on  puisse  remarquer  que 
•  ce  Catalogue  ne  forme'pas  un  tout  complet ,  cependant  on 
«  verra  que  chaque  série  fournit  un  certain  nombre  de  voltpnes 
«  intéresfcans  soit  pour  le  fond,  soit  pour  la  forme.  Les 
«  beaux  spécimens  de  reliure ,  tant  ancienne  que  moderne,  sont 
«  nombreux  ;  c'est  une  galerie  d'exposition  où  nos  meilleurs 
«  artistes  sont  représentés.  » 

C'est  ainsi  que  commence  la  préface  du  Catalogue  de  M.  M***; 
et  certes,  les  livres  que  renferme  cetle  bibliothèque,  justifient 
parfaitement  ces  observations  préliminaires.  Avdtot  tout,  il  fant 
Se  rappeler  que  les  livres  anciens  ne  sont  pas  seulement  faits 
pour  être  lus,  mais  encore  pour  être  étudiés.  Le  véritable  bi- 
bliophile ne  se  borne  pas  à  apprécier  la  valeur  littéraire  d'nn 
volume;  il  le  considère  aussi  sous  le  rapport  historique  et  même, 
si  nous  pouvons  nous  servir  d'une  telle  expression ,  sous  le 
rapport  archéologique.  II  examine  l'époque  où  ce  livre  a  été 
composé;  la  société  dont  il  a  fait  les  délices;  puis ,  le  lieu  et  la 
date  de  l'impression,  le  nom  de  l'imprimeur,  la  nature  du  pa- 
pier, les  encadremens  et  les  figures  dont  il  est  otaé  ;  enfin ,  la 
reliure  et  l'état  de  conservation  du  volume.  Ces  tliverses  con- 

(1)  La 'vente  aura  lieu  le  14  novembre  prochain  elles  vingt-trois  jours  sui- 
vants. 
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sidérations  n'échappent  point  à  un  amateur  éclairé  et  donnent 
souvent  un  prix  élevé  à  des  livras  qui,  saos  cela,*passew>ient 
inaperçus. 

Ouvrons  maintenant  le  Catalogue  de  la  bibliothèque  de 
M.  M***,  et  nous  verrons  à  l'œuvre  le  bibliophile,  l'archéologue 
et  l'homme  studieux.  Le  bibliophile  choisira  l'un  de  ces  beaux 
exemplaires  purs ,  lavés  et  réglés ,  tels  que  savoient  les  faire 
préparer  les  amateurs  distingués  d'autrefois.  L'archéologue 
convoitera  un  volume  bien  relié  par  Dusseuil-,  artiste  dont  les 
ouvrages  servent  encore  de  modèles  aux  relieurs  de  notre 
époque.  L'homme  studieux  cherchera  à  détenir  possesseur 
d'uù  bon  texte  latin  que.Cb.  Plan  tin,  célébré  imprimeur  d'An- 
vers, publioit  au  temps  de  nos  Eafienne  qu'il  a ,  peut-être  dé- 
passés. 

Pour  convaincre  nos  lecteurs  du  Bulletin  de  l'exactitude  de9 
nos  assertions,  nous  croyons  utile  de  cite?  quelquesNarticles  de 
cette  précieuse  collection. 

Le  n°  5  est  une  Bible  françoise  imprimée  à  Cologne.  La  Bible 
tout  entière  est  contenue  dans  un  volume  de  format  portatif, 
in-12,  ou  petit  in-8°  de  Hollande;  et  malgré  la  petitesse  des 
caractères  qui  ont  servi  à  l'impression,  ce  livre  se  lit  avec  une 
extrême  facilité.  Aussi,  la  Bible  de  Cologne  jouit  d'iine  réputa- 
tion incontestée  et  les  amateurs  la  recherchoient  autrefois  plus 
encore  qu'Us  ne  la  recherchent  aujourd'hui.  C'est  par  suite  de 
la  valeur  qu'on  attache  à  ce  volume,  qu'un  bibliophile  du 
xviii6  siècle  a  fait  relier  cet  exemplaire  par  Padeloup,  avec  de 
riches  compartimens  et  des  ornemens  de  l'époque  que  nous 
connoissons  sous  le  nom  de  Pompadour.  Cet  article  intéresse 
à  la  fois,  la  religion,  la  bibliophilie,  les  beaux-arts  et  la  mode. 

Le  n°  89  est  un  Traité  manuscrit  de  Saint- Augustin,  com- 
posé en  550  et  écrit  vers  1260.  Ainsi  le  texte  date  du  règne  de 
Clotaine  I,  l'un  des  fils  de  Clovis  et  l'écriture  date  du  temps  de 
saint  Louis.  s 

Sous  le  n°  50 ,  nous  trouvons  un  missel  dont  la  pureté  et  la 
fraîcheur  étonnent,  lorsqu'on  s'aperçoit  que  ce  manuscrit  est 
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du  xv*  siècle.  Les  miniatures  remarquables  dont  il  est  illustré 
•appartiennent  à  l'école  Espagnole  et  il  est  fort  rare  de  reDoontrer 
de  telles  peintures  qui  datent  de  cette  époque  reculée.  De  plus, 
ce  )ivre a  été  couvert  d'une  élégante  tetiur&du  xvie  siècle,  que 
nos  plus  belles  imitations  modernes  n'ont  pas  encore  surpas- 
sée* Nous  soumettons  à  l'appréciation  de  nos  lecteurs ,  le  fac- 
similé  de  cette  reliure.  ,  » 

Nops  indiquerons  le  n?  21,  [cônes  hùtomanm  Veteris  Testa- 
ment i;  l'histoire  de  l'Ancien  Testament  ea  figures  gravées  sur 
bois  par  le  célèbre  Holfyeinet  le  numéro  suivant,  unexemplaire 
du  même  ouvrage  traduit  en  espagnol»  Cette  édition  est  encore 
plusittre  que  l'édition  latine. 

Si  nous  pouvions  poursuivre  nos  observations,  il  nous  fan- 
droit  citer  presque  tous  les  articles  du  Catalogue.  Nous  nous 
contenterons  de  signaler  le  n°  441  Albertus  Magnus,  publié  par 
Zatner ,  premier  imprimeur  de  la  ville  d'Augsbonrg  ;  le  n°  6ft , 
l'Office  de  la  Vierge,  imprimé  à  Naples  en  1478,  par  Matbias 
Morave,  le  meilleur  imprimeur  italien  du  xv*  siècle,  après  Jasa» 
son;  il  serait  difficile  de  faire  mieux  aujourd'hui  et  surfont  sur 
peau  vélin. 

Nous  pourrions  citer  le  n*  61,  ces  belles  heures  de  Simon 
Vostre,  imprimées  sur  peau  vélin,  ornées  de  figures  peintes  en 
or  et  en  couleur.  Les  encadremens  varient  à  chaque  page,  et 
c'est  là  qu'on  retrouve  les  modes  du  tempe  et  la  danse  des 
morts  habillés  à  la  fraoçoise  et  chantant  les  litanies  des  agoni- 
sans. 

La  composition  d'une  pareille  collection  de  livras  est  difficile 
et  coûteuse  ;  mais  aussi  combien  elle  doit  intéresser  les  biblio- 
philes !  Les  volumes  que  renferme  cette  bibliothèque  fournis- 
sent de  précieux  dooumens  pour  l'histoire  de  l'imprimerie  et 
de  la  reliure.  En  parcourant  les  diverses  séries,  on  trouve  dans 
l'histoire  des  religions,  les  schismes,  les  usages  et  quelques 
satires  rares  qui  se  rattachent  à  l'histoire  religieuse;  dans  la 
jurisprudence,  une  suite  de  procès  curieux  ou  scandaleux; 
dans  les  sciences  et  arts,  nous  rencontrerions  une  foule  d'où- 
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▼rages  qui  mériteroient  d'être  cités  5  mata  nous  avons  bâte  de 
terminer  cet  article  et  nous  ne  parlerons  pas  du  bel  exemplaire 
de  Y  A  ris  Me  des  Aidas,  ni  du  précieux  volume  sur  peau  vélin 
del*  Manière  de  traiter  les  plaies,  qui  a  appartenu  à  Henri  H, 
nous  nous  arrêterons  seulement  «un*  812,  le  Livre  duFaul- 
ean(i). 

On  sait  qu'un  rondeau  placéau  verso  du  premier  feuillet  donne 
en  acrostiche  le  nom  de  l'auteur  Isabeau  Faucon.  Son  titre  l'a- 
.  voit  d'abord  fait  classer  parmi  les  livres  de  chasse ,  mais  après 
l'avoir  examiné  nous  avons  reconnu  que  sa  véritable  place  est 
celle  que  M.  Brunet  lui  a  assignée,  c'est-à-dire  dans  les  poètes. 
Nous  observerons-  aussi  que  le  Livre  du  Faulcon  des  dames, 
petit  in-8°,  qui  se  vendoit  lit  fr.,  chez  Nodier,  que  le  Livre  du 
Faulcon  d amours,  qui,  à  la  vente  de  Crozet,  n'a  été  adjugé 
qu'à  151  fr.  à  cause  de  deux  feuillets  refaits  à  la  plume,  le 
Livre  du  Faulcon,  imprimé  par  Vérard  vers  1508(2),  et  celui 
du  Petit-Laurens,  ne  sont  qu'un  seul  et  même  livre  en  plu* 
sieurs  éditions  et  avec  des  titres  différons.  La  plus  ancienne 
impression  que  l'on  connoît  de  ce  livre  étoit  de  Vérard,  vers 
1500,  et  celle  dont  il  est  question  dans  cette  bibliothèque  est 
imprimée  vers  1490  par  le  PetitrLaurens,  qui  a  publié  vers  cette 
époque  et  avec  les  mêmes  caractères  la  fameuse  Danse  aux 
^aveugles. 

Dans  les  belles-lettres,  série  si  nombreuse  et  si  riche ,  nous 
nous  bornerons  à  citer  un  magnifique  exemplaire  à* Alain 
Chartier,  imprimé  par  P.  Le  Caron,  en  1489,  etles  Vigilles  de 
Charles  VII,  édition  de  Jehan  Dupré ,  volume  revêtu  d'une  somp- 
tueuse reliure  parsemée  de  fleurs  de  lis.  Ce  livre  est  si  rare, 
que  le  prince  d'Essling,  qui  mettoit  tous  les  soins  possibles  à 
enrichir  son  admirable  collection,  n'avoit  pu  en  trouver  qu'un 

(1)  Nous  renvoyons  cependant  nos  lecteurs  à  l'intéressante  notice  de  M.  P. 
deMalden,  sur  le  n*  498,  le  Miroir  politique ,  qui  se  trouve  dans  ce  numéro. 

(2)  Le  seul  exemplaire  connu  de  cette  édition  a  été  vendu  410  francs  chez 
le  prince  d'Essling.  Elle  a  été  réimprimée  par  les  membres  de  Roxburghe- 
Glub ,  à  cause  de  sa  grande  rareté.      j 
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exemplaire  incomplet.  Nous  citerons  encore  le  superbe  exem- 
plaire du  Marot  de  Lyon  à  l'enseigne  du  rocher;  parmi  les 
romans -de  chevalerie,  Y  Arbre  des  batailles,  d'Honoré  Bonnor, 
le  seul  exemplaire  de  l'édition  de  Vérard,  que  naus  ayons 
encore  rencontré  complet  dans  une  vente  (1);' et  nous  signa- 
lerons en  forme  d'erratum  le  Molière,  imprimé  à  Paris ,  en 
1697,  exemplaire  de  la  duchesse  du  Maine,  dont  la  date  a 
été  oubliée  dans  le  catalogue.  '    .  v 

Nous  terminerons  sans  parler  de  l'histoire.  Tons  les  articles  - 
que  contient  cette  «érie  sont  intéressans,  ou  au  moins  utiles. 
La  lecture  du  Catalogue  suffira  pour  en  faire  apprécier  l'impor- 
tance à  sa  juste  valeur.  La  condition  des  livres  ajoute  un  nou- 
veau prix  aux  ouvrages  que  nous  passons  sous  silence;  car  c'est 
l'habile  successeur  de  Simier,  M.  Petit,  qui  a  relié,  en  véritable 
artiste,  les  trois  quarts  des  livres  de  cette  bibliothèque. 

J.  T. 

(1)  Celui  du  prince  d'Essling,  incomplet  du  titre,  s'est  vendu  21.0  francs. 


•     / 


-NOTICES  BIBLIOGRAPHIQUES. 


Le  Miroir  politicque,  œuvre  non  moins  utile  que  né* 
cessaireà  tous  monarches,  roys,  princes,  seigneurs» 
magistrats ,  et  autres  surintendans  et  gouverneurs 
de  républiques.  Par  Guillaume  de  La  Périère  To- 
losain.  A  Lyon,  par  Macé  Bonhomme,  1 565,  de  1 99  ff., 
chiff.  et  de  6  ff.  prél.  non  chiff. 

Ce  Guillaume  de  La  Périère,  le  plus  redoutable  rival  de  l'au- 
teur du  Parnasse,  le  fécond  Corrozet,  dans  la  composition  des 
emblèmes,  des  sentences,  des  apophthegmes  et  quatrains  mo- 
raux,  aidé  des  minces  élbges  de  Colletet(l)  et  de' quelques 
mauvais  complimens  de  l'abbé  Goujet(2),  est  arrivé  tant  bien 
que  mai  à  la  postérité,  entouré  de  la  pâle  auréole  d'un  demi- 
poëte,  et  c'est  plus  particulièrement  en  vertu  de  ses  exploits 
versificaillenrs  qu'il  est  cotinu  des  bibliographes  et  des  biblio- 
philes. 

Ses  ouvrages  en  prose  valent  cependant  beaucoup. mieux 
•que  ses  poèmes  :  te  Théâtre  des  bons  engins  auquel  sont  conte- 
nus cent  emblèmes  moraux,  et  que  sa  Morosophie  (folle  sagesse), 
contenant  cent  emblèmes  moraux  illustrés  de  cent  télrastiques 
latins  réduitz  en  autant  de  quatrains  françois.  Cités  avec  soin 
dans  les  annales  bibliographiques  et  fort  recherchés  des  ama- 
teurs; et  pour  n'en  mentionner  qu'un  avec  le  Miroir  politicque , 
les  annales  de  Foix,  joint z  à  icelles  les  cas  etfaictz  dignes  de 

(1)  Discours  de  la  poésie  morale. 

(2)  Bibliothèque  françolse. 


/ 
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perpétuelle  réeordation  advenuz  tant  aux  pays  de  Béam,  C<m- 
wynçe,  Bigarre,  Armygnac,  Navarre,  que  lieux  circouvoisyns 
depuis  le  1er,  comte  de  Foix,  Bernard,  jusque*  à  tris-Mustre 
prince  Henri  d'AIbret,  comte  de  Foix  et  m  de  Navarrp,  impri- 
mées à  Tholose,  m-4%  par  Nicolas  Vieillard,  1539,  méritaient, 
à  plus  juste  titre,  une  annotation  que  j'ai  trouvée  i  grande 
peine  chez  le  Père  Le  Long. 

Le  philosophe  politique  et  l'historien  sont  supérieurs  aa 
poëte,  mais  oe  dernier  seul  a  surnagé  sur  la  mer  de  l'oubli, 
grâce  sans  doute  à  sa  légèreté  ! 

Son  Miroir  politiçque,  qu'il  appelle  ainsi  parce  que  «  cil  qui 
se  mire  et  regarde  dans. un  miroir  n'y  veoit  pas  tant  seulement 
sa  face  ains  y  verra  par  ligne  réflexe  la  plus  grand  partie  de 
la  salle  ou  chambre  en  laquelle  il  sera.  Semblablement  tout  admi- 
rateur politiçque  qui  se  voudra  mirer  au  présent  miroir.. .a 
pourra  veoir  en  iceluy  racourci  et  sommairememant  agrégé 
tout  ce  qui  lui  est  nécessaire  de  veoir  pour  bien  et  deùmeat 
exercer  son  /office  sans  qu'il  ait  peine  de  feuilleter  plusieurs  an- 
theursgrecs  et  latins  qui  difiuseinent  en  ont  escrit;  »  répond  sin- 
cèrement à  son  titre  et  retrace  avec  fidélité  les  divers  principes 
qui  doivent  guider  les  gouvernans  et  les  gouvernés,  et  je  can- 
nois peu  de  livres  qui  aient  pu  plus  facilement  que  celui-là, 
d'une  manière  sommaire  s'entend,  mettre  un  homme  sachant 
lire  et  intelligent,  au  fait  de  ses  devoirs  envers  les  autres  et  les 
devoirs  de  ceux-ci  envers  lui. 

On  peut  môme  mentionner  au  nombre  des  bonnes  choses 
dites  sur  ces  matières  :  le  chapitre  relatif  aux  diverses  formel 
des  gouvernement  monarchiques,  républicains  et  démocrati- 
ques. — Les  chapitres  «  des  motifs  gui  changent  ou  ruyneni  te 
états. 

«  Des  remèdes  qui  gardent  de  sédition  les  républiques  tels 

que  les  magistrats  qui  se  contentent  de  peu,  la  médiocrité  dm 

biens,  la  droicte  distribution  des  honneurs,  les  élections  de  ceux 

qui  la  méritent ,  et  autres  moyens  excellens,  mais  qui,  avant 

.  lui  et  après  lui  ont  été  et  sont  assurément  jugés  comme  trop 
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difficiles  à  administrer,  eu  égard  à  ce  que  nous  voyons  des 
républiques  passées  et  présentes^ 
-  «  De  l'organisation  de  la  famille, 

«Delà  conjonction  et  mariage,  qui  impose  cinq  lois  seule- 
ment au  mari  et  huit  très-longues  à  la  femme  (il  s'est  montré 
peu  galamment  cauteleux  à  son  égard). 

«  De  l'institution  et  nourriture  dès  enfans,  *  qui  reafermerfr 
tous  bien  et  clairement  exprimées  dés  règles,  certes  qu'il  b'a 
point  inventées,  m&is  que  d'autres  depuis  ne  se  sont  pas  vantés 
de  lui  avoir  prises. 

J'ajouterai  que  contrairement  aux  habitudes  de  style  frop 
rigoureusement  sentencieux  ou  parfois  bizarrement  amphigou- 
rique des  auteurs,  ses  contemporains,  qui  ont  traité  le  même 
sujet,  il  gst  très-sobre  de  prolégomènes,  net  dans  ses  défini- 
tions, et  Sait  néanmoins  s'étendre  à  propos. 

C'est  là  l'impression  que  le  fond  du  livre  m'a  produite  et 
je  crois  pouvoir  le  recommander  aux  gens  curieux  d'apprécier 
philosophiquement ,  le  mode  usité ,  à  tel  moment  donné ,  par 
l'esprit  humain  pour  comprendre  et  traduire  certaines  vérités 
morales  et  politiques. 

Maintenant  pour  la  forme,  il  offre  des  particularités  utiles  à 
signaler  aux  curieux  et  aux  amateurs  des  beaux  livres. 

Notre  exemplaire ,  d'une  conservation  irréprochable  ,  est  de 
4'édilion  originale ,  in-folio ,  que  M.  Brunet  ne  cite  que  d'après 
Du  Verdier,  n'ayant  eu  l'occasion  de  voir  qu'une  édition  in-8a 
de  1567.  Sous  le  titre  plus  court  de  :  Miroir  politique,  conte- 
nant diverses  manières  de  gouverner  et  policer  les  Républiques, 
édition  qu'à  mon  tour  je  n'ai  point  vue,  mais  qui  doit  difficile- 
ment atteindre  le  degré  de  perfection  de  cet  in-folio  sorti  des 
presses  de  Macé  Bonhomme ,  dont  on  trouve  sur  le  premier 
feuillet  la  marque  distinctive  :  Persée  tenant  en  main  la  tête  de 
Méduse  et  la  devise  ;  EK.  nONOY  KAEOZ,  digne  des  temps  où 
les  imprimeurs  arrivoient  à  la  gloire. 

On  y  remarque  notamment  une  série  de  dix -neuf  feuillets 
gravés  pour  l'intelligence  du  texte ,  qui  offre  le  rare  spécimen 
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d'un  des  premiers  essais  de  l'instruction ,  par  l'emploi  des 
tableaux  mnémoniques  et  synoptiques. 

H  y  a  de  plus  çà  et  là  quelques  gravures  (  personnages  et 
ornemens)  que  par  induction  il  est  permis  de  croire  l'œuvre 
de  Jean  Moni  ou  de  Bernard  Sàlomon ,  M.  Violet  le  Duc,  dans 
sa  bibliothèque  poétique,  attribuant  à  ces  deux  graveurs,  les 
Vignettes  que  contiennent  la  Mosographie  et  le  Théâtre  des  bons 
e*gins ,  publiés  vers  la  même  époque. 

Enfin  les  cinq  premiers  feuillets  sont ,  suivant  l'usage ,  con- 
sacrés à  l'éloge  de  Guillaume  de  La  Périère  pour  lequel ,  tant  en 
vers  latins  que  françois,  Pierre  de  Fontaugier,  Bernard  de 
Poey  de  Luc,  Cayrèt ,  Rolosani  et  Guillaume  Idriard  ont  prodi- 
gué les  trésors  hyperboliques  de  leur  muse  de  circonstance,  et 
ont  pu ,  accolés  ainsi  à  une  renommée  plus  robuste  que  la  leur, 
affronter  les  âges  méchamment  oublieux  pour  eux. 

Quant  au  sixième ,  il  contient  le  quatrain  suivant  :  Le  livre  a* 

lecteur  : 

9  Pour  m'acheter  ne  craint  point  à  dépendre  -,  . 
i  «  (  Begnin  lecteur  )  car  eu  moy  pourras  veoir, 

«  Si  beaux  discours,  que  si  tu  veux  apprendre,* 
«  Tu  serviras  aux  autres  de  miroir,  » 

qu'en  terminant,  il  me  paroît  bon  de  citer  comme  modèle 
des  réclames  d'alors ,  auprès  desquelles  les  nôtres ,  si  l'on  con- 
sidère le  nombre  de  lignes,  sont  devenues  de  véritables  poèmes , 
preuve  évidente  du  progrès  et  du  zèle  des  éditeurs  pour  le 
succès  des  livres  du  jour,  qu'on  ne  sauroit  trop  prôner  d'avance! 

P.   DE   M. 


N.  B.  L'exemplaire  sur  lequel  a  été  faite  cette  notice  se  trouve 
dans  la  bibliothèque  de  H.  M***,  dont  la  vente  doit  se  faire 
le  11  novembre  prochain.  Voirie  Catalogue,  n°  498. 


BULLETIN  DU  BIBLIOPHILE.  $05 

—  Véritable  discours  de  ce  qui  s'est  passé  en  rassemblée  politi- 
que des  Eglises  réformées  de  France,  tenue  à  Saumur  par  la 
permission  du  Boy ,  l'an  1611.  Servant  de  supplément  aux 
Mémoires  du  due  de Roharl  (Hollande,  Elzévir),  1646,  petit. 
in-12. 

Il  mfa  paru  d'autant  plus  utile  de  donner  une  nouvelle  des- 
cription  de  ce  volume ,  que  M.  Bérard  dit,  page  131  de  son  Essai 
bibliographique  sur  les  éditions  des  Elzévir  s,  qu'il  a  135  pages; 
1  qu'il  est  important  de  rémarquer  ce  nombre,  parc*  que  cha- 
cune des  quatre  pièces  qu'il  renferme  est  terminée  par  le  mot 
fin,  et  qu'il  n'a  point  de  table.   - 

Y  a-t-il  ici  erreur  de  la  part  de  M.  Bérard ,  ou  la  même  année 
a-t-elle  donné  naissance  à  deux  éditipns  de  ce  livre ,  dont  Tune 
auroit  135  pages,  et  l'autre  126  seulement?  Bans  celle-ci  la 
première  pièce  finit  à  la  page  66,  au  bas' de  laquelle  on  lit  la 
réclame  be ,  première  syllable  de  Règlement  général,  etc.,  titre 
en  cartouche  de  la  seconde  pièce  qui  finit  à  la  page  80 ,  au  bas 
de  laquelle  se  trouve,  la  réclame  ca,  première  syllabe  du  titre 
en  cartouche  de  la  troisième  partie  :  Gâter  de  l'Assemblée  a 
Namur,l'an  1611.  Celte  pièce  finit  à  la  page  106,  qui  porte  pour, 
réclame  re  ;  et  à  la  page  suivante  on  lit  ce  titre  en  cartouche  : 
Response  au  cater  de  l'Assemblée  de  Najcue.  Cette  quatrième 
pièce  finit  à  la  page  126,  qui  se  termine  par  un  pçtit  cul-de- 
lampe  à  lignes  entortillées ,  souvent  employé  par  les  Elzévirs. 
On  voit  que,  malgré  que  chacune  des  quatre  pièces  se  termine 
par  le  mot /m,  les  réclames  font  de  suite  recoonoître  si  le  vo- 
lume est  incomplet.  Un  second  moyen  de  contrôle,  c'est  de  s'as- 
surer que  le  cul-de-lampe  termine  l'ouvrage.  Du  re^te,ce  voluihe 
se  trouve  rarement  seul  ;  il  est  joint  d'ordinaire  aux  Mémoire  du 
duc  de  Rohan ,  imprimés  la  môme  année,  dans  la  table  desquels 
il  est  incliqué.  J.  Chenu. 


NOUVELLES. 


M.  Polain ,  membre  de  l'Académie  royale  de  Belgique,  vient 
de  mettre  au  jour  la  célèbre  chronique  de  Jean  le  Bel,  dont 
parle  Froissait,  en  divers  endroits  de  son  immortel  ouvrage, 
et  que  Ton  croyoit  à  jamais  perdue. 

Cette  chronique  forme  un  beau  volume  in-8°,  imprimée* 
caractère  gothique ,  sur  papier  de  Hollande  et  d'une  exécution 
parfaite.  Il  n'en  a  été  tiré  que  cent  vingt-cinq  exemplaires  no- 
mérotés  à  la  presse ,  qui  ne  sont  point  dans  le  commerce.  U 
livre  est  dédié  à  M.  Paulin  Paris ,  de  l'Institut. 

«  La  chronique  de  Jean  le  Bel  est  un  travail  d'une  extrême 
importance ,  dit  M.  Poîain ,  une  source  infiniment  précieuse  t 
consulter  pour  l'histoire  des  règnes  d'Edouard  III  et  de  Philippe 
de  Valois.  Froissartj  en  effet,  ne  peut  être  considéré  cornu* 
auteur  contemporain  des  événemens  qu'il  a  rapportés  dans  son 
premier  livre  ;  il,  estait  alors  trop  jeune  de  sens  et  Sà$\ 
Jean  le  Bel,  au  contraire,  s'est  trouvé  mêlé  à  la  plupart 
d'entre  eux;  il  les  a  connus,  ou  par.hii-même  ou  par  des  per- 
sonnes qui  dévoient  en  être  parfaitement  instruites ,  par  mee- 
sire  Jean  de  Hainaut,  entre  autres,  auquel  il  soumit  son  oo- 
vrage  après  lavoir  achevé.  La  Curne  de  Sainte-Palaye  a dooc 
eo  raison  de  dire  qu'il  eût  été  impossible  au  chroniquenr  de 
Vatenctennes  de  choisir  un  guide  mieux  informé ,  un  meitiefc 
garant  des  faits  qu'il  avoit  à  retracer.  Comme  ce  dernier,  qo*3 
a  eu  la  gloire  d'inspirer ,  qu'il  nous  a  valu  peut-être,  Jean  te 
Bel  peint  avec  de  simples  et  fortes  couleurs;  sou  récit  est  vif, 
attachant,  plein  de  charme,  digne  entin  de  Froissart  toi- 
même,  le  narrateur  par  excellence.  » 

L'introduction  que  le  savant  éditeur  a  placée  en  tête  de  l'o* 
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vrage  renferme  dés  détails  entièrement  neufs  Bur  l'illustre 
chanoine  de  Liège  et  sur  la  nature  des  emprunta  que  Froissart 
a  faits  à  sa  chronique.  Le  texte  est  suivi  de  notes  explicatives 
qui  complètent  les  renseignements  donnes  dans  l'introduction, 
et  qui  font  de  ce  livre  Tune  des  publications  les  plus  intéres- 
santes qui  aient  paru  depuis  longtemps  chez  nos  voisins. 

—  La  bibliothèque  du  Luxembourg»  importante  collection 
de  documens  politiques,  est  maintenant  ouverte  pour  l'étude, 
et  livrée  au  public  tous  les  jours,  de  dix  heures  à  trois  heures, 

—  M.  J.  Barrois  vient  de  faire  hommage  à  la  bibliothè- 
que royale  de  Turin  d'un  exemplaire  de  son  beau  livre  :  Dac- 
tylologie (voy.  Bulle  lift,  n°  1112,  p.  743).  C'est  M.  le  mar- 
quis Costa  de  Beauregard  qui  a  bien  voulu  se  charger  de  le 
présenter  à  cet  établissement.  Le  British  muséum  de  Londres 
a  déjà  eu  la  même  faveur  de  l'illustre  savant. 

—  Un  livre  très-important,  étoit  en  vente  ,  ces  jours  der- 
niers, à  la  librairie  de  M.  Jannei.  C'étoit  par  soumissions  ca- 
chetées que  l'adjudication  devoit  se  faire.  Elle  a  eu  lieu  en 
effet  le  21  octobre ,  et  c'est  M.  Yéméniz  qui  est  resté  l'heureux 
possesseur  de  ce  volume  unique,  au  prix  de  1275  francs,  qt/il 
avoit  lui-même  fixé.  Après  la  dernière  enchère  de  l'illustre 
bibliophile  lyonnois ,  venoit  celle  de  notre  Bibliothèque  natio- 
nale, qui  étoii  de  1005  francs. 

Voici  la  description  de  ce  beau  livre ,  que  du  reste  nous  em- 
pruntons )k  la  circulaire  : 

Description.  Un  volume  petit  in-folio  gothique,  imprimé  sur 
peau  de  vélin  ,  feuillet  s  chiffrés  ii-xcvm ,  lignes  longues  à  38  par 
page. 

Le  feuillet  n  commence  ainsi  : 

«  Cy  confence  le  prologue  du  liure  de  Cleriadus  et  Meliadicé.» 

Le  verso  du  feuillet  xcviii  finit  ainsi  : 

«  Çy  finit  le  romant  et  chronique  de  Cleriadus  et  Meliadicé 
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«  fille  au  roy  dengleterre.  Nouuellement  imprime  à  Paris  le 
«  huiliesme  ioor  de  mai  mil  quatrecenz  quatreviogz  et  quinze. 
«  Pour  Anthoine  verad  (Verard)  libraire  demourant  sur  le  pont 
«  nostre  dame  a  limaige  sainct  Iehan  leuangeliste ,  ou  au  palays 
«  au  premier  pilier  deuant  la  chapelle  ou  ou  chante  la  messe 
«  de  messeigneurs  du  parlement.  » 

La  plupart  des  sommaires  ont  été  recouverts  de  miniatures 
bien  exécutées ,  au  nombre  de  35 ,  et  reportés  en  marge ,  d'une 
écriture  du  ir  siècle.  De  jolies  bordures  accompagnent  ces 
miniatures ,  et  toutes  les  lettres  initiales  des  chapitres  sont  en 
or  et  en  couleurs. 

Le  volume  est  bien  conservé  et  grand  de  marges  (30  milli- 
mètres en  tête,  44  en  gouttière  et  06  en  queue). 

D'après  cette  description ,  on  peut  ceconnoitre  qu'il  est  in- 
complet du  premier  feuillet.  H'  est  impossible  de  savoir  si  ce 
feuillet  étoit  blanc  ou  s'il  portoit  un  titre.  Il  manque  également 
à  la  fin  un  feuillet ,  qui  probablement  étoit  blanc. 

Malgré  ces  défectuosités ,  ce  volume  est  infiniment  précieux. 
C'est  le  seul  exemplaire  connu  de  cette  édition  du  roman  de 
Cleriadus  et  Meliadice,  laquelle  est  antérieure  de  dix-neuf  ans 
à  la  plus  ancienne  de  celles  citées  par  les  bibliographes. 


—  La  bibliophilie  vient  de  faire  une  perte  sensible  dans  la 
personne  de  M.  Van  Golbeschroy,  ancien  ministre  des  Pays- 
Bas,  un  des  plus  fidèles  abonnés  au  Bulletin  du  Biblio- 
phile. Cet  amateur  éclairé  avoit  réuni  une  jolie  collection 
d'elzevirs  rassemblés  avec  grand  soin  ,.  et  qu'il  affectionnent 
d'une  manière  toute  particulière. 
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ET 


CATALOGUE  DE  LIVRES  RARES  ET  CURIEUX  DE  LITTÉRATURE , 

D'flISTQUMB,    ETC.,  QUI  SB  TROUVENT  EN  VENTE 

A   LA  LIBRAIRIE  DE  J.   TECHBNER, 

PLACE  DU  LOUVRE. 


1123.  Agrippa.  De  vanitate  scientiarum.  Lugd.  Bat^yprr\§AA, 
pet.  in-12,  vélin,  bl.  et  doré.. '.  .12 — » 

Très-jolie  reliure  ancienne  sur  une  édition  elzevtrlenne  peu  commune  et 
ornée  d'un  curieux  frontispice  gravé. 

• 

1124.  Almanach  des  cocus,  ou  amusemens  pour  le  beau  sexe, 
pour  l'année  M.DCC.XLII,  auquel  l'on  a  joint  un  recueil  de 
pièces  sur  les  francs-maçons.  Par  un  philosophe  garçon.  A 
Constantinople ,  de  l'imprimerie  du  Grand  Seigneur.  1742, 
ih-12,  v.  jasp 20 — » 

Petit  livre  rare  et  quelque  peu  facétieux. 

»  * 

1125.  ApiÈs-souPERs(les)  de  la  société,  petit  théâtre  lyrique 
et  moral  sur  les  aventures  de  ce  jour  (par  Billardon  de  Sauvi- 
gny).  Paris,  chez  l'auteur,  1783,23  part,  en  6  vol.  pët  iu-18, 
mar.  rouge,  fil.  tr.  dor.  (Derome) 26—» 

Exemplaire  de  Soleinne.  Jolies  figures  et  musique  gravée. 

50 
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1126.  Bocitub.  InTopicaCkeroi^  AiûtiillanlnSeTerimBo^ 
commentarius. — Ejusd.  de  difiereotiis  Topids.  Pansus, 
ex  Rob.  Stephani.  1538-1530,  2  pari-  en  un  vol  pet.  in-8, 
veau.  (Ane.  rel.) 48—» 

Exemplaire  de  P.  Plthou ,  avec  sa  signature  sur  le  titre.  Il  a  d'abord  apear- 
teuuaAiawIUnconnet,  président  au  Parlement  de  Paris,  qwtsiiivaBtr\rV 
thoo,  composa  le  Dictionnaire  qui  porte  le  nom  de  Charles  Kstieane.  Il  est 
antear  do  Trésor  de  la  langue  française ,  tant  ancienne  que  moderne,  dont 
Nicot  et  Monct  se  sont  beaucoup  servis  pour  la  composition  de  leur  Dktio*- 
naire.  Ranconnet  moarut  à  la  Bastille,  en  1569 ,  âgé  de  plus  de  soixante  an. 
Tout  cet  exemplaire  est  chargé  de  notes  de  la  main  de  fUncoonet,  et  ta  s- 
gnalure  se  trouve  à  la  in  do  volume  (ViUenavt.) 

1127.  Btzahtitcae.  Laonici  Chalcocondvue  historœ  Turcorum 
Hb.  X,gr.  etlat.,  éd.  C.-Ànn.  Fabroto.  Parisiù,  typographie 
regia,  1650,  in-fol.,  veau  bure,  fil.  {Dussfuii).. ...    '  15—» 

Très-bel  exemplaire  en  «bah»  faux*. 

1128. Const.  Manassis  breviarium  historien  m;  exinter- 

pretatione  J.  Leunclavii,  cmn  ejusdem  et  J.  Meursii  notis.— 
Geor.  Codiniet  anonymi  excerpta  de  antiquitatibus  Constan- 
tinof>oiîtanis,  édita  studio  P.  Lâmbecii,  etc.  (gr,  et  lat.).  Pfl- 
risiis ,'  typogràphia  regia,  1655,  2  part,  en  un  vol.  in-fol., 
veau  fauve,  fil.. 15—* 

Très-bel  exemplaire  en  cuahb  pamei.  Ces  denx  Tolumes  sont  reliés  unifor- 
mément et  portent  sur  le  dos  le  nom  du  dut  de  Roqueiaun* 

1129.  Catalectes,  ou  pièces  choisies  des  anciens  poètes  latin», 
depuis  Enniuset  Varron,  jusqu'au  siècle  de  l'empereur  Con- 
stantin (trad.  en  vers  par  l'abbé  de  Marolles),  1667,  in-8,  veto 
fauve,  fil •     18—» 

Ce  volume  contient  d'abord  les  deux  premiers  livres  de  Joseph  Scafiger,  qd 
se  composent  de  pièces  choisies  des  anciens  auteurs,  et  mis  en  «ers  fruneob; 
ensuite  le  livre  des  spectacles,  par  Martial ,  et  taépignmunes  dn  mémeat* 
leurs  VHistoire  auguste  de  cinq  auteurs,  suivie  de  poésies  et  d'un  éloge  et 
.  la  langue  fraocoise;  et  VHistoire  des  François  de  &  Grégoire  de  Tours.  - 
La  chanson  d* Aurélien  est  avec  la  musique  notée. 
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1130.  Catholïcon  (te),  de  la  Basse-Germanie,  satire.  Cologne, 
P.  Marteau,  1731,  ie-8,  v.  br. 8—» 

Ces  satires,  au  nombre  de  dix-huit,  se  terminent  par  les  Nuées ,*  poème 
satirique. 

1131.  Cervantes  (Michel  de).  Histoire  de  l'admirable  don  Qui- 
chotte de  la  Manche,  traduite  de  l'espagnol.  Amsterdam  et 
Leipzig,  1768,  8  vol.  in-12,  veau  gr.  fil.  tr.  dor. ....     45 — » 

Exemplaire  beau  d'épreuves  des  figures  de  Folkema.  Édition  recherchée. 

1132.  Cicékoh.  Les  épistres  familières  de  Marc  Toile  Cicero, 
père  de  l'éloquence  latine,  traduites  en  françois  par  Estienne 
Dolet  natif  d'Orléans.  Lyon,  J.  de  Tournes  et  G.  Gazeau,  1549, 
in-16,  lettres  rondes^réglé,  v.  fauv.  fil.  (Ane.  rel.)*.-    18 — » 

Joli  petit  livre  que  recommande  sa  rareteV 

• 

1133.  Dosé.  Oraison  panégyrique,  pleine  de  consolation,  pour 
hault  et  puissant  prince  Claude  de  Lorraine,  duc  de  Guyse, 
per  (sic)  de  France,  décédé  cette  présente  année  1550,  par 
F.  P.  Doré,  son  confesseur  ordinaire.  Avec  la  doulce  musique 
davidique.  Item,  un  remède  salutaire  contre  les  scrupules  de 
conscience.  On  les  vend  à  Paris,  par  Jehan  de  Broully,  1550, 
pet.  in-8,  v.  éc.  fil 18 — » 

Très-rare  et  curieux  volume. 

1134.  Drexelics  (Hierem),  Noe,  architectus  Arcae  in  dîlunio 
navarchus  descriptus.  Antverpùe,  1640,  pet.  in-32>  front,  et 
un  bien  joli  portrait,  grav.,  mar.  rouge  à  comp.  tr.  dor. 
(Ane.  rel.) . 8 — » 

1135.  Euclidis  sex  primi  elemeotorum  geometricorum  libri, 
a  G.  Fournier.  Parisiis,  1644,  pet.  in-12,  mar.'  rouge  à  comp. 
fil.  tr.  dor.  (Ane.  rel.) 


1136.  ExrogmoN  du  psairoe  cent  trentième,  par  forme  de  ser- 
mon (par Claude  d'Espenoe).  Paris,  Vascosan,  156! .  —  Orai- 
son funèbre  et  obsèques  de  feu  messire  François  Olivier  en 
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son  vivant  chancelier,  prononcé  à  Saint-Germain-de-l'Auxer- 
rois.  Paris,  Vascosan,  1661,  en  un  vol.  in»8,  mar.  noir,  6L  tr. 
dor.  (Rel.  janséniste) 34 — » 

Deux  pièces  rares  et  remarquables  par  .leur  belle  conservation. 

1 137.  Fabia  y  Sousa  (Manuel  de).  Nobiliario  del  conde  de  Baroe- 
los,  don  Pedro  hijodelRey,  don  Dionis  de  Portugal,  traduzido 
con  notas.  Madrid,  Al.  de  Parades, 1646,  in-fol.,  front,  gravé, 
vélin 


1138.  Fénelon.  Explication  des  maximes  des  saints  sur  la  vie 
intérieure  ,  par  Fr.  de  Salignac  Fénelon ,  -archevêque  de 
Catnbray.  Paris,  1697,  in-12,  v.  br.  pap.  fort. .....  28 — » 

Édition  originale.  Cet  exemplaire  porte  renvoi  autographe  à  madame  Pou- 

-• 

cet.  On  a  ajouté  une  lettre  autographe  de  Fénelon ,  de  trois  pages. 

1 139.  Griffet.  Traité  des  différentes  sortes  de  preuves  qui 
servent  à  établir  la  vérité  de  l'histoire;  par  le  R.  P.  Griffet. 
Liège,  1769,  in-12,  v.  m : 4— • 


1140.  Hopil.  Les  doux  vols  de  l'âme  amoureuse  de  Jésus, 
exprimez  en  cinquante  cantiques  spirituels ,  très-propres  à 
enflammer  les  âmes  à  la  dévotion  et  à  l'amour  de  Dieu;  par 
Cl.  Hopil,  Parisien.  Paris,  Jean  Jost,  s.  d.  (1615),  in-8, 
d.-rel.  m 12—» 

1141.  Ho&ath  (Quinti)  Flacci  emblemata,  studio  Vœui.  Antoe* 
pix,  1612,  in-4,  v.  b. 18—» 

Figures  bien  gravées ,  avec  explication  en  vers  en  cinq  langues ,  latin,  espa- 
gnol, flamand ,  italien  et  françois. 

1142.  LiUfiENBERGi  (Joannis)  Graecia  antiqua  edidit  Sam.  Puf- 
fendorf.  Amstelod. ,  F.  Janssonium ,  1660 ,  in-4 ,  obi. 
vél.  avec  61  cartes. 18 — » 

Cet  exemplaire  porte  sur  le  titre  la  signature  de  J.  A.  de  Thon ,  et  sur  la 
garde  du  volume  on  lit  :  Pour  Jf.  Chapelain,  conseiller  de  Sa  Majesté.  <. . . 
1660. 
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1143.  Lettres  du  cardinal  d'Ossat,  avec  noies  historique»  et 
-  politiques  par  Aœelot  de  la  Houssaie.  Amsterd.,  1708,  5  vol. 

in-12 ,  veau  gr.  fil.  (Ane.  rel.  avec  armoiries.) 20—» 

* 

Négociations  diplomatiques  intéressantes  pour  l'histoire. 

1144.  Lucain.  La  Pharsale,  trai  par  Mar  mon  tel.  Paris,  1772, 
2  vol.  in-12,  mar.  vert,  fil.  tr.  dor.  (Ane.  rel.) 12—» 

1145.  Maffei  (/.A)  Historiarum  indicarum  lib.[XVI;  sèlecta- 
rum  item  ex  lndia  epistolarum  lib.  IV,  eodem  interprète  : 
accedit  Ignatii  Loyolee  vita.  Antverpix,  1605,  in-8,  mar.  à 

'  comp.  fil.  tr.  dor.  (Rel.  anc.) .' . . .,. .     25—» 

Bel  exemplaire  d'un  bon  livre. 

1146.  Magnus  (Olausy.  Historia  de  gentibus  septentrionalibus. 
Basileœ,  1567,  in-fol.  mar.  rouge  à  comp.  (Armoiries.).  36 — » 

Exemplaire  d'ancienne  reliure  du  temps  et  avec  chiffres  sur  le  dos;  mais  il 
y  a  une  mouillure  à  quelques  feuillets.  Ce  livre  contient  une  foule  de  petites 
gravures  en  bois  fort  curieuses. 

1147  Mahomet.  L'Alcoran,  trad.  en  françois  par  le  sieur  du 
Ryer.  La  Haye,  Mœtjens,  1685,  pet.  in-12,  mar.  bleu,  fil. 
tr.dôr é 23—» 

Joli  exemplaire  avec  le  frontispice  gravé. 

1148.  Mogquet.  Voyages  en  Afrique ,  Asie,  Indes  orientales  et 
occidentales,  faits  par  Jean  Mocquet,  garde  du  cabinet  des 
singularitez  du  Roy  aux  Thuilleries.  Rouen,  1665,  pet.  in-B, 
figures,  v.  m 24 — » 

Le  premier  voyage  commence  aux  Canaries.  Ce  volume  est  aussi  rare  que 
Sagart,  Bethencowt  et  Lery.  Exemplaire  grand  de  marges. 

1149.  Molière.  Ses  Œuvres.  Amst.,  Arkstée,  1755,  4  vol.pet. 
•  in-12,  fig.  de  Punt ,  d.-rel.  mar.  doré  en  tête ,  non  rogné. 

\Niéirée.) ; ....... .   40—» 

1150.  Muse  (la)  chrestienne,  ou  Recueil  de  poésies  tirées  des 
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principaux  poètes  françois.  Paris,  Cernais  Molot*  1582, 
in-12 ,  v.  marb «, .,  18—» 

Bel  exemplaire  d'un  Uttb  sur  lequel  JL  Vlollet  Leduc  a  dit  »  «  Ce  petit  vo- 
lume ,  bien  imprimé  en  caractères  Italiques ,  ne  doit  son  titre  de  Muse  chres- 
tienne  qu'au  soin  qu'a  pris  l'éditeur,  qui  ne  s'est  fait  connoître  que  par  les  inl- 
tlales  J.  G.  T.,  de  n'y  rien  comprendre  de  positivement  contraire  aux  mœurs  | 
car  ce  choix,  d'ailleurs  fort  judicieusement  fait  parmi  les  meilleures  poésies  de 
Ronsard,' Bai f,  Joach.  du  Bellay,  Desportes,  Remy-Belleau ,  etc  ,  n'est  pas 
seulement  composé  de  pièces  religieuses.  Il  contient  entre  autres  curiosités  des 
vers  de  BaTf  mesurés  à  la  façon  des  Grecs  et  des  Latins.  »  Les  quatrains  de 
Pybrac  s'y  trouvent  aussi  I.... 

1151.  Nature  et  propriété  des  animaux,  trad.  de  grec  en  latin 
el  de  latin  en  vers  françois,  par  Anne  Parent,  âgé  de  xiiij 
ans.  Paris,  Est.  Prevosteau,  m.  yi.  c.  In-8,  d.-rel.  y.  f.  15 — » 

Trois  parties  :  grec,  latin  et  françois.  Volume  peu  commun  et  fort  singulier 
d'un  enfant  de  quatorze  ans. 

1152.  Nouveaux  caractères  de  la  famille  roiale,  des  ministres 
d'État  et  des  principales  personnes  de  la  cour  de  France, 
avec  une  supputation  exacte  des  revenus  de  cette  couronne. 
VUlefranche,  chez  Paul  Pinceau,  1703,  in-12,  v.  éc.  fil.tr.  d. 
(Dusseuil) 12 — » 

Noua  n'ajouterons  rien  à  l'intéressante  notice  que  le  marquis  de  Roure  a 
donnée  sur  ce  livre  dans  VAnalecta  Biblion,  t,  11 ,  p.  418. 

1153.  Opuscules  d'amour,  par  Heroet,  La  Borderie  et  autres 
divins  poètes.  Lyon,  J.  de  Tournes,  1547,  in-8,  mar.  violet 
{Ahc.  rel.) f 40 — • 

Volume  rare ,  qui  contient  entre  autres  pièces  laParfaicte  <4mye,d'Heroet; 
VAmye  de  Court ,  la  Contre-Âmye ,  le  Discours  du  Voyage  de  Conslanti- 
noble,  par  le  seigneur  de  Borderie. 

1154.  PiGHOftius  (Laurentius  )welast\ssirnBd  Tabulae  aenae.  Ve- 
netiis,  sumptib.  /.  Franco,  1605,  in-4,  fîg.  veau  fauve,  fil.  (Inc. 
rel»  avec  armoiries) 15—» 

On  trouve  dans  ce  volume  des  particularités  curieuses  sur  les  hiéroglyphes , 
sur  l'origine  des  superstitions  anciennes,  sur  les  anciennes  pierres  gra- 
vées, etc. 
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1165.  Poésies  choisies  de  M.  Corneille,  Bensserade,  de  Scudèry, 
Boisrobert,  La  Mesnardière,  Sarrasin,  Desmarels,  Bertaud, 
de  Montreuil,  Cotlio,  Vignier,  Chevreau,  Maleville,  Vautert, 
Petit,  Maucroy,  etc.  Paris,  Ch.  de  Sercy,  1655,  3  part,  en 
on  vol.  în-8,  v.  br 18 — » 

Volume  connu  sous  le  nom  de  Recueil  de  Sercy,  et  rare. 

'  1156.  Psaultier  (le)  de  la  Vierge  Marie  (en  François),  divisé  .en 
xy  générales  drières  ou  pétitions.  Paris ,  1605,  in-12,  tit. 
gr.,  fig.  réglé,  raar.  r.  à  comp.  dent.  tr.  d.(Anc.  reL).  20—» 

Charmant  volume  orné  de  quinze  figures  gravées  par- Léonard  Gaultier. 

1 157.  Religion  (la)  des  Gaulois,  tirée  des  plus  pures  sources  de 
l'antiquité  (par  dom  Jacques  Martin).  Paris,  1727,  2  vol. 
in-4,  d.-reK  v.  fauv.  non  rogn.  {Un peu  taché) 18 — » 

1158*  Richeome.  Trois  discours  pour  la  religion  catholique  :  des 

m 

miracles*  des- saints  et  des  images,  parXouys  Richeome,  de 
la  compagnie  de  Jésus.  Rouen,  Osmont,  1604,  in-12.  mar.  r. 
à  comp.  tr.  d.  (Ane.  rel.  avec  chi/f.) 18 — » 

Joli  exemplaire  réglé. 

1159.  Salazar  de  Mendoza.  Origen  de  las  dignidades  seglarea 
de  Ca8tilla  y  Léon  ;  con  relacion  sumaria  de  los  reyes  de 
estos  reynos,  de  sus  acciones,  casamienlos,  hijos,  muer  tes, 
sepulturas,  elc. Madrid,  Impr.  Real,  1657  in-fol.  vél.  28-*-» 

Édition  augmentée  d'un  Resûmen  de  loi  mereedes  de  marquetés  y  tondes , 
que  su  majestad  ha  hecho  desde  el  ano  de  1621  hasta  el  de  1666.  Et  dans 
le  même  volume  se  trouve  :  Origen  de  la  dignidad  de  grande  de  CastUla , 
par  D.  AJonso  Carrlllo. 

1160.  Sàuchez  (Th.-AntJ).  Coleccion  de  poesias  castellanas  an- 
teriores  al  siglojxv.  Preceden  noticias  para  la  vida  del  primer 
marques  de  Santillana  :  y  la  carta  que  escribiô  al  condestable 
de  Portugal  sobre  el  origen  de  nuestra  poesia,  Madrid,  San- 

cha;  1770-90,  4  vol.  in-8,  cart 24—» 

Bonne  et  Intéressante  collection.  (  Voy.  Brunet  ,  Manuel,  t.  IV,  p.  195.  ) 
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1 161 .  Soumis.  Caii  JuIiiSoliai  rerum  memorabilium  coueclanee 

(abaque  nola),  pet.  iu~4,  cuir  de  Russie. 45—» 

■  Edition  Tort  rare,  qui  parolt  avoir  été  imprimée  *  Robe,  vers  HT1,»k 

le*  caractères  romains  grossi eran en i  gravés .  dont  m  servoh  Jean  Sdwrnn 
de  Boparâia.  •  Manuel  du  libraire.  Cet  exemplaire,  bien  conserve,  est  ci 
tout  conforme  a  la  description  qu'en  donne  H.  BnuteL 

1162.  Tisse  {Torquato),  Amiole,  favola  boscareccia.  Jjààa, 
G.  Elsevier,  1656,  pet.  ïn-lS,  mar.  roug.  fil.  àcomp.  tr.dor. 

{Thompson). 18—» 

Fort  Joli  exemplaire,  4  pouces  10  lignes  1/2. 

1163.  Théatbe  d'histoire,  avec  les  grands  professes  et  auen- 
tures  étranges  du  noble  et  vertueux  chevalier  Polimantes, 
prince  d'Arfine,  se  représentent  au  vrai  plusieurs  occureDoes 
fort  rares  et  merveilleuses  arrivées  de  Bon  temps  (par  Phi- 
lippe de  Belleviile).  Bruxelles,  1613,  in-4,  fig.  v.  f.  fil  tr. 

dor.  (ffitir*) 75— 

Superbe  exemplaire  d'un  Irtre  peu  commun  et  enrichi  de  58  figure*  gratta 

et  tirée*  avec  le  texte. 

1164.  Téhence.  Les  six  comédies  de  Térence,  tres-exceUem 
poêle  comique,  mises  en  fraDÇoys,  avec  le  latin  correapoD' 
dant(parMuret).i)ori*>JtficA.C/opcffli*,1567,iu-16/vél..ï5-' 
Exemplaire  bien  conservé  ,  d'une  jolie  édition.  On  trouve  an  commeso- 

ment  qu'estait  ce  que  les  anciens  appelloient  fables ,  tragédie ,  satyre,  «- 
médie  vieille  et  comédie  nouvelle.  Une  note  manuscrite  parait  être  autognek 
de  Balf.  La  marque  gravée  sur  bol* ,  que  n 
titre  de  ce  volume: 
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FM*  .  lÉfOffSB  Jt'iBÉLAH»  à  HÉLOÏSE. rM  "si   r* 


»  »  *  » 


«r4  HéloUe,  sa  très-chère  sœmF.m  ^msrCMsty\Méàmt\ 
«on  /Wr»  doiu  le  même  Jésus-Christ.  » 

«  Si  depuis  que  nous  avons  quitté  le  siècle  pour  nous  consa- 
crer à  Dieu  je  ne  vous  ai  adressé  aucune  lettre  renfermant 
des  exhortations  ou  des  consolations,  il  faut  l'attribuer,  non  à 
quelque  négligence  de  ma  part ,  mais  à  la  confiance  que  n'a 
cessé  de  m'inspirer  votre  sagesse.  Je  n'ai  pas  eru  en  effet  que 
celle  à  qui  les  dons  de  la  grâce  divine  ont  été  si  abondamment 
départis,  eût  elle-même  besoin  d'être  soutenue  et  consolée, 
clic  qui  par  soh  exemple  autant  que  par  ses  paroles  est  ca- 
pable de  ramener  dans  la  bonne  voie  ceux  qui  s'égarent,  de 
réconforter  ceux  qui  tremblent,  de  venir  en  aide  à  ceux  qui 
chancellent. 
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'  «  Cette  sainte  mission  vous :fc»t  depuis  longtemps  familière 
puisque  ^rôtis  tarez  commencé  à  la  pratiquer  dèa  le  moptnt  oiv 
tous  fûtes  nommée  prieure  sous  la  direction  dei  l'àbbease  da 
«mventd'ArgenteuiL(l).  Or,  m  maintenant  vqus  veilla  sur  vos 
filles  a*ee  aurawt  de  Me  que  vous  le  faisiez  autrefois  à.  l'égard 
de  vos  sœure,  voua. n'avez  besoin  d'aucun  secoure  étranger,  et 
je  cemsidère  mea^xhortaiiena  et  mes  conseils  comme- .étant 
UMitàfait  superflus..  Si  cependant  votre  hiuailité  ^n  juge  au- 
trement, et*i  daris  ce  qui  40  rapporte  à  Dieu  mes  epseig^e- 
mena  et  mes  am-wviraoQft  réellement  nécessaire,,  ditçs-jnoi 
sur  quoi  votas1  voulez  que  je  tous  écrive ,  afin  que  j£,ré,fl?n<jto?  & 
votre  tœutiwtmt'qne-le  Seigneur  m'en  damnera, le  pouyojr. 

«Je  rends  grâce  à  Dieu ,  et  de  l'intérêt  que  vos  caçur^prçnnept 
aux  graves  et  perpétuels  dangers,  qui  me  menant,  e^  de  vqtre 
sollifcitude  compatissante  pour  mon  affl  ictrbcu  Çuissç*,  par  Tinter* 
cffiBsiiondev^prièrea,  la  miséricorde  divine  me  venir  en aide  et 
teerasser  bientôt -Satan  à  mes  pieds!  C'est  dajQsce  bqt  surtout,  6 
ma  sœur!  vouaqui  xq'otiez  a,alrft[fti3  si  chère  dans  le  siècle  et  qui 
m'êtes  bien  plus  cbçre  encore. aujourd'hui  en  Jésus^Çhrist  (2) , 
e'ett  dansep  but  que  jç.pap  ^te  de  voug.cn^yer  la  formule  de 
prières,  que  vous  m'avez  si  instamment  demandée.  Lorsque 
«oo*  te  réciter  ea,  que  voa  oraisons  montent  ver§  pieu  comipe 
un  holocauste  pour  expier  ntetgraadaAt  ÎMQpàbrables péchés 
et  coniurer  les  périls. dont  je  puis  sans  cesse  entouré,... 

«  Si  vôtre  seule  intercession  ne  su'ffisoit  p$s,  cellç-de  votre 
sainte  communauté,  pu  tant  de  vierges  et  de  veuFpa,  sont 
pieusement  soumises  au  joug  du  Soigneur,  obtiendra  sans  doute 

ce  qui  vous  auroit  été  refusé C'est  néanmoins  à  vous  seule 

que  je  veux  m'adresser,  à  vous  dont  la  sainteté  est,  j'en  suis 
certain,  très-puissante  auprès  de  Dieu,  h  vous  qui devee,  ferre 
pour  moi  tout  ce  qu'il  vous  est  possible  de  faire;  isàrtmitdsuis 

,  (1)  Hôlolse  atoll  été  nommée  prieure  du  couvant  i'  ArgqntâuU  pi  ,WX>%  peu 
de  tctfips  avant  sa  dtesoHuion.  *  .  4 

(2)  c  Soror  In  seculo  quontUm  «hara ,  nuac  in  Chrfato  cbarisfchna.  » 
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îcd  épreuv^B'Crtwëeb  <Tuné  atD8«i  grande  àdffçrtitf,:  souvenez- 
Vôus  âme  ioujonrd  dans,  vos  prières  de  celui  qui  çpt  -spéciale; 
ritènt'vôtfetl);*  '  .  7 

«  VB'usr  éavéz ,  ma  bieh-àirtiéë  (3),  avec*  quel  àrdeurt  sentiment 
de  ctiarité  vôtre  communauté  ttvôit  coutome  ctalrtrfoîs  du  prier 
pour  meiï  tdules  les  f6w  que  j'étais  avèe  vous* 'chaque  jour,  à 
IaT>fin  dès  offices  "religieux;  Vos  sœurs  dffroiein  au Seigneur 
une  pHbré  à  nion  intention. ..  A  érc&ettf  quëtjb  suis  éloigné  de 
vous,  f'ài  un  'besoin  d'autant  plus  grand  -du  'secours. <de  ras 

r 

prières  que  Je  trie  trouve  exposé  à  dé  plus  graves  périls,  el  que 
riiorï  Soie'  est  livrée1  à  de  jMns  poignantes  inquiétudes.  Je  voua 
supplié  Ôtihc  émsc  instance, -et  pan  là  je  verrai  jusqu'à  quel  point 
s'est  conservé,  malgré  riion  absence,  voire  dévouebteht  pour 
moi  (3),' je  tous  supplié  «de  terminer  les  bébriafc  canoniales  par 
la  nouvelld  fôYriuléd^Mfcteon  qire^  ;    i-' 

u  Si  le  Seigneur  me  livre  aux  mains  de  mes  ennemis*  et  qu'A» 
en  profilent  pour  me  donner  la  mort,  ou  si,  me  trouvant  loin 
de  vous,  j'entre' d'une  manière  quelconque  dans  la  voie  où 
aboutit  et  finit  toute  chair  (4) ,  faites,  je  vous  e»  conjure^  ré** 
olaitier  et  transportai1  dans  voire"  cimetière  Udn  tibl^****»**!* 
et  inhumé,  ou  gisant  quelque  part  abandonné  (5);  afin  que* nos 
filles,  qtie'*(îiâ-jei>  nbs's&drstfo  Wsbê-flhtfst;  «rient  pbrtées  w 
par  lÂûé;'éonlînîtièl!c  dfe  nion  toto^anàTépa'ndreîtmonhiieiif 
tîon  plusdié^ièfës'fevKlîtlfifléu.i>our*h  cœuri*epentatit:etdé- 
&M  pdt  W^ùvenlt  âè'ses^éèhétf,  îfe  ne  fctete  pto  qui!  y  'ait -un 
4l*JôurVfirf  W,  p!us  •saliiîaiW  que  V  lieu  qui  b'howore  tfBtre 
lip£AiMkûi  côtostfferé  ad'traf  ftitaWef  •,  ïft*t4«4iirer eu  ûonm 

i  i'-  '   '  n  /  I»  H\t*.  M):.  .     .     ^  *    *  ..-'    •■  ■*.     .  -, 

*    **K     l*  t.)     .        i ,.   tll*  11.   .  .f'  "    •  <      .      •»  '        "»  »     «.  •  '        .         r  ».     *  '     0   • 

•  f   .  • 

(?)  «  Qua tenus  praecipue  nunc  absens  experiar  quani  vera  chantas  vestra 
«  erga  abseutem  extiterit.  » 

(4)  «  Aut  <juocunqoe  casu  viam  univers»  earnis,  obsensa  vobto,  iagrediar.  » 

(5)  «  Cadaver,  obsecfo,  nostrum  oWcmnqoe  vcl>  nep^Kura  vèl  exposUuai 
<  jacucrlt  ,ad  cimUerium  vestnmi  deferri  facialia.  » 


1  oui  iuaugi9<s  » 


.;i:!.^  ^i.'.;n  vsa  t/inaeai  eulq  soif*  euov 

£mnve  çyi^\'ft90im\tVâi^mf&iat  \ém*à)  kfeè*s*M*«iant 
Uinid^foki^enie*yMiil^«Mebèt  lëflràfn^iBdiatfoatsier 

(I)  «  Unlco  suopoBt  Christ  um,  unie*  su»  in  Cbristum*  » 
2)  «  Unlcemcus,  »  «  .«nin'l  »  ,t 


TeM  Wilre^le1!» 
■jouitnaiio&qoë'o 

Hnamkt  iHaHàf 

■  Seigneur  me  livr 

commet*  twm 
a«(*voWpMièSp< 

ir¥W,il*  J«ta  Mil 
pAiàiliWiUW 
serWSttsom'de'iW 
celles  que  tous  evt 
■TeWlp(Wr%as'i 
vous  uous  suiVrel! 

tous  serez  plus  ressura  sur  notre  salut. 
.  Évites  de'PrMVnnvure  S'evileï  u¥ oMiS»  entrevoir 

rend  plus  misérables  oncoro.  Ne  nous  Oies  pas,  avant  la  mort , 
otxpMs!  Mps*maiflret*vt|I«eueijbW*u>Tlise  peftft^  W'^onr 
auquel  rous.fcanBi  auuiion  Tf^fMtVrtxfM  ^«tOIMM» 
«.imonuaasa  simule  Mnat  WW'Sss  J»r«ea«atlôvia»iS»!> 
nftaaa/allnaarfssr,  BwnUaintilasipimlra  M  VMiavauWa  oloM»» 
•[«iAdaKaun»Blal  caticaj  »UT»a»«»lufcil>n^l**«fWli *Mr»l 
vj»SB<toAmeraitVBa«Bi  IfcnenMpvtsawsHVlMnp^stBMisfntal 
qnj(&ase  faùmnnmpqr«r^eorrtna^'aantHO»t*e  ouneiiert  V* 
atevaviVtniadaitoBqKaoffia^JHarf^iaViSra'lwtrvaB^ 
raetgoahamonOBB  p«ieœètpla**actoBÔses''*lîTrttié  ifcoadlnTes?! 
q«somentf»»wT«wbuaMBppTja»TiBaR*otiWisou»é^«'ôte(aH* 
jamais  de  nous?  Et  d'ailleurs  trouvMiaaéMSauej'nélas  i'  la  temps1 
de  prier  lorsque  la  violence  de  notre  douleur  ne  nous  laissera 


4M  jwlmwb  ne  *nmm** 

làttevt  JsiibttÉoaM  note  la*gttfc4ta*ged«  ta  p^^ç  teit*^ 
^étef  1«m  ^fatinfiA^  i»trq  «pfit^  r*voltti  eairtelif^iap^e 

éoMnrtubiMl^^^  to<9é*H|é{l .  <<v  JNuAigi 

-fK5ai!jDiea.  ilty«*|()*t,  uai».a%a*  ?Qgg6*#p  ^ri^iffl^piffo^  > 


destin  a  épuisé  su*  ami 
irtûtyK  dit  lui  ea  rartfrtii  eaeore ,  il  n*  tramerait  pta* 

(1)  «  Parce  Raque  unies  saliem  tu».  »  «...-•. 

•  i«(t>  *  Et  vitfaihiflUad  rhrit*i  iris!  iitic  ipetàn  quttfïUte^ttgftmfte  te  raîbl 

■    ^'«Mte^Pto^talttUS  ttmi>diC(lft.  ».    -    .r»,  't...,*  ■        •  Lit!,  jrr  n^,   ■ 


/ 


éu^e*  «rites*  léil  filitrttfrôtaMWv^^ 
WV^t-eïfe'^ti^^*  taxsrddêq&é  ptwrtmé/faiu&^i^ffriir  diuto- 
tfcg&t*4*i%Jd<i;etsut>  affrétât  qui  ocra»  anpréG$iAésrto^e*fta«t* 

-#***  éatf'HItl*  M;  <fc«ttflcMqifft  4fôi^jtoi^kMBliriieAi«é4«Hi4^ 

1*  fafeh?*  MdW  en  ittâmè ;  temf»! 'JptMapqteMlaf qaMfetfe«i&' 
'toftflfcf  ftHttn**»  ët(  >  ploâgëft  éa*snibe*eita  dbiMngjQùe  to 

*!*6  jflfe  f  érf^i^Wë'fciï  ?<*frMtat»Jto  >rtwiilJ»M— i  iHitptewhil ,: 
ftvëruàUltf'dtf 'trfftrf^  nn#o*è> 

^  âiWV  t^^^ù'  tf#piiw«fft  ufe  fatofitemai»  kiqpMbhM- 

VrîiteifeiWlfë  1fito*p&infea  égta'là  «^iUptridnimdtarareitfiii 
AîVût  ac^lblée Vlé  poignant  règm  d*»<M^**f*i  parikutta*- 
crtft  ûirràiàotf  tfif^toteBt  ârradtffi^féiWWW^^JoÉfcliutoe 
que  jd  posgédois,  et  l'ttfoéffttffic tiè  te^Wïb&iàèrikifrlimi* 

,r>  M«itou8  tris'âroîte  &  î*i?qùî té*' <irft  6t4  V?gklërfifeiA VftiH^Bni» il 

^  mon" ^ai^  Mus  gofetf oirf  ^cffi'feb 

les  délices  cfun'amour  îuqùiûl/'ou,  pouf  tnê1  tièifar  érùbHtifihe 
Vins  ^VysîfïMà^  itb&\- 

%im\6mknt  ê^rmë^WWà^i  WiêiM&tov*&n*k* 
a  épargnés  fe) "V  ïiiaifc  iorsqito  riotiïi  fr^'rtto^if  Oftlftèa 
illicites  par  une  union  licite ,  ioYéque  noue  Bnrorts  xHenau  lo 

•  >T!  ï»0  <ui«f  !  .n  ,?«,»■,  •  .»n  \t  ,     ï«».twi'   ;-'.  .'0'  «••'  -;]  ,•«.    {.fcj:*nr 

(2)  «  Et  tanto  major  amissorUm  succedcret  dolor,  quanto  major  possôssonrai 

«  precesseràt  amor  et  suinmae  voluptatlâ  gaudia  suniuiamœrorli  terni  In  aret  tris- 

«  titia.  »  «    m      : .  i  ,  •  ,     - 

'  {*)  '4  I*ttti«*kï  éolMcItUniOT^^iItttHlifrfMretnitf^t/tit  turfltaresedeipres- 

«  slore  vocabuto  Mer,  fornication!  racarcmu»,  dtatteiMfcfe  ■ttmltopeptgcU.  » 


89&  HUnu  aftfr  BttUOAMB. 

o^^lomi  jqtodaifiqlàBB  ekhjkigrtew  g  diirr  iwir  i|J|Miiiilili  [ 

«terort  Qe*bLjpri  amptarimt  ao^aiigT  foi%feiii^toËtf%) 
souillure.    .       .,.:;,  :  sj.:j,4...:  ^...:i..tî  m.  -.ûv..  ubuî!  ou  *Luûûi 

vba*  qofévlfe  âpfevWhefer *<* tort*  pkseâi  j&r' te  ftfcW 
vorfk*te*tfbîUHiifetoé  pmridon  que  d'autre  eùss^»^ 
poaricé  crtnké:"Ce:>ele8  femmes  adultères  aïûrefôf  1Ê&1 
câfcpbftVfctttfytipi»  '  époûs*  toits  l'a  attiré^  ^,  tiff 

dé» •'«**,  feaVtorsijbè  séptréi  pour  quti^BilHtit  W 
YtitoD^^oé  ddsfetrfeht  tJuc  paï'tè  pusé  ;  toW  .TflWW 

U'^ié^'  tfej^ltfeleases  (Sj:  -Non»  *oar  diotw  aitiâf$$tfâf! 


oBtAfti8(rHfloièift!ttoi  aussi  salntemertt  qW  (fcasteAleifc^ijttHine 
pBîoe  corporelle  Jesl  vehae  Voua  pùtairtëuf  dNitrô1  feli'tô  «fbftôfl» 
étiit  cmumaiic  (î)  rvàu*  fotes  sett  pblirWïteÎÈë'lBfe^iJ^ 
édôos  deux  ponrlà'faute,  et  le'uïoin8-c6apdbf&JàH)6i^té',iÉf> 
le poiMâa dbitàtaétn:  ""'"'  n ''''  '"''  £»11','t"^  yuR  t»lau£ Jd&_ b 

' «  toi  voilà  abaissant  pour"  moi,1  ènlim^lfe^ni^en1  "même 
temps ,  moi  et  ma  famille ,  jusqu'à  vous  par  nolré  rt£foQJ  oon^ 

m  «  Ut  W  IJlkpta  "citis^rre^pu^  ç^?^^^  ^Çfi^f^j 
c  fornicatiooisoperaimus.  » 

(î)  c  Quod  fornicatorîbus  suis  adultéra,  hoc  propria  uxor  tibi  contulit;  oec 
«  quujDM*u^.^W)WUfrMlv^ 
«  tius  viveremus.  »  r  .^loitofcnol  -  ;?. 

(3)  «  Solus  ln  corpore  luisli  quoddnùJpMttèr/compiBèrtriiÉ&iMniinic^  •  ^ 

(4)  «  ....  Me  pirrtc^cl  tottu*  gai*  ffit*M  sàllliiftftrfe.r  >  -km»  ; *  .  * 
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monde  an  fléau  pour  les  grands  hommes  !  (1).  >.  /••uilliuuis 

1telPrrMHte.^W  *M  ^,l!»«ifcb?^.«À>WHfc«i»Ri 

il  est  juste  que  toute  ma  vie  mon  âme  qo$tyÀte  jtç  .flou/jf*,,»,! 
son  Jour.  Par  là,  j'offrirai  à  vous,  sinon, à  Dieu,  une  sorts  de 

8î»{?.o.(ffîJ(fih rffilon  mq.suov  i:'ujiai;i  .  n'Otn*»  rm  , oh-ih-,  arjrffî» 


pourrois  désarmer  Dieu  ;  car  je  ne  cesse  de  l'accuser  d'une 

trW^M  cMu^MA1  «^W'riôn'ifedïghtfiion  contft 

ddh  M'tuiaoa  idiJ  ioxij  fiîiqoiq  ooi!  rsn.«>JJubfl  eius  «minai  i^inioi  ba«y  »  (S) 
(2)  «  Forrtlcattone.  »  «    «-.w.i.i/  wiii  •» 

(4)  «  Et  hoc  tlbl  satt«B<tt*itor*  tfcswm  Etat*  stfitftefcnv*  .r.t  - 1/    . 


*•  > 


I .  -  >  ,  .       «  - 

...  I  ..'      "I    I  ' 


BULLETIN  DU  BIBLIOPHILE. 


corps,  ést-oe  FatrQ  Véritablement  peWeftcè'qiie  àé  éoése 
'éDcore  danâ'rinle  fa  toi  on  té  de  pê'bhér;  qtfe  fre  »Hi&  'à* 
mômes  Te  ni  que  par' la  passé  ?'(t)  Rîéti  dé  pltfBÎtftiUf'doë'Sfô 
GQnfeaser  sea  pe'ch^s  et  même  de  soumettre  soi*  corpsa  4ès 
âiial^ritéfi  extériyures  ;  n'iais  ce  qdi  est  e^trômeirteht  49fe/fe^ 
d'est  d'arractier  .son  âme  aux  désiré  des  plus  ardentes  Vojbp- 

*w~:'j;  ^,';--'-'  ..■  ■  •  •  1;  »■■••,-•  *«?•!«-■ 

«  Quatit  a, moi.  ces  jouissances  de  ramôu*  que  nous  avons 
coulées  ensemble  m  ont  clé  si  douces  que  la  souvemr  en  est 
toujours  délicieux  pour  moi.  et  que  j'ai  pfeitte*  àlé  banni*  wrt 
mptannl  de  ma  pensée.  De  quelque  côté  que  je  me  «Juroo  i  ces 
jouissances  se  présentent  toujours  a  me*  yetonc  escortées  M 
désir»  qu'elles  enfantent  ;  leurs  jjlusioiis*  ne  respectent  pie 
même  mon  sommeil.  Au  milieu  des  cérémonies  do  saint  sacn- 
fie<?  de  la  messe,  .alors  que  la  prière  doit  avqrt  le  plus, do 
BULfÇféj  ^es  fanf6mes  impudiques  des, mêipes^yoluptés  ne; étaH 
gnènt  pas  de  nVapparoître  et  captivent  à  tel  point  mon  nlisé* 
rtbte  coeur ,  que  je  suis  plus  préoccupée  de  leurs  tnrpiUides 
lipênçieiiftes  que  .de.  rqraison  du  service  divine  J^%jfc  jg^r 
dttrplftùHçsicp*  je^fit*ia*iiUtfQtttie  m^^^^i^f^^^^ 
tfN*rttmtoifaH'fte*to.tif* faéwtfirs-eii  frcftntfrirttesmmttflitgs 


tipW«<  10H  a&fce*^cjw^  tafRNMMl 


«  «stuat  desWcrlte?  »  .••♦.<  tu  tuuiptwiw  k»  • 
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« 0  mon  très-cher  I  une  seule  blessure  faite  a  votre  corps 

i^^W».  fie?  ^^e^ju^ 


1  expérience  des  plus  enivrantes  voluptés,  Leurs  attaques  80ni 
"■    it  plus  redoutables  et  leur  Iripir       j*-t-*— *  -'—  r—.i- 
nature  qu'ils  combattent  est  pi 


d'autant  plus  redoutables  et  leur  Iriomprie^  afiitant  plus  fncile, 
ue  la  nature  qu  ils  combattent  est  plus  faiblef?),    ,  . .     ^ 


seul,  et  non  pas  dans  I  »uue  (3L  Si  î  ai  quelque  mente  aux  Jeu? 
qes  potaraes,  je  n  en  ai  aucijp  devrant  Dieu,  qui  spnde  les  cœurs 
et  les  reijfis  et  qui  voit  ce  aoi  est  caché.  Je  passe  pour  être 

tt  '  '.    ,«I    «,r«>jfl»«v  ,,-m  n..j..      -.,f.    '.ci,      "  i..  in»,    â-.fff/fl    ,fî  p*fj       «i!V<lVl 

remplie  de  la  dévotion  la  plus  respectable ,  dans  ce  temps  ou!   . 


.(!),«  In  tan  (uni  vero  illae,  quas  pari  ter  exercuimus .  xwnantidiri  voluptatci 
«'ilulces  tàiht' tuerait,  'lit  nec  disptfcerê trilhtf i  nec  tir Vmeîfcoria fitt  jî&aAnft* 

«tfiMpuKeefitni  tantaoU  ff^MWw^i*******  toi»  FfïUj  ■*>■**< 

«  illismagis  quam  orationi  vacem.  Quaequum  ingeimsccredebeaïnac  cdraml»- 

*..«ti^iÉ/^trikrift  meta  «flrantfci  aainii  u^  .jioaktaikkaes.  d£DnAi6fldmliiiu  bm  ai 
.•  vcrioW  tempérant  improviais.  » 
(2)  «  Hos  autem  in  me  stimulos  carnis,  hase  Incentlra  libldinls  IpHjurcnilb 

cdtmtir^  MtlaiflniplbatiMa  il^<iWI>yh^t(|iWiflW<^ 

«  est  natura  quam  oppugnaau  »  ,  ^  jv.im^  „  ^^j  :tC  ^ 

«  carnis  conferunt  In  virUiU» t  quum  ooo  ail  oaspavii,  aed  maiuA  ilrtqav^^,,.  4 


I 
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jnfldlttnpaltayttiiBiUrt'^  ésPjp» 

temps  ma  dissimulation  vous  a  trompe  comme  beaucoup  d'an- 
tres; vous prfflUârt'Ayijttb^  religion:  et 

vous 


■ 


fait  chauler  ;et  tpïpbçç..  ,r[,7  R  ^\#,  Mb«  3  «107  st  »P  wr»«*» 
jynsjl  le  ^proche  d>dHl#^B^^fl*wiaieaidEfe^é«rfl^^ 
y^49^^ir^«im^«P10Q  4fîi>i^hairtgiwfcalwpèifl|  dfap 

donc  de  la  témérité  à  se  prononcer  sur  les  choses  dont  le  juge- 
ment doit  être  réservé  à  Dieu  seul...  ,        mmm  .  tx 

-it.  t  ict  !»  im?  :;n«'Oi^  nwtîiM  rtu  rl83  nnjbuawu  Mrjujnq  ow  oaaïi  ^  fo 
(1)  4  In  qbdI  autcm  (  Dcus  scil  )  vit*  mes  m  Un ,  liPMÉP'  illlHinfciMftr 

«  gloute  habituai  Juasto,  noa  dftriaa  *akll>J*k*UNnii  .  'knik'  «»»4*  »  '  • 


iW'^MBfcrWfcrtrç!  éWf»»SJiUl»t»«fch»JM<a<  eÇmeteapUwnt 


tflfy^  mgj?qHi*:flp.«d«f>£,>W&  J^udfhflinwrtoM£qtitfl!<toHt 
.m^jaj^.ddsirjKfy.  Ç(p»  A'ectonter  |ii[UàDiaiigei§t,afe«]tte»ià 

-ï,Jh  \uoourM  •!.■:;-•  i  •...<  f-ii  fi  8H07  noitBJofnia%it»  i:i'(  winral 


&'t^$e*ptàfàWW*iém'a>¥b^  nit&réf  M' chWes'p'a 
missive  que  je  vous  ai  adressée  a  placé-tWifë  notb  aVadt'ié  mven 
An9*K>ftrt^uJe^«Édufi^fl-,f8e^na^i^t ,'  'votis'  mé  répro- 
flfa^dllBmraatoaBWlM*^^ 
■iltfianfaaBtaiaBjtaiMi^^ 

^bjaa^«ns£èss^<deruriirt>.^iâ<trdBfilAtfâeal  -vbtis'retftoï 
SHiaeii(voftabcèemi«^.i3erpié*iteBe*'^fcft«é*  «ehtrti  Dïéîk'rtM 

■0)ii>i  il  luob  *9aodo  r'j(  ma  t.-?ito0j  !i;  j«  .'  v.'Jv.c-!'-)  -..i  :■'»  >nob 

!.;-«  rr.fl]  ,'.  \jvï:}1   i'IJJi  •  ?i  JU90I 

(1)  €  Qaanto  unpltas  Ubt  pcroàinia  pbctrc  Uudeo.  * 

(2)  «  Rime  vero  prcdpw  tlmeoduoi  est,  «M.  nuUtnn  iimaUaante  Mae  su* 

iTSfif^^JMWWftPfc'»  •"  ■'  -•  -"  >-••'  '  :'"•••  '"'•<1  '  •■'"'  '•''•  "•'*  '  •'<  *  '"'- 

.#)  £?«*bfcrt  i«*wU  *••»*..*»  4*i*m  im*.ï**f?»;  *.  6;-  • »?  * 

(4)  «  Sponsc  ehristl ,  itritnmnJiiainÉli  ■  h  *.ï •  •!•  ■«<»n  .oiïc  n  u,..:...'i.':  -  toi;  .. 
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et  àla  cruauté  delà  trahison  exercée  sur  ma  personne;  et,  enfin, 
vous  opposez  vos  propres  accusations  aux  louanges  que  je  vous 
ai  adressée*,  en  me  priant  instamment  de  m'en  abstenir  désor- 
mais. 

«  * 

«Je  yeux  répondre  à  chacun  de  vos  griefs,  moins  paur 
jn'excuser,  que  po\*r  vous  instruire  et  vous  faire  quelque»  ex- 
hortations  

«  En  ce  qui  touche  h  formule  de  salutation  placée  en  tcle  de 
ma  lettre ,  formule  où ,  comme  vtois  le  dites-,  l'ordre  naturel 
des  choses  est  renversé,  j'jû  au  contraire  agi  -dans  le  sens  de 
votre  opinion  »  ainsi  que  vpus  pourrez  vous-même  le  reçoive 
noitre  en  y  réfléchissant.  Vous  admettez  en  effet  avec  tout  le 
monde  que  lorsqu'on  écrit  à  un  sppériepr.  son  nom,  doit  être 
inscrit  le  premieç.  Êh  biea!  nrêtes-vous  pa*  devenue  ma  supe- 
Heure ,  n'avez- vous  pas  commencé  à  être  ma  dame  souveraine 

du  jour  même  où.  vous  fûl,es  l'épouse  du  Seigneur? Voyez 

quel  heureux  changement  s'est  opéré  dans  votre  destinée  con- 
jugal^ :  vous,  l'épouse  du  plus  petit  et  du  plus  miséteblc  des 
hommes,  vous  vous  êtes  élevée  jusqu'à  la  couche  du  plus  grand 
des  rots,,  et  un  privilège  si  glorieux  vous  place,  non-seulement 
an-dessus  do  votre  premier  mari ,  mais  au-dessus  de  tous  les 
serviteurs  de  ce  même  roi. 

•  '  nîfte  soyez  donc  pas  surprise  si  je  me  recommande,  vivant 
ou  mort ,  à  vos  prières  ;  car  il  est  constant  que  réponse  qui 
intercède  auprès  de  son  seigneur  peut  plus  sur  lui  qu'aucun 

membre  de  sa  famille,  quel  qu'il  soit J'ai  tant  de  confiance 

dans  la  pureté  et  l'efficacité  de  vos  prières  que  j'en  réclame 
*ireingnt  1e  Recours ,  et  je  compte  (fautant  plus  sur  leur  fei*- 
veurquè  nous  sommes  attachés  l*un  à  l'autre  par  le  lion  d'une 
mutuelle  charité  (!  ). 

«  Si,  en  vous  entretenant  des  périls  auxquels  je  suis  en  botte 
et  de  la  mort  que  j'ai  à  redouter,  je  vous  ai  trop  émoe,  je  n'ai 
fait  ea  cela  que^eédet  à  votre  demande ,  et  même  a  vos  sollici- 

(0  *  Quanto  majore  nos  invieem  charitatc  coliigali  suants.  * 
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tarions;  car  la  première  lettre  que  vous  m'avez  écrite  renferme 
le  passage  que  voici  : 

u  Au  nom  du  Christ ,  dont  la  protection  ne  vous  a  point  en- 
«  core  abandonné,  noua,  ses  très-humbles  servantes  et  les  vô- 
»  très ,  nous  vous  supplions  de  vouloir  bien  nous  apprendre , 
«  par  de  fréquentes  lettres ,  les  tempêtes  et  les  naufrages  aux- 
«  quels  vous  continuez  d'être  exposé ,  afin  de  nous  associer  à 
x  «  votre  douleur,  aussi  bien  qu'à  votre  joie ,  si  vous  en  éprou- 
-  vez,  nous  qui  seules  vous  restons  aujourd'hui.  » 

«  Pourquoi  donc  me  reprocher  de  vous  avoir  fait  participer  à 
mes  craintes,  lorsque  vous  m'y  avez  vous-même  contraint  par 
vos  instances? D'un  autre  côté,  pendant  que  ma  vie  est  tourmen- 
tée par  tant  de  dangers,  voudriez-vous  demeurer  dans  une  en- 
tière quiétude?  N'êtes-vous  disposée  à  vous  associer  qu'à  ma 
joie,  et  non  à  nia  douleur?...  Rien  ne  marque  mieux  la  différence 
entre  les  vrais  amis  et  les  faux  amis  que  l'adversité  et  la  prospé- 
rité :  les  premiers  s'associent  à  Tune ,  et  les  seconds  à  l'autre 
seulement. 

«  Cessez,  je  vous  en  supplie,  de  m'adresser  des  reproches,  et 
réprimez  ces  plaintes  qui  en  vérité  ne  sortent  point  des  en- 
trailles de  la  charité.  Si  vous  persistez  encore  dans  ces  repro- 
ches injustes,  vous  ne  trouverez  pas  mauvais  que,  livré  comme 
je  le  suis  à  d'aussi  grands  dangers,  en  proie  comme  je  le  suis  à 
un  perpétuel  désespoir,  je  songe  surtout  au  salut  de  mon  âme,  et 
que  j'y  pourvoie  tandis  que  je  le  puis  encore.  Si  vous  m'aimez  vé- 
ritablement, cette  préoccupation  de  ma  part  ne  doit  point  vous 
déplaire  (1);  et  si  vous  comptez  sur  les  bienfaits  de  la  miséri- 
corde divine  envers  moi ,tous  désirerez  d'autaùfplus ardemment 
me  voir  débarrassé  des  misères  de  cette  vie,  que  vous  n'igno- 
rez point  combien  elles  sont  intolérables  pour  moi.  Soyez 
assurée  que  quiconque  me  délivrera  de  l'existence,  me  déli- 


(0  •  N*c  tu ,  si  me  vero  dtligis,  banc  eiosam  providentiam  habebit.  » 

fi2 
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vrera  en  même  temps  des  plus  grands  mnux  (U.  J^dMJffjF» 
qui  m'attendent  hors,  de  ce  monde  sont  encore  ûrertaMgt; 
mais  nul  doute  ne  peut  exister  sur,  celles  que  j'endure  }{4?)&$ 
et  dont  je  sc^i  affranchi  par  la  mort.....  ;,   ,Jt.„ 

«Quant  à  la  louange,  je  vous  approuve  de  la  ,repqu£$er 
parce  que  c'est  vous  en  montrer  plus  djgnc  encore....  Fa^ele 
ciel  que  votre  esprit  soit  d'accord  avec  votre  lettrel  S'il  ei^q&t 
ainsi ,  votre  humilité  est  sincère  et  mes  éloges  n'y  .aurQnt.pQrlé 
aucune  atteinte,..  Lorsque  nousscmblons  fuir  les  louanges  dps 
hommes,  nous  nous  les  attirons  parfois  davantage;  et  quapd  , 
dans  la  crainte  de  laisser  découvrir  ce  qui  mérite  <£êire  lojjé 
en  nous,  nous  feignons  de  vouloir  le  cacherf  nous  encpujna- 
geons  ainsi  les  éloges  des  imprudents,  et,  cela,  d'autant  plps 
que  nous  nous  en  croyons  plu9  dignes.  Si  je  cite  là  unachoje 
qui  n'arrive  que  trop  fréquemment,  ce  n'est  nullement. parce 
que  je  vous  suppose  capable  d'une  telle  feinta,  vous  dont^'hu- 
milité  mV.  t  bien  connue  ;  mais  parce  que  je  désire  qoe  voos 
vous  absteniez  de  paroles  qui  pourroient  faire  penser  à  ceux 
qui  vous  connoissent  moins  que  moi ,  que,  comme  le  dit  saint 
Jérôme,  vous  cherchez  la  gloire  en  la  fuyant.  Mes  louçogçs 
n'auront  jamais  pour  but  de  flatter  votre  orgueil,  mais  (Je  yoos 
inciter  à  mieux  faire  ;  et  plus  vous  vous  efforcerez  de  me  pojn- 
plaire  sous  ce  rapport,  plus  vous  les  mériterez.  Mes  ^ïo&ps  ne 
sont  point  du  tout  une  preuve  irrécusable  de  votre  piété  :  vous 
ne  devez  donc  point  vous  en  glorifier,  car  il  ne  faut  pas  ajouter 
plus  de  foi  à  l'approbation  de  ses  amis  qu'a  la  critique  de  ses 
ennemis.  .,  . 

«  11  me  reste  maintenant  à  vous  entretenir  de  ces  plaintes 
anciennes  et  réitérées  par  lesquelles  vous  ne  craignez  pas  d'ac- 
cuser Dieu  des  moyens  dont  il  s'est  servi  pour  flptp  ÇftyR^r* 
sion,  lorsque  .vçtua,  devriez  au  çoniniire  ,l^fU§teriÂer.,  Je 
crpyois  quja  depuip Jeagtsi&ps<  «cette  preuve  manifeste  de  la 
miséricorde  diras  a  voit  dissipé  l'amertume  de^*ottir  ftme  ; 

'   (\)  «  Qtiôd  qulsqtris  *b  liac  vica  me  libaret,  a  maximisporaisfitietT*' 


>J»I.^'         *v». 
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'amertume  fautant  plus  dangereuse  quelle  attaque  a  la  fois 

« 

*  fftttfe'  et  le  corps,  et  qu'envous  rendant  plus  malheureuse  elle 
"  me  cause  encore  un  nouveau  supplice.  Si,  "comme  vous  le  dites, 
votre  étude  est  de  me  {flaire  en  toutes  choses, ,  faites  donc  en 
1  sorte ,'  non-seulement  pour  m'étre  agréable  maïs  pour  m'éviter 
un  tourment  réel ,  faites  en  sorte  de  déposer  cette  amertume. 
'  Tant'  qu'elle  sera  en  vous,  vous  ne  pourrez  m  me  plaire  ni  par- 
venir avec  moi  à  la  béatitude  céleste.  Souffrirez-vous  que  j'y 
aille  sans  vous,  vous  qui  seriez  disposée,  dites-vous,  à  me 
suivre  jusque  dans  les  entrailles  brûlantes  de  la  terre  ?  Appelez 
la  religion  à  votre  secours,  afin  de  ne  point  être  séparée  de  moi 
alors  que ,  comme  vous'  le  croyez ,  je  m'en  irai  vers  Dieu  (1). 
Vous  devez  d'autant  moins  hésiter  à  suivre  cet  avis,  qu'il  vous 
montre  le  chemin  du  lieu  bienheureux  où  nous  pourrons  goûter 
ensemble  une  félicité  parfaite..; 

«  Mais  pour  adoucir  davantage  l'amertume  de  votre  douleur,  Je 
veux  vous  démontrer  la  justice  et  l'utilité  de  ce  qui  nous  est  ar- 
rivé,  vous  prouver  qu'étant  époux  nous  avons  offensé  Dieu  bien 
plus  que  durant  l'impure  liaison  qui  a  précédé  notre  hymen  (2). 
Vous  ne  pouvez  avoir  oublié  au'un  jour,  après  la  célébration  de 
notre  mariage,  alors  que  vous  étiez  retirée  dans  le  couvent  des 
religieuses  d'Argenteuil,  je  suis  allé  secrètement  vous  visiter;  et 
que  là,  réunis  tous  les  deux  dans  une  certaine  partie  du  réfec- 
toire consacré  à' la  sainte  Vierge..... ,  nous  y  avons  totalement 
oublié  le  respect  dû  au  lieu  saint  qui  nous  abritait  (3) .  N'eussions- 
nous  commis  que  ce  péché,  que  lui  seul  il  mériterait  la  puni- 
tion la  plus  éclatante.  Mais  peut-on  ne  tenir  aucun  compte  des 


"é       " 


!  '        '  i   v      '        ,     i     -  »     .      ■  J  "    T    \  • 


(1)  «  Hoc  saliem  uno  religionem  appâte .  ne  a  me  ad  Dewof  m  cre^H,  ftfy- 
•  perantem  olvkfaris.  » 

(2)  t  Ifc  taiâut  In  conjagatot  qa*m  ^  foirtïfciiittt  «html  fteutt  ftrtsec.w  '  ' 

(a)i«  n«Mi w*&êqtÊ*^pitt/&itiàMii^  tt  ^wd 


.  iatteoiaijQMaj  UMdtoto  agrii  IrtHfli»  mi  1  i»  fcv jiaal—  iB&wâ.  parte  laato 
7«  refectoril,  qauai  oao  allât  dfretmwm,  naa  habeww.  Ne0ti,tac)uini,  id 


«  Inydanfiwlme  tape  acuwrç  eue .  Jq,  taa*  rerçrap^Joc^el  «mm*  Ybgtnft 
«  concerna.  • 
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,p»^r  sQU8;Bilej$e  ^çigfle  irabflW  p>pfc  ip,ffiftpg  4FWM1 

.flW«wW^eiijfwffltW  «fflcle  pavons ;$féMa|P^bwVî,HfônÇfct 

d*rp  1»  ,ça«ie?o .p*Pf.  «(  ft.iB,WP}li.f^W.*<flWM.Wb|»fl|R-? 

jQW.WI.ir**»»  ,Ù9ftoM<fffe## que,  jjai, .#4,fpfei.-fffft  ç$ni 

-8Wi,'^Jf«W"fftTOt  ^UW.W  #WP^flBtà  fiî??fftimus 
>(Jw»c  que  les  sQufifrançea  passera  due*  ,à>  m^b^sflM^ajgut 

été  une,jesp,i*lW,  vifftttfiie.pow  d>u,ssi ..fPMAg.ffiPPfftaai  f 
..gù'e^çp.pw^pftLeÇaçer  seulement  la  .fwofanatiop  dy^u^n- 
flWFé,  àl?  mè,ffî  du,  faveur?  Ab  !  certes,  si  je  q?  me,  ti-gy^ , 
.Yex^w  tffc  tfw moins  dans  cette  blessure  ^ufaire^e 
..dan8.1a,çofl^oujlé  .d'çce.que  j'endure  aujourd'hui.  .,.,  tyiWu. 
,.    .  Voua  d^y^.auss^  vous  rappeler  que ,. lors  délire  gros- 
.  sesse,.je.  vous  ai  envoyée  dans  mon  pa^  ^eyê^ej^habilde 
religieuse,  et  que  par  ce  travestissement  vous  vous  êtes  jouée 
de  la  profession  que  vous  avez  plus  tard  embrassée.  Réfléchis- 
sez, et  voyez  si  âjifès  cdà  là  justice  divine*  oWp1é«H"taPtpÉce 


même  que  vous  n'aviez  pas  craint  de  profaner  ifi).»  Rftppçte- 
vous  enfin  à  combien  d'excès  honteux  nous  aronsoé^ieBtniirè 

par  nos  désirs  ardents  et  immodérés ;'  et  tbaS'Watebwratireî 


-p 


'par  là ,  <dte  a  désormais  écarté 4e œoi, les  Wfê3  ej^^pwiUyr** 
ntn'a  fnlque  raerendf9nMr|Diif!èié<pi»ittilH«e  omet 

•  ",i  »  i"    ii-u    '    ..   "    <lu.  '    il'  ii  U     .'-M    .  lM».;pt<J'4[»  ,/>f|  r-nqiOO  3a  f  J379lu2flO?   ■ 

addixerat,  ut  nulla  honestatis  veljk^ye^^^^p^i^i^^rf^^q^i- 
«  nie*  p;u»lpn^^gw9A*^ 

«bip  WW^ftrt^^^^  « 

«  dissoadentem ,  qu*  natura  infirmior  cras ,  saepius  mials  ac  flageUis  ad  coo- 


»■■•». 
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«  venez  a  moi  et  soyez  ma  compagne  inséparable  dans  1 ac- 
'libfi'a'e1  è^c^;,VoW6>iî'*r«!i'pa>flcip^  è"la*iWèT«t'ao '■faàèW, 
tttf'fe  Sdgoelir  »'apjs  8miifHMft'HaA."^'&ijfit  îl"tf«t 
'go¥B^t!,B^bHbid'Be''Tfart,glttï/<jffl  TwWaVMf  ffl9Mftwftto<WH& 
'm&^iWcàb^^êhle'^af'tftiâbm  pVopWe^dë,t«^ottfe  spp4- 

"WiMtiiA  mànbë'Mm  ntfWeUsBi^^ëtgMShSB^af' la  m*- 

''èussenî'ëh&airi&W6ï^^ 

isl:rese¥vïifif''o^felïjuë''c1iose')a« 
louiVidi/stl^i6h'qyë,BeSl<toriidft- 
^K^nôuà'WBWWnnétfa'WlÉ'già 
'enVô'JcV  V  dùr"J  l^Hititen^1*  'tebn 
Éeétàblë ,  qàél'tfé^WrS'blë  tballieur 
durt=È(v6iiitës','*o(is,en^iez';ââti8 


;■-;] 


,..[,n...fc..r?qi,|  . 


f,  iy  nieras,  il  lis  et  q&stœnisslmas  roliiplates.quas  etlaoi  nominare  confundi- 
1  mur,  làm  .Deo  quâni  mlli)  ipsi  praponerem  ;  nec  jaiB  ailler  coniulore  posse 

'".'dlvtiii'Vfderelur  clc'mentta', Vlsl  hasmihl  <ofnp'(ài«»"*l*''*P^,<"ft  WnVnibo 

-  ■•  iiuttidtteret.'''tîi*iéi-jù[!rt*îH*!  'ét'^tDMHtlisMWi'iilttttreuaii^iaiMikiiul' 

•■-.»*^ii[l>^lUwfl,utlni^tiitfra»cwi™^ 

,  fl)MWt*W'Bl»ir*g"*|in  erat  ,,&,(,  lo^b^f  (Dnjitflaç.ajHç.eau»  çansisfebat; 

,  (|j,,yj  J^t^iljljid  pjcctçrctur  Diemjjrum  ,  qnoil  In  notys  com  miserai  latum  ,  et 

•  eipiarct  palieiijlo  quod  d'cllquerat  obieèlandoi  et  ab  hls  me  spurclUiS1,  *|ul- 
'i'feuïlne  tolimi  quasi  lii'toliBflnVufàm ,  tant  mente  cjuam  corpbfr  'efrcUmti- 

'■  't'êitiVi^n^Sià^rM  eilartfhUa^bW'iaofHniww'iWMPrit',  quant» tumalbj 

•  bine  amplli»  Ifo mBi « nap*jt«ip  jlbwfci  —fci mwaroa 1. 1 QHW)  ntefWer 

•  ellam  in  eo  tantum  m«  pâli  «oluit  membro,  ciijua  priratlo  «t  anlmz  salutl 
«  cousuleret,  et  corpus  non  tleturparel,  nec  ullam  officJorum  inlubtraUonem 

1 'fprj-pëftnit;'niW  âfl"ttmtilfc'i'l!(É*,bèn«SW  téruntur,  -'fMWtti*  pttjmptioreui  . 

•  effleeret,  quanto  ab  hoc  bujiisconcupiscentfiejagU'ttrtthiamipIIlMnMraTet. 
'■  ■cffjùum  Wftin^mtmïfrHrlih  VmsifiWfe;'qti«<'pW  sùwtHi* *Jl^.ltli*rits ■  tsfercltlo 

•  pudfi^+rreahtlir/tifC'p^prlnm^ûW^iit  iWnrtH1,  Tut 'diTTB*  gratta'  mtind»- 

'  'ÎWyiSfftfs  qwm  triitïrfO'quid -'HWnf  ë|ilf  quàa/Wt  pu'rtUrf*  m  mândltte  con- 

■|"*ieHaito^,wfthVla'ire^8V««l*«U»'^''  - ■  *j=  i -"*■■- *l  h  ;  .■  ■«    :.  •w..™  .. 

"  '''(Il  W'^nrtlWiri'wl^^rallonevmLipwtTmiSf^r^Inbaa^*»      '  '■""■'  " 

'''ft'VlïiaMJitêVrih-Khttftetolertto-^  ' 


ait'  wfm—miwm*] 

la^ouknr,  deféto  jpgtiàde»fJMT  aWaidÉinB,igJ^.<ttPtt 
la  mère  de  cette  hmMri  nEtihmnw  .gae  voas  enfarte» 
napfcaiic  jaic  p|w  UcyclQ);  vaci»a&  auriez  plus qn'i 
voua  qm  surpassez  les  hommes,  tous  qui  avez  ehattgé  1s >mlàfa\ 
àrt^&x&0*hêaéà*otiu*jè*  Barie!  «b!  «peDerprofiautfon 
ri  -vXBmâïBBmeéèw  qti  tooimfc  anJD*rd'no*la»feqiifeéft4fli 
Bwdl  sain**  y  dament  (été  copdaaaaéea  .à  faccoifyiwBnwKwf  <te- 
sôtos  i«kg»iBe8^tr!gpoB©Brs^)ÎDwD  a  daigné  nom*  JKpnbar 
aaoc  jtfatllarés'»ç«lagiBiiaes  de  cette  fange,  aux  ptûmuàne 
btfdïfcter  (8)  «  «  acmé  adirer  à  hri  avec  cette  forcé  dw^él*»/ 
emer*  «ii*t<l*rilipour  *e  convertir;  «t  pea4^ieià4fe»'|aalaM 
par  ifelfe^eifeia^a,  abattre  tapaégoaiptto»  <toatta*fe  'ptiiV 
satafts^).....  La  ftpUeaae  da*Yt>tn*sexe  a  été  prii 
cMiidkMâftri  parla  tnîsértonle  divise,  Gelaétoil  jwte 
odeeertatoe  fltesartt;  car  étant  aator^Ueme»t  plus  Imblaiin^ 
son  de  votre  sexe  et  plus  forte  par  votre  coatiaeace,  tous  éÉefr 
moins  coupable  que  moi.  Je  remercie  le  Seigneur  de+oasato* 
afftattdrië  de  la'  peine  et  destinée  à  la  couronne.  Pendant  <fue , 
{ftérl'êffel  d'Më  shupto  souflraace  oorpoaeUe,  al  a  glacé •€»  sm* 
toutes  Tes  artteurs  de  là  eoncnpisoeBce  afin  èe>  ïnVraober** 
déréglemens  qui  m'absorboîent  tout  entier,  il  a  S wi  tott* 
jeunesse  à  de  plus  grandes  souffrances  de  cœur  et  aux  conti- 
nuelles suggestions  de  la  chair  afin,  de  nous  assurer  la  cou- 

rpfins  du  martyre (5)-  Qumqu'il  vous^éplai^^  l>ntepd^  et 

», 

'     -  '.    i    ■  .      ..   f  i  i    •!»  -iji;-  ..  '. 

'(»)"«  Si  carnalfàtn  roTuptatum  sorduras  TatanJ,  pàftcetfémitddMfe'pafURS 
Viminto ,  qua tronc  nrttfriplteeto'pfâttft  cm*  exiiftauoife^flrttérl* cèàoV^  l! 

W}  «  O  c{n«m'liyde«iift^ttàDat1ifaa8JBra/4da anu  eflamdtofria-wnftart 
«  TVluntaj  ,  curie  m^ietftfe<fMeeffytq^iisjd?&er?JreaC  }j»  •         ,,ii.  h  *■!<! 

(3)  «  Ipse  aos  a  eontagiis  hujns  cœtf,  a  Tplufrtatibas  hvjus  loti  digiMtav  est 
«  erîgere.  » 

(4)  «  Àliosqwque  nttorannn  peritos  ab  fja*  derei+eré  pra-sraptionei ,» 

(5}  «  Et  qmim  raè  una  corporis  mei  passions  scniel  ab  crairri  esta  birfps  con- 
■  cupiscentiae,  in  qua  una  totus  per'îmmoderatam  incontinentiam  ocmpatm 
«  eram,  refrigerarit  ne  corrram;  mutas  adolescent!»  tua?  majores  axdmt  pa*~ 
•  siones  ex  assfdua  cantH  suggestione  reierravtt  ad  martyrfi  coi  osa»,  • 


q\jÊQ*ou*Tw4éfmè\eié*  \+&t^  cetfw  est»fae*maing  une 
%éetat8atB>*étilér«<44eM:^' 
caMwmJûT*tibnyy  mirai  facmmmMc  f*eip&mw  avro  dégna* 

«  Qunrit  *  mai  quirtn  pkiilL  Motfasttt6*jfi  û'abanew^cflu- 
rooii&à  opérer..  Loretp»  lpiiaigwHfHtt  dç*  tauèaie  ami  Abm*- 
séÉ>  ira^pcunàicot seifi'Qu wr  ke  âémeui  d-e«e»baM2)?^Mfûa 
ilimîwp*rte  peu  de  voir  bméi  mérite  éwainuer  «i*  j'acquiers 
Ytammmi^opÀo*  vètre  atoeroKl..  Ainsi  que  jeh l'ai,  dit  plue 
hMéjau&ed  cfètne  oo»me  autnefo»  totrejotitre,  fo  ne. .mis 
plutfMjotaAtihuft  qo©  wrtie.  urvifeur,  eticieft.bitfiftutf*  IV 
nw^^iafttoiqiwiaOTfûpteq^qiô  faàtous^  Anse»,  toU», 
infemmion  *p pote  de,  JéflMhChrisfc  »?iû^ire-jt-fiUe  hueeur. 
fitMs  qiWf  tq«  f«iire*,obitendw»i  «eiqqi;sarqifc  xefaeé  aux 
bwq&*>  v^mtd'kvù.fmtoulyxQ  l'iaiflûneM*  qwJtfwrae  4e 
me»  Usagers,  ei  ma  perpétuelle*  agitation  na  aie.  laissai* 
f«uhé^ide  viypeni  de  pri^r  (4). 

*iAfiftâweeiqjie rien  m  s'oppose  au  auceta  de  ma  requête* 
ou  rie». diffère  l'accttitpti*saiiiei)À«.  j'ai  cosipoeé  un?  prière  que 
je- voue  eowpté  pour  que  voue  le  rtciliet  hiHnbtapwat  avec  vos 
scnii*  Im.yo'mt 

»;.'«  »  /.'t.   i»4  *  *  '    »' 

«  Dieu  qui ,  dès  ta  création  du  monde,  avez,  en  formant  la 
«  femme  de  la  côLe  de  l'homme ,  institué  le  grand  sacrement  du 
«  mariage  r  vous  qui  avez  environné  l'union  nuptiale  d'un 
«  honn^,ipun£nse,  soit  en  naissant  d'une  vierge,  soit  en, 
«  ttrtnnresiçaftt'Yfte  miracles  aux  Botes  de  Gana ,  vous  à  qui  il  a 

plu  d'apporter  un  tel'remède  è  ma  fragilité  et  à  mon  tnçoâti- 
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■   *    'F  ■*.     *   " 


1  (1)  «  Ep.  ad.  Timoth.  II .  cap.  2.  » 

(2)  «  Deest  materia  pugnae,  cui  ablatns  est  stimulus  concupiscent}».  »      '  ' 

(3)  •  Magis  tibi  tamen  amore  nuuc  spirituali   conjunctum  quam   timoré 
«  subjectum.  » 

(4;  «  Nec  vivere  me,  nec  orauoni  sinat  vacare.  • 


-  ces. prière»  qtte'  j^atochè-iteVi^otto  ttàgëiltffWfltfrilitf' 

«  qbe gWûd^u'ils'fecrrent ;  etquc l7ifiïmè^ité' devotW ft^^bh^ 
«  iBMëric^dë^gateréienéue'de  nos  failles  ITuiUfe^è  Hétf  <£JP  ♦ 
«  cables  datûf  te  vie  'présente  ;  je  vôu#  en  krppÀÊ  ,0tefir'êR^l53è*ë 
<  épargner  <h^la  Vie  futtire  ;  puiis^z^es  bui1  rfj^^tbétflë1,  ' 
«  101ÎP  non  dàar  l'&eriitté.'  frétiez  contre  *io$*}s^iWui«*K!  ' 
«  vtrge  de  oetrëctfarf -,  ntin'iè  igtofte  de  la-ctfl&ë: TftÈfcpëïliF 
«  «bair  ptor  sauver  lefr  âmes.  Montrefc-vous  pkdficttieér  ffliWMv 
«^ue-vehgètir^  goyefcbon  plutôt  que  juste,  pèt^nrikériéèHfièWi,: 
«ptyRtét  queMnàîtfelsévère...  Vam  nous  ave* »unîs vQèigtfMit?' 
«  efcvôw  QOU&  avier  Béparàs  quartd^  coaitot3titil'^Ért?tt^l*^ 
«  Aiamteoaot)  ^gnwr,  ce^«eTOQqavez'in^éVl(K^feibëai^il 
«  doriMncuo^  abhswz-to  ^yoc  tme;  miséricorde!  ptotf  graod* 
«a»ccrre<;  6ina^ee«^mnoe,T>o^re^ppui,^^ôiaOftïi^  Mt*** 
«  don*>iatioo  !  'Srigttetiifcqtû'èLes  béni:  dans  terofèetosu/  rdtnfe» 
«  siz  pour  ja4naiB&  *oafr  ta»  te  del^^^q^rwas^wt  Voulu 
«  «épiirer dans  le  moE>de.— Àitwi  $oH-ilî  »     ■    ^    ^>''    . '■* -  :'- 
u  Salut  en  Jé*tie~Christ*  épouse  daGartet^^atatieti'  Jésus* 
CW»t,ettivezenlui:  A?nsi  soiUU.u»         '  *5  ^  <":<  'J-iu^.*  s 

«  ^4  vttmi  qui ***  spéefol&mnk [son  Mxxttrei  cçilc  çtitj  e&  frnique* 
dont  iJ  to^  ^rgkbd^rit^i  SMteW  iim^g^e^^^rr^  Vfftè&n 


(2)  c  Domino  spécial  lier,  sua  singulariter.  »  «  .«iiasdn^  çw  • 


BaWflSWiltfaWiOtlHaaa  g4*6 

IeV«,f  ^PiWiWJPW^*».»»^  4  faiUtf  gpéfw.»*.iI^nM|ui  i'ospi*  - 

PW^^iif  jui moins;  d'en.^rte^Ja.^wveiiwv^,  JS£w  fedéte*  - 
flgrapMfl  de  Jtyp^Chrfet  ,ot  vps  8»e3  <rç  Jésw-GbrisVjMwp  * 
suppléa  dox^  vp tre  bQOté  p^ernaUe  deoQtfs^^ordOT.d*^  • 

n#i$»  ffc  (voflloir  bien  nous  apprendre  d'où:  itofradeatti*- 
gîw»ef  t¥i  tiré:^  origine  »  et  ^elle,,eat  (Tfwtoj&éiidq  note 
pççfq^ipi^ ;  J^spcpnflq,  de  «formuler . par  jéorUiM-dfrv mip 
env^r.  w^rôglç  q»i  soifc  appropriée,*  de*  iferomep  eljnfi* 
défeiimi&e  absolument  l'état  <*  l'habit  ;dp  «fttm  congrégation^, 
ce^Qutles  eaîols  Pères  ne  paraissent  s'étnatcà^^ieaMarâMi 
tempe.,.  Gftfr'qabi  <ifè  plus  pvésosoptueilic^itdfds  cboimmcÉdb 
suivra  un  genre  de  vie  qq'ion  fte- connokf^^cttrcld  fan»*» 
voeu ,qu 'on -jfe. saut oât  rempli*?. •«>  Si i^atteo^de'oeuK^iiAB 
notre  temps  «'.engagent  témérairaiaejaft  dans  teprafc*ai0i*Treltr 
gieuse,  faisoient  une  pjufl  grande  aUfealion  &  A'éCûP.^llB. 
vevta&t  embrasser,  s'ils  eKimiAoietût  plus  striApufeiwmaiif'les 
prescriptions  de  la  règle  à  laquejlç  ils  çjmsenten^  à  se  spuqqusU^- 
tre ,  ils  l'enfreindroient  moins  par  ignorance  et  pécberoient 
moins  par  négl^gf  çeç,  .Ms&gftÎPflrd'buj 1*  PVPflwA  de  ceux  qui 
s'engagent  dans  l'état  monastique  s'y  jettent  sans  réflexion  ; 
ils  yvYiretU  pltp  légèrenfeoA  a t, plus  ir/égu^èresoûift  ttaofce, 
qu'ils  n'y  sont  entrés  ;  et  méprisant  leur  règle  auç^j  facUemc»^ 
qu'ils  Font  acceptée  sans  la  connoître ,  ils  érigent  en  lois  les 
babittt&ft  ^tf  UMéta  &'^<ftHlô^^  ddfrfcittttonc 

biiù  prefidrfcj^râd  dîf & dtadgér  dTotyfardWiU Sertis ')ëtftiGl{Wl  - 
voir  préslçitt  tawlèailWibtoèrato^ 
ntesent  péê  -'fèW'4ttrtéM"  BeOS*  rtMfafadAWèêjk^iie ^lèl' 

(l)  «  UUnam  sic  animus  dokmi*»a«fffc>{*aaipèy) ma*  qittplltaa*fm  <J*- 


mmà%: *'riéiïi<fr  q«w*es  tombée,  oanfÉse-  tout  dg«|yi«a 
créé**»  pérdvfear^giieur  priiailrve  ;  qùë*  «ripant  les  parafe 
d#»Jésn^6bita^«til  monM  là  dharfté  d'ut»  gnbdk  *amlft 
qfe^ted* 'presque  tous  les  fidèle*  qni  s'est  reffcw<Jife ,  frafoq* 
paofcirie  ^&4haftgetteiit  0  es*  devenu  ttgéessawfr-dëTao* 
fiwrtdMtaibirlpfi  régis»  ét^bltes  four  «ne,..  9Uft*  ft  tt* 
quidam  *****  tmwpt-on  eét  h  pnfdettoe  d&ae»  &ftMi*er  iart* 
g«U  MMoMMbl^  «tomt  qui  e*  elfet-nàam  ««'«oat**!  ftt» 
net<&i*iifliiiwfli(ua  <  fin*  effet ,  toia  pfrofeGsioti  iulî|jfciSBO  tofaiSgMil 
rien  de  ce  qui  ne  peut  se  psfuèrideti'et  que  tetitetf  Çttî'gbtiaJfr 
férent  fût  permis  sans  scandale  2  il  ne  restèrent  à  interdire  qv 
le  péché  seul...  On  ne  doit  attacher  qu'une  très-médiocre 
ifltyMaàce JA'6fe  3j*l  ne  non*  prépareras  sApreroraie  dMHhâ, 
à*fc  q#«*  noWQonfèw  qu'an  lUbte  mérite^  s€fc*yfei*x{^fi*i 
dcfMMiS  ffiOHfe  nom  préoccuper  deuosacfiotto  qtfe  ée*  ftapil 
ditfe  4è$lel  «èm  tes  faisons,  si  neiB^o^àtcABPdè^Éi 
à<j*W  q«Î8ôéyJe feseceurs et  les Tfcwe,  qui^vott  dans  teetéfcè» 
br^fctqui'jogsrsi terplutf  secr^  ^oos  des'tomtteè.;,  > 

"  «  Aujôûfd'hriï,  nous  entendons  fréquemment  cemErqfei  Voe» 
copent  dés  choses  matérielles,  murmurer*  lbrstftfîte  fber- 
nfsscnt  les  biens  de  la  terre  à  cent  qui  sont  occujièV  tfé*  «irtsfr 
divines;  et  souvent  ils  sp  plaignent  niôins  des  TaphiétfI#ia 
tyran,  que  de  ce  qu'ils  sont  bH^rfepa^^â  dés7T<în*» 
(comme ils  disent)  et  à  des  oisife/(^pen(tetrt  îtflè^Voîèi1l,t» 
ofeifâ,  ewritamment  occupés*,  nofa-seoletnetrt  &  êèotfctter  IcsrsaMs 
Évangiles  mais  encore  à  tes  Tire' et'  à  chanter  éttsfadftiënt  *• 
paroles  Vfu  Seigneur.  Ils  n'ttperçohterit  pas  quèiSionrtHë'fcdB 
l'apôtre  saint  Piauî ,  c'est  peu  que  de  ^atlagei1  fës:i&iHsfe*  tndt 
rffcHeâ  avec  ceux  dont  fis  attendent  les  éplAaëttès^eS^rfff  ai 
jtiste  que ceu*  o^îfe'adôTmeiit iniiktWres  de «ïefrf^SbdtaâK 

lient  ceux  qtrf  sont  consacrés  aux  àÈnttes>drfVSÉ!,A?8iJl  M  ^   '" 
vCVôtàvbtts  t&atatefeant,  ina«ref!>/quirft^^artwnV#*^ 


ta* 


hfeftpe&daat  qf^vo#0nm<^??ft  q*^  *4^ 
ohaémreq  ^  car  tapnia  Dieu  v wis ,  étf  s .  te  fonda**!*,  de?  «  <*mr  > 
va**)  Gt,,par.  J#*  1#  créateur  de  xioMciwei^tim^.Aw^to^ . 
sof^^cte  JWgfoktf**  d*ni*r9f  ordrer  Pcntôto*.  tpfcBji .  m, 
aiUft>s*rtfra»  Ufe4Hipérifiu?  qqtédtâaroèt  «y*  qmftqife 'Jftfttor 

potin  çft  qm  jwm  tombe?  poMd^re  set**^***}  ^MU»<lii  , 
numH  bte».  disposés?  à  loi1  obéir;  peat^èU»:aM»y)mB  I» 

v<j^ve^Mfyybm<éçw\e*<m>  A4*9t«p 

>j   ï     -i      i    »  '   '.H    i'î    î     •"  ••  ;  .  P.-    -"  '   '      •       \ 

qw*  aient,  trayeraé  te»  six  fièdp»  écoula»  depuifr  liép»«0  ék. 
viïpik  cett*  awotfl  «K*HDpwabl*.  La d^fre,,c^#r»fekhi 
zn^iabcâgfr.içi» eqt  vi* ti^txt&amevH  timind*]* *Hh. 
nu»pi»at^ue»,414kwe  y  foi*  preuve  d'qpe  proCw4e^rudiiiO», 
en  mêmeAçpftpftVifrdftl»  pU^grai^indépeaclepae  d'optrô»,  < 
El^f  y  jpge  f^veç  beaucoup  de  jiardiesse  l'austérité  et  la  minu- 
tie, 4$p  J^fles,  ,  imposée*  aty*  communautés  d'hypmee;  eUe  y  , 
diaçutp  ^vcc^rç  rare  Ijoo  aena  Tat\|ité  de  leur  application  aux  4 
cqm#n*s  de,  femmes.  A  l'appui  de  pea  raisonnement  dégagés . 
d'#^tspr^ji$£s,  ell<?  cil£,  e»  plus  de  eenl  endroits*  des  témoir . 
gpageftéçxits  tjçé»  (des  apôtrt8,des  principaux  Père»  de  r£g)jt$ 
e£  m^rne  de»  poçtqs  l^iinsi  dej 'fin^uité  païenne.  Sa  raison,  ai, 
hajitQ.et.  j».  mnfi  n  y:ré<jbcut,  aq, silence  la  paçsiop  qui  ne  ce»8Q  dei 
^QMilJonï^  .dfn*,  sog ,  sçiu*  En  lwl  J6*  tetlres  d* AWlard ,  eUe 
a  $çnti  qu'i|Wlgjt  çeqpoçer  dfésçrmaiaà  dedou^épancheuiQqp:; 
e^la  ^e^sépigaéç;  ujais  eHje,a  besoin  d'une  puissante  diveraioji, 

vmrtf&tor  »*?  ??fr°te*  Id9â^pn:  ça»  f  ppt^r  «yteirçr  «op, 

héroïque  résolutif.  ÇeUe  div^siw,,  nw^pril  s^çnsp/flih 
le  ml  4  fa}*  .Irftïiyer  ,-dam  .Hi&ifro&l  diwmftqp  tbéoiogique. 
Aussi,  tout  en  éprouvant  une  admiration  véritable  pour  le 
.  savoir ,  l'éloquence  et  la  logique  de  la  femme  supérieure, 
ressent-on  une  peine  réelle  au  spectacle  de  la  lutté  intérieure 


W4  .WWWhRP  JPWMIW- 

wi  ce.  .u^fl»,^  pai  Je.  *s>w  PftV.flteHffoW*1  .VF 

encoite  esoéren  le  A&fdon  .  de  leurs  ^ffftiwfif^ft  iwtf^vfe  et  Jlxxuaa 

«nnrent  d'auxiliaire^a  valfity  ftWfmihl'WKtà Slfa* 
.  Wf  am»e, puissante  pour  fipi^a|t^ .i^i^tp^gn^j .ç^w 

..f9f99»,M»-frV  .dissimula  n<Wftfi^%94^^!^ 

f  Abélard  satisfait  plus  sj^a^.ç^^co^^^^^  l'^%e 
du  Paraclet  en  lui  traçant  une  règle  et  un  plan  PQWJ&Çftpdujte 

Abclara  WWjtëP  a  repr^- 


ta 


,^ndanina(jionv(p^^nç^e0^  .^  çon^^es^^^M»  tt 


rotièllè'  fle «01^6^^' ,  il'rie'ptft  ^ec^p4^Ue^  oV  rWéfe'ef 'Be'life 

professer  de  nouveau  devant  ses  disefy'IeG^l'cttritiosèiTnèmé 
un  h'onvel  eovragVra  T^ft^eVMïienWV'otfM'pfëUeVea 
pYdposïiions'  se>  trouèrent  reproduites.'  IMur1'  fieié^dW'&è 
pouvoH  manqner  d'attirer  l'&ltnrition  dé  cctix  qtii',  tfiix'a^nfets 
trêves'  moindres  paroles ,  h-s  djiioicritpotrf-  1tft  attâ^iJeC  Su1  fittbi 
dé  là  M.  CtrïHauftie  ',  abbé  de  Sàfat-thieivy ,  itïf  W^rètinW* 
signaler  aux  principaux  chefs  aeTÊfelree  'et  :€il  pHrïïrtrrrér'à 
saint' Bernard',  les  hérésies  contennés1,  dteoft-irjâ'aiis'W  TÀéo- 
1d$ié"th^lltinne,bétéâe&-èoDi  il  ne  portoîi  pas  18'trànVbré;ià 
moins  de  treize, 'toutes' capitales,  sans  parler  deVsecbridaïres. 
«  Cet  tiarnme  /  écrîvoiuil  à  l'abbé  àH  ClalrVatiii ,  'fdebm- 
.■  rh'ence'4  enseigner  des  nouveautés.'1  Se»  Ifvfes  'rJassefA''Tés 
■  mers  et  traversent  tes  Alpes.  On  publié,  on  défend  sa  nouvelle 
'  i'  doctrine:  elle  a  âiBirië,  dif-Cn',  des  pàrtisarjs!,à'R'6ni'e.''V'o'ire 
«  Silence  est'  aàngcrèoi  pour  %>us  et  pouf  l'Église.  'Je'Voiis 
™  'envole  la  thè'6lo$tè' tfkhà&TA  :  il' vous ''cAJinï','  êi  sCVo'ils 
«vous  tàiscz',ïl  rie  craindra  plus  personne;»1  '"  .'  ""  '"''" 
"  Abétard  avoit  alors  atteint  sa  soixantième  année,  éori  goût 
pour  les  opinions  téméraires  et  avénturouscs'avoit1  du  néces- 
sairement s'amortir.  On  pouvolt  raisonnablement  "espère*1'  que 
t  la  maturité'  de'  l'âgé  lé  rendroit'  accessible  à  la  voix  de  l'or- 
'iftodoxiè;  qu  efte  permet  trbit  'âê  Te  ramener  a  renier  volon- 
tairernerit  ses'  erreurs.  Saint  feernarà*  le  tenta.  Laissons"  parler 
"sur  ce  poihrGéoffroy'V'^o'itièllilé'Clàirvaur,,Bo,n  'secrétaire  et 
son  biographe.'   IJ"''     '''•'-'    >•■'•■'   '■  >  ■  '■    ■' ' 

'''( '«tLoWqa^'saïrii'-^flriïai,d,:,,'î*itîl','  fât  KverU" des" riobVeautës 
'i/rolané8uà;ui,,léï&rHs''':aé^»rro'ilbêlarâ  cotiteriblehtl,Baossi 


•  »'  Mi**i1J    ><  .*-' 


ifumi  vi  BBLfOFniB. 

i<b*m»  4e  tten  ijnê, ui*ÊWléT*r<dë  itlatfUrëottfelH^ 
des  fana  (te  «an  esprit  M  -ae  Satft  mfflbètrreùaeriiètet  tf 
gmda  expérience  dans  Pal* de  ua^lé;#fc«t*ttMf1^il 
«ftgageu&if  tpAl  avoit  pria,  ttéu  plus,  strp'piiaht  ï^v&f&f 
Sei*,  eaéfroptf  itaiû'dela  prtriflee ,  de  refait* dknfefitoWé^j 
ma  boaib**i*  ctf  ndle,  il  accusa  fabbé  de  tflairtitfnt'  if  atta$ 
se*Kvreg'S*ct4tctnent,  ajontà  q\f  il  ié  toit  prêt  à  ïéô  iiéfeûdWfî 
boa  de  tout  le  vnohde,  et  pria  qtiett  ce  su^it  Abfrë'ùvdW  <|B 
qUe  cfeate  cotttrfc  toi,  il  ftt  appelé  à  ce  concHe.  ïlffrï  feît  ai 
que fttttb lédéteaàd^it.  • 

(te  COttdte  ;  comftosé  des  archevêques  dé  Sedâ* 
désévéqitéS'deflottsons,  deCbàlons  et  d'ÀmrâJ  fctfèri  <# 
ooara>qu4  àtëflhâ.  I)  aeréuait  le  11  janvier  1140.  tie>oî  LtJÉirlI 
y  aaakteit  Wfec  les  comtés  de  Se  vert  et  de  (^itipA&né.1  ; 

*  Le  juur  arrive  enfin ,  etinthrae  le  biograplie  dé*  éaitrttè 
aàrd>  où,  devant  une  nombreuse  assetnblée  Alblërgé,lé  «r- 
xi^ur'deDteu'lpréôeBte  les  écrits  de  Pierre  kbGtàïàel  et* 
signe  les  passages  erronés.  En  définitive,  où  âêilm  mStihUi 
le  chbri,  64  de  hier  que  lès  ouvrages  sbiént  dihUl^Œè  ïén- 
otaraottte  hutaWemeol  ses  erreur»  et  de  les  rectifia^  "ou  dérf 
pond*é,«'itlepeut,  aux  raisons  et  aux  preuves  Ûtëèà  desïtii 
Pères,  qu'on  lui  oppose.  Mais  lai;  qui  ne  varioft^  Wi*t$&} 
et  qui  se  sentoit  hors  d'état  de  résister*  Vé^Aï'âê  sà^&>' 
pariolt  contre  loi,  en  appe&é  ati  sië^e  àpoâAfi^^^tfr1^^ 
du  temps.  Bernard,  cet  adimmbled«ta«&r  dtfKfB?fâïéNôit^ 
lai  dit  «lors  qu'il  doit  être  !>îért  cet tàitf  qu*8b  fcW^iiftri 
atutufts  rigtfeur  oontfe  sa  persohné;  le  btàj^W^épîtàttè 
Kb»ènMU  et  eu  totfeakaritév'ftf^^ 
tendre  et  de  supporter  avec  patience  tout  ce  JfifSrt&ï  à  1m 
atyftfcter,  et  M  répète  qirtl  tiëîséra  pemhmM&ÙCfôppi 

tarent  Aussi ,  «toua-t*  Jdaris  là  suite  aux  *iM,  éoWW 
mêmes  le  disèat;  <!*'*  <*ttè  ftèurt  il  sentît  sa^tn&fe  « 
troubler  pre^ë^nttëretaent ,  sa1  ttison  tffttàdM;'  éf'soa 

^anoûff.  Mklgré  cette  obsûfaiiM^eaîÉe 


I  • 


^voya cet  homme  l^ro^.^bwliewiiHrdeitortfch^f -àrarpeiv 
aenpe,  se  borna  à  condaquiât  iee *rrB<m<et*66  dbfpnmji.  *>t 

De  quelque  partialités?  puis  94,  Ace-  stmpçomré  je©  récit  4u 
panégyriste  dje  l'adversaire  ^!è^lard,  il7p'eft  plnp**>roi«e 
réçl>  et  aucun  témoignage  cqnteiiipoftin  nfljqid^Wfli-^WHK 
)ard,.ce  champion  ai  hardi  daii9  rattaqpe,'9eiinpptKMinridenat . 
sans  foçce  Iprsjggt'U  «'agit  de  a*,  défendre  lui  ^arôotfe  ,€r*t*~il 
qupprÇu  d'essayer  de  convaincre  uaq  assemblé*  dkrprélato  qatf 
sa  voit  d'aveace.  .prévenus,  et  qui,  au.  due  dtaéeiâvam  dp 
temps,  se  montrèrent  bien  peu  sérieu^et  tpQPjpeg  digciss?  on 
bien  son  esprit,,  plus  agressif  que  vigaureu*«<p^sept)tt^enant 
que  tenace,  pprdiJ-U  ,.&  l'aspect  d'une  lutte  facftà&^e ,  cette 
jV^uranqs.,  cette  audace  qu'il  possédoit  à, un  s*  baM  ^omt/toio 
de  tout  contradicteur?  C'est  ce  que  la  faiblesse!  QfMweltatoaDB 
caractère,  d^jà  mipe  ejn^^detw^par  leafaiU^^nyieipaÉsée, 
autorise  fortement  à  penser.  Cet  ayie  est  auwicghiiid'qinde 
se*  plus  éminenp  biographes  modernes*  4e  }(»•  fliiaoty  tpti 
porte  sur  Abélard  le  jugement  suivant:       .  -    ,„,,  , -p  ■  .-  ■ 

«  Au  milieu  de  ce  concile  ai  peu  impoçsntjlui^àbélvNfyqui 
en  avoit  si  fièrement  demandé,  la  convocation,  il.  ne  -tut qp& 
chanceler,  hésiter  et  en  appeler  à  un  autre  pouvoir,  à  la  bouc 
de  Rome.  Si  un  savant  débat  se  fût  engagé»  il  eût  rntroBvé  saM 
doute  cette  fécondité,  cet  «éclat,,  cette  souplesse  d'argumenta- 
tion qui  pvojçnt  fait  qa,  renommée,  lie  philosophe  étoit  profond* 
le  dialecticien  émjnent*  IWleur  éloquent;  mais  l'homme  étoit 
foible,  incertain  4«w  sa  vplpnféyf  lu»  arrogant  qu'assuré  dans 
sa  science,  .au,  jnoioç  susa^vwiteuiLqua  Asonvatamn  sfemoft 
beau,  génie,  »e  troul^loH  fd^nt^reensdwt.et  Je  fwnrttatt 

haut  dp  srçn  rival.?,  .    .  Vl| .  •;.,•••"•    '   ■  ■■•'-  •■    •'■•imw 
1  LeMvêquea^u  c^qije/ï^^ew  qeM^^B^iiti  çtaaiftl  *$d* 
nard  persojweljejDeift,  J^diiffqtiq^  Ifwiftoertttd& 

tcmt  ce  qui  s'é toit  passé .  $u  çoncilç..  I*s*  frggronMuîrran» >fa* 
diver&es  lettrep  qu'à.ççtte  oçc#f|joji;il*  çokassèfto^s,  la  coiwidft- 
Rome,  et  qui  foutes  .furent,  rédfg^  gfjr^iftt  Bernard  ImW 
même,  môntrept  comment  ^toiçnU/jug^^awréi^a d^  *pA 


cnrienx  à  lire.  le  les  donne  kà  dan*  l'ordre  det  M 
liée»  ytliiiiplniii,  ■iieUleHi  qa»dn*i 


.je  jfranjwdfe  l'iml,»  le  ■■hurtlajj, et^mt 

toutoe 

t^f^^m  ^mm 
■   ■•J^»*^  ^**  TtÊ^m*Wm^m*^^mmnmmJ^m^^^Fm  ^^m^m 


.w**wmà*j*mmmfr\kèmtà 

wWfrmki&JmmmÊimlkWuï.  GWltt  IlOiMfe 

1*  niijMté  dftrimij  •  us  febrth>fear oaiWMii  ■jpu 
hottMn^Hite  <f«î^  4m  »mdpri* 
i^pfeHflgyhè»  par  d*  gfr«H»  linai^tu\iiipmfl|  Wtfjtf 
veafoos  e$  *e§  frofràMOWflptt^Ai  *  t»  l*)IHl*t»#%MRW 
foi  de  }'%lit6^w  m      -  -  »-*  -"  •  **  *H**bimU*m\ 

Içnt  jonque  tosJm*0mmSomm4fy 

les  cMUç*iut»4s»  \&àkm*?imfïàm9pMlmp 

du  weU  c'wit  du  pHMa,c» 

piigl  qui  e^  ofi^4  to«ii  .^flMMéè  ^4ii» 

évangile  aux  peuples  ;  on  propose  mw 

wite*  0*dtfLf^daM«rti*jtf 

H  i>  ygwt^riÉ(#Mii^  oèul»  mw  V  ^m4M^n 

[î)  t  Scrutatormajestttis,  bavera»  fcbtitator.  »  (rrofeimc  1*** 
des  évéques  du  concile  de  Sens  au  pape,  ) 

(3)  Lettre  de  saint  Bernard  au  pape.     *'*.' 

(4)  c  Virulenta  foUa.  t 

(&)  «  Volant  Itbrl ,  minant  in  trhflb  non  legeremur.  S 
(6)  «  Vel  potlos  In  mette  .Teftenum.  » 


tiHirit-l 


»  r 


f\   JNllHV  ^*aj»^*aflpaajB?.  aj^f^aaai^f  'f|Bawa»  «■■■■*  ■^■■■■■■j  *f^7  "♦  ^P* ™ 


écrit  qa'fe  la  requête  de4aj**4aaa*ajl*t}l< 

QM  mtmnE  «MM  td»  a»  foprta  1m  4**m4*tk  tm*m*mmm.  Je 


0  jp'ajaj  ^yyiiwanli  ajawtBaa*  te  jnpaaaa*  'ion  doctrine*, 

i>,BIÎWi»—  JffîhiriiTl  rïîf  gîwanir^HiHri'fnhnffî  à  créer 
plue  haut  eaeere  ;  il  a  appelé  la  .MtMa  dk  aaaaaaafcté  aa* 
0/H||fcaM&  *fc  4P  ja'eeftttpefeia*  de-  *»ww»<Fi?ii  a  4ent 
nfiBiiiMiii  aâe*dia*iiidaa»  A  a.  rdftaftdfat.  aautiaattjdfl'aa}  aaar  lifté 

^^H^p^ino  Dabort^aHha^a^éet^^jaia^Qatfapap 
djpiitjl*» niiaaiiiaj  jjiblif»oa»  An)»*  J'ai cédtraatt  nitiHafti  de 
<HfjMi)ii»  <ajaji#  iin  mtaegnalet  *atM*épogd»a  totilaraam:,  ; 
^pfaj|aalfaa^if4^»fltf»a»  ftoa<d*  forcer.*  Mteraatoh  àaoa 
fjjpyia»  n*  mm  mwâff$$\ftwm,  je  aaîa  airM^  «jour  ooovsmi , 
dana  la  ville  de  Seo*.  Outra  leedvéq«eaetle*aJbée,oa;<f  voyait 
nfcwi»  *»JEa»0awiHï  de  pwwmmtgu  pian»,  deaneitre*  dea 

M  le  rai. était  fwéaant.  J'ai  produit  de- 
eeiqejaa  ptfopoaitione  extraites  de  ses 
)j&mu&hmÊÊm*  A*  **mmmw*  k  Im  lit* ,  me  voulant  point 

m  aaaaaeet  appel  eontre  le*  jugea  qull 


\ 


*^  AWa9a4#a»^eMUeeaàa**  lait, fardée  laMm  ayiiodatea 
jiiiÉH  je  ftpi  f»r  taaaij>Éi  t «rgfcavfcruoa  do  pooàte) f 
Abélard ,  pamaaaal  aa  défter  de  aa  eaaae,  oaa  de  (eui-foyenfe 
et  ne  voetot  pas  reperdre*  QMQh»ril,  AU,  patfcitfaiiwl  9hft  de 


;i)  Lettre  èefiatatleraartf  au  papr* 

« 

{«Ma* 

*  ■ 

,*«  »  ■ 

($)«Hava*a*atti*;     , .  .      • 

'•/.-•' t  « .  '  t» 

(4)  •  frajpajiall  majaHm  » 

<»•  "»*  "*'   *  »* 

•        t 

- 

5» 

présentera*  défense  comme il  le  voadr<>itl  q^fil|^t  ^Qjfgi  jfc 
'  et  devant  des  juges  équitables,  il  ne  8'enrdécida-jpff^.Jl^v, 
Trfes-Saint-Pére,  a  porter  de  préférence  sa  cause  dorratiupe 
tfftranal,  et  a*e  retire  de  rassemble  «tec.tes  sû^sv<jfl^»ppe! 
ne  iibus  çarolt  pas  canonique;  mais ?  par' déf^rçoce.p^  le 
saint-siège,  nous  n'avons  voulu  néanmoins  prowpçef  «bobs 
jugement1  centré  6a  personne.  Seulement,  ayant  fait  lire  e^je- 
Kre  plusieurs  fois  publiquement  W  propositions  <Je  8»,pmî|yajj 
doctrine;  et  Vabbé  de  CUrifvawx  ayant  proyvé  i^^g^Mcyjt 
tant  par  de  solides  raisons  qae  par  rautprilé  de  s*Pft  AogjstH 
el  des  autres  Pères,  qu'elles  étoieot,  non-seulç?B€PV  !****£*< 
mais  hérétiques,  nous  les  avons  condamnées. .  «sj^n  d'agf&fr. 
par  un  remède  nécessaire,  îa  propagation  da  mal ..  J^pa^&ejse 
cet  homme  entraîne  la  multitude  après  lui  et  qu'il  tipimfe 
peuple  docile  à  sa  voix  ,  la  nécessité  veut  qoe  ,791*9  qpjMCtis 

y  i  *  * 

un  prompt  remède  à  cette  contagion.  » 

.  •   •         • 

La  sentence  du  pape  ne  se  fil  pas  attendre,  ^u  mo«r^- 
wl  1140,  il  prononça  la  condamnation  réclaunte  confia  Abé- 
laf  d ,  et  Tenvcrva  aux  membres  du  concile  et  à  saiirt  ffemaarf. 

en  ces  termes  : 

.   .  .  •         ■   • 

« Nous  qui  sommes  assis»  quoique  indigne^d^^  lp  çbajtf 

de  Saint-Pierre,  après  avoir  pris  l'avis  de  nos  frèçe^çGj  éy^qoB 
et  les  cardinaux,  nous  avons,  par  l'autorité  des  samte  eanop. 
condamné  les  propositions  que  tous  b^,  avfK^y#yéç*.«* 
condamnons  toi»  les  dogmes  pervers  de  Weppfî  *JJR»  SPK.Mp 
auteur;  nous  lui  avons ,.  comme  à  unW^^e^î^9^é  îi&p- 
ïence  perpétué! ,  et  nous  pensons  que  iws,kk^g^tep«|  *ftfl" 
•erreur  doivent  ôtre.  séquestrés  de  fassçn^lj^fj  jfegi  {jt^èlg?,* 
enchaînés  dans  lés  liens  de  re^oTmnumca^jpj^»  M^  0  .^* . 

Au  mois  d;août  suivant ,  le  pape  ^&^fW^$*Qg&* 
par  une  nouvelle  sentence  ainsi  conçue  : 

«  Par  HetÈ'pfé&àfès,1  nfcUfer  Wândotis  VWb#<]b*ÊStiùé  %w 

comme  Pj^re  $Qaf$$.  4n>W  4*9fWlmMH&  " Bl 
les  fabricateui)s  de,  dflginjBS  pexyerâ,^  te  a,  WWlfafc  &M&- 
tholique,  vouâtes  faniez  entériner  sfpaT^^^f*  «$#,>*- 


BITLLÉTIN   BU   BIBLIOPHILE.  S51 


'!^AYMrt":'qdë*ces  "condamnations  Tussent  connues  île   liri , 
" :  AVèWrd  étoit  ftartT'dto  Sfcbs  pour  aller  a  Rome  soutenir  son 
tf£if>el  cbtitre  ta  âécisioû  an  concile  ."Il  cbeminqit  a  pied  comme 
un  pelènn",  fuyant  la  persécution.  Arrivé  à  Cluny,  il  se  dispo- 
"sôit  a  franchir  les  Alpes  lorsque  Pavis  de  la  sentence  du'saint- 
uài#gè  lut" parvint.  Elle  étoil  "irrévocable  :  il  ne  lui  restoit  donc 
Jîlafi  ^û*ï  yé  soumettre.  Êpuîéé'd'aillèurs  de  corps  et  d'âtne;  en 
'proie  à'ia^ônte  de  son  'éclatiante  dêfaîte ,  1m  <juî  jusqu'alors 
!àvdit  exercé' u'né  si  glorieuse' domination  Sur  îes  esprits,  il 
' l  sticcomboit  sons  le  doublé  poids  de  la  souffrance  physique  et . 
ldn"  «chagrin.' Comme  un  pauvre  roseau  a  demi  irisé  par  les 
ôragë^;  il  avoit  bééoin ,  pour  ne  poiiît  s'abattre  tout  a  fait,  jî\in 
appui  capable  de  le  relever  sans  secousse  :  if  le  trouva  dans  le 
'Vëriéralflé'abbé  de'Cliiny.  Ce  prélat,  sî  universeTlepent  respeeté 
qtief  histoire  lui  a  conservé  le  nom  de 'Pierre  ïeTénérable,  cet 
'Wommesi  doux,   si  saint;  lui  offrît*  tin  asile  clans  son  ab- 
baye ,  loin  de  tontes  les  agitations  du  siècle.  Que  fallait-il  de 
pins  à  Abfilard  dans  Pàfla'isiefnent  de  son  âme ,  dans  Pabatte- 
"*  'ment  de  Ba  pensée?  tavife  paisible  du  cloître  éloit  désormais 
Iri  séuWquî  put  lui  convenir ,  ht  seule  6ù  il  pût  cacher  sa  dou- 
leur,' la  seule'  bû  il  p{à,'  en  se  soumettant  au  décret  du  saint 
'Pontife,  expier  ses' erreurs  a^ortbodofcie  et  se  réconcilier  avec 
Dfett.  'AùB&i^cépta-ï-ïI  av&'TécôniKfosancè:  Pierre- le  Vênç- 
^Vàbléfe^prWsa^en^nfbrfcèrlé  paf>ë  Innocent  II  et  de  récla^ 
'  irifei*  dèr  BaH<rotè^fFdi^tacè:îli^  de  Conserver  dans 

l?abbaye  de  Cfiny  la  pauvre  trebis  Centrant  au  'oércàtT  et' ne 

ï%t-\  fce'ni«fr#T%rrë!  AÎiélid?  Wt  d^tf 'BliA  c6nnu  dêtotie 
Sagesse  4i^cTHvoH-ifa  InnbbAt)  '';  ¥ëv£nadi'  âèrnïèremenl  de 
Vfinfeè  ^^^par^dn^^  il 


1..-  - 


.  "••■" 


h-   f*i4t*d»*!^  jmdijj^^e^^wcordé  la ^i*"™  de 


-lftap«lÉiM§PVb  Bg^ûomhrfinx  neul-Are.j de*  wéïRéséé'e't 


*"   **nw»lr**^MiJ^     _.,,„ 

aK  <IA«rf?>i^ft*  fftmnnni  s»a1Io     rl'uno     marr»     nnnp  un     fiîo    or»i^tTr»o'r»f 


'  'MM***  tfttft  àfàmity}m .  fUM  1^8?'  n  «yoil  jamais)  ctfské 

»  1.1**  4fmwntil^^m^''^i^\t,^^eûiSàl^ 

»  .4tenK>»«w.  a «»«  fewt-^8H?Lm^i?,,feK3,îi dey,oit 

»  ^.aftpnjftftij^u^jpgftga  dggfflfg,  ETtl!>1,?  Sf8.01.?  de8,en 

»  .^auirrtj^eiWR^^^^fi^l^yc^^nu^n?  si  grande  place 

i  ..u**»  gBW&Wmtâ^MSfï jie^cejje,  dfnt  ijf  ayoit  »i  ini- 

»  ,*««it}ei»MlW8it?ttwé  l»f  (fey^re^^  jet  iUui  adressa  la  lettre 


/ 


'  I 


suivait^,  ,^114)^^  fihmkm*è**&i.c*9**< 

de  ht  fttUaaatgggf ,  ,-u^  -h?»  :  "î»  ••>•»  ^  »**î  ^ul:  joo^  js-j*»»^ 


il]  •!>'. 


m'enlèvent  fa  pureté  dé  la  foi.  ÎC'esf ,  ït  me  semblé, là  fcreTen- 
tion  plutôt  que  la  sagesse  qui  mé  juge  ainsi.  Je  ne  veux  pas 
être  philosophe  s  unie  faut  me  révolter  contre  Paul  :  je  ne  veux 
pas  être  Àrislote  si  je  suis  sépare  du  Christ;  car  il  d  est  pas 
sous  le  ciel  d  autre  nom  que  le  sien  en  qui  je  doive  trouver  mon 
salut  .... 

«  Et  pour  que  toute  inquiète  sollicitude,  tout  ombrage,  sou. 
banni  du  cœur  qui  bat  dans  votre  sein ,  tenez  de  moi  ceci  :  "ai 


de  mots  :ie  crois  clans  Te  Père,  clans  te  Fils  et  dans  lé  Staxnt- 
Esprit,  Dieu  un  par  nature,  et  vrai  Dieu.....  (0.  Je  crois, que  le 
Fils  de  Dieu  est  devenu  re  Fils  de  1  nomme,  ef.  cju  une  seule 
personne  subsiste  par  et  dans  les  deux  natures,  uest  lui  qui . 
après  avoir  «ouffert  toutes  les  conditions  attachées  à  èon  huma- 
nité et  la  mort  même,  est  ressuscité,  est  monté  au  ciel,  et 

(l)'  •  Adoro  Cbrlsttn»  in  déniera  Patrti  regnanteot.  Anptoctor  em 
fidei  la  orne  «fargiaaU  de  Pandeto  uunpta  giorte»  diviaiius  opérai 

«...,,...,.  .i%  Credo^  J^rew^^FiJJiix^pt  SRl^^m1^^^  B»«W 
«  turaliter  et  verum  nciim  :  ^sicÛJ^^Qois^j^xt^atTJrwUt^,  ut$c»p«r 
«  io  substanlia  çustodiat  u^iU^em.Çi;ecJoFUiuai  per  opjaia^aui  ç$s«  coaeqo^» 

«  1cm,  scUicct'œtCTqi^te^^tc^^^Xvfrnft^^!^^ 

«  wctmD    Paul  et  piH9  cw^tetw^a^f^^  cy^I^iO  <M|mM< 


\ 

viaBto^tt&ett^^^  * 

péchés.  sont  renùa  ps*  le  haptflme;  qoe  n*i*a  a*ëfi&  4teft6ki'  de  -  ' 
la  grâce  pour  commencer  et  accomplir  le  bien,  et  que  ceux  qui 
ont  failli  sont  régéfiértifc  pa#4tf  péùfcei^W.  Q*ttft<&  la  résur- 
rection de  1^  chair,  ppavoiuM  ea  porteçaHe.  pinaqae  vainement 
je  me  glbrifierois  aètre  chrétien  si  je  ne  crovois  pas  que  je 
ooi0  ressiwciler  u»)oiif  7 

«telle  est  ïa  foi.  dans  laquelle  >é  me}  reposa.  Ûèsi  d'elle  aue 
je  tire  la  fernieié  de  mes.  espérances Si  la.  tempête  vient, 


Âbélard  ne  survécut  que  deux  années,  a  son  entrée,  dans 
l'abbaye  dé  ClunyVll  mourut  le  1 1  avril  1142 ,  -âgé  de  eoixmUe- 
trois  an  s.  après  avoir  édiiié  toute  la  communauté  par  la<srâ$eté 
de  ses  actions  et  1  humilité  de  sa  pénitence.  Il  nous  est  nafliiXn 
une  lettre  oà  Pierre  le  Yénérahle  raconte  avec  quelques  détail» 
"  Hél<         " "■ 


succombait  a  sqn  infortune.  On  lira  cette  lettre  avec  d'aujLant 
jplus  d'intérêt  qye  son  début /non tre  en  quelle  haute  estime  la  , 
digne  âbbesse  du  paraclef  ^Loit  tenue  pour  sa  science  et  ses» 
vertus  parmi  lés  hommes  les  plus. remarquables  de  son  siècle. 
Dès  longtemps  sa  pieté,  sa  prudence,  sa  douceur  angéluiue, 
ses  sages  discours ,  etoient  connus  et  admirés.  De  toutes  parts 
on  recherchoil  ses  entretiens.  Maintes  fois,  saint  Bernard  lui- 
même  et  d'autres  docteurs  non  moins  recomman^ables  par 

(iï*  ftrtdb  et%it' PWum  ïfei  faêttwtt  eteePAhim  horoints,  unam^ue  p«rso- 
«  nàm  ëX'tttiàbtisct'ifi  natoris  ckial/ire  doniilstert'.  Oui  poSt  coninletam  susceptae 
«  hcmHiùîtati^dfî^cî!rsàtfoiictÔ  (jassàâ'ësf  èi  mortùiis,^  rfcs'urfexrt,  et  àscendît    - 
«  in-CB&àri}',1  VMïifertisiîue^è^^tàiéifrëWWd» H  raorltws!  "Asseroeuamm  ba^-    ' 

«  bomuir  etf^èf fldinltl«  ;  teïiWs^è  pét  pttnitemiaîd  Yéformart.  » 


ltw  i^ttealéràfoqédiM^ 

<faririéets^iftd«ri(àaitaair^  supia/riq  *! 

.  <  <ti'$a'dettmiwr](}faea:taa'i^  pr 

>(mén  ^r/BhiiaiitaaiVst ftaffreiitt'j^eMfei  rtga$ani|  jdi#if>tarje 
i  udnii  <phis*eo  «norJtérBtiw  dp  te  ^ifediifl*  qui  1Uf>taf4fey3|fe. 
e»  te  r*mfl{*>tfttf^f>Mta  Jràti*.:  u  ^Éû^^cœw^l^frtBi- 
jourd'hui  que  date  mon  aJfeètuw  pow t*oùè>,  -^te'*6tntuite*i 
«tmttane  £qn^^  toMtawtaptlBtltencorc 

,  irwwJjileB  bombs^^ûd^«c^n«evje  tt^r^8*ip6ittt  tflear? 

.  £^<ter,  Jï|art  la^éb^^  étStâte 

h i  ,rtl»^pêtto  eifli,lDii«hi«.s,^oitrpart)OBtîiîéptÉtdfieb  tfentaudfcis 
» .4ire:  atorat  qu'ope  -{paime*  TWtemteiJeacarefidaa»  ttefe  Inui  du* 
s^lô,*e^twaa«tfx)itave»î  uagmadièie  p  feacicnctbdeKleOife. 
\  chose  bien'raare^ekà  i(éluii&4itt  ItiH&ijpajce/KJîéehM^Bi'rfte.d/eùt 
.  -,  pttKreBtinoé  au  monde;  qad)iûffe*^LÉi8H»,>hî/tesj  fnJvofités ,  ai 
i>  te»*iéltees  de  œ  H*oode^ne7pofav6i«tit>ld  àâtoàraten  do  kmabVr 
>  deièein  dô  s,iD8troTre.'t)t:qdaïnb  lot  màbdc'ttoiui*  frigpecticfc 
dhioe  déptoisabte  a^itu^ptrtlPfcefc^eK*^  ^.e^nléltt^mioe , 
■,  qdtndflà  sàgee^tw btf|  j&fckrfrptfiletedfl  '^ëtf>?jftfritfJdlMtf«? 
r  ootaez.'lo  «e**fé*mwwidtoùt*^  mais 

a-datoe  l'esprit  ni$meritwh<wme*^<mç'pai>  r^f^ettarprcton- 
<-L.«ieuF  Ae  roq  études  ^;^ousî^fuiS3èiai(élMëëiaQ^d»»v«>'4cKio«^s 
les  femmes,  et  à  ^eiii&:iBèfne>litowetoUHon*qu^^ 

*.t  ■«  fîlustaffd?;  «hwiietfif)dr<^»4ef  l'Apôtw^^nquambil^ol  à 

.  toehii  ,q  ni  ji  on  atréi  o  afriaffi  i  parti  «hn*  \m  is*iw>*l*J  kotré  mimv\%  de 

•  .vous  appelée 'àflarpfff'ea  -gréée  r*o^*^;dqmt*a*ecfoitMKt; 


/ 


ywààmmnt  philnwphiy —mi  i  iiIéiméIi  lupin*  iitiilttiiMigap, 
îa  physique  poMiJqîèij*?*^^ 

pour  le  doitre 

«  Et  toott^frrta^Sfc^foWt^^  je  ne  vous 

le  dis  point  pour  vous  flotter,  mais  pour  vous  exhorter  à  consi- 
àêr^X&mn^e*  %û*  touV^dëjÀ  0MiHftfc  MUi  fe- 
quelle  'm*tvty$ni*imfa  tètàpïte  ^Vo^^èouniger 

u(^  yrl^irteruiàh^4iiA*{par>Yrô^ 

•  ^paty  grit&enqp*  Iktfu>jroM<iirfulf  4?yàmu*aiBÏÊ)aà}&jàSmie 
.  iréyfftftflfaitr  Jftft  8fiÎDÎMr&V«l  qbijebwaé4>aan«jvaiffîW^eignkir 
i^^^w^oienCtstfpaWiade  Mult»i&kBrfnte1ÉiJlMÉtêB«itee(le 

.jfQâmaiowitffee ;et Je iota* nuteèriLc.fiorn  oicb  onp  sud'biuoi 
'">o;>fldllifll»fBtteititiîM  tara  «te  «cwtoa^lon^ln^ 

•  itemf  «Nl«t)ai0^i^trc0a$.Yot»«tfifcbVe^Bditiod  anètffatnoie, 
^îe[tfonm  w*l^i>tenjptu**if*w^ 

'  JfaaittiaiHleipeTOi«ieÉ  «e<mtt  ncoatàéeaàiteqottQtàtrelku*W*$. 
ÈHût  àitte»  qiprottnifaiibay e^d0-Cl«iy^bnBi^inK]ibflgM^l.. 
tL'flctooitt  dïfflate;'saù8  -do*qte[«d'aecwWraj nJoir^»  aèlèM^wrt'Mes 

\chamà  màrêmj)rm\**olmm&Mn\mmÊéiïm^t£miti%eik  groéair 
•  ~4ejtoé«nhi8a[.gfàcai  qiféJvdwiCeneudetteuv««Mn(«i»ionlpi«d- 
î  •eiriieéfaèl^de«{)li>9<g0fpd8rfi'^^ 

•  r  **J8i» vta  »  pErivîderç<fe3â<i)iehvrô8peD8htmee  de  tonte»  choses, 
itou*  alj  reAraéoiîeb  biefcriaitv  de  ivoire  ^  présence  y  «^  ^o«^t  a 
do  «urinai  aeooitiéoceltendel  detfbpaitoe  quineat  rvàtro/jd&icet 

.  ,,00  !»*&*«  ftjrore  Â^lardiqn^a(bpniéidWi^flibieo^oulii>rioufl 

r  :am&j*v£nfeffeçnid<âlfe  pEécictoxmdwjs 

•  taufrlëarapËMUfta)  qa^ian^  i««  ,  >.uifc?.i  -  I 

«  Quant  à  la  vie  sainte,  pkaaa^ïiiiiiiii^eè^^votiooiqu'il 
'    arftj efBéetau[>intii60<(tei  ndu*  et  dbopfc  iihaetoB  dbas>  aoltte  eom~ 
'  •  îjumatftéiRrétéit&ttftiiè;  jfrdfeia 
tfettet.  St<}6>itarne.tr<TOpft^  oeimeae^ 


y.  > 


<  ;  ■ 


.i  /» 


u$ 


AflLA   .  —  -  «  «iti-^1  -    . -1  ■  J      11*1      -fi  I  j  i  > 

SM<'  >  ■UMNV'OT'MUOMnS: 

.mi^ftwaiwiafti  j^t  rt^fhÉi  h^bfer-  »âtrtièi«rti^  ipk*  ptu-  Dj 
vrQ.s^atl^^ff^aïki'trofaiM^tt^éi^g  frères  6h  Je-  ftNtgéflbà  ' 
toMtim  pi  i  wém iiwhi  ,  tt |mëiifflift i  W-Amâtr  Hft  faite  yr  h * 

rnutjjOMu  il  HwHwh  itamit  wV  tnrrHfft  wtfntf ftfrifl  jf^  " 
et,  d^ ^^fi  Y^n^Dtl^a/ii)ftti<Po»<H ; <fré«»a  rilMh'ti ■* 

iolue  bétaMÉé  j  IUteilx»MlM^lèMMIi  pfett  Éi^pMhlfclMl 

poriec  ;|»wc  le*  *9*&MKfl*0*  kB-icfni 

de  J*  ^QjoD3in»tttév  Hffréftwtoièif  ■jnlii 

fn*U  Dàau  te  mrifieHte  Bajj;pmM  é—uii  fc  )  iwi  nimmm  +Ï 

te  .pou*ou„  et  piM.«mwlfc«éma|e^4iff^>P^  fmm&le*+ 

et  par  cie^^&Hûateliùgfly^^âviiu  faii  miicune»  gfÉWWpfr 

du  nîslr.fl^^wfliiiQi^edaipipÉ?  SteJàue  woédiMM 

baigne  *epi^ér^i^çqq<J^,^ 

toujear*  divisa rté^ar^^o^^(|^v  JfrqjoiKpriuii*» 

*  Ainsi  vécut  n  apUw/4ftrJiff*i^ 
eraigaartf  te  Sefgiifurb  aç  (té*o»m*M(  èvast  «t  tteméet»** 
Dièses  dernier*  jo^d*  «*!*.>  .•«  -  *  -  î*  *  >'r..;*t\#u ■• 

«  Vopaat  que  ses  infirrailé*  c#r^wroQm  gag— nfctoiê*foi> 

(t)  «Nam  plus  sotito  scabfe  et  quibu6*mi  eorpori*  JneommocBtatJ^  gf* 
«  vtbttur.  9 


\ 


aulptgpe^qeft  t^cso^^  jMcmMMif«»>  ■■■BnatoiD^mgM' 

confie  oa  ^^gj^c^^Gp^N»!^  fia***  ièmàhmoH  \mi*Pl 
auçyo^ta^  s^;  prier,,  sa»»  lire  yjasa  friàremiaBs  dicter... 

^  («Wi^'ttHUh^fkajttr  à  fcntart  te  dette*  «ttnriuiie  Se  ITiu- 
mapléj  fej|*fcq)rç  le  mijloita'afgrKa  brqsqoBmietitetfe  mil ! 
auxgw  te*  4*  ttrofeeNu  STeasles.  retirera  dn  atWBtittèfe f  toute 
la  cfwmttJ^tâidtt-eflnretil  ou  repose  tecerjkréttteitit  Marcel,  ; 
mwijryQffrftté  téipobus  delamrtletoé^dtpta  jtfîhéj  dée  senti-  ' 
mefft  jotu^iguie*  qçi^MrésHtéreiU  d'abord  à  la  ooaJessidii.  de  sa> 

aspiration  dâ,rC(^ur  il  jeçquI  la  wtàqn*  dn  feuprême  voyagé ;  le"  ' 
gagfydft  I^yi^^^nel^^e^y^dice  le  oarpfcffcidhin  J^etop-'  " 
teur  l  .AypG^u^Je  fidèle  ferveur  euÇn'.tl  reedaimpdaav  S4w-  '-' 
gnev^s^çoxpa  afc  «oa  âme  çp  oe  monde  ei  dans  l'éternité! 

<•  TeilefUt tofiq qui  termina  las jpurfcdtt  maître Pierre Àbé-  •• 
lardu  Àinfci^cèt  faotamp  «fui y  par  ion  autorité  singulière  danë  la  * 
scietyeey  <  éftoibomM  ctopmKftie  toute  la  terre  y  et  illustre  par- 
tout wjfc  iliétefacmna  ,-éet  h— se ,  fidfeld  discipb;  de  celui  qui 
a  dit  g  »  \AfpttQW%  dejpai$me\jès$ti*  doux  et  humble  de  cour,  »< 
cet  homme  âafc  deraeuwri&Mfcfr et  humble,  et,  comme  il  est 
juste  de.leo*oirev  il •  eàt  alK  «joindre eon  dtfria  maître. 

«faim  donc,  pWèrè  èi  Véfrérdble  sœur  en  Jésus- Christ,  celui 
à  qui  wre*dO*ffye&>  aprèi'vnwé  union  terrestre,  unie  parle 
iien  mdlteut:*liyiatr<fm  titt>drVih  amour,  celui  avec  lequel'et 
souè  l«r»eèwo*»ttvei  «rrilfriwgoettf;  ^totf*ftf,  dtë-je,  le  Sei- 
gneur, se  substituant  à  vous  ou  se  feisdtol  bs  aulre  Vous-m&ne,  : 
le  réchauffe* jànsjtfm «in  etiy  >g*râ*poiir  **8 te  rendre. le 

(1)  An  prieuré  de  Saint-Marcel.       \  . 


*4e$>mmm*  **tfr*àivtt*  slmm  qw  «aria*  ttooimmmk 

•nfiî(J  ul#  •jiibiiejti'l  «>Jâi«>J  'uaitMi  m  iaq  ni/roa  t*b  arum  ,2>ojd  ^ft 

^^isrfi»^  Art  ls&  ?8îfté4ffA4sy?^fâ^Sïïïï^ 


rable  se  rendit"""ui  prieure  et  profita  du. silence  dé*  Ik.nuîr'poiS 

1  r  .iiIqmoo^Bi  sdïîiuov  .-H 

funèbre.  Héloïse  s'en  montra  très-reconnaisjMnteôtj'Mi  remér- 
«Iff^-fie^^terewifàb  iu.»icjf,  I  iuoq  , uutuu  euoi-sandvuoii  , 

«A.Pierre,   son  très-révérend  seigneur  et  père ,    au  vénéra- 

*  «  Ajfi^ddato  92rmr.iiiun  rauDft-môd  ->s  «ùcibMr 
>■■-  MMtylP-»  ,ft.j«*i.ifi4.-»   >ijTiqr.  vuojtif  oïh^wii  ni?***,,,  ©ii|*  ni  r    r. 

«  La  miséricorde  divine,  en  nous  visitant,  nâuà'tl^WH&rélft 


ta*qr  **mtnti»mb*aiwâ  mmbm^}^^^m^^m^ 
bénignité!  dei«q«fctQkfk«OMito»l«  #>i^^^|0BfWMH/» 

Wntuvttîo^ie  *****  ûDp  &mfe  •tarife*****  *mtomw*#<Jm 

yttm>tike*sim\fàak  afafaq>*tv  hto»*timimfmk  Wêbë^ 
ne  m'est  pas  pomMé,  je  «eachsipa*  tf^teo^ffit^^fw^^^f 


jour  àés.calendes  de/^^^trè/ijibe  fnèW^p^nFtfifciirVêfiôîiQ!- 

SnXr'Snt-^ 

'r^î»8  iWe^diUnèV^oàk  hôWm^àon«  tarife. 

'JtëitM  tafôW'lfWK  à&b^fê^^^^n^rïnfà- 

v&te/v'oMuM^  atfési        - 

-  8î^kij<ili*4^  'Htmma:  Mïh%$kt  adnow*£tearv<doto*fe 


&$evôu1J,'fc^ 

plutôt 'à  votre  servante!  veutffez'tnbn  titëré;  du  pltitftt  fiJort  Wtfl- 

'  '  «'  Q'à'it Votis  pWiam.  mm  ât  &&#%■&**  •  ««m  ««* , 

rov.^tii  ,4;uUV;dWàW^1M^  <tâ&  fe^Tabé^'tk)*  *a  «M#e 

soit'  &h"te"nWte&t^tffii>!4M  <j«te  W*8Wlt  «0itoMJ*ft«« 

'  'a,8on%nMHWb',''{nm~*;'*'  Mît-*'m  R''  ^^■■''■<»'*»<vl 

«  Souvenez-vous  aussi ,  pour  l'amour  de  WéU  ^âff'uftttë'Ki 

Asiralabe , ,  fli».  fi*f ,  anse*. #„, vjWr£,  afio  d'obtenir  pour  tai 

€  tledlstfe  ac  benefidum  Clunlacensc  etacttsisus.  » 
(2)  n  In quo  magfetri  absotutlo  Htterfe  «perlis  eontioeatiit,  Bt&éfcANrifr eju* 


rflPz  OTUffiT  W  VULVOraiLE. 

lyéheode  <to  Ffr^tit  4?toriér*a  fc  tout  itrtre  dîoèèse. 
«  ÀdJea,4|ae  le  Seigneur  voos  garde  et  noua  accorde  que- 

de  idw  présence.  »  "  * 


a 


«    -  *  '  ■  ftfmtss  «e  totott  «  Ttvt*A*Lr  a  béloîse. 


•  •  a      a 


#<U*w,.  sérieuse- a  w*ttrm$t  ém)>i*rwmU*rée  JDtem.  m 
frère  Pippr**  *******  #*W  *  «■**-. 


f      V 


«  (Test  avec  un  plaisir  sans  égal  que  j'ai  lu  la  lettre  da  yen? 
sainteté ,  et  que  j'y  ai  vu  les  souvenirs  qu'a  laissés  ma  visite  à 
votre  couvent.  Nqn-seulenwat  j'ai  été-aoprèsdtf  roua^wasb  de- 

jpiiislûr8,jeiioy9u^  Ai  jwiql  quittée  un  &etu 
talilé.  (jue  j'faâ  jeçuQ dei  v<û*s  n'ajMint,  à-ce~-qiro>je *ote9 
cjgnine.lp  sou¥enir  du  voyageai  qui  demenr^utt^etttf^  tait 
dawia  njaisw  «aU'a  hébergé.  Je  n'ai  étéefcète  vmis,  *»  fcbnrriùe 
^éti^ager^iOioqjniiae  oir  pèlerin:  j'y  %i  été  c*teaft!(tltît1ite 

,4***  1$,  dmmre  de  aaûteav  caaun*  aa<j&eial9fetf3ia  fltibfte 
dans  la.awaGdi  de  Dieu.  Lés  diverses  uircmftfeueés  Aè  ttiôiï  se- 

Joiu*a**»a  A»  vetie conviait 
jeligtenje  jpàmoite,  votre  esprit  MenveSnaitt-'a  kîBieri^oiteervé 

Jea jnip*e#*iaas  de  œ  séfoor,  oonobetaht  sa  courte  du Ir^^fjie 
vous  n'avez  pas  même  oublié  orie<dé'  infeg  pàtâftlt :i  Plnteé*  fai 
fielr^jacaatiûua^  fa- 

,ym*retqme  io*MLêàn&*#*  toigaiMw  *>«&%<9fei%pir  dgtaiirrfA.'À 

tongtempe  ava»i  de  vou»  avbir.^VM;-  «t  ^h^t^W^ë^oé^e 
.  wnèMmmm*r}**am  ai  réseroa,  daaale»  répftlèa  (^intimes 
de  ma  pensée ,  la  place  d'un  attachement  solide  et  sioeère.  Le 
don  d'un  Tricenarium  que  je  vous  ai  fait  de  vive  voix,  je  vous 
le  confirme,  aujourd'hui  q\sé]ë  stitàél'ofgné^ra  un 

écrit  scellé  de  mon  sceau  $jp^Wtew™*iSPËtt&W**'* 

u  Je  vous  eavefeaum y d^r**  tôWd^ttbdèr/yiltoatWiu 


du  npâtce  Ab^Nedycen  ro:$^t4g?faai90«  tr#oé>fle«fcaigam:et 
scellé  de  mon  9C$an  (1).  •-  ^  .♦  «wp  ••*  :^a  • 

«  Quant  à  votre  ÀBtr&l%W,  gœ  i'^Pf*5*»  fi^iBftoaatosiise 
4e  vous,  dés  «que j'en  trouverai  l'occasion ,  je m'œcvperaittvec 
empressement  4e  toi  pnocvçr  ajaç-prébeadq^s^f  «ckfoe  noble 
Église.  La  cotise,  toutefois,  eit  difficile;  car,  je  l'ai  cléjà  sou- 
nom  <épi*m8Y forsquW  tfagiHle donner  ^èèpréltefidéfl^ans 
,  teure  Égliie»^  fes  étfepto  «rsé  «oAtrent  -gMtftf  <lfejftfe&  h  le 
faire  et  élèvent  toute**aè<rter  tfG^Wfons/'  le  irtW  fcYai  pas 
«noms ,  pour  tons ,  tout  ce  que  je  pourrai  et  aussitôt  que  je  le 

»  • 

Ai  aaraoii"«*ttnt<,  Afadteidafui^Mt  Mâtif  ta  Wtalet  due  cha* 
•yrilé,  Ipfetiaariéf^mrt^  #eHt*Ê/àè&ér ,  etd<*rt 

*ni  piitie  :acu4r»uuoirdua|S''le  «èœar*dè^régllÉa  «radia  que 
l^iitre  p*rtip>s*t«m*bit  dus  »ie  /ddHne  dtt  'éatHteët* 

quarante  -«*>  il;  lai  raatoièioaaareade  ln^s'anttétattlW*» 

.  iser  de  *e*4a*craM}at  defaie-ie»  fcërim  atteMJmsesfe  J&ttiik 

durent  la  vw^roilH^wpioé  de*  cette  froMo'iihi>or»^ie 

de  larmes  brûla&tesf  durées  s^éofcapper  de  <86S'*muunf smtvecnr 

du  jpasaé  !  xjue  dthfetWba  pâèm  dàt^fe  wmsss*  an  felel 

pour. ;«n  «fctoitrc  4'ètna  iéuMa  dans  «Téienatié  à»a*ai  qatefie 

pwît  jet  basrprfltfré^Bitfli  hn-mèi»!  n> 

. .  à  ë^n jd^K^iwiw^^^ii^tfortpe». de  ofceat é*la;itfe 

,  d'ttttoïse*  ^^^M^^^^myto^wmaàe  «matant*  «He 

a^Uid^WiPejJw  flpte*riit  plat  «âfloe '^monter  la^Mht 
r  .4i:Al}élw4i  U  wmb  <totf**  <w»r  té*  éaoes  ^eftdaumra 


ftipéfett»'~   "'      —  —  ■*  *■- 
bease  tta  Pimclet  cet  ses  tfeligtetiNs ,  jmr Ymtmbé  de  Dtou  nhÉimiMttt '«t 


*t4  Httsroi  m  Msuomu. 

dès  lors  entre  elle  et  Dieu.  EHe  s'oeeupe  ioUfimt  é»  nflfct 
de  sa  communauté  et  chercha  sans  doute  à  expier  dWsWjHvèig 
et  les  austérités  de  la  pénitence  les  égarements  de  sa  vie  passée- 
lés  Cmdfltutiotu  qu'elle  donna  à  si»  religieuses,  sont  tt&-' 
«ostèree  :  «Etes  Appellent  toute  la  sévérité  de  Ta  règle  de  nagfci' 
Benoit.  lit  >wrreté ,  l'obéissance  aux  supérieurs ,  T humilité  , 
l'itfhfn ,  fa  flwfafdto  ee  la  vie  apostolique  y  sont  p*rtfcutté&£J 

fc'MMt  des  wAuiv  Aiviflt  ôlsë  VHmR 

courts  moments  des  repas,  de  cinq  fetfifl 


é»  Wmpnrtnrtee  et  rie  In  HshSMIti  4|»lriVtft  +é* 


^NMafsurvéont  vingt  et  unaiNfà'AMhf#. 
17  mai  H64 ,  Agée  comme  lut  de  «fthtnttt9~ltftit< 
nfem  pensée  fut  encore  pmr  tei.  M*.  e*p*fc4*-«a*É 
inttwniie  'Vfaus  le  même  fouityeau.  on  y  fMM% 
«  «t  tMiiSNfne  la  morte  (  dit  une  ancienne  etiHMft^te  wè  VHn  ) 
tftff  "apportée  à  cette  tombe'  €|tt*!9tt  vclioH'd*tavtflr,  nêw^mipr . 

•qtfl' Wien  des  jours  avant  elle  avoît  cessé  de  vivre  t^éW  tés 
bras  pour  Ta  recevoir  et  les  ïerhia  en  là  tenant*  £taMMIftdfe*.~» 
Après  bien  des  vicissitudes  et  bien  des  déptacertéfty^lpar*' 
restés ,  d'abord  réunis ,  puis  séparés,  puis  réunis  de  nflfrvoii , 
reposent  enfin  paisiblement,  depuis  près  cTun  3ethi>4MSjfe-  mmx ' 
portes  de  Paris,  dans  le  cimetière  de  F  Est,  au  sein  4*  tncagr 
'nurne  tombe  qui  leurs  été  érigée  en  I8l7  avec  desdAris  Ai 
couvent  du  Paraclet.  Le  cours  des  siècles  n'a  pasdtMfe,  M|^ 


/ 
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p  '.*■    'i      *   .  *    *        *  '  *  .  *...*• 

de  la  mémoire  du  peuple,  le  souvenir  des  deux  ainansieUe 
tombeau  d'Âbélard  et  d'Héloïse  est  encore  aujourd'hui  visité 
avec  un  pieux  attendri  Binent  pfur  tous  ceux  qpiatffggt. 
patir  aux  souffrance^  d'un  profond  et  .véritable  WWW 
De  tous  les  écrivains  qui  ont  cherché  à  oamçl^jpef 
ment  je  talent  et  la  personne  d'Abélard  fHL  CbR^j^fe  ftrîipmt 
e$  cahû  «19.  «m»  prattaipir  résulté  grès  I» jJnfcàr  jttaase- 
et.df^bqgripp .4». trai^^ -b4 ^^«^oomie  ssré  («ijaputs, 
WP^rls&i^  ca-4awm.M  bciikut  pèiloiaph»  émm-ms-fr' 
ymr  qkii«>*Mi*vjml*^^ 

a  i;oiKmprtmi  «use  jttrlwtfc.  -;   .  ; 

tKUi*fl*mm#M&mà,  *Mi,  g*dà»  fawigtsgp  iWiaoïit, 
Ife** trtWfrAVfriniiwiMP  d* aw*de ,  pfrniairipe puwaienft 

^prigiwi  dirtrgwr *memntom  ioj*  <*  40'%  ^«forigM ,  ; 

etjpus  .f^^q^^ex^poséftà  ja'y  plus  apprécier  d^DOOToaurti 

qV^  ^1^)^,0^^ H3illwr  Mais  portant  il*st  iwapflaaftfr  £y  • 

n&éconpatee  les  caractères  4minents  de- cette  iodépené*»©^ 

intellectuelle  *  ftiwp'rtfpge  d0.1a,raisoift  phUoso  phiqoe,  fhai^ii ,  •. 

des  préjugés  de  son  temps ,  comprimé  par  l'autorité, -HMfDiaft*, 

soumis,  gefpfculéj  Ahélard  esM»  des  nobles  ancêtres: dite 

lihératjars^e  l>sprit  humain.  .    * 

^^(iu^iut.rpyw^aotpaspn  grand  homme,  ce  ne  fut  pas  < 

mêpe  un  $&$  j^ntasopto.,  mi*  un  esprit  supérieur,  d'une 

subtilU^  ing^iiem^t  --w  raisonpeur  inventif,  on  critique  péné- 

trap|x.quipompren<ùt  etj&xp^oit  merveilleusement.  Parmi  les 

élus  de  l'histoire  et  de  l'humanité,  il  n'égale  pas ,  tant  s'en. 

faut ,  celle  quç.  désola  et  iuunoi^alisa  son  amour.  Héloise  est, 

te  crois,  la  première  des  femmes. 

«  Faible  çt  superbe,  téméraire  et  craintif,  opiniâtre  sans 

persévérance  3  Àbélard  Tut  par  son  caractère  au-dessous  de 

son  esprit;  sa  mission  /surpassa  ses  forces;  et  l'homme -fit 

plus  d'une  fois  défaut  au  philosophe.  Ses  contemporains  ,  qui 

n*(Stoient  pas  certes  de  grands  observateurs,  n'ont  pas  laissé 

d'apercevoir  cet  orgueil  imprudent,  disons'  mieux  ,  cette  vanité 
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d'homme  de  lettres ,  ptr  laquelle  aussi  il  semble  qu'il  ait 
devancé  ton  siècle.  Les  infirmités  de  son  âme  se  firent  sentit 
dsas  tonte  sa  conduite,  même  dans  ses  doctrines,  même  dans  sa 
passion.  Cherchez  en  lui  le  chrétien  ,  le  penseur ,  le  novateur , 
Fanant  f  enfin  ;  vous  trouvères  toujours  qu'il  lui  manque  une 
grande  chose  r  1^  jfejra^jdp.djévpûsaptyj  Aysfi  pourrofc-on, 
s'il  n'eût  autant  souffert ,  si  des  malheurs  aussi  tragiqnes  ne 
protégeoient  sa  mémoire,  conclure  enfin  à  un  jugement  sévère 
contre  lui.  Que  sa  vie  cependant,  que  sa  triste  vie  ne  nous  le 
fasse  pas  trop  plaindre':  il  vécut  dans  l'angoisse  et  mourut  dans 
l'humiliation  ;  mais  il  eut  de  la  gloire,  et  il  fut  aimé*  » 


Paul  Tibt. 
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Les  auteurs  et  les  éditeurs.  —  Vne  maison  de  librairie  au 
xnrn*  siècle.  —  Notes  du  libraire  Prault  sur  quelques  littéra- 
teurs. — Lettre  inédite  de  J.  J.  Rousseau. 

••.♦."*... 

Je  voudrais  qu'à  l'exemple  de  l'honnête  libraire ,  auteur  des 
fragmens  ci-joints,  dont  lç  hasard  m'a  procuré  la  possession, 
les  imprimeurs,  éditeurs^  etc.,  tous  ceux,  en  un  mot,  que  leur 
profession  a  mis  en  contact  avec  des  célébrités  littéraires, 
eussent  tenu  note  des  particularités  relatives  à  la  personne ,  à 
la  publication  des  oeuvres  de  leurs  illustres  clients.  Qui  ne  se- 
roit  curieux  de  voir  des  documens  de  ce  genre ,  émanés  des 
Aide ,  des  Eatienne,  des  Barbin ,  des  Debure ,  des  Didot?  En 
Angleterre,  l'éditeur  Gonstable  et  le  libraire  Murray  ont  fourni  N 
de  précieux  renseignemens  aux  biographes  de  Walter- Scott 
et  de  Byroa,  Lockhart  et  Th.  Moore.  Le  célèbre  typographe 
italien  Bettoni  nous  a  donné  ses  Mémoires.  En  France,  ifous 
avons  les  Souvenirs  de  Barba.  M.  Egroa  nous  promet  les  siens, 
dont  il  a  publié  le  prospectus.  On  nous  assure  qu'un  éditeur 
bien  connu  sous  la  restauration  et  au  commencement  du  règne 
de  Louis-Philippe,  M.  Ladvocat,  a  écrit  aussi  ses  mémoires 
pour  dojre  la  liste  de  tons  ceux  qu'il  a  publiés,  et  que  ce  ne 
seront  fm  les  moins  piqnsns  de  cette,  vaste  catégorie.  Enfin  il 
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asiate  «a  vftlupiiçe»*  ^urna).TO>pHacrit  de  V^çri^^Hbrçre 
A.  lft.  IMtipr,  embjflsawtpresgue  ty  moitié,  ^u  ai^  ^rmér* 
fit  r*nfwnw(.,»Pêlé«  aux  x^uyelfes  de. la  çpj$ ;§t ^çlajilfc, 
J^aucopp  de  d&ails.  curçeu*.?ur  l'histoire  .de  la^nj^re  et 

^ejajibwjw.. .  ,  „ .  ,„ . ...» , ,.. ,.,  "  A .,,,  WCIJ  e;;u.;i;' 

.  l*« notes, qu} .yo^Bufrre «e: Wi^prpba^e^e^t ^'ane^r. 
tic  de  cçUea,  que  Prault  ayoit  jetées  wr  le  pap\<f ; ainaple»  me- 
worandfl,  «^jf  réientiop , de  style,  quelciae/o^n^nî^^gJB 
grande  cowectiQ». ,  grammaticale..  Telle?  .qu'ejl^  ( .^qt^egîp 
poua  oot  paru,  ofrir  aaee;  d'intérêt. littéraire  ?5>u  ^u^moiu 
WWiogFap^qp^  „  po,ur  mériter  une  petite ,  plac^  gjnj^ee 
fiulteU*. .  ..  i.  ;,„  i. . . .,  .,    ,„       .  .,  r  lll(C  mJà  8tI01-, 

'»''    <   '•,''•-'  ' .i'i  {-.'  ,r:<  •;  ■nôp'>l  p.ttUt  t- 

,Pra<iU  (  Uuijefli-Frapc«ia4  ),. fij»,  ft»oé ..de  Ç^x^ra/s^Ljut 
'ibraire-imprimeur  de  1733  à  1780.  11  mourut  le  15  sem^çmLre 
dq, cette  dernière  année,  après,  avoir  ét4  ac^oipt  du  «Fiidicatde 
.sa  Gorpoi^fiQD imprimeur  du  r?i ,  raarguiljier  de  ^inj-Jacopes 
la  .Boucherie,  sa  paroisse,  etc.  Sa  maipop.de  librairie  é^oii 
sjluée  quai,  «de  Gèvres,  au  Paradis.  Son  ^père  y,  ayoït  jpint  un 
Fopds  d'arrêts  qui,  cojntinué  par  ses  fils  et  petits-fils,  devîntk 
première  idée  et  le  noyau  du  Dépôt  des  lois,  danfe  lequel  i)  se 
fondit  en  1793.  C'étoit  une  de  ces  maisons  comme  il  y  en  a^oit 
beaucoup  dans  l'ancienne  librairie  parisienne,  où  les  fip<ju£oas 
-  d'honnêteté,  les  habitudes  patriarcales  se  transmettdîent  de 
génération  en  génération,  comme  l'enseigne  de  rétablissement 
Jl  étoit  rare  que  les  enfans  cherchassent  d'autre  métier  que 
celai  4e  leur  père,  d'autres  alliances  que  celles  de  1*  profes- 
sion.  Dans  ces  antiques  offieiaes  où.  viejlliaeq^Jto,£g)ç£^jç¥- 
sàu,  au  tottteu  des  commis  ei.d€»seraiQurex\qwh^Vwe#(^»8« 
de  la  famille ,  la  Vie  professîetoi.ellô^]Jri*és' 
ter  quelque  chose  de  la  régularité  des  re^rètfeà  éinêe*l&- 
i;tîpn  des  épreuves,  tlne  atmosphère  de'pr^Wt^irpiSfc»  de 
<t$ndicat  et  dç  fefyicjue  plpuoit  sur  ces  familles,  ou  laëjfiSfifJëfra 
queitarila^oi^^e*  Au  >si$cl#.  Celle-ci ,  tyeqqi^n^Ve^e  à 
Paris  (elle  étoit  originaire  de  Bourges) ,  comparativement  à  cet  . 


i 
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interminables  dynasties  bourgeoise»  des  Debure,  des  San- 
graîn ,  dfes  Coignarf  ' '^à J^Cri8ifey  ; ^MïHMrMtàV'm}* 
I.aurcniFraQÇôis  i;  rd^éë1  lfe>  t^ 't^fêW^flK  «ptoUdH  Ri 
d^ca'rfè'nce  semble  bbùïînê^èi\lâh  tnôitàii^aÀmVibwïtè  te 
succession  ionnàlieu  à'tfei  iHbtestâtïon^ ;fâèftèu^8  ëttité'fcéfe 
enfants.,  Dans  un  Précis  publié  par  l'aîné ,  Louis-ïttriç^*tëë]& 
ifôraire  'ttptffrfrMI  ttYM^i  'mM&t'mttë1  të*  frëfè*  la 
propriété  àfcïu'àïVé  de!të  ^âïsbti'&é  fcMerefc&derimprt. 

"nVerièVonnrgmàrqtie'  ce  pàs'sagéN'^û'iiiïi^eîf^  les  ê*flitttf? 

'xTn  Wéqui  ^^ui^  vingt^iept  ûil^  a  itiM  coWstânihieflt  fetk>ti*. 

"nierce^e  rfês  p&èsj  un  puîné qiii  laà  quitté  pôta*  tfottvrir'  h 
carrière  du  feabeaii;  enflh  un' cadet  ^ul'à'  Voiriii'ëMbrëdëe^  di¥- 
férens  états  autres  que  celui  de  ses  pères,  dont  il  n'a  jamais' eu 

que  par  un 
trâvtif'pé- 


0  Àinw^inquj^néfe"  eï  VWitttSon ,  ceé  itiaWdfei»  Ai-  temp«? , 
"s^toÏQnV' glissées  dans  utie  ' faniillc  jtoqtoMfà  tf-'priMUIe/HM 

avôient  tait 'chercher' àû^énfàùs  <du  Vietri  Hbrairë  des  *tofiés 
"nouvel  en  dehors  tic  la  tfttcihïo'n  donlcsriqdé.'L'àîné  ùt^ri. 
"nyaj'TOu^  ju^ul  là ' révoturM J  le  comiftèfcfe dé  &n  pèffe. 
'tommi1  cetûî-ci/'îi  publia  q'Àelquès-unes  dés  pr&ducti&ns'de 
trV6ttjSfr^9  ^h^'^ùfréB'l^iêdniGnQi  'dé*  Paris- de  Tanerède;  nais 
'TCrm^  en  bons  rapports  avec  le 

'premier:  traïïe  àssei  tiiiï té'filff'daiffrBa correspôndanée  (8).  Les 

'Mp    T.«:,;):n    J'fJUl/h    jVifiv^.,,»    t  ..I-,    /#    -"r,^,..    .    ,.,-,„•,     ,  ,   il 

(1)  M.  Beuçhot,  dans  une  note  de  son  édftïon  de  Voltah*,  i'IIX;  p».  14fc, 
'Vappette  ^reVre^?iitireiitiMn^é:èUde^  per^Cé*  p*»ttn*  t*ipp*ioent 

.••î!:i!?.?fIr^CIî}f,d^^uL' 

y  a  pins  de  trente  fautes  <] 
4   Heux^t/sHrVote  phat;  pourquoi  prettcfcWdi  #tt<|i4«r>Qttei«ooft4aiparft  î 

4--M   .'i  IthHtX  .V'xïti.  ,•:  P;  .'I    ..^     --'i.J.ij.if,    ||OJ>      /'J;)m-.J 


870"  Boom  f  jo  '■■iiiiiwnj 

daox  antresifrètea,  fiqlmt*  proéç^Hà^k  lifamne, 
plroitaifl  àictNMndtottqiili^sttUBt  dddbûga^fttuenmyim*: 
de  fonder»*  fan- Jour  des  âaUàsaoDenfi  qui  omet 
dwëei«ldfÉHportakc8Li£iifiik  ht  (dynastie  .dai  ftraBltV 

(pMjatpaaytm  tjhstsfndroaa  As  répéter  ici,  rfëicÉpityà€awpa*= 
nftaq  eooyons*  ^^ïTHti6ttofta«atéftœjéàctevdamliifer8b««ft: 
<fe  Lancent  ifiittiiUr,  feutftWr  do  quelque*  Qomplatjopfe  -m:» ■  -.h. 
.^R^«MM;4iiia0i^MF^uigoiaIt  auteur. dm  **to*:qutt  ont 
njrtvétiatieidifrosswn  trup&ftudne  peut-4tvfe.DaW>flfcloiigi* 
et  honorable  carrière  de  quaswfehaftptians  4>daymtiépyruwi^, 
/libraire,  il  fut  en  rappprt,  avec  un  grand  nombre  d  écrivains  ptas 
oii  moins  illustres,  notamment  avec  Voltaire,  qui  lui  a  adressé 
plusieurs  lettres  où  il  ne  parle  jamais  de  lui  qu'en  termes. 
bienveillans  ,  dont  il  n'étoit  pas  prodigue  envers  ses  édi- 
teurs. Il  en  eriéle  une  de  Prauft  lui-même ,  écrite  &  TtafcaâiOB 
du  HbëHe  ihtittdé  fis  Voitaimnâaiê.  On  y  voit  qu'affres  tout, 
éè [  &iil*  siècle  tant  décrié  apportait  dans  le*  Cninsactrom 
qui  têtrttettt'*  &  littérature  tone  Hbéraïifcé  de  teentimetoqw 
fiTèét  pas  'précisément  l'attribut  dtr  nôtre.  Voici  4etfe  létôe, 
égakdiént  benocàble  pour  le  libraire  et  pour  l'âtiteur  r  - 

LETTEE  DE  K.  PBADLT  FILS,  LIBBJJJLE  A  PAJUS,   A  ,Mme  j»E    CHAMP- 

•    !     i       ' t.  i»  •    i  , 

«  Parte,  le  24 Janvier  1739. 

'  «  Hadame,  vous  savez  que  c'est  a  tin  magistrat  connu  par  sa 
vertu  et  son  médite  que  j'afVoDÏÏgâtion  de  connaître  M*.'  de  Vol- 
t'aïre,  dont  il  est  l'ami.  Tài  souhaite  pendant  longtemps  illustrer 
mon  commerce  des  ouvrages  d'un  homme  que  je  ne  conuois- 


j  < 


En  quoi ,  mes  anges ,  les  négligences  de  Praurt  peuvent-elles  retomber  sur  tous? 

Qu'a  de  commun  Praolt  avec  mes  anges?»  Lettre  a  d'Argenta),  du  7  septembre 
frirait.  .*.*/! 


BlUlWHiJP  ^IHJWmUJ  WU 


soteremona qaepar  tes  tebaw  ie-»pa,e^t^«t:qUt,  dçpidâ, 
nttea»  »fa*  attaché  à.  lui  parle*  qaalijés .dei «■récent»  Jia  jeu* 
ne*8*t  m»  b«ie  voipirtéy  «a  sèmtériléj  titre*  qui  larienfctûu- 
j aura  (auprès*, dé  loi ,  .<mi.«^ovà.ae.que.lft;T8qiHÉaiand8tiqa 
avoitneomrnencé.  Depuis  ce  tempasa  conftaiioe  m'a  rendu  ïtaK 
stnpocnt^oli^à'actioiitjâQgénëiXMHté,  qa'«ataut.par  jasttc® 
pooo  lei  que  pav  reoonaoissaàoe  pour  celle  dont  je  me  aais  pais 
ticulièrement  tassée*!! ,  je  me  crois  obligé  d'en  peodre  partout 
un1  témoignage  authentique  >  et  de  répondre  4>  lHnjiwle  accusa- 
tro^dui  libella  ihtitalé^/a  Moltûfromani&,%p\<&ox&  les  honnête» 
geTW/neTrojieDta^^avec iûdifnatipft.       ^  -*  .■.*•  i 

«  ToîciThistoîre  des  ouvrages  de  M.  de  Abltaîre  depuis  que  je 
le  connois ,  et  Je  suis  en  état  de  la  prouver  par  des  pièces  justi- 
ficatives: '■;■  *      "■   "-     "   "   *     •    !  -■  ;;  •'     "  *  '•'*•' 

.,H;4'aivçoiniiiôiacé  pax.injprimer  laJfenfiqdç  avec  des  qo^rec-r. 
lions  c^a^éraJbfc&j  et  J&  de  .Voltaire ,  en  me  la  donnai,  en  • 
atian^noa. ie  profita  un  jeuns  homme  (l).que  ses  talena  lui 
on^at^ax^.,  et  à. qui  il  a  fait  encore  présent  de  sa  tragédie  de 
la  Morf  de  Cé$qr.,l[  permit  dans  un  autre  temps,,  à  un  autre 
libraire,  d^jf^flrip^er^o^^^nt  le,  .privilège.  é(oi^ empiré. 
Il  m'a  donné ,  à  moi ,  ses  tragédies  d1 Œdipe ,  Mariamne  et 
Bru  tus.  J'ai  imprimé  l'Enfant  prodigne  ;  celui  qui  fut  chargé 
d'en  faire  le  marché  mW  demanda  un  prix  si  honnête ,  que , 
bien  loin  de  contester  avec  fui,  je  lui  donnai  cent  francs  au- 
dessus  du  prix  qu'il  m'en  avoit  demandé.  Quelques  jours  après, 
M.  de  Voltaire  m'écrivit  qu'il  n*exigeroit  jamais  d'argent  pour 
le  prix  de  ses  .pièces >  ni  pour  aucun  autre  de  ses  ouvrages, 
mais^se^ilenaenl  des  livres.  Enfin  il  a  fait  présent  de  ses  Êlé- 
metif  d$  NewtfmJ^  jSea,  libraires,  de  Hollande,  Peu  de  .temps 
après ,  on  en  a  fait  une  édition  sous  le  titre  de  Ixmdres  ;  et  je 
sais  que  le  libraire  qui  l'avait  faite  à  l'insu  de  M.  de  Voltaire  , 
crut  cependant ,  avant  de  la  faire  paroître ,  lui  devoir  l'attention 


■  >,  i  *»t  ii  »  ■ 


î'  Tri»  *    ,i     - 

(l) La  Mare. 


;*ft  irtlUMfl'1*  ttsâéMfe*. 

de  là  fni  cbnfmayqirër,  et'  dé  «/  sctariïtttre  a*  ses  :correrJHW&. 
L'édition  en  état  de  paraître,  M.  de  Voltaire  en  a  acheté  V!£til 
cinquante  exemplaires  pour  (aire  des  présens  h  Paris ,  quH  a 
payés ,  et  qui  lui  reviennent ,  avec  la  reliure  Â  à  près  de  cent 
pistoles. 

•  Voila ,  madame ,  ce  q*e  lea  ouvrages  de  H.  de  Voltaire  lui 
ont  produit;  voilà  plutôt  de  <p»i oonfoftdre la caloàmiateur . 
et  vous  voyez  quelle  foi  on  p«*ut  ajouter  aux  ilnpofléres  dont 

son  ouvrage  est  tissu. 

têt    '        y'    -'  ■*«•  -  '  i't       m-*h  mboi  ad 

^  s  J'ai  .l'honneur  d'être ,  avec  un  profond  respect .  etc. 

.  .'..•  .:*•'■  -  ■'      in    i.îifttiu-r" 

"'  Voici  lès  notés  de  Prarit.  Noos  les  teprodtrîrohalttttèfeBé- 

'tnènt,  sauf  quelques  corrections  orthogtapnftjftfe  ^t  ffiiMlnia- 

ticales,  en  les  accompagnant  des  éclaircifc&tôéH*  teT^ritSëk- 

lions  bibliographiques  qui  nous  paroi  front  indispensables!  * : 


CaÉBILLOH   PÈRE. 


»!'  l!<    't-  # 


% 


*. 


''  lé  n'ai  eu  <F6tftre  aHUrêavac  lot  que  celle  d*ftmpraâ*iiide 
CaUtina  (1),  que  je  lui  achetai  trois  mitie  end  ceato -finaMS. 
Cette  pièce ,  attendue  depuis  trente  ans ,  avoit  d'adtpnt<pfaa»  de 
réputation  qu'il  en  avoit  récité  des  uofoeanrdarir'fièarieBis 
àéfcnoes  publiques  de  l'Académie  fançotst:  -  GrébttiouM^tot 
presque  oublié  dans  te  monde,  ioTdqae  ft>tiért«uflalatt|rqaite 
'dePômpadonrstlr  sDoedmpte  eW^utâeq^queajMriftegftiifttde 
lettres  qui  a  voient  A  peine  *i  pain:  EHe  détt**dé  Je  «ottooftre. 
le  fit  Venir;  Faeeuëilut  et  l'efteodragea  à  finir  <*t»eMpitoe;  «fit 
tai  fit  méihe  aroir  une  pension  de  deux  mille  fatôcfc  &*  hf  fcat- 
settedu  roi.  Il  la «trft  ddne  <la  |>ièeede  £a*0*M0  etlui^oS 
hommage  par  une  épîlre  dédicaloire.  On  en  retrancha  des  vers  a 

'  l^mpresstoa>eiilito*utrea ceqt&tciqtti firàsopeai lasotaa entre 

1  "•       t ,  *  •  .        ,'■,.•*  ,.  ..ji  fitf  .j  _  . „, 

(1)  CatiHna  f  tragédie  en  cinq  actes  et  en  vers.  Prauit  fils  v  I74T,  te**t.M 


«  Car  vous  n  aimez  jamais  ;  voire  cœur  insolent  * 

^'  "b  fticf  tirn  moins  à'tamoùr  (jVâVùbJ'iigue^aaVJihtr  •  *V«*M 
Qu'il  vous  laisse  régner,  tout  vous  paroîtra  juste \     >v+wtew 

«â^'tersftbôfibîl^Vêhaiwe^hros'y^  H[nv  :ii!-hn:q  ^r. 
":  !  *•  ^tynnw,  son  deWK.^  j.. 

La  marquise  de  Pompadour  ne  se  borna  pas  &  ces  seuls  ser- 

vices.  Elle  obliût  qu'on  lit  àTimprimerie  Ro^alb  titiè  très-belle 

édition  de  sefcffiujftgfaïqui  parut  en  1750,  en  deux  volumes 

.  in-quarto.  On  lui  fit  présent  de  cette  édition ,  qui /je  crois, 

Après  sa  mort,  on  avoît  projeté  de  lui  élever  un. tombeau  dans 

l'église  de  Sainl-Gervais  où  il  est  inhumé.  Lemoine ,  le  sculp- 

teur,  avoit  déjà  travaillé  pour  ce  monument  lorsque  les  prêtres 

fet.las~  iaupdévota  s/y  exposèrent»  sws  préfcarte  qu'un  Jom- 

<beau\éâgé>  à  1er -mémoire.  •d'uni  prêté  profane  .se  trouvait  indé- 

•beeuta^ntiplacé  dane>unetégli8ew  Ainsi  ce  projet  n'a  pàa.eu.Hea. 

^iKtnaêmeliejiioiueoiitaj/îâiiim  bvste  fort  beau  ei  très-ressem- 

'  Wflnt.,  daâsiagenK^AeUea^èlesyamU^ues.  Je  lui  ai  entfflMgn 

.  dit^ q**e  jpour  y  ï»ctU^  )a[darjiièm,raftiorU  pri^Crpbi^de 

lui  réciter  qiwlq^STUils  i  dee  plue  beaux  morceaux  *da;  9S8 

tragédies.  •  l'iinaguttttok  lift  iV/Wf  ti^ift^aqffoid^kiqhsift^.et 

«  d*  l'acU^u^^^^npc^^jw^rfws'la  façan.dsjjfs  rWr£>*u 

point  que  Je&#<>*u**d'aaft  M  mvtew*  .*pufc*^ûw4l*  WW*» 

ietv^footivQwemr  le  bwte^mis'^  re^tiîd*  fpM&  l'W-*1 

(4)  HiBtMrefii  *dé#  ittt*u>éJCf  paw^<y^mJffi^^m#^^«^<*^rtiliA 
son  édition  de  Crébillon ,  1. 11,  p.  276,  faisant  partie  des  Classiques  françois 
de  l^fftrrq,,.-        •  ......     ». ,  ►  ,...,  >t  ç.„, ,  ,.     „L.\«nv    o*«,;».t>(^ 
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dç  r^rtre,  C&i  du  jnoina  ^c^ao^^^s»  d'ua  hoMM* 
célèbre.  Ce  marbre  est  destiné  à  être  placé  dans  la  bfclii&bùpe 
du  roi. 

Crébillon  étoit  fort  grand  de  taille  ;  il  avoit  Pair  dur  et  réel- 
lement  d'un  poète  tragique.  J'ai  son  portrait  au  pastel  d'après 
c^uv^'alféfcifAfeiiru  Cet  auteur  awoit  «m  goét  iûagBiler^Kfrtir 
le*  çhiça*«filœ-4haâs.  Tonale»  dut»  aatoofiiés  ou  nméà  qaïl 
rencmttoit  daofi  tea  nm,  il  Jos^Mnanit  «t  le*  appartoét  cr*« 
lui,:  /U  awH  Au^opoins  on» douzaine  de  chacun  de  .octe  sumàsâhx* 
qui.  iifectoîenft  s»  appattemeot.  f  1  f*»oH  topai»  le 
qmta«WY~<>n  t«rte  qiie  ce  conflit  d-oden»  bo«*8v6i t4e 
qMpd  on  efltraftehez  lui.  Un  joor  nonafcoitfops  étiaeaibfedt 
l^-GofU&Lie^Frattçûme;  il  M'ecaiBena  dans  là  me  des  Boucheries 
oi.ili  acheta  nnb  erè^belte  épaule*  de  veau.  SoTpttedè'ceîqWI 
nt.hÀ-méârie  une  rpaeeitie  acquisition,  je  hit  demandai  ce!  qu'il 
etk  vtutotfc  faire;  il  me  répondit  froidement  :  •  Cest  poor  mes 

On  jour  CréBillon,  voyant  entrer  son  fils,  dit  à  ceux  avec 
lesquels  11  se  tf  ouvoit  :  «  Messieurs ,  voilà  le  plus  grand  dé  mes 
ouvrages.  — Oui,  mon  père,  répondit  le  fils;  encore  vous  le 
dlspute-t-od  comme  les  autres.. «  De  tout  temps,  il  avoit  coure 
un  bruit  assez  peu  Tonde  qui  donnoit  à  un  chartreux  la  plupart 
de  ses  tragédies.  Mais,  pour  peu  que  Ton  connût  (irébillon,  on 
pouroit  aisément  le  croire  Fauteur  de' ses  ouvrages.  Il  n'en 
avoit  jamais  écrit  aucun  et  les  récitoit  tous  de  mémoire.  II  avoit 
fait  de*  Maximes  pour  les  rois  (1),  qui ,  vraisemblablement,  se 
trouveront  perdues  par  suite  de  cette  habitude.  Peut-être  le 


(i)Ceue  fetdteaekm  tu  «trouve  pal  dflettr*.  Seulement  rdld  «  4u*ob  H 
dans  VÊlàçê  &&étitton,  par  é'Afembett.  «t  Dans  un  exemplaire  que  noua 
avons  vu  du  fameux  livre  :  Vindicte  contra  tyrannot ,  Il  a  souligné  av%c  soin 
les  passages  sur  la  hamto  du  despotisme  *  sdr  le  droit  que  la  tyrannie  donné  aux 
opprimé»  <te  la  braver  et  <k  l'anéantir*  et  «a  misée  temf>»Mrroaâsaaaacë  et 
l'amour  que  las  peuple»  fetaat  a  uattafttorttéjef*  et  aaadéfét,  foadée  se*  am 
justice  et  les  lois.  »  ,  '*.<■>>    •   * 


filw^i^éarttiqifélq^cb^eë^f  Jâ  vfedë'sctti  plflre  {!);  c'est  ce 

Sacrin, 
a£  F  Académie  françoise. 

û&  ^fttttita.esà  ffed&oeliii/quii  eu  «a  ee^CunoÉB^édès.  aveole  • 
pùà^Btmsseau.cliwfcfc  uMÉiwiififtA  *uiww »ta  barnes*  f  '  **  j» : 
lai vu quohpip  tobpBy j» «psJifcé  dkvecat/ fatyèrJlttstfk* 
du  Datais*  J'ai  imprimé  ntéote<,  utasiee  temps*)*,  quekrao 
chose  (dtrh&^Lft  s1sise£aaffrin,  .qui  voukrçtjtenir  butteu  *)«â*l 
çspril»  ilii  dwa*»»^«toBie  ûbemeHeyetiliy  airirtneort  «fseiyw 
ternpsL  Ccreatflà  aqo  Hi  aJait  le  eoc4e .  de  MtrmtfiiFaùnéqnefm 
imfkrônié.(a)s  «tl  dtmi  l'histoire  est  assez  smgalièwi  »ft  M  part*  : 
à  AL  de  Mâlesli^rbes  y  qui  afroh  alors  le  burea*  de<la>Kfcrairïe; 
il  lai, dit.  qu'il  anroit  mi  petit  oavrage  d'amusement  à  fmteim*'  ' 
primer*  pQU»  lequel  ii^cmdrort  bien  éntertes'  longiteta*>4tf  1* 
censure.  L'autre  crut  qu'il  n'étoit  question  que  de  géométrie'1 
ou  de  physique  récréative  (3)  ,et  lui  donna  toute  permissjon^ep 
lui  demandant  seulement  quel  était  le  libraire  qu'il  en  chargeait; 
il  me  pomma  et  m'apporta, sou  quvrage  aiqs^iwft  permissif  , 
verbale  du  magistrat.  Je;  }e  lis  *  et  reste  après  la  lecture  daps  J$ 
plus  grand  étotmemeut  sur  la  permission.  Dans  le  doute,  je 
vais  trouver  M.  4e  Maleaberbes  qui  me  dit ,  pour  toute  réponse  : 
«  Oui,  oui,  je  sais  ce  que  c'est  :  vous  pouvez. aller  votre  chemin.  » 
En  conséquence  j'imprime ,  le  livre  paroit  au  bout  de  trois 
jours  ;  il  fait  un  bruit  épouvantable  dans  Paria.  Les  portraits  dq. 

•  ,*         i        »     ■ .      . .  i     ,  i  • . 

fj)  V Eloge  publié  sous  le  nom  de  l'abbé  de  la  Porte,  et  inséré  dans  l'édition 
des  OEuvres  de  Creïillon,  donnée  par  Renouard,  Paris,  1818,  2  vol.  ln-8% 
seroit , ^(Taprës.une,  rçpte  manuscrite  <fc  Jamet*,}'ouYjragp  dftGréMUos  teMh 
M.  Amanton  «dans  sc$  MtélçAym*  syr  lutdauç  ÇrébiUon*  i  constate, dû  mou»  ' 
qu'il  en  a  fourni  le?,  matériaux,  s ,      ,s  i 

fil  Mima  et  Fatmé,  conte  indien.  La  Hafe'(P*rîs)y 'ITGI-v  ***** 
(8)  Pwn*  expliquer  i'emar  ««es  Hagullèwto  tfalefthètfie*  V  ffent-étre  ëst^t* 
bo«  de^rappetor  qo»6«*1a  nt»»*  «rt*e  4Mb  **»*«*  o^tutie  *roetture  sur 
les  mathématiques.  "  '      ' 


8T6  vmm*i*JI  #pyflWfr 

goftfenietftdta'prm^ 

réparer  toûtusSiBiiAn  fe^e»ia»m^^(l^^i4^fq?Mfi^>âw 


jPff  fijsarçy^J^fc^  l^isôo^  aller  les  chqses  coffltne  elleg  sont  ; 

on  n'en  parla  plus.  ^    ,,  .        '    * 

Watblet  , 

Receveur  général  des  financée  de  ta  généralité  d'Orléans  et  fw* 

de*  quarante  de  l'Académie  française. 

M.,„,Jn..ri».p    .*■..    ■.     ■    .    ......  :w^|^;l/lllîlllm:t;t 

f  r  r  -1 

^J'^ip^u  vu  d'existences  plus  honnêtes'ct  pliiS  hëutèteitii'tjiK 
la  sienne.  Ayant  du  goût  pour  les  bfcaux-artp,  tes  pratl^iidfiï  par 
lui-même,  il  .dessine,  il  grave,  et  ce  qu'il  a"  fait  ft&nVité  ^eifrè', 

"son  oeuvre  qu'il  m'a  donné, est  corisiflérabte j'ilflliMlMQ  fcjooi 
lever  la  boutique  d'un  graveur:  lltiittïe  là  dïèfeiqà^ët'feria^ 
cute,  joue  des  instrumens,  etitth'il -fait  d«  4eWWff,  **©*& 
reconn'oît  pas  le  grand  poôtei  bn  trfcriVô^u^todtttt  ftftAmne*- 
mable.  C'est  Iui,qui  avoit  fait  tbtït  le  ^làri1  étf  ted«fcÊEtefi4toe 

"assez  jolie  comédie  du  théâtte-^rfiWçbiàî  Miflûléb i^iKéi«MN.  , 
que  Cahusac  a  misé  en  Vers1,1  éV^trëf  ^dWtnprtrtfe^l^»»»**»»  j 
l'auleur  d'un  ouvrage  intitulé  Silvie ,  que  j'ai  imprimé  in-4°  en 


de  gravures  faites  par  Watelet  d  après  les  dessins  de  Pierre? , 

Paris,  Praolt  fils,  1744  ,  ln-S<\ 


faMnlimc  ami, On  litymhh  wmvoikwVÊwyiàfbfkhjptiMken 

Ut  aussi  ô/né'  dégrari^d«Ett|(Bço»:'tt£'ceBipatôdiittHrb  im 
épè&'Aë'DOueùtfoTÏet  ï'jjrt'ftay  qui  o'e  poiÉkjftaHu  Onlntwv 
âàhïfï »ïcycfl)pe<»fc  plaffieVlrB'  *rtfccfeb 'd«  sa  faodn^H^aJioirts* 
ccfa  eiifropns  ane  traduction  Kbraienis^dftkjMntaafybdii 
Tasse,  dont  it  à  lii  quelques  moroeoiix  à  l'iumtéBiiB! ■  ■;  ~ j1(  ,j..i 
.Depuis  vingt-cinq  ans  je  Té  saié  attaché  &  làHJtiinie'a'ttn'pro- 
çurcur'anCh^telet.nomtntÏL^cônjtè,  que'j'iî  co*nWa*aëtSa* 
mariage,  et  qufest  fille  d^un  toucfcer'itthim^'Joàsëe.  lr*»;a 
i iispfré  les  meïnep  goûts  pour  les  ârté'ël  laïittërahirë,rét  'Hi 
niOme  lut  avec  elle 'unvoyage  en  Italie,  ou  il  rVfeh  recèvoiHife 
l'Académie  des  Arcades  de  Rome.  '    '1  ''  ";'  ;.'    '■  ■•" 


J'ai  imprimé  quelques  pièces  de  cet  auteur  (lj,  qui  n'ont  pour 
)a, plupart  &<$  gpe  des  pièces  du  moment  ou  vaudevilles ,  si  on 
,çn  excepte  les  Dehors  trompevri ;  et  le  François  à  ZùriUrés,  qui 
aonjlreçtéee au  ifiéalre.  '"''  '    ''■"■"iK" 

■  tlflftt dopant,  que,  cet  auteur  ait 
ajwl'd&wérdwsleiiwtnd^  par 
jtâlètieée  Tfap&tw?,<l\ifoFfWTfi 
déœifl.n'fft  nw^élWBn^^ffeptiye 
.fcHijouts,  pjtffeà  (KerLguelfme,,^ 
piei»  c«fiî  PfftWpe  i^rje^p^oft  u. 
-jwipcopnetA  Cs^^uiré^fl^1 

,Fpffliiif9i3|a>olrc<ilé^M.  Prauli  E|»  ma  comédii-  lutitulfe  rFpou*  p<*  «w- 
pcrrtitrie ,  suliani  In  conventions  l'aile»  entre  tioi».  Fart  ■'  ft(ris ,  te  19  mhrs" 
f7«.ïr"r   r:'"-   !    ■■      "    ■■   '"■'   '■:■  "    "  j^M- 

'!)  Paris,, 1718 ,  2  vol.  tn-lî.  I>e  témoignage  forrntl  dePraultnous  paroiide 
iialur*  à  dissiper  ]Hs  dwftw  «Art»  KM.  V*fer,«ilr)'*tirWinlifti((le  DrtMOT.ragc 


n'tvoit  pas  le  bonbon-  d'époqser  qa  bUu»c}iwpp<^  B^i^Ri' 
épomé  la sienne (1). .        ......  •  -       ••  \>.-A  -. 

-  L'itot  LratAfira,  "  '' *  n 

■  •"  Plts  <Tm  geôliet  dé  Dijon.  " 


»      » 


Je  n'ai  imprimé  de  lui  que  sa  tragédie  d'itansfriatt  173S£i 
Son  orgueil  insupportable  lui  a  attiré  biamdes  réf^raamev.  I 
a  fiât  tant  ce  qu'il  a  pu  pour  être  de  l'Académie ,  et  en  a  ta*> 
jours  été  refusé.  Aussi  se  trouvant  à  l'inventaire  de  l'abbé  Stl- 
lier  dont  on  vendoit  les  vieux  souliers ,  quelqu'un  loi  conseils 
de  les  actator.parce  qu'ils  l'avoieotJnené  bK**pi*tejit  èeëtea- 
déniie*  il  veuf,  passer  pour  satant,  pour  bonm#4e  rgeAfei* 
pour  très-grand  <oupoisseur  en  tqblespg-  il  */aJMg<  *qy*tPiP 
{talie  avec  messieurs  de  Marigny  et  Co€hip,.quj  sV(Oi(tbief»,|Htit 
sur  leurs  épaules  pendant  tout;ce^o>agfu  M*,  Q*g&*j4t*  «»* 
veux  des  consignations ,  lui  a  laissé  deux  xçijlq,  lifftça  4&  {finie 
viager  Un  jnaïusi»  plaisapt  dit  qi*e  <>^oMy«iw^wjpf^S^ 
quiéiudç  du  public  sur  ,leaw)ye ns  ^  le  {WM^  rf^Ym<  A  4k 
Marigny  avoitdéjà  créé  pour  lui  une  ptece  d'historiographe  des 
bâtimens,  qui  lui  vaut  douze  cents  francs.      '   '*   ul 

■   ■  •  i'  'Upuani  ^o> 
uk  JJiArçfc.       ,    j  .,,,in  «,1,  |t||^   ;io;a.i 

~'  fai  beaucoup  connu  ftbhé  de  Là  Art*  ffl  ,^jià  *fi>^ 
iattK-Dnfresne  appëlôitïabbé  IfrdV^t^^ 
prit,  du  fèu  et  de  la  nvnCM;ù^mbèrt6f^umj^jmm^^ 
t5bé,  je  l'ai  une  fois  brfbillé^e^Wd  en1  bap'  êfWW&tiB9Vtib 
«ante-doazeïranc^  pour  éè  faire  gtférfr  Mnè^tMfc^1*» 

.     .       .     .-  ..  •'.    if    ï.-i-nMiirl  bosig   )io(m.- 

tàtt&mc hlitibï>\sfn3à£  ':  i  ''"/n  a,;.  ■  ";j:j)ëfrifUiha*l  ï*b  <*1 
,  (2)  Abwstâ,  ewmw $&M*jio\tonMi{faip  cluq.'at^aN«i\»m>\yenfc 
Paris,  Prault  fity  I7ee,fn-je%  .,.„♦,  y   ,        *  .  ■  r  '.,   nu   two/n- 

(*)  C'est  te  même  dont  tl  est  question  dans  la  lettre  de  ^raslt  ~  citée 
plus  tant.  ..■„.. 

(4)  La  maladie  est  spécifiée  dans  le  manuscrit.  }f>^t{    p^  7  ;  ,  ( 


n'A  dé  toi  qu'un  petit  recileffcW  poésies,  lt  a  fait  aussi  ïojiera 
deZaïde  mis  en  musique  par  Royer.  A  mesure  qu'il  en  faisok 
un  acte,  il  alloit  empruntera  La<€hàtssée  deux  ou  trois  louis 
sur  le  produit  de  son  opéra.  11  est  mort  ep  Westpbalie,  en  se 
jetant  par  la  fenêtre,  dans  un  accès  de  fièvre  chaude.  Peut-être 
a£*4rpfài*àu;par  fce  genre  d» mort  art ]ë  qail^WétféHrit'qttellpie 
jowyoanit  étoit  hâréi^insoiètit/etde  poti*aft<mattquer*de  finir 
parla,  i- 


Pessklixr. 


/    % 


'  Cf  est  un  fort  bonnête  garçon  qui  s'est  servi  dés  muses  pour 
faire  «on  dhemîn,  et  il  a  bien  fait.  Petit  dé  figure ,  faible  de 
«raté,  Oûrédlocrede  talent,  M.  Lallemàtid  de  Bâte,  fermier  gé- 
néral, l'avoit  pris  sous  sa  grande  protection ,  et  Pessefier  lui 
avait  inspiré  d'établir  une  école  de  finaûce» ,  à  là  tête  de  la- 
quelle û  étoit,  qui  pendant  quelque  temps  lui  a  valu  beaucoup 
d'Argent,  et  qui  a  fini,  comme  bien  d'autres  projetsj'çlar  ne  ser- 
vir A  rien.  Il  a  beaucoup  fa£t  de  trikdrigaufc,  de  petites  fables, 

•        * 

a  De  ces  vers  innoceos  v  des  chansons  sans  esprit  »  . . 

et  ne  raanquoit  guère  d'occasions  d'en  placer  pour  'faire  sa  cour. 
Il  étoit  ami  de  mon  père,  qui  avoit  imprimé  quelques  oomé- 
djc?taUf)§  qp!£sop*  oq  tfqr*ai$e;  rtwn Mfeveil tUfaMcs+.fti 
imprimé  4e  \uft  m  475*  tw&i&itfa  Montaigne  dan»  JtqmLîl 
nra  timjw*  d^^nr^  cj^iï'ieiKfauûre  clwe  que  fe&Majtjmefr* 
p^ngé^, jpgpnjwfr  ^.rtfjppimir.fc  {crt>  iNtetr,  *â$gé*  jm 
ojj()rede,^%|T,Uf  ^yragftj^fc  p^4  v<wto/C^*UHia** 
croyoit  grand  financier,  il  avoit  fait  imprimer  une  espèce  de 
proq^fra^ÇM^  par- 

tie de  l'administration,  et  qui  avoit  pour  tUt^hifétêiféÊèmh 
dnjimnee*(\).  .Ce«pr««iisotiië^tolrriéJ)ai»dtr  avec*  Ûurte/ÏÏ  en 
envoya  un  exemplaire  à  Voltaire  et  à  h;  I.  Rousseau'  qpï 

(1)1769,111401..  .■'&..**«.  >.-     *.  l- 


êt6  ftCiXETIX  a*  BiftubnifLs.* 

hit  firent  ehacan  une  réponsê~qû*oil  lie  sera  fd 
ver  ici  (l;. 


LSITU  M  RûOSSEAC  *g  Go*VE  A  M. 


«  PawtonMTii  tnpaeieor,  m  i  ai  tardé  trop  longtemps  m 
remercier  de  l'attention  dont  vos*  m'avez  honoré  est  a 
voyant  le  prospectus  de  votre  ouvrage  sur  les  finances.  Je 
lois  Tavoir  la  pour  yods  en  parler,  mais  j'ai  trouvé  que  j 
besoin  pour  le  bien  entendre  de  plus  de  coonoéasanoe  que  je 
n'en  ai ,  on  de  pins  de  réflexions  que  je  ne  peux  y  en 
dans  ce  moment-ci,  où  mon  plancher  tombant  en 
force,  en  attendant  qu'on  le  répare,  d'aller  chercher 
mes  voisins,  avec  autant  de  distraction  pour  moi  que 
ras  pour  eux.  Je  n'entends  rien  ,  monsieur,  i  k  matière 
vous  avez  traitée,  et,  pour  dire  la  vérité ,  je  aoshaiteroâs 
personne  n'eût  besoin  d'y  rien  entendre.  II  me  paraît  bien 
que  tant  d'impôts  soient  nécessaires  pour  assurer  Tétst 
toyens,  et  qu'il  faille  les  rainer  pour  leur  profil, 
va  des  pays  où  la  sûreté  civile  n'est  pas 
Mie,  et  où  on  ne-  la  paye  pas  si  cher.  Au  reste  je 
monsieur,  par  la  réputation  de  voa  taleas  et  de  vol» 
que  vous  saurez  mettre  dans  tout  leur  jour  les  avantages  delà 
matière  qne  vous  traites,  et  que,  s'il  y  a  an  tour  favosabfeet 
spécieux  à  donner  à  cette  partie  £e  l'administrât»»,,  die  le  re- 
cevra de  tous. 

«  Trouves  bon,  monsieur,  qu'en  vous  réitéras*  mes  hstsasie» 
remercimens,  j'achève  cette  lettre  avec  la  sèntphaié  coBveasiàV 

• 

(l)  Nous  taspriaiont  la  lettre  4e  VsKalri,  du  *0  octobre  ITiS,  s 
«lans  ses  Œuvres,  éd.  Benchot,  t  LVÎI,  p.  624.  Quant  à  cette  se 
notu  ne  ravons  trouvée  dam  aucune  édition  de  ses  «ivres ,  al 
«•lie  porte  bien  le  cachet  de  son  autear. 


à  #b9M»éÉQ9 j0»  qui  s'eçturoat  «sera.  Butaetyepsft  pw  jmp* 
primer  entre  eux  les  formalité»  «ansongèies,  ,    >    .., 

Reessttf.  »  ' 

i-'  +  ï   t*  »     V    «     "5/1.I    ,-.      .  ■   . .«:  .*     *»    •  «'    :t$ 

Ici  ftraeeot  lat  votes  de  Priait  Mous  «opprimons  quelques 
frtgBMM  informes  sur  Beaumarchais  et  sur  Nsirnootel,  qm  nç 
leafermeal  osa  4e  rann  ni  d'iatéresse*r ■*-»*<■■  -  <-»  * 
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<  Pàuli  Adami  M.  D.  Loimiatri  eaierftï  Bibfiofteea  lèi- 

mica.  Vindobonte,  apud  Rudolf um  ùrœffer,  l7S4, 

,(  _  in-p°  de  215  p.  plus  10  ff.  de  table»,  W'6  ff.  îînai- 

ww»,  ... .  .  .  ••  ■ 


c  .       .  ■  » 


&l     I 


i   ; 


J,    'J- 


,    Voici  une  bibliographie  entièrement  inconnue  en  Fflajise  , 

#  çojnme  tant  d'autres  labeurs  philologiques  de  c^a  jpaJjienU 

Teuton»,  auxquels  nous  rendons  justice  qan$  Je^jmijter.  La 

Peste ,  puisqu'il  faut  FafpeUr  ppf,5<»  «^t^^e,,aijjeî:dc 

cette  bibliothèque  d'un  genre  tout  parûcunqr^  b.Pe^t^^^ui 

-.  ju^u'ici  a  manqué  de  panégyriste  ^^ceçfu'^^d^^^ 

.,  fa pensiçn* ,  et  qui  a  cependant  trouvé  sop.bib^Qg^p^^ce 

L  qui  proaye  une  foie  de  plup  .qp^nnu*  tfwwq*  pJ^^^WM^- 

Af^^q^el^  ,.  _  irtlsno# .  .,„: 

„  i9    Notrç  bon  et  gavant  M.'  Gabriel  Iteigntf^jgQO^  Jai-ai^oie 

%  l'èrôtence  de  cette  Bibliothèque  Loimiqv^  yqu^,u£J6gu^e  jms 

^  dajas  le  Répertoire  bibliographique  universel  queJ^on^Q^flMx 

^cbexcbesdecejmfaj^^  .    ,t.  .lt  ^     ^x, 

(     ,J.e  bU^lips^ft^^^njand  a  disposé  ses  n^^i^pag  /wdre 

, ,  cbraAQloftiqnc ,  en  reraontant>  cçur»  des  siàcl^d^pv^f  \'pn- 

~nfr  tf«p>  .éBPûiiifttQij.^iA  fe  «iwde,  peste  d^f^sfa^ug  , 


usumn  du  BDuoruu.  "    883 

qui  se  répandit  dans  les  régions  septentrionales  de  l'Europe, 
jusqu'aux  invasions  du  même  fléau  dont  il  est  fait  mention 
dans  Moïse  >  Homère ,  Hérodote ,  etc.  Il  énumère ,  siècle  par 
siècle ,  les  pestes  dont  les  historiens  et  les  Zoimographes  ont 
parlé  ,  et,  comme  de  raison,  ce  n'est  qu'à  partir  de  l'inven- 
tion de  l'imprimerie  que  commence  la  nomenclature ,  pur»* 
ment  bibliographique.  Le  premier  livre  imprimé  qu'il  cite  est  le 
Tr^tai^^&à^Ml^c^lSmdB  Tarant». 
Lugduni ,  1490.  Le  format  n'est  pas  indiqué  f  mais  il  y  a  lien 
de  douter  de  l'existence  de  cette  édition.  La  collection  des  œu- 
vres  médicales  de  ce  docteur  portugais  a  paru  pour  la  première 
fois  à  Venise,  précisément  en  1490,  in-foh,  et  fitf  réimprimée  à 
Lyon ,  seulement  en  1521 ,  in-fol.,  et  en  1535  9  in -4°.  Dans  le 

o^eepatiçps  ^storiqp6p.,jffl^dicales  et  ^liologiques.   Une 

.  tahleTgéjpërale  d^s.  auteurs  cités ,  p$r  ordre  aJphitbéUqup ,  et 

'disposée  ensbïte'  par   chaque  calégorli  ae*  maladie^  épi- 

démiques  élève  leur  nombre  à  près  de  six  cents,  patfbAï  lesquels 

on  a  distingué  par  un  astérisque  les  hommes  de  l'art  qui  ont 

r  observé 'èûr-ïtfêtn es  le  fléau  dont  ils  rendent  doinptô ,  bti  q[ui  en 

r]ôtïi  pArté' d'après  le  rapport  dé  ceux  qui  eh  avoiént  été  témbins 

* '•  (  Àbïéptk.f  ~Mt"&  àutoptis  jtetiptares  ).  Le  nombre  des  Uns1  et 

'  [dés  ââtrè's  fi%  se^oiHe  pas  à  pîus de  soixante-dix.  Cette  BiÈHbgk- 

^pbiëùtiie^tfrîdat  pod^la,;coiiriàîbâiancë  des  livres  imprimés  en 

'"  ÀlIema^^offl^s8èslàè<ùnêB'èt -des  «omissions  ndtobteuses,  en  ce 

qui  etthc&rt*^^  Italie.  PMir 

*  ïtottekdrttèb  Vty&ëUflLëB  e&eihflet  ^srrmi  les  HVres  curietfx  ,'ritfus 
y  cherchons  en  vain.  Jte*  ëâÂMf  ^'JilKf/Idny  «ëPndi^'f'ijrnsy^^  reto»- 

pctfïstiè  UWl&fèft&àèÉetetM  meilleurs préceptes 

■^tkftl''^  ta  viHe'de 

Metz,  par  maistre  Mahoit  Rollurid ,  sm&èh-àffkfùmnéàûfikir 
ioprt/sltitmtft^stipenmdù  în-12 

1  dé  fWpàges,  lés  Ptobtètriés  tor  kL'hafoteyprâtetortim  et  eure 

*  yiteltimàUài#  péètitèntieltesptt  Nfcofas  WffifcCtf ,  fttris,  Î607, 


?84  bvujphi  M^BwmmnAd 

l'a^aenco.  4'iq$<9fiop  ta:&mpftf)d^-0^ 

ges  cités.  Les  nouvelles  découvertes  que  Ton  a  f83teterdkf*ÎMfc> 

maJ&dies  jtâpujfcp  autrefois,  p*>**agieusô^  fameitt  accKeilfota 
à.tfeutp^dff^*  ^veCrmt^t^m^PilfiifmW^  (ktodfatm 
plps,  ronplgte  t  ptwimrfi^pdique  *t  ipta»  ftPtifetf  fie  efcwrçt  jau 
cspgipLéinçQt ..néqetsaipe  de  l'ouvrage .jtt&iegieÉt  LàttiaiéB  dèr 
l(LiQMpapxi#Df(  VtolAke.dw  m^Wkfriépiï4éaw[ttéftro  inMn<>ls§è 

•  -■•■     ■'"!{  oh  imoun  noe* 

ivfcwgae,  recueillis  et  publiés  par  ie^éoéum^W 
:  /Payen;  M,  4850.       •        -  -  >  •  '  ^  •**  '>«"'b  k«s&*i 

J\  a  déj*  été  question  dans  ce  baHetia  (1)  d^tane1  pttgKaniai* 
au^ague  de?  notre  oéllaboratewr  M;  Payen  (2) ,  ça*  Mu<?.lfta*3 
pl@8£i%K]<£,  on  le  sait,  se  connoften  livrée  eme  1» *p&v$à& 
qtfà  bon  escient,**  ehargea  de  vecômièsndei'itir  WhKotrtrfléè^ 

iil  s'igissoit  en  ce  moment ,  si  on  *mrt  bien  se  lé  rapfjfcilêFj  9é* 
rheureoae  découverte  que  M.  Macé  avoit  fditè  cFtfûêT*#t»é  ê& 
Ifcmlaigne  ;  et  comme  d'ordinaire;  les  amaftedf  &  4*aHtdgr#i*bëfcf  ' 
çueujetd*unP  double,  d'un  N  remplacé  par  utrëab^itfi<MH>ttf«r»-' 
citoix  omise,  discototent,  âfErwHéntV on  kffirfkfiribifti^tldflft^ 
d*:  trésor  ;  les  uns  suivant  la  perfedlioUtdù  miaetOscafrëdfe<leaiK 
expérience,  $t  quelques  autres,  faubilde  dn^Taobfauifc  qralaH 
induoti^ns  et  déductions  à  tif^rdeilacomparéisoaécftasnfeddîôE 
pièce  avec  oe}lesqu'i&  possédaient,  souriiettoienlTpfaimon  nfoitit? 
impitoyablement  à  te  pierre  dertoUchb  quelque*  riches»^  4q*o* "I 
cryp^deleurj&abiiiçtj    :  ;  s   '• ..-r  r.J.j  în.  e  ?-.,-:>/ 

H.  Payen,  auteur  d'uuevhiognaphta^ 
détenteur  de&ife  M  gestee,  diireôôt  écrits  cta  jUtatttyife;<fifct 

(2)  Documens  Inédits  ou  peu  connus  sur  Montaigne.  Parts yifVèHtnerpïmT* 


gÊBàêpék  k-tàmms^m*t6>dè  te  tkm  fe  frtflt^  ses  rechw-.4 
fltovvfétriilébK  *  .'  •*   «!î'»«,'ho,u    •  !•    •  *>■  «rih.-^  ^ 

&i»**^^^î*>â^t'&^^  fWppS  lé  WfcMk?tyocctf<' 
sjràiieanvoitgesaii*  dotftë  '(MMi<ttiite  hipiaemétftJaiiicÂtrtiti^1 

HB\  Jpwte  éàfcfttoafl  fcrttf  «ëMWéâti  &é  lWffli, 'Wprttiôit  M 
rtè  amoWl  làtfe^ltâl*)  '*ëhàu«éeà  dë-idey^aiit^^ttfèt' 
également  cuiteqs*  ^^«taÉ^itt'dôWôSèli»  Çtté»:  Fayèâ1 
sortoit  ilpibfusion  de  Pécrin  qu'il  a  consacré  à  tout  ce  qui  a  trait 
à  son  auteur  de  prédilection. 

h^v^y^b^hi^e^M,  Rafreq,  fctcfestpraque  énéfifrefeu 
hasard  d'une  seconde  découverte  que  nftts  dérobe  cefle  cjbe 
nous  annonçons  aujourd'hui.  Car  si  H.  Jubinal ,  lors  des  loi* 
streqtiftlbîntoifl*^  de  fiéfrièr», <n'dftf  jlàs 

eipfor£ewamp\e  «amatetâ  ta*  la  ktbtiotfaèqw  royale  f^ti-y 
eôfrp»4puté*ne  lettre  de  Montaigne,  et  si;  abaisse  àê  hrsus^f 
dife!toUr*i,tU[  rieftb  pasréemt  -mur  beaucoup  dfertres -chcftes  tatir 
fyHun*  y>(*  l'$ff$t  de  seeowMj-en  badinant  l&vietUcr  poussé  te 
d#&  wgatrTOft&et  pansent  du  Anbnument  inbtiofcàphfe}ue;4é'f 
l^#u^|Ri^b^*  ^L  Payea ,  dort  il  est  un  peu  parte  en  oecaJ' 
cmwi&to0frMMt<Tmté  wuei  <  et  nous-même  aurions  ainsi  fait.  • 
Atm^iotad^fodieu  du  hasard  à  l'Olympe  et  M.  fobtà&l^ 
sur  tertoffries  supplia*  l*im  et  l'autre  de  mettre  souvdnlh 
M*  Payai  en  idémeurëd'efatréteâir  le  public  de  Montagne;  et  eti 
attûAdaat^Ui/ccmtentoniMioiisBnprésettt;  et  disottsque  la  non* ;  ' 
vaHepiibbaBtioû  procède akisliqaeraDtre  du  sèle  religieux  dé' t 
Fag||up:pBGiHftKéipm^  tnHitf  tyie'ifts'dëeof^'1' 

vertes  sont  plus  riches  que  celles  de  1847,  6tque  sori  écrmlse:  * 
trçmftfobn)*  mJmtoéN  Monltfi&tàoçlqiië.  7    }/ 

jto9 ^tresofi^rtjes- cette Ibi^èTJotrôciriofeité  Bout û\i noin- ' 


(1)  Une  lettre  Inédite  de  Montaigne ,  accompagnée  de 


88*  MtmnjV! 

de  vue  i'de  ïTtetoàto  st  dé  V aJtyiqpa)^ié40>faQQM&ofe  4f  eeteto 
atttfftflticU0  ttftigdfclié  :<ënié'tBfMàniii^04^Qurie«M^^i 
mrtà'è  lôf  dVtfg^taoëiacttmàiitjr  ,  :     v.  ^.(f  -ohimdil  raiitu 

que  la  Ligue  cberchoit  à  fomeoiOT^  Botti«HWW  IftrftHBlPéF»  4fe 
lfraéQ*âaàriéè,adaa^ 

relative  topritetyrèteetrageaf fa.Mfttftr4Frt^.Jac*  ^o  .  <ruiq 
LMôoiaigneféteèÉ^laTs'wai^  de  B^i^teft^ii^^m  fay^t  ^mM^t 
a&tfiib^  ida  lclrpaBglaÉca».*«ddP^ 
iaaiitito^iH^drtJiidëceinFtirts  »6ub  4oWe9à  .àoireoq)rf(ptt: 
ligmçaidà  ai  vi«  portique  otf  fatitapn*  ati  MMip»fe69tMi  litet* 
vain  sceptique  «p^rréttfielleB©6  «fostiul  j»yr>twà)Q«»inwii5ftt<»t 
teyeo  courageux**  dévoué  ^ownpéc^edjd^ita^^^ii^WifU^P 
adoiiMBùmlige^  esofane  de  JW'dpmiiftf  décjtm^îa^^tf  *#v 
/wi^Mriffiiiii{i«^«f.«ttlmi«ioi«  *lefr J»*Usfef»u»»tig»Afr 
sa&er  pnépa{kte»^UrprtolambiÉ^  BlrtqtMflaf*réti&i0tt*itfrt 
eut  tenté  <d»  poste* q«? Il  neiCaroyaitpfÉi   .  *ii|q  si  te  sntraUiuE 

ftdâoMvcrte^  et*û  i'honnear^tec^tta^cjdelqirt  ta&egjssrtr 
rompues  par  M*  J^*«lllattao^^ 
bâte  dmefttefat  courtois»  qti>'eto  flpOlèie>\jftla  sàtwdîtwpnwifm 
laoDôedie  écrite  «t  la  miouK  rgtfar |rrhphti~  m  irr  nnma  nqMwria 
sus*  dsl  Montaigne,  digûeetf  Uk*^ainis  forntftorflrrirtnMgai 
saquai  eUeiïépobdoit>etiBÇûtafci|M^^ 
nBJe^vtrit<fped,<«wÊÈiejtt  m$e'i>Uianp  heipevinpriitâêÉÉfe^m 
gpeotUtaomni^  pcflk  »i  ».   \ . ,  {-.>  .•"  tn  >(/  ma  H^buiè  83s  ioj<*^n«o 
rtrpritrr  rrn  rf ntr ïnttronrnrônni  rthimututi mlniïïif  iIméh  w*is 
vient  uqç  s&je  gp  dpcumens  sur  Montaigne  et  les  principam 
membres  de  sa  famille,  dont  la  plupart  sont  nouveaux  et  utiles 
à  joindre  à  ceux  publiés  en  1847.  parce  qu'ils  contiennenifaort 
des  .^ctifi^ç^a^^ 
blications.  ,^t»  i  *nt ,  «w 


Ild  '  ttft 

pwole^aosépta;  le  tete^ioqnîriet  ddi  wmfcûotftl  ^H^fottL 
fatettearj bor  IteoheraOT  jw^wurtf , driteftète  qit'dLappftn; 
loit  sa  librairie (l)>etenfinl'expli^ti^ 
wktià  pdblteatton,  parmi  teBtjuelB  tignuet  tmfrÉgwéntjmflU;  ici 
iftebrjtintffuwteetre  de^/Weyflr^*a^iiidû^«ii^r  W^B*W 
^/b««ék^i^  Mttfié^flotifûè^:  ■  »:  <,  «.;«-:no«io-c-r»::.l  i;(  »rrp 

plies  9  ce  sont  Wfttr&ift&l  cêlke  éerite*pariH9îB«jeri  /jet  «taisi 
àMw\MttàmtÂ\e>ftiér4ëTik  plwa'en  faeâietaarBûtaritd 
potlr  rttùlré'yttfcii^ftes  les  ëieettèttte«<ffcete*)qiftl  shittycit  jfuos 
noua  lui}  cowleftoaa  le  dk>ft<kigftiTler  eilbngti«l^»arï»iéee^n 
surtout  tog<(U»JOQma»e  Vauteorfle»idDcaxiptM}^aa  bdto>*49l 
le*meU*»teflioame>  «Je four  donna*  plas'dejpqiid:\')<i r.oa  hibv 
-M/  Pttyëfl  *e  pl«Uî«  par  ses  travaux  4«M6  de  toejevde  flerei 
va»,  xleANaig^»,  d'AmawT^EKwal  et  mires  jHradtaftMnrcrite 
(^iiiemNtatrg'iiliidieax!  de  Montaigne  ;  il  ne  pea*  pta9roatler\ 
iÉsfaiteDMkt^ilétiflifeb'tAotetqiA  hrirèst  iniposée  dp»  ftoljli tr  Ja« 
meilleure  et  la  plus  eooffctB  édition  dat>£#aaft)  <hi  tout  éflb 
riwliwsifodiii^liio^^lioàoglquecpi'il  gaaaacadatoiisâptfifce 
sb(i*le'4i*d  **•>  JffeArf  «jwtfa^na ,  nou^ildêf^tènUoritésk 

autm ':émuyw***a>\famtlle#iés  riffife,  m*  aémiratewvy  «oi 
«mfw^ûrtM^ui»  ^à«tiffe|  nbw  eagagBoda<*HAiei  adjura* > 
léarede  ^màégnety  4tra»J«fhiWiopèciiBB  ééiiBeos^de  terni» 
pTOihjrtemeot»a)raaHifliiptl^irere><le  prendre  ot>mii»8&am*j 
cMa  titteJde&xrtfr  mgedqoe  IfcJ  f  apen  déak^Mil'àdqiiéiariMi»! 
compléter  ses  études  sur  Montaigne ,  et  de  le^lnf  pmcmrtrot^ 
matwi<ilnriflnria>ûeîphttf<ii8agf  aMUB*à»taaènè  bo»  maferpie. 

'.•  <  .  -f-n.,   ft  ,1    là    ."•■  -f.««ij/.  -*  <n  .,  ,     .£  ÏÉ  MAll)im;  «  ■  -rr" 
"  «■  ^i:  t  i  /i  *«»/U»}fT  *n.i^  t-ip  ï,jIi|  fil  î'.mJ    <    îi'iv.    I  ••-      '    i  ."ïi 

(1)  On  peut  voir  également  à  ce  sujet,  quelques  détails  fournis  par  le 
ddetèuf  fi! tûf&tint6ërmàHii  VoÇaÇè  mfèMWàu  <#  JfrfAtatfn*.  { Btifetln ,  ' 
U49,nMStt*J 


lie*  T>Bfttftfeé»viae<ffWNsiâapy  mafrfttëmé  "téfnmm  fefito 

'"Wwy&à  umm  '*mm&  amitM  '■iK-retè 


OD 

50 


s  oifafr&Vj-ëuoM  i>  ïlnuunhi  l  <  ♦!  uJJutl  iï.v:*_  b  (ovodaeiidJ  sb  .M 
-ut»;  *-b  itiÀU&9ll<ji}ïn  no^^jiU'iinii  ;ib  >v^einjïoniàJ  eoo  *nmO 


iŒflSWJ  ^^"HfTOk^ 


ïW&tàsmm}*  mptmwtèwsfa  l^gXfàiaA 

aoùi'/'i  jj't  IwnH  idj'  c.  »'i!t,*l-ji:ij'i  r-f,h\  fil*  Jo  aoJ-Jlqmoo  30 la  39b 

<fiiÉkoirftl4^^ndreviBiHMUi^<inipvi»^  dfl'JjWf 

"07  $tf;  •'&i*ët',^,MMii!":'IUI  "'>  M  <i9iU8  ao8  Jn9ai 

i$tt  ubièd  «p^venfc (traite ^M  statu  da<*àje(*dt  IfaiiSt mntftë  Ai 
JMsl  pk&ffté  *o*Émww&iWv*M&  Ai*éaifôj£to 

*fcAébto>  là'FftfitifthttJ&to^  — >■■  tJ*.i 

-Ll%è<ti&miàè  on  dèt*totff  àtt^dieyftaawiiiéftiioL  «o(tKme»a»jei 

'U^tr^û^pëùUêtoef^  «fer 

Heitempte  ^iUieipiritoahefedèi*^ 
1  fcOorféeê^dèA^n  tUft» 


-y 


tend  que  ce  prince  ■  détaatoit  les  nobles  et  les  chevalière ,  parce 
<H6»i*  «Stni^ik^JeMœuta^jWinfMB»»*»**^  19» 
ffe»r))HWP*'l>(»diBW«rill?]ffi?M  &B61s*KH'9B*le',r 
*«Lî«rMW^,1°Sr?,,!sfr,S,l;W?ni^c°W"»,'>- 

rien  s  uo  ty/an  qui  sapa  toujeales  inélitutiom  pationales.  ■  On 
ne  sauroit  sans'  aoulô'jusiiner  toiJU  l'airimiiTStranon  aà'phi- 

M.  de  LetUsnhove,  d'avoir  battu  les  Flamands  à  Mons-etHptuile  ? 


des  plus  complètes  et  des  plus  attachantes  qui  aient  été  écrites 
•^teqL'ftfc  3tfp^iat^4it^Mlim^s^ibnsi[^^ls1ibi*0a'' 
t  tWle  pahâbn;9tudb  swi  J9wWi??  fo  Ja-f  .feadpe  fflo&at  les 

mentson  sujet,  M.  de  Lettenhoye  traite  ,.dai)8 ^ teste  du  vo- 
lume ,  des  événemenB  qui  se  son!  accomplis  en  Flandre  depuis 
-ite^âiw^nemvdesoBbrtstiin  jnst^*>la  iin<>R-<d»<KiUMime 
s'ie  JJSoraaaflncïl  ï6t^ùL<tettfeiotete  lest  ^cûMidflDoe.  pw  ilituWar 

,  dBfTHiaJ'awfiiettuantt  aïs  B*wtfl<VÀ}s^rjtJM|»''à.l»  W^t^s  £fii 
-o»r.'Oiini[liarMi(iaCH^cefi lai  bmpç  ,IH;d4|H»ftJe>ittsilé,d,AlJitpfl 
^Ijia^UMssUailiôrëôiBtroabnBlwïtasaK  ftft*rt»i*qliWiWoW*- 
n'IiMieM  toétel%^(nte'«oAia«uga^j^«iil«iMR[lM  «MFi&^e 
ecstosbotb,  U»  i^ésaMaBtlvbsfcsjMa  sfestepU»  m  Sawjfk»,  wwi- 

'■*e  Bariigagi^yidep'iBa  IWiitfln^eni'Au'kto.BniliypiJikiilIaltdi 
oTJosq^sfc^iiBJftsVd»]  iMSaïeiébsja  i<i«dï«di.A/hisftij»,ileaifè- 
-■ïg»«fc  d^t3W*ts^ïnint,^iPlHlâf>iiprH  'jdUdbeM  s*  d'Isabelle  j,  et 


890  Btrumtr  *t  BiBitonnit. 

de  PhHippe  IV  en  Flandre,  occnpeilt  la  plus  grande  partie  du 
tome  VI.  Les  derniers  chapitres  exposent  avec  mome-de  déve- 
Ioppemens  les  faits  qui  se  sont  accomplis  sous  les  règnes  soi- 
Tans  jusqu'à  la  mort  de  Léopold  II  (1792).  L'ouvrage  laisse  à 
désirer  une  table  d^s^^y^dperj^ti^yy^  jpt  d'ailleurs  ac- 
compagné de  pièces  justificatives  pour  la  plupart  importantes 
tirées  des  archives  de  Belgique  et  de  Franco,     i 


J.  DE  G. 


*** 


y  \f  i.i  ;i;io_u  TOiiara 


i 


■ 

evca-s'"'    ■j'v"    '  ïîÎ  "I-  -  \  «    '      -••!.-   •   ;   '»  ■    'ibiîtn  yA»    oupu$: 

:r  •'  :i  •       • -  •  »      «f    •■•..   •.-•      '  »u  «ulq  nu  fto*:"^!'. 

I     •         '  ■    :    »•  •  'i»»  •   .;*   »i  •♦'    ,  ■  iîliuoq*/i  Jfl(.  %^i  _n 

•■    "  '  '  .    '    .  i       ••'.  •  -.»■  kIuuj    n-v  ûc.  ".«'i  i*j  Jififl  Jîot-i*!ij^ 

.     •  1W  -^"«j  «s  i'*    ^l'"[  Jlbiï|    Ifc  ^3b£}Jj.'M(lùe 

•i»- -w».   .  .  ■  iii  ii..  »î -i  i  i  #iï  ?/»ï  hiioi  .  jj»  »  I»  "iiJtUeaiiïeoi  «*tuii 

i  m  :    :   •*'  l     ■  »*  I    'T"!J  i  _«-.•■  f.   »U  »  «oli  <Klf  ;  ï  fcl  >»IuIt>VJjiJ'lJ  ^*IU*jJ'>*. 

■  ai   ■    .   »      '»i  ,»j  ii  r».i  «»'iif  m>iv)v-u  «-■li.»/'  .divins  Jisov  i-j» 
»i.  "•  -1,  x  »  )4«.i  •"»  -  "'i  '*'  v**.  î    «  ••\»in»'jfl  ubnsri  i«*>V  i.;- 

-»'••  '  ■■   '      .■:*-*!■»'     .  «   •  i-'  *  ,»/♦*«»  v   ,  V  ,  \h  rHiuorjiii:  -n,i  i  .• 
•  ■'•  -    .   *:    sï    -i  i'1  .  M'tî  ..;.  m(. -^ j:  •♦  .  ,',n'(.  r\  mU  wv>\ui£  ï  \  nî- 


fc  <v*u;l  off-r/j..."  j  .    «>rrvn  blc<K"»i  *b  nom  H /'T!ifvuf  Mff.v 

-•>* ^-.ii-,:-», 'fiÉTt7E''D,ESl'VENTE5t.' ^'fc* nR"  f"-"t' • 
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XIII. 


BIBLIOTHÈQUE  OE  M.  M**\ 

Nous  avons  déjà  parlé  de  cette  collection  do  livres  dans  la 
précédente  livraison  du  Bulletin ,  et  nous  promettions  à  cette 
époque,  de  rendre  compte  des  résultats  de  la  vente.  Nous  nous 
empressons  aujourd'hui  de  tenir  _notre  promesse. 

Depuis  longtemps,  disions-nous,  on  n'avoit  soumis  aux  en- 
chères un  plus  bel  ensemble  de  livres ,  représentant  si  bien  tous 
les  goûts  que  chaque  amateur  pouvoit  trouver  à  acheter  au 
moins  un  article.  Nos  prévisions  se  sont  accomplies.  Les  biblio- 
philes ont  répondu  cette  fois,  comme  toujours,  à  l'appel  quf 
leur  étoit  fait  et  ils  se  sont  partagé  avec  empressement  les  di- 
verses séries  de  cette  bibliothèque  qui  avoit  été  formée  avec  une 
sollicitude  »  judicieuse  et  si  persévérante. 

Tous  les  amateurs  d'élite ,  tous  les  notables  du  monde  bibHo* 
graphique  assistaient  on  étoient  représentés  à  cette  vente.  Les 
lecteurs  trouveront  la  preuve  de  cette  assertion  dans  les  détail» 
qui  vont  suivre.  Nous  citerons  ei> premier  lieu,  le  duc  d'Àumale 
qui  s'est  rendu  acquéreur  pour  98  *fr. ,  du  bel  exemplaire  en 
reliure  ancienne  de  V Imitation,  Elzevir,  sans  date,  ainsi  que 
de  la  Sages**  de  Charron,  édition  de  4606,  et  pour  38  fr.;  du 
Virgile  rétabli  en  1741,  d'après  un  antique  manuscrit.  Le  duc 
d'Aumale  a ,  de  plus ,  acheté  80  fr. ,  un  joli  Voiture  relié  en  ma- 


1 


l 

Cent  Nouvelle»  nouvelle»,  reliées  par  Cape.  C'est  inmwnijnl  iilrt 

H9§ft  WWW*  «tët>  <èseiyali^fi  pftrc»j^«is4,<C»aiait*«fa««* 
4fWïerlH(»Bnï8r«»ep  J,  Amil«flj^Mt0«<Jqft  ÂtMfMto'àMé^n»i-.i 

<qtf?àftkà<**B^tf  8'^lrttiîAiBad^èkû^l^ésBfa»feMtf  »? 

j^ilé'kaT^'p^faF&e'fr:1     '."  "■  •  !"  B  !l  le  r<ji"'J*  °"30tl 

Le  docteur  Desbarreaux  Bernard  a  obtenu  un  certain  nombre 

de  livres  choisis  avec  un  goût  exquis.  Noua  indiquerons 


e 

réfeux  irai  *  débuts  iori 
gés  relatifs  a  1  histoire  littéraire  et  bibliographique  de  son  pavg;  ^ 
l'un  décès  fitoèls  a  été  vendu 51  ïr.'et  Vautre,  'oôjr.  Nous  na£' 
sons  sous  silence  beaucoup  d'autres  articles  d'un  ïhx  mouç.1 

élève ,  mais  tous  fort  ciyrieux .  qui  sont  devenus  la  prbbriete.du 

i-W/'i  •*.%■. 'i  i>»       '"■  *i  .  m  «i?.i  ou  >î:«i  ijii  .Iinofeun  ™«:  s:fr 
terne  bibliophile.  ,  •  k,     ,  ' 

trp  !  ■•.vil»*---*    ■-1    ..     "'1.r   m  "s  •tx^vAiU'v .  âl  Jn'.muoiï  .-«-m  ••: 


■■àl 


BWttWlW  MlMW  8WP 

'a«     dttlweWBiecr  IgO  .ûqnrilsq  «li.iI&t  .wWvmoll  tsttswto'fi  SlcO 
«k      .iliji»*e*€ilB«TB5«t  «B»dcr«(rju»ié««a*t!,'e«MrtuK'ft!ià^iSW 

.te     «ajiwstea*», l*»Drinm  2»«™-«*  (MW  «ffiHWs  igfl* 
atj     r<)ieirti|>ikdii*»'pli«nta(*Ha«i»'d»[l*i»*ttle?BaiiMttii»«tH|i 

».    ri<!!)s|psi)t,dfiréfi  p^»i^,ilid<m»>)<wli**'iBiBf«1»lwii«iH'» 

à  cette  verile ,  et  il  a  encore  augmerçteVea.collee^pa  de,livr«JVj 
déjà  si  précieuse  quoiqu'elIe,eoit  d'une  récente  origine-  M.  Du- 

J.    u^iw-     ;t.     ':.':,  '  ;,\    ■■'    '~  ■  ^'".ua^û  tfj"  >■% -.'I 
plessis  de  Blois  a,  acquis  le  meseray  complet  et  d  autres  volumes. 

curieux  qu 

France.0  a) 

liste  ei'îls' 

ecquiaitidr 
rare;  au  p 

-I    :.■!...   i 

ligures  grs 
historique] 
phite  disti: 
dësirolt  ac 
relié  pari 


pour  conct 

tt'W&M  __„ 

.éd'nll)Ù^V»f:W1r«(^o,tri^Wl^.'Él'aoul'a,la,cuSB>™r 

«enlc*alM;'Ti;THp^ér;,Buftl^*d"é'ft»r:,:nl*u1nS•iHWo!^,  ' 

la'mb^iie'ellekbimèlsïsiilBi^e'Ie'téW'^K'èjéinJifair^ 
déïa  Jucbèsae^ù'lnVîne,  adjn|é  ^f^fl-.fet'ltfrfWcfe  W'1 
raH:^mduesr»lff!'«r;'6~*«c^W*rttern^^«orWaS,> 
AimttTddé'Vffleneive,  4S<T(.';  timWU'iê  PtWïS  p\piW1,ot'fr.il> 
la»*^*W»W'^*il,par'»a1ffl|'Si*i+émBWciénne!'1 


«rfWWBfréfe^ëmiBèm^^BdHer.  ....-ii»  ou  JiioqJao'a 

■  v«w  Wc^aéWir  ■ptto*  lSO'fn  ',  ■  W  aat^ffi^iâtfaasyiftidW  d^'U 
■<M4  m-to'-kiïÉÉéktéi  fetft  «Anus  4«t  rai^e¥fi4^é>*ïffita£t 

•  •^li^.fe.l.r/I'.'î'uf:.  ■  •;  ...    ■'     .-    ■.».:'     -   e.jpiBfll  llb  Oit  O  JKp 

n«ve««smMfilé^«t,  chaque  ddir,  iTéiapohoH  «««^Jëfe^ôWÉfe 

'  ^i'U >i#  plaiaoW'à  aeheler  Waéttfè  sûtfs^fe  ftti  tt&fefâfrèT& 

*i&»  ttbtérvBfenra  bibli-^graphi^oeS,  'p'eto^ Wi^Wsfe^'d'fe. 

a  jlWt,  «inatqu»-«e4  piquantes  nilHes,'  (ApitâitâtWê&tRkfti 

>ltttakfettad\Mt  souvent  là  dallé  de  Vente  eiiittfd'ïrede'IHfibiâlIft. 

,  Sboi  ceÙèthéUtetee  influence,  ort  'cioit  tUite  WVtâtâfr  W&< 
*»  UhanaoQ>  dans  ta  voix  dweordwrte-  du  dtf  éttr  >W  tttift  te 

(tiobotom»  ««ertmamen*'  qui  p>étièdetitltol/cët»i*M*èi^flatrtëàii 
^d»ieoiqqùsfcdt<e-prise»r.     '•  •  >  ■,,"<>i  j.ilOfi*  ,«i..iil 

-  .ilfi  Lenju&de  Luuty  ap»'émieh|r  enottfe  ftnfi3U§tâ<%M$ 
.dtiibeUa  parla  choix  et  l'etWHttbld  &*  fc&vtapp  ^laJfednlfrD- 

-  AéB*\:  teorétBtte  de8,mbRôpbilesw«t4i<Jf»ffl^*i4»êiife  "àf  ta 
•iWbtéBgiéyc'^^^eewdepaliefteéh^lêrttlrté'JdiWê  àlàb^ète- 
,mmimaBwpmùii\*  «bMHliVNp,  <psw  Mid#«Jld8y  W«i'RHÉfeif£fiAe 

tthlaetoèqne  p»éD*Msepap-J«*VôlUinè*i¥»éd  e¥etoeïtt'*f&-\Ék 
F*e»feJlBe.l«]raDD4«sla(fta«iM^^  fr., 

rilp  #ofttt'à  r»*aëilgn*.dU|«WjW^'tetië  p**Bart,%»ÈK^<«tfk. 
<.J»  jsUe/pta^wrtte  defe-fte***  <f*M9^.^W%ig&&ite, 

«qoi  a>déjàtràia» nnetçautiatAe  «BHedlitmPa^lWèA, ihifàfné 
:  .ptnoean*  article»  *  sa< <*ftvtfatt m» ,  malgré  16  HHUctk  i^âfeëit 

,  Quant  «u  ,*wr<juw  de  M*r«tite  ;  «on  itmn^  'bftUfott&fte 


n'est  point  un  cabinet  t$n3>o^^m^Bj^Qffefigki»ffc^ 


^  $»^{dejj,^oas  .mwwb^fica'*  ^roacjwfejute» 

que  celle  du  marquis  de  Morante.  Nous  nous  réservons  .d#jpjr- 
.te-^IP  W*m(/°.«».^.W^i'fldHBr»^  o«W»tiq||nfepoiiifJBous 
,  JWW^flli^W  ^^rtp^rmi.d^uïpe|i^afSif^#%w»n 

oujr^es.inipottona  .qui  ont. atteint iuvi^^«Ré>  itàdai  «SB* 

i;8#tegfPiilp^<deM^9«9k^f'l.î.Jft4«»»ièaM>œML  «mes  de  De 
Thou,  130  fr.  ;  les  deux  volumes  de  Pemtmmp,  4frir.|>plaai«irs 

.  ^yxfls.^^wei  daoa.le^ppjWô^latjns  modsraBa, opfiï  a  lénle- 

.^^  (tojYaj^lHW»  *W  tefl  d&iioit  toua(  le  i«OT<j»dMi485, 
. 4 17  4. >^e ^«^(to^nfc^a.fr.,;  le  Jvmàaat* 4e  teitt>~ 

„4mcQ{ie,;  exempl«r»,Wfdier»  ifiôifc,  atiu». grand  mmlae  tfati- 

,jd',qmeHre,^§na  &  wi»tftidM<^«r<çefcarticlefmtreiue«kM. 

, .  1 1  J*W^f^iJtewWitoda;qojrtê*Wii  la-f»nbettbal.oetto)«tiite 

«dift.pi^idqBt  ^:Uj^*y^BU>U*plljl«BvJ1^4ér.  fkfaott,  (fui 

A  aç}»e^}ai^êJM8.»l»»pffMriWfls>iM.  ****  «wsliéqv*^«ne 

4j*#4ç  tw&ttâ^wi.mmasàkiwrèt  dedsoiauto^  immisça. 

..^.en^qi^enu  la  i^fààMiVm  «odirfc  i  Ittwrawagw  abat 

il  est  devenu  adjudicataire  rempliront  parfai tentai  ta  but  qu'il 

,  9?  WïWWi  ^aWJWW&WW»»  i^Ma^iirsteiàtfilMtheqiie 


Éflft  tlÊUMMWÊM    M    UMJMnU 

pour  76  fr.  M.  É.  de  Semrâettes  a  eu  pour  m  fart  le  joK  y*» 
lama  de  luttait  /W*re,  adjugé i  «6  fr.,  el m  pris  de  33  If, 
00  c. ,  un  litre  espagnol  fort rare,  iVecemo  uVearns*  dt  «usant. 
M.  de  Secy  a  obtenu  pour  110  fr.  les  Lettre*  de  m  allante  uW  S* 
vigne,  exemplaire  en  papier  téKn.  M.  de  Toustain  a  acquis  <Hten 
articles  9  tels  que  les  Poésies  de  Jfoiwtf  de  Brkrn*,  atec  «Me* 
graphes,  pour  SS  fr.;  les  Orijyinis  4e  te  etffe  rf*  Cuust,  mm 
•Biographes»  pour  M  fr. 

Noue  tenninerous  notre  ratuepar  M.  Yemetrix,  ce  bibfit» 
phile  distingué  qui  recueille  avec  tant  d'ardeur  les  litre*  rari» 
aimes  dont  k  possession  détient  un  triomphe.  Voici  l'indice» 
lion  de  quelques  articles  qui  lui  ont  été  adjuges  t  les  Ftfwrmè 
la  Bible,  d'Holbein,  tofamedout  k  refaire  est  un  cbePd'onutit 
de Niédrée,  168  fr.;  les Borx  Virçims  de  G.  Godard,  Itt, 
6S  fr.;  VAmbroise  Paré,  sur  téfin,  5S6fr.;  les  VifUee  4a  h 
mort  de  Chartes  VII,  f*5fr,  et  Titrer*  de$  ftnftsuttat,  44*  lu 
pour  ces  derniers  outrages,  il.  Yemeuis  atoit  pour  concurrent 
le  duc  d'Aumale. 

Si  noua  nous  sommes  étendu  «vue  une  certaine  oofepW* 
aance  sur  les  détails  de  cette  tente,  nos  lecteurs  nous  en  une» 
vent  peut-être  bon  gré»  en  toyant  briBer  presque  à  enaipHi  Hgnt 
le  nom  d'un  amateur  distingué,  on  le  nues  de  Pua  de  «an  Hfcfie» 
philes  qui  tiennent  une  place  si  emmenée  dana  le  monde  Btsé» 
mire  et  bibliographique.  Ce  compte  rendu  proute  d'une  ma- 
nière irrécusable,  et  nous  noua  plaisons  à  la  eoentuier,  que 
l'amour  des  litres  n'est  point  éteint  et  qu'il  ne  s'dujindinji 
tant  que  Hirteffigence  ne  aéra  point  déshéritée  éa  f< 


nnw^m  M.JB1LLUW 


.•û  c£  »b  saq  u  J*  ••"  &  *       ■..».  ."f>»A  *i»>:ôi>  omul 

.WWW)  -«V.  U>*W  "A  r*' ■  V  .'\  ,T*rl  !-',ï  l'.UJJM)*»  »l*ll  lltl ,  .1  00 

^AwniwiAw^^  *'<  n«Hw/i  nn-ddo  «  if»£  tb  .M 
#«9»iSaiupot»fl«lBi"'ï  ■>''-■  V  n-..;i  -nupn  ainr\\mu\MU*i i**W* 
-oiUJ oOT*<*mirft  Ai».'.»"*  suf-.rwAwl  eapiht,».*  ■"« 
9W«  .«»3  *  «Uw  »*  *  twi'.ifi  r,i  ;.rt  «  liwq  .»hl<|«1S 

-oitdid  w  Aimmrt  M.  t«j  vr'-i  -rum  «a  wwMint-d  •..'■*! 
■•rinrrtvilnl  nwlm'b  nvi  -./«*■  -.  ■■"  :-  p  fiwmii«tl<  ^M 
-rilbnf'l  rwolf  .wbimohl  -m  >r  --m,  «-.^i*tf-i  w  ifwfc  «util* 
«b  iwiil  *tl  '  vi!t:)jks  Sia  :a-/  :--'  ii-  *.:  -ït*  ••tp-'ii-p  nb  twO 
imu«'b-T«bou'JB3  mi'Xttw  BwHwAf,'^K'tt>  •"' -''rt  «* 
,CMt  .biaboO  .:i»bù*.*-tl  vu.***  -  v>-:<  ,'■-■'■>'  & 
•»  iknU^  «si  ; .4  M£  ,m''j*  1.»  .  '.'\  '  ■'  ' ■*  '  i  ^  *■ 
t.flW^.»>tt*to4  «»^  «*>*"*»-*'>"*  il'  »'■•■•'.  i  ■■'■  .'■'•« 
limiiKMMSWoqJiovaxiaMi'jf  -M  *v*4tj:  ■■■  *i >■■!■-. ■:■*■■■  n>'*[ 

•  itlqmoo  wiât-rn  »mw  ">•»*  pImi-hM  sw/r  *  »-  *  i-  t  ** 
•UIW  09  8UM  t«W*f  *••*  .*»•"''>  "'  * :  /   >-'  *"'   ,RJ  *^#M 
iMij|ii  *iip«(l»  i  9*ip«wri  f  i-jt-ï  aâ/fw  5^  .'•"  *>1  •*'■-'  •"i">  '.*"rt 
-oiMfd  HO  «b  w't  *b  «-.«  "J  M  .'-uv-i.^'k  ii«si«ii!*j  nii".K>( 

-ÀIJll  tlul'.iB  *I  M*fa  "Biï'-Ptiart  «  *■«€*!  ^'9  :*fw'.««  iOi>  *«...:"■) 
-HIII   tiiii'b  9/lK'-'!]    t!  ■■■    t    j;  ■'■'.-■;  *■*!     Tft  :    „     F  ■"  '  ■  ■     >"    s* 

ifip  ,Ti.'i*tiirv,  *l  A  »•;.  *  ,i-i  «kb  F.-:*  M.  ,**-'. w..\'-r.[  *■-  -i'J 
Mwnefir'fcu--   •'•  j  f  ^     ;  '"■  *-ij-»î'j  l:'i.u"i.Sïj':    ■!-■"■•  rr  5  f 


i.i-i.:   i«-  mm     ,   •  •  i*  •  ^  rit'":  *u)rifp  4j!>  r/wa  ,eoupn 

•;j    i    ,  -i.  j  ri......  .   -     •■    :'.lr!j;*j    •.    !io't«-    .  i'.»im3ir|    tfb  BOT 

s  ii\r\  <    «:<>'r,jj{>  .îirli  -...«  :  **    r>Jr.b  »<*/«;  '•^•■'rJk'i  ;  «uiprJ&d«iqlB 
"i      ^l-^h.jn  y/y*    iWftWV^ifT  f  fW  9;,^;»r»'.liq   ;  BiBUlTOl 

.T.  j  f^n-miMI  ï«'   i  .k  :»«j  t  h'  /?*  ;«  <V>iJou âJwoi snu'b 
>*  f'.  »  i\i  m"»n  &fr>  '»'    "vif»  ».•  t  .'j'u  ^   '•{  r»(  «Hip  lo  (8)^iifofl 

tffritfett  dftnatel flf(tiy*P*>  <H  tt  Wtatt-ie*  wtaMfpBt  JtowMff. 
HvtMw^^ne^i MWWQé  pw  t'iprtiftiail  j  a^pou.^Vuptfis 

,i;é»>f(ifak>Q^^éDWUîv4u^^>  uabiaîtîalfaïqié  titoiflimqaift 
xdouto  faveur  isniprèt  4m  gxutade'  D<^(iimien*e;  âtéraiunaall 
lait  ptftihirc  oheaiMuûelalaioy  lifrrairé  de  TlMmftiàéi>uaÉ-tté- 
impra*rôa<te  ton  tre^aifcie:ptw<^a^,iiaj^fc^/f^mfli»faf 
gbge  fotmtdîsi  Dana  otfturtaximcnoflieiitd&uqiii 
-itetrea,  os  voifck  l*Ue  <pie  /toufait  iKt*0e<ta«pia*>l 
>0W tir  de  w^eatoô^  *  (molitulmJw^eicilrtmiiJC^itefl^e 
do»  .ebfcfM'«BWMhde».a*  »$iattto  ftttetei  *  Ipfc  AfillabÉigu  yba- 
itefe*  '  df  t  fc^Aro  tdifttae  :  y  !  serit,  yi3etegjia»ne^àBÉfr>im«M 
r'ttébsofifrtqtli  ijolite  baaiicip|iHd ptty  è*»Ma;itepÉoiljiiifrmjge 
ueèft(litei<inatea,  ifqpèrtaÛtroaaij^Uidtavv^ 
;  ttfcjntif»»  cbopi#.  JhéfmjEëugè^dteJaf^^ 
ofeç  ItôsrCWBbaiwé  rft«*fc)pnH»iB«ire«^kittiea«Éùik«|u^et 

Opuscules  imprimés  et  manuscrits  de  Nicolas  Calhérinot,  célèbre 
avocat,  à.  B9Ù^f|^u.>¥ii«  $fa  c^^^^iSf^^ 


BnuBTiK  nu  «imoiraE.  899 

arec  lés  titres  entiers  et  des  détail*  bibliographiques  et  hisfeH 
rique*,  suivi  de  quatre  autres  abrégés,  avec  renvoie  au*  nomé± 
m  du  premier,  savoir  i  catalogue  méthodique,  catalogue 
alphabétique;  catalogue  avec  date  et  sans  date;  catalogue  par 
formats;  précédés  éfat W^TOft *"H*  ces  opuscules ,«  et 
d'utie  éoutte  notice  sur  sa  vie ,  par  H.  Eloi  J oh anneau  (1).- 

Toae  les  bofflmeë  de  lettres,  et  surtout  les  bibliophiles  +  sa4> 
veut  combien  les  Opuscules  Se  Catbérinot  sont  *ares ,  même  à 
Atfirgeé ,  et  que  le  plue  gtttnd  nombre  de  ces  monographies 
enrieories,  <jhi  épuisent  le  feojet,  quoique  en  peu  de  pages  ^ 

tmRmMR&ettê  &fûpt\&m.  *mv%mwiiiaM  mtm  de 

;*{friflfa^J>u^  Jféfetoy& /ifti 

I  bhtorlnUlléi  ;ote^iBtw«Éc>S'du»ttnm(tifraio^aié  J<g*^'flttffa6ter  ef 

fnfiiifef»?^vflii^  rB^  dans  4e»  ÊeUe**&wvs, 

-Ma  **M«th»^dés  at**^^  des 

i>pasqpÉina^es>^^pDiéim^s^  Jlndt/<livrt*  é'épîgfctrome*  fen  vers 
oli^kisi^Oflf1»*^^1^  ^t^fa^  nmgptar  'optfsenfes  ,<  ftuff* 

w^«àliiià|Ait^4?^  Wi^rtwirite  Main  £ftR*^)tte8ttEV.oia, 
-<rt*i**Jiaë<fei*Da^^  FigRkf|Sfi«V  ]*«iùle 

a^«ljÉÉ^bo*qihpi>>gvé  qaci  hHjtgno>a  effort  enrasage^itaè 
J4a  Wù^loitéqo^vvrtOié^Boraàftfrtaé^ar  ,tt*uinsdtiptieii 
i  jafcui.lt  lil^^^  4fa*jW  expliqua  ; 

;4touf**tti*riraifo^  gfe~ 

graphie,  et  une  deseriptiflfc^àpmfU^ 

sas  bcMes,  tes  diplômée,  ses  annales  ecclésiastiques,  thé* 
vàfr*^v  W^êi^  1er  co* 


000  BtftiilflMJfttJ'  MLlOfMJtii 

le» dofl*  atttaOys.  *du  ft^>dëplii*  Afthjgtt tmuiïsMqïùià m^ 

éééràtogfe  ,^Tdift*4t  <to  <ftMite^Jto»*Atailkfc  ^tonifiiiifUlÉ^ 

éTé8tMàm#ëi§^  n*^)leé  q*W^iv^  dtii  ^Aw  )cttaaé»phttriBtttatfr 
feftJltttitàifrfeelteiifr  wafcdto;  4é**tha*ceë  d**<fl»llÉjlig«Md 

dë4*e  WfMi  WftlêHdwetty  tf  *tulHiflr*teà  dfcttanmtoJqo'tn^itt 

le  plus  loogdêBesttptitttttoti  lés'&ilfegidrfBdiirçièé?  rtâlpgd( 
de  ''ftfflWfeéce  4eëMtarittttië!>*t  fàMne^^sië^f^^4t^eêHt 

Ktaiitf  l8e  réteîffi*  le  'côttk»e^^t4^V(^ë»;,e.TM  'ftrftttt 
C&fc$in6t?  Ëéè  curieù*  ïck  reperd) enl  pîtfôl  ^^tf^^^fti^ 


BwmotjMZi  BfiLjotim*  90* 

t  » 

pas  làùsfo)MieEB&\  m:ptnfléd^4qbatw-^gto«Qftimi  ImivQM 
^iàfbavi  Utefe^akip»i«der*ô  font  Mttw8l  tftftw  tfpftflfeirçeb 

ramûKiffcatfpedb^ 

gulier  fit  wri.«^3^,#>à>^^i^|^fi  l^>/4>^ff.i«mw4%a 


Mt  bkuioi  i  wi  muunuu 

toois>hh4?if' iJfltdftfftl»  fitaffpfiiKiSvi  ; tafttv  tfaiJNbffiMi 4ilk*AMb 
MkiiifpU  «iMfra»! feutai*)  ^j«ittoiifli  feaiaotiotaq  ftSèâ»,ee|l0M4MI 

fuir  obsfirmuqufefe . amieil'ods^  le  «Mi^hè^»lMti*rttoiq 
■SÉftffadfpaBtè  pbisgâi  KNmi  dkfczeefpèesav  .jet  4ewriywiilfciîMmi 
*BiiLe-ii«4)(  dr/Wette))  en  (kaï*nfci«*»4kt*dfe«mti*x»^ 
gnff(&avidiie|é«fDD«4aip€«tée  flisr^Aidemtrqbafrài  wifglulwij 
et  ce  chiffre  doit  être  encore  au-dessous  du  sombre  pntfafl^l 
4tttéonâs«b  pente»*.  .tinidsftfJuflJaoéiiafc,  JèffMuMbifr  4«^ 

9U;ifetiic*fefiaM)j:«i  les  dèrsteninpoiift'  do  IflM^flSW^aku» 

mtê*mmà$imt  prifasdavé  «rtttty,  H  MawMtpf^MlA^hii nwtaf  i, 

jâputiféèofe  ,»d^at A**ppett*fes  tares  ,<*t  tt  *arittdtfft%*Qfa*|>l* 

diiafMiiWy^»** dM-mweae^wmHfH fnofl  uh  <nioi«îtn 

JtffriPlèRq»  àcpî^esietifP  dtvfjrfprpaJg»  ipr^a^feMMfc 
4*nlS^elNÎSHiC^vHl^i^  Ja>ptoï*r*iBHl?y  auflft^iTO&tftilMw  &&& 

,(tt)fc»Iftitai  palpitât  wmfereÀ  ip^lq^ft  ^n^r  miffpmmiiM^ 

dittftées  ^en  frt^oiont^au  ^^^a#vet^ede^p^\  ftrfljHMllgjBitii 
^^psn*Pè^p^uddsav«r>^^t4^  gf^i  te  4*4»ft k A  Mtt&jti&t 

4^*ltwtya<  Ajoirtes à iqelfrflu;attfip&^ 19  W^^^H^M* 

iiaialwijàkîia^t  ^ 

l'arobe  du  déluge,  û'i^w>b^|^; Ai >4tf*j*|tfm  4,fei4tflftf**ea 


té^ft&Qtj  «ndfiiuji  ul>  din  aiijo-uti  mont  >  yitâ  Uob  criiiiûo  VJ  lf> 

fttlWfli*  ^illttif  *#«»«/  M i/ffrrffeg  A*frfaijiU»?  ftai*Mrdu*}«* 

l'histoire  du  Béni  rt^%*^#;  «V'àttt  feftd^fl^Jdftiftl 
-mVRètkgfWI  #>  Iftipfètf  M'  éitâtega*- 4*4* 'brttabttff*»»  d# 

JfrtJfefefr,'>éii-è'<rt*  jftM8*V<ll8W9'ii  tm\W>W1&\  qu*J*»f4è**- 

iv**^i|i^W^^e^'t)^Qu)«É^'m^  ttbNftlbèqtié,'etd»  cafte 
t'Càu*  «foi  ^ûënohr^dèftW  l^ittfe^kWÂff^^itf^  dMtix 


90* 

itiritapa*  tâDnmtéUù0i*)èknu9toç(qH*\  W*vkw  mmtïïmèùfi 

fae/ufta  yumiasalàëkaèaitdéttrf  «mpUgq,  Jiftfr  denjiijMtoiyiirfii 
péttodpJdéyékippanNDa  qtwqjhîéwwén  iVinp  feipmta^iafee 

ioAytteiteoir^Éa^leaiopÉHttridi .  4»*Gfll|ià£kft  Ah#atedf9 
qhi  iiihfjàifliitdep  j^tB^rm  «tosrfii  dà»4Uïrdrti«ft*ftf^lU^  ffcmt 
qMijè  a^rt^p«»faaw^^aL^ioWtofrt  ot*faiudiiM|<Mfràflfc«( 

etociMiiUlafolt^etfl^hs  «&Ie0lqrtiqpitfc,4lâ  teqiyygair 

fait  aussi  le  Catalogue  alphabétique ,  faÉaeDiqoéjïfctft  ^«déeiétf 

ptettfÉoÉKiifasiiiJHJB  tat'>€U»«ï8aBone^^ueddiidWftu^jpa»ô 
«b|piftjéd  cmopisâites^  Idfe  rai  *fyi(pèa»  çadâiçyi»  afe>MW 
l^Mi^tftpèsIflsaïaaniititpè  6u-8Dafelinii8r»fre,ic^iliT)i^«rp^ 
qtiR&aêmèiMrtaûiBito  wii  pi»  o<  Kl  paillé, 

tiqbegatapBràpmii  >  mur  rihmirti  n  ihuiîi  Hw  fllrijfflifîninMifliipÉ» 
mBbariéjQuas^aùK^Mtaroa,!  eaiatoguAi^'fimKfetfaM  *teçtf 
«WHMf AiteBi^war  faqadfffe  «je  paged ,netl  JBe»  o|iÉWflWMMé#tâi 
«ttqnj>nfaiifrpasé*6  achevés  i/ijtopwa«(^ihP9mrfalii«lii»^|U 
tWttopo«Kikiihieg^b^éeiUàiltqÉe;jf?il8  pff  Mit  pueniètiq 
mBB»ipoa»Jk«bàiograptoé^fet  tfwBf urri  IhiMfMptPfmftrëgu 
$laèfiB4>ww<qit&te  aoDtnioùtuiiea'jitfOTftfpJ^ 
GsJfclûgueic^opôtog^wen  A  «b  aifaux^»?.  9l  fench  ,oudrèb  if 
Y  Ce  an*aBliftd<t«trc»ii^  dâafirtiétt*  epabiMJéj/ 

j'en  sais  sûr  même  pour  le  pbvgftrtdiiidiilbriKJcipU  4btitf  !q*èf j» 
ifcfeptf  <p^aà^qi&  ifécpeatEt  oen&iqitavttité^dlBOayiaHaes 
imprtW^^^tJôrioafciwveo  dstaiyitaad»  ifoe-Dati é  dément 
Ç»r^^ftt^»tNï^i»gtfrdéfa5ii(i5»  ebtu^ltonsibviapqiciiléM 
dfttotttftitts  liocliesiif  «de  Awrtnirt^lTÛrfdù^iK^h^ecJe^K^cpjf; 
q^sQQtiM9KAlFiir>ah)0^  ^abqti<fW«M*ii* 


a» 

Mièàtf<îbp|9qÉb(sfi}M  çMo#MM^t»rii%W  d*fia»IH|Hfc 

artBBlçnAnrqiofc  qimfliiiilMMÉniiliuiilp  ■^■■inifii»lft-^faf^f¥f 
viQgtetBMftèiife  cravate  koB^afa^^uia}i«i3Céaiieiïtiqriiatd8tt^ 

tiraff  QlEftiJuUrtnwlidj  iQllinrily  tftoltrhtipilu^MiiliJiiy^ftoirfj 
l#iMbxM5>piiifeuki<flc|p  touRtifaka^fscta  i^tsap 

*»q^irip*fl  66,  BèlfflMJnplwiem»  wlWpk&a&ékikwÊkoe* 

MwBébiat  itifëfoptagjMf  .<  sitçiïSônÀrçto  aw\vô\ûto3  al  rôsoB  Jlal 
diÛMÈnuaea  ojnrçutoBfaddfftalfem 

fcttfr*  oorçplèi*?  eo'^itt^r  tes  ^I^fibjariqaoB»  afcâtafoig 
chf  qQDtagiquti  qBÎil^-ôàfehnk  àiraari'épigramfiiflnlstif  typtorift 
j%diflqtaèd*4qatae  iiamnoMsâinvçridtâ 

lktiftilriutoi)3alrf{û  «eft  Uo^tem^^eltîtRB  diTwpitééâôa«amBg 

^^IttiD^.^^t^i^iji^ptiiimiraiiDe  tffflripam^Mitiéaty 
il  déclare,  dans  lé  Sanctuaire  du  Berr&\w&(fàq<ifÊhlew&il4lMiè 
Vè*fodw}6  an&tndaél)  fetorthegw£&i£d^^  *>a  y 

^Urfplbftdfe  J/qb^deiSeii)b##  wdxy  ol /iuoq  oorôin  'iijasiuB  no'i 

«tta  6dD0Bpqsoidkgn^Jl|Ui)de  ^i*LtëfoategUfr*t^^ 

iB'apfHa^ifueik^*^ 

toirtSeoBeoieife 


1 


t 


était  alité  àtro#*tf  tytt^ 


qln^tàlkdAêûéê  mkmai^iC^gÊmyipèbçMywm  qpa*  y^ifrëtt 
eft«fiteri(poàbHn*«Hirim  kqr  tour  *6|»k8^iJaofcWb»  Iota* 

tffltyi*,  A»  197,  qui  etftntmq  iMJrtv^Klifrt 
prouve.  H  a  fait  lui-môme  «on  Ipîtaphe  ;  elle  se  trouve  à  la  fia 
aè  mur ge?  souterrain,  nb  99,  rfous  ce  titre  :  Aulçru  omofa- 
phHttÀ.Vj  Màe lui  i 'ÉmfaiU  li^i^^'a&i >r^ 


'tion  rteut  suffire':  si  la  ifôefyiotiigfe  est  un,  système ,'TOiiuqufte, 
dm  ne  sauront  en  avoir,  aou  rester  muette  et  donner  par  m 

WrfltitltttolliWif  dbftfc^ft&ft&iré  compte  d^beWMiVi^, 


r     *3 


jWM,  lVtytftft 4fiptfiirt>nt «yogi  tofemp  te  ièul«i*«l*fflltd|i 

gfiflrtM  QftriflifciA'dnwttfte.ilâ  til^f  -qm  Wifa^atf^Hoôéj©*) 
s%  *ft  ytertwnfoiwe*  \qn.<Joi*<fejtfefr  kr^Mreadfto^lfti  faute  4qi 

—  H.  le  baron  de  Slasâart,  dfij  Awtégne  rovale  de  ,BeÊ 
.    gique,  vient  de  publier  une  curieuse  note  relative  à.Philime 

démicjen  a  aussi  pis  au  jour  une  notice  intéressante  sur.  M» 
Hwbrwcfc,  baron  d'Aspet,  général  4U  service  <f4wfrwA«t  u$ 


serve  religieusement  le  style  de  Cospeaii ,  mais  je  n  ai  pas  cru 

.••M  *«„•  -.h-ife  -jum  (.iie'l  •rfifiii'i /••!'!  tTfi  *j*7n  uT    rt}  fr.*».*.w   '.V 

devoir  conserver  âon  orthographe.  Lorsque  tou&  les  jours  on 

f"|i«  j/»4i«i7Tf'un  )U/'^  nu  Ja<>  yiiiWl/lyïAi  i;f  i<  :  otïïii»«  ;r<«-  *  .ion 

réimprime  avec  l  oYth paraphe  moderne  les  ouvrages  de  Pascal . 


I 


^mym^de^éàut^p^lmfètYilc^  etttO^WWoftb  part 

-fcttfTwlwKrr'nw  .•'ii.'tij     ••iifJiUii  'Iulu  J<iiuunl>8f I .ma  *i!d»Dp 
— irF.iîrine  vient!  encore  de  publier  une  bfqctnite .-r- 

JtÀU»'!^   r-r*ï«î*y  l'JL   .K        iJi*..,Ui. lutrin!  .O,lVlj0a«W    OU   Ul    f&>ii« 

Cette  fois , l  c  est  un  pôeme1  erotico-phirosophique  en  aeax 

<$^és;TÔitè  jes  ^ènres'àelïùà'ararë  sonf  familiers  a  M.  Gnfle; 

Etçinq  Se.  netz ,  tel  est  le  titre  de  ce  petit  livrç,   appartient 


anssi 

,   Je  chante!  ou  mieux  je  fredonne, 
Sur  un  mode  radouci ,  ,x  - 

Qui  rflfctaiiblçtfcqié  nataotm  in  *<ra» 
Imitant,  Dieu  me  pardonne! 

rth  Mail  i'1  i*Ippar«e>fa^iDfè»  ïteBBfœievf  /n  eaae  Jo  cJisnjj£  Juss 

-|«  r<)>  iiiioIj^i^3l^icWf^i#WfW9fiif.F.  ^upihai  Jnoe  iup  w 

N'ayant  que  çeu^e  p^..  .r,n.,j8IKvi  Jaob  eii0-**r 

Ti^t  ^pNbl^r  ta  {wfipeefttftrf'uifc  lwroiflKf  ftBr^toadferftfr- 
j^*^ '<#*#*  cf^M^lfU^fffiqÇ^^iiffra^aSM  mm  en- 
richi de  plusieurs  fac-similé,  ïormtntito  f¥>li*»«R»*jB?.ieJOfr. 
— fc>uta* fiNwà,  powjfowfl^^qi  l'WMfffflfffiB)  HBJtëffiH 

4  M.  le  directeur  du&llfettk  WKiétSft^^ 

iû^oldfil  89JL.f 

Mélanges,  public 

i^r  là  Société  dës'Bïblfopliiles îrançôis •  le,charmmt article  qoe 

Jii-  '&"'Wyï\myWu  fc  qlrn;  ^oflor-^jiTftiûdjiia  .2n  10  .Jïo<r  "V  k 
M.  Paul  de  Malden  a  inséré  jplarfB  votre  pu]Jetni,(page  583  ) 
njj  )  i.i-'uiJ  iTiTïvKi  «î*~;irol  ,  fcjiju  .  .?>r,q  OQ;  ajâlJflJoTuiT 
mavoit  Fait  souhaiter  de  posséder  ce  volume.   cff  j^  nie 

trouve  heureux  Ravoir  satisfait  ce  désir.  Tout  le  monde  a  sa 


.MM 


IftrSftfwfWwty  )l*reuprjdty,fcin*yjtfrfw  joeaaetgiMmBdttgn^isiiki 

Molins.  Je  De  parlertû^ùMiu^  ^^o^nhûb>h9t0s'«b^Ntr« 

quai 

saHè 

<3e'»i 
lepc 

/>»  Caractère  ait  de-CMi&gt  vfa  fJHFHWi  fflAf «  *«pris*« 
avec  ce  carwctère  mwli&i&àki  iuQ 

Les  notices  de  H.  Pichan  o^t  .l£wjount  /pqu&fioi  un  puis- 
sant attrait,  et  sans  avoir  to-poétp»t«in  de*eompIéler  la  liste  de 
ceux  qui  sont  indiques  daB»'*«tlhpWWj  j*«it^s^ftlerai  quel- 
ques-uns dont  l'exiBtence  ntâl'bonffile  T,fi  j08'*s  A 
v<  -Pw.t(ni»'t>ur  qosirtofTdwla.'  ptetseocb  ïVxpSgtitom'toMâ-àe 

-i*' VliAslWWIet ptlMMl  aV bftitt ,  touchait***»1 «tùfe  «H* 

-«■»  mm  «jnrf^^P^ptm^ttv^WNsV  can^jfc»#rf- 

■•<lftS.^5#«tnîel8ï  «HriRMUnl  .•*»««*■  "'  -^"lin-lq  '>«  "h" 
■  «"tau»  {CuiffiMnYgj'j  fêlPïeh1tëPïi*rb'9os!  nffl&WtàUtââ? 

uh  yê&&  ittUpisnitiAriF  Wi»**»!»  '■'«  'in-ste**^ 

30.XesFablea.eJ 

«itïïcrq  .trciitri&il 

.  trois  ûniplcf 

DlIp'jl'HHn.trfBHT 

viïî'féuilfcta 
om    ôj    jo      'm 

ne  iMSiii  T%..:\-    .w.h  ■»  limita  wjmVi  ziwTinii  ,?n«] 


1 


'  m£L  .  AiimftiiaiB    u/i    un  a  nia 

"*gtffëti>»MllMif  Éltof'fc»"  *•«'•"  ^«j^vfil'iSIISâr^ 

vile  auov  .vjIuov  no  c-i<H  ,Ja;nii<  ml ,  nifiiairuoe  -luougisB  i«l 
C'ait  na  Votante  de  owt  dix  page»,  ptas  I»  table 

-  •  K*rit«VW»dW*  é6i*plë*  MW  Wëtëàtt'arfî^KaUWi'dlil!. 
«elle  ae'deBfcmiiwrit  trous  <&*<**  dirfe,  '1^/4<iA*^,%!p 
«*émpe^<fe*ief  L*  «Oa^^  aui^^^jft'tè'côiftddtf-. 
<C*wlrt»(ftfcfr  M*n&  ff-e«  vki^ùe-C^«-'d»i  Y&Vml  p&m 
«agèd  AkAtebuteun  dbat  aê  itoit/paw  ^ffia^ë^'HMB'4 
*«♦  {MM  ."«ëftiilie  ce  fifot  pottrfbit  ifefatW  &<W«tâPHffi£ 

«fët^a»*»*  «I  bhfct ,  •VMttitt-i^dbë'^M  ré»  rëp«ter  FHaft, 

FiEtfQllmill.il .'       '  •■'"•'  h  l'l0''<1  ^"tT'i'iiui!  ynifif  J3  lu^itui1. 


\tl  1 1"\"  '  Tiff  '  J  U    W 1 1 J  J  J  5  wW 

dédains  ay  ▼enteuaé  lempeate  Beautmoio*  annsy  qtM.-#ffl0iiairi-> 
dedans  tout  seul,  lete«^à>^^^«>^ftU^W*^ 

leur  seigneur  aonuènàn  >  M  dirent*  Syre  oa  tooIoi  Voué  der 

ou  peaaaz  v*^b6lcftfgbrti«érf4WjrtltieilïttftbtetwiBefrt, 

«  Ce  mwolutom  4è^  Ity  W*  ovlbfe  «m'vWlBIs^uoif  que 

•iBSflfWfri',     .M,!   r{  «!•'.;     -     ..!•;•  vif-  Jfl'f,  ib  9IDDfoV  «III  180*3 

pela  «m  filz.  Et.luy  dtsi  ailes  vdos  en  dyoi,  bâ  tôt»,  cftT'AflMtf 

^jK^nc^.dj^^idMir^,^^  ajM*9^.<$tt*Mri»  l*$i«l 
.cgafô  ^uf^pibl^^r,  M  catf  g&afieiH,  prince.,  EftrttWa  **,  *J*P*t 

Jmidt'foM.  Ei  la  me  trouoerrëz  preet  a  ?6oa  obey^&Kft  tarifa 


91*  §<UA*ra  »*  sw,iaranr 

fort  secrète  et séparée.  Le  loy  ffcrta  m  lay  le  pcetoier ,  el  es 
leaibraesenl  moult  greiieœemest  loi  de  «swrle  » 

Une  miiriainre  vient  donc  ensuite  et  repréeetle  oette 
des  de»  grande  heamee:  César  ceint  d'eàe  oomenoe  de 

val  quel'ûD  aperçait à qoekpes  pas de  IL  Le 
mfjMw  ? 

•  LtBoiMauBe:  Cacwr  diu»  aoy  «I  i«a 

**»  t«  *>■««■•■»  ^  i«w *mi  m  htm* 

Meure,  qde*  après  le  gaule  tooir  eete  par  **m  pedfee 
prinstl*4i*i*«hfc4fyti  en  lutte.    %     S'J  -J**1"1" 

•  Classa  ^HHsrièeTi 
periaey  iHiaais,  ^^^^HffltaËrt»^^  fat  dasM} 
reportée  eaxgeas  karbms,  qae  par  lee  aérions  qm  «os*  oriftt 
le  rya.  on  forent  envoyés  «hanaedaiirs  leeqoeb  ou  mm ém 
citée  aie  ppqnseteyent  baîHer-'umaigee.  El  obeyr  a  sms  cu& 
maniinansaa.  Maie  potée  qae  iaooys  heete  de  mea  sfier  ie  \m 
dta  tfàl  rgtoarMeeeatTero  aey  es  la  safran  deate.  ^SP  •BH 
Minay  Êfee  feg&arf  pom  byoerner  ou  ^ayd'ctf  Jytimm  Jim 
kr  tkfche  de  MADAME  vostre  mère.  Et  ce  ttrffi ■  nwSf  afcy"« 

»*€f*ÊX  donc,  eoiinôd  on  te  Voit,  itaé~com] 
(1590),  qae  l'on  peut  considérer 

de  freapb  »  fshnirt)*wMlyMfc, 

dfMpliiaigapBè  «tirait 

asilltfd'pre 

miniatures  qui  n'ont  pas  été 

fort  rare,  da  reste.  Elle»  eeot  tontes  «ffcfo AjtntiF'&h 

ort  (ftrnom  cfa  peîeirè,  lïoâofivdi  pietori^.  ty£fcjjpJJÊfr 

Mèhcéraént  et  à  Ta  fin  du  vçtame  se  trouvent  jftejgF  Jff/ffg^ 

jéte*'  rt^g^W^l^  rAquitaine  (  Agnltonto        ' 

Itntô  Ir  Diusgae  (BHlèrt  Ptormmix),  cou^néts» 

çeis  ' Jfftyassp  ^entfidMMMe  tsefftfis  Wirt'  èKqHHyh^g  tMB^ 

tttU  Lt)hrtlJe'>Tegi,P6rtnfth<rg ,''  et  par  le  mêmç  ^Wfcflr&^ 

élément  sTgoie*.  "  J.T, 


'rt.vvDfr»  '|ji  ^Mff"-  ""i  iit,i»iH«*n,i  w»n  JiV»iv  *litltiu>iii  so  l 

Et 

eirAtoèro  ta  livres  rares  et  curieux  de  MTTfoJtiutu* 
d  histoire,  ne,  goi  s*  TR^y^^sjMfcv,,  .j 

.fiîtK)  rutl  •  i^hK-  :,'    .*•:,    -  •   ■  "      -/.;-  "'  ^:.-^   ":"   r»  '* 

I16Ç.  ÀMADis JU»»jn:.  Ses  œuvres  frétqp^.Apfr»  W^m 

Bieaptafce  toèt-gfMd  de  «Kg*»  d'«M  édite»  an^mate^  •*•..  Attft? 
dfoJamfe.cttrigriri*  de  ItyatKA,  e»t.aé  *  QM^*W^pr^^T«»fC*cii 


**t«»l;i    »»#♦     "k'J'M*^".    n„     '•'.  <    **   "',      """         ••  "'"» 


r  *»    *■     »    *t!  "■ 


«...  **'♦»  ._»  ., _.   i>«i|s.  •*.  i*»/^    intm.  »•  •    "ï      •'Pv;    •!'  '•''     ,',f 


1167.  BiiMtecaeflde tousleacotUinttrelûpeiixfll mililai 


Exwm^  i^«^  ^«^a^  <!*£* 

Us  mé«e»  esquisse»  m  truvveW  ^«sq,'*  ^J^^ilji  ^^^^^M^lfftu 
dh  iâti  quitte  est  U'  caieté  de  cet  ouvrage,  qu'a»  n'a  pas  m  paner  en  ml* 
dopait  te  iii.n     "  * ■'•sîT'    - '^^ 
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VSk  MtfMH  «ift  UiffiMÉM. 

lies.  BïUUk.  L'ÂfathotogiVo^IWcii** 

-  Pierre  Breslay ,  Angevin*.  •  Pari* ,  » &«*  PW&p^i&Hk  ill-8* 
;  m»,  wt-rtiese/fil.  tr.  .<dotvfBrilf r^/;  «te  Vmitz*Bmi98m- 


''      f«    • 


♦♦.  .**  '  'i*.  »  .       -^  — ç 


-'.  Cet  ouvrage  ajouta  bob  époque  d'une*  grande  estime^  et  Je**Ul8Ufa1*qa'ti 
est  eneoreundes  teuton*  *  slgitfleK  parmi  le*  «ompllkfobsiëtf^É  gtitaËiflB 
paient,  surtout  ep  ^o»  du  parlement  fit  du  ^onfens^c^gui  p^tf 
un  recueil  semblable.  -    ,    •  n     *_ 

fc.  •    .n.,..J    ,*-'•        .    I  «  '.      ••■•-•   *  'J.     ««I       MJdlfli505in«.l  ^D 

Il  (lut  même  à  «on  suce**  d'être  le  prétexte  d'uux  <ty  Pirate  ^fS  Pf^ftf*11* 
que  Ton  ait  peut-être  jamais  vus.  Un  au  après  sa  publication,  le  chanoine  Jean 
dêsCaurres,  auteur  aase*  fécond,  le  copia  mot  pour  mot  dans  ses  tJEurrei 
»u>raies  diversifiées  en  histoires  pleines  de  beaux  exei&ptes;  2>ftr¥*',:£f  t'J- 
tourne  Chaudières,  1575.  Duverdler  signale  ee  larcin  et  rend  a  Breslay  ce~qaj 
1«  appartint    •"'  '"      '"    •  "  rU  ■'"•",trri    •rrT« 

Les  premiers  feuillets  sont  occupés  par  des  éloges  de  l'Anthologie  composés 
ÎJâf  les  amis  de  l'auteur  \  oh  y  remarque  nxttàmmen^ 'Miétijifés  Tiers  tatlS  de 
Dent,' le  pottf !*yal,*t  ksTei* satvan* ôVR  R.  Çiré^  Vft«*éh*é>&f,:'1 

,-ji  »    ..     '.'(-«..•:•      .  .  *    ■  »    '1  ■  '  »tj   fiu  ntf  j*ï  .langue 

«  Le  jardinier  qui  vent  tajiwer  an  aanermi,  ,  •;'  »v..'  '■-.!  ,i;--  -.J  au:' 
Pour,  &  l'œil  ennuyé,  donner  quelque  plaisir.  . 

Es  mens  \  plaines  et  *aux ,  les  fleure  \t  Ta  choisi//  '  ' T,A  T  [  ' K  '    •  *  **  ' 
Que  d'art  Bubril  après  il  raslsrte  tir  su  latré.  •  "  '  - '  «1  r. f  »  •">  ï >  ^  ff  *j  V 
7  Ainsi  (dc*ieBrcalay)%aJA*iJnv^çrasd^ 

.   Par  les  autheurs  françoys,  grecs  et  latins  saibir 
'  Le  meilleur  et  plus  beau  :  puis,'  poussé' b^in  oWr  *Vfl  '  10U<M,'*°  " 

Vesgi^rnoâ  etyrttr^lêiiltfitbiôll^ffifr^'/  81  r  h£%  I  -0231 
*  Su  ce  liïre  aocoastré  k  la  mode  françoysa.         .M<v>'Y.   .v\0*   r«o;i 

Qui  promet  au  lecteur  que  ta  ville  Andinoyse 
'   Reluira  qielqa&)mirda  tas  de tepeKrbfc    m  -him««m  »m  i  ï«i->  *aï 
■    Car  yen  que  fa»  si  jeune  a»  <ûtt  ieterfmilSMm»l  "inqeb  ri»aiuqt  ,omJ 
Queiei^a«taaya«tt^iaevi|tiU§$Ki9flaeuwe  M.  j  im  xtaicunt  tau  Juot? 
La  atudieuse  ardeur  dont  ton  cueur  est  espris.  • 

(JWt  «bimncem:  H^  sobrement id'eb  m^ilWdrs'teVmfisr^4s  l^ftnfd^W- 
tudo  les  louangeurs  de  oatie  sorte  tt  dé  ce  tenp^  Je  stuii  dtiMf«V^ ,  iét  WsVeni 
pen^etreft  expliquer,  Breslay  étant  alors  trcs-JeuA^îfjo«Ba^e^^fr4%)ete, 
VajKlaca  tyfç  laqusHs  iea«  des.Uurr^^^ua^eYsa^s^^ 
«a  s;fm»»rerde  lWr^d'im  adolescent  fin-^an^  ^  „^{l  ^  ^ 


WHfflHatW  4fBUM»t  A» 

-;JtabHI(Ix3Çftl9ftt  .«ftP!***  ^^raçtâiqvtJrs.  pjteadtfanfcreittflffft  ra- 
retévVeiemplalre  de  M.  Hibbert  cité  par  H.  Brunet ,  et  Tendu  5  H*.  &  ,Ach. 
(137  fr.),  ne  contenait  que  trente-deux  pièces  ;  et  celui  de  Ch.  Nodier  dix  seu- 
tan£at*,frt rendu  h%  f i"m^  Y9f w«hr  Pflolû  6c(uin6t0<uriea,o|i»9«i8q]i?dJdèin- 
gq?e>  cet  aveuglé.  va>JUfift»,4*  wtiwi^Mw!G4.Du|)l«ftiivftéfto^l8iip«8eJcv  û;? 

1iWe.,lBà^diMLtB:1  të*  nouvelles  et  pl31ttht<#  iihaWbati&& 

4^  Brnscatobile  (par  le  sieur  des  Lauriers ,  Champenois).  A 

rnr1ftttferai ;èUz' Martin  là  BaôM^^lâ^p'el'in-ïS^'War. 

AjlfegniAw  e;w^la|re<    .       >  ••.,/•         «  *■■  v/*.;-w%  .      v.uI-.m» 

ïiyi,  "CiâpÈuîn.  ta  Pûcelte  oiî  là  France  3^iyreevg^^^^ 
"roïque  (en  vers).  jteto.  la  copie  imprimée  à  Paris  (Hall. 

Swift**  kjkmplaib*  pour  la  conservation  et  la  grandeur  des  marge».  Édl- 
tUm  Elxevjr,  recherchée  et  fort  rai?;  -~1|.'4p  p*  Uilig;        ,  »  ' 

1173,  Collection  ,de  JoïtC3Eiw ,  fw^ecieset  fojftstrês  imagina- 
tions de  Caresme  Prenant,  Gwtbier  Gargwille,  GûillôtGorju, 
Rogcr-Bontemps, 'TàbriHtf;  Moulinet,  etc.' (publié  par  J. 
Techener,  avec  le  concours  "<Je  deu*  bibliophiles).  Paris , 
1829-1834, 18  v*L  in~16r  das.efc coins  de  raar.  doré  en' tête, 
non  rog.  (Cape.  ). . . .  ; . . .'.  .l .:' . '. . .....  1  ;*". .'.  ;  'i . .   380— » 

Tats-BtL exemplaire  de  eq  mer  lpt1  ob *  €Dt>Mffti»»vtuNFoM;  Cette  cellèo 

tlftn,  tfpuisfa. depuis  lotfftttftjpê,  tfa  éfé  tirtt'  qirt'ffttaMftte-flelse'  exemplaires, 
dont  dix  ssulevekt  en  papkr*#!n.'<Jerdernkrs-*cjnE  très*rares*. 

JJ73.  Cousteau.  Le  pegrale  de  fcierro  Cousteau,  mis  en  fran- 

'  Exemplaire  valait  de  lëcfition  françoise,  extrêmement  rare.  L'on  sajt  que 
k»  JoUw  figure*  «t  le*  encadremens  «|  gracieux  a(  «I  vanes  qui  ornent  chaque 
page  soift  «as  au  Petit  Bernard.  -^  DéUoieu*  reliure. 


W  >MfiMP  WHWBW 

4*gt*^; 4^. f%  ****** W(jjJ'jSà* 

anno),  in-8,  fig.  mar.  rouge,  fil.  tr.  dor.  (Trdufs* 

Magnifique  exempiaibb  grand  de  marges,  a/une' eaftion  TO  wey£KeVlfin,|àtt 


wpirno; 
11**..  tarfiB&s*to^^ 

"réft).,- .-.•.•.  /..-.•.•. ..-.-.- ;  .\  ww  •n&U-f^tttuxt).  .?ntfl  tfct- 

Jott  exemplaire  de  (»ulon ,  (Hum  ^W^rv^j^^^eii^^Hrfggij^jftpT^j 


jr^pise  et  contrefaite  par  les  chrétiens  charnels  en  celle  lape; 
—  Ilf.  de  la  Superstition  du  Phœbé,  ou  de  la  kolusé  au  re- 

bueTpar  lêHSlVMtdiài  ûoc[eiWât$mbmè?mWK&&lt 


-  - 1*1 1,  pet.  ia«12,mar.hIeu,tr.d,(/a«4é>t^,.^fiji<0...^rT-> 
1178.  EcHATios.  Summaire  det^ôAl^aes'^AAfafeillë^Vtt*; 

mièrement  en  langue  latine  et  translate  en  langaige  firaûîeojs, 

par  maigtre  Geofroy  Tory'aè^H¥^J^^^^#f1#u 

à  l'enseigne  du  Pot  cassé,  1529,  in-8,  lettres  rondes,  veu 

1  anlf'tr.  dor/.'?1.1  .Vl^.l  ^V"!1/^^  ^A1'.11'.0!  $}™.\*ï>  5&U 

Volume  très-rare  et  tout  à  iait  remarquable  par  son  impression  Gel  Oe» 
plaire  est'rètétù  delà  relhiré  de  0.  Tdrylni^meme,  avec 'sW\ftl|ftUi>fl de 
renseigne  du  Pot  cassé.  Elle  t  été  bien  1*#*WU  r.^foJm,pblq  ^ 


i 


BlQtifl  tb  O&lbffl&T  1/»  .OlloIraffrtfJ'  m.  AtTiMn'wi  i.    ^.  ,1.    a  •■  i 


"-ftà&béu.KXEiiFiAiBC  jte,çeKe.éjtlJtJqn,4gul  contient  une  trojsième^gartie 

cours  comiques ,  le  tout  nouuellemeut  tire  de  1  escarcelle  de 

*thl  Mmtianù,  Jdl5Hnt.,â*dâ ,<w»f.  rmgf^tf  .tttu4«l^ve- 

«-tittfers.  .(TsautzrBauzonntt.y. ,., ..... ................. . .  4frr-» 

* 

liai.    FOMfDUIBE   fort 

o,  ifiÇjR^^Ote,  etc. .  faict  par.ureain  te  uocu,  notaire  rurai;  eic. 
-oT  iib  fi«iJjJo8«r.ob  uo  .'>d  *>ii*I  ni,  ii'-'I)'J*tji|h8  xîI  ob  .111  ^^ 

,£l-flf  ,07c)I  ,>.n»l\  .olqi'Md  in.  tf>r'*ï;."  ji:/hT(fT  /j/r  xtnm'yui, 

II884  Fcchs  (Léonard)*  Méthode  ou  bneve  ititrod^ction ,  pour 
parvenir  a  la  congnoissance  de  la  Traye  et  solide  médecine, 
trad.  en  françois  par  maiptré'ttuill. 'Pfttâ^ 

Charmant  petit  volume  dédié  à  Henri' 1t.  ènf  Vèmar^ue  ^h^^<ôVriénifeiis 

^fr^H^iÔSlftA^F^  «nisfiiifiu^  .'uw„  1  ,H\\i 

ànj*vib  .'Mjo'ui'iQ js'nrHT^im^  *'J,en.)i.-jl   uuLlTotafl'jJo  ><>!b^. 


dho/ •  ,8-)buo-i  ^l)ol,4-i!i.,(?l'i;i  ,v.mt>  Wl  vrti  ->wmyAwV\  â 

11&4;  Grand  (la)  loyaulté des  femmes.  (Sans  lieu  m. date).  Pet 
mJUHE|.kgpth.  dç  4  ff.  mar.   rouge,  fil,  "tf."  âfor.   '(Trautz- 

Jolie  plao^tteén:,'Ww;e,t,}oW,flh4.î,')!(i  *• >«  *î*  ■*"»'  ^  »»  *':"-h.-i 


rt85.  Csi^'Etiar patiencér(^'bffi(fe«  Wdlre  ledM'fli^^ 
fS&ns  ïïëu  iii  date),  fret,  in-é  fcbOi.'  dfe  4  61  toàtf  ftôfêl. 

lr.  dor.  [Charmante plaquette  de  Trautz-Bauzpnnefà.  45—' 

j*.  r-».^'  ■  ■)  .h'".»n«  •'  .  •    •* i    '/-   '.-f-é*    «fi  */' «  -,  ■ 

118a.  Hâbïht.  Là  jeunesse  du  Banfty  de  Lie&se,  6*Ëolià  eUfi- 

diûDt à  Toloati<pâr- Fft  Hâi^rl)j4^  fe^ctiiwdî^^lmfy^r 

Dmyf  /«*o<,  1541 ,  pet.  in-8,  fig.  en  bois.  — *  Lasaytteà 

,,*lftimy,flô  EV&sè.'Ptttol  2fefe#  ./***,  litfi»,  f*e  W*% 

-'-ttnfettblé  sftot  toar.  bleu;  II.  If.  tfoh  f  ***/*&*** 

•  rhp^o  .• • ......  ;;. .  ;■.  .*  •v:\,v.1.,.^-**i- 

Scpebbe  exemplaire  Ôes  dénx  parties  reliées  urffô^ëmtt*,' W  ^i*1f  e^1tt 
rare  de  trouver  ainsi  réunie*. 

lWZfr  rJÏWTOIW^ne^e^e^rUnîQO*,  diyi^e,iW  ;}r^lig» 

.1  fo&<*w^ftfewbUlitez  des  âQtfppew*  de,fc<mj8çMM*iJ* 

.  i^tefiBSQi^Kwpeiçc»  et  gtrat«getpea  de*  ffpMhii^Xo^ 
.  JLjçnnois.  Rvuen,  /.  Berlhelin,  1645,  pçbiniÇj  1«$fe.  -r^fr"* 

Recueil  des  aventures  des  pjus,  çéfèjbres  Yojeurs  ^Jjfofr  ^^fl^1* 
jusqu'en  1G45.  Ce  livre  est  le  plus  complet  des  livres  publiés  sur  cette  *• 
tljfcrp;  il  consent  le  récit  de.  aolxante-jJU  assassinats-  vpls  ftifffîffitftXl 
Fort  bel  exemplaire  en  jolie  condition  ancienne.  . 

* 

flSS.  'Hons/Des  sectes  ôt'  hérestesi'tte nftMH v^èmprî^fricié 

-composé  premièrement  sn  latin,  par  ftl'PnîStSfiMarft»*» 

...  ^uesquedeVarpae  en PqulQig^  (Jédii  ay  Ro^dgPouloijpe, 

Voirie  curiSu».e.t^  exen,^  ^^  ^  ^^  ^0B9m  ^^  „ 

1189.  Labtbisth  (le)  de  fortune  et  séjour  des  trois  nobles  4* 

Exemplaire  bien  conservé  d'un  livre  peu  commua. 


I 

r 


_Nq^Ïs  nouveaux  pu  j'OlUllèt  d^  parfcerrç  de  la  te&Haqguqte 

chapelle  de  Sainte-Mariendu-Dé'serl,  en  lrançois,~tolosain  et 

gascon,  par  le  même.  Tolose,  Arnaud  CôiMhtë*,  KK&;  p4flt 

|      ..i^MWX  Mj&Hi.qL  tr.  dprVrrflM^-Ba^emn^.),  .,,72^ 

|      ^)l^tjun*^tiq>llif«^«ftotMidltis!,  dlftè'plèedvAMBêm^  '   f  • 

l^fll*^^  4f  Râpent  Maro\.  Hem.  «aucune  A*lUd^,et 

tif$  fers  (Traute-Bauzonnet). •••«•••  7<H-H 

>  .M^^wn^  ,#  la  plu»  parfaite  coo?eryatlofto.    y  p 

1 192.  LivBEde  la  Fontaine  Périlleuse,  avec  la  Chartred* Amours  : 

-tttfffemétt  lntiMié*  îeSdftgadii  Vergeir,  ^t*frlrtMK<*M 

<  lêftf-; 'dé  f>oë3te  ëfrfiqué;  contenant  là  *fégéfÉft#fef>bfe  ta 

^  toyitères  de  fa  ècfence  mîàéi'ale,  avèfe  oomménurire  ie!tl 

;iG&or^/!%ri$teb).  Pkh,  /.  Atfffe,  4572,  ta^/inàfc¥toffet, 

fk?tT.  dor.  <fcp/A«?r,y. ./. ...;...;...;....•  25-*— 

'Ékêmpîalrè  bien  conservé  dé  ces  poésies  rares. 

-  » 

lld£.  Lortkhie.  Les  poèmes  divers  de  Lortigue,  Provençal, 
ou  il  est  traicté  de  guerre,  d'amour,  gayetez,  poinctsde  con- 
i   twtBr»eevtoynww«»]80îiî>!e4^  tit  autres  poésie». PêrU^J.  Ô**? 
"SÉBH^1Mïï,i/iuit2'ilvéA^  %&.«  «.«  «h»  *. *./ £&*-»    * 

^  bon  exemplaire  —  Annlbat  de  Lôrtigue  e&i  né  à  Api  en  Provence.  Entre 
iotrèi  jtàéefc  r*htfaï<juab{ea  tié  ceVeééfetf  4abe  ,  on  mriarqué  de»  étofeS  au  roi 
<e**4£  reloft,  un  d(ûe4ttfYttitftetfowtatifeYOirs  d'an  suklat ♦  uti  aittt  sur 
la  nourriture,  c'est-à-dire  sur  l'éducation  des  princes,  une  invective  contre 
un  pédant,  une  autre  contre  un  ministre  futt'artoit  appelé  aihéc,  ëte. 

cll9f  J^ktjbjm)*  (frarif^'Aubigwf,  marquise  de).  Mémoires 
K)yoiff  s^vir  M'iûfttoV®  #  wadaipe  demain tenoa  $  à  e*Ut 
._4ç siècle  passé  (par  Angliviel  de  L*  Beaiyuçlle}.  — Lelltet»  . 
de  madame  de  Main  tenon  (  recueillies  par  le  môme).  Attifer- 


. ,^,(Wi&0fc-jï  ««ftJïpLjHi  W>,  14.  in.**  ■mi .  &Êk}  fit. 


Otte  édition  qui  n'eM  pu  d^nSH(ft,M«mi4UVM)^Rrin«1»- 
pote  de  :  1*  1»  première  partie,  de  133  feuillets  y  compris  celui  qui  est  blase 

Marpt,  48  ff.  Quant  a  l'exemplaire,  tl  est  difficile  de  rencoMrer  un  liite  rfaaa 
une  condlflOD  plus  parfrîte,'ét  enHn  là  reliure  entièrement  aorte  sur  les  plan 
«trrfl'ratits;,  ajftM^bnbktrifeertdVAlin  fatmtimMflmHm&tlunbii  > 

•nlomîi  oij  itijnjï!  » 
1196.  Miiot  (Clément).  Ses  œuvres.  Rouen,  Cl.  le  ViUam, 

^ttniie'eaWn  tttto.ee  fWea^^  . 

lii  .u'jiJ  'iti'ti  il!'.  ■  ,fc  11.  .Jv'l  .iiUu  1  «oMi2.  11100;  ,"\uw  xtiâ 
Jlflg'sjMiirTHiEp  (Pierre)..  Va8^et«Mg6to-ïRfc-h;»WfterwDP 
naissance  d'jrn  Monarque,  de  sa  grandeur  et  aulhorité  enri- 
chie  des  perfections  dignes  d'un  tel  nonneur.  De  la  désobéis- 
-v,|M«aitiDjn^an^xl»tBf  tw»'èjfiitjsaî«irejï  pfofjanttt.fideu 
1»  «Rvspattu  abrégé  dBlliiÉ^ate.idtMidMya'aèe  ufeenewiAnoQof 
^,Wii8if^ira&ti.«i.de>àSi»ïi»-*Vtiei!j^]^lia\X  Hrtiri  ,MJ  )ri\4tfçn . 
. .J^aistmR}çmt-l,JM%\feU^m}i^<fàani  H  .tAÀSMtt  [AaytJ 

«J&Pâ  WirVdni;  w  mai*'  *r  :+h  hmvuy  m  ^^77" 

es  droit.  De  la  perfidie  et  trahison.  Des  pernicieux  effets  de 
4'nolkiabnéaraDrisi  &Jfeaji*wiW»i««iT«irtlBi«»tiJa8  JttVfi 


.-- «Uflpeiiae  mesurai -awmMtfttaoft  M>tfdHftfc.ftf>e'9éli>rttec- 

..[,  (swndfellfei  siiir.«Wtflffmïk  ^ïlê^ma  ^s^ai^wfoiis 


jmjil  Ici  iup  lul'n  ehqmm  ■/  M-iilinii  ïj:|  uh  ,ùniy(  iiVirtmiç  cl  "I  .'  9u  5«Jq 

f    TeL  mar.^owï.wiiH.  ).. . . .  ,|V  ,- y/  ^^  Vuio^ninofw 

et  rempli  de  témoins, 

■130K  MES-ca«Mtiï).IJJoi  )tinçttnrî«k¥Tifi«Mu-*t4»9Mftle  à 

dix  neuf,  pour  Simon  Vostre.  Pet.  în-8,  goth.  mar.  bleu,  fil. 

Bel  BXE»rL*iHE  d'une  irte-to H  et  Irt^fwe'édltion.  * 

.rt^^t;^:r(9lIff0^^3liîf*rffi'-/»»iéfesk*.'*:-illet.'ïrt-8, 

'Opuscule'  cri  vera  fort  rare.'  Vue' grande  (leur  de  Ils' remplace  la  marque 
de  l'Imprimeur,  et,  sur  le  verso  du  dernier  feuillet,  on  Ironie  deux  figures  en 

iirfi  eUkulm  muàhmm"  »EflOTa8  'flfl",rt0  -  ■Befï 

il.  bI-jBs  xueiaitmq  eotf  .iioaiileil  Su  oibil-itM]  »!  'j<1  ,Jk>iL  ai 
lSUia^iloinWTJOMt.aIje*lIo«iHa6ef  dfcJà  m«iBrtA»Jkt»dçrti9e  ,  ' 


tttïlâtn.  jmf  mi.mwtu. . 

tnperbt  coBsmktoar/  taes^sîw  im  gmss  »a*ïil  ffc—  «friféfçte 
M4*uelft  IJ^p.^V  .     .       .     .  »    ...  .  ï:<.;i.,;vh 

IfM/JfaKfis,  <hi  bien  PHcotitinëncé  vaiflcaetaY  frjèréfflie 
'-BréxelhiiL  Cdîùgne\  *634,  pefe.  in-12,  frxtoiisp/ $£$  itiàr. 
•  rcfoge,  •ffl;tr.vddf.:  (TV^^wioiihrf.). . rj?1?/.*."!"^- 

*  M  •xesnpUtoeidhMi  pattt  IM*  TéeL  iw  el  tmprtaé  pir  ll»r?e*rlAfc<  f^Udén- 
Utyfce  ^sTé «st^bMËU» •  it  tel** •««*  «rn» ér Hg» wtt**> r nsh»  Jquws 
finesse  et  d'un  goût  exquis.  ^ns 

1106.  Pascal.  Pensées  de  Pascal  wirl*  religion  et  sur  quelques 

antres  sujets  qui  ont  esté  trouvées  après  sa  mort  pnnnT  ses 

•°|ïapYert:  taris'  'Gutlt:  ïksprèz,  16*0,  m*fî}toW.  %  %[.  tf/S! 

X  Thompson.) . . 1&3-» 

l.-r,..'.  .il  i.-   *  :'  i/    »      ,-  .- .    -r   ■  .m    ."^lF    *otttt  'A  Kïntf\ 
Seconde  édition  bien  conditionnée.  .       ^  .  . 

lft&  Puisât  tléi'im  du  JDodec^drop,^  tfontutti,  *0d  mtftns 

.. jrfagatif  quepubtil  et  ipgéiiieux.  Par%r$i<&&<nfim*Al9B7, 

in-8 ,  veau. * , 15 — » 

Exemplaire  bien  conservé  et  dont  on  peut  faire  un  joli  HTre^pu^Urlfc^^eg 
poésies  à  Jeb.  de  Menn. 

1*871  Patents*  l'usage  duRoV,  ^réè&desPBmiitte^ftfWy  ^ft 

•  •  Jrttàte,  de  la  Sagesse  ta  SdlÀmoft  ;  h  dei  f^ert&friftys. 
<*  (Par  La  Babtaè  du  Perret.)  Përix<  XW7f  iiU^'M».  feifce, 

ffl.  à  comp.  tr.'dor.  (4rtA  MI.  V»0ft»]flta  ^9tf^lM«r4Mlifi 

Précieux  petit  volume.  Exemplaire  de  dédicace,  et  qui  parte  a«r:tBi:tsfffr 
la  signature  autographe  de  Louis  XIV.  Sur  une  autre  garde,  on  voit  aussi  qoe 
ée  litre  à  ensuite  M'dtfehë'iia***!  IfcjèMV  FM;  C%emKVm>*    SrU'l 

1208.  Recueil  de  farces,  moralitez  et  sermons  joyeux,  publié 
par  Leroux  de  Liûrjy  ei  Yratteisque  »ichfe!.,P4WI]lî,i^7l 
A,yq\.  pet  i*-&%  pw*il»H^d^.j?>tiV*  Jttitttg'  (#ÉT 


Itigtfret  par  Irgnœ  d'Henry  de  Vftftffil  «&  d<CA|>ëftldb  9 
.igvaMd*nMBal  detrFiaaee?  >  bottB0Mri»o^As0ttleMa«^  ittr^tta 

despartement  de  la  court,  de  nouveau  m&eh  faïUiète,  p*t* 
•>.&flifo  .y»)10*?,  ^.P^^r^Mr^ebfoçlfe^p^çvy^n^^ 

,, jHfr, in-8, mar. rougç,^^ ^orT (^^^{WH^g  |fa.» 

Ii^Holte  ptapttfefert  Mff«^>eft>ve0vfl<r0lUèiliirkKMiiiMrii»i«Mlx 
pe*fr^t*gi»^  *iribel*ee.ir^v*;«ii  «en>ndu defflief<tiAriUet4ffe«««tte4pfc> 


C'est  ycy  le  pouttralct  (f Kspemon , 


4    w  ■-.•!    i!ij&i 


ipO,  Bo^^P^).  ^rœuy^Wplètei.  ^veç ta  fvje, 
par  Cl.  Bioet,  et  son  oraison  funèbre,  par  Jacq.  Dupeftpfa.) 
Parti,  iV.  Buon,  1587,  10  tom.  en  5  vol.  ui-12.  —  Recueil 
des  odes,  etc.  (œuvres  retranchées).  JParw,  iôi^> ensemble 
0  vo);  ift-fUjmaA  ik>ik|gé,'  fil.  Il*,  dot,  petit»  fer*/  (*Ûto*Wtt 

-i  î         . .         .  .  -f  '• .'   x-  ni 

Magnifique  exemplaire,  fort  grand  de  marges  et  pur.  On  sait  que  eetie 

collection  est  rarissime,    ' 

1%»?  vSff^WfWft^)^  GuJe  <«pqaép  du  gewehuaiajp  ,(parl#r 
^^Oll^fd^jVarFiJl^.ii^.iAqwi^  flewf,  16Ç8,  pet,  hMj2t 
_  ma*.  ïpwg?nifi!ri  à  -c^ipp/v#nsaîqw  *l  une , rose  avec  pftita 

..fop  ^faiplriB.<6ty«f  Jtf.  tfe  #«rt<0«<<- ••••«.-••-!  8fc— 

•  * 

l&tLurr 'Voteras  de  cette  édition; fort  futé; et  <u1  fait  partie  dé  ti  eotiec- 
tiaaiebéririeoiAi  >■■,•  *».•••■•  .h  »i  <•-.'•  t     «    «.   .  / 

1212.  SqavQLEvïàSNSAirHr^Mi**^  Usproqwèras  œuvrep  poëW- 
dues.  Pari*,  Jfed.  lfor*f,  1569,  in-8.  v.  gr.  pi 24—» 

•Vpiumç  asj^  bjen^epnflery.^  #  4ftnlj  cp  fMSut A|re  (uu  joli  /wemHlfire^ 

tftl£<  8t»rt!*fc  (/d»)MK  febétieétodé  fdtkJCtfitiiâ*  «é  I.  ».  dtértple 
— AHgénéreux  Verboquetj  par  ky  pratiquées  pèridàftt^on 
voyage,  tantPptovtr^qilefr^-toiFejk^^ 


1 


-9 

ru 


des  plus  mélancoliques.  Ports,  /.  Martin,  1630,  pet.  in-11 
mar.rouge.fil.  tr.d.  (^W^!^HM«^-l?a^onn<?/.).  48— 
Volume  rare  et  d'une  belle  condition.    ,       .  aioiM(I,fl   «tu 

«MtiipHtt^flWt»  /tffi^HiottAdaaïî(ïil6f  fal^n 
sà^te&t&l!»  Si  fi«ft«Kft  .H^ww^f fifel4tf-**?tWj 

-Hil^ib  ZUlq  291  M09J60IS  »t>  »fl»«J  jl  *><*    »«"ai»  9fa  ""S"»  ,W  '^  "^ 

Bel  exemplaire  et  charmante  reliure.  •*"' 

JtUHfiflg^jfci WtatU?  de  7^e/.#afaMM^ JanMM 

grand  Twen  aèslmprudenl^  disposés  à  se  livrer  à  ce#  dejuj^^i^J^  fymb 
sept  histoires  tragiques  d'amants  pour  lesquels,  dît  l'auteur,  l'amour;  an  cm- 
méwim*Jbt  formate**  mm\  t*$ ^te'amer**q  8aM^1  m 

petits  dçsajns  bien  exécutés,  dont  trois  ou  quatre  figurent  l.'^vépçiptiftp^ 

pal  du  récit.    •*•_••  P.  deM.    - 

-vi  .m,..  ..-/s  v:.in^i  fi.  m.,-**  ,9l^i8  'v/  ub  yn^uasm  mikàm-ïM 

j^'.  n    "  v>    -..'a-     ■    ••  yt.'teq  -ji-  dirweulq  *b  tes  II  .SHUgsfe  sfciwp^' 

12(5..  VAço^i»f.  ÇoMp  tyfflÇMr<^^A'^*^^ 
»^jpù*,p»r,  i<  #a*qwïift  id^>teiEDitefta^^M^«o]rW; 
-oiifl6ty  >pefccm»8rtn«  'rcu|e?««."Grt  '^^ï^leWW' 

^l&sr/OsW^^  «UWPW-^ 

ffrie-bt* eveaptOr*? ** «ocufl til  a*pé«»»ltn  ■'>  Jl<iV  ""'*  *»P '«**** 

ob  .-».!-.  *b  <"»*>  noui>.oqHn»  ..l  ub  ..muai»  <vt»  Iw^no  DiMorun  *l  -*1*1 


*3 


* 

.      ,       ,    .noiJibnooDlbdami'bJesin^ok»/ 

1217.  Bdlu  sacra  ,  in-4,  rel  en  velours 450—» 

Vvm  WRÛ&iuttàlàU  dii  lftte  dont  elles  îndiquentle  commenj&amenU  Ce^rai 

^edèoMMàisito^  ^^^t^  ys^^kë  •  ^âà^\i^0i^^^0fo^  font 

du  xiu«  siècle.  La  date  de  sa  confection  rçipoqtejayJtejiipàA'«aî«t*aate;— 

Cette  Bible  est  digne  de  figurer  dans  le  cabinet  des  amateurs  les  plus  distin- 
gua .OTfîbl  SJUBtinCll'J  JD  9l!£l(1UI'J/.li  totf  . 


épjtyu?/  (à%,Ob&lel,tfôAéW,''çtc)  —  h  commence  par  un  çalendçier  eja  /ran- 

m..')  w    inouïe'!  .nu'UiiC  I  11b  .HH.,pw..!  ...r.  î  ,1.-.  uic'h  Pwpisifiil  Wiottid  Jqss 

1219.  Preces  Pj^^cV^I,  $fi<  io*&j  mr^brut^reh  tdtarmutièn 

•-itiMferwoWi  MWirà  ^Vf'J'i  ïï^vV.11."?'-  /.''V'?;'*.9.^.1  "fàflltf— »q 
.   kli/i ■ 1 Ju.,ï  j.  m 

Très-précieux  manuscrit  du  xv*  siècle,  exécuté  en  Espagne  avec  une  re- 
marquable élégance.  U  est  de  plus  orné  de  peintures  an  nombre  de  18,  et  dont 

tr^^f^or^>ra%^de^J^adlibatfeévill  ft&t»()ftt  ^o  Wtfefcfciè  ijÛè'  <d%st 

ihèqde ^du  célèbre  amateur, ^oïqu^^^^J^^^^^^  ^  «^^v 
'  lSôtre  dèfntërè  'livraison  contenait  le  fac-similé  de  la  reliure  de  ce  volume. 

1220.  Preces  Pije.-0MS18  «¥ëll^  JfilS^- 

i 

ttlfiKWftcWM  IWfitëcÀteau  commencemuiît  du  xv«  siècle  par  diverses 
iml*,U  ^^uc^ï^c^éA^  reAKmiit'mi'artisU  ÛÎM Wde^èe 
te^MM*'*"™**  U Wferaft&r  tei^Wti  p^^vm&i- 
Me_J${  forment  les  ornemçns  4c,ce„c^u£"YdrwnV  é^l»Vii^<uW«esU»}V<les 
ornemens  que  Ton  voit  communépjejQfc  tiafta.jtas  ^^e%Ttëm*w»> èsjd iMme 
genre.  Le  caractère  original  des  figures,  de  la  composition  des  dessins ,  des 


9tÊ  niURBWf  iWHWWM 

castaftès,  deiapKntwè.^^ifautirubà  îa»tt^»»ii*iitwrttH^«"tttoëiBn 
li^*^^Ucintitt|m*tfefK*;  -  •-  -.*>-■  "   »■'•.  *  -11,1:1  /il a  JhazaasK 

1221.  Preces  Pue.  1  vol.  ia-8,  Mil  ftflfeb'.'  (Ml'fèî^  lUtAgn 

Ce  gwuiuscrit  moins  ancien  d'un* trentafos 0>iafty q^f T^fflU^WM^ 
tient  &  cette  école* d'ôû  sont  sortis  ces  bijoux  précieux,  qui  sont  d'une  finasse 
è%uts^;'a^tih'eLfe1ntàr[eMcficalé  et  d'un  goût  parfait.  L'on  sait  combfaD 
pèti  WnoW'  lfefténsde  ces  clief^Tœuvre  de  IVart;  le  temps.  î'usW  2 
\&ï&6M\m"ri6W&t>nt  ravï  ta'  plupart 'eï  c'est  bien  rarement  qmftt 
éfrt^emvè  de  bien  cônsertèVCeTul-cî  ne  laisse  rien  à  désirer,:  lesM.miniaUMH 
dbttt  'se  cttotyosé1  të1  calendrier ,  les  48  grandes  et  les    blus   rcUlca  «ttt 


Le  vélin  est  d  une  grande  beauté  et  la  conservation  en  f^ffipnvtffi  ,flM 
un  de  ces  jolis  manuscrits  qui  se^  rencontrent  nne  fois  et  queji'gtn|/egç£ll£.typ; 
fours' lorsqu'on  laisse  échapper  l'occasion  de  les  posséder.      . 

!$£?,  tffcwu*  Mbec  toctips),,!  xoL,  gi\  ianft,  reliure.  >en  «cm  à 
corn  p.  (Ane.  tel.  du  temps  et  sur  laqaelierçaiH'ta'titrpfi^ 

••'(jfléxMaws.)- •"<.•■ '•  ; : •  v-1-- •'•  •' .:. v"-"  :.*Hto^ 

f.  yanusefy  sta  \é^n  ikfixijie^t  PRÉCtfja  sur  Jequ^J,  on.  n*u{  qpp^ulm,  1» 
note  insérée  dans  cette  livraison,  .,„■- 

14£3b  JEKfitf-.&Wâ  poète  w^owr^^Ui^ti»^aMtifeiw^ 
njalo  et  Lucretia*  opusculum  ad  Mariroum  Çosipum,-—  Qtitftà 
ptpe  i*R  habita  in  convenla  Matouano. ,  ;  ,y)  tâÙiï&inrï- 

■  >  Petit  in-foi.  inar.  Tert,  81.  tr.  ddr.  C£%.  fc*.^*  J&itoMifctJ. 

"  "Mâ'rinscrtt  â*traé  belle  écriture  tUMehné,  sbh  vÉLifc  admirablement  bien  coa- 
terré;  chaque  partie  tit  drtiëë  ^oaV  hCVr^mlèVê  pâ^è  ^kriDes^ûes'i^nW  en 
oret'«4c*tfewtfùnai^^  '  i,,,,tt  MiJ  *a^»;-«    ] 

J224,,  ]LoT|îA^iusr . lnçi|)it  Jïhçr  ^tlwpU^te^'P*»diori4«»-»*' 

.    de  vililate  cwdUâosU  haroaofi;iqw.Lo4liariui  postes iiiliaM} 

ceatius  p^patôrctttBdieiiw'eat;  I»-  4,'di  rd.  4. 4n  .;•  "  »*-V 

sançe  des  poix,  nombres  et  megures  du  U?mp|  j\as8^  ^rfpD 
ia  langue  lalioe  et  romaine,  ancienne  et  ppf^torafc  «aiw 


Manuscrit  sur  vélin  du  xvi"  siècle,  composé  de  6<*ft&i»«ts  fcttffltftottêfatir  ïèë 


tf&s  se  front  distingués  dépuis  le  x?>  si ècle  jusqu'à  nps^ur», (i^irni^w^e^| 
#ânu  par  les  emplois  qu'jf  occupa  à)a  (jour  ty;jjjffll##,rf)|  d^a^^^ep^a, 

ptuiteurô  grands  capitaines  françojs.  paris»  t^j.^n-^f.^Blpgra^JUe^n^- 
Tefselle'ïui  à  consacré  une  notice  où  Ton  trouve  lje  passage,  suivant  ;,  «  Il  eut 
*  dans  sa  Jeunesse  la  passion  des  voyages,  et  il  parcourut  non-senlemant  lss 
^itférehVbaVs  Ue  l'Europe ,  mais  encore  une  grande1  partie  de  l'Asie  et  les 
«  'Cotes  de  1  Afrique.  11  avoit  fait  un  recueil  de  ses  observations  sur  les  mœurs* 
c  les  coutumes ,  les  usages  dés  peuples  qu'il  avoit  visités  ;  mais  ce  recueil  qui 
<  mwcrttrconomtf  Idtfs  &ht  intérêts;  n'a  'ttfm^'tôyMlItfj'tffth  igftioW 
«:^tr^^^d^s|e;efl(WaàuwrJt,  >»î  ,;  t  -  ^  .«  >  ,•  ;»f»  .w.  «,  -I  ,  ,,,.,  ' 
n  Ç'e^tyidemment  tel  le  manuscrit  original  écrit  par  l'auJ^QJ*  sou$rses 
yeux;  les  dessins  à  la  plume  sont  du  sieur  de  Bioncourt,  son  compagnon  de 
*4ya$è>~  VoY.  P*&  1W".  (mirtravé  àdssi qùelqdéy  depuis  $m*  rauteqr,  pag.  133 
et  154. 
MVpyi,  sur  tîftWiYafjillkv  Morë'i^qtti)  parte  des  voyages  rtanusbtris  dé  tfrl 

1 227. ,  Ppui^,  (/oanwte) .  jw^svepste.  Colloquiiiin  Heptapto- 

x  nieres  d^  alj)di(is  renpp  sublimiprrjarcaQis,  in- fol,  de  281  pa- 

gç^mar.  rougé,  fil.  large  dentelle.  (Très-belle  reliure.  *n- 

X«  naturofow  d#  flodùi  esVp^Wwrç,  qquq  ftpf  4p^*ge*,a>nf>le« 
quel  il  fait  plaider  la  religion  naturelle  et  le  judaïsme  contre  le  christianisme. 
SondncK^UM^àl'^i^deichig^i  â^cçtte  derrrierc  religion  lie  l'empéch^l 
pasdMoUxteuqe  fuite dfèrriurS^pri#«inèAf*esr^  sofr  kiit<*  tn  est  remplH... 
qa  jDjUfuscrit  aqV  .e)e  jlftlla]  .es}  MksrtwmiHiteAvouielnàtqui  comme  in  - 
édit...  voyez  Biographie  universelle.  . 

1228.  Abrégé  de  l'histoire'  Se  WrisVôVtfalt  iJu  B.  P,  dom 
■  Wmèn'mfaùtëï'MS  Vïhtf)f  M'dîi  7Ô0  pages ^  Veaii 
fTîin0rb^'f.î-:i f  •-■♦T.1  v:. .ïiV'.'  "r:l*,C|. f*îtJ';n.rVi :.'.'vl f .'/    T8—  » 


PUBLICATIONS  NOUVELLES 


1229.  Cayon.  Ancienne  chevalerie  de  Lorraine,  ou 
historique  et  généalogique  des  maisons  qui  ont  formé 

•  prcRfhnilft e  et  d  autres  éciaircissemeas ,  pal  iemn  €&f«k 
Nancy,  Cayon  Liébault,  1850,  in-4,  cart.  n.  rog.  (7lS 
blasons.  ) .. .     3t— • 

Impiàfl/iàtii^â^viâatt  éxèn**ir4  WUft^MJ&tâfaB* 
en  vente. 

1230.  G&owesteixs  à  Possesse.  Histoire  qneurieoae  et 
dqpu  ttw&  4u  Monsieur  du  Malbenmg  «I  qiilÉraÉ 
I'ounour  des  fenmes  doou  pais  du  Pouspesse  et  cti  do 
leus  maris,  tous  bons  champu nés.  —  Tirée  d'in  boufuia  écrit 
in  patois  doou  pais  et  lingage  gothique.  Groaaoïe  et  aâ  m 
espedition  confourme  par  ii  Tabellioun-Garde-noate  do  kvfe 
du  Poussesse  in  Part  h  ois.  A  Poussesse  in  Parlkoéâ.  cta  te 

'    maris  du  tes  dames,  et  à  Paris,  in  la  boutiàWwmJïcmm 
'*  bibliopole.  1851 ,  1  vol.  in-8 ,  gr.  pap.  vef..*  ....*.  # .       J&-» 

Très-curieuse  facétie  sur  un  épisode  peu  connu  de  la  guerre  data 
dt&pagae;  il  esfete  peu  de  motiumeits  Imprimés  du  pxtftt  & 
pagne.  Les  amateurs  du  genre  rechercheront  cette  plaqriëiS^ 
à  cent  vingt  exemplaires,  numérotés  à  noipresëo*     *   ^HimohS  —    i 

lâSU  PAïgN.  Nouveaux  documente  iaéàitft*! 
Montaigne,  recueillis  et  publiés  par  le  d.  J-  F. 
iq-Ç  de  68  pages,  avec  plusieurs  fac-*iimi&, 
fort»^ . .  ^  ..«.;..»..»»...*.. . «  «  »  *  «V4. 

ftttmd  papier  vélin,  faosimile  sur  papier  dtt  rrr 

TÎcnt  exemplaires  seulement,  doht  dix  sur  papier  -féfin.  «■ 
commerce.  Voy.  KixSoticen  bibliographiques  de  cette lfrnaiM. 

-Nlftt  TémcAu  (fc)  de  Naroit»a7aum^tme 

iftaéré  dans  la  Gmeête  ytédiùak  de 
. .  1850  (.par.  Altreçlde  Tcri^bass^J.  Lyon»  £«ifri»te» 

gr.  uir8°  4e  7*41*8»  et  1  9 1* .  ,  i.  • ; . w /.  vsa.1 


-       K     t 

'*.   ..    4 


ii*  '  «.: jt       »       ^  .  '  *!{** 


* 


.1'/ 


ME  PROPRIÉTÉ  ET  EN  NOMBRE, 

►j.Vt't.  '•■  • 

«  >**t  P1M0T  «K «  vm  a:  la  Linuifeis  me  troteNcbi 

*•'••'  •     •■•  PLéCS  DU  UHJVBE. 


I  ^* 


Ut  «'.:     ' 

'0  i  «  . 


% .  Ai^-M>BTH.  Lettres  a  *  Sophie  sur  la  j^>6ique ,  la  chimie 
ei   l'hifttoire  naturelle.   Pom,.l847,  2  grpe  yoL  iii-12, 

br '...;* I  Sb-  » 

fl,-.  ...,■•■  < 

(  E^mglqifea  e«  WH^er  4e  HoJkutfe*  •  Tuettièmê  ^édiUoH^  uum<di(i*JHuam  m 

4.  —  Éducation  de»  Mfreftde  famille ,  ou  de  la  Civilisation  dtf 
iv«t^fcma^»f*'kft  femme».  Jtori*,  18#,  *  g*oa  vol. 
. :»«tl&  •**  u. .  •'.  * . .  • ... -..,...,.. ......... .  i*—» 

*  4Wèto|#Hfe'è4|  papier  de  KolWnde.  Quelques  exemplaires  wufeiiiÀnf  de» 
dMufjotnrsatgt&  précédent  ont  été  tirés  sur  m  jwpier  pour  les  «flMttvur*. 
■•  J23W?rao4,«4n|oi»j^  par  ricod^me  fnrnf****.  anqo4*n>c  ^^^rw*» 
corrigée  et  augmentée  de  chapitres  posthumes  assez  considérables  pour  oaolr 
©T>ligé  l'édlleur  î  ia  publier  en  2  voluiuei.  v 

a.  .-r  ftewnw  eu  jDOBanMC  «ère  «  Molière,  p»  k>  Attté* 
Û-rilMtÎDt  tfW*,  t#4&/br;,  n*#,  pap.  rétf». . .   ..-...,.  *«*-» 

î ilrd  «  Gh  4**fi)ptoire9,  «joàt  20  sur*  papier  dr  Hollande,  pour  s'ajouter  au 
îWI|t«  P9V&RV  A»0>é-Marfm.  Voye*  au>awt  fezutdtnscc  tautogue*    •'. 
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000  miton* ,  **<  Mu,m%ih*. 

4  Alsuhmts   <*mt»  df)   pseudonyme    de  Nieoiaa  Bmw. 
Voyefc  ce  œ&t,  n*-8!>. 

>  A*i(04*8À*t*  liyw  daaJ&al*n*«  PqMri&tâ-*****)!*** 

-    gr.  iB^ëy  bwj i «••.'.•' .-viik  j..*-'.wt*vwi«u'.*i"»'Bi-« 

Orn<  dHitfèrtna  nombre  W  *feures  exiges  par  Mis  ^fe^rl  tM* 
-OJmfe  dtatHo^at  et  qnt  trés-pëfc  dfe»imdr«ftcompl«tsv  eau&wflumil. 
,  .On  j^wv^^|DWas:  d*  Jule*.  JatH*,  ,Qb..  Pc*m  <Wf*»?T4U*<*^ 
nouées  de  Masseras,-:r**#ef  riukit^T(m2^kné^^f?i^t^ul^^^ 
de  Tout  à  propos  de  n'en,  -et  qui  est  mort  tout  jeune;  des  articles  de  Refit, 
de  Adl  te&AroîlÀ,  ï.\fc  Gatt!fe;  P.  dè^aldëi^Gost&rmW,1  C*  feéilÎKâl 
de  la  Flielière,  C.  E.  Glerget ,  Alex.  DufaI ,  etc. 

tif-Attcnn'*  proverbes  basques  et  gasconfe,  tfefeuèWspèfrvtt- 
•  "  Wt*,*i  teiflkud  jwrtpaf  Gtmt  ïfrûtot^ï^Jl^flr., 

Tires  à  60  exemplaires. 


. „  ife?  second,  from  a  maouscript  proserved  .ia  the  tMcééepis- 

copal  librarj  at  Lambetk  Palace,  édited  by,  $fa#¥tbfih  ¥fû 

,  en  ipifodueiory  essay  ou  ibe  >hi*t<wy  of  4fee  «DgtoHreiaMi 

n  oôilqueaiofiralmd,  by  Thomas  Wrigth*.  £oftd<M(,4*37t  ia4% 

oart.,  fac-similé .  ...,..-.  ;..-..  ^ «r  ;. .  .v  15-*-» 

*  G»  n^ét jnlat.aa  ffrre  ugMfty  o*msW  Wtittu  teùSWélrllt1*àift**WÎ  et* 

e^pupJ.W  sur  |fi  seul  inan^t^o^^u^^ 

saire.  Ce  volume  est  imprjmé  avec  cette  simplicité  qui  fait  le  plus  bel  orne- 
ment des  litres.  —  Vdyes  Tristan.  *  *  v*  *   ' 

8>.'liÀkc&iVES  d'Anjou.  Recueil  de  iiôcùments et  mémoire»  îbér 

.  dits  sur  cette  proyince,  publié  &m  tes  #uwtëe*  du  rcoragil 

..  {puerai  de  Maine*t^Loire>,  |>ar  Pa»l  Marabdgty^aixhratft 

••  du  département.  Angert, ,  1M»,  in-8  <kr494ip^!^b^  '7^A 

—  Papier  vélin ,.*....'. 15— ■ 

'  11  ne  faudroit  pas  croire  qu'un  travail  du  genre  de  celut-ci  n'est 'autre  cMtt 
qu*miê  simple  compilation -qui  ne  demande  qu'un  pétf  4è  pâfeeàct*  &*  b 
part,  0e  celui  qui  se  charge  de  la  muftlUIr  et  <J*  la  nub*Jej>  ^9{MrAesrck 
recherches  exigent,  att.contralrc,  une  ewatlssaïue.  parfaite  de*  ferilurts 


Mltfifta*!  «Bttfnifif . .  <m 

fcfebgvei  dttfkfcjeti  Ag*y  unëiatflfiftMi  Jctyncfc  be  Iflttuttrè  eenwm#ef  ée 
cette  époque,  non  moins  qu'un  esprit  de  cHUquft 40441,  jfçgp  ^aftftyMy&Mé 
pour  discerner  ce  qui  mérite  d'être  publié  intégralement  do  ce;  qu'il  Qrfft 

e*4e&ïectcurs  studieux  y  trouveront  jupe  Jbule  de.de^iiieoifttirifciacpi'fe  M 

.*V -iMAMirtiMi^)  tle  Jebâti dfe  Meuû;  ea  le  AcMgër-db  Priait* 
^n<AefValto;(fe#  RonoM'BofleV  tfatehr  deTitfto-é'**  BhtaÛles 
^ftflWÎ'*^  «<&,  i  vol.  itf I,  orné  dé  totiftti&és,'  'âa^'i 


seulement 


(         1  '        'il  Ji,  I        "1  )    .  ';         ',    '\      1 


,  __ayec  une  notice  et  des  notes  par  P.  L»  (Lacroix  J  Jaoob^^io* 
pbile.  Pariê>  1834,  1835, 4  vol.  in-8»  pàp.  têfgé  fort.  Publié 

è  40  fr.,  rëdtrit  à. ,.../.  :;  :r;.  ;;;  ïe->. 

:  ^Çrttrid'ftotA  tort  (à *5  eierôflâireàp.  Pdfclfé'à  10fr  fr.* 
^  fléduritTa.  v,!  .«is. i>. .♦."..-. v. .*. . .  iv\w »•.*„• ,*.■.*  36*—» 

f'  '  Celte  public^cm'compiete  lés  collections  des  chronique»,  tntmuftetf  et  doefr* 
»««(deM'H$s(Mre<lè  Fraéé*  4ê  MM.  GuUot,  itottot  et  ttttitiuere>é.'4iUe 
$&<  <Jréé  qoîà  j*i*<KeqfempbUes*  ej^.conpreud  l'htatafo  d*  Louis  XII  et  de 
jon  pepips,  et  regarde  aussi  l'histoire  dMtaJie  en  particulier* 

ils  EUUEt  djes  Fcaoebom  et  HoUainloi*  en Êreb*nl, «uwi  <k  la 

-  Rotatif  tférauflbtexifr'i» qui ?'*it  paosé  ea  Ai  viHfctte  Wto* 

-    mont  par  fttttnéé  ftahçoiafr  et  feoHftndtriuf.  ttoprWbè  ftoùtièfr 

lêmcntjùuïté là àonie de  1635/  ln-12,  ïfe.,  br .'^—V 

Réimprimé  a  Douai  eu  1&42  à  vi^GT-nqQ  exemplaires  par,  les  soins  de  j|f;  Du» 
pîesW;  tW'dcux  rares  pamphlets,1  l'un  en  Vers  et  l'autre  en  prose,  se  rappor- 
«teift  tfu  taè&e  ^àntàtânx  f  As  ont  parti  jkrtr  Ik  première  fois  a  la  méurâ  ëpo- 
qfie,/en^(g&//e4ilsito-ntta^ 

At-protongée;  que  l'qn^ifj^  ardjn^i^i^nt  s^.\winfai&m&]M.,rïrwi* 
ans.  et  qui  ne  se  termina  que  par  la  paix  de  Westphalie.     ". .  .  „       ,è 

12.  Barhois  (J.>  Élétneos  curlQvipgiens  lingpla^îq^ee  et  IUt0" 
,    t&m..pfitiùW4n9 i^WfrjaeHaJ^, 9plf wt*à***  00--^ 

!'t*tfut*ur  e%  ce •Mrt,  v^r»iat>te  niOniHtfe^t  rfuéfarre,  IV  aKf^  crt  quatre  sec^ 
Mioits  :  I>ëd%r^h1e,  Cârc4ogi  tf^ftfe,  -IliMMne'étraiigèr^'j  'ttëinàrie française.  "  %  '^ 


1 


tt -|*élrilMttftft-  «éëdmle  ci^éifteM^  i^hcÀri!k,0*tf  f«&tfn»\fc 
notre  langue  dans  ses  élémens  primitifs  et  dans  ses  premiers  bégayemens.  Dess 
^^slejne^JL^rpls  établit  péKmptojrement  wç^^Wà&y!***** 
tentés  de  confondre  les  deux  Romanes,  l'origine  diverse  ,ej  |e^(c£rac£r« 
tranctfés  de  cestaeux  idiomes.  Dans  la  dernière  partie. )i  recherche  les  origines 
de  nos  vieilles  poésies  surnommées  CHànsbkif  de  geiïes;  if  examine  lèstrt- 


ïmiïSn'ï 


dirions  orales  des  trouvères  qui  servirent  plus  tard  de  canevas  aux 
^Kts^.U  pf£*W«?4ine .liste  des  plw^o^aWeaièàMéiicdft^stesiliia^oairf- 
tnent  le  cycle  cario^pjlen,  et,  à  cette .occasion,  1}  uaJieJa.yec  '" 
tton  de  la  filiatioij  d;Ogîer^  qu'il  nous  semble  é^jirjd'uj^m^i^re. 
sable-  enfin,'1!!  fait  soigneusement  ressortir  tout  ce  qu'il  y  a  de  natton 
^ésTleilles  poésies  traditionnelles.  — Dans  l'espace  étroit  ôS  nous  devons  aow 
rehfenper,  il  ne, nous .nst  pas  peçwts,  de  o^nn^^iwiio^^lll^ita^ioiypt. 
dente,  des  recherches  fécondes,  des  aperçus  ingénieux,  de  toute  cette  science 
Intelligente  «t  tie!  bot*  lalôi  ^ Jette  ulé  si  'rfdutaife  et  uneHnHlTeUfuniièR 

#W<  WK^WPftflPW .»J  iàitmp abord- 4t«v  o>sjfai*»sjq>lMM^mi vfcftél 
nus.  Heureusement  un  mot  suffit  à  l'appréciation  d'un  tel  ouvrage,  frtuf 
l'aurons  assez  recommandé  aux  hommes  studieux,  lorsque  nous  aurons  ât 
qu'il  comfye  une  grande  lacune  dans  les  annales  de^la  j^WJHjttlK»...^  ^f1 
TITtératnre. 

(jftr  J-  Dactylologie,  et  langage  primitif  tfèAitftWafïfcs tè£ino- 

orJiuiDçosi  par  J.  Barrois.  Part>>'  1650* PA beau  i»olUDe-gr. 

in-4,  pap.  de  Holl.,  orné  de  61  j^tychep.  r<  1MSW  .TOv72r-» 


Magnifique  et  Important  ouvrage  dont  le  précédent  n'est  qu'une 
cy/niredtttf t w.  Ce  n'est  pins  ici  la  fangwe.'larlio^ibgléafe^ 

«primitif,  le  langage  du  geste,  compréhensible  par  Itil  mj|airi-mili  J'i|ng^ fnf  \ 
la  phonie,  s'est  perfectionné  graduellement  avec  le  concours  du  langage  des 

tftrt|ft*v€«  ]mg^ëp¥0hiaiémqkt!'teiiinrM^  fàrm&*1&  & 

gnes  de  là  «abi  ten  Airebt  Usa  interjetés,  t^M^^TCMcWWo^ffiDlélf  ^BiéÈ, 
divisant  la  langue,  laissa  s'établir  un  nombre  infini  de  dialeetes,  qui  poor 

Jt» ^ojpimea^upe>ienrs  se  rftttaxbaiett  I  Tla  itogt» ^rhé*tlw.Tani— Q  iok 

.mère  commune.  }A  l'aide  de  ce  langage  jjrr h  f/f/m'pt ^  op; jnf n^j fljJtlllJBWT  te 
inscriptions  ànliaues  et  expliquer  les  monumens  de  J'antlayll^ irVffl*fVtâ&Sfr" 
phes  sodt  'des  signes, acrologiques  et  le  livre  de  M.  Barrois  nous  apprenti,  com- 

«ttent' Moniteur  lire  graphiquement  les  Inscriptions'  (iéffô&ïsque  de^Xovâasr, 

•^niUf ont  été  Jusqififcl  trâdaiies^u'^otfoVJ*^ 


fac-«imile  de  deux  précieux  bas-reliefs  récemment  exhumés  (1844)  d'jm^kv- 

pogée  a  Cereasorc,  près  du  Ml.  et  qui  font  partie  de  sa  collection.  L'un  est  le 

-   A.^_  **  i.  >*    '•  V?  '•    'V'J*  /•* '*>J  •  ''.  *  -  -"'  ''.    *■'  Jollsb  iH^fin  ^oiuuf 
portrait  dMZeganafe,  représenté  de  son  vivant,  peint  en  Q^^fiWMmft»  W 


4K^n'r'  A  i^fkJit^Mmfàiïtf 

i^¥»yéKi^tf  mot  irAcQtJÉitfAûjfetiTB*  do  câïffii^Étix  cbift 
■ti*Wtofév,  itBUOTHÈQCE  pr6ttpographique  (û^  ÎSlpbur  cf&utres 
publications  detM,  X.  Barroïs,  ancien  dép^p,  ,,  *....•■  - ,,  ,«> 

PT:r ■  -\]    '  •*       •    '!••»         »    •  :  t.:      *'  •    .»'  .  /     i.    V*'   .<  b 

44u  Ba^s,:  ?k>4«a  k*atiir^^9  surr  la  tî*  de  Molière ,  partefc 


-f  rûr.  FiirtBRivÉLn,  format  4n-^,  tiré  à  p^itlûctfttBre.  . .     6—  » 
^.ibrma^iii^  pour  être  ajoutée  toutes  les  ^ibÉëïdrWfliWé 

TS.  ÈfEié^^é  Xivtey.  Des  dernières  observations  reWives  a^i 
coeur  de  saint  Louis  trouvé  dans  la  Sainte-Chapelle.  Paris, 

.ortf  %f  ^jKÇî/H^fli  W-  de  Holl. .....  » • ,  :  , .  .,*  >  1— £P 

:-î--n«i(0n  ignrii(fc<pat>-  'vélin:-.  A  -  ;,. .  ; .  .\ .!.;'.  i .  .*". .  3^-50 

"~-^-Voy.  aussr  Patflîtî  Paris. 

«  »         ** 

j^r^  <*mi  an  1'*»  it    •■•  •  • 

*ifr*rt]ffa  4Mtotm}.  Dfeeotfra  s»r  la  fïtofeséion  <f ÀTbcat, 

«  *"lîBa»,'!bti.,,lPirfA»."r-.'-.  ;  .'.  :•".  .-.• .".  /..•'.  '1— 7S 

4;  p^o^u^^f  mfrM»,? tarife*  p§Ht  pombw  ;  l'autour  *N*)ie  to«*MP 


i 


kiï*  B«roMJrt  •teVenâWè.  Lé  Moyen  de  parWhlr,  œtunm  éont» 
'"'  tetfaftt  là  rtiiôori  de  ce  qui  a  été,  est  et  sete,  publié  pour 
~''ivllà ^  prëtiièfé  fôlô  avec' :  un  commentaire  historique  et  philolb- 
*(Mgîqu(B.  accompagne  âe  notices  littéraires,  par  P.  L*  Jacofe, 
*/*  bibliophile^  jftri>,-l84l-,.»  vol.  peL  m-8,  br.  .  .  .  .  12^* 

^WrÔ^à'ol)  exemplaires  svir ' papier  de  ÀfpLWDK.   On  a  joint"  aux  exem 
^pfaircs  papier  de  Hollande  une  Dissirtâflon  -sur  le  moyen  de  paryenir,.  p?r 
1lr.  •Pautin  Paris. 


\ 


0  «iPapipr  741  tiré  à  10  exoniphiros. ....'..?.  a  >  ,  --A  ***  • 

lire  à  60  eitmplalrea.  Souvenir  intéressant  et  curie^^âflafHpjflp^fM^ur 
la  demeure  de  notre  philosophe  sceptique. 

I:::r,"5   .?*,,FfTr>r'»cT  *•'    fi       >'*  "•'?  ''''  '  '     .  "■'*  »*)  •'«>  :.  -':    ».r. 

..  r(*  Iean>  rXa.riea  v.>  .Jean  <*?  Bem,  ^Wp^deflwpm* 

t  lep  siens ,  piibl.  par  M.  J.  Barrois.  £«ft,  #*  toiÇnP*** 
1830,  in-4,  JIg.br...-.; f  .  .  .Afc-ft  Wtt- 

Ouvrage  tiré  a  petit  nombre  et  orné  de  divers  fao-simile  de  manuscrits,  « 

20.  dîixe*  itMièh'dé  M** ''de  Sévigné  à  la  marquise  a  Uielies, 

'  '  gvM  d*tfn*é  teltre  dé  M**  de  Grîgnsn,  à' la  pnenae  ;  puBfîes  pour 

la  première  fois  par  M;  Monmérqué.   Parf* ,   1É44 ,'  br.t 

31  l  *o^nt;àn*J«to^fcw 
«fr  l'histoire  de  la  .ville  4'Ëvrçux,  <pubKfo  par  Boaln. 

Evreux  en  1634. .  »  *  * .  b .  - .  -*.-  *  * .  •  »••  *  i  * '••  *  «  «4  »-«  ^>«U--  %+**• 

Tiré  à  très-petit  nombre  et  fort  joliment  imprimé  sur  papier  de  Hollande. 

22,  Bo&fi^  La  Nctnaaudie  romaeeiaue,  meryeiUaiMe  *t  fo- 
1  mantiqne,  traditions,'  légendes  élsupei^îti^  ^^i^T 
*  récits 
s*Rbuèn 

ornées  h  chaque  chapitre ,  analogues  au  sujet.'.  *. .'!'.     î^-^50 

*  —  Ea  grand  p*pter  vélioi  Urfk  Î5  $x.  <  * . .  •  l  *\'  •  1 .'  '  Sfe^- 

Q*ns  ce  tirre  ,  écilt  atec  eaprif  et  élégance  v  sont  raconté»  ton;»  ecs  rner- 
T*11Ieu$es  légende,  tous  ce*  récita  populaire?  Qui*  le  «>it  *ta  Tettloe,  tàaoaibt, 
.     au  B6h  vif  ^x  fçrup* ,  fa  JOlH  o«\  «fo&ar'-fe  *ao>'  p#re*  Çé$  i^s  'W"^ 
eurioujtpoex  ItJOftapejis&aQctdas oioofr***  moyen  âge»  * <i    t/«'.«]  /n  •  -y* 

23.  Boult  {Eugène).  Histoire  de. Cambrai  et  du  Cambra. 

*1Y**blén  impr1méWl)eau  papier  de' ITothnde  ettw-êstjûe^jîWai/^o^^ 


<  <molal ;  poème  patois,,  prtttfrffc»  Ml  -Ê«Ét.ft»rtei;^»WM, 
18*1, br,  in*8 >W£1  iV.  /;■. vi  A  ivl'.  Jvï.  lï.:,«,*l-«$0 

25.  Browbt  (Chut).  Notice  surGilion  de  Tmignyes,  roman 
!fratiçol^u  k^'éiécfe,  stfWé  fdé  quelque  èim1  th#âct& 

i-  Papier  vfliù  roéb.\ /."•  I V: •  ,i •  i'. •".,J-.f,^y  v-V,  '  3^« 

,:     -.     ""il   i'    tli'i.X       #       i    '«    .        i    ■  :  «•       :      '.-■*'  J:t  «/t  '•   >«"  »  -0 

26.  Bru.net  (Gust.).  Notice  sur  le  romart  en  *toriid*«tpt<safpè 

de  Kqmé.  Paris,  1839;  br ;,  ln-8 ..............    ,2—-. 

~"~  t  apier  veun  rose.  t.««.*»t*.t»  •«•  •*  •  •  •,•_«  %  %  •  «•  __«  ■.■■'' 

Tifée  fc ftf» fxeiupl^s.     ,- .  .., ^f     tf  -  ...    ^j   fw'ii'ji^».i   H 

i?.  B*tms*(G*rf:).  Notice  m*  tme  éditiob  ioconrioe  de  &i>ia~ 
- .  gcpel f  -*t  f aof  <  le*, «estai  pwfcitif  de  Jtfebdft& n Paris f  04 4£ 

hisér*  dans  le  Bulletin  du  Bibhophiîe,  1844/  page. 7^^  r   n»i   /t  *  »  /H 


28.  Bullet.  Voyefc  Du  Festin,  n°  121.      / 


.  '      •    ,  -  •      i 


2p.  BuNki  {&u^lla,%me).  ()Euvre  excellente  et  à.cUascuftdésirant 

f  sôv  de*  ^tQj^»^v^  ^u^le ^  cQBteolapl.JQf.lfféd^iqea 

^P^servatives  et  cjp^Tei.  cfc*/;»*l*4**  peetihfttieua^A et 

n  conaervativcs  de  la  santé,  composée  par  M.  Guillaume  Etag^l, 

docteur  eu  la  facultë  de  médec^e  de  îliïe^thoulpupe},  les- 

quelles  sont  par.  lui  ordonnées  tant  en  latin  que  ewfrançoya, 

par  rirfae,  aflin  qu'elle*  poissent  à  toutes  gons'  profiter,  etc. 

(Publié  par  M,  fticbêiet),  %t.  ih-B,  pap..  *éliju„ ,.,. ,:  ,thriL 


Curieux  pottne  du  alnr  éMé  as*  h*mèêKtoto\>*uptimèi  MrtùMtiUb 
9S  exemplaires  nmérottf&. 

30. .  Burigny  (c|è).  Histoire  deftrévotatiofte  de  J'^opim  de  Con- 

stantinople,  depuis.  U  4b«^ioa.  d.^  «eM»5  y^^  J9$qf& 


.Ht*  14M  .nypiiha,  fwmW  ilwiÉiiilil^ituWlJÉf^fchi^  > 

...r  ......  -3~-U    i.lti 

31."  Curai  '(EL).  Àmboiie  en  1465.  — Extrait  de  recherche* 

-tttfey  biîfariqMs  sfar  b  tïHtf  et  lé  ÀilâtfTOiÉftâae!* 

32r  Càsius.  Etudeqsurlsjaoçuc  Çéchaaiï^par&^èi^Ç^a^, 
missionnaire  françcu?  a  Thaba-^Boapiai^  dai^  Jfl  P*fft:  r-fr* 
Baiwutos  CA^n^ue  méridiooakO,  précédée»,  d'giffi.fltlnto- 
(ion  sur  lVfrigine  et  les  progrès  de  la  mîwifur^pi 
gbatos. Paris 'imp.  r <w; ,  1$4I,  gr-ii^pjbr^-^v.^. 

L^p)rodBctioo  de  68  page*  est  «a  t^rm.^tm^mmt  VmmtMïM  péjw**t% 
mimri  Mn^  «W»;  on  y  raurqoe  une  ^|(^«^|^ 
dliftr  une  fchtsâé  aux  ours,  etc.,  etc. "On  y  volt  aussi  rtri  rjrçm^  flc^JMpiJljfc 
gnerré,  des  énigmes,  des  contes  ci  des  proverbes. 

L  «         r      'i  i    «   -     •  '  *  .1?  ïj:.«.?iuJ    C£ 

3$.  CiétiteKK [£iO<?fc)/ Dissertation  uni  Ir  lin;  ili  jiijfpjnji  j-  M 

fcror la  ftihiRé  dq ebrooiqueur  Adéfn«r1  i^iMd^fbteB&de 

-  SàïtA-Cybartl  if AngoûTême ,  fauasseipeiU  s^rpoioym       ~' 

"banais ,  né  veto  $548  et  mort  vers  1Ô30  /  accompamt 

logique.  Àngouléme,  1850,  in-8,  br.,  pap.  de  Hou. . .     2 — 50 

J€c*Mf  oif*rtifl«a  n'a  «  #rée  e^*»  eeoT  eirapWrtà^t 'Wtà3Ateàt  noâ* 
nn«  cairote,  .    -.■:..    .,.,;.'.•.' ."i  ..jliaqulqBJ  .«S"!tTi 

3*'^  Notk»  KiUmque  'lé  l&betlé'  diri«den»!flIo5S- 
**e-reme.  Mii90iri^>l8»,tt,:^/:lr.:?°??':r  mi 

Tirée  à  très-petit  nombre. 

35.  —   Récbercbes  'sur   la  maison  -ou  Jiaqait.  JçajMjfcgus 

Guex  de  BaUac,  èuf  là  date  de  sa  naissance ,  sur  celle  de  sa 

iimkM  W*m*  diflétg»dog8aHqa>  ^miiHKWyÊtibcÇ* 

j<JBWF«lrt£^  id»li^tflàbiB^^e 

.  ftofeac.  4**oaattatf,  *M8y  lltf>,  afcetf  p*W^tat^tilg*b^ 

3hiCT,  V9Ï»  4f«Mika^f»liWî*  *D» Jiq  «4  *B>*J-ojm.j    f.i 


37,,  (j/ftfmk^MéllilImMimtm  «..uwnl.  «WUltob , 
.trgivées  à  Reirtuv  eftM»W"Ti*»fii  UMBfi  ■  JSVU*„Vyi*a , 
br.,  in-8 , . w . .     1t-S5. 

sertVieftoei  9b  JisiJxâ  —  .GdM  «s  eaiodhiA  .(.\Zj  aatmj  .U 

jieç  et  (le  Gaule,  contenant  .que  pcfeienae.  cpaleaain  ^HA- 
nuacrîui 

-gffÉerW 

FfSaropt 
«^^■jaWMMBWJ  MwwsOritoïîV  .".".'.*'{  .e.'*.'a.8.B.ïb.?^i- 


*^i'',TTi1,*l'7!™:t,!l'*«il'Te!'Psw«»os«k  »r:2oi 

rares,  la  plupart  en  riches  et  élégantes  reliures,  prorenntrt'trti" 
Catalogue  bien  Imprime  et  am  tac-aimlle  de  rellurei.  ,  j  ^,fT 


a'^j^l»i(Miar*i*elipèét^se^lle«M'««»rK«  a»oit*#bt 
statWid&lpitpMlt aUjiRoUaieJ  ligt«ll»'n&igs»taftWi».*t 

,.io='S,V?«!'rTO,  br .,.. „.... ■•  *J- 

'  43.  Cmu>«nt«H>  1«  pnkjBUtt  ljbileU>«|uiï<lB U>.  1;.'.C.'  (ùilitf 


I 


C*i^,  !*.,«•*  frâiaj«) 
W.  Cookie  de  Errea  rares  eC 


4S.  GàTiuteta  4ffrnej  tares  et  précieux  pumaaifl  deta*- 
faHbtUqw  do  prioce  d*E~*  (E»li*&)»  Para,  TeAcmgr,  î*C. 
grand  in-8T  broché,  avec  prix  de  reaie..  ..*.,.:..- 


i».»,aiiiafrHtarti 


46.  Citaud«ce  de  lime*  rare»,  précieux,  utilea  el msr  laa arû 
composant  ira  choix  de  Ta  bibfîo(h£qo£  chrClnhl  iJUrâar 
dont  la  rente  a  eu  lieu  le  17  rrtnhrn  If  tl  i  T^lÉLTl  wlt'ifrft 

—  Arec  lea  prix  de  Tente  de  chaqaeartide.*.j|,-.,«i~  ,£*»• 

—  Papier  de  Hollande  tiréà  YiqgtexflnjpU^j^f.  vV  ut*- 
-krec  lea  prix :--.k.v  «•"%?" 

a  proMt  près  de  qonaie  aille  flfcac*.  -j  >  *•  •  *.*•«  - 


4?.  f m  iln  li  MiYiiiuiH  flôllmiOiimU  llmTinmnMhn  ïam 

et  curwDiy  ete.,  elct  fWreeafet  do  rnUfïifrlr'll  TliÉrlii 
3W  4e  ?**<-*>*  la  YejMeaed  ¥m  to>&jV«MriM9rlftvt. 
»im  w»i»1.^.  /■.-. <v.  i . :•:  *;**  firftoi «■•■ 
-v  •  .♦/.  *\  j.  >.  ;*.  .i*  **^t  JCW>/  .*<* 

—  Papier  de  Hollande,  tiré  à  ai*«*Mtyi.»i.j»«M>y<. 

—  Avec  lea  prix. 1*— • 

48.  CàTAiMtf  dfetrtteftu  dç  iîWaeir  Mole*, 


Il 
o*ttfifiateoBMt  184»,  4  «*MW»K  /'m  &W.  .-l4  .«.*!-«-  3^. 

,^iW9^^jWi#-.i-  *-h.  *.  .n'A. .  •  :M-  .li.-w»  iaukktbtib  <*«•• 
.i-jw Avec,l,ep.pr.U, ,...,,,..,,..,.»•••««••  .;«»,  .<j*«  4**-» 

-oT  ^«^  *  »  WRPW*  w**.w  •***»vf 

-u~ ,  Avec  {£8,  piJÎX»  ••»  »  ..«.»,..  »,4 1  -..»  •  •  w  «b#*'«ti  nî«  ./Ï«>m;»  .*/.  tïrtTT^ 

50.  Catalogue  des  livres  rares  et  précieu*  de  W  bibliothèque  âe* 
:Jf.t  W**  (^eaçbal),  dont, la  yçnte  a  ei*  Uflujfe  l  Ij^qy,  ,I?30> 
^vph  ip-li},  ^e  480  page»,  fer^w.  ti  ..mk^^v.^;  3*K 
. rr*  À^vec les  prix. . ..,*.,,,/, », y} ♦J^'*fc•#^'d•v?d.>..3^^ tS-t*» 

» 

vers  françois  (par  le  général  IfeBpkioy).  "Pfrbv'ifMB  ;  l**?}'1 

T^^HtM*^  Jr. m'  a 

5*  CaiW  f/d*frî.rtt*toire  physique,  civile,  tfïd^ate  et  poliUque 

deiNanoy ,  «noienBe  capitale  de  ht  Lorraine  depuis  son  otï- 

-gtée  jiis^,à.Da^^rtiV#Nèé:'n<J!rfBi*  6è;fi&Tihâ  et  #tf  Claris. 

*Bfcy,  1846»  io-8;  pttf^V»;  éart:  ri.  fog.. . . . .'...;  y  i2P^» 

*apteVm^\*ttl.. /...*...:...:. ..*....* 14— 

Giaad  son  vus*  gnwkàa^.^Wij .  ,i  ' ;v.;: /. :,:....  r.w  tSUt 

^ps<>mfwmiq/>çi  dntUrdfeârfysraus  aa*î»ftir;;«Ne'tta 
di$?our&  préUœioajrç  fct  .d'auttea  éc^iâ«sçawa»v W"  J**1 
Cayoa.  tfa;n?y,  18£8*  gjr.  in-i%pap*vecgét.catiLfU?t>g;.  "18—»» 

4>ra9 Ile  trois. Mai futàaPIHtfoart'''*  •■  '<"  .■'•-■     •'•'*    *       "i"''  *~ 

«       A  ' -  •     *  ;  »  A   « 

54.  Cérémonies  des  Gages  de  Bataille  selon  les  Constitutions 
~4hr**onirtnttpf** 


AS.  4£iâDOU4aif-»F16feifc .  •  rMNhrêflêfe  TOcftferc&es  rfr  Jes 
-  idiomes  vulgaires  de  la  Fea*<*}*l  *û  fmrtisnKww 
département  de  l'Isère,  suivi  d'an  Essai  mr  la  fil 

:  !  rimihJMÉa^t  #w+  ippnttt  content  AsJpHfitf 
*  <jK?>ipr.nfcf  yjn  omÉiuaè,  dt&'eMUrôts'àV  tânriléfMi 

--4rtuaY0cabakiœ.  Paru,  1809,  in-tt,  fcqU?Ç?L*r1U 

,  Qo  jurpqve  ajgside» JRropffWr  rfawpjsiiMii  -  ---c.-.-  v=*"* 

56.  Chabsoss  pc  Cbateluh  de  Couci.  Revues  bot  Ions  les» 


'^qpe  jqisç;€n  notalioû  jnp odtroe  avg& 

,'  piano,  fNjrjl^  Reçoe.  Part,  Criptkt,  imuïr&spjml 

Cf  armoirif ,  mnskjoe/. .,......»..,.„. .~.»)..'*<,ffim.*.-Jb- 

.  -Venise  poMM  Jurée  scand  «***  aaiooiptgft*  d'dfr  4rifrfa£ta  i*He* 
Ijgppy  da dritehia  de  Cowt,  prérf*  d*|i*lÉBjÉ^i*i*B«4' 
OH^rret  de  ^  daa»  de  Faiel,  «M  de.  U  ^kytp»^^  j^Bif  W»  > 
trouTe  ainsi  des  chansons  de  divers  anleura  du  wtff   faiT"  —  TH( 


57.,  Xkffsos»  koctellk*  w>B»«Gm*fci  (inaijnai»a  ■<■!* 
.  :  itarô,  lftMy-faff.t  ûniL ;  *.*  a  «;  ^\Vi  «  /***>.  AWî:  «W 

^  brochure  tirée  a  66  exemplai^^Wi^^^^piJjajp  ffHfJfejfr» 
deiux,  «Tapi**  one  copie  du  seul  "^#*'/*RPÙW£t  tf'JIW1^ 
exemplaire  appartenait  a  IL  de  Soielnnc,  6>jp rès  ^.flrjyyfojflfJW  M^^ 
«V  ôpufc^e  *  Marseille,  «roU  précédé jfc \l$jhfatf9m  ******* 

^  détails  authentiques  sur  Ta  personne  et  l^t^q^^  ççUA* 
roïne,  avec  des  noies  et  pita* jaaÉfteatiwanï»* * *•■ 
Dubois ,   témoin  oculaire,   ln-8  avec  portrait  et  f*-* 

•  •  4*.*.  -•  .irûa  .  i . .•;■.  «.1  :;•. .'. .-,  ->  . *i  vît».  .VAJÎVÎ1*^ 

jristiiteatires  fort  curieuses  qai  o^'é^f|ûfcïi*ÏV  " 


/ 


m 

owJkt^iI  s*  iu«  î^'-î   -™ 'l>  17iia  ,«!J«M  k'*>  JnôaiehBq^b 
|jjv  |^jgii|^f«:  jgtaN** .  pu  bfcte  •  jt'aprë»  )te<»ri*|ftuda 

M  _4«rô,  1 838  >  iinft. ,  $r-  *  > ,  eofcj .  .^  i  ïA  .  -aiifil«te>oy /in  7*-* 

Chronique  non-seulement  iatémé^M»"  {Mti^  -1«  tcKdCftfa^/îttkiflr  '  ëfiëbr^  ^ur 
l'histoire  générale  de  France.  Très-bien  imprimée  sur  papier  fort  de  HoUanfe 
-uni  8-jI  ttuoJ  ilc  *••»;   -^        l-,">  <»ft  /.iuuamJ  uu  8^02/unr»  .de 

«t0irfinMWi'iéfr  «àlogtic  feto&  tottrië^  &¥%lfàtifàSén9 
9b8l»étÉtmiql9«ââé'ff/d^é^â6  Bo*WnîiV^iiP  lâ8{M#de 

<--^r  la  première  fois,  par  Jean  CayonV  :9rS»Hf^WVfftît¥ 
/  nGnrt*f«ftpte^a^HWHàîïde;  Ûté  â  18  èxèmpr&rt  t  "lS- * 

r       Comme  tous  les  grands  événemens  historiques,  la  bauMe-^Nftct  V*fe 

'  souvent  et  diversement  racontée»  mais  jusqu'Ici  nous  n'aTions  pas  de  rédt  car 

1  sMètoturo «ÈHOij  ffead  d*  Iftltëtt?  GtotiéV 

1  j£9i.p,  devisent^  dans,  ce.  AaJqgue»  de  Ja  manda  alarftedlmrigojilfèvfe  du 

I  désastre  de  ses  troupes,  Dans  un  cadre  Judicieusement  tracé,  les  interlocu- 

1  «â^ssWbfl  WtW  WpK^« ''&  tb  dratueV  qui  aboutit  à'i'étan'jf  (Je 

'      l'exposé  particulier  et  que  l'on  cbercheroit  vainement  ailleurs,  du  'tableau 
Ta  Tictôire.  Comme  histoire  particulière  de  la  Lorraine  et  comme  se  rattachant 
1     frott*  ddcel*n>ybTOèà)^  •  yr'  1 

^^HaoNiQUE  nn\ée  jl%  Jroubtea  de  .Flandre  à  Ja.  £tf  du 


\ 


Tirée  à  100  eaempL  feulement, 

W&.  twmrii  «ras  ftw)  de  T/tëchë  de  UngreB,  do  PJtûqfefi 
gmer.  traduites  du  laun,  continuées  jurau'èn  ITmLcUb* 
'tées,  par  Emue  Jolibois.  Chaumont,  1842.  in-8.  br«.d— SI 

^    t.,r\\      '»>.  '1".  »'..i    .  i  .14»     f»     K    w:^  .jjf,fuii;   Tv  *«iHf, 

,,  Vytame  intéressant  #do*!  le  tirage  a  été  fprt  te^nl^\vX«V\     A    • 

fc.'CapicES  matniKripU  in  hibjiolbec*  SUIMdëtfli^api 
batiapo,  1&38',  'br/p/ifl-ft. '.  •  /y?1:-!1;'.  l'Vh^ 

sir  Thomas  Pbyipp  pour  Zut  e*  w  am(*.  \    :  j  >,-<-:  7 1  u.<»  >-  od  »  i«- 

fJ  17M)  ç^a^q^  suiy,,  16  v,  ia-a^  pap.  fi*.»^  f*mM^^/?fc* 

Jolie  collection,,  d'un  choix  exquis,  tt  véritable  (^u^'etaevranMiava 
beauté  de  sa  typographie. 

6&  <€olsoh  (4u?.)  Notice  sur  une  découverte  de  taéàulSeuo- 
.,."^8  (aile  dans  les^en  virons  to.nyWdQfmM& 

,I0  avec  ^g. .  »  ..ft  i  *,«  ^  •  •  *  %  ♦  ♦  »  6^.f^  f  <ffr,ra»utv#M  *>  «b  Uw*****^*^ 

67.  Combat  (le)  de  trente  Bretons  contre  treuteÀngloiij  paoai 

,  diaprés  le  manuscrit  fc  1»  b^^^^^t^^t.HVi^  ^ 

Çrapelet.  Paris,  1835,  yw  in^, jft, ^Jfw^  %lJlr 

jtajme  écrit  bous Ier£^'de,ÇJUf^|?  ^  «jt/gojg  ^^j^^^r^fl^lï» 
eut  lieu  entre  trente  hommes  4^ntre  trente ^oipmes, ce  c^l^^^J^ua^^ 
un'  cotàkàl' sintfuUeïi  provoqué  par  Robert  de  Beautoanoir,  chevalier  JJreûu* 
4fdT1eifoit  pour  Charles  de  BlôîS,  cotitfe'  un  chevalier' anglois',' tenanr  <fti  comte 
dYJKûqforVe^DOfnméJfremto^ 
de  ^eofn^a^oo^.Afj^tiu^.^^^Ues.^e  ra^Ureet  .priwjtofW  m  >  '  ** 

Ce, récit,  doMlji  forgeât  .twMWw*»  Mi  h^pcw<to^«itf:idfllfmtérti* 
sujet,  de  la  piuft  haute  beauté  po^tiqu^^p>in'<le.3i^pJiciié4t  4^ #fawtoft  <J 

L'éditeur  a  tait  suivre  Je  texte  Pnçly^  d'uae  traductn»  dacoaAai^ejfltilA 
de»  Chroulnut»  6>i^r<ïlitfard4^0?onjiHtfoean  inédil  %m Haaort^A^ 


«wmm«mr  wramuia.  SB 

> .  mêny  du  combat ,  «a  u  mémoire ,  arec  la  liste  des  souscngts^  ^4*mu- 


! 
i 

k 


ment.  v    _ 

.uwewlu  w  Jqra*M  00 1  b  oèii  l 


68.  Composition  mise  en  scène  et  représentation  do  Mystère  de* 


Oc; 


publie  et  annote  par  M.  Giraud,  ancien  députe.  £yo»,  tmp. 
de>  L.  ' Perrin^wa,  bh,  &:*Mï  tfëll32 '$#• 'avec  plJet 


«  J^drame  religieux,  représenté  a  Romain -«f  l&|e»«ta^Wl«  s#atlàflto» 
Lyre  de  sain{  Séverin,  saint  Exupère  et  saint  Félicien,  patrons  de  la  ville.  G*é- 
lèH  Wti  ddvrt^'UeSrbfe  mille  vers;  divisé'eû  trots  journée^!' ^c  manuscrit  exis- 
toU  encore  en  lia?,  elle  Journal  dtPûfiè  4e  cette  annéY^1  WJ «»  oWnî    . 


r 


'analyse:  mais  la  trace  en  est  perdue  aujourd'hui.  Ce  n'est  donc  pas  et  texte 
\  cu'rreb*  ijde  publie  M.  Giraud,  mais  un  mémoire  ou  compte  écrit  dans  le  temps 
t  i*Wl\  et W  sok^aftoffc*  joW  fthrJtAr  fe  arra^fem^^'tes  mariés 
(  passât  les  sommes  payée»  du  fè\}ùe<  potfc<  la  compesHléty  léHéW&f  ticêiJe  et 
.       U  représentation  de  ce  drame,         ,  ..,,      ,  ,l 

60.  Los  Conteabanders.  Cansoiieta  nova.  (Paris,  1833), br.  grM  * 

ffàr ^aMiofwl  de  i*  llengwt  romano-tatnlarta  (  Tastu) t  avefelè  fraacelè'  en 

70.  ^oîà'itÊf  [Jttles)! "ëlïssaire  étymologique  et  comparàtu  du 

"'pfc&ris  picaTiràtîcïiei/ef  ttdaerne'/pr^c^de  de  recbercïès  phi- 

^iotogftïûfes  et'KttjWalVèô  i\iï  ce  ïtfàlêctè,  £àr  l'abbé  Jules  Cor- 

'  Bfeï;  mertfbfë'dè  pî:; abc.  ^Vantes.  Paris,  i£51,  1  gros  voj. 

•/u1""  •  *  P"*V,v.»y *  '  *-r  •'*•»:  ?-r.  •■*♦, ^  •■  •  •  ^  •  *  •  *>* '  •  •  *••  *!*  •  l^^Jf 

u^el  ©^ra^/tt^Vi^Dn^p^k'S^M^^s  Aiit^àlrès  de  PicaVdiê,  cbrilfent' 
des  rechcrclrtR'Jfbrt^Bté^éssrfmèii  sér*  ïël "origine*  de  ndl'omeip}cati(i',  snr'sék 
<tttattiferoslittttrftlPt8vSaI'Wnl^aïyh?es  ÉKVfsrii^^grahimiticalésV^ès  proverbes, 
ses  dicton» papolaires  et  liHCorUiUei1su¥'iéè,tibttls  de' 'lient/ rdô  îréptôme,  de' 
ÉaintUe,  dfcwewir^  «le.,  «n  PîcaWFik  lië^f^sti^  cbrtprttfd  plus  èfësbc  mille 
mbtstlaptkaftaMnt'aii  paléteaotiet'W^^  ateé  leÀrs 


plut  ou  moins  é 


si»  ilrtrt^fBM'^MPWxîo 

*WQan3êiy&'  SÎT résumé  commet  de  VU 


NMMt  pMMWv1^  w sculpture,  de  Hconoc caçhie , d«  Il 


#    f  I  '  .     .    .  ni  .H-o*  Aor  XBtodT  t  **»_•  «— ~ 

^.— ifcs  frelons  historiques  et  ppjij|l0Mi  ydjnP|ffcjli»JiW*«, 


i*«,  im»,  in-ê,  bi^^^.r.rr?.-^'?.^  !*: 

*tMwcwMt'  utils  *%  otnlt  èxen^SuTes*  DrabtnNRnHB^GBKttt  ans  ^Ht  b 

„JLfcutet|r  a  fé>u94Jbi*. 

dcrnjs  ont  dit  sur  l'origine  de  la  langu? 

les  Romains  établis  dans  la  Gaule  après  la  «on 


76  6w.  CorbeSpordance  de  Charles  IX  et  de  Msadelol  ffc  ffWfli 


Wl 


»- 


'«, 


r«a 


77.  ùnBmw  dqrjeurtqfte  de  ^HlpMi  èiMgMCit 


1M*  à  1375,  pobliée  pour  k  première  (bit  s«r  les  ,ytjpt> 

i    otto  «tïghltu^  conservé*  aux  Àrcbîvee  dp  $oy*uftQ ,  WÊù 

*  4ëà  ^to^irea^  des  tables  et  un  Me*  jM^l  *fe»  JMtiàttft, 

par  Âl  tetrièt,  ancien  élève  de  l'école  royeJe  dwCtotei.  M» 

rit,  1U7,  7  bcanx  toi.  »-§,  br , . . .  4î-p* 

^«•.^«Hfc^Mv^tt  itere. .  ; . .  r. .  :  ;  .  :  :.  /.  r,  :?  ' .  »&— 


|  uinr€MHDIf  cOnpOVM  OC  CHICUBWBI  nMCofS,  ISeSH 

I  *«e*é>*eje»elnalée  par  les  pi»  grandi  éverone***  est  *%s^ie^e)eYia|f* 
fiUyW^Iftë^èr  rtfctbir*  du  *?r  siècle.  On  y  tram  des  imipiniiejl 
4sas^ssax  sw  le  ejeevee»  ervtte^  iee^eeeMinv  es  Jsrosc  etBje~Be9eveejeeev%  te  SeJee* 
Bwtiié^ity^stéteéBteRedwWc^le  cetiepindton  de  UJftfeetG>eon*a,etc.v 
mlj  if»  ai  tN|»^c^*Wi3eAk^«Wle#*eBK,  le  graittJft  Hftrèfte  de  fe**,toi 
dhelHi  aise rrsaifejf,  le» projett  de  eurlegf  d'EttsebeHi  wecle»  dues  <f  Aiy^ 
Jpf  fer*******  ■*-*»«  *  aeeMe*i  da  *«  <fe  M***  M:  ,  en  Xaftle- 

le  de*  d'Alhe  des»  les 


■ .    •     .      ' .  •     < 


totra  de  Freine,  et  qai  a'eat  jeaaie  para,  JMfanfao»;  tfHft 


&t)pseseevesaBxseeHsjBBfe^^BjeeB^eeaBBej,  ■? »\  *  • 


ii 


de  le 
►l  Mtoedatt.  leader  à  M.  de 

IWnHMMMet^  V<Mnee>  ll^oeiwewiiira  IftcUcpeie 

59 


r 


04&  1BLLEXIS  JUL  ««.in—t»^. 

If*1  ..JJIBVJ1JWIH   ml  WIlUOHv 


Supplément  pus  ftec 
<Ttfn  bibliophile ,  bii  Képôrfse  à  lfécrit  tntuule  :  Vea 


vwiU%f$w{  JûlèUgpfyg*  r^^eft.à  toun jaat*/i 

'•— :^    . .    .  .  ..         id.8-ni.££8I 

xelles,  1841,  Dr.,  in-8 .,«,»„ f*Me,,Ti €M8ê»**),. jdeasn 


dttérens  peuple»,  et  U  cqnçïut^u'eUeçe  ^mpQte^.^^i^pj^  j^^ 
aàssï  dans  la  préface  :  «  Je  n'écris  pas  pour  les  successeur»  de^atltaraQi, 
Gé  pôfitttts^Ht  ^nn  JôUf  maigre,  fut 'surpris  d^nien'âre^^iTo^p^Ét 

loj^ikjeta.  Mft  a^kt^par  la  wWeeft^toia1|iL<»«^è»a  ftoÉTiÉi 
omelette  au  lard!.*.  »  , 

«&  lit  ttiffotf*.  Vife^Mçi^^ 
l&Npypûttate  aux.  Mf  etx9*ig^l$s,  ipaPJH.  ^LVf«fl8f 4b- 
,*os)  de  Mélinooqf*!  «<di?iiiAu;v^^^.^v'iAUL9h%^.Br62»» 

*!*  te  que  futùn**ntlqae  cité  delà  vieille ttcardfea^  w  rt  ^jSe^ 

WïAtfcrtalrtf  dlk'btte'^nV Jét  riliiKU  àVl'édise  c/e  ft^aa^'t*^^ 
atôs! que  de* «neni  encore^*  sur1  la in^^fe'hilISi2 


Jês  dissertations  précèdent  çresque  tous  Içs  ^a^^^^n^n^^^p^ 
placées  au  bas  des  pages ,  etrdes  documens  la  .pluflaf t  /flfflft  tflqTfrftfc  ypju 
>ragei     l   ■       ■  ■  '     *  "  •  °  1 


*■'  ■    ■> 


» 


I 


BitLionniju  wr 

"Epûreé  et  rare  nuînlertanl  Cette  brochure  fort  Intéressante  *  M  tir* -A    x 
tirés-petit  nombre. 

«.n.^.  'i  ;,      „   •..-      i  .  .    •  V  .  ,    '   '  .     i:  2i:.irn«*v\!n     0* 
84.  De  Là  Fqntenellï  de  Vaudoré.  Notice  wjjtyjflç  ^urj^pitee 

''d'ârgënl,  sur  laquelle4 on  \\}  les  mot*  G^î^$  tyclQflp. 
•  '-Poitifirs,  Saufin.  br. ,  m- 8..  ..,...•  v .  ,t..  .t  <.....  t  ^   It» 

a5..  CkLHB*cBA*toÈtEi  Remai^eêïWstçriqu^ëllÇK^afrfà^ir 
04petques  poésies  vulgtttaftJdtf  PeHèii  M  ^t^^èclé.  JPli^ 
i  1838,  in-8,  br 8—» 

\  tfn'ttylfe  gracieux  remplît  de  charme  la  lecture  d'une  foule  de  détails  eu - 

I       «tentât  iotirewaa»  à  peu  presiprorés.  -     ;  *  )d  < li"1  <"  '*"' 

I     m MMiirn» ffea)  MM*  par  1ère* ffiafïetf \^r^aant' iô^ 
I       JixttW' et  të  gbnvtelrriement  lde  sa  personnel  avec \\qj  rê^opsé^, 
J*dè  &;Vaïomon,.sW  speréteirç  Vt  Wû|i^p^^*yw4pto 

'  »    ■  *  -.î  ..    •  /iïm> 

87.  Demis  (Ferdinand).  Une  fôte  brésilienne  célébrée  à  Rouen 

À*M(m W \à#  WW  peaples  chi  flïéaiL   Part» ,  1851  %  i 
qgr^iq-8,  de  104  pages* avec  nitetgrande ^Ipnohe.  , . .  •  ♦— * 

«Sous  le  titre  de*:  Une  fête  bxé*ilifinpê.féW>réê  à  $p*en  en  fcS$û>  Bt  ffg* 

dtriand  Denis,' connu  pat  des  travaux  inipQrlan^  sur  rbistp(re ¥  Je*  qump*. eM*V> 
UUc'ratnre  dû  Ôrdsil  ^  'vient  de  publier  un  onujscule  intéressant  4*»*  JjWfJ:^* 
fait  counolire'  un  épisode  $iu'gu>ier  (JeSj  féjes  cjui.  Curent  célébrées-  k,  Routai* , 
l*&ls*  octobre  ft&ô/àYoçrâiô^ 

Médicls  dans  cette  yillç.  Trois  cente  horanu»  ept^ena^t^nus,  H^  jesjue* 
n^^ïent'  cinquante;  indigènes  brésiliens  ^I^Ptftyn^  Ju#)nfl^  ^ei^ 
tSjeriUeVàntle  roi;  les  seigneurs  eUes  d^mes^^ 
nflAêlàtogûer^ 

HgAèk^par-* FSàSrfir ^AifArV  (Tnne  nlstotre  de  Rouen,  M.  Denis  eo,  emprunte  Jje^ 
iMipWmcliifltàlÀtootàiïtittei  une  r^afio^ïm'pdi^e  à^ouen  en  155^ 
U^lH^^^c^^déscrrptlbâ  ésVîilen  rehaussée1  par  kswmB^taJres  tt  les  . 
nirfft 'Jjuf!^wrip%n^nt;  On  V  remarque  suriout  de*  recSércbMfur  quelque*  [ 
monumens  de  la  linguistique  du  Brésil  appartenant  aux  xvi*  et  xm"  siècles  » 


iirCiTOAiGVB'dé  ttvreb  Mtfea'èf  précieux,  éditions  èizevirien- 
■)ltuwtafca>tttëJfc*lpi  ci»nfcpp>B«oftHi4  *#?#&&? **kt& 

,fltff*èjMtffcfetarif»*d«llM  1^6kUc^'f*rétftMè,'ëlè.V'^^- 
-hmM  dw-oahinet  de  M.  nrVArfr*  J846,  itfipfetf  ^4.yttfe, 
-fepe,  ptp.  .v4L •»...•. ,'<i.'l0.Sr'.' .'»''."*  4=-» 

'Cêcnalogue;  Mdlgé  a>èc  on  soin  tour  pwucaller,  et  rempli  3e  notes  oittHo- 
gftphhjbevpar  R  U  Jaeob,  bibliophile,  n'a  été  tiré  q^l^tikeri$fares'sur 

4&^iWAk  deUHfrltt  MtUfW  pfë<^ux :^ve4(rtTe1a ft- 

-  W&thèijHe  du  prince  «TE*»  (Q*lhl&  •*#&,  '-faka^j'  1S  47, 

gréndiû-^,.broohé,  aveo  prix  de  veate.. .  .*.\tfJ.?ir,.wr*,¥»*-50* 

r^t^Ml^ip^tmiis  CD  .«qiar»*dé ttettltt*, «tfcfctti*? .|HWI{^wi<> 

4c.  XÏTAioquK  de  livrefc  rares ,  précieux,  utile»  et  aur  lié  «ru, 
composant  tftfctaflx  de  të  MMbASqdfe  WWWW^.^ttf, 

W.  c»  «•*  ».r  •  *  .«*»»,»,«  4  .,»  .  ♦>  .  ♦  »  j  M-i^-^HM^JOiHi-  ^  Vf '11/  /Tint** 

—  Avec  les  prix  de  vemprdechiHwe^j^teon.A'i'f^ri^Jh?  » 

—  fapier  de  Hollançle  4Jré^iDgVe^eb.fl;<i;.8t  ^AO**» 
-Afeekaprix •::;-j«-W«i.  %tf 

.Latente  a  produit  près  de  quarante  mille  ffenèsbifiii  ^wi'  juha«  bwiiJ 

•  ot  ooiri£fct^^te.^lo;t  ^mve^t  ^itf^àé^^^ll.^fiaMès 

«—tiaVrepdwqMteJt  iww.  q  wi  •  A-fli  ,1H  4*tè$t  «?¥tf&  .^,*^  » 

—  Papier  de  Hollande,  tiré  à  slxj&MÇ&MvHToAvè  ttmth 

—  Avec  las  prix, , v 12—  h 

48.  Cm!***  ^t^Wewx  #&*»^ 


t 


<»«Tt*fiMeowBt..  184»,  «1.  «ttJiiVW*  /JVi  .*?y»..'."^  ..«-."•  f^L» 
-^b^u^^r .«..  ft^p^)„4:uWi  ulUflduct^iDfltii'— a  ,«»Wn, 

^IW^i.^^i^Wl.,.  -<h.  ?-..!*•*.  .'•  :M-  .It-'jJ'  JaukWkUl;  «4m»-» 

,<  r-j.  Aveç.l.ep.pçix, ,...,,,,.,,,,,.,,..,...  Jc-v,  ^t»<<  .â»»» 

'  50.  Catalogue  des  livres  rares  et  précieux  de  ïa bîfciiofliequé  &èJ 
Jl.  jMTlJtaf^l),  doubla ryçBJç*  W-Bflufc  JÎ#qy, Afàfc* 
4 *pl.  }p-ï,  ^  480 "façe^  fer<  »  ♦.-. .{,  t, . .  ^^ 4Ji>  <« w^' î  3W-». 

fUwwC4Ji«Bt^ift*uftaks  ami*  rivaux^  ptén&4flKtéiQ#@Nl)0ti^ 
vers  françois  {yst  1e  général  ifc&pktty).  PU^^fSm ,  Wj" 

53b  CA«tor  f/^t^^Rrétoire  pbjWqiitJ,  ci  vile,  irficfrafe  et  politise 

deiNaooy ,  «noieaBe  capitale  de  la  Lorraine  depuis  son  dfi- 

«gtie  ps^u'à-Do^^rtV^^e'n^tiiHrt  dè:fifeureé  et  4W  Claris. 

^(Ôfcy,  i84ô>4a-€l;!pttp.  ^«.^eart.U  fog.. . ...?..:  J* 12^» 

f!ajfc*  *w*r  <«iê. . . . .         .!. .■.•..:./.; 14— 

GnUCl  MMEB  VEltf  SnUKfcètt^.allWTl .  0.1  ''.  *  *+-.  *'.  i  .;....  ;'  .Vi'  1ftt"l» 


?^Wfl^  jft^gé^^^giq^  jdé*,  JBf^sqofl  qui* pût  Iwnœé  10e 

.  di^çour^  p.réliflùnwç  'et  .d'autre*  éclaiirmsfKnac^i^  Jwto 
Cajou.  iVa/H^iMS^jp.  UH^pap-vosgé,  .cadtp*it>g>*J9«— » 

é<     ....     .   .  -    <  •   •   "  i  '  '  '  /  'i  "  " 

éeémokies  des  Gages  de  Bataille  selon  les  Constitutions 
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MMHIlIgHr  "IMflMUttL  Vtt 

,tos*  <*#m  to«wfc»**tM»  Main*  «uMriM«q^»âéi^mwUM 
.  méma  do  combat,  <n  m  mémoire- ,  arec  la  liste  des  Mm^ptwjii^Âp.qftnu- 
ment. 

68.  Composition  mise  en  scèqe  et  représentation  do  Mystère  des 

1  Troià  noms,  jolie  ^Koriiaris  les  87,  48  et  29  mai.  aux  fêtes 
dé' Pentecôte  de  1  an'  1509,  auprès  ua  mamiscxit  du  temps 
publie  et  annote  par  M.  Giraud,  ancien  députe,  Lyon,  tmp. 
de,  L.  Perrin;  194*,  bh,  g?:iniB,:  dë'lSi'pâg:  avec  pl/et 

T^mife.^.  •, .  . , . .. . .  „  . . ,  « ... .  .v  f.Mftrjafl.  VtM0.  ;4-fi| 

„  „£<t  drame  religieux,  représenté  à  Romain  <*r  IttfMrt i|tl)fif  aojs*  lànkar» 
lyre  de  saint  SéTerin,  saint  Exupère  et  saint  Félicien,  patrons  de  la  yille.  (fé- 

I     16H  tktar  dtrvragé  "tteSrbfe  initie  vers,  divisé  en  trots  journées!  Le  manuscrit  çxis- 
toit  encore  en  1787»  elle  Journal  d$  Paris  de  cette  ahneVifn*  $84)  en  donna    . 
l'aoaljset  mais  la  trace  en  est  perdue  aujourd'hui.  Ce  n'est  donc  pas  et  texte 

r  curieux  qtfc  publie  M.  Giraud,  mais  un  mémoire  ou  compte  écrit  dans,  le  temps 
nWm^  rf  W*  soniVà&ortés  JourfarlouT  ïés  aitatyèineiiVbrlsl  fes  mariés 
passée  les  sommes  payée»  ou  fêiçue<  po*r*  la  cdmpesHMb',  Ml'mWWktéJe  et 
la  représentation  de  ce  drame.  ..        .,  i 

09.  Los  CoNTRiBiifDERS.  Cansoueta  nova.  (Paris,  1833),  br.  gr. ,  * 

^Cnknêôrt  imitée  de  Bélanger,  et  mite  en  langue  romano-catalanc  jfar  tineu- 
1  tiorn^amionat  de  4*  llengua  roma  no-tatolarta  (  Tastu)  \  atet  le7  françoU  en 
1    regard.  Épuisée. 

70.  <âoftBLtf  ,(J^iw5).M,filôssai^ë,  étymologique  et  comparatif  du 
"patois  picaTfï  atiSièn  ef  rioder rie',' précédé  de  recherches  phi- 
Motogtafti  et'Kttjrfttfrés  tort  ce  ttîalecte,  par  l'abbé  Jules  Cor- 
•  Met,  membre  de  pi:  soc.  savantes.  Paris,  1851  >  1  gros  vol. 

>     ÎII'O»     priX«     «    •    » «    »    •    •    t    «   ,     «    «,  ,    f.»    •  i%    »    «    «    •    «    ,    «    «  J    ,    •   ».»    )    |    «,•    0tm  \M**** 

i    >il«    »  i     ■      ■     •  !  '  J    f  «*''     J*.    '  I  ■      •    i  »  ' 

i'<3el  ouwagè',  ODtMHmliévpatlk'S«cléii!é:Q^s  Adtl^nalres  de  Picardie,  contfent 
des  recherches» 'fort' tmét^essataèS  Sûr  \tk  orlginfèâi  de  fMlotoe' picard',  sur  ses 
c^aWèToanu«rtdrefl4  sri'Mni^aiyiife/^ 

ses  dtctimfts*p«Ulre*  etMstoriqU^stW'kilionïS  de  lieux,  de  baptême,  de 
ûunme,deiâwmr^  ete.f  «n  PlcaWÏe'.  LèWôèsûirè  comprbrfd  plus  desrxmiile 
mtrts'iapt>afteainft!  au  pat^s-actuet  Ott'aW  ^alecte  rotnèirô-pidrd ,  avec"  leort 
dl»slissil^AcatlM,4s^  CDn^nffes^ 


Grm««W  est  nr»ittf  complet  4e  11 
HM%à  pdBfcfc»  *ft  11  s&ptar» /"de  rfeoaognphie,  de  h 


#  o.-rlfcs  Dicftas  teloriques  ei  nti^grij 


'^«lofclFInéloa,  vpbqmtjpv*  de  FvetcMft  JMuNm*»  de 
156*  à  1575,  pebiÙe  ponr  1*  première  foie  p^r  tes ,  jn^at» 
.'  WW  'èrïghuuîli"  conservée  aux  Archives  dp  &o? juim  f  ,4t#* 
*  tâ»  j&feroaji^  dç?  table*  et  un  iadev  ffofril  4m  m%Uà§mf 
w  pur  Â.*f éufet,  ancien  élève  de  l'école  royale  dee  Charte*.  4tf- 
ris,  1837,  7  beaux  toI.  in~$,  br f  41-— • 


ftàfci^ll^èi  rtMbir*  Ai  ttr  tilde.  On  y  iroro  de*  fiiiiefriie»— 


• 


lvtMh^,k4égtdBtolleelMJIfc,)t  ciwptraMton  de  La  WMe  et  Cocon»,  ete., 

ttt  WnmmhH#*+trr»-*^1Ê'*-+Ê*~.  b  ftaNj*  itfrelte  m  ta»;  m 

É'JwIlfliwecrrqiipp,  le»  projet»  de  Éartm  tfËUathflHl  me  tes  duc*  <J* Af\- 

4j  ^«r>*Éw?a^  wte  un  *-*a^»«r««r<to  N*wk,  été.  t  m  Xaflo- 

■ftiyim  «Mi  te  dex  d' Aibe  dont  les 

7*.  Ccuotirts  (ri^rmea*  ou  fltecuett  de  wèopa  utridftà  Phi* 
.  toire  de  Frnw,  et  yâ  a'aal  >— ae  peu.  Éwif  i«nrftei,  tflft 

Fabert; 

dote 
>t  mnéi&  Heeter  a  *  de 

ttecbepen 
59 


/ 


QstsV  1DLLEXU  .ML  liBUûttltAto 

•rttii&ca  les** 

80.  Découvertes  d'un  bibliophile,  pu. Lettres  §ur  difféttoli 
*  poims  de  mofaïe  enseignes  dans  quelques  séminaires.^ 

Ùrf&  ftAfflk^;  îi&.  -  ^upplemein:  aîix '^o^ 
"d'an bibliophile,  ou  Réporfse  "  à  l'écrit mtftîi\<T: Les  Déco* 
,,Yrt%$W  Jakliopt^ r£<toty*.*  lâunjaate/miBaLilt^ 

£  bqpcl^  «f^^p  ;lHi*ff"  e«fie«Wb-  -  -.  *v**;vsu)  **{***> 

id  .«-nf.'Mi 


c     •    e      •     ■     «     * 


81.  De  l'Abstinence  du  samedi,  par  un  vifti)^|fyfcflm^jfr 
xeîles,  1841 ,  br.,  in-8. •,••** r  **j **t ' «••»«« » 3^E* 


dffrèrens  peuple*,  et  il  conclut  qu'elle,  ne  rmoçl*  J^^tyfâty  ffijfr 
a&âsî  dans  la  préface  :  «  Je  n'écris  pas  pour  les  successeur»  dBÎfoftyN* 
Clé  pott*tib*àr  gras  en  jour  maigre,  fui  surpris  f entendit  fctt*  <*& 
vfckrts  «slateè&fUlsAerte^mABhKitrt,  iiWM^aiM,^iIiiltf  sHltes^ 
lui,  i^eta.  son,  assiste,  pv  la  crgi^  m  *^^ 
omelette  au  tard /•••  »  , 

le  NoyoMftfe  auK  Mf  etirtufèofes,  paf  4fl.  ^LsVWM*!* 
.  ro*  de  MéHaooq; *  *<&«  ÎQ«-i  ;>  ^  ^,  « *'* }ÀK  ïl\ \?;?[& 

IMffc  ce  que  futtine^Miqffe  cité  delà  vieîtie\1*!carffle  ^ 
faite  éowiottre  «es  moeurs,  ses  lois,  ses  usages  et  seyfra'ncji^n^d^i 
décria  les  cérémonies  religieuses  qui,' a!  des  époques  dès  longtemps  |ié&* 
noient "chaque  aimée  raviver  l'amour  de  la  cité,  tel  a  été  le  but,  que fïtjp 
s'est  proposé  (Tatunndré  eîrcô'nipôsant  cet  ouvrage.       '  ,  $ 

Wtttwrtalrë'  dès  btoeiriéns  et  remues  ae  l'église  je  ifoyU'1  aVtf  jjjfe- 
altfeî tjue fleSdbéùtnenl  encore  Inédits  sur  iV^^^^^toL^M^ 
tectefcf  afnrf  tiMeitts ,'  aux  cérémonies  de  l'époque,  lu)  fournissent  dsidâÀ 
pleins  d'intérêt  sur  la  vénérable  basiljque  et  la  magnifique  çbapdlftdftWfc 

Dîtoé  de  Bon^écciurs;  Sublime  pa^  ^V^1^!:^  «âviWim-dHfM  ^ 

Dés  dissertations  précèdent  presque  tous  les  (^amtrfô;4eAnAlttii<piy0sV 

placées  au  bas  des  pages,  etdes  documens  la  plu^t lB^^^fjsi|ps^^ 

r  *  -..-  ••■•/  i«»'»;7/  ri-î  f.ci*\t^ra  it-*ifl  -?h  ^iipiP-itftjnil  si  *b  diMm*1 


*  nui..!   au    1,1    rira  irrra  sâàti 

B0U1A10I  wT  mUOflUEK»  Wz 

'Epuisé  et  rare  maintenant  Cette  brochure  fort  Jntértwanu  a  étf  lir*  4    v 
très-petit  nombre. 

*i  De  La.Fqntknellb  de  Vaudoré..  Notice  w]$jg  ^u^g^ce 

•  Woityrât.Saurin.  l>t\ ,  ià-8 ,.♦,...  M .  .rMi   l~ir» 

85^tfcxjraèniA»teà|Ei  ReiftafW^eèr  Historique*  et  IW^africà^ir 

OtpMtquea  poésies  vulg*Me*~d«  Pditèii  <au*tJ*tfëcf6.  Wf&, 

1838,  in-8,  br S—» 

en  Vtffe  feractêtlx  remplit  de  charme  la  lecture  d'une  foule  de  détails  eu • 
ileo^tliiUretMwàpeupftoigiiorés.  '    ■'  <  îa  tl*^i  .<     >'' 


^tkrctfé'grjfavfe^Vment'desa  personne^'  avec  \çf  iegfjpk&r 
^ jàotB&  brçtoMWP  WUfrC^.^wwte^  »***  pkneb«*i«l  '/ton 


o 


*  '•  :..  ..     •  •  ,/ro 


87,  Denis  (Ferdinand).  Une  fête  brésilienne  célébrée  à  Rouen 
f^^MWVi^  ^wwspeôpIeiMlo  BiéaiL  Parfr,  1051 t  F 


agtftin-8^  de  lfti  pages»  avec  iule  grande  ^>bmobe.  «... 

«Sous  le  titre  de*:  Une  fête  btétiliennê  célébrée  d  Mouen  en  1560,  ML  ftp 
dfnand  Denis,  connu  pat  des  travaux  irppojiajis  ,sur  1  histoire 9  les  m<*in*et.i*\, 
littérature  du  Brésil,  vient  de  publier  yn, opuscule  intéressant  dans  lequel  U  . 
fait  comioltre  un  épisode  slngufler  pjesjf^tes  flui  furent  célébrées  4  Rouetl  J*  . 
l^Vtle  S  octobre  ft5b,Vïocc»sion^ 

Médicis  dans  cette  yillç,  Jrois  ceftUjhomnies^eptifre^^tpu^  ^aW  tëflW* 
figuraient ;  cinquante;  (nfogènlfs  frfejtt^  *eifc^  K 

tèrertfc  devant le  rotfes  Rieurs  eijï  darnes^  souf  ^dj^f^ax^ ,, 
n&  delà Âè'gaèrrferè'des  indiens.  Ce  tait  curieux  avojt  éié  signal&eu.auelques, 
HgAèiTbaï^ftVf^M&n1  o^nne  Mstoïre  de  Rouen,  M.  Denis  en  empxupte  Je,, 
ré«4t  pli^è^fei'éfpMWBrcoHst^ieié'a  urië  rélàflon  Wprlrtiée  àllouen  en  15^. 
LJ^!è'u>#!f;c^&rt^dé^rrptioi  est  ^ieh  rehiôssée,  par  les  çommflnUirea.  et  les 
toiës'hài  f^tronipàgnenv  OriV  teniarque  suxiout  det  iréciiérekMfitr  quelque  [ 
monunicns  de  la  linguistique  du  Brésil  appartenant  aux  xvi"  et  xvn*  siècles  t 


nnifeneUe  d'André  ThérfAtltsJtfptledJftjutlg^ 
poésie*  en  tangue  topique  de  Christoràl  Yalente,  jésuite  portugais.  » 
-2u3'b  3Tiai*i  dbslfsH  <  ëhnl  £  loi  smm  ^frffliigrtfffTTlmirj  * 
ftasçtfA.*b  .tywt  rtm\*r\  .(JfcEî  ne  o6Jnarf*>  .«qcoBdoeafl  erbil 
«*&*  — .  Y?çq^  vojageurs  français. .  Ivc*  d'Evren.,  J80firïW& 
Br.  gr.  in-8 1-B 

r9l>sll&d  élntomib  ]9  *!:'ju)iSi«  *!J«jj  àdu»I    >^v.oi4  .M  £  auovsli  aol 
Excellente  notice  tirée  à  petit  nombre.  .  •j^ui-uroaiinod  si  i3io?  a» 


sur  îçs  chants  de  plusieurs  belles  ehapsoos.  j0*  tes  vm* 

, 9010 ''utjcn  noiiuJifcaT  ann  6»t-i.iL  m.,  vj  ^u  t,«ip  njoni  disotiSM  jMjnfiU» 

-lilttre'sttit  l%JV^'WN*otetien1kri!'  ti6^ètu^,raY4u9^âui 
b*fc  fcïoffr^elirf  Prt^ctfdtr  Main*  V^r^^W^niKltilLi^^ 

Jlfiî  ^{gl '^^^^^Jsttlê <fc  trOUVeT^uJoU^^ 

,  cabinets  des  bibliophiles,  à  côté  des  livrets  ad  même  genre, 

t*b  y- .  j:<.f,  '  x.  ;c   >:  iOiof  ->uAod  vb  enoa  29i  191016*0 

cédetomenL         ^  ^  . 

"   (Jcl  opuscule^  foi^  bien  iniprtmef  sur^jpajifef  detjoïfiS,1I$ert  SeV* 

JIC59  TT  ?',   .,.i.  )  Jf    "ij    t>j'o#«Jl  !>ld9l3D   Ci   19)6l39  Slfcl  WOU  XUStf* 

cinquante  exemplaires.  „    ^  .  u 

-cj5ifT'jr  ,m»  9».  *.-rç  ..»•.  1:   »  ^u^th^s  la  nod  (9ldcniis  ;  eue  9noJ£Up  s»  sjl 

f^SSS  ^v1£,1  ^""0:J  l*  J  3  ï9i;->c»  ^i«  9i9innsd  si  JOJmki  te -snlnp'l  iH 

w.  Desaiss.  Recherches  sur  les  monnaies  de  Laoo.  SFWMfr 

c  .0*7  f?nsq  9b  zïoêyiuoa  sooaeso  zs-unôiï" 
9iuilJrW§TijMf'9jift"^{AXSfi  â/Rt*9tf  /fTtrt9VM1flAj^^*JrtUîfl59l  Ml!  WtfT* 

f «o'^it^-û  9ldfi]iib7  nù*b  J9  îfisopiq  fli?  Jhqtsao'b 

91.  Dbschamps.  Poésies  morales  d'Eustache  Deschamps,  ccujef 
-  ijfi'Irwblk^^iujeié  f^ièrâtiiiq»nd9.^ 

<-  roi»  rauieroxieble  comme  éerifain  que  comme*  historien  morTmste^'nW 


«a  Mfiiiiritniîiiilir  iwnin»in«Éip^iHrtuM^jm  mm  ifiiia* 

m»10ÊÊ&  Vm^îf^rtê^&#ktWf*lhto*MT  MbnÀ'b  oilaewion 
«  .eteguJioq  rtHuzb{  finals  Y  IsvolehfD  ab  suptqn)  s«gasl  o»  Wtesoq 

92.rtwôil»brwif»ira  notre  roi  à  Paris  ?  Ballade  inébite  d'Eus- 
tatohe  Deachamps,  chantée  en  1389.  Reims,  imp.  de  Jacquet, 

&to.  )W^  .-iWS1?  A'^  #71 .  -?!*&  W? .  WPSWPy.  f  P?ÎY  rr  !*&• 

4S— t   : , . .  .8-or  .73   n8 

Nous  devons  à  M.  Prosper  Tarbé  celte  spirituelle  et  charmante  ballade, 

dont  voici  le  commencement:  .rdmru  Vion  t  oVu)  sotton  9Jr»I!wx3 


"Aime  -provisoire.  'ÀuSsifaMutMt  bientôt!  déminT  W  aJgJifleah^es  iftjftuf  dont 
i  aflffïftf  xm  Jeur  ^UEoiLjNSQmifti JMnbeiir  «IUmi téu.ahoktioa  de^taUtasi^Ai  julel 

flÛ'Ofl  ikwr  jdejP4IKloit-flHglqU^-ChffSQ-d,ai¥>IPinift    à  «*■»»  A  A  rgnlimg*  mm   VAJUS 

-mWM^ÏS1  fWM,«!ffiffl3*  tefc^p4*  M>W.»>irV>/r  '«ftfhnliS»  W*  bM»t* 
nos  pères,  ils  ne  trouvèrent  aucun  plaisir  a  satisfaire  aux  exigences^jga^la 

.cour-  Dans,  ce JLenuis-Jâij^saMU.  u&  HMUdsiPft  dont  te  tvMn  ,sf  nu  du  ne  uni»  ( a  fait 


esriflfi 
mt 


MB  oamcades,  d'armer  les  gens  de  bonne  volonté  et  de  dresser  le  plan  < 
l'émeute.  Leur  patriotisme  alla  Jusqu'à  le  faire  mettre  à  exécution.  If  luxasse? 
Heureux  pour  faire  éclater  la  célèbre  révolte  des  MailloUns.  Charles  VI  était 


neureux  pour 

âgé  de  quatorxe  ans;  aimable,  bon  et  généreux,-  H  n'eut  pas  dé  peinVi  réta- 
blir l'ordre,  et  bientôt  la  bannière  sans  taches  flotta,  comme  par  le  nasse» 

^"T&œr  W«ïetteufrs*ê^prtssefdnttte*Hlu§  S^ftjéetcWte'l^të^rycbttre, 
d'un  esprit  vif,  piquant  et  d'un  véritable  a-propos.....  I 

. .  £$. 1  l^t§pfed(«wr^^iF#flgm#>w  tfc&  (iHmTidfttm^îi^jaorjte. 
r£r,8P^^4S*|i^t^  M  ataqqaèalp^Fan- 

*_8çienne  viljç  fie  yjçlryren-Par^d^ 

.n^MW"$temrrottr  n3nttJ?irf  •tminurr  sap  atsvm*  <wmoo«9id*jpuhH*  Ar-f 75 


L.  Cailhava.  Lugdunî,  1840,  in-4,  avec  40  fig.snrtoà 

Tiré  k  10  9ftNM»>hjMft  «WB^^feei**!  v.erçs*i**s«nui%É 

Ce  volante,  publié  pur  les  soins  d'an  amateur  éclairé,  est  un  poème  fejrtl 
&  tftls1^  Vek  ladns/divTsè'  en  quitte  livres,  c6o^nlant^(ktîas1tfê 
ctHhffravt  leras*1nïéréé*ttr 'fes  ^t^rÀ  atfttW  <u  fÀ$(û»èsW  ^VtèJilteit 
IM^âlcé  pendant  le  .règnô  des  ti^éu^^C^WrlMYitflfSIMift4ilk' 
tout  remarquable  par  les  figures  sur  bois,  très-fidèlement  Imitées  dusss- 

«is»**0"  *  WW*  L,«ute":  ««*■■■  *  "  P?*W  .WHrW»»*' 

étranger  à  la  villa  da  Lyon  \  l'Importance  qu'il  attarde  aux  événemeas  qd» 
tant  passés  en  cette  ville  et  aux  environs,  it^h^fe^^itSin^t^iw 
dé  oarnafe*  et  de  dévastation  arrivées  en  cette  province,  et  te  partie* 
ièt$1lfe%a3àp$iî\  VlWûent  i  ftpjiifi  dé  Certe  cokjey^T  Sâéî« 
amtOuV  sur  4*4  gtavuiies,»  tant  é  eause  dé  leur  bêHe  exécution,- i$&  dt% 
Importance Jilslprique  j  elles  peuvent  faire  suite  et  comptent,*!*  Bf$*j[  * 

ta^n^tJle^^reL  si  recherché  :  toute  la  Ugu£  ç$  &r^j«M«** 
métamorphosés  en  singes,  tfa^adoçiwyit  à,t9ut^a^rtf^^e^p/^a|Ut§SjÉ: 
Iant  les  églises,  revêtant  les  ornemens  sacerdotaux,  s'fnstallant  dans  la  cnaiit 
à^rêç>FT,  criblant  tes  crpcîÛTâ  ootips  d'arquebuse*'  tihiarœtM  àtotM 
lejf cadavres  des  prêtres  et  les  perçant  de  leurs  épées;  enfin  nous  n'en  éti- 
rions pas  si  nous  voulions  citer  une  à  une  toutes  les  scènes  désolantes  reprf- 
sftkées  duas  ce  volume?  rions  idiote  Vrtxtf\ttetââ&nim^rW* 
ttftfrfcén*  tête,  et  qui,  a  ?He settte ;  coHtifèit'tèuCë  I^mn^^ •AfiH? 
ttfttaf  «ferons  ajouter  senlemétït  qù*  â^laYdfcmrfl#«îfVi^^r8^ 
de  la  beauté  et  de  la  pureté  du  papier,  et  de  la  typographie.  0j9  *  oB  '**  "' 

95i'  ifettttafr  (des)  et  â^  ^àl^dif  r^ft^^^^!f>^  (^ 

Discours  prononcé  dans  rassemblée  générale  de  Sorbonne,  le  23  «ter 
bWTYBO,  p«r  J.B.  Cottott  dé»HousMyw.  '        

fort  iôyéàdêà:  M.  ibis,  feôiil.,  tfé  ;4  fbiiili-.1:^.0.". .  .9!T  t* 

M  -.  •  •  P-fl1 

•  Réimpression  fac-similé  à  trente  exemplaires  sur  papier  ancien  d'usé  ps* 
introuvable;  ''  *'-  ,,JJ,(î  "'  m"0Q  h':r'"n^:,l  ■1  v*""  rti  ~  ?L' '"  nu'b  ôliJ  en-:»" 


Antoine  Wateau,  ce  célèbre  artiste»  est  né  le  10  octobre  1G84,  et  il  est  mort 
«b  rHn.  U  tateenare  dé  H.  Dtoau*  fions  donne  tftatértsWtt  dttaU*  sur  sa 

tâettaM*om^Elfeett,târ^t^  *  ,; :i    .. 

98.  Tbouyeres,  Jongleurs  et  Ménestrels  du  fjord  dé  la  France 
J(l  et  du  midi  4e  l*  Belgique^  ywflréro  f?i?i^^?t>ifwvjoB^j«?^ 

«4ifM»flj  .,]>.  l'C^'c;  )•«■*"  «  ■'•    '"    '  '.«■»?»"..; il  est  isq  «•idciS'i'^niii  Jijoi 

99n^4  ?*******»  drte  Wartdre  i^ek*  HaHWWtf  ft«te#)Mitdl?f 

;Twe  i|I,  Jrpny$re» di^BalOiut,  #,  .  „  (|  „  ;,  9,,r,  llf,  ;jr,f:î  ,;:ot 

100.  —  Le}  Teoiïtèbes  ajtésjens  (topenft.  \  %i$ê  jp^priR  utfl& 

:,Le  tonr  titre  porte:  IVDtttifw,  ^onflfr««ri  e*  Étnettréiï'ku  noïlfdè  ta 
Ftbnti  adft'fottt  &  fo  Jtf^ué.  ffl.  -  jWtfitèrfc -Méièki'^'té  tohî? 
aêfl  tf  ont  «étires  -e>tt  tribut  ™^  "  ""   "  Ml      "  "ri 

101.  -*  VoYAOfidans  nue  bibliothèque  de*  ptovitite.  'fn^f,* 

br.. . .  : .  .•'. . -i . .  • .  v. ........  : . .  :  r. .  : .  ;  3^W! 

'  ...  . 

.  jettes  Intéressant**  sur  la  comtesse  do  Yerru*.— L'abbé  o>  MarigBf.  -*U< 
eomiesse  <te  I^sj^er^  ^Le.Jt£BJwU  d'aponcaJ-  de  Flocesv  ^  L*  w*çk*) 
de.  Ligne,  r-  MUo, fc  JJpas,  .— Jfc-V de.  #atme*on»  — .  La.  CJ«MU*  paliile*t 

■onnête,  etc.,  etc.  fi- ...         .-  i-;  •»!.  «■  . •  ■  .*.♦  i  »••-■■«.  »  ri  ^ 

.jBtjjui  Champenois  t^ce^  bêtes*  pijHP  W\  Be?l#|pnvjniembre 
de  la  Société  académique  de  l'Aube.  Paris ,  1810-,  br« 

;«*  .•  r.;  al  f9ïiric:l.  ■»■*'     u  •..»*'■'•*;»  .-*    '  *■      t  •  :  ••'l-  .r'ujrsi  •  •]  c.  ' 


'♦ 


1^3.  Discernas  véritable  du  $ié^e  mis  devant  Be^uyv»  parCbarle», 
tluç  de  Bourgogne,  l'an  1^72.  P<*riçÂ:  î?44,  br,  gr. 
in-8... •..: 2^-56 

Discours  tiré  d'un  vieux  manuscrit,  imprimé  pour  la  première  fois  en  16^2. 
Réimpression  à  50  exemplaires.  .  « 


4 


9t&  hï*um<amnm.imÊUJ€ 

-  £*oce  «et.de  PJûsloire  JUtécaire  9  j»r.  PMé>|*fr*  .(Jné), 

bibliophile.  1838  à  1847,  12  brocli — 

* — £      *9$fiq  b2  .yp^dasiluï)  db  «ôooi*!  .11/  —  .ôll 

Ctt  dtetrtaUont  n'ont  été  tiréet  qu'à  50  exemplaires  et  il  est  dMkfcfa 

TtMiMBftfflBM1  A ^^atWW^siToao  .'wu»tV3L)  mod  .tu 

db  9i6rafiai  «J  —  .aowift  db  esldsloa  80'JUdiad8  19  stoib  aun 
tMUntof«|q  froirtpilfldhfa  f(^ufiéoétfflp^tiMWli*^ 
i«ttn*^j\6kq>é^      .wwvUfosii*a.-r. .  .aie.  .daiooèrit 
-iJns3 —  .toioQ  dbueD  oh  oûusfegisn-Jas'/a'J  —  .ïil\tt$Wi 

„  J5&yère , .HériHMt ,  etc.  In-8 ,  39 ^fg^^.  Ift)H  bb fâ , 

•  I 

i  Insteai  lasawlu*»  «w-?iup[f»u0  ^oiÏEfqmsxs'b  usq  i  ônli  J9  ,ès|fldA 

109.  —  V.  La  vérité  sur  les  deux  procès  criimaets  du  nuflftir 

de  Sade.  31  pages 3 — SO 

toiBaaoca  &b  3<j)t>yjj.vjî*[)  Mb\iaa  oMo'fi   .(.^)T330iQ  .W 

M0tQGgYl*  iirtfcoraaoH&iàml^afcifaabÉn^ate  toiâadU$** 
6€kfllévéaemeDS  lie  sou  règne.  .26  pages..^ ..^^ô  .aavA ,  8*m 

Il  feAflâillueai»  blesiumnntf  tf  tobltfasd^'JiitàlrfantaBrtiM 

4eJtm^|BStsI<U^iq 


es— r    •-■.%..» gBosw 

112.  —  VIII.  Sur  les  bibliothèques  publiques  de  Para.  40  |* 


eoSSBtiûqiartmjr  m  l3èn§TYè8-3b  BtnjsbflM\{  tarai)  nanti  wfl 


Mlàte  d**nQmte<*-devaadn<ftoit  ^$wrf*p^  WWW 
96  pages. . W.°(ï.  «WWP.  ?TTQ4JUrtJ  <ÏPV  ^ 


uiiamijii*»mi*iMi«j*  *# 

,(lto»b).  4tnf*£e*y<rt  ywq. ,  ^wi^liit  ^iipi«iiCL  9b.&$ituta.ii 

•-1 « , . . .  iboid  £1  JMI  b  8681  .slidqoild.d 

116.  —  XII.  Procès  de  Gutlenberg.  26  page* *     a—» 

ii7.  Dow  (^««mw).  oEttVH^pwwsi» Awanm^ 

*  fp$r  M.  Aitn^Mwtioj,  coDtenam  te  StWJlfflTl^é^tirs^ 
certaines  compo^Més  ^^ffi^Hë^tiP^Jâtttfâ- 

m JBfloçuea  de  Platon ,  Axiochts  et .&fl5Mgglk£nf  JEûtÔh 

cous  dicts  et  sentences  notables  de  Platon.  —  La  manière  de 

addutaiàfldWMBaapRlèKautrat,  d»*nt8g«BdevÛ  pUbotuajftat 

0  Jraèçoise ,  .etc. .  <-r.  GenetMiacvvu  .Ctot^è(P<fe<i»aftffértwt 

DoletiJUii. —  L'avant-naissance  de  Claude  Dolel. — Canti- 

Qjajon  puUte^^|mategjft«fetatt*lft^ 

distingué,  et  tiré  à  peu  d'exemplaires.  Quelques-uns  seulement  restent  A 

tJfe^rtfifn  tfb  eteainiho  gfooiq  /.u$b  ref  iu8  èJrav  ai  .V  —  .OQt 

Oô— 8 .s^sq  18  .sfaag  sb 

118.  Deouet  (CÀ.)-  Notice  sur  des  découvertes  de  monnaies 


adfisdttibesjoa  ^?in^dailèes£^l^^ 

«-h£8  ,  av£c  fîg... gagaci  d£.  ^agAi,  uoa  ^\  eu?ui»<trè  /àiaelfô 

i^>«BTHnAm(«*^fil«AMw  taifWDawra^MfaÉteufli6»b«ai 
e90p*iwù{^  la 

«  -46HmuQe  d'Albnnea  pj$»Jé1  Xw*(f  «6«a>  *M2,  $fei  IbVS , 

avec  fig % 1—85 

-sq  0*  .8  nul  ob  aoupilduq  aoupodloildid  89i  iu2  .WY  —  .SU 

fSO^  Dusoit  (£iouM)/Madanie  de  Sérrgnéet  Baxxrrrespoitô&ce 


lieux  »  les 

Vqj>  CjUttPTT?  fiw>>J«.ir.$8- s^sq  &> 


i 

itt  .  Br  {F.**  rit/Roi  vbfli»^naH»»Ky.  JWJMyWl,  17W? h 

Mta8»Jlite*f?s4tt'et  curies  '*•"-■  <<-' 

122/lto  Mdïïm:  Notice  sur  Philippe  louâtes,  tir.  ro-&,'twt 

153:  ferrrtitJM^/ Catalogué1  déâWi^rtf  et  r^fifl8lW*I*- 
gcVits  <ie  la  bibliothèque  de  Dôuaf;  sufvî  à9\M£koAWiïh 
manuscrite  de  cette  bibfiothèqu^  relatifs 'fcto I^Mnlmh 

,  Jp  juçispru^euçô,  par  te  conseiller  Tailtaf .  £ar<#,w*&4ft  *  9* 

;  voj.  in-8t  j>r ;.«!«,.•<.>..*..•»,,  *s<«f>rn"  fr4 

-     ■  *   i  »  * 

w  MJX  O.-rCl»  V£8I)  utUVe*  •••»#«..,»  •  •  •  *  f.'.viftfvfït/f  n*  *  '*   '  ' 

v«cdyri#ux,ptWpQïttûlD^Tage  AétéUre^é  parionflfe  tocpaltattKA» 
y  trouve  les  indications  les  plus  essentielles.  Un  Essai  historique  sur  U^** 
thèque  de  Douai  précède  ce  travail  >  qui  est  suivi  d'Une  table  générale  àa» 
tlèfeuLatttttoe  âeWmilWtffiftrtM'dèB  dé1t^4««*é(<èSfa0oMt  p»lrffc 
du  Catalogue  de  M.  DuthillœuL  ;> 

124 .  !  EittoritfNfci  jl.  ffonumens  des  langue*  Trimms eblwiia& 

.,  dans  le,  u'.aiècle  r.  contenus,  dan*  up  ma^daj  ftèhsj** 

Sa^t-Araapd,  opnsenré  à  la  bibliotlrèiJift  9uèii(fÊi*à*fr 

lenciennes ,  publiés  par  Hoffmann  de  FalleM^t^u^  ^w* 

'  traduction  et  des  remarques  par  J.  F.  Willen^Vijfrfui  19& 

in-4,  avec /amanite *.. ..  .  ..*.*»  ^m-c***-  &* 

Tiré  &  120  exemplaires  et  d'un  grand  Intérêt  Ruétotrev"  •H*Jort  *  i"'V* 

186.  É MW  hiatflftlqu*  (te  toal-SylmBJSaitiyyâtinoo^A^ 
oblique  dea^l^tms  \  pBxuÊ&>mâé&àe4eitoiq  lettp**  '•*» 

-.de  noies,  e*  de  quelques  pièi^aœa  preaè.  et >  anpidM(firitf' 

uiwdde5f*iM*Just).l^D^^ 

vélin,  br. .-. . u . , ♦  > % .  * *».\.  .u". .  .  »•• .  4  J .*nh  Jv.^7**' 

fi*  d.*rtU  wafeuw» 4  ♦  •:.«- n«*i 4k iw*t<m*iîi«-*k**H' 

TW  &  36'4s*fcpM}ità  settièbetit  tepAKWtaétfrrfcrtrteifetttttt^ 
.tains  détails  irès-intéressans.  ,i   lM.,  -  .,,    \   ,\     *„«    .  •'■ 

126.  Essais  d'études  sur  la  puissance  nai^tiateffaMitt* 
Gust.  Brunet ,  de  Bordeauk);  Porte;  ftr.  tn-8.*;'.  < .  ;  ;,T*fi* 

1 27 .  EsSiis  historiques  surïes  Bardes»  Tes  Jongleur*  et  les  Wr 


■NtilttiM  mià**im  M 

I   *uJèf&  pojrçr^B;  et  àOgJa-wrmdOdâ  ^  Wtiy ib^ièCfeft  ^4 

^vMafcberbe ,  qii'pp  ne  trouve  daus  ûucudjb  édition  de  se#£Bu- 

vres;  par  l'abbé  D#  Là  Rd*>  ftw»{  1834 ^  3  vo^^r^iiHfU)ktM 

^.Jffft:1  ■'.v!in.wvlvvMff/-.Mfn«M  j<#%1 

E   tJBbV  £tiwik  (  Gitfoû  ).  Le»  dm*  4a  Champagne,  mAmt* jrtur 
I    .  <P*plK  ^iîtfrç^*"**  **  !*feM»r*  delà  Çh*qapt^  jpaHf^ 

|  »9:  fJLhùktit  de  Iti  peste,  po&ne'  baurgtfîgùoii1  M>  ies 
1  moyens  de  se  préserver  des  maladies  eontagiebkes,  pàtr  Aitùé 

Piton,  dijonaais,  avec  une  introduction  et  'dfes'  notés ^tài)- 
.c4ogi<iae*ipa»  lL.*BÏ*Vttr  tt<  D#<p*;  l*83yilw,  in4>  *e«0 

P*gei.....v ;.- '..'...;..'..     3-^ 

,.0ptfacnJ«  *ifct<  .èvfftMt'jiûjslm^'l'iiad* 
ce  genre.  .   i, ,  i.nd  .V  »i»  >i  «.m/juJ  nb 

îaft.  Emrciiwwtdes  cérémoraefedela  Fèle-IDieud'Mx  /éd  PtôJ 
t<ryeqiM(«u n6ye».ègd)i  1i»vI777,  iintâ^bri f .  /*./  «S»*** 

'Orné  dé  figuras 'du  lîeutenanl'du  pr1neé  d'Amour,  du  roi  dt  bâtonnier  <Je  la 
Bâfrent,  deVtth><r(to  Là  Vftle  A  des  jetoTde*'  BlaMes,  des  ftazcasseto*  /des 
Àfrtlfès,  de  U  reine  de  Saba,  des  Tiras» ons,  des  chetaux  Ffus*  etc.  ' 

Et  des  airs  notés,  consacrer  â  <#U£  {tte^.  ' 

l&tl  J?A»wJDdieaaias<Ësflatba^lefl^  ai  sufleurinlrodiictioni 
enJtarope  ;  pfcrAf  :  Lofeeleup^eriongebanipÉ,  suivi  du  roman 
des  &jp*<  &>s«*  ds  Itonq ,  en-prose  *-  publia  pour  la  première 
fois.d'apnètà  tiH  manuscrit d»ta  Bibliothèque  royale,  aveo  «ae 
Analyse  et  des  Extraits  du  Dotopathoê,  par  M.  Lé  Rota* 
Lttdy,  pour  servir  d'Introduction  et  dé'edfti£WtfterttTau*  Fa- 
ble» iaédiies  des  ai%  xiue*t*i*'  siècles  ,  de  M«  Robert.  Pa- 
rti, 1838 ,  1  vol.  in-8,  fac-similé .;  . . . . . .     7— 50: 

En  d.Hfal.  'veturfauve^s .  •  i i.^**^  vj  n«^.  v»  »-i  «<.« .  «  «  >itv*** 
•r-Pipier  vélin^  tiré  U  20  e*èmph  * . . . .  'J .  v* .;.... '   15*-» 

Geur  qui  n'ont  pal  connu  M.  Lotoetenr-JDeslongcbaœpf  et  qui  liront  soa 


Cest  le  complément  indl^HI^Mf'b^iiflBR^flèft  W«MWtotft4* 
mot  Rom*t, 

Ml.lfiBrjpibni  9Uiuj-.m!««!;1;i.  'orioT!    .23fliii<iOTaAa  —   rtrf., 

Parti,  1839,  io-lîde22page»../. T...1 P 

-n*a^#ta**>t*ir^ 

,  iKÎf^.qeq  ,8-ni  .15  ^«J  ,  ^^  .a-woft  .eiofcaaJ  .He* 
.133*  Fmts.  ç^  particularités  concernant  Marie  de^^go^jf  « 

Maximilien  d'Autriche ,  du  5  janvier  1476  au  2  novento 

n<>h&  ittf^famr^feolia^^  .UBftftlV. 

-  ^%e«^MliBMiiirlirièà><>r4«r  ipu^Jiq  Et»«nav6isb  JftAKyifiiftjgr 
tf'-ûft,!**^**»»* ^•%*jd^»a.Aoit«l8ifi*- 


E  n  PU8Mfc  <^'MEW^ii*«ftéB  ttttetNfBvtj  Ad  mmmsémim*  * 

3ftltfàmi *•  ^"^b  J*M  *••  î  .^-.£iiin>7/li  sidmon  JiJaq-aàTj  ou  É'iip sWi* 
-*;'  2C'ktUri'ÂTfli   lKV:'l  n-"^  fï  r,H01,',0,^^,b  aiioiatfTI  s  ialoofrt<?! 

134.  Fiicb  (la)  des  Paiee-Ouaintes,  pièce  gatynque  repreîetw 
-oj  afeekfu&i&nidqW^^ 
«>I  pMiéè  dtepéaitià  maqmsft  cbrttfep*ft*  fiVpdfylfip 

*?io^  i?*8f  ^rf'TYJ'C'i.a'»  Opta  utf'upettLobéia  °rx,9(ari 
^35^  Fontaine  (P.  JuL).  Manuel  afe  ramaleur  aâiuo 

:  par  J.  frorilainé.  Airti;  «»V  fo-^TirV.  :  ! . .  :?:?'. 

En  tôle  se  trouve  la  liste  des  souscripteurs  ej  amateurs  d'autographes;  ri* 
^H^(frlittBr9W%o^  J*tfSfte#  41 

n  ^authentiquer.  —  Liste  des  principaux  ouvrages  ou  se  trouvent  des  /St-Ai" 
àe  récriture  Aë  bei^iiriafeé^(^lèl)ré8:~UrtIttéik«  autographe^  SeUûrV^ 
ont  rendus  aux  belles-lettres,  à  rhlsto^^^j>^a^^^^?<e^^^ 
pour  le  classement  des  autographes.  Conseils  pour  former  une  coHecuos." 

clature  analytique  des  principaux  catalogues  qui  eh  contiennent,  autegmjp 
>  ^MQttulia^flg^ 
blicpee^^fiftqmiJli^jM 


v^a.  —  Aotoobames.  Notice  alphabétique  indiquant le* 
J—S   . . . . ..aoaaq  ££  eb  Sî-ni  «G88X  ^.vtn^ 

de  H.  Langlois.  Rouen,  Frère,  1822,  gr.  in-8,  pa)xïïeiîbUf 

o-ultnsvofl  S  ua  b  \M  -i^bnai  ô  ub  t  adaniiiA'b  aeilioiixaM 

;  £<»*  &Aflt*.  9**  flfcatéaïfexrfraiJ^^  4§#°n 

.13  téftMd&itott  daidTOerte3pifc^YafaS<^ 
-^'n,  1849,  io-Av6g^.b^^^^^^^^^/*/^////^.'.*//Mt  i8%r^ 

été  Urée  qu'à  un  très-petit  nombre  d'exemplaires.  Elle  est  destinée  à  AfgMStt* 

iro  à  s'ajouter  à  l'Histoire  dcs,Allobroges  publiée  par  M.  de  Terrebasse(a 
aoînegaaqoi  9upni()fi8  9:>9iq  ^ofafBuO-a'jJa*!  a9i>(fil)  aafli*  .*Ef 

.uii^^a^qe.toiaqflïafcricia^mapfDTi  &u3trç»'éé6iMffif  les 
W-i*vHigd&  itnptiéi^Iett  6feDq«tfvrjB»lift^r.btoqim Claris 

depuis  le.xv*  siècle  jusqu'au  mois  de  novembre  1849,  Pam; 

ra47,  in-8,  br. .  • . ...  -. .  *.  ..m /•# . ...  •  •-•  •  •  •  •  v  •  «/  'i#     — 

0(î JP^ncaUoncurleuse  et  intéressante,  enrichie fyltftff ^^SSÎ-Àf168 **•* 

utiles  pour  l'histoire  de  Paris.  ' 

lasif  ;  <?9flqci80)U£'b  eiuolcmc  39  aiuoiqro&foe  aob  o)<m  ni  v/uoii  saeJsl  a3 

H>ÏS§?aGtifcliîéiî)  ôtf  frttfflbSbpWê'tt*  fMMU>,  IpoêBdff'êHÉlSïiêire 

»l«ïï«-'jb\  29l>  )d9/uoirs2  wo  «^gfir/uo  xoeqiDnnq  «su  eJêiJ  —  .i9upiJa9JlSMi^ 
«irupVtaA&e  iïdqffisoJii*  Ml/dJfinhJ'-i^Mcftr%^5rfBhh6*M  3>fi  MiÛrorTSr^ 
*9bo^fféFYè1ror*faHii¥b^^  *  ,?n]j9l-*alfod  zuc  abbnw  mo 

|      —  .nOÎJWIoD  911U   79(1110)  1U0q   *î  192(10.1   .«àflqGI^OJlJfc  29b  )ri9ni92«fib  si  iuoq 

I    *9t((jEi^.,jij£  ,  )fi9fiii9ij<'i0'i  ru  jitp  f<9ii^<iIci6->  xufiqhuiiq  zob  oupil^Uos  9UiJsb 
!    uo  HyflLf  m#PWx9gtiit>.  iV+^tojwttseig^ettseStfej**  m*  t^èhy^npi  (d 


^ 


in-4 1  ÎO  planches.  -^  ftëèîièrcEe^  sur  la  6^^$^  ^J#% 

doits  à.. ;e?ÇlPJ^Qfi«^ 

-T*»*»  l?*'ftT«*»  bMh»tfiè(|vé  <Mn»t*fte  une  pfotffe*HUUtAd(i4t>' 

,<p«aq«ép».w...; ',  i: ; ..    +  : ' .  .4,lh  '.„,«..,,„,,« 

fK^4u9  :pa$f«}  wct.  f oyernatçf  ,d*  frflrçglia  if  çttapfifcJKfeMi 

,  a  «hi  servant  questi  preceplt  et  comtqan4wiWWittk  ççga&o 

trattato  ^de  do^trina  salutifera.  flotw»    i?M-*<fiF^jR-A 

Droché 


r*ft*j>Hu*Pà  >&  erèrotf.  par  lès'sSins^é1^.  Ôu^éSg?^?^  j£ 
c*rtl3*Kpté^esi«<d4to»Ntieèie«tefi  ▼•**  L»|»r«èlei4  ëklittPi*irtii(l<1f* 
nfcfea.l^f;  $frmui**<m*bb>  ,    .     .    *  .::..  l  *  si»  moniu;  1  j:-« 

-c«wettéf»fpn^ l'église  de  Sàint^DetiiB, fetf'PHiaëè  JQittd:ilfc. 
<>t*rtati*ii*i  note»);  p*rM«  Paulin  Pèrfe,  tie  Vkàk&AteWjik 
[>  4*  kiàcidpttuiiaet  Belles-Lettre».  Parts  ,t93&llii£&,  é  W. 

« — lExfimpl.  sur  pap^  celle  et  bien  •  relié  *es*  veaMvfatttt, 

* 

^  {Jnexemp).  d.  rel.  *çaU  fauve, . .  v .  V;v,W«n.u.1.uî."'l!  ,^toB" 

On  a  tiré  potor  les  amateurs  un  très-pelll  nombre  d'exemplaire»,  format  pctK 

u>-fpjp  ft  (j^ çoloBne^,1pap^r1vém  qW^wh  ■  ï\-  *  d ■)■  -aQfrJjn  ■!•-*>! 

Ex.  très^légamment  relié  en  ?*au fauye.  ^,tf.  *}rwj.  oiint":Jw!lfrm? 

.Satrite-t'àlaye  dîsoU  :  «  J'ose  avancer  que  si  les  Chronimies  d*  Saint-Denis 
'  «     -j  !  »   9  •  °  i   •  ■     .  i  ^  oui»!  tnô»  ''•"m  * 

ëtOtem-im^HtUéc^a'vecfcs  ttirrecitoris  et  le*  restitutions ncxestfires,  on  pour- 

roH-pr&qvie  r  avec  cette*  seule  leéture ,  acquérir  antë  <édhnfit*s9fai^lVi]ÉsâAe~3e 

notre  histoire.  » -M.  Paulin  Çaris.a  cfj^&çnj. ^(^.^f^^^y^^ 

qui  éérl  voit' ces  lignes;  nlus  de  vingt  manuscrits  furent  lufi  e.^.çûmjpatéa.en^ . 

eux  pour  en  clîoisir  la  meilleur  texjf  v  JL'ipprobiitMm  f)PJM^4  |W^*H  tityk- 

par  les  savans  les  plus  distingués  récompense  dignement  ces  ingpls  travaux, 

*àu*M  nortÉle*  qèl  »4*upW^  HKUMi*  ^l^tt'-iWyiïltf  ïatii 

soin4t^r  ««in  ee  rédt  ortgioal  des  faite  de  no*  nrenl^^VJtWitfÉ%m 


!    "^  «"  b9mme  dç  \oi.  .Nous  deYOfis,  ajoute*  T^^jff^.ffff  n?uvelle    . 

éattrdtt  ll.Ta'uuh  Taris  a  "publié  deur  dissertations  curieuses  et  très-intéres- 

rfi&W;  cfriitthuBienl  hiètoTÎquei  tes  tiiftét  et  les  feliifcisiillens^Uibrîqûes 

dftètfe.târièfesJlKdtitfpiE**  iendti»ttittH«fti0rt t^^feè*n)lèté/qi*  les 

éflUlo^ançlennes.  r.  ^jirsrx 

,  1.43&.  Gft*mn.'  Quatt€)  est  Torijine  àw dttjfcgi  *è'  naiii-fllwle 
f  dans  les  provinces  qui  ont  composé  le  prëiSifé^  royaume'  &ër 
:  Bourgogne?  dissertation  qui  à  remporté  le  prix  au  jugement 
-*de  VkdLêêàùéte* Sciences,  fteltës-téttrès  et! "Artèffé WenW-' 
f gtti,'IêMtaôttt  ïW^pardoto  IGrappîn/yHéaictî^'âè  Sàiiit- 
oWUrtK'XMMeri*,  1799,  ifa«-â,tevy.i.i.'î;,:!r.ïï^.ï..i'..1 :5-^- 

o   fl.    i'  n  •  '  ■-    ":-".  î'inh    '»!'    «    *;  :r«î 

'Eiéèîiente  dissertation*  placer  4 côté  de  celles  de  l'abbé  Lebeuf,  Mablllon,  etc. 

«.*  i) -  ♦    -  I% 

144.  Ghowesteiks i,^  Pousse.  Histoire  qi^uwpet  et..à^friWe 
Jpp%V(fWM  Jftfflrôvi  du  ¥*lber<wgr^iq»^Mrtû»naieifai- 
brin  l'ounour  des  fenmes  doou  pateda  Itoujietie  éièlVéMD 
^ÇS^r^tei^a^ri^^crtH  i^m<dmofiit»à».)Tiré«(i^4»bd^t 

qpm.ççrit  in  ^atpw  doou  ffcï»  ^hngage >gôlhiqi»:>OreiRj!e 
^mzjfyWWiHm  (¥Hrfq^rm^  ^rli^Utiion^^Di«^wKe 
.4»  V*  ^^^i8s<0WAi&J>w^ 
rçhqH:les  mqris  de  ces  (ZoPK'.  M  à  Paris.  185t<*  b&  gr,  à*$, 

few&ûre  tire*  A  130  exemplaires,  et  publiée  par  M.  Louis  '  fttàs.  Très-en-  - 
rieuse  viacétie  sur  un  épisode  peu.cmrafte.la*gne*re  de  la  wçaxuto*  d'Espa- 
gne. Il  existe  peu  de  monumens  imprimés  du  patois  du  purs  de  Champagne,  . 

145  Guikuhde-  (la)  de  Julie  ^ffferté i  tnadenlôlselld  de  Ratn- ' 
'bouillet,  Julie-Lucitfè  'd'Agnes,  par  le  marqua  dp  Hf>n,tau.r 

ŒetHf  édition;  Imprimée  auV  p:aplôV  ^tîn' double  satîne\  est  ornée  deWçra- 
Tufest'  die  est  précédée  d*uiie  notice  bibliographique ,  Comprenant  14  pages  \  \ 
patdèGaïgnteres,  cohtènarir  l'histoire  fie  ta  Guirlande  de  Julie.    '"  '*  ' 


ftoï^^f^î^»"  •♦***«*•*'**  *^:*  *  ••••■V-WÎ»*   «    «**'    MM*"'' 


747/  tf»tT  tt  aÎff£  fi&tôîre  3c  fii    , 

•vee  me  Préfrce delhttsr.  ta*,  1S», 1  nbaijMi 
lieu  de  7  fir.  M ç »»«* -»«-*""* 

f  tânté,  îtitrfrét  et  aetence,  tels  sont  te»  titres  qui  reeo 

-     ..       j,  ./l  if   .lll/.i/     !l*w./*-i*Oj 

Rwes  w  ua«.  1838,  lvoLjMriHM-S.jie.fc 

••■«/«cfr  im  tes  «Wi»i 


RolUndf.. 


/  M %  v  •  v .  v.  v  a  t  *  .•,■.:  *./u*  ■*• 


4* 


«•Mute*  de  I»  KWetbè^e  *>  roi ,  ,       .  p 
typette*  proses  Rythmiques,  riutées  :  trois  Mut  des  1 


1 49f  'Hiofemi  4e  le  l%ewbif'wiJé  T.-  ^. 

.  H.  JP.QIiy,  MkMMU  *at 


NpMt  Par*,  <>^^,f £$&$*£&% 

|40u  Hrcraj**  du  jtefjy 

i  ,/le  fille  de  Bourge»,  par  le  P. 

dites  de  rois  de  Fraace.  —  tfetiôe 
hôtel  de  ville  de  Bourge».  Bwwyi? 

'.4kA§«  .***<*».#**  .  «ai»  »frg»»opûb  — e«tp» 

publiée  <fepr*#  fcmmerit  *r  h  Mile*?»»*  *rwH* 
mise  en  vert  fançoie  ptrC.  A.  ( 
Craptlet,  1839 ,  un  gros  vol.  gr.  ra-f ., . 

ftflKHtcenm  du  ehlfedain  de  Coocr  nt  (le,ta4«M  #JQ^f  t  f> 


vouivt  tes  rimer  et> 


;eie'éet  et 


M— €   *        rr  0* /tt  ?  «rf>  t*rt 

Jiâft*  HiCTOU  et  wémoires  de  ¥kc*àétyftjfajgpcjigg&ip*  et 

lîàleavLettres.  Paris,  Impr.  impér.  1808,  4  m!.  io-J,  J>r- 

^Tcomprenant  les  tomes  XL VII,  XLVUl,XLlXetL.)  fig.  65— 1 


*TI  nfrww  qnê  P*°  crexemplaires  de 

Dé  MlWtof|Jbmftte  cbîlécttoû.  U  reste  drf  rWIflèé 


c«t  quatre  volumes, 


fondant  fettin- 


♦.«*■<  •  » 


•   • 


?ftdrïWî^or&*3u' Vïofifëef  vaîîTan !  cÏÏevalïcr  l*âri?* ci  laJbeQe 
Yionnp.  fillp  dn  franlnhin  à&  YjjmiiQÛL»  niihliiffl  fTaftiriifi  If  a 

raavtaM  aaaanavHaavajaiBMriajBaav^  s^^^n^^^^^^i^^^^^wsv 
âa^Éà^kk^^^^^^^^aiÉâM  ^^^hR^^^^'iitf^^^Mn^^^^ÉLij^iM*iM£wtfv^aa^fta^Ba^a^â'*^ 

*164.  Aûchei  (K;. 'Etudes  artistiques  et  archéologiques  sur  le 

L-Wlgil .  ?.  7.  ïïï.*.  *1  s  .:î  :.?: .  " :  î-fteo 

.  Omwcule  curieux.  feniDlLde  vigneites  et  figures,  tiré  4  50  fixenmlaires.   . 
tt6>->lfaaltlif>iW  llBBSBllllH  Jb-4W^aHBf  rdgMls, 

îwCJsociAFKE  des  TiSmines*  c^S%JT  otl  ^nccuoii aey5<?- 
àmite  de  lettres  autographes  et  de  signatures,  dont  les  on- 

■^muflJÎTf  M *?«Wrciw  ftfeVsW^j^cWW 


60 


962  BULLETIN  BU  BIBLIOPHILE. 

'  de  la  geine,  et  dansles  collections  parti culii' ces.  ParU.m 

■  «wnu;  «un  :avèc  wltorf/T.^i^S?1^ 

Table-  alphabétique  iûdlqïMrit  les  pnx 'de4  Vente  (sep 

bétiq^*  Indiquant  les  prix  auxquels,  çn.t,étg  p»rt^vnI«^itepirVe*Wl*' 
ques,  ftepuis'  1820,  les  autographes  ou  signatures  àfatfftfffpfqsffytflp 
dont  le  nom  figure  d'ans  Plsoçrapuie. 

Outre  \M^f»^mm\^'M^^''^m  les  anatlnra  &*£$& 


cp'  .„  u<\  .;/ii..'.f'i.-#ï  «Fïi.rTinïl  JR'wV.  .«.O  .M  ■»■/«* 
157.  Jardin  (le)  des  roses  de  la  Yûllée  des  larmes.  tW^PM^ 

latin,  pari  Chenu,  Paris  }Panckouckc9 1850*Jgetii^wn 
pap.  vergé , . , . &-r 

lente*  maximes  de  nprajc^  et  il^  ejSrjl \^w*^W^\  &&<*$** 
rïppefient  l'auteur  de  YlmiWion  de  J/fiw-CAmf .  ^Vfsf.  jqe  rJlTf^f&HîMS5 
plaire  dan*  tôitteàifei»  bibliothèques  qui  possèdent  déjà  l'Imita tlon. 

L'OrtuJu*  rosarum  a  été  traduit  plusieurs  fois  en  trançols.  M*  CbeBa»* 
trop  se  préoccuper  des  traducteurs  qui  l'a 
dW  à  portier  ai  itouvéao  cet  ouvrage  :  il  i 
litéti**  ttétfucttoih fendent* to'  fectu^étle'cel'tc  a&nmfs&Ytie 
fa£ile.<l|f.  Cbejtn.a  su  conserver  le  charme'  de  i'origtoaï  et  feft  'rèfrfwÛét'fc 
naïve  simplicité. {/  ^  ;  4.   ,  ,..„,!.!<./  iw.ù  jw>  web  emwJnai  ««*«?*  ** 

U  Jar^(llwiffpw,  *>«*  «si  s<ulé««ht«Étf  IlWé'9hWWi^5Vr^#I 
clfêN,'tfHW  #  l*PJ*W|fl»e*ita«  «rie  ftnfû#uoirpMf«li»»â  #fli^#d» 
piO^par  te-)^*stJ*r<mf*laclfc*i  est  t«Hen*irtrcTâtte\  nMfëBe%W 
reuse,  fjajt)fti  rotait  nuit  luI^iwWJBieàfre^ 
le  nom  de  Panckouçke  n'étolt  pas  iiNflh^tttMi?"  *°  *  ^H^* m** 

La  traduction  de  M.  Chenu  n'est  tirée  qu'à  110  e&ëâ&H&ik*  lfc* 
donc  rare  avant  d'avoir  été  mis  dans  te  commerce.  A ji  i  im  hlhltaajMWff* 
cotisa,  «ta*»»».,)  eft<lMi$lt4&a$fâé  nfŒ^U'Sïïf  f 

.     ,  „-.  -.\\t.  .;i..-,U  !..  .m;  ...ii..:i  .  •.-;•£'!■  i.n»;ia'«J  ubaioU* 


BCUETIN  DU  BIBLIOPHILE.  963 

Io8,.  Jeàiikon.  Origine  et  progrès  de  rart,étudepefrflçherçl<e8. 

,     Outras*  fipt  intéresMnt  dam  lequel  on  troure  une  foule  de.djétaJÇ* tforttux 
sur  l'arcbitecture,  là  peinture',  le  destin,  Ui  musique,  ht  ailniature1;e^?  etc^, 

"     "" "" —  V»'      l  'Il 

■159-,  Jçjçdd.ojrtç»  tarofe  4,.  de-  caries  fiuiDénri6t».rdtt  iw*  Au 
tf  .,  w«i^»i*tl«^repr-é«onléB  *n .  100  pkmebes,  <rté.  Parts;  f*44, 

!  ^«gur»'  tomme*.  :. .... . .  :  ;  :.:\\ . .  %  ; . . :. ;;': . ,   ïsso-*-» 

g  f ëff.'  J ofcjfàrfii  dé Vcfyffgis  d'tfo  ambassadeur  apflïpi^  /?$  184St ,4 
»  '  Bordeaux;  traduit  et  accompagné  de  quelques. édhirùste* 


.      mens  par  M.  0.  B,  (Gant.  Brunet  de  Bordeaux).  Paris,  \  842 

!■  .  -,  "  ...  .    •     •     i      I    •  ■  »   .  «  ,     i  .    . 


i      tort^'todtfft 


ih  ■  i 


—  )        •      . 


1^1  ^^(r^tëOt  jQî^wrsetTrou^ôre^oiiClwîx^^Btefe, 
ï4pHres,iràwi<»  Vautra  pièces  légères  de*  xm#  eisif'fciè-1. 
».  ides  ;  pubKépourlttpnwnière  fois  d'après  les  manuscrilsde  la 
"JWbiidfhôqtie  dtfroi.  Paris,  1835,  in-8,  br,,  pap.  fort  7~» 

Tlfé  I  petit  nombre  et  presque  épuisé. 

Wt*  0MilUV"1!)tllrt«  itfôdltè  <T«  *V  siëclé ,  publias  pçur  ïa. 
"  pètdmWljà.  Varts,  1036-1837;  ,2  vpUa-S,  «t  fw-timUe. 

'       Les  mystères  contenus  dans  ces  deux  volumes  sont  t  le  Martyre  de  saint 
i     <%^^arQ^fersfpa^  8t4nt,PMj  ^  le  *****  o^fldfirDénK  - 1* 
I    %$&^ fta.tflWt fiwittWf :-*-»  J*,M« 4te< saétu  >Fte«*i ;-l tt  HaWii* 'éd ' 
I     wJWJi?ftWW  JfcRV/r.to  Je* des rfroitiBois,  W]a  Passion  rfe TOtfre-aftf.  ' 
|     gneorj ^ ^^jP^pçno^ 0^r^tPe-3«Jftm«; «^.|«  tout  ptteéto  «rû^-ln^  • 
dwiionhUtorkiue  etde  no^pUk)ip^«ii^     n  ■  i  ,  i    : .     ,)  •      .>  i:<      '' 

k  "?! ,  p?fa^  *5^,  ,*ê  contes/  fltfi  j^bli^p^,  et.autmg  pièc0s 
Tnéàites  âes  ^jù%jiir  itf  *V  «èôles^pourfirire:  «ilie  ébxool- 
lcclions  de  Legrand  d'Aussy,.  Barbazan  et  Méon*  Mis  au  jour 
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i<J  ,  •>?;   ,cîiFl\Kl«fl  ;.".'  ^^iibî  'viHol  qçïf  711*   ' .  J,  -'JQBA-L  * 
pour  la  première  fois  par  Acb.  Jubmal.  Parts,  1839,  J*- 

m-8,  br - lï? 


.1c9îtrWîn^faa»JB^^.^1'«!ic^^îîfiRhWÏ!i  yi,  MOT JMBB' 

en  remontant  au  principe  élémentaire,  4  là  tribu  :  c'est  une  œuvre  de  £ 

fui  rffiArçro^fiï7Ï'VCT8Hfrf,'1<!    ^'  noire  iL»".«  *>ivo  »  «mu  incot  ê  tu*:^-* - 

Bfuneft  J.  Para ,  r84o,  bh  in-8. 17* 

,  J^$W%^Pft.f "In  .^mtï  -f  -,  ï    '  i/'    Miim/i^J  ->" 

,__sy^f le  PF?^  9ui  h"  ^ut  intente  en  \fâ$  ?.49#3(g$ps$Mfr 

•if  M^jLéon  de  Laborde.  Para,  184^^)^.  |lft-8*v  W*£ 

et  fac-similé, , .............    3-#| 

*irJ«tiotan^^faif!wtft«'a<tiK  ^aiMttii^rc^tfV'tdu>ifl^M^lulM^Mr^' 
Urtriêitft  ftmhptastotfji càNtiencuMUxa  k^iplee^totb^irtiiàee^-pwcèè*1 

éjnquM  l>>oia«ièAt^P4itr«t«||tfi)|Mlo«éMdlie<'M  ttfe-MW  Wi»tl«*<» 

tOBjfceJtftaiiias'iasMiés,  «M  fogimi  iW'frwuilfci»  ttfaifWfle^ttbirtt** 
4ttoM<Uèfc»r>i*ft«tt4  «1  ehiQirf^ue)  *er>prtgtt*44  fl^rWrN* 

-)400'*<iiâtk  >  ••»*»  -       '*  '■•••]  *"»ïl»  nino-jn«n  92  an  9nîo-if>d  aupfôup  ûo  *rç* 

fter'iicttM'c/àwr  itoa&K"«&  'lâfwMï  jàsrWI 

ijjq  'j't-tJJiiifia  au  r  biibiu»!   .Miitibkfu  ab  ^IIod  *>»ji  oU«mI  ]ii9rnuu»tenoi<,-Ll|,i; 
Missent  que  le  Masqtie  dé  fer  était  le  surintendant  Fouquet!... 


0 
K 

1d 
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.  .1 1 1  uiuij  .n«i  j  i  nu  j.i  j  i  ri  Ri 

168.  Lacrqix.  (P.).  Sur  une  lettre  fausse  de  Rabelais.  1847.  br. 

ïO-,8 s *     «— A75 

—  il  'IO(8-IM. 

Extrait  du  Bulletin  des  arts. 

169.  la  Grosse    envvaraye  messine  f  publiée  par  M,  Gast. 

Tirée  a  70  exemplaires. 
"'brochure  quî  ûVsf  pas  sans  iht^r^^^t  UrAm^^SV^  viënx^V 

ccàu  de  ^5ic  en  patois  'messin',  curfeùV.,  plis  Mntiére1  eVâeWli  ihtrolt 

-nr:»  i»  •■»  *i«  -t    ni   ♦>»:  «         i.v  ...  fi   tm  ,m»»i, -n>  oqhnnq  un  Jn&Jiiwi.'n  n* 
TaDie. 

L'éditeur  a  joint  une  courte  indication  des  princiP#1t>Mi^,r«fôcfi'!pM 

coins  du  vaste  terrain  de  la  bibliographie.  Ajoutons  joué  les  dtall*  au*jl  dMM 
sont  tres-plquans.  ' 

170.  LiiETCLLiE*  (Ed .).  Les  Femmes  célèbres^He"  i7"8w  &  Hro5, 

,  ™JW*YVft*¥¥of.'(fi&  .f?.',.,,.,•.,,.,î'.,.t,.,.'!,.,  !'.':  ?'/??71  *'HP-. 

,    -«îhfi'Wf  <i?-fflJ .Hréatt'farivéîll *  :V.%V\ ;!:l:V)('.e:} ?h 9?kk^-« 

,0v — E     ..    .    ... .      ,     j .  -    ,    ■  ■  • .  .   •  .^'mm-  -A  j«> 

Présenter  le  tableau  de  la  révolution  françoise  sous  l'aspect  des  femmes  qui 

onfcAguri  4a»SLce4ftitMriwe4>ittrfon^  toppigneatipanie 

1    reste  #feH^a90fié|Ni4a«MiA^^  f!«*  aejâfttrmitinie»  patUfr^mW  aanate; 

1    «**•*  fe  hmiÉ»iVM»v«Ée.  it'titalatofuiM  o>,<éer^tea*^Mjd***eAn!*é 

'  ^3»te»i(ifltt»9li>ftf.d^  CMnfe<#«ii*iM»99*t  MM»  ea,j^,Q*»Jq«#feJt*ejty 
1  »6iU*Tto|Wfto«  ta»  a»t^qre«i«rtto^8fo*opb  ua  neseè^ercettsiÉaénaerihU 
1    époque  où  quelque  héroïne  ne  se  rencontre  dans  tous  les  degrés  MUétMl  1 

tricoteuses  de  Robespierre,  et  même  aux  furies  de  suillotiné  aui  ont  un  article 
4Vt^,»¥^  dt&u4u*'^  tf&àc#ux 

rfffytaSnttou»  *4*ur«  On  oheKntPoit*valnenient  aHleHi«iiiie«at<Mre|iUtf  j»us 
touchante  que  celle  de  Charlotte  Corday  ;  une  ^^f^fl^M^^^fSV88 
et  plus  constamment  belle  que  celle  de  madame  Roland  ;  un  caractère  plus 
cjajwann  \Hvd  J^H|tysT8Îu»ko»iJêiKm^ 

Desjqpulins^ada^  £*jH(^tWflÊeTc^a^^^^^  «"rftfcjtfte» 

la  beauté  de  Ninon  et  le  costume  de  Leontium  ;  enfin  la  jolie  chanteuse.,  Sophie 
EapïcrYets,as$dc.e  gaiement  à  la  terrible  conspiration  de' lia  bœuf,  rYès  de  cent 
<ftftt|ttlllfe  animes  ?ttftsenf>é*'f*M  W  lèWbibgràflMë  àré-'tom^ose  éefrSRafet 

tfWtee^twpT^iù^^  paiaptaet*  tff  téiifrr 


/ 
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7i*t<'  i  Mirj'ii  i  su  ja  v  hum 

que  l'on  ne  trouve  aujourd'hui  nulle  part.  Le  style  de  ce  livre  se  CaU  m»1 

<mer  par  ton  tarir  W.'tiftMf  et  frrecfe/  '"  "  "  "  "     "*  y",fcn,*'î'-  ^ 

.  ,  -       .  ►  ♦- "  .      •  •«     ■*    •♦•.•*,    ■  i'»'  '»'»-  *      '«"i  '"rfai 

in.  Li  QtnnfcBt(dë).  Esaafôar  les  girouette»,  éttfÉ.'èrtt*,'! 

''   autres  diîcoratiç>nls  des  anciens  comtes  et  pi^op^jpp^^jf 

suite  à  l'histoire  des  habitations  an  moyen  âgo.  paris,  l&V, 

.  <*!*$,,  fosiv^ajfcftftb. :gr**. . u  ;,'.....  i  J. . . ).M ;  >  £» 

'    Vôlamc  Tort  curieux. 

,172.  |is  O^m^s  ejt  tou^wma^  d? 1  libre  UMC  »i<>ta00* 

,: .  <^  :H>^  WP*Wfotk  çw^ugtffc*  per  tes.  9*J#uv  Jm*  fc 

,  ,  I^os§..  gt  rçgidas,  en  forma  dtggd*  par  lor  fttctlMft  Mi. 

...  }$559  br.  in~9, . .  f  # , ,. ,  , . ,  ,,........«•► %.- itwbI^v*/  fl** 

-Mmpriinées  en  Itte,  ip*rta  fcoiiiret-evec  les  «otes1  4tei C  fetMivf  ta* 


173.  Laugibr  {Eugène).  De  la  Comédie-Françoise  depuis  13* 

-■•  ou  Résumé  àQ*é*énem*n*Mvm\&iiCè  dMftre4*pikat& 

.;   époquajin4a\''6ii!lM4f  po«r '.imr  detoMBpWa***  fl-tj* 

.  lIobVi  birtoirt*  «  dû  fThéôtre-Fraaçûis.  A****  i  igij*;  1*41 

to %+-,:. .j,;ï),.m>1  th 

■  -U*ltf*<te>fef>etii'^^ 

^^JilE*tr*Éëliés,  te  pefMeMttérslre *f  ftt  parte  âtfainft*tfaUv«ytf  vA* 

w  Topennnt  m  prcMncnuav  mifcm^  i,wpOT«  foroMm  imR(N  v  ■ 

qiiettlcfl,etl'icspidsUra  dirocfcOfMe^cfllÉte 

eMJS|ajN^BjtttWtt^iiu>>ne  w!ptt;(#,eefia»|4Bi^^ 

,«811,  l'ivteer  nous  fait  part  des  raisons  c^Mc^qv^ofl  ^fâ^tf* 

upreseatatlon,  telle  ou  telle  mesure,  et  c'est  là  surtout  ce  qui  lait  le  svérBi 

de  ce  volume,  que  devront  rcc*e«&oris*û^t*MM«»  Mmi*ÂSt*lF*0* 

et  de  l'art  dramatique. 

ir^Hi-hh,;'!!;;/,     .1  ->h  ■♦Hîiilfid  <{|  iw>  >j\u*niW    fOSM.1   .«H 

;  tampeSi  ,tasin#,  jft,  <*Jttes  A  puet  composant  la  bèUiothSqtt 

de  M*iLektf  (fiibUpttôoue  .lfaRqi»&  avec  Jde*  nota*,  pu 

_Je  collecteur;  3  vol  iM*[+iœJaû*éiî0kù+v;~*i!^ 

Les  exemplaires  en  grand  papier,  façon  Bo4XAifM)«vee^i^ie«lorléi^S-' 

Cet  excellent  ouvrage,  qui  se  distingue  parmi  tous  les  livres  du  même  BM 


•  _j 


.      «UH10IIJUI     I*   /M  11  I  M  *MK> 

BCLJ.ETJK  DU   BIBLIOPHILE.  967 

par  l'importance  des  spécialités  qui  y  ^fU^^U^'MF  fe.^^^uiy^ 
annotations  du  savant  propriétaire,  est  maintenant  presque  épuisé.  Ce  n'est  pas 

roU  une  idée  de  ce  catalogue*  qui  «st  un  des  meilleurs  livres  <fobibliolbfta»e 

Eraoçqis .  I"  jusqu'à  Louis  XIV,  ou  Reyj3^hûç^}<^}J<y  et, 
critiqua  des  principaux  actes  de  nos  rois,  et  de  quelques 

0ô~4Exeii>plaire.relié.  .^.^,MUi.»t\u',  %*WV  .\^.  /'rQ£— » 

Bibliographie,  critique  littéraire,  usages,  l'on  trouve  de  tout  tfiHfcrH*  lf>ent 
lint,    ■  , 

476*  ^stPjtffafôé).;  dtemeftida  diasatt*fcsafc  î*uîJ8iflfléi>ens 
f:  ojwôel»  tffctfftftpirt  *te  livt^»t«rev|  **è$  iirt©^»^(Hiïp<Bpiice 
f  £*uffi  K^M  LpiUtrt»  e^d^fiLifOiesipèiiil.  Jb  P*<filo)&  i(Jfaline 
d-igcbop).. -Pdrt*,.  1843. • :.  #-» 

^MW6' ^sWiWnWW^  m*  J*.  W*e  de.  tpuf  >,,nWJ^:i&tt^W 
Jn^\f^emfïrtp;^  ■,.,„  ;. .M,     ,,,,,'J  K  .m.i.viii» 

f^'.i^ra  ai  îibl  io[)  oa  JuoJiua  si  J«j'9  Jo  ro"tie.   «  .w.ti  *:«>  .  :>.*  ,»".*-•;  ••■  *•  »   ..»'* 
/     î>uftwage  V^ftWftltê  tàpBttéjdfrJfrBiwbi:»^  >i  mu-  r.  ■•  .»       »:.»•  ..v  Jt  -m, 

i78.  Lebox.  Mémoire  sur  la  bataille  de  Bouvinee,  en  1214,  en« 

-d*ripi*Vst»i«enu^^  eia«Pi4iq*&  ; 

di>riBdiifltislfejifcto^^ 

-ij;<|)er80nnea>btode8  Jbrnïyfc&ft&ifktàiAtetyAtittàidt  tille  t 

,.— 1885,,  gr..  iBAByvLr.v^vayplgBche.  Jv/.P.  ;;ii'WTill,i''  <— » 

M7îf.  Légende  de  saint  Hubert,  précédée  dune  préfaeo  bibiio-  — 


om  ******  i*-  ma**n*j 


*%•  '■ 


xc*    •  .  ,    .--^\.  .>fj*.  •-.:'.   .««--*        -    *~     •■•  '   •    .. 'ff      •flj»  SCO  î«"  * 
t,*  tt*  rru  l.î^n  -m?ndai.irc  est  preo^ke  d'une  notice  omhh  JL  Lc^ta 

ps  ïaîré,  snrî«  ii&aiiefcâ  dont  Tes'  t ^  Eotbfc^'ooi  twW«i£r23uï 


^^n^*n4,  ntfjâv  AamendMey*!  ^fafc  fittceft-îfÉflifiÂnnfts 

des  «kiltlons  et  corrections,  et  une  excellente  tabie^     „      .     ._  , 

181.  LEfîijtfD  D'Arssr.  Fabliaux  ou  contes,  fables  et 

•*  «é^'n^e*  îlHK4ffeT«;5;fraff.  tta,%itfirf«,¥o^ 

niJfflW ■  J*  »*  Wv  J*s.  1?  %,l*#<m  i*  * 
^8e^mfiy/|f .  ^ , . ... , . . ,  -r.. .  ,* .  .^j.  -#.  w^-  yr&n  .3%"* 
0- — -Jrès  bien  relié  en  dem.-rei.  dos  et  coins  de  Yeao  CwœdpR  ! 
en  tête,  non  rogné 55—  j 

h»*  fahiiaaMw  mt-mw^*  ^n  nsnse.dans»lesmiekum> 

mens  précieux  sur  U  fie  dooejljqim  f'iVlilMTn  if  (lTTnilfh  111  ruphi 

le  seigneur  de  Càumont  fist  pour  se&  enTans  en  Tan  mil  quaize 


Quatrains  publiés  d'après  le  manuscrit  de  la  bibfiothèqne  de 

volume  in-fi*,  imprimé  sur  Jésus  vélin,  avec  fac-siarile  et  armoiries»  tiré! 
-iWc&Htylafoes'.j^,'>  »b  IIUIIIOI  :f»)8VÎBftA    H£lJ  1H  X10I3J   .<#! 

'""Gulhern  Raymond,  seigneur  de.Caunv)ntvne;Je|lî>*?rJ|oArienliAt,  4tf> au- 
teur de  ces  fers;  de  lui  desrendent  ces  ducs  de  La  Force,  {font  notre  hiâore 
garde  un  gtorleoi  «.urenfrè't  fre  ^'(fe^i^^oy^'^f^p^'ÀlU. 

par  ks  fameux  distiques  de  Caton  qui  jouirent  d'une  si  grande  célébrité  ai 


«  f 

antre  enfant  du  Férigord,  le  disait  plus  tard  fie  liriHatâma  et  tte  son  sffte. 
i    C'est  un  mônunîénjt  prèeiëùx  de  là  langue '(rànçoîsc  fartée  dans  le  midi  au 

i   %mi>rim«wini4ii  an»  «Mole  m  <ttgi*>#' tta*p^dm^f^ltifefrttû»èikfi  *t 


n 


I  l^ôn^,ja#dJ»*l«t«e«^os^rt^i|iite*olrôi»kilJ«  ilftfmmufti/b  aotoyiiiuii 

»  ob  -nitJneiipab  aflji'b  J*»  *9g£q  (K*  ab  noifruborMi  snu'b  ïjbhynq  un  ,j*o# 

,  183.  i^m\R(Alex0t^e).Monnmemde^^H^en¥nmei^^fmm 
;     ..  Jï&au  irait  par Jes plus  h^^>rt^^^r^|^iWwiip^pn- 


été  publie  à  120  fr.; 38— * 

"ifËvreux.  Évteux,  1838,  gr.  m-8:  pnpvtéf."»Vë<Plîf*'gr« 

Parmi  les  monumens  du  moyen  âge,  il  n'en  e9t  poiitf  de  plus  précieux  pour 

'vm^ïàë: ^&4xk\ùàM,)lm ¥«ojffirfes;  ce*  wm^t^^Mim 

téé  daus.le  territoire  des  Âulerei  JSburovices.  et  qui  y  ait  exerce*  les  fouettons 

episcopales.  Apres  sa  mort  il  fut  enterre,  suivant  nisage  de  ces  siècles  reculés, 

0&rrà$  la  Tille»  d'Érreux  et  dansl'emplacemeiit  de  i'eg!l£%iIfcf1&Iefcfcore 

185.  Leroux  de  Linct.  Analyse duroraan de GodefrQÎ^^yij- 

-iic  fait*  r184lxpbfl^>^/UilY&^t..vi^u'^*^t>  u  au1^  »'*.u'UÇb:J  j»  •il*475 

9liOJr.li     r.,oH  JfiO^  JIM.-  '  f.J    -if.    <j.r[)  v'o  lîi-ifjr.i'ii?-  !i  iiif      l»  .  -  l  »/  '  i  •  '•!'     ïi  •' 

Extrait  de  la  bibliothèque  de  l'Ecole  des  Charles,.  ,  .    .   •    ,      i 

Ï8S:  ^" rii^ritklf S'W"  Wr<£  'ïoroDOsani: :  la., '  bibliothèque 

ut;  '.tiMi'-I'.  i  obiivtî.  i«  îK'.'T»  Iimm-j'Oi  utp  noter»  -1»  --v,-  ♦-''.  ■«"•:•?     •    ^ 


! 


t".n»i8.  ..•..%•/.•.-.•. .-. .-. .  .• .-. .-.  /.  /. .  ;:?. .  .VA'.'    V-t 

."jj<H\i-i>  i«>i«r«"<".t   Vin  t-.-.r»iiftH  mi  fii«xi«i»s*tiui««  sv/.ul- 

187.  —  Légende  d'Hippocnte ,  br.  io-&. . . . . , 1-., 

J  "BtfraTlfc  fitMèfrànynsetmà  et  Jota  1839),  tiré  i  Ift  e*aûfa 

188.  «rr  Notice  i^^^^P^qVf^MXWtn^ 

JTO;  L*P*citorpiBa  (I®  comte.  Cb.  de).  NoUoe  sur  tin  mnomft 

intitulé  »  Annale*  mundi  ad  annum  1264.  iiira"  18&,  a-i, 

F>fa*u>iUM  «wpiaup  £h  rtgttutwn  A4i  &\ti*A  .«JW-l  fi* 

TÎXl  Les  Cabosses  à  cinq  sols,  omnibus  d^  j^jL#^EL^r 
u  M.  Mbnmérqué1  des  Rodais).  Paris.  1828»io-12.  br._:2-r« 

'  PuWié  par  U  Société  des  Bibliophiles  franco^  , 

-gK-il  »:.  i/.ua  .ôiL'ijj..  î  »i  --•  ->.*:.     *->      jb  ,'1   ■**' * J  ■    ■ 

192.  Lettm  maoédonique  à  MM.  lçs  op-opérateur»  dç  l'pnp^ 

'    SâUarlmïlulé  :  itfaisons  historiées  d^ 

^  ifaiiitîèréô  ôû  pourra  voir  Quelque  chose  de  riogyeau&uivrflri* 

'  gtn£  dë'Kobert  le  Fdrt,  auteur  de*  la  face  dfte  Capétienne  a  le 

loiit  entrelarde  de  bribes  arolatiaiies.  genéalogigues.  mc- 

ligues,  diplomaliques,  juridiques,  ^^Ug^f^^j^i;  le 

c'  soussigné,  ' étranger  à' toutes  les'  soçiotéà  ftava^tes.  J'arù, 

* -ites,  Wt^9 fcl/.,:ï A:1. :jri. ,.B:,:.l.|i:. :!;^u.™ r. .  '  s^. 

.1J  lue  ■•jcb  ijn.î"niau  iu  '»il'n  liiuiuinfi^la    ./J  — 
103;  Leotjs ie.  Hejari AU1  iLAnneAdold^^AffiRëlJdff an^ob 

*Js1.^  &ftW\S»  JR8!ïfift*  ^HïftlîlW  9FWîi^w»,*«««.\Afl6*- 
pelet.  Paris,  1835,  port,  et  fàcMmile ^MvJ  "«"IS-tt 


;    ljTfl,  in-8,  br.  ....,..,..,..,.....„.,,.,,........,.,.  .4nr«> 

Brochure  baprunAe  «*r  unn  h  Httum  «  iWe  *  w  •«■t'i  **atowifc 

-r-      i  ....>■■       "!    .  -tJf. :  ■- ■■  i-jl-H'iï    'jlui'JaM  —   ■    «t 

196.  Letto*  inédite»  ile  Mr  désigné  togb^ejj  jga^^et 
de^Vî'rtvDieï.' 1844,  "br/grlin-8... ':........ 1— 

4S6.  -'Letmbs  sur  ter  iu té rôïa  'indùâtinéï»  et'Mistîqàâi  de  nm- 
primerifi  françoisc,   par  un   anci»'  typogra^èdô1  ï*Éria 

jASrftft*-  .*!?' J"*-*A 1  "•:.:■"  wm/uwa*  ter 

^Tir«  ipeW  nombre.   ;    .  (    „,,mili  ^  ,i„îimi  aalanaÀ  :  utuUfU 

193*  Uw,  Kotta  tla»  mùamita  de.  qnelqUBa  bibllotMb^ea 
des  deparlemens.  Paris,  Imprimerie  royale.  1842,  J  ïûL 

..      ,,:    ,-.,  Q;    ■-     '  <\     ■  ■  ;i  -II  '.■'•  riju.'ioiii(J  <ul  .M 

"À 'placer'*  MU  du  ToyttQt  tiudrawt  du  Bénédietint.  Tiré  k  petit  nombre. 
.  i  ■■-.:  mi  -.,.  ,:.|.:i.i,ili'ili  iiùiiofc  fil  îcq  uiWul 
198.  Litre  (le)  île  Baudoyu,  conte  de  Flandre,  suivi  de  tnf 
,. .njens^V  M»*  T«fttgny*,,*ittféik»Mte*i*  «** 
|,|.ra^lprofee%,et^yoiiio<WiotKM^..(>»mHM]48M> 

gr.  io-8,  flg.    anr-  boia ,  br. ,  ..,,,„.,,,  ^  ,r„  t  îftr» 

h  n'en  resic  que  très-peu  d'eiemplalrtt. 
1^9.  tiTàette)  d\i  iWModuseYiie  a  '  "L 
■''iôaiiioti^éri'tiara'ctért'B  goïtiiqucs, 
de  laltibtiotti&jue  royalçj  ofrlée  de 
"■  WWhialures  de  ces  manuscrits!! 
"  '  n'ne  prélk&V'rW'Èlzêar  Wfazc.' tÛ 
'  Lt*Di;  àtt Kcu  àe'56' frl. 'l^!'! .'.'!'! 

k.    .IlIllVli-      t       I'     .'M  W      ^'jl      3'llH". 
X.  irèa-bien  relié  en  vean  fauv 

—  Ei,  élégamment  relié  en  maroquin  doré  sur  tr. 

.=,,,  ■..  1!^.«i«jp»9l-de.!cl»«ta,:ju(.;.llJ/.uiï.-U;'J).;'.-^.:    ÎSSi^t 

-ifc«  £À,  «M*  ,«l i* ■  #**  ttidte'  M  WptU^rkArk  <aW'4Wrw  qriê'floH 
ïyen>  f w  ls  cjww.    .    .  '-ï'.ai*    ->"\  la  .lu»!  ■''■£rfI  '**"  'v  J  "'"* 

La  eienpUlre*  de  J'édIUan  originel*  de  «e  Hits  sont  d'Bue  rarett  exMme, 
t*  (f  ****•'.  *W*U»  M 'WiAqO  /i  (*•»«  #iWÉ*tài'—  CHW  JM«4He4Mf- 

aP,*s1u:i*,^apB^,ji,é«.(W»  tpaMtfWnkwti  j|*it««aaii*MMi*L.. 
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îro.  Litre  du  trè«-cievafe'rciix  comte  aÀiîois  et  de  sa  femm^ 
petct,  1837,  un  beau  vol.  in-4,  orné  de  28  pi.  gravée*** 

irest  pas  un  ouvrage  allégorique,  c'est  un  peUt  tableau  de  genre  plein  de^t 
veté,  aè  grlcé  kt  dé*  îralchèûr,  dans  lequel  Yaùteur  à  esquissé  les  traits  iespks 
saUlans  qui  caractérisent  le<«MUn»é^itettl»<*»  dtoftoînto^rWIie*  fm 
tard  la  France,  alors  si  chevaleresque,  devoit  offrir  le  modèle  dans  JtaraL 

9^4  une  iftte«tetipr41s^aftfadte)^aro^e$'ft^^ 
g*U£Ç)  V.  Birrote.a  fUW4  tt<K*tlPI>p4  montai**  «t  l'odgiMiMteiki 

.Tf  »t.  «  voulant  consens  aj>  volume  implœé  M^tcf  j'jp^^ 
«faj.  éditeur  V4  .pas  cru  devoir  sacrifier  1»  çlar«! .  A  ^^  jMJUffefr* 
lda*dab^c;fcj|.pIo,  d^  caractère^othjque ..{f^^fM) 
U'nortcluaUou  et  des  signes  orthographiques  modernes,  en  renge£tj|i^ 
turc  très-facile.  Les  variantes,  les  notes,  les  explications  de  mots,  placés 

fainHiarfiees  avec  la  Tangue  du  temps  de  Louis  Xl„,  Enfin  les  soins  £l#rt  * 
cônTefendeux-de-rédlteûr,  oVgratéuY'et  dé  l'imprimeur,1  le  nomort  (2S)da 
fijg^.dan^lfts^ito  «hinipttfifrfe<cadfe>diife 
nombre  d'exemplaires,  tels  sont  les  titres  bibliographiques  du  GrtflWrWf 
comte  d'Artois. 

■.    il  .'«    \    .>  •«•■■•  *  i.'l  i    ii:-,- iî.^^oU  «niioE-  .<# 

201.  MiCQCÉJUiu.  Hiatairebgébéta^ 

nées  l$2tf,  1^28»  1^9%  opp^p^j^nJ^lwrtû¥taoHÉâ^* 

Valeociennes,  sous  le  titre  de  :  Ce  est  la  maison  de  Bsêtt 


cfrcoi^ti 

i^nse|gpem«a«jphitmiB'i»ur«bi  fiif^dfcito*  li0<  la  ^i^A^eflfri^fc&r^ 

C*h|!U|ÉstcB*«s*ti#in^^ 

c^^^i)|é^<Mb*is^blatnet«râf^  l«"HWit  Qui  se  WWsmen*  IWHr* 

le^^kwct^mi^c«6ea«^^Bjm>Wf^  el^(r^^i«dië«IoMinmMN0 


3  HH'lQI  MIli    -W   Kn.UJ*UI      '  (':0 


'«nais"  BHob'ï  riioji/n^lmoa  /If  "5iW8iPw*Ti  ub  m  .  l!   t5S 

CTïnncs  surle  fameux  trahé  ac  Cambray,  appelé  laJ'ai'xdw  Dante;,  parce 
<totf«»ëvtng  .'*!  8£  •»!»   »nio  ,^-ni  .lov  -uii-id  au  ,Ti,8I  «Viliq 
ïfàrTAùtàtMént.  Db  la  Recherche  de  là  verité/pâr  h.  Male- 

-ïaupb  nfelq  awj  *»b  - ■«  M1.1  *iî*k|  na  if .'  ,9U|>no**fl£  936-ivuo  nu  ■M'™'' 
r.ulq  *>î  Mini  8-*I  'ji".  "p"  I  '.  WnjiTf  *'-P^  »rU  "  ,'iuoffolôî  ifi  M  W*»3  WiSîS* 
2Jr9  itePW^MflW0*-*  Ç*>  w*H*ii|]WiTO0eôl  iasahèiaiw  iop  enuïito 

lnc<l  «*..r.b  oltbcifi  .•!   '.J'y  j-or.if) /i»:|fi-"»ibï;(b  fe  eioU  ^onBiT  d  înct 
903.' MABSILIU8  BRUHCK.  ^^fl|F^r1^^lftf»^^PW«iiei 

IVtàgè  du  tôfofe  tféttacme  se  trourc  un  travail  sur  AMi*  deU  muakma. 

^U|Tid^.mfl'if^iip>{Mi'ii  ^upiiIrf^'Jiîio  <insu  ftoD  Jo  ooTTsmiimfXi 

Jtt«'afliB^ 

.v.t  n  t    «  Mw*V) 

205.  — Notice  biographique  et  littéraire  sur  J.  B.  B.  de  Ro- 
-i^eftifaJV*i>wJA4*l  bol  ûlft^de -48  pageë. .  ;kWJ»jJr2-Uik 

langue  romano-provençale  ;  par  M.  Mary^Lafon.  '«ftyorApi 


cQpstot*,«jfcflBcVïUflA^,^  » 

ou  relatifs 411  patois. 


\ 


&7Ï  BtrikëriN  ic  lijiuorËiLE. 

•fjâlMiitaNtJptato  planches),  ^"i'iiv.  s „  J\  :■. . . .  £  .A.'l^Sl 

rtr^t^tilfe/^tfatopâ^  sWlesUmUes  Iduàpcat  de  tokttafrÇjf 
#*n^>*^r  (felWh^m  ayant  été  détruite  %D  n'en  reste *'}&&**& 
nonDrc  n  eimipiiires.  .  .->  . j 


'.»3W 


nJMIttfaKijJJift  ^.•v. ♦...«. '.'.".. .  .'.l.  '  _ 

h«frpar  h  Sdcfc!*  des  bibliophile*  de  Bel»*,  Usé  »j^MlWlftl>*l 

Jafttf  pu*)!*  «fW^rP^ptrtei^t^É»  *<9%e*l*v  dtlfc 
^W^.^^WfMW4*1  «***  d**<wri«i «ca  Wi 

» 

210.  Mémoiies  pour  servir  à  l'histoire  de  la  ville  de  C 
puis  le  siège  et  la  prise  de  cette  place  en  1347,  par  Edouard  H; 
*t  «tir  les  négociation  fet  projeta  4e"  nfcria^e  -crtHAeé; 
(  wnô  tf Angleterre ,  die.;  par  de-8**Jtf^:'^ 
^Mpttqoéfela  mort  *i  -ytflCottifi t^^?^»yLn^ffi- 
,n«fe*urJa.mori.da  Henri'fr'&àjffit^^ 

— Exempt,  en  demi-reliure ^: . vi h :^7?Siî.o;?nW' 


211.  MÉRA61CB  (le)  dé  Parte.  Trtdté  de  monde  et  d'économie 
"Ctéfé  des  bibliophiles.  fe;is^4  vol  gr- 'v*9?p+ 


iftll.  *  .  . • ♦ «  *  i|  >JW  «MrfP 

Sait  Ma*  j«daé»itdi>»Nl.3iiiiiiuiHlâ^'l  w *¥.* î1*".0'»*4 

En  léte  du  tome  1*%  on  Ht  une  notice  intéressante  et  bien  écrite  sur  no  da 
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membres  de  la  .Société  des  Bibliophiles,  M.  Juste  de  tfoalUes,  prince •/tatdi 
lM{Jimfe\mlmim{»^ 

i^War^lQteï^ûtm^Wjiii^^^H^H  Celàe  tttàel  ffit  sifanfr*  tics 
plaies  V.  D%  N,,  flvç  .noua  .grpy003.*I^^B^i^  ^mw^i^WéWtaftiéfîde 
NoaHIes.  Vient  ensuite,  ^^  «MftjC* 

<fon|  râutcur  eif  $.  ^rôrae.Picljpn.,  ^^m^m^^àl^Mm^ 

précieuses  sur  les*  mœurs,  les  habitudes,  les  détails  de  la  ^ftltflfflfoftf  JWNHtfti 
Age.  On  y  trouve  des  préceptes  moraux  ,  quelques,  faits  historiques  •  des,  ln- 
str*UllUE*l«ldlfticte  4M#t  tjtie'ma^^  **^ 
m  <\*&\ ,  t<%*4ffînçe»^  #  jfctffe  daftittéià  Ufartkp*  *lë*WSê  c«n- 
scHs_svr  le  jardinage  et  sur  le  choix  des  .chevaux,  .qn,  Jra[tl  #d>'>cutafttÉL»M>rt 
étendu ,  et  nn  antre  non  moins  complet  sur  la  chasse  â  répçrvler.  A-Tappiil 
d&wëètyêtàPléit  de  morale  qu'il  adresse  â  sa  feœmc,Tauteur  aneotmèjaco^te 
comme  exemples  un  amas  grand  nombre  d'histoires  qu'il  emprunte  à  dfàuires 

Heûaud  de  Loueds,  et  w  Ckêntin  de  pûvrens  et  de  rûftOTt  *potai6  écrUjMi 
iStt  tferJeair  Broyant ,  iWtalM  ad  tMtelétde'Parfc;i4tei«re  de  léhbée  a 
4|*4njfliia6t  fltimettrtimmpimliateyalmedy^ 

m*** apiMIyoraW;  le  Mékafier  de  rfltiYjôtit  eeWi'VHnW  's\yfé  ferac*M\ ;* 
préds  etJtaetgUmeittl  yT^mtrértw^^^Tr^ô^mW^t'^Mâtl^H^^ 
rlques  que  nul  autre,  outrage  jne  nous  fournit.  „ .,  „  _ . , .  t/    n ,  p 

;1M    ;iMKhn<7t'ir'  r:<.  ->:  ".  v\  >'  ■  .»^ir  .ni  ta^?r«  'i"«ïrr 

^çô^^ftos^  mta^pedéteqîçeat  pour  le*  ao^ilieter  qui 

«et e^setfe*ïfMbîeîti ''flféVW'Wf  imprimé  qu'à  66  exemplaires;  les 
lt  gaufres  sur Owlidoni  JLest  OErté-ont  été délrikes*près  lé  drà#.  IfVàjodtè 
lit  collection  de  Caron  et  Montaran. .'i*niï  n-jr*r>l   .n  (<[n  •r'î  — 


21JL,  Mom iicn ,  ^saisjlcs)^  jlljç^l;^  ^t*Jj^Aff*is 

««^I^^.VffVWrea. ,j  ** 

J^mw  note,  de  M,  0,  ppiàn  *i  rt  «tde.  Mtott Anflto  ÉbtiopKUï,  1144, 
sur  céue  brochure,  page  802.  ,  .,  . . ...  t  u 


1 


*  »    1 


l'anglais,,  par  Burnier.  Pçrip  l%id, 

avoir  deoné  tr  rfe  de  Lutter,  c«Hp  dp 

**  """""   dire  "du  prMestanïîsme  dans 
«tes  fUtspteconouft,  des 
<««  lecture  tf*4$n<fr«ft* 
précieux.  .-    __,  .,  * 

v*  -*Sbmto>Vmmfm  Je  Ncttfcbiteatt  (par  V. }.  tAMMMEJffn 

"■"*  sw4àj^  JaV'Oy  ■P*4fcï  r  4^M££80«  •••••••••••••••  »»w^v  •  •••*■* 

V  W<ÉWE  tftrfté  «th  que  9» 

•   .*«■•.■»  * 


•*  <*• 


•Vît*»"* 


^  Jt^ii 


216,  Noua»  et  extraite  de  quelque»  ouvragée 
'•   M  ttfaK  dé  te  fcwttce.  —  Varia*  bibltbi 

T84V7  111*1  JJ9  UT.  .  .  . 

^'•^ffeptflt  i0iimu,T<fette1WpTteB«rtiH  d*un  Ml 
fe'^NMft1  itteitaè  é?ejrlrifts  d'duvrages  en  patois 

Gfcaojue  pige  est  reolpHe  de  notes  btbHvgispfltkpKs  <rt' 

daas  le  collecteur».  la  plus  profonde  cooimjssmm  des 

noo  cnhe  et  sa  prédilection!  A  la  On  se  trouve  un 
•  eaçeant  les*  prix  de  vérités»  dépote  tfflajt  eus,  des  _ 

ri    i 


y 


^17^*  Nodier.  Mélanges  tirés  d'une  petite! 
*    riélés  KUéraires  et  philosophiques.  Parui 
r   *Wfc 


_        «... 


«Soosce  titre  trop  «Odette  de 
éruditk»,  an*  i  la  fois  profonde  et  splrltaetk,  qaetq 

?l)iM^p^daV|ttoVtftilRfratNf .  Ai  plKk  Awpoi4kMea^ÉtHHiMBslowa> 

:  Cej^ui^  reaa|li4jkjf«!ieraff>t  pstfeieitesy 
le  plus  droit  et  la  critique  la  mieux  éclairée,  a  pour  bat  de 
bonues  et  fortes  études  uue  jeunesse  ardente ,  trop  djpMÉb  faÊÊlËË0 


l'imagination  s-idHt'à  (ont ,  etc.  »  '  JT.  Joi<y,  rfo  r.iccufcfm 


••.»• 


*■> 
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~— tnppeeîtioir  jfaftettrs;  tfes  So TpertAcrtes  q^^ïfcfnippok 
«  -atttMppNaMiff  MM.  Mflb;  )I30)  RM 

"^"BafWrSge  de  M.  Nodier  se  ra£a^%^  j|gp|| 
Wrorite  encore  que  le  précédent.  »  (Cfu  ÂwtU 

"^■w  ^^•TWicnpiwii  iJUBuumsB  u  une  j( 

(Nouveaux  Mélanges  tirés  d'une  petitf  bfl>GoïLe<|»e).  Paris, 


tfo»,  par  M.  G,  Duptonls ,  de  la  Via  de  H.  Ck.  Nadfar,  par  X.  I*. 
aotkc  hthllapapMqiia  wur  «et ounagas ;  de treia taala» et  ta»  pria  ta 

tqJPg**,  1834,  in-8,  br «*  •  f*«>  »*>  JP~" 


-« 


B<wirtl  iln  illMrtillniM  iiiilillihfi  iIim  lu  nuffiÉÉi  éà  fttMii^ih.  1*' 
ffcjtf,  eo4^4g(V^UMtf«é«  dtfplMoagimp.  C^aj*M*  «MkM 

^lV'^.CotJccnon  publiée  sous  le  nom  de  Petits  cUmtfipê 

Œuvre*  eboàiet  de  Sarrçzin.  —Voyage  de  CbapaRè-al*»- 
ebanmont  —  Conjuration  de  Fiasque.  —  Relation  de  Rocroy 
et  FrilK*l(^*«dflÈ^  de 

Julie.  —  Œuvre»  cboisîes  <^  Sépecé.— P^yes  4'ÀceiJly. 
Cpaquô  volume  précédé  d'une  préface  gar  CÎ^Nfldier • <:SHj-—» 

Gtthuit  Jolis  *otams  panvwc  être  coopères  coanaa  lai  pli»  gpaj|nrw 
productions  de  la  typographie  fraaçoisa»  H  n'en  rote  cpt  quelques  eieat* 

•&QMH**  ***** **"    •"'*  •'  v'''<"  *  **  **"*  ***  "'**"    "**'    r^n**z'3''*   **" 

-Jaaapgaoi  P—*»  M  udter,»#»r#»  t  M*,1»>lft;%r .y  p*p.  >ergé 

—Grand  t»AriEtt  viam  foet.  ..........  A ...  • ,  ..•-  f  ♦ .  ...^. 5r-^ 

<%.  Nwfer,  «ti  «wit  d^t  prié  «le  Cyna.  dMs  u  WdJtofMpMe  «toKou** 
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raient  m.  Ift^n*  fluteu*,»*!»  «to jtytfi*  gran* ,  d*Htt*  ,<?** 41 

524.  —  Des  matériaux  dont  Rabelais  s'est  servi  pour  la  comp» 
tion  de  son  ouvragé.  Paris,  1835,  br.  in-8,  s Jh. 

Dissertation  tirée  sur  grand  papier  vélin  et  à  peUt  nombre»        ,  «  .„  r 

SS5.  —  BiNiogrepbfe  des  Fous.— De  cJUet^s  ItVhi  è% 
trijues}  jiar  Cji.  Nodier.  1835, £ part,  enseuf^^v.  V 

MO;  — Des  «Heurs  doxvi^lMklé^U  êAiiYteîriHfe  ffltàfBA 

par  Ch.  Nodier,  IMB?!**' ...  w  ;■;■;  «  • .  MvbjviHWiï** 

227.  A-DBlttip^den^  ^â***** 

M3S,  to-8. ... ... .  .< .-. /.  .-.-Y:  ;£l. ;j . rfBfc 

8».   i-J»eô  artifices   que  c<irtaiiis>,âuiéÔk*^ftta  <    "" 

'pour  Afcateér  leurs'  noîrtV,"'^  tb'.  ,J!fôfe»! *ïi_  . 

'iù-8..      <,('    '  •          '   ,,"',,"i,;-    »'»  .*!■■  fs*<iw««fiïi 
•••;•••• — •  •  •  \;  v  •  y^y  ^ •  •  Mic<* 

829.-  •*- Échantillons  carierai  tfo  3talht^tK^ ^pafl€byi|rtft 
1886,  br,  inî«4.l^.^-;i-:i^*{./iV'lJ..i^y.-^^îa^Mit>fl«,* 

**  Vôy.  Saikt-Just.  ' 5'   :  '  ,<;  ""  *  '*u  *°"  ab  otL'  *  '". 

180.  0»be  XClaude)  'âeWiote:  fié'  iUeu^'MMfiS'S!] 
langtte  toloaune,  Pmst.lSi^...m-^.„jmrimfwj^à 

Inae>uO*inu*ru  dQ  lïiitért*  folles  pffipfetittu*le'rappeltfld»  J**!* 
tique,  j^jQyflm^./reolwwo/w  dt.itytaftpw?  lo*aa»fWBgireoÉthurta»*ï 
un  ftlffto  fori.AolcIntU  «lie*doivo*t  etcarféfc  data  3a>  IftMrAure  ;AMMetf^ 
û«j»ltal9,uo*  plue  peu  4olgaéa  dos  £ati«tfhmeff #ÊVkitpe9li1H& 
çnU  tyen  vite  ^qu'0<itte<ie-TçkmaTaitlu  et  retaiRabtlatevr  —  ;**  "k  '** 

M.  Gustave*  Brun**  ,  ajqujjiûu$  depuis  càtfcjftiwvcBe  r«tapfréé*W,  i^ 
puleusetnent "suivi  l'orthographe  du  texte  original ,  y  a  ajouté  quelques^ 
sw^itaii^paaiagcsipilrédtfBieientîdeB  éela^ddsenléh^^^-h1^  tlrfcr 
lOp  «xemplalns  pour  ne.pol^  ditoiiMer^  ,tii«jtei  d*JoAte>»6V#»r^ 


9tli  «imte'9itaakï  l/aitteth*  'flh*t«aîne  'd«§'  tetWiW5Hsndtf 

Vauclusc,  la .  Laure  de  Pétrarque.  Dfëserlatîoh  et  examen 

mt  .çritigug/içs  fe^ej)  opwiifln*.dœ  é<3rwai«fcipi'*âi»««lOcei« 

..p^ejfi^çbpl^j^aupeifl^  mrito  W4fctor8wbfc>§»  ,4**60 

)gtoa£appel>pw  i'aUenUpn.des  érudits  sur  cette  pub]k^ifcnt^4Ôr>èèâ  fies 
détails  curieux  et  Inédits  sur  Laiire  et  Pétrarque,  avec  de  très-jolies  figures  sur 

Mtat]riïMj.i;:  '.»  ,.j .  ■. r  î  ■»"j»;  -i  r.;--M*fieo«i —  ..1-&V 

__o      ^        ..-,".     .      ,•      ::-.  .       .'.■  .*  ..  un*.  ::<>■        -  '# 
S3Sr  OiiiVîEÊ  {/nies).  Essais  historiques  sur  la  ville  de  Valcnçp, 

avec  des  notes  et  des  pièces  justificatives  inédites.  Valence , 

$33<*~'EâtôUuY  i* origine  qt  la  formation  des  dialectes  du 
i , $oaàe  â^fttatjQn  dott  pu  a'*  tiré  que  dèm  exâfcpûiçflk  •  i  «  /".*'>  " r* f 

ft$4f  ,.Ru4»  (^  <J<œ  %<*»*»  «l  <lft?tel  de  Cto&y;  notice. 'A»;- 
1   0c4J33B,  in-12,  br . ., e. . ... ..... ...,...;„  .v.  .câH^ 

?35. ^Mapîusc^itç ^FîiA3rç4is  be  jji  bibuothèqtîb  flt  RO)L,tlcar  hipv 
!  ^Joirè^jCellejde^textep  allema^s,.  anglais,  .hollandais,  .jtya- 
!  *  Jicn8,  espagnols,  de  la  même  collection,  par  M.  Paulin  Paris. 
!       Paris'/  1836-1842,  7  vol.  in-8,  br.,  pap.  collé....  45— • 

-rCtelflie  talwqe  B^yendi  séparément '.  -  T*^ 

1  ^Gran4to-:$,.p*p .  xéh,  tiré  àpetit  nombre.  Chèque  vt>1.4S^-»» 

Gettc  histoire  de  nos  mss.  en  langue  vulgaire  a  pour  but  d'expliquer  et  frira 
1  connoltre  «quel  est  le  nom  des  principaux  scribes;  —  quelles  sont  les  villes , 
1  tes  provinces,  et  les  contrées  où.  Ton  exécutait  les  jjlus  pvxuï  mss.  ;-*  quflls/' 
I  sont  les  ornëmens  les  plus  anciens,  résous  curieux ,  les  plus  bizarres ,.— [dans 
'  ^irvnlumeBl^niro^e^^oWrati^lke',  de  maisons,  de  vaisseaux ,  dô 
1  *|ttttitfe*J  dBnHrqy  n»!dej«asfrû%|  ^  qwll»  ert'tt  tikwm  '•fto\nl&ïl— 
i  ^feMtaÉto^aMn*nlrt.  ?w*fl*ri  qnefcks  fttifflMtajrt*  lisait  stfcettSl- 
I  ywwimtà; to©***! <***** dkûrjwlae^id*  itoento wmgë>iUiiiàllw 
I  Uu^Ja,pIus *mwMlm  —  eombfe*  «n,a  do  n*nuaeA$tfa  «•  sKOë",  ^ 
I  /  combien  du  i#  ;  —  quetersonv  les  testesi  imprimés*  ^  quoH  He  le  sont  pas1  ;  — • 
tyw4?c*t  Uj^^mixrmw^^iian^»© tnlgatte^etc. ^me.,  etc.  *'  '»"  '  "  ;  •  '*• 

^fl^P^is  (P#uun)..  Mtiwoire  «un  te  mur  de  saint  Loai&ctsur 
M^dccottV/erte-fiKito  dsûdfte  SatnftiChapcUe;  le  15  ffitti  îB43>  tti 


(  à  JSAcademie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres.  Paris^l&M , 
variationsifkr  laagftgfciett  Fduroe,  depuîsulafrQngmfetf  jaqptlk 

-.jr-v  8'if)  *;)    'TOffi/ù'l-     .toi"     JM'ir.  '.'    •  «snJ>  q    -        iva     ...t 

239.  -—Le' marquis  ié  Lassày  ci  Ptôlel  Je  Lassây," aujourd'hui 
1848,  br.  in-8 ...  f  lr-» 

Tiré  à  100  excmp!IIH»v<*fttUÉfcT«>tfte  p^tûÊMM  ]Mne  d'à-propos  pen- 

240.,  «-  Notice  sur  le  manuscrit'  ^e  la  cfcronfque^ÉS^rrfiands 
'  °  et  sur  l'édition  que  M.  thampotîïon  en  a  faite  "pour  ltf  sSMete 

v  lfôrHrstôirc'déFrtuice;i835,  Br.in-8.;:;:. ;::.:;*' 73£-» 

,-r  Voyefcifxwr  neutre*  puUtatîftRHtetMftiF^ 

t.    StîtUt't  RûtfAltS  N*  12i*llBSU  srfa»  ,*Jii:Jb    si  sf>  aw:    jqc  /  aure 

Eil'jiL    .*     »i'-»(vuiif.  f<w.  ,/i'ij    'riijfii    ,ûy  cî/U  ,<2dupt?fifn  ?.  mer*  t     ia  4êi 
-&A1  <  ,pAWft4Sffl  jOpQU^i^iQtt)^M»l  <fcp&JM^&0ft}<$*d& 

;  ^Jtrtrabadoto»,  iiiféô»^  de^iDtoinRnilb  otfctOTMua*;  publié  a  pitr 


«s 


près  le  mamubcr 


rit.de  labibliolbèque  de  l'Arsenal,  avcc/«o 


un 


IX 
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simile,  par  Crapele^  48341/2  vol.  "grï  ïn-8,  pap.  jés.  vêt 

j      Ind^pcn(kmm«it  âe  fa*pr&aée  Yfe  VétïfteùV,  ce  beau  livre  est'  préc*wé  <r 
examen  cd tique  do  poème  de  J>artonopeus  par  G.  A.  CL  x—  Dans,  lequel 

!  ai^'c^^ 

I  langage- fnA^b'ls M'  ftfeert,  'àW*iyfc'W«s  dWtteWré^lft^fà',  #ace 
.  tfijfqsjL^feJaug^^ 

243.  Pas  (le)  d'armes  de  la  ïiergeft£  maïnwàu  sw1kHîVnoind6 


simile. ......,.;.  * * • »« .  * t    16—» 

Laval,  sous  le  nom  de  la  Bergère,  et  dont  uJuis  de  Bcauveau,  l'un  desxtenans, 

«Hîlutctfr: ; •••■•  ••••*-"<.••.' 

-/f or;  roqrpq-i  i)  ^f'toa^^iMaailaÇ'GABRBBL-PBÏGSfQaqnn/-'  <r 

244.  Amusemens  ^fiiïôfbjgicjties/  où  Vàri&dé  °én  font  genres; 
-A  .?"  i^^  f?^»  .corrigée  *t  augmentée,  part'P.  Philom- 

—  Exemplaire  relié 7—^0 

sous  l'apparence  de  la  futilité,  cache  wrtottfetfesf  ofeUsu  e*  fournjfcjune 
foule  de  notions  utiles  ou  curieuses.  On  y  parle  de  tout;  vous  y  trouverei  des 
acrostiches  et^rastrofcmfe*,  deï^ls^rfcifeâ4t  dï^a^efeUa^oVdi  firmo-. 
raie  et  des  carrés  magiques,  des  vers  latins  et{françois,  anaoycliques,  bfttelés, 
^^,°ttftiai^*»i  '«e»n4>  NHèdfreïp  r^)ëïk,u^lOclc  ;^s  les  bbfi- 

4»M|tifiteJM^iyJqiie  gouff  ntsg#)e  ^^i|s^  ft&foWl1*?^*  ; 

^em^çs  W^^t^fafyt®**  d«  [en^toçmensge>gnK 

phiques:  puis  une  chronologie  des  écrivains  les  plus  célèbres  classés  par 

bràrc  'de  rfiatôrcs  ;  enfin  le*  cti  oses  Ses  pïuV  bïzarres  W  kes  pins  folles  avec  les 

"ûocUmens-  les  «pla»  important»  «I  4es*pla»  eiaets*  fi»  jamato'Mvre  «•  morMé  le 

tilre  de  mélanges  curieux  et  \nstn\cl\fs,  c'est, bien  certainement  celui-là.  Un 

'jeune*  httnme  l'(fk  'âitrolt  W  cJ  VolùMei avdc  atUntiôrtr, ^arràtf,i:Aâtis  la 'so- 


4Mi4f  faUe  Je  •Wtini><l*ii»  'tal*  d MÉ^t  t^pédMifëéMp 

âéfr  Jmw,  flfiaiMiOqisvA^^  in«|Mf  wr  kfc 

mimcains  deDuon ,  rédige;  en  13,07,  avec  détails  bislonmia, 

iil-i-    j  •  .    .  -oiîon  i'fT     ^»-  •••  ^j»    '■;îfîi-»*î  *.'M  icn   -^    >.j  ib  nova 

par  leur  importance,  leur  *mg»l*rité<"*  teur>t^wiw«te»c 
des  détails  historiques  et  des  notes  ;  par  Gab.  Peigoot  S  foi 

<  ••,tW*'1tWimW,i,I,/.:;  •  :v. . . .  :.  •  v.  •  ;•  iïiïbïVfrtflfU 

Cet  ouvrage,  nouveau  éfans  son  genre,  offre  une  galerie  de  tàMeans  à* 

OW<#v^&^^U)t^r»t^  fr- 

leur,  en  formant  un  choix  de  près  de  cent  clno^iaa^tS8||p|t||MWMiilr 
res  (depuis  Tan  348  avant  J.  C  jusqu'à  ce  jour),  a  eu  pour  but  de  prescris 

ordre  chronologique,  est  presque  toujours  accompagné  de  détails  historkna, 
généalogiques,  d'anecdotes  et  de  notes  relatives  au  testateur  et  au  tesnffe  eiS 
tïnèçu.  Les  testanVetrs  çrecs,  latins  etétrartgert  sont  trtdui tf  4fth>  'arrivé  » 
tfMyfofsjé,  Fauteur  a  tienne  le  teste,  «Oeie  des  tnstameïis  Ms^alg^aiupe 
1V)B  pût  Juje/r  te  Wtafcjle  |a  Jaugue  àdçsr  éflatroqs  jdo*  t^g^la^^ra**^ 
.  Jfti  se  troruperolf  fort  stro^peusq}tque  ce^ç  ga^n^n^rpu^g  ?£*$* 
uniforme,  rembrunie,  triste,  comme  le  sujet  .semblerait  le  comporter  ^an  oat- 
tralrei  elle  offre  une  très-grande  vari&é.  Comment  eft  sfarolt^'lû&eàM, 
quand  ceux  dont  on  a  «humé  les  ^e^^^ojo^,  so^  agfe,  $**  £■ 
les  temps,  dans  toua  les  lieux,  dans  tous  les  états  de  la  société?  On  y  val 

torçr  m  «*l  de.  P^m.»?*,  ,WW«fflft  .^1^  ""^ 
ducs,  chanceliers,  ministres; —  saints,  cardinaux,  prélats,  aoctetns,  set* 
'taires;  -*  eométobter,  -généraux, -  eaptiaJnes  r  +*  pfcllosoplieay-sjafaW',1  feaat 
de  lettres,  médecins,,  artistes ,  ^- banquiers,  bourgeois,  comédiens,  rieba» 

pauvres,  usuriers  ;  —  Grecs,  Romains,  Gaulois,  François,  Allemands,  Bm 

C      '     Y;      '  :>  ".''     '■   .    u'  ^m     '   "JJ      '•'  '    ''^     ijifiq  ?  Tq       iiT^ 
Espagnols,  Italiens,  Anglpis,  Juifs,  Turcs.  Chinois.. etc.  Parmi  tant  deteso- 

mens,  la  plupart  originaux,  gais,  malins,  satiriques,  Il  en  est  d'un  genre  mm 

relevé,  dont  le  nom  seul  du  testateur  est  une  recommandation;  tels  sont  ces 

de  Platon,.  Aristote,  Épicurç,  Auguste,  Virgile,  Dagobert,  C.hmlcmnrat 

saint  Louis,'  Pétrarque,  âWsôn/isan;  Hé  fta>1èrê,  Thlli^e  tJ^fton,  Beoé'îii 


MMumm  H!**»»*.  en 

Marie  Smart,  Cujas,  P^P^ho^J^^e,,^*  4e  Ittttiutoffirdtaai,*, Ri- 
chelieu, Racine,  Féuelon,  Louis  XV,  J.  J.  Rousseau,  Grosley,  Franklin, 
AftW  im^mfnfiktMtBÈÊU,  tl^Uj^^ÊÊlk^^^Vtipùltin  {iWIlloB'Ia  nW 
cpfpplè^d^^on  ftffJAftiertk  (^teA6$rm*^M*m  <ffWfPU»  !**•- 
rootts^^  Oït  ^rjti?;allit  à^a  a^tf,  {oty  ^M^^^^ffîlf!^ 

les  actes  sérieux.  L'histoire  de  flnatre  à  cinq  testament. faux,  et  supposés  offre 

.é  fui    'r4  s  -•;.  ,    ..     ,       T?F,T  ff  a  2  ,'•,.    'ï JH'i 'H4  •'  ^r*\7?r',f ., 
une  leçon  de  morale,  par  leurs  résultats  judiciaires.  Une  notice  bibliographi- 

^eWnéunleti8:nUéfairçB  e\  dei'tt^nfênk  ^li^uft^i^Wrlié  <jaft*ii6t 

épltapqes  singulières,  termine  l'ouyrage,  couronné  par  une  ample  table^des 

;     'nttticreV  'àlfsoïuWn*  ilécessâjre  dans1  <nV  ftcuélt'ifetn  Éè  àni -d'aneedote*, 

i      ^bjejs*ft'ffl?ers,re1  de  notices  tfl' Multipliées.     -»'  -^'  i>  "i"  ■•  -tl  »m| 

ZlfoVBKmx-  ÉLânrajs  dejnorale,  fédijgâa  d'une  rj^ttrp.sinple, 

"  ehta  e.t.propQrtionnée  à  rintelligençe  dçft^nityM»  ftédit., 

1  vol.  in-18 *, , .  * »— 75 

1  €e  fëlfime  w  1ttfrmfH0 ^^<»^u*wW<ft  **^W^'**l*«<w  j  fc  JN»- 
Ao1MI»irti*d*mte  Apft     >    ■■*  -»1»  -'«'ri1  o"  J"-'-  r  ••  M   .    * 

'   jUk^'Emui  MMorfepre  stfrla  liberté  a*&rlr6?Y^1toreMbl«M 
"'et  au  tnoVëh  ftfee',  ébr1ti1ibert(!  de  là  6ï<eàâiÊf  «ïeptiTàTé  x^  si^- 

çlç,  et  sur  Tes  moyens  de  repressiorj  dont  ces  libertés  oqj  été 

''*  JfeM*  danglfoiig  l&JwjfeA  Y«^tew^  ^AWc^Pl^it  Ab 
■  .notes.  ;  suivi  d'un  tableau  «yaçptique  sur  l'état  des  koprigu» 
^#9rem  francien  1704^  1788, 1810,  1880,  et  d'ne  cferono- 
9-  loglb  8ës  lois  sur  la  presse ,  de  J789  à  1831.  Paris,  1832, 

^49. — GÉocnAfniE  sfâtistume  eVspécïaW  de  la  France.  tn-iÔ'àe 

'•  ./■plu')  ."!■•  »..iI»'ma!  # ; ^..uij  .;m<  -     f'-.'J^**    .r>.i  juI.  «n     »,  .<■      ^ 

Cette  céograniiie  spéciale  de  fa  France  est  rédigée  très-simplement;  elle  est 

destinée  plus  particulièrement  aux  élevés  ouii  possèdent  déjà  les  premières 

notions  élémentaires  de  la'géogrDphic?  c^est-a^dife  la  conrfbîssance  des  termes 

«j ,  u  ,     ,x.  t»  •       »    \.'..-'  .'i''i/'  «»  r"î',rt   /   •pli"*»'»  *  ■•  * %r» 

de  cette  science. 

/il  -  i    ni    i  ,  ,     ■     M|é,        -,  -|  •  |  *-.  j  t    r-''   .  ii   »*  •>;    U'in'     l'    .  «i.  ♦>  >"* 

'♦h-  •  '(■  »(r*  (j   »      J     .  ••,;••  .       ,'         «,!*■.>•   A  •!•  -  ,  à*  Vi    '   "    r'  '  »"    *  ' 

^50.  —  ,fl*SToyiE  dlHélene^GilJe!^,  qu  Btela(ion  d  ijm*;  évçnçrneiît 


99»"  BottflW'yniiifoMftfc' ' 

cxlraordinaiVéct  tragique,  survenu  à  Dijon  (sur  léfityM} 
le  12  mai  1625,  suivie  dvawln9ticcv.çtc„  m-bm*L»»Â-iï 
Ce  récit  *|tl|0t»mtfmD^ 
la  Revue  te  Paru,  lB^C^WMi  ^ifH^W^T*  *n^*lto»««* 


—  Papier  colle  des  Vosges •-..,•  %9m*A,i  1-* 

—  Exempl.  relie.  ...  \ ^ t^.*»  •  J-ft 


Si  Jamais  un  livre  s'est  recommandé  à  la  curiosité  publkfue^c'qst  asjnîfMI 
le  Livre  'des  Singularités!  Son  titre  seul  promet  plus  d'une  surprise  et  pto 
d's»i^aisirifftlidtoa«|«R,ntiera6St  tern/ide  démentie  dfttte  atteMS^ftkiA 
deatriptfoiiHfliinart  tanw  Pour  «Hit*!  préflfe/«ni  fcf 

teintes  yDusdfrnreftspcnejnem  iy»ici  itt^idyglngimfpfttt'éstTrf^ 
vra»  à-pent^i**  menait  û*ta«qù«,  sévtet»;  b«rlê«qu*f  artftHfc,  flfVofe;^ 
anM^s^i/a(^e«^ia<tellaUir4  pliant ,  dftNiatW,  ptt^«%wtl%cfif ,  pdbô 
en«»y«ux,i4itove^eMcausi^iu3*»ioûJo«rs  Va***,  ^ëfl^'^flq^fcWé*,*^ 

J*  sostods  Ml  Peignai  estuftsstnwA  centre  l'entmi  Hént  ff  attsWirt  le* 
tturi;<Cettx  qafaeart  4ir  eonlrtre pensent  que  ce  n'est 'tfbépe^juWéftlt'' 
stafnladtétTlâ^oawage,  qu'il  montre  des  le  âébttV4wi  antaiNBsaWtttil 
de  son  ouvre.  ~  1  -31'  i18*' 

Le  livre  des  Singularités,  au  contraire,  lui,  confirmera  le  rang  si  hoso- 
ratye  cui'fypc^upe^puta  longteffip*  parmi  l'étyfcde  ^osJMbliopMfc.  ûfttttf 
es^le  fiêpto  d'une  parue  de  ce  que, «autour a, rpjJTOfi MjtWl °0^^ 
plus  curieux  et  de  plus  digne  d'être  conservé,  dans  les  lectures  de  goaqiti 
unîtes  cm  sa  vfe;  L'histoire;  Ta*  théologie;  les'sVuViicêsnes4  lettres  é%  tel  «* 

sous  des  rapD^^blzanjes  qtfto^sflns^  1}  estj^squa  M»pos#|â#* 
donner  une  Idée  complète  par.  ùije,  su^ftjanajgse;  On^  Jwrn0&kà  qaeffÉF 
Ici  le  sommaire  de  chaque  classe  des  nombreux  objets  qu'il  renferme. 
AirrÉGfNÉstE,  ou  occupations  de  Dieu  avant  la  création.       ..  » 

Aiâtidrf  ift'  L'«OM«;Boen,e're(iî(ûl'é  «i  xW  a«S!'lc  fi  '  '  b'Jl  '    ~  J 
<fcio*Al*Gftrani W&âmrj  '«M» <TCs  attestai'''"    *>'  'Ih     *'jJlà 
^vEBifaBwonyïLÉKsnBaCafc*  y*  •]».  *"     n.»..        ** 

Sincérités  çrçaÉWQtjEs  offrantes  ^sul^to.eftraordjpajres.  l(Ii,  "* 

£/  "  g^™*0*1?'  ■^°!^^jW?a  &W,8  et  d^^WSR^îqV^ 

curieux  à  l'usage  des  gourmands.        J        ' 


Lettres  singulières  de  sapes,  de  rote,  princes  et  autres,  tant  nationaux 

Variétés  bibliographiques  ;  petit  cabinet  d'amateur,  composé  tà89xuo%H3e 
mges  et  de  dix  tableaux,  estimé  la  m^^WB^I^WanUUU^ 
coûtant* 


25Srrâi(JS<W.Mimiû.  dùBibliopbîIe,  buTrail 


oix  des  livres 

r 

/tejrafcé  pjtâenioaJefr  d4lnÛ .a  It  l*,noIke  iie3i»teaawjp"^^«Wbfg)«ïrb 
lesguel&^gffwlJi  ^wwaftd*  tousjto'trttf  si«mt^ 

saUlan^dc^^Iff^i^tief  gre^feft»*  ÛBWWk»  etôtwogils<itt3Mei*ibllnfrt)»iTf 

P^s  o^rnj^^»^tt^bKat9  p*H)to<«Q0tstefte 
à*l^WJpSmt*B  9vqktomfc»M*mato  |M»r  ejmqn»  atag^i  JH  ntaifcsxe  4* 
&sjQpsqrllune1^i$^hèquef  4'jj  eJanwr  l«;B«'i}efl'Jtt>de:)l£ajt>atfaeihD|r  jlslouttiai 
avBcJej,a^c  .^u-détaHSfSiir  h»  Ibiftfcats,  sur  IftaiilJfl^MMtgcnfaetMiaf.'rwif 
Utires,  etc.,  etc.  '  ,fv;vn  noa  ofo 

Hjn.'o  V  S   h  o1  "T*r.  ;t:f".  .1'"  ,""•:'■'    -m      .  .•      •».     •,    ;v.  v*i  /<     \  'jS 

253u,*^2>Mniorial?îi»dlglëte  fetr*rWfef*e;  dt*;€hWrde  pétt*£1 


<Të&  uitè ■mbM»W*i]péctl)Bêàl'l&  i)tu¥1sù«fimcs'  et  fë's^s^rapilSiiïcs,01 
e*raité*  èeWBf  IWmiAi#dt  m^^^^&^^i^fW^WkA^ 

254.  —  Prédicaton^  ^  ^dYt^^n^.SW^S^r^  «Po- 
santes sur  les  prédic^i#^  enJptœrôléTOAd^kraiU.piquafte 

des  sermons  bizarres,  burlesque«r^Tacé6i«tf»,  'proches  tatft 

en  France*qtt*à  PflrtogerV  toiMfoAtMans'ïes  xv^  ttl'êt 

i  /     "ivtf'sièclè's^àuiViès  Ac  quelques  'ip&àit^ 


ft# 


4.  ^"i8"  •. :  :  :;:#sr •  .v  •  •*• *r  ivm  •  •  tf^f  •  •  ••*•••*•:]$- 

,  l*$mP^!!!fifl$Sr i,v i»/ v  •« r*- »jinrr •  •  •  vmut?!  •  •*» ■  ■  ma»**- 1* 

Papier  colle* \-tfife 

Voilà  encore  un  ToTume  à  ajouter  a  la  nombreuse  collection  des  ana.  Cetf 
une  galerie  curieuse  des  orateurs  sacres,  anciens  et  modernes,  dont  on  a  es* 
ffîUfeMftfttNI  Wltt  À  lASSêfe  itëtfWfôr,'  TC/fiA 
heureux  effets  qu'Hs  ont  produits  dans  leur  tem|ftr&taras  aroni^écuéÉ» 

avons  entremêlées  d'extraits  plus.  ou,,  m^jns  longs,  des  signions  les  pljç  f* 
Çullers  et  les  plus  bizarres  prêches  dans  les  xv%  xvr*  et  x^ir»  siècles.  > 


-  r  -, 


•    .'i 


25J5.  Peignot*  Quelques  Recherches  sur  d  anciennes  traduefiras 
frànçaisea  de.  xOraison  dominicale  et  d'autres  pièces  ré- 
gueuses  des  ix%  xe,  xr,  xir,  xiir,  xir ,  xr ,  et  xvr  aôcfe. 
Ju-8 *-" 

256.— Quelques  Recherches  sur  le  tombeau  de  Virgile,  an  m* 

257.— Recherches  historiques  sur  les  danses  des  morts.-— A» 

)  jte  dis  triu*  wqrii  a  dtàpubKémpa'Gfisiii»(iM  oantertjM* 

"Ifijm;  1826,  1  vol.  Itil8v  a^c*flgj;HnO;*.^.?l'A0.>i4- 

'  Deux  ouvrages  d'érudition,  le  premier  sur  tm  sujeVwu  conrf^en  Wiffi*;k 
second  sortinë  matière  asser.  obscure;  Vitaisfntéréssaaiei'fJe  ?olfiaié  est  esft- 
remeat  imprima  sur  papier,  fin  d'Anftimft  lo^^k^èi^«^'î|6^aJb^a^^ 

258.— Recherches  historiques  sur  l'oH^ffié^tW^Sïïel'insîtfc- 

2$è:-^ftEc:HiMcnfes  sur  là  pewbnn^ê^fes^OBfiàH'  sur  cefle* 

MatkTef  sur  sa  fâttrille,Twëfc  à&f  ttfié  ^cteolégi^e*'  e*fr 

,(bldaux  synoptiques.  Dijon-, *829,- 1  -vol-.  in*8.-.  ..?:?■  P-50 

C'est  un  recueil  de  tout  ce  que  les  Pères  de  l'Égiïfe/teSliistorfenS  <*#• 
siasliques  et  les  commentateurs  ont  cyt  sur  la  personne,  la  taille,  la  tovtjfc 
maintien  dfe  JÊsul-Clirist  et  dé  ffiàSe,  et WUûrs^antiquW  ppftrait$VaV«dfl 
détails  généalogiques  sur  les  membres  de  leur  famille. 

§S6Qt7Tr^EM«0^/dç3  d^ïbiuiftftioRS  tafflikw,  J'i*e<*ftKfr 


'uhHfunR  j>.  Y\ n v  m  -X'J± 

BULLETIN  PO  BIBLIOPHILE.  M7 

■'  '  "wir  Porighm  des  materions  en:  Franco.  ln-12:  ;:;:;;:  *ï  —50 

"£&.  PtfHuo$*«i  donner  do  Hutérei ;*  ce  stgel  «m  îo  com^tàiit'^c  i?n 

Matioa. *   '  :™*& 

i.'tj  .eu*,  (î'j!j  n<ik.  r.ji..'>       Jrii.|ifi».ii  Or  îu-   •  •  'ji!tuK)7  fin    vnnoii'ro/ 

.fIi,br./,pa  16.  pages /in-ft^»*  ***  •••rit  *»ji.rf  «>^f  *ir»  *jPwf>*«rfi*T  3nrcïî 

262.  Pelussiex.  Recherches  aur  les  anciens  lexiques,  suivies 

.de  considérations  sur  les  principaux  moyens  d  améliorer  les 

nouveaux  dictionnaires.  Parts,  impr.  deMm*Iwzardy\)T. 

•  .  ♦  Ouf 

Brochure  aussi  curieuse  que  bien  laite. 

J163,  r-  Mttérature.  —  Philologie  (npyçp^su^l^jlex^^ip^^ 
de  Raynouard).  Rr.  in-8.., 1—*» 

■  • 

364.  PttTO*irM<^a&biÊgr*pkrç^0M  sfoifrjes 

.  -onyrqgçs  (Jq  Jean  Yftuqudfe  .de.  la  Kre#w*y<*  çfcfKcobs  Ifou- 

,.  ,WI#Mtt  yv<tà*u\>  r«cfltil9honime8;et  poëteg  ^rfn^s , 

y(,3536r3lg4ft?  par ^.iérQinep.icbftnj  président  dQ  la Sqçiété 

de*  B&liopbilps  françoàs,,  Paris*  184fl ,  i*s8. ••••««»«•»  .4— «*< 


■  •    '•  •     t  1  .        !         '',  * 


265^»tërÀo^ 

..  cienner^gBurie.de v^^prèaPoissyX paff  If f  Jérôme Ph 
.rftoUtpréwfai  fle  "a  Sflpigtfl  4^  BiWiop^lpj ),  Par*;,  1,^9, 

WJ  CBKTl^HCBIflafeeg,  ,       ;,  ,  ,  >t  „  ..  t ....    .  ,     ,,    lM 


.1  /-.. 


,  ,.rr  Voyez au£3i  le  Méfier  ^PABi^TjrLEBÇur.  pisseriatiopsrf 


•1    • 


366.  Pilate-Pbétost.  Table  chronologique  et  analytique  des 
àrclrftos  dé  la  Mairie  de  DotiaiV'dè^fsfc  xi^sièdé  jusque 


I 


J 


Ce  volom?  #a  eièmls  àamvle  cpmWrce  que  ôour  un  très-petit,  nomme 

d  exemplaires.  • 
or!  i     mu  r2o.'  rJ70iq  *>Ii  '-.nos?  n.J  .'jidfriiJjL    i  h  .«  au  3*>vr  9up^.eo  jfisa 

-tipuMiiidfrfttHux,  piqturck  **ttH03toi&d  â<n*é«$!femKi  «*b  j- 

$fô  Jpaisantcontractde  mariage  pa^sé  nouiMemenLà  Avbçr- 
villierê*  le  35  (le  feiirîer  mil  trois  cent  trente  trois,  entre  Si- 

*° <#Fàs-lfi^  'fenjùife  le 'festin 

dudicLniajnju^.anrjefité  à  la  pleine 4$  LouftJktf aju*  la  Xmars 

fam,  1627,  petit  in-8,  pap.  de  Hpll ■i-v'W  '$—*■ 

— Papier  vélin .• •. 10 — » 

^l^^pF^^.^fitefee-lfer  «  tfè'tflteSferfb  rfetWfert 
'^îfce-.-poôteiidnnBtui-dti  fcPsftihr/  sùide^ <^&SftJâ!?f&- 

8^0.-  ÎPoum  (  L.7.  iTWttguratton  tte  te  stetwde  Grôry  etfï8Î2, 
*•  uuftiiMifcb  'la»  Çlrti«f*é^éWCiéèWiP8ê"M^el>  9842 ,  une 

271.  Procès  d'Estienne  Dolet,  imprimeur  et  libraire  à  Lyon , 

a "Opuscule  Intéressant/  pÛDIïé  par  M.  A- Taillandier.  Tiri  à  tres-petu  nombre» 

)l:llten;r»too^(S1tnèa-pe»«d,OT9»p^^»îi  Vfoîldifl  zlb     Moj£  r!  i.q       *u*î 
A  Joindre  aux  <H\ers  ouvrages  de  DolcL         jm^miroD  u»  ebaiïnb  i  "s  in. 

0.;de»  pwfcies,  basque^  ^  ç^grç  ^^^^^jp^^jM^îf -8 
de 400  pages ,  pap.  de  Holl.,  br . , .   10^-» 


rodera  M'  nMàttlti*  M 

c$Je^pression(cies  Proverbe  i>a$q\les  rcèûtmïlS'  parte  ti&Wcux  btsWrlen 
Oihenfcifc  et  imprimés,  à  Pari»  en  1657.  L'édition,  original» -en.  éW  t.  dferttiue 
«Tune  extrémerarcté.  M.  F,  Michel,  à  oui  ron,doi|^tfe  éd}tiopf  jajpin^inc 
préface  fort  étendue  dans  laquelle  11  décrit  et  énumère  tous  les  ouvrages  en 
langue  basque  avec  un  soin  infatigable.  Un  recueil  de  proverbes*,  une  ira<nïo- 

nédits,  et  divers  autres  fragmens  /but  partie  de  cette  publication. 

273:  $aevEMBfr  et  dictons  populaires;  arec  le»  di<Hz  du'Mërcïer 
et  des  mwohaadB,  et  leaj«rfetteade  jfeiis  ttwgeuaMfciir  siè- 
cles, publiés  d'après  les  manuscrits  par  Crapelet.  Paris.  1831 , 

'^:ini81/j&.Vél.,br.  (tfj*^./Al.:?;. v. .;.3!"      16^-» 

Recueil  fort  bien  (ait  d'ouvrages  très-précieux  comme  renselgnemens  sur  les 
mœurs  ef  usages  de  ces  temps  reculés.' Les  notes  explicatives  ou  commentaires 
contiennent  des  remarques  judicieuses  W  le  'langage ,tor  ifîfe^ties'étyhVolo- 
gles  et  feçons  deipàder  pro*ttflal#f>quf,  toujours  turWftses,  pitaéiH'etre 
souvent  utjles,. i   iî    :      ,.: ,     .-  ,!  ù^j  y»,'.iW 

274.  IUocl-Rochette.  Lettre  à  M.  Paulin  Paris  sur  le  projet  de 

mettre  en  direction  la 'Bibliothèque  rcfyalè,  ôir^cpdnsè  au 

+.,  chap.,£vjp  ^^jpo^  fie.#. JUlapd  sur,  les  tréglp  sppplé: 

2%'.  ftappoh de  ëfégoire  à  la  (Jonvention  nationale,  sur  le  van- 
""dalismë  ré^oldtidùnkire,  Séance  du  l4  fructidor'an  th.  Bfo- 

j.chvr^  i^f/l>  ».h\wM.i«!  •.  •  *  •  r  •  w  •  *fi v  •■•  *•••?•••  '?~"*9 

<M  ranpoqt  cjc^^^^qpipns^fune  t$j|ppssion  exacte,  et  compote,  est 
un jdes  monumens  littéraires  les  plus  curieux  de  l'époque;,  rtolutioo&ajre 
de  1793. 

1    fj  «yj  -0'  innif  Jo  in'«nih  jfiif  .  it>f  j<1   j"  !•    k  "'      I  »'••■*!  .   r' 

$76.  Ratpoiit  sur  les  antiquités d^^DSv^.f^^r  j&ripqgisirat 
de  cette  ville  à  la  fin  du  m*  siècle.  Mans.  1 836,  ia-8 .  br.  3—» 

Publié  par  la  Société  des  BibllophitoticIjjHrça  lOftttttmpiftIretfttutaotnt 
ont  été  deslinés  au  commerce.        .1*-    ''  si    'r.   "''  '  •     '  i*  -'«  -    - 

«77VWT8»^Bl'Ef  J7/.  Éïu^hibtcfHqttteWr  led'ihstitùlfcrts 
..8-j*dfciaiWd«!aN6^mattâfe.2»aW^l&39;  Dr\  èf.ifr*.  *^50 

Extrait  de  la  Revue  françoise. 
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S78.  lUcHEacHiq  historiques  et  staUsUqqes  s&f  )çp  piràpta 
communes  de  l'arrondissement  de  Uu>gres(p*r  it^TbW8* 
Pistollet'de  St-Ferjeux).  Lqngr**  *&»**  **  #A iF>>f 

Recherches  m*  W*àmàt  Ls*grts^tt1f**  W 
ptei  qui  ont  habité  cet  arrondiftement,  arec  rhistdrique  des 

f     .î  /  -...:  lU'/nfl  .Mf 

—  ItarnjutESG  (  lp  barop  de).  Voyt  tyissiws^Biçifotr.  •  otf* 

«V/tarno*  dti«tég&  débets  eu  i444,  parCkftVtestttelïlié 

*  tl'ÀfejtJu^'pubtiée'  sut»  te&'tfMHll0ttl  WfgHttn^fftV'wBHB 
«t HoglicWn'BÎtié.  info,  1835,  gr.  In -8  aVec;^^  gj?'|t? 

•   .Hr.inoJtid  k:<- 

880*  Rehekbuka.  Historiettes,  légendes  et  traditions  du  piJJ 
d^lfeipi,  (Publié*  p*r  Jiotii  RsrikVArtÉiriT  lH*,"*-* 

JoU  yobime  aussi  amusant  que  curieux,  ar^  îrrtWe&iê  <^i1h.Wï 
vçun&  des  notices  sur  le  Sfcttlr+fezl*,  MauertU,  '"fls4ûs*^AM|i«f,  *■ 
bert|(çjc;  uns  foule  d'anecdotes  piqiiajmi  ^  flhiyrfMttft»  no  .iiM'-rf* 

)MU  far.  Des  Compagnies  d'assurafideà  poWlfe'ï^^jB^1 

^^iffiHtâto/etdestemplaçans.  l^rfe,  ié39,  ln^T§rv<fftf  £*. 

C'est  l'histoire  de  ces  coppsj»fe»4topuis  leur  sdgtaftf  *>  Mstari»* 

282.  —  HistoireAi  dfapwrtv**es  ^r^^esîifif|^ 
:  monarchie  françoise,  pr^agë^rfl&tôTffi  Z&entâgX 

*  Maires  chea  les  anciens;  par _&£.  R^.^flrfett^»*'!11* 
J  vol.  m-8  9aaypc  .uti  ^t^1^^#W^i*i9fi0iV*i«»  mmsus»  J*^ 

<Crit  ouVr&Èfe  Intéressant  et  curieux,  est  en,/neine  temp^ju^toriqfyt,  Jtyfflï 
et  blblioftrap'liîqué.  If  renferjpcdes  incident  ,ajrjeux,  te  J*i$  tyii}rjt£pfc' 
cbtmuset  qui  âe  se  trouvent  que  là.  Jl  com^e^^n^r  jffi,f«ffl jjpitfrBfllftft 
diczles  anciens;  —  les  enseignés  militaires  antérieures  a^mpïe*,^^— ^ 
emignes*  nationales  de  dévotion  en  fy-ançe;  —  histoire  miUta^^^^riwp^ 
— emblème*  des  drapeaux  françois  5— ancienneté  deç,  Oe^d^JU^-peshp 
nationales  de  la  monarchie  françoise,  etc.,  etc.  Tels  sont  les  titres-  qui  reo» 
mandent  l'histoire  publiée  par  M,  Rey. 


^ipfari*;  i8*5v*toi.'tt»i  &!?: >(:\ ??  ft  ?v ;  :;. ï  :\^u:,:i'  iP-» 

TJn  des  meilleurs  bufrages  que  l'onralt  Talts  sur  cette  matière,  00  se  irou- 

vçqUw  «fcttJjHiBOT  j^h^w^^i^^^mp  feue****  *>rf  •  •  ;^'  1 

.»'    ufiftoo  e>1>  r>';:  "      M  l  aavc  JU'-"  ■*<'  •■îio7ï.'-  i33  &idfiil  î»  r.iifc*  -  ' 

284.   RiYALLii  (Aymari)  Delphinatïs  de  Allobrogibuslibri  no- 
"Tttû  i  -c^mb'gra^'teJÔii»  bïfaiôftT^I  ^T^f <^itî.  cura 


/ftttg^^llft^  fofH*W«TO*«flwt*  itfHfeql 


gês,  imprimé  sur  très-beau*  papier,  aveo  frontisyiflft  gravfaA rîffi/ffgCTf  *fep s. 


ffaportâhte  pour  l'histoire  locale;  l'ouvrage  est  précédé  d'un 
préliminaire  historique*  littéraire  et  bibliographlquei  r    ALO 

265.  RonatiF3bteAîoedhe9(iWHi%  (tttï*^^U^éi^Ms,  et 
<  Egblea  de.l*  Jfantainê  ,  rapprochées  cteoeHes-de-toud iléà-fo- 
7  ^»uWîî>  Wm*h  PY**1  .lui  i  traité. leftaôœoMiuieter^  j>at!<A. 
Jîpjtat.  Mapùt  18â5f  â  gu* wok ii>4  jJmUt. 'M  f*  JviY  "lî^1 
ExempL  on éwH^ivëàtr Anmii'i't.  ; V^v^'; .yiu.u: .91V. ; •'ïfciS? 

^  En ^m  i^, jpçsm^ éprtj*. ,-„.,..  .;î  .  „,;.>., ^m»».'.).  «jXI.  .ï*H  2k8£ 
Q»^  fable*  romanes,  aupique  fprtjand^uesyBOMtJi^pané^djB  IffHfle 
monde,  étfcàr  leur  naïveté,  et  par  leur  langage,  cet  ouvrage  peut  serrir  d'in- 
trod^onjli^^^^^teà-ttDt^^lJ^teÉ^e;     ;'    '    *         '  '  '    %) 

Ces  deux  volumes  renferment  une  notice  sur  les'fifWlisleê  $tti  tmt  ^jHtWP 
La  Fontaine,  oûse  trouvé  l'exposition  des  circonstances  qui  ont  donné  naissance 
a^.n^reu^r^^  i*rtMH  M  tlétaftâfl? 


térettans  >w  «lulenf  n^^^^^eme^i^dUs,  jnaM*tfe^i*fen**s» 
— tïes  conjectures  ralsonnées  sur  les  sources  où  La  Fontaine  .a  puisé  Sans 
ifcdtë'lè  &)è\^  i#la1^  fables  inédites*  cent 

qnaréite  etjweea  vwfsaatoiV^Hlre^fodM^^  aux  xn% 

sir  «fer.  fiWwrrlïvatre-yUigV^ttatoM*  ^guFet,-«éat ■*  tm^eWWtf  dAa 


cT84  èfesslns  Smtf'tt'ime  tiftglhialitc  piquante  et  d'une  exécution  remarquable, 
poWrlflo^l^jtiIfte foi  'ajVpàrtiënhenVs'cinq  autres  dessins  de  fafclcs,  mais. 
copicT  siir différent  mss  ;  ciitin  quatre  fac-similé: — une  notice  bibliographique, 
dcVprhttf  lialc^'étttuons  des  Fables  et  des  Œuvres  de  La  Fontaine^  par  Barbier. 


— Enrfh  plusfïurs  tables  pour  faciliter  les  recherches. 

...    ,     ....  . 


-i  o»       iiJî»  Wîiïi  A'  -'•  *  '  *'•■  •»«*«    J"'    '      "'   !        *   ,,î' 
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28&  Rokass  (li.)  de  Berte  ans  grans  pies,  précédé  d'acte» 
talion  but  les  romans  de»  douze  paifs,  par  tafa  N» 
1859, pet.  in-8.  (Épuisé) 11- 

« 

Le  rouan  de  Berte,  mère  de  Gbarlemagne,  fut  compote  par  le  pans** 
Avenès,  mort  en  1240.  Cette  reproduction  d'un  de  nos  plus  anciens  nomm* 
poétique*  est  un  dtefnTanme  d'étude  et  de  patience  rcndeacieateifletir 


287.  Roiuirô  (li) de  Garin  le Loberain,  publié poOTlapaaièfC 
fois  et  pséaédé  de  i'examen  du  système  de  Ma*M  «r  kl 
romans  carlovingiens ,  par  Paulin  Paris.  1833-ft35,  î^ 
pet.  in-8.  {Épuisé) Ê-* 

tepoftawfefoffe  «fifre»  dos  pins  fanpaftkflh»  et 
denne  chanson  de  geste  oewervée.  Le  succès  de  sa  pi 
raMe  accueil  avec  lequel  cet  intéressant  livre  a  été  reçu. 


288.  Rowws(li)  de  Panse  la  Ducbease, 
fois  d'après  le  manuscrit  unique  de  la  BMIu4lriq>s 
par  G.  F.  de  Martoame.  Pmis,  1836,  pet.  fevS,  pa*X 
br. »-• 

Ce  roman  est  l'un  des  plus  intéressons  de  ht  coilectioa  dus  Ckmomè 
petts.  Il  offre  use  page  dé  rmnaesma  Juuufu  iiiiMrtBajUnwrqnl 
dans  deux  slèciss  de  succès  et  oVrcvers,  d^désmiaami  q^csaquêmSi 
tes  génerattes*  de  héros 

Débeamatreet  de  Charles  le  Casmsmy  sur  piwiiuaswiriai  uns*  tes 
tes  traits  de  Chs*èeamsm»^despa1rf4aB  plus 
précédée  d'une  inarodacllonasaaamagaée  de 
née  par  une  bonne  table, 

289.  — La  Chanson  des  Saxons,  par  Jean  Bodel  v  publiée  peat 
la  première  fois  par  Freneieqo* MiehaL  Pmi^MSÊ^t^t 

pap,  de  Holl ff-' 

Pap.  vélin  tiré  à  20  ex >H 

On  ne  sait  rien  de  la  vie  de  ce  trouvère  (J.  Bodcl)  qui  vi  voit  vers  la  a**** 
xiii*  siècle,  si  ce  n'est  qu'il  ctoit  d'Arras,  qu'il  fut  obligé  de  quitter,  atieW* 
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la  lèpre  dont  il  mourut. — C'est  un  récit  romanesque  souvestt  spirituel ,  où  la 
partie,  galante  et  même  comique  le  dispute  à  la  partie  épique  ;  enfin  c'est  un 
po€me  comme  Ta  compris  l^ftosfWans  son* OfflBWft  furioso.  Connu  aussi 
sous  le  nom  de  Widuking  le  Saxpn  ,  11  est  relatif  à  la,  guerre  que  soutint  Jgfc 
d&ÊStfà  coiftfe  Chârlemagne.  C'est  un  fles  poèmes  lès  pins  atidem  «îes  jBBs 
«tftootiqUevébAt  répoque  4à  srfà'mpéiùrttAÊÊtGto  le  eau*.       h  îw' 

—  -^     .   ..  •*.•••**      <    îîtV'T 

290.  Romans  (li)  de  Raoul  de  Cambrai  et  de  Bernier,  publié 

pour  la  première  fois  par  Edward  Le  Glay.  Paris ^  .1840  .pet» 
,   Ui-8 .  pap.  de  Holl.,  br.  .*♦....  «. ^ 8r"c*r 

Ce  roman  est  l'une  des  plus  anciennes  compositions  dt  la  langiii'^all^ff 
peut  remonter  au  xn*  siècle.  L'action  se  passe  sons  le  règne  de  Louis  lYd'Ou- 
tre-mw  -•*'  ^     '*•■  ■  *^fi 

+  Le  sujet  d»  euaa»n  é>  Rajaul  asUiisJprlflue  bjomt  le  feuk  Atfj*,  MaAviie, 
lq  twuvèr»JPa^amn4pa  éminemment  domutfique;  et  il  a*^jp4u|Hatf||jrlw>de 
I  chanson  de  geste  où ,  dans  un  cadre  si  étroit,  l'on  ait  enchâssé  une  action  filas 
,  intéressante,  (Tune'aîlure  plus  vive,  d'une  contexture  mieux  combinée.  En  un 
anjasjan>na**dB*t  fssft^sssiiicss^Qm^Éaesjss^  comme  «a  mnammint 
lfcsJWBffta  m ém  «mjM  aafia  a^,wnn  é^aapéafnrt  f*ant*]ttstta.  "J 

291.  Raimbert  de  Paris.  La  Chevalerie  Ogierde  Danemarcbe, 

-  ttiâm  dp  Htt  ritotoi  puUié  pour  U^r^mièrç  fot*rtfssptèiilsl 
.  ftasmaorii <fe JUaffiontier aile  maAotcn4.0729 de(te BàbBo- 

ftfcp»  dii  roi  (pr  JL  Bmmia).  PaHs,  J«4?**vq1.  in-lS,  pap. 

d*  Holl,»  avec  fac-similé •.,.,,.,",.,   16—»» 

Papier  vélin  tiré  à  20  ex 30 — » 


•»■     • 


.  M.  Paulin  èlMarmiuuèii ttel1sm*Uit,daa»  j«*Recaew>hes  sur  le  personnage 
e^gler,  tacs  m.ssmdt  fraaafeasWdaas  i**étas*  anausihi  des  cinq  «criants*; 
dft»strt  «La  fmusjirm  irfTgéiii  anin  liInaUt  Hawaii  iims  nnn  passante  aaw> 
mjrde««e||e  de  sj^sjaimmiiy^yoarir  natnwjssgftimoltre  tm  des  pin  aamten*. 
efc4js>jà^li|isBliinii ma— nawi date  ttjsWiaai  flaigiim  h  €u*fts  naMteatftoa 
injjorlante  |in  iijafcjhiniiii  ïM  Baisois»  aasJna déamté , sac paaaédée  d'une 
très-longue  préface  ou  introduction,  qui  se  termine  paries  mots:  *. Pour  qui  ' 
abjure  la  polémique  y  il  est  factieux  d'exposer  même  une  évidence  &  des  juges 
prévenus;  puisse  cette  préface  convaincre  que  nous  ne  stfmmertnû  pafauctme 
cojtfttéatiaa  fit  iiigan  *  notre  tajet¥rassH«rl  ûM*totMÊtm  m«Êl&ùr  une 
vérité  et  de  restituer  a  la  France,  p!é)à  al  riche  en  illustrations,  un  héros  de 
plus.  •  .  * 

262,  Rkhaiu»,  le  Pélenn.  La  CtMaapH  J'Aalioch> ,  poème  -en 

64 
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vers  alexandrins,  composé  aji commencement  du  ht  ûofe 
par  Richard  le  Pèlerin ,  et  retpuché,  au  commencent 
duxm6,  par  Graindor  de  Douai,  publiée  sur  six  manuMM 
de  Paris,  par  M.  Paulin  Paria,  membre  de  l' Académie  rojÉ 
des  Inscriptions  et  Belles-Lettres.  2  vol.  pet.  in-8,pap 

de  Hollande,  UréàîôOex 1&- 

Papier  vélin ,  tiré  à  12  exempl 30-» 

La  Chanton  iPAfttioeh*  n'est  pas  un  ouvrage  d'imagination  :  c'est  le  rtt 
des  événemens  de  là  première  «rolsade  fait  par  tin  témolnr  oculaire,  et  dtfb 
assonances  ont  été  converties  en  rimes  régulières  par  un  écriTain  dunf  * 
cl€>  nommé  Graindor  de  Douai.  L'éditeur  de  ce  beau  poème  le  ttàÊa 
comme  la  plus- précise,'  la  plus  sincère  et  la  plus  •intéressante  relaHoeqùa» 
soit  restée  de  la  première  croisade* 

Un  grand  nombre  de  faits,  mal  présentés  paries  chroniqueurs  latte, »w 
vent  ici  nettement  expliqués.  Boemont,  Tancrède,  le  comte  de  Toutou»  trt 
comte  de  Biois  y  paraissent  sous  ira  nouveau  jonri  pour  les  imsVetso*' 
moms<favdrable  pour  les  autres.  Enfin ,  de  «etsreanx  nomsiate  cfoiafc  sorti*  i 
tés  à  la  liste  héroïque  jusqu'à  présent  connue.  La  marche  des  chrétiess* 
l'Asie  Mineure ,  objet  de  tant  d'incertitudes,  y  paraît  ttaltée  d'une  m* 
nette  et  précise.  Les  deux  volumes  sont  accompagnés  de  commentaires  bit 
riqtes  et  philologiques,  et  d'une  dissewaiion  sur  mus  les  héros  delapo* 
croisade,  qui,  peut-être,  ne  s'accorde  aa&tout.à  fajt  avec  les  listes"  deV 


.•  • 


293.  Romancero  (le)  françois,  histoire  de  quelques  anciens  tn» 
vères  et  choix  de  leurs  chansons,  le  tout  nouvellemoilR- 
cueilli  par  Paulin  Paris.  Paris ,  1833,  in-8,  pap.  deHolLS^ 
Pap.  vélin  tiré  à  20  ex. . . . lf- 

Les  trouvères  parmi  les  ouvrages  desquels  l'éditeur  a  fait  son  choix,  **: 

1°  Audefroy  le  Bastard,  poste  du  xur5  siècle; 

2°  Quenes.  de  Béthuhe,  Tun  des 'Sneétres  de  Sully,  et  gouverneur  de C* 
slantlnople,  né  en  1150;       '  - 

3°  Guillaume,  vidame  de  Chartres,  croisé'en  1 1 99  5    **    f 

4°  Charles,  comte  d'Anjou,  roi  de  Sicile,  frère  de  saint  Louis; 

6°  Aubolns  de  Sezanne  ; 

6°  Jean  de  Brlènne,  roi  de  Jérusalem  ; 

7°  Le  comte  de  Bretagne,  P.  de  Dreux,  dit  Hauclerc,  arrière-pedt-ib' 
Louis  le  Gros; 

8°  Hugues  de  La  Ferté,  qui  vlvoit  dans  le  commencement  do  xrn*  dèdt 

Le  .tout  accompagné  de  notices  historiques  d'an  grand  Intérêt. 
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294.  — Lais  inédits  des  xïT'etxnr*  siècles,  publiés  pour  la 
première  fois  par  fcr.  MÏeheL  Paris,  1836,'in-8,  pap.  de 
HoIL.  i .'. . .* : .  mm . ; .  ,8—1» 

•  Papier  véftn  tiré  à  20  ex '.'. . .'- :  ::  14 — » 

»  j  «  •«  •• 

•    •    *  •  ' 

295,  Jtptfifl  (te)  de  SainMkaal,  publié  pour  la  première  fois 
d'après  «a  manuscrit  de  Ja'Bibtiefhèque  royale;  par  Francis 
que  Mifehfel.  VbrdécMx,  !84l ,  peftit  in-8,  pap.  de  Holf.    5 — » 

Çcrit  a,u,,xji*  siècle ,  en  latin,  mis  en  fancois  par  Robert  de  Borron.  Celte, 
légende  est  une  intéressante  introduction  de  la  classe  dsjft  relaps  de.  Table- 
Ronde.  .  ,  •      .     ^ 

*  296.  Roukanilm.  Lilfargarideto  posées  provençales;  par  J.  Rou- 
mamUedeSaim-Reiny.  Ptoris,  1 W,  !  vol.  in-8 4— » 

Volume  en  Mlome  d'Arles  en  Provence  ;  musique  notée. 

297.  Rothb,  Les  romans  de  Reaard  examinés,  analysés  eicom- 
parés,  d'après  les  textes  manuscrits  les  plus  anciens,  les  pu- 
blications latines,  flamandes,  allemandes  et  françaises  ;.  pré-  ' 
cédés  de  renseignemens  généraux  et  accompagnés  de  notes 
et  d'éclaircissemens  philologiques  et  littéraires;  par  A.  Ro- 
the,  professeur  à  l'Académie  royale  de  Soroe  (Danemark). 
Paris,  1845,  1  vol.  in-8  de  33  feuilles. 


Cet  ouvrage  a  été  composé  dans  l'Intention  de /aire  connaître ,  non  pas  aux 
savans  exclusivement .  mais  a.  tout  le  monde  instruit  1  les  vastes  et  curieux 
poèmes  du  moyen  âge  sur  le  renard  et  les  autres  animaux ,  savoir  :  principale- 
ment le  poème  latin  de  ReinardusA  le  poème  allemand^ de  Reineke  Fuehs%  et 
les  nombreux  poèmes  en  vieux  François  sur  le  Renart.  Des  analyses  complètes 
de  ces  poèmes,  des  observations  littéraires  et  critiques,  des  notions  sur  les 
manuscrits  françois,  c'est  là  ce  que  contient  l'ouvrage.  —  C'est  un  complément 
indispensable  à  la  publication  de  Héon. 

298.  Roua&d.  Notice  sur  la  bibliothèque  d'Aix,  précédée  d'un 
Essai  sur  l'histoire  littéraire  de  cette  ville,  sur  ses  monu- 
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mens,  etc.;  parE  Rouard,  bibliothécaire.  Paris,  1831,  iitft, 
portr . . . .    5-» 

Excellent  travail  bibliographique  et  littéraire. 

299.  Rcteboeuf  (trouvère  du  xui*  siècle).  Œuvres  compléta 
recueillies  et  mises  au  jour,  pour  la  première  fois,  par  Achille 
Jubinaî.  Paris,  1839, 2  vol.  in-8 12— 

^Cette  collection  est  composée  comme  11  soit  :  Le  mariage  de  RajebmC,  - 
la  complainte  de  Ruteboeuf, — la  mort  de  Ruteboeuf,  —  la  complainte  m  ni  de 
Navarre,  —  la  complainte  au  comte  dé  Nevers,  —  la  complainte  de  Gulmw 
Saint- Amour  d'outre-mer,  —  de  Constantinople,  —  la  desputizon  doucroixié 
et  dou  descroizlé,  —  li  dit  dé  puille,  —  la  discorde  de  l'Université  et  des 
Jacobins,  —  les  ordres  de  Paris,  —  le  dist  des  Jacobins,  —  des  Cordefien,- 
des  Béguines,  —  Renart  le  Bestourné,  etc.  —  Les  écrits  du  fécond  traître 
présentent-la  peinture  la  plus  vraie  des  mœurs  de  la  société  en  France  ans  xr 
et  xnr»  siècles  ,  dont  toutes  les  productions  poétiques  ou  historiques  k 
donnent  qu'une  idée  fausse  ou  au  moins  incomplète  en  ne  montrant  cette 
société  que  d'un  seul  côté. 

300.  Sâgt  (Silvestre  de).  Mémoires  sur  les  antiquités  de  la  Peu 
et  sur  l'histoire  des  Arabes  avant  Mahomet.  Paris,  in-*? 
br , , *-> 

301.  —  Mémoire  sur  la  version  arabe  des  livres  de  Moïse  à  l'fr 
sage  des  Samaritains,  et  sur  les  manuscrits  de  celte  version. 
Paris,  in-4,  br. * 6— 

392.  8 ai nt- Jo st.  Fragmens  sur  les  institutions  républicaines; 
nouvelle  édition,  précédée  d'une  notice  par  Ch .  Nodier.  Paris, 
pet.  in-8,  brJ, I .'...    3-* 

303.  SANTBVi,  {Auguste  de).  Le  Trésor  de  Notre-Dame  de  Char- 
très.  Rapport  à  M.  le  ministre  de  l'intérieur  sur  les  archive* 
de  l'ancien  chapitre  de  la  cathédrale  de  Chartres.  Chartres, 
1841,  gr.  in-8,  pap.  vél.,  avec  10  planches  reproduisant  dei 
sceaux,  monogrammes  et  signatures  de  quelques  rois  et  pui* 
.sans  seigneurs  du  ix0  au  xiii*  siècle 7-* 

Cet  ouvrage,  tiré  a  petit  nombre,  est  presque  épuisé. 
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36*.  S(^^m.  ^céu^r^'.  Amste^am-W^stein,  175**7  vol. 
in-12,  br.,  fig.,  non  coupé \. .....  «26 — » 

Très-jolie  édition,  très-bien  imprimée,  dans  le  genre  des  Elzevirs."  Presque 
épuisée. 

305*  Scàtàbbobda  coumedio  iioubelo  ethisiouriquô,  coumpou- 
sado  per  M.  V.  B.  D.  Roterdatn,  Pierre  Marteau,  1667,  ia-8, 
br ........ ..>  -* *.....  r'. ,     6—» 

Réimpression  de  la  fin  du  xyiii*  siècle ,  sous  la  date  de  l'ancienne  édition. 
Cette  pièce,  dont  l'auteur  ne  s'étolt  pas  déclaré,  alloît  être  représentée 
à  Cahots,  lorsque  l'abbé  Bonel  écrivit  à  un  des  acteurs,  pour  te  menacer  de 
lui  faire  ôler  la  place  (laquelle  î)  qu'il  a  voit  au  séminaire,  s'il  ne  s'opposoit 
pas  à  la  représentation.  L'auteur  se  vengea  en  publiant  la  lettre  de  l'abbé  dans 
un  protdgue  où  il  s*en  moque. 

Cette  pièce  dont  l'original  est  rarissime  et  fort  cher ,  est  dédiée'  â  M""  La 
Mote  Pis ,  J>ar  Souques  de  Laroque.  Mais  ce  sont  là  probablement  des  noms 
supposés.  L'auteur  serait,  selon  M.  Chainpollton-Flgeac,  un  abbé  Fabre  du 
séminaire  de  Cahors. 

306.  Sermon  pour  la  consolation  des  cocus,  suivi  de  plusieurs 
autres,  comme  celui  du*  curé  de  Colignac,  prononcé  le  jour 
des  Rois  ;  celui  du  R.  P.  Zorobabel,  capucin.  Amboise,  J.  Cou- 
con,  1751.  —  Le  Cocu  consolateur,  l'An  du  cocuage.  1810, 
1  vol.  in-12 5 — » 

Édition  tirée  à  petit  nombre.  11  n'en  reste  que  peu  d'exemplaires. 

306  bis.  Sermok  ioyeulx  de  monsieur  Sainct-Haren.  pet.  in-8, 
goth.  de  4  feuilles ; 6 — » 

Réimpression,  fac-similé,  à>  60  exemplaires.     • 

♦ 

—  Sévtgné  (M™  de).  Voy.  Louis  De  Bois. 

307*  Silvbstrb.  Alphalbet  album,  ou  collection  de  60  feuilles 
d'alphabets  historiéset  ïteiironhés,  tirés  des  plus  beaux  ma- 

•  ntiscrits  de  l'Europe,  des  docuiriens  les  pltts  rares  ou  com- 
posés; par  h  B.  Stivestre,  professeur  de  calligraphie  des 
princes  d'Orléans.  18ftM4,in-fol.<detfi.-rel.  mar. ..   18—» 

La  grande  variété,  la  béant* 'des  alphabets;  Ta  pureté  du  dessin,  la  réunion 

62*  % 
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de  cous  les  style*,  forment  en  quelque  sorte  l'histoire  de  h  lettre  arts* 
tique  de  tous  les  pays,  de  tous  les  siècles;  c'est  une  publication  Traînait 
utile  en  ce  que  'ce  recueil  deviendra  pour  ainsi  dire  le  tade-mecu*  de 
tons  ceux  qui  s'occupent  de  calligraphie,  peinture ,  grarare,  dénia  et 
lithographie.  ; 

308.  Soyegou&t  (le  comte  de).  Lettre  à  messieurs  les  membres 
de  l'Académie  françoise.  In-4,  pap.  Tél.,  br 2— ■ 

Réclamation  assez  ?i?e ,  mais  très-fondée ,  relative  à  la  fouille  de  Feuqwèrt 

309.  —  Notions  claires  et  précises  sur  l'ancienne  noblesse  do 
royaume  de  France,  ou  Réfutation  des  prétendus  mémoires 
de  la  marquise  de  €réquy.  Paris,  1846,  in-8,  br. . . .  4—50 

Voy.  sur  cette  brochure  extrêmement  curieuse ,  la  note  Insérée  dam  te 
Bulletin  du  Bibliophile,  T  série ,-p.  760. 

310.  Tableau  de  mœurs  au  i°  siècle,  ou  la  Cour  et  les  lob 
de  Ho*el  le  Bon,  roi  d'Aberfraw,  de  907  à 948,  suivi  de  cinq 
pièce8de  la  langue  franfoise  aux  xr  et  xni*  siècles,  telle  qu'elle 
se  parloit  en  Angleterre  après  la  conquête  de  Guillaume  de 
Normandie,  et  terminé  par  une  notice  historique  sur.  la  lan- 
gue angloise,  depuis  son  origine  jusqu'au  xyiii*  siècle.  Parif, 
1832,  gr.  in-8,  jés.  vél 10— 

31 1 .  Taillandier.  Mémoire  sur  les  registres  du  parlement  de 
Paris  pendant  le  règne  de  Henri  II.  Paris,  1842 ,  in-8, 
br 2-75 

Extrait,  à  petit  nombre,  des  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires* 

312.  Taillu*.  Essai  sur  l'histoire  des  institutions  des  princi- 
paux peuples.  Étude  sur  les  anciennes  théocraties.  Domà, 
1843,  gr.  in*8,  br ; 3-50 

313.  —  Précis  de  l'histoire  des  institutions  des  peuples  de 
l'Europe  occidentale  au  moyen  âge;  par  M.  Tailliar,  conseil- 
ler à  la  cour  royale  de  Douai.  Saintr Orner,  1845  v  in-&> 
br » "    •. 2-#) 
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314.  — Recueil  d'actes  des  xii*  et  xui*  siècles,  en  langue  ro- 
mane wallonne  du  nord  de  la  France,  publié  avec  une  intro- 
duction et  des  noies.  Douai,  1849,  gr.  in-ft,  br 10 — » 

Livre  important  et  dont  on  n'a  pris7  que  peu  d'exemplaires  dans  le  com- 
merce. 

315.  Tabbé  (Prosper).  Trésors  des  églises  de  Reims  ;  ouvrage 
orné  de  planches  dessinées  et  lithographiées  par  J.  Macquardt. 
Reims,  1843,  in-4 ,  broché,  31  pi 25—» 

Volume  curieux  et  très-intéressant  pour  les  antiquaires  et  les  .historiens,  et 
donnant  la  description  de  toutes  les  curiosités,  reliques,  qui  se  trouvent  dans 
les  églises  de  Reims,  église  cathédrale  la  plus  riche  de  France  en  objets  précieux. 

316.  Teghbner  (J.)  Considérations  sérieuses  à  propos  de  di- 
verses publications  récentes  sur  la  Bibliothèque  royale,  sui- 
vies du  seul  plan  possible  pour  en  faire  le  catalogue  en  trois  ans. 
Paris,  1847.  —  Id.  De  l'amélioration  des  anciennes  biblio- 
thèques en  France,  et  de  la  création  de  nouvelles  bibliothè- 
ques appropriées  au  perfectionnement  moral  du  peuple.  — 

—  Ensemble  2  broch.  in-8 1— » 

—  Papier  vélin. 


317.  Terrebasse  {Alfred  de).  Relation  des  principaux  événemens 
de  la  vie  de  Salvaing  de  Boissieu ,  premier  président  en  la 
chambre  des  Comptes  de  Dauphiné;  suivie  d'une  critique  de 
sa  généalogie,  et  précédée  d'une  notice  historique.  Lyon, 
Imp.  de  Perrin9 1850,  in-8  de  216  pages 7 — » 

Ce  simple  litre  ne  promet  peut-être  pas  tout  oe  qu'il  donne,  un  asseï  bon 
nombre  de  particularités  historiques  et  littéraires  qui  se  rattachent  à  la  vie 
d'un  célèbre  magistrat  du  Dauphiné  au  xvn*  .siècle,  et  il  y  a  cela  de  curieux 
qu'elles  sont  racontées  au  xn«  siècle  par  ce  magistrat  lui-même,  après  avoir 
dormi  si  longtemps  dans  la  poussière. 

M.  de  Terrebasse,  qui  s'est  occupé  arec  une  studieuse  ardeur  de  l'histoire 
de  sa  province,  vient  d'ajouter  cette  autobiographie  de  Salvaing  de  Boissieu  à 
diverses  publications  faites  avec  le  même  désintéressement  et  le  même  soin.    . 

—  Terrebasse.  Voy.  aux  mots  Rivallii,  —  Histoire  du  chevalier. 
Paris  et  de  la  belle  Vienne» 
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318.  Tibt.  Deu*  convenu  ali  moyen  âge,  ou  l'Abbaye  de  Saint- 
Gilas  et  te  Paraclet  aa  temps  d'Abélard  et  d'Héloïse ,  par 
Paul  Tiby,  Paris,  Crapelet,  1861,  in-12,  pap.  vél.,  br.  4—» 

Joli  petit  volume  Imprimé  avec  soin  et  tiré  à  petit  nombre.  Cette  réunion  de 
pièces  originales  sur  Abélard  et  Hélolse  sont  d'un  grand  intérêt 

319.  Tir  (le)  au  pistolet.  Causeries  théoriques  par  A.  d'H.  Pa- 
ris, 1843,  in-12,  br.  (avec  jolies  vignettes) 


320»  Traïcté  de»  deux  Amans.  C'est  assanoir  Guiagard  et  la 
belle  Sigi8mpnde  Tancredus,  prince  des  Solernitiens.  Aîx, 
Pontier,  1834,  petit  in-8,  broché,  tiré  à  40  exempt,  papier 
ordinaire •  4 — » 

—  Pap.    vélin.,  à 7— 

—  Pap.   de  couleur,  à  

L'original  de  cette  pièce  est  tellement  rare  que  l'on  ne  connaît  que  Pe 
plaire  de  la  bibliothèque  d'Àix. 


* 


321 .  Tuisnif .  Recueil  de  tout  ce  qui  reste  de  poèmes  relatifs  à 
sas  aventures,  composés  eu  fraqçois,  en  anglo-normand  et  en 
grec,  dans  les  xu*  ,et  xm*  siècles,  publié  pour  la  première 
fois  par  Francisque  Michel.  Londres,  GuflL  Pickering,  1835, 
2'  vol.  in-12,  pap.  vél. ,  cari,  en  percale 36 — » 

Le  nom  de  Tristan  est  l'un  des  plus  connus  de  ceux  des  chevaliers  de  la 
Table-Ronde.  Il  était  célèbre  dès  le  xn*  siècle,  puisque  le  châtelain  de  Coocy, 
ftambaud,  comte '«rOranfre,  Chardry,  auteur  de  la  vie  des  Sept  donnans,  Marie 
de  France,  etc.,  tous  écrivains  de  os  alerta,  «a  parient  déjà.  Le  paeaai.  qui 
célèbre  sas  aventures  fut  aussitôt  traduit  ea  plusieurs  langues,  «lié  par  Daame. 
Pétrarque,  Bojardo,  Arloste  et  plus  tard  arda  an  près»  française.  L'orlsjmal  ea 
vers  est  attribué  *  Gbrlstien  de  Troyes,  trouvère  do  m*  sièdiet  nuls  ee 
est  perdu  :  M.  Francisque  Michel  en  retrouva  des  fragmeas  tant  à  taris, 
thèsajê  royale,  qu'en  Anateserret;  cessent  oesfoonens,  en  gdaéiat  sort 
mais  et  contenait  dèsHSpIsedes  dntéreesans  et  tarienx*  qui  o*t  été  Imprimes  sa 
Jollmeat  par  les  sois*  de  M.  Plckeruig  à  Londres. — Ceefdu  leste  nu  Mm 
rare  maintenant  en  Angleterre  et  dont  11  ne  reste  que  quelques  exemplaires. 

322.  Le  Triomphe  dea  Carmes,  1311.  Poème  dis  *r?*  fttèeie,  pu- 
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blié  avec^es  notes  et  des  éclaircissemens  par  Aimé  Leroy 
et  A;  Dinaux.  Valenciennes,  1834,  in-8,  br 


Le  fait  anecdotique  qui  fait  le  sujet  de  cet  ouvrage  n'est  consigné  dans 
aucun  livre*  On  lit  à  la  fin  :  J'ai  copie*  et  extrait  teste  anchienne  histoire 
du  combat  des  moines  des  Carmes  contre  ceux  de  Saint-Dominique  hors 
d'ung  kien  vieulxlibvre  escrip  à  la  main  du  langaige  dépravet  et  rhéto- 
ricque  inusitée  ledit  libvre  fort  maukais  a  lire  et  la  lettre  fort  effacée  ad 
cause  d'antiquités*  —  Tiré  à  petit  nombre. 

322  bis.  TaovAS  je  can  tares  de  um  codice  do  XV  seculo  :  ou  antes, 
moi  provavelmente,  «  o  livro  das  cantigas  do  conde  de  Bar- 
cellos:  »  corn  dois  fac-similés.  Madrid,  1849, 1  vol.  in-18. 

M.  Adolfo  de  Varnhagen  est  l'éditeur  de  ce  précieux  Cancloneiro.  Dans  une 
savante  et  iogénleuse  préface,  il  donne  les  raisons  qui  expliquent  le  titre  du 
livre. 

3C3.  Vaublànc.  La  France  au  temps  des  croisades,  ou  Recher- 
ches sur  les  mœurs  et  coutumes  des  François  aux  xi*  et 
xne  siècles;  par  le  vicomte  de  Vaublanc.  Paris,  1848,  4  vol. 
in-8,  pap.  vél.  collé,  avec  plus  de  80  sujets  gravés  sur  bois. 
Prix 32—» 

En  grand  papier  de  Hollande  cartonné  tiré  à  quelques  exemplaires  seule- 

» 

ment . . , 64—» 

Voici  un  ouvrage  plein  d'érudition  >  de  recherches  savantes,  de  détails  ar- 
chéologiques, et  dans  lequel  cependant  les  lecteurs  de  tout  genre  trouveront 
du  charme.  C'est  que  l'époque  a  laquelle  il  se  rattache  offre  par  elle-même 
déjà  l'Intérêt  le  plus  vif,  et  que  l'auteur  a  su  présenter  les  résultats  de  ses  tra- 
vaux sous  une  forme  tout  k  fait  attrayante.  11  passe  en  revue  les  principales 
scènes  de  la  vie  du  moyen  âge,  et  n'omet  aucun  détail  propre  à  faire  connoltre 
les  mœurs  du  temps,  les  usages  et  les  institutions. 

«  La  France  au  temps  des  Croisades  (disoit  la  Quotidienne  du  15  juillet) 
est  de  l'excellente  école  à  laquelle  nous  devons  Y  Histoire  des  François  des  di- 
vers  états  (de  M.  Monteil),  même  ardeur  de  la  vérité,  même  passion  de  tous 
les  souvenirs  de  la  vieille  nation  françoise,  même  opiniâtreté  de  recherches, 
même  clarté. de  style  et  même  nouveauté  de  résultats.  M.  de  Vaublanc  a  d'ail- 
leurs évité  le  principal  reproche  fait  à  Monteil...  Il  a  dédaigné  la  sauvegarde 
de  la  fiction,  et  c'est  en  historien  qu'il  nous  fait  entrer  dans  le  système  poli- 
tique, moral  et  littéraire  du  moyen  âge.  11  n'évoque  pas  l'ombre  d'un  Ana- 
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cbarsls,  d'un  Polyclète  ou  d'un  Sauras;  mais  il  rend  un  compte  élégant,  clair 
et  animé  de  tout  ce  qu'il  a  puisé  dans  les  monumens  les  plus  authentiques  de 
notre  histoire.  Il  a  lu  les  fabliaux,  les  romans,  les  poèmes  ;  il  s'est,  pour  aiosi 
dire,'  incorporé  les  chroniques,  les  chartes,  les  mémoires  de  l'Académie  des 
Inscriptions,  les  travaux  de  Ducange,  de  Sainte-Palaye,  de  Sainte-Marthe*  des 
Manillon, des  Dupuy,  des  Martenne,  etc.;  et  de  cet  immense  échafaudage  dere-4 
cherches,  il  a  tiré  le  fond  de  l'intéressant  tableau  que  nous  avons  devant  les 
yeux.  ». 

Ce  n'est  point  un  livre  d'imagination,  c'est  un  travail  consciencieux,  entait 
et  cependant  d'une  lecture  attrayante;  Il  prendra  place  dans  toutes  les  biblio- 
thèques à  côté  des  savans  travaux  de  MM.  Guizot,  Thierry,  Sismondi,  etc. 

Bien  imprimé  sur  papier  vélin  collé,  orné  de  80  sujets  gravés  d'après  les  ori' 
finaux,  il  peut  lutter  avec  toute  publication  de  luxe. 

324.  Vaux  de  Vire  d'Olivier  Basselin,  poète  normand  de  la  fin 
du  ivia  siècle  ;  suivis  d'un  choix  d'anciens  Vaux  de  Vire,  de 
Bacchanales ,  et  de  Chansons,  poésies  normandes,  soit  iné- 
dits, soit  devenus  excessivement  rares;  publiés  avec  des 
dissertations,  des  notes  et  des  variantes,  par  Louis  du  Bois. 
Caèn,  1821,  in-8,  br 


325.  Vers  sur  la  mort,  par  Thibaud  de  Marly,  publiés  d'après 
un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  du  roi  par  Crapelet  ;  seconde 
édition  augmentée  du  Dit  des  Trois  mars  et  des  trots  vifs  et 
du  Mirover  du  monde.  Paris,  1835,  gr.  in-8>  papier  vélin, 
broché 


Ce  poète,  Thibaud  de  Montmorency,  selgnenr  de  Marly,  se  croisa  pour  visi- 
ter les  lieux  saints;  à  son  retour  il  prit  l'habit  religieux  en  l'abbaye  de  Notre- 
Dame-du-Val.  M.  Crapelet,  après  avoir  donné  ces  détails,  les  appuie  par  une 
chanson  qu'il  donne  d'après  un  manuscrit.  Cette  pièce,  reproduite*  dans  son 
intégrité,  est  remplie  d'une  verve,  d'une  grandeur  et  d'une  liberté  bien  re- 
marquables pour  l'époque  où  elle  a  été  composée. 

326.  Visio  quam  vidit  Karolus ,  imperatio  de  suo  Domine.  — 
Vision  que  l'empereur  Karl  a  vue.  Troyes,  1850,  br.  pet. 
in-8,   pap.  de  Holl 3-r50 

Curieuse  pièce  accompagnée  de  la  traduction  française  littérale  et  de  notes 

* 

établissant  que  Charles  le  Gros  est  le  héros  de  cette  vision.  Elle  a  été  tirée  a 
cent  exemplaires  seulement 
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327.  Visite  au  British  Muséum,  à  Londres  (par  Vallet  de  Viri- 
ville).  Paris,  1847.,  br.  in-8 ". . . . .   1— 60 

Notice  du  manuscrit  Bibl.  Reg.  II,  f°  16,  contenant  les  Poésies  de  Charles 
d'Orléans  et  autres  morceaux,  de  la  littérature  du  moyen  âge. 

328.  Voltaire.  Lettres  inédites  (publiées  par  G.  Brune t).  Br. 
in-8 1—60 

Ces  nouvelles  lettres  de  Voltaire  sont  toutes  adressées  à  H.  de  Belmont, 
directeur  du  théâtre  de  Bordeaux.  Elles  ne  se  trouvent  dans  aucune  édition 
des  œuvres  de  Voltaire,  y  compris  sa  correspondance. 

329.  Wappetv.  Almanach  der  Souverainen  Regenten  Europa's. 
In-4°,  cart 16 — » 

Recueil  de  50  planches  d'armoiries  présentant  les  armoiries  des  50  souve- 
rains (petits  et  grands)  de  l'Europe. 

330.  Wey  (Francis).  Vie  de  Ch.  Nodier.  Paris,  1844,  in-8, 
pap.  de  Holl.  br 4 — » 

Tiré  à  15  exemplaires  et  presque  épuisé. 


331.  Elzeyibioiiètre.  Petit  instrument  en  ivoire  de  20  centi- 
mètres pour  mesurer  les  elzevirs,  donnant  d'un  côté  les 
pouces  et  les  lignes  ;  de  l'autre,  les  centimètres  et  les  mil- 
limètres  


Aucun  amateur  bibliophile  et  voyageur  ne  manquera  de  se  munir  de  PE1- 
tevlriomètre. 
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